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Le  7  mars,  édit  de  lempereur  de  la  Chine,  cfintue 
plusieurs  missionnaires  et  chrétiens.  Un  orage  violant: 
s'éKiii  i'aaoëe  préo^dente.  contre  ie«  catholiques  de 
céY«tla  floipîve.  Quatre  missionoaires  eoKipéeos  venoient 
«R^m*  et  paiaownt  dans  le  Hou-Eouaog.»  loisqulii 
iuraiH  dénoaoéi-par  im  ClwuNa-^  avoit  runui 

4i  Uti4i.i9x  imkMiis.  Ce  te  là  tonpàù  éê  h 
yeffvteitiom.  JLm  Chw^a'iaagiûlmt  ^aakt  i,llftiiM 
.fionv^oUBt  4ti^  JlPteiligwiM  wae  MtaiéfeMS  ré>* 
iroitÀ  qui  fiiwMeot  alan  la  guerre  II  fempire.  On  les 
traita  donc  avec  rigueur,  oo  fit  dei  recherches  s^vèr^, 
on  arrêta  un  grand  nombre  de  fidèles.  Les  gouvcrneun 
.^c  provinces  raettoient  tout  en  œurre  pour  se  saîstr 
£ur-toiit  des  missionnaires.  Ikfalheureusement  dcâ  lettres 
iateriseptces ,  et  quelques  domestigute  mis  à  la  queslion 
'MmtfséL  wé^êé  le  aecrel  des  mîarioiis  ,  et  les  nioyeos  doat 

■m  m  eemtt  fe«r>iiilM*ui#  ti  ^«^iijiMr  k$  ftitm 


^iiwki  MfiSMOtes  parties  de  Fcmpire.  On  parvint  dmic 
2é  trouver  plusieurs  d«  CCS  dcrnKffs  ^  et  on  les  fit  pMSCf 

à  Tekin.  Trois  ëvcques  fureut  pris  des  le  commence» 
ment.  Cëtoieiit  AI  M.  Magi  et  Saconi ,  évêques  de  Mile- 
topoliset  de  Domitiopoliâ,  et  M.  de  Saint-Martin  ,  évcque 
Caradre,  les  deux  premiers  Italiens,  et  le  troisième 
Français.  Celui'ci  survécut  à  ses  collègues ,  qui  moururent 
en  prison.  D'autres  roissionnaim ,  £uropé^s  et  Chinois  » 
larefil  S|ussi  «nélës.  Le  ^niaff  «  pWl      édit  qoi  eôn^ 
^miiQft  six  4*«iitr>ot  à^libè  priioii  fiei'pëlu^e,  quatre 
piélM  cbitMst  k  l'ail ,  et  trnite»qii«tre  chidliaDS  à  Feiîl , 
il  la  cangue,  et  à  divenas  aotret  peinea»  L^ddit  ordoQ-» 
noit  en  ootre  de  nonveUet  rechevcheSy  et  moastnaiidoît 
am  ipandariBS.  de  fjw^  par  lea  toomeM  Jca  cbidlicns 
d'apostasier.  Les  poursoitesTecommencèrent  de  noir\  eaii. 
TToiit  étoit  en  alarmes.   Les  missionnancii  fiiyoieiit  et  se 
cachoient.  Quelques-uns  se  déclarèrent  eux-mêmes  ponr 
ne  compromettre  personne.  Il  arrivoit  d^  ]>rjsonnierfi  ii 
PAin  de  toutes  les  parties  de  l'empire,  et  ies  gouver- 
neurs  suivoient  en  beaucoup  d'endroits  lea  ordres  de  la 
cour  avec  une  eaitr^Bie  vivacité*  Quand  on  cnt  pris  fois 
iek  aMqmiiirca  qne  fon  junp^neîl  "être  «n  Qnntf, 
4*cu^i£FBQr  'donna  ^  *le  ^  wwtsÊAn  un  aecond  AUt  par 
iaquel  jl  tant»  Aliofift  gtèet  de  h  peiné  db  prnon  porUfe 
(iMitVtx,  <|  letir  doMMMt  fe  ^iMliiiAe  rater  \  Pâdn 
•OQ  de  ëe-veHrér  1  Mmo.  Maw  ^'"«tt  lM^.ri«l''<A^ 
«wc  peines  prononcé  contre  les  Chinois,  que  Ton  *regar* 
*doit  comme  bien  plus  coupables.  On  en  cn\  oya  beaucoup 
'«n  exil.  Ceux  d'entreux  que  l'on  soupçonna  d'être  prér- 
trcs,  furent  e^icore  moins  ménagés,  et  quelqties-uns 
monrurent  en    vil.  Quant  :jux  missionnaires  européens 
arrétëf ,  les  uns  profitant  de  It»^  permission  de  l'empereur 
restèrent  à  J^â^tn  ;  les  autres  préférèrent  de  se  retirer  à 
•Haoatftt  'ensuite  à  Manille ,  îdoù  ils  eipéroient  troQTet 
«vce  In  tempB  ^péifÊt  moyen  de  .rentrer  seerètemént  en 
CUne,  «t  de  «Y  donner  an  aerviae  (daa'ttiissiohsi 
«feCaradrey  -iÎHlln'en  «ftn»  «  1787 ,  et  4Èt  Mvîdn 
(flnririii»  dciiiiiaiPfag>iont4'etlil  <Ib>i^ircw-lVMrcloe 
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A?  leurs  fi)nclîon8  avec  les  prJcautioDS  convcoables,  ét 
travaillèrent  ù  fernipr  les  plaies  que  le  dernier  orage  ve» 
noit  de  faire  h  cette  mission.  11  ne  paraît  pas  que  Rien- 
Long,  qui  ne  mourut  qu'en  '79^,  les  ait  troubles  de 
nouve:m,  et,  sauf  peut-être  quelques  alarmes  passagè-* 
res,  et  quelques  vexations  locales,  les  missionnaires  con- 
tinuèrent paisiblement  leur  ministère,  et  multiplièrent 
dans  cette  vaste  contrée  les  adorateurs  du  vrai  Dieu. 

—  Le  3  juin ,  arrêt  du  conseil  éCilt^t  du  roi ,  aupprî* 
nant  la  nouvelle  édition  des  Œuvres  de  Foliaire,  LcJ 
admirateurs  de  cet  écrivais  ne  setqiçnt  pas  bornés  à 
rendre  de  vains  homma^^  à  sa  mémoire  ;  ils  avoient 
voulu  lui  ériger  un  motmment  en  recueillant  tous  se» 
ouvrages  dans  une  édition  plus  complète  et  plus  soigné^. 
Rien  n'avoit  été  négligé  pour  la  rendra  précieusç  aux 
yeux  des  amateurs.  Un  homme  connu  déjà  par  des  en- 
treprises de  plus  d'un  genre,  s'étoit  mis  h  la  tête  de 
celle-ci.  C'étuit  Beau  marchais ,  que  sa  fortune,  son  acti- 
Tité  et  son  amour  pour  la  philosophie,  rendoient  plus 
propre  que  personne  k  Texécution  de  ce  grand  projet.  Le 
marquis  de  Condorcet  rédigea  les  avertissemens  et  lc5 
note^,  qui  sont  en  général  d'une  hauteur  d'expressions 
çt  d'une  violence  qui  confondent.  On  annonça  l'édition , 
par  un  prospectus  qui  promettott  des  merveilles  suivant 
Fusa^e,  et  qui  exaltoit  le  mérite  d'une  telle  collection, 
£1Iq  devoit  honorer  h  jamais  l'auteur,  sa  nation  et  soa 
siècle.  Nous  ne  vonloos  point  ici  «ontester  aux  admira- 
teurs de  Voltaire  ses  grands  talens,  ni  refuser  à  plusieurs 
d(;  ses  productions  les  éloges  qu'elles  méritent.  S'il  fut 
trop  justement  répréliensible  dans  une  partie  de  ses  ou- 
vrages ,  ce  n'est  pas  une  l'aison  pour  que  nous  fermions 
les  yeux  ?ur  les  qualités  qui  brillent  dans  quelques  autres. 
Qt^on  admire  donc,  si  l'on  veut ,  les  grâces  de  son  style, 
le  piquant  de  ses  livres  d'histoire ,  le  brillant  de  ses  poé- 
sies, le  naturel  et  la  farilité  de  ses  lettres,  nous  y  sous- 
trii-ons  volontiers.  Qu'on  donnât  donc  une  édition  de 
celles  de  ses  OEnvres  que  peut  avouer  la  religion ,  ou  du 
luoins  qui  ne  lui  sont  pas  coutraires^  à  lu  bonne  heure». 
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Quon  supprimât  dans  quelques  autres  qui  pouvoicitl  rtrè 
utiles,  des  passages  qui  accusoient  mapifestenient  la  pré- 
vention ou  la  haine,  on  y  anroit  applaudi.  GMObieiL 
d*ouvrage8  de  Voltaire  gagneroient,  en  efGct,  à  c6i  re- 
trancheraens,  et  combieD  il  eût  été  à  désirer  ^*oiie  main 
^mic  de  la  relii^oo,  et  soigneuse  eo  mime  tempt  de  , la 
Ivoire  4e  l'eDtenr ,  eût  ell^  te  traits  qui  M  «mt  ipet 
mmm  contnnree  à  ToDe  qui  fmtre?  La  HenriÎMle nte-r* 
Vûitidfe  pas  plot  die  mtfrite  ma,  jtm  ém  tiimmcs  >fi^E^* 
tia^;  mns  quelques  rers  qai  respireut  une  iodiffiIreDca 
ylifldsophiqae  pour  toutes  les  religions?  Le  Siècle  de 
liouîs  XIV  ne  satisferoit-il  pas  davantage  les  hommes 
graves  sans  ce  ton  de  l^èrcté  peu  séant  dans  un  histo- 
l'ien  ?  Les  pièces  de  théâtre  ne  réuniroient-elles  pas  plus 
de  suffrages  sans  cette  affectation  dy  sem^r.  partout  des 
ipayimes  philesophiques.  Les  poésies  légères  n'auroij^^ 
elles  pas  une  gaité  plus  innocente ,  si  elle  ne  t'exerçoit 
qtle's^r  te  Biatièrës  oil.îl  est  libre  à  chacun  de  rire 
tX  de  plaisant^?  Toiis  oc»  ooTlages  ne  gagneroient-ils 
pas  |l  te  retranchemens  <lgalement  amés  par  la  morale 
^t  par  le  goût,  et  une  doitioo  de  Voltaire  fiUte  d'après 
ces  principes  ne  setoit-elle  pas  le  plus  beau  titre  'de  sa 
gloire?  Mais  que  ion  reproduisît  des  productions  tant 
de  fois  proscrites  ou  dignes  de  1  être ,  que  l'on  réicnprimât 
ce  qui  n'i^tcit  déjà  que  trop  répandu  ,  qu  on  permit  d' in- 
sulter à  la  religion ,  à  la  morale  et  au  gouvernement  dans 
des  pamphlets  licencieux  ou  satiriques ,  qu'on  accrût  ainsi 
Ippul.aii  lieu  d*y  apporter  remède,  c*ctoIt  ce  que  la 
prudence  et  fintérêt  de  la  société  dévoient»  ce  semble- 
^■npêcher,  Oyi  laissa  néanmoins  les  éditetirs  pounuivre 
lumtemfnjt  projet.  Tout  se  fit  avec  la  pins  gran^ 
pddîéittf.  La  fiMoation  du  papier  teUné  à  rdditioni, 
la  fonte  te  earacAasSi  les  graynres»  tons  les  prépara^» 
tifs  éteient  annoncés  et  eflectnds  avec  ddat.  Les  souscrip- 
tions étoient  ouvertes  chez  tous  les  libraires,  et  tous  les 
T\ris  s  cinpressoient  à  Tenvi  d'apporter  leurs  tributs.  En 
j^t-ncral  les  hommes  religieux  réclamèrent  conti-e  cette 
insulte  faite  k  la  religion.  La  Sorbonne ,  dans  sa  censure 
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-  6e.  Foim'àge  de  Tlaynal ,  se  plaignit  de  Tappareil  affecté 
qu'on  mettoit  à  cette  édition.  M.  de  Beauroont,  arche-^ 

•  rêqne  de  Paris ,  écrivit  aux  ministres  pour  les  engager 

•  à  ne  pas  soufTrir  ce  scandale.  M.  de  Poinpignan  ,  arche* 
vêque  de  Vienne,  dans  un  Mandement,   du  3i  mat 
1781,  détourna  ses  diocésains  de  souscrire  (i).  M.  de 
Machault ,  ëveque  d'Amiens ,  donna  le  même  exemple* 
L'assemblée  du  clergé ,  tenue  extraordinairement  en  1782  * 
présenta  deux  mémoires  au  roi,  l'un  pour  solliciter  uni 
règlement  contre  les  mauvais  livres  ,  l'autre  pour  se 
plaindre  de  la  nouvelle  édition.  Cette  même  assemblée 
donna  des  encouragemcns  et  des  pensions  à  des  écrivains 
sages  et  chrétiens ,  entr'autres  au  père  Berthier ,  anciea 
Jésuite ,  non  moins  distingué  par  ses  connoissanoes  que 
par  sa  piété.  L'assemblée  donna  aussi  une  forte  somme 
pour  commencer  l'édition  des  OEuvres  de  Fénélon ,  qui 
fut  en  effet  imprimée  quelques  années  apr^s.    Mais  elle 
n'obtint  rien  pour  l'étlition  de  Voltaire.  Seutement  on 
feignit  d'y  mettre  quelque  entrave  en  la  faisant  impri- 
mer hors  du  royaume ,  mais  si  près  qu'il  n'y  avoit  qu'un 
pont  à  traverser  pour  entrer  en  France.  Ce  fut  à  Kehl , 
aux  portes  de  Strasbourg ,  qu'on  établit  les  presses.  Da 
reste  l'onvrage  entra   librement  et  circula  de  même-; 
car  l'arrêt  du  conseil ,  que  nous  avons  cité  en  tête  dfe 
cet  article  ,  ne  fut  qu'un  simulacre  de  défense.  L'assem- 
blée du  clergé  de  1785  venoit  de  s'ouvrir,  et  comme  on 
•'altendoit  à  des  représentations  de  sa  part,  on  voulut 
les  prévenir  en  lui  donnant  une  sorte  dé  satisfaction. 
L'archevêque  d'Arles,  M.  Dulau,  chef  du  bureau  de 
juridiction  ,  se  plaignit,  en  effet,  du  débit  de  la  nouvelle 
édition,  et  sur  son  rapport,  l'assemblée  écrivit  au  roi.  , 
Mais  ces  nouvelles  remontrances  ne  furent  pas  plus  heu- 

*  (1)  Le  même  piélat  ,  par  un  Mandement  du  3  août  de  la 
nénie  année  ,  défendit  às*:»  tliocesatks  la  lecture  des  OEuvres  de 
Rousseau  ,  cl  celle  de  V Histoire  philosophique,  de  Raynal.  Ce 
^  Mandement  est  assez  étondu  et  motive.  M-  de  Pompignaa^  y 
relève  particuli«remetit  répiiodc  du  vicaire  Savoyard  y  qui  tieut 
t^ot  de  pLiCC  dAJOs  VÉmilc.  "  , 

; 
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reases  que  tant  cTautres.  La  philosophie  avoît  trop  da 
protecteurs  pour  avoir  à  redouter  ua  affront,  et  les 
Œuvr^  4fp  Voltaire  échappèrent  à  des  recherches  <|o'àii 
at  fil  .qtie  poar  la  forme.  Lt;  doc  dK>rlÀiiis  permit  |  éamâ 
fOB  palais,  la  vente  dBj*OBT^afe^  el  le  cleif^ édQt.ti«mf 
'vne.^iffiMi  iamlt^Qle  ita^a  rap|«iraià  ifisae. lafttfi.mi 
i|iûi,  jf^inpft  îMio  ^pièa  ,l*arrli«  fiiira..  m:  Tîiile  «Imé 
BfMmmaivkaîa.  doDl  on  aafoit  que  ica  ipagasiKir  ftaieul 
vides.  Bien  pourtant  i^*eûl  demandé  plus  diiltfiilîoii  que 
Tesprit  qui  a  voit  prési^  ^  ^la  rédaction  de  ee  vaale  tér 
cueil.  On  y  avoît  inséré  les  écrits  les  plus  coildamtiahtoi 
comme  les  plus  innocens*  On  yavoit  tait  entrer  ce  poème 
trop  connu,  oîi  l*impif^to  et  la  licence  se  prêtent  un 
mutuel  appui,  et  ces  contes  libres  où  l'auteur  s'ëtoit 
<^jr(5 $ur  toute  sorte  de  sujets,  et  ces  histoires  préten** 
dÂes jthilosophiques  où  il  iusultoit  au  christianisme  ave^ 
me  il  fiitigaate  ofMaiâ^^f  et  ee&  éterq||J|p)  wt^ij^txwm 

lire  D*Mit  |iM  tiMifQan  le  oalrite  d*4|pi  îm^jUmatm*  .Oii.)r 
•vçitadimiMir-loot,  et  cen'étqpt  pat  k  poSodra  ptenyt 
dé  la  kwdieêM  .des  éiitton,  f»  y  «foil  mU»  cette 
CdrresporuUmee  oH  mil  détaîUéi  si  fraBchcHWt  cl  liii 

projets  de  Voltaire  et  les  moyens  qu*il  employoit  pour 
y  réussir ,  cette  Correstfjomianre  où  il  recommande  si 
sbuvent  d*écr(uer  l'infâme,  où  il  anime  si  fortement 
sps  amis  à  écrire  contre  \  infânie  ,  à  courir  sus  à  rin-^ 
Janie ,  cette  Corrtspon(jLance  qui  prouve  que  pendant 
les  vingt  dernières  années  de  sa  vie  la  destruction  de  cp 
^uil  appelait /'iA/fi/ie  étoit  le  .bot  de  tmieces  écrits  et 
'    Cl  #  \pm  iec  efloitt  (ij«*ùa  «ma  de  ce.  yhiinaopiwi 

T*      r  'tni       I     I  1 1   .1  ,1  ■    ■  .111. 

(1)  B  s'ecif|i  mmjn  it^kÊKèm  m  9Vkiâm  ntdfwye» 

fk  m^Ht  Itour  Sa  reti^n  jcIfMmt.  .Un  gnfmd  ifto^  f^.*"^ 
^fand  ^^omlktrt  sembUik  s'y  âwner  ù  di^eHùsement  d»  /oHsr 
"mm  èon^w^tM*,.  Une  penaée  domine  dam  leun  lettres,  c'ett 
€elU  'de  réunir  contre  la  révélation  toutes  les  forces  de  lesytii 
phUosophiijue.  Histoire  (W  FrsDca  pecfis^  le  JI^VUI*  sicckaper 
M.  LattcteUe.  tome  lU*  . 
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Stitoiént  aimi^es  qiielqiiefoi«  à  soutenir  q\ie  tout  ce  qu'on 
avoît  dit  à  cet  ef»nrtl  dloit  une  calomnie.  Devenus  plus 
nombreux  et  plus  puissans,  ils  ne  firent  plus  mystère  do 
ce  qu'iU  reg.inioient  comme  un  titre  d'Iionncur  pour 
Voltaire,  et  ils  ne  craignirent  point  de  le  montrer  li«in- 
tement  comme  le  chef  d'un  parti  détermine  à  user  de 
tous  ses  moyens  pour  anéantir  la  religion.  Condorcet, 
drtris  la  yic  de  Voltaire  qui  accompagne  cette  édition, 
reconnut  formellement  l'existence  de  ce  parti  et  cette 
.seule  le  prouvoit  bien.  Il  étoit  difficile  dy  pousser,  plus 
loin  que  ne  fait  le  marquis  philosophe,  la  haine  contre 
le  christianisme  et  la  manie  de  le  combattre.  Son  livre 
est  moins  encore  un  panégyrique  continuel  de  son  ami , 
C|u'un  manifeste  sanglant  contre  une  croyance  qui  a  civi- 
lisé le  monde.  Il  dit  finnchement  qu'il  ne  faut  point 
trop  recommander  les  bonnes  mœurs,  de  peur  {l'étendre 
le  pouvoir  des  prêtres.  Cela  du  moins  est  naïf.  Enfin, 
tQut  l'ouvrage  est  d'un  homme  qui  semble  entrer  en  co^ 
Icre  au  seul  mot  de  religion. 

^      •  .;  r  •     ■ .    '1  <   ^él.  î  -  .  ' 

« 

Le  a!>  août,  plan  de  i*érormc  ecclésiastique  signé  u 
Enaft  par  les  députés  de  quatre  arcbeTeqnes  d'Allemagne. 
Les  nonces  des  Papes  eierçoient  depuis  long- temps  eQ 
\  Allemagne  une  juridiction  particulière.  Ils  étoient  en 
possession  d'accorder  des  dispenses  pour  certains  cas  pour 
lesquels,  ea  d'autres  endroits,  on  recouruit  directement 
à  Rome.  L'origine  de  cet  usage  remontoit  à  ers  temps 
de  troubles  et  de  confusion  ,  amenés  par  tes  progrès  dti 
luthéranisme.  Léglise  de  Cologne  particulièrement  s'étoit 
vue  menacée  d^une  destruction  totale.  Deux  de  sis  ar- 
chevêques avoient  successivement  favorisé  les  nouvelles 
doctrines;  et  l'un  d'eux,  le  fameux  Truchsès,  b'ctoit 
Diarié,  et  avoit  embrassé  publiquement  fhérésic,  qu'il 
tentoit  de  répandre  daos  son  diocèse.  Dans  cette  cxfré« 
-iùjXé,^  les  Dopc^  des  Papes  vinrent  au  secrrurs  de  iVglise 
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dé  ^'tX  )M  ^ÊÊMkpM'Wt  talKapt  autour  d'eux  ^  ^ 

parriarml  ^  eonjirtier  fonige  et  à  r^iimer  les  elTorts  de» 
clBcteon  Intbérîa».  CMt  miMi  «jue  8*étôît.i$tabtîe  b 
iHNiçialoyt  dé  Cologne,  et  tel  méaiM  dnigen  avoMt 
dbimë  lipo  a  i'énwlioii  de  ceHce  de  Bnneiles  et  de  la^ 
cerne.  mttSb»  dn  «elrittiiaiè -en  SdiM  et  dans  les 
pays-Bas,  a  voient  obligé  le  saint  Siège  de  porter  pln^ 
particulièrement  son  attentiun  de  ce  cute ,  et  d'y  envoyer 
des  )iofiimes  cliiirgés  de  soutenir  la  foi  coatre  les  effort^ 
de  1  eneur.  D ailleurs,  les  droits  «^u'exercoient  }es  nfîn- 
ees  dans  ces  contrées,  u'étoient  contraires  ni  îi  la  discî^ 
ipline  de  r£gii0e,  oi  "qiix  décrets  du  conoîlo  de  Trente. 
Ut  ^loéent ,  par  exeesple ,  en  poMitio&  d'accorder  If  l^dk!^ 
penses  de  managei  qn*ailietirs'OQ  demandoît  i  lUNiie'«  4 
ilff  fouiiKiieDt  de  ce  privUi^e  sans  trouble  et  aàns  coi^ 
tCBlatloa,  laraïue  la  manie  dct  réfomes  qni  teui'niien^ 
tait  tes  -esprits  en  Alleinagne;  fit  imaginer  4|ne  eette 
jurkKolian  dteit  une  usurpation  sur  tes  iteoits  àà»  etdi^ 
naîres.  Joseph  supprima  eette  juridiction  par  un  re-^ 
sci'it  du  12  octobre  178!*;  à  son  instigation  ,  son  frère, 
MuMiiiilicn  d'Autriche,  électei^r  de  Cologne  1  fut  un  dcii 
preniirr*  o  s  élever  contre  les  nonciatures,  et  à  en  pour- 
suivre ia  sujjpre^ion.  Le  commencement,  ou  plutôt^  le 
pr^rc\fe  de  la  qaerrile,  iîlt  l'envoi  d'un  nonce  à  Mumth* 
li/éte(^eur  de  Bavière,  cpii  dtoit  aussi  comte  palatin', 
Mira  qii*il  y  eût  un  nonce  dans  sa  capttate*  H  en  fit  la 
demande  ^Pie  V|,  cpiî  se  montra  d'autant  phm^iiposë 
à  lui  accorder  ce  tju'il  souhaitoitf  ij|iièMtt£ni»^^^^ 
fnoit  ptos  d^attachêmcnt  au  «lint  Sa%e,  dans  un  fiiSfv 
oii  d'autres  sonverains'cher^holent  \  én  sapei*  rantorité. 
M,  Zolio ,  ardievéque  d'Athènes  ,  fbt  envoyé  11  Mun^icli 
en  qualité  de  nonce  ;  sa  nonc  iature  fut  formée  en  partie 
de  celle  de  Cologne,  et  en  jMiHie  de  celle  de  Lucernc, 
Cet  arrnngemefir ,  qni  ne  blessoit  en  rien  les  droits  des 
'Ordinaii^s,  pai'ut  à  quelt]ucs  archevêques  une  occasion 
fiivorable  pour  accroître  leur  autorité.  Us  sé  déelarbrent 
contre  les  nonciatures,  et  Joseph  les  sopprtraa  par  soil 
resvrtt  cité.  VéltiçteiMP  de  <k»loffae,'8on'0ibréj  eotramé" 
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sans  Joute  par  son  înnuence ,  refusa  de  recevoir  Barllie- 
lemi  Pacca,  archevêque  de  Damiette,  que  le  Pape  ve- 
noit  de  lui  envoyer  comme  nonce ,  et  il  ne  tint  pas  à  lui 
qiM  ce  préifit  ne  fui  expiils^  de  Cologne.  Les  deux  autres 
éfecteurs  et  Tarchev^ue  de   Saisbourg  fliinit  cati»è 
c(NDQ»ioe  avec  rarchîdiié*  L^âceteur  de  Mayenoe  étoit 
Tréiénc  diErlbél »  qui  luivolt  \,  peu  pi^  les  mêmes  er- 
Mcm^mp  fAecîettr  de  dologne*  Toiis  deux  laisspieat 
AnSmk^ MfS  igM^gemeot ,  abus  leurs  yeux ,  r^ulcArlt^  * 
la  ^us  l^îtime  dn^saiiit  Sie'ge ,  et' ne  rëprimoieiii^  point 
éa^  folliculaires  dedaroateurs  qui  prcchoient  la  discorde 
dans  leurs  diocèses.  L'archidfic  eutretenoit  à  I3onn  une 
univci^ité  nouvelle ,  et  dans  des  principes  bien  dlff(frens 
de  cflle  de  Cologne.  Il  Tavoit  remplie  de  iheologicns 
)ui-protcstans ,  de  religieux  sortis  de  leurs  cloîtres  ,  d'amis 
ardens  des  réformes.  Quant  k  l'archev^ue  de  Satzb^urg^ 
c*é^it  Je'rume  ^  CoUomlo  qui'avoit  donné,  en  1783^ 
iaoe  lostrudioêi  pMtorale  fort  Inzirre ,  4>tl  il  s*ëlevoit  con- 
tre le  luxe  des  églises ,  contre  les  images,  ^  contre  difiil^ 
mis  antres  usages  'dont  les  penooues  rcligienscis  ne  sont 
oïdinaiipemest  cboquécs;  pfëlendoit  qu^  k  culte  des 
èaints  ii'est  pas  uii  point  essentiel  de  reUgibn ,  d  troit-f 
▼oit  mauvais  qu*on  parlAt  des  jugemens  de  Dieu.  Il  vint 
s'abouclier  avec  les  trois  tilecteiirs  ,  et  formt;r  avec  eux, 
à  AschaÛfeubourg  ,  une  ligue  assez  peu  édifiante.  L'ar- 
chevêque de  TièveS"  fut  le  seul  dont  la  conduite ,  en 
cette  occasion,  ëtonna  ceux  qui  connoissoient  sa  pie't^. 
il  avoit  doo|^  plus  d*une  fois  des  preuves  éclatantes  de 
son  attachement  au  saint  Siège,  et  de  son  éloignement 
pouv  les  mesure^L  turbulentes  des  ncivatenrs.  Aussi  le 
Terroiis-nous  'se  détacher  un  des  premiers  de  cette  coatis 
tkm  stngnliëre,  et  rcvenur  a  des  denMf^nies  pws  digpMS 
de  luL  A«  mois  d'août  1986,  quatre  députés,  de  ces* 
qualM  prâats  ae  idnaîient  aux  bains  dXms,  près  de 
Coblenix.  Ce  fut  dans  ce  bourg  l«tbëric& ,  et  oii  Urat 
exercice  de  la  religion  catholique  est  proscrit,  qu'ils 
dressèrent,  en  vingt-trois  articles,  un  plan  plus  propre 
à  opérer  un  schisme  qu'^  mettre  la  paix  dans  TÈglise. 
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Il  y  ^toit  dit  (Vabord  qiie  Jësns-Christ  a  rfonnrf  aux* nj(îlll- 
très  et  aun  •îvêc|ties  leurs  successeurs ,  un  i^ouvoir  illimité 
de  lier  et  de  dëHer,  pour  tous  les  cas  et  toutes  les  per- 
sonnes, et  c|ue  jwr  Cf)Ose'qucnt  on  ne  de\»oit  plus  recoU" 
n'r  à  Rome  en  sautant  ses  chefs  immédiats.  On  annul- 
loit  les  exemptions  des  religieux,  excepte  celles  confirmées 
parTerapire;  inconséquence  étrange  de  refuser  au  Pape, 
9ur  une  matière  ecclésiastique  ,  une  autorité  qu'on  accor- 
doit  à  ta  puissance  civile.  Il  étoit  stipulé  que  les  religieux 
ne  dépendroient  plus  de  leurs  supérieurs  étrangers  ;  que 
tout  évêque  (>oarroit  dispenser  même  pour  les  cas  réservés 
par  la  coutume  au  saint  Siège,  pour  le  mariage  par 
exemple;  qu'ils  pourvoient  absoudre  les  religieux  de  leurs 
Yoeu;c  folenneU ,  et  même  ordonner  que  ers  vœux  ne  se 
fissent»  dans  les  couvens  d'hommes,  qu'après  vingt-cinq 
ans  complets,  çt  dans  ceux  de  filles,  qu'après  quarante  j 
qn'ils  |H>urroient clianget  les  fondations; qu'on  ne  deman- 
deroit  phis  à  Rome  les  induits  quinquennaux  y  c'est-à- 
dire,  les  permissions  de  dispenser  pour  cinq  ans  (i)  ;  que 
toutes  dispenses  demandées  ailleurs  qu'à  Tév^que  ,  scroient 
nulles;  que  les  bulles  drs  Papes  n'obligeroient  point ,  sî 
elles  n'étoient  neccptécs  par  l'évèque,  et  que  les  noncia- 
tures ces  soient  entièrement.  Il  étoit  ensuite  question  des 
j^riefs  de  la  nation  germanique  contre  la  cour  de  Roroe^ 
griefs  pour  le  redressement  desquels  on  réclamoit  Tinter- 
Tcution  cfTirace  de  l'em^iereur,  et  l'abolition  des  concordats 
d'Asrba  d'en  bourg  en  i44^«  Plusieurs  autres  articles  re- 
gat  doient  la  nomination  aux  bénéfices.  On  déridoit  l'abo- 
li lion  du  f>erment  des  évêques  au  Pape.  On  demandoit 
une  modération  des  sommes  immenses  envoyées ,  disoit-on 
a'Rome,  pour  les  annates  (2)  et  le  pallium.  Si  le  Pane. 

(i)  Il  p'toTt  d'iisagr  que  Je» archevêque*  circtcurs dcwwnilaMeiit , 
fom  cirH|  ans  ,  au  Pupc  à  être  autorises  à  <ii>pca8er  leurs <iiO' 
cesaint  puiur  ccrtain$  en^péchemens  Je  nuriagc  .  . 

*  (s)  «(  11  sVn  fa«t  bien  que  la  daterie  soit  une  mine  ausaiabon- 
danir  que  IcprétcndeDt  le*  gens  mal  instruit*.  La  plupart  des 
^.ri  ivalii^  \oii(iioit:nl  ga'Mader  que  pour  Ve.\péJilioa  dvs  l>iii)cûcc3 
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Aoït-îl  dît,  article  II,  refusoit  de  coofirmer  ïcsévèqnca,, 
ils  trou^eroient  dans  l'ancienne  discipline  des  moyens  de 
conserver  leur  office  ,  sous  la  protection  de  l'empereur. 
Ce  dernier  nom  reparoissoit  plusleui*s  fois  dans  les  arti-* 
des.  Les  archevêques  imploroieiit ,  à  plusieurs  reprises,' 
Tautorité  de  Jusejtli ,  et  s'en  remettoient  à  son  jugement , 
sous  penser  que  c  etoit  une  contradiction  biensingulicit^^ 
de  refuser  la  soiitnissiou  ù  leur  chef  légitime  pour  se  met- 
tre sous  le  joug  de  Tautorité  temporelle.  Ils  dernandoient 
aussi  le  concile  national,  et  la  création  d'un  tribunal  pour 
chaque  niélropole,  où  seroieut  portées  les  causes  ecclé- 
siastiques. Tels  étiticut  eu  substance  les  vings-troift  arti« 
c'ies  signés  à  £ms,  le  25  août,  par  MM.  Hcimes,  Beck| 
TautphjL'us  et  liicnirLe,  comme  chargés  des  pouvoirs  de9 
quati'e  archevêques,  qui  raliiièrent  ensuite  ce  qu'avoient 
fait  leurs  députés,  et  envoyèrent  les  vingt-trois  articles 
«I  reniperetir  en  le  priant  de  les  confirmer  de  son  auto* 
ritc.  Ce  prince  y  étoit  sans  doute  très-disjMisé ,  puisque 
c  étoit  lui ,  dans  le  fond ,  qui  avoit  provoqué  iout  ce 
mouvement.   Il  se  contenta  de  ré()ondre  pour  le  moment 
qu'il  cloit  nécessaire  d'avoir  lavis  des  autres  évêques  d^AU 
lemagne.    On  travailla  eu  effet  à  les  attirer  à  la  confé- 
dération ,  et  Ton  n'omit  rien  pour  les  gagner.    Mais  la 
plupart  sentirent  le  piège  où  on  vouloit  les  conduire. 
Levêque  et  le  clergé  de  Liège  résistèrent  aux  solUcita- 


cl  les  annatc»  il  roule  sans  cesse  des  fleuvei  d'or  ,  qui  de  France 
>oDt  se  perdre  (Lins  Rome  Dans  les  plus  abondantes  années,  le 
produit  de  Cet  article  va  à  6  ou  700,000  livres  ,  et  année  commune  / 
4  5oo,ooo.  Quand  Tétai,  poor  des  objets  de  moindre  importance,^ 
a  verse  des  sommes  considffrables  dans  les  mains  de  l'étranger ,  on 
n'a  pas  crie  à  la  prodigalité.  Ou  n'a  pas  cru  qu'il  en  résuUoil 
r appauvrissement  de  la  nation.  Je  ne  dirai  pas  qu'au  seul  nom 
de  Rome  lc>i  esprits  s'cflurouchent.  J'aime  à  croire  que  nos  errciurç 
h  son  égard  ne  Viennent  pus  de  sources  si  empoisonnées.  »  (  Dis* 
cours  sur  l'hittoirv  ,  par  le  comte  (ji'Albon ,  tome  II  ,  page  ai51) 
Os  obser^'ations  t'appliquent  encore  avec  plus  de  fondement  à 
rAllemagne ,  qui  comptant  incoinporableiaeut  moins  d'évéchés  quo 
la  France,  dcvoit  duoAcr.poar  les  aiuatcâ  un. produit  l>f;aucou^ 
moiadrc. 
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tions  qui  leur  furent  faites  par  un  des  memlacs  la 
ligue.  L'dvêque  de  Spire  écrivit  contre  le  congrt^s  d'Ems , 
et  se  plaignit  que  les  quatre  archevêques ,  sous  prétexte 
de  rélormcr  les  abus,  n'eussent  cherché  qua  élever  Icur^ 
suprématie.    Les  évêqucs  de  Paderhorn ,  d'Ilildeshciui , 
de  Wurtibourg,  de  Ratishonne,  de  Fulde,  etc.,  con- 
tinuèrent ù  se  conduire  comme  auparavant  à  régai*d  du 
]Pape  et  de  ses  nonces  ;  et  il  paroît  qu'il  se  trouva  au 
plus  un  seul  évêqne  qui  sembla  faire  causer  commune 
avec  les  métropolitams.    L'électeur  de  Bavière  défendit 
d'avoir  égard  à  leurs  ordonnances,  cl  tout  resta  dans 
ses  états  sur  le  nii^mc  pied  qu'auparavant.  Cependant 
les  quatre  archev6(iues  persistoient  dans  leur  plan ,  et 
uommeneoient  à  mettre  en  exécution  les  i-églemens  d'Ems 
dans  leurs  diocèses,  ne  requérant  plus  les  induits  quin- 
quennaux,  et  donnant  eux-mêmes  les  dispenses  qu'eux 
et  leurs  prédécesseurs  avoient  si  long-temps  demandées.- 
M.  Pacca,  archevêque  de Damietle  et  nonce  de  Cologne, 
avertit  plusieurs  fois  les  curés  des  électoi-ats  des  incon- 
■  véniens  d'une  telle  conduite.  Le  concile  de  Trente  ayant 
en  effet  déclaré  nuls  les  mariages  contractés  dans  certains 
degi'és  de  parenté,  et  ayant  laissé  au  Pape,  comme  con- 
servateur des  canons,  le  soin  de  dispenser  dans  les  cas 
convenables,  c'étoit  aux  souverains  Pontifes  qu'il  appair* 
tenoit  d'accorder  les  dispenses  nécessaires  ;  et  les  arche- 
vêques ne  pouvoient  s'attribuer  ce  droit,  sans  contredire 
la  décision  d'un  concile  général ,  et  sans  troubler  la  su-- 
reté  des  mariages,  et  par  là  même  le  repos  de  la  société. 
Pie  VI  ne  crut  donc  pas  pouvoir  se  taire  sur  un  objet 
d'une  si  haute  impor tance.   A  quoi  se  seroit  intéressé  le 
çhef  de  TÉglise ,  si  la  validité  des  sacremens  et  la  sainteté 
de  l'union  conjugale  lui  eussent  été  indifféi-entes?  Ce  fut 
donc  par  ses  oitlres  que  l'archevêque  de  Dnmiclte  en- 
voya, le  3o  novembre  1786,  une  circulaire  aux  curés  de» 
trois  élcclorats,  pour  les  avertir  que  les  archevêques  n'a- 
vbient,  sur  les  dispenses  de  mariages,  d'autre  autorité 
que  celle  qui  leur  étoit  conféi*éc  par  les  induits  quin- 
^u«nrau^ ,  qu'ils  nVoinit  sollicités  plusieurs  foîs..  U  rap4 
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.peloît  les  demandas  faîtes  successivement  h  cet  eftet  par  les 
^eoteuj^  de  Cologne  -  de  Ti*èves  et  de  Mayence.  Sa  let- 
tre, envoyé  par  la  poste  à  tous  les  curës ,  excita  les 
xiclamations  des  trois  métropolitains  ,  qui  ordonnèrent 
de  la  regarder  comme  non  avenue.  L'électeur  de  Cologne 
sur-tout  montra  un  extrême  mëcontentciuent  de  la  dé- 
marche de  M.  Pacca ,  qu'il  représenta  comme  un  attentat 
sur  ses  droits.  Il  s'en  plaignit ,  et  à  l'empereur  son  frère, 
qui  n'avoit  pourtant  pas  besoin  d'être  excité  contre  le 
saint  Siège,  et  au  souverain  Pontife  même,  qui  lui  ré- 
pondit par  un  bref  du  20  janvier  1787.  Pie  VI  lui  ap- 
prenoil  qne  c'étoit  par  son  ordj*e  expi*ès  que  le  nonce 
avoft  publié  la  circulaii*e  ,  et  moutroit  que  l'usage  général 
de  l'Kglise ,  comine  les  décisions  des  conciles ,  réservent 
adx  souverains  Pontifes  le  droit  de  dispenses  dans  cer- 
tains cas.  Il  opposait  à  l'archevêque  la  pratique  même 
de  son  église  de  Cologne  et  lu  sienne  propre,  puisqu'il 
aroit  demandé  plusieurs  fois  ces  induits  qu'il  prétendoit 
aujourd'hui  inutiles.  Le  Pape  lui  rcprochuit  ensuite  la 
manière  dont  il  avoit  agi  envers  son  nonce,  qu'il  navoit 
pas  voulu  reconnoître ,  et  le  prioit  de  ne  pis  se  joindre 
aux  ennemis  de  l'Eglise  dans  ces  temps  difllciies.  L'ar- 
rhiduc  ne  fit  à  ce  bref  qu'une  réponse  assez  courte,  mê- 
lée'de  protestations  d  attachement  qui  ne  prou  voient  pas 
beaucoup  sans  les  effets.  Il  continua  de  soutenir  ses  pré^ 
tentions ,  quoique  ses  collègues  mêmes  l'eussent  à  peu  près 
abandonné.  Le  prince  de  Saxe,  archevêque  de  Ti^es, 
avoit  déjà  demandé  les  induits  quinquennaux  pour  son 
diocèse  d'Augsbourg,  ou  il  paroît  que  les  i*éformcs  d'Ems 
n'avoient  pas  obtenu  jieaucoup  de  crédit.  Il  avoit  dérogé , 
en  plusieurs  points,  aux  vingt-trois  articles,  et  sa  piété 
ne  lui  permit  pas  de  s'aveugler  long>temps  sur  les  vues 
ulténeures  des  promoteui'S  de  ce  nouveau  code  de  dis- 
cipline. Depuis,  il  fit  demander  au  Pape  les  lettres  appe- 
lées sanaloria  y  pour  réparer  le  vice  des  dispenses  qu'il 
avoit  conférées.  L'électeur  de  Mayence ,  qui  d'abord  étoit 
entré  avec  zèle  dans  la  ligue ,  requit  les  dispenses  aocou- 
fumées  et  renoua  jnêaie  ^vec  le  nonce.  Cet  archevêque 
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ajant  demande  pour  coadjiiteur  Charles  de  Dalberg  ,  piiflir'- 
mit  au  Pape  de  différer  l  exécution  des  articles  d  Eros,  * 
iust|u  à  ce  qu'on  fût  convenu  d'un  anaiigenimt  à  l'amia* 
ble,  et  en  attendant  de  laisser  tout  in  statu  </ito.   Ainsi , 
dcs'quali-e  membre»  de  la  coalition  d'Ems,  il  ne  r^stoit 
plus  que  les  archevêques  de  Cologne  et  de  Saliboiirg  , 
qui  juîrsislèrent  plus  long-temps  dans  leurs  projets,  ils 
présentèrent  encore  à  la  dicte  de  llatisbonne,  en  1788, 
des  mémoii«*  en  laveur  de  leur  congrès  et  spécialement 
contre  Ifs  nonciatures.   La  cour  de  Rome  y  répondit  par  ■ 
im  autre  méuioirc,  qu  elle  fit  remettiT  à  la  diète.  Maitf 
CCS  chicanes,  suggérées  \nki'  l'esprit  de  discorde  ,  Aéva-  ^ 
ïïouirent  bientôt  devant  des  quei'elles  plus  fâcheuses  en- 
core. Les  troubles  du  lirubant,  la  mort  de  Joseph,  et 
sur-lout  la  révolution  franç-aise ,  firent  avorter  la  ligue 
d'Ems.    Les  quatre  archevétpies  qui  l'avoient  conclue, 
expièrent  par  le  pil^ige  de  leurs  états ,  ensuite  par  la 
|>erte  de  leur  puissance  teni]»orclle.  et  même  de  leurs 
sièges,  les  prétentions  ambitieuses  dont  ils  s'étoient  laissé 
Urcer  au  détriment  de  la  paix  de  l'Église  et  des  droits 
de  son  chef;  et  dépouillés  de  tout,  ils  apprirent  à  re- 
gretter dans  lexil  tes  nonciatures,  contre  lesquelles  ih 
avoieot  montre  une  ardeur  si  peu  lélléchie.  ' 

  Le  iH  septembre,  ouverture  du  synode  de  Ti&t oie 

rn  Toscane.  L'ëveque  de  Pistoie  l'avoit  convoqué  conr. 
formément  aux  désirs  du  grand-duc,  ou  plutôt  cétoit 
MUS  doufe  lui-même  qui  avoit  inspiré  cette  idée  à  Léo- 
pold.  Ce  prince  avoit  adressé,  le  26  janvier  précédent, 
aux  évcques  de  son  duché ,  un  Mémoire  fort  long  sut 
les  réformes  à  faire.   11  y  avoit  cinquante- sept  articles, 
dans  lesquels  rien  uetoit  oublié  pour  la  disciphne,  l'en- 
seignement ,  le  culte ,  les  cérémonies ,  etc.   Oo  y  entroit 
dans  les  plus  petits  détails  avec  l'exactHude  la  plus  minu- 
tieuse, et  Léopold  pou  voit  se  vanter  detre,  a  pi'èa  Jo- 
seph ,  le  premier  prince  catholique  qui  se  fut  mêlé  de 
ces  réglemens.  IL  y  étoit  poussé  par  Teropereur  son  frère, 
qui  se  faisoit  des  prmces  de  sa  famille  autant  d'auxdiai- 
1C3  dans  le  système  qu'il  avoit  adopté.  lUcci  fut  le  plus 
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mpÊOA  \  vàvrn  ttlàm  impiriaÎQn;  mm  cooÛm  il^a^eit  pas 
fr^vtf  dans  son  diqe^  iniii  lea^  prétnia  4i>poaii  sp  «a 

ftyeor,  il  Ht  vënir  de  diS^êas.  cdtéi  phisîeon  de  aes 
e^des.  Il  appela  4e  Pavie,  cette  éoQle  fertile  ak>rt.  ea 
aipiâ  de  la  noaveUe  tkÂïlagie»  il  appela ,  dia-je^  1^  pro* 
fesseur  Taiphurini  ^  dout  il  fit  le  promoteur  «synode^ 
q[UQiqu*il  n'eût  aucun  di^it  d*j  assister.  D'autres  h^UBo 
tu^  coQQua  en  Italie  poof  leurs  aentimena^^  de  Veodiif 
Goi^risci»  mnli»  Bot^eii  «I  iPsIa^î^  viorai^  aidsr  Td- 
jrec^e*  On  pr^end  faêM^fMifonriivwu  a^ass^^ 
m^ajigi^i^  fitdeaiiarmi  fniâfô'mi^  {as  préli«%ilsiaii 
«loryé  dont  il  pq|nvtit  minifs:  4f  Fon^otàtiâii.:  Oadi 
^*ii  en  soii^  letjmsds  i^mrtt,Jpr.^  eéréàm^ 
«a^.  tJÎB  des  niexntnrfs  prciqQiifi  |»  dlmiifs,  qai.'rM-% 
ft|nioit'loiitca  Isa  maiisws  ^*sii,  alloît  wio|^;  oar  m 
Ht  doute  bien  que  les  décrets  éloient  dreisés  d'avaQcey 
el^c|ç*oo  n*aiiroit  pu  ,  dans  l'<es^^  de  dix  fours  que  dura 
fanein^ëe,  préparer  et  rédi^e^  toutes  les  matières  qui  y 
Ibreot  traitées.  TamharÎQÎ  paroît  avoir  eu  la  principaki 
part  à  fie.  trarajl.,  Il  y  aFoit  à  la  i^rtoiiàrà  idân^  denji 
cejittrttti^tr^tqpprftiies.  \éi^^ofL\3a\^moakàà^^^ 
afgiffit  éfé.adpptés  àavetlle^aa^  ane'ooBgr^pÉÎQii  partie»» 
lière.  U  jM^^lciî^t  dbl^fiâA  ja  ifutûA 

dalla  grftce,  da  in  |ji)é<fcitîliyiliim  »  cl  des  AodepoM  da 
b^oiqfMe.  BaiM^  Ai^  on  diaoît      Al /os  atClsj^ 

(i)  y  et  qu*U  sujrvjùei^  defem 
df*p  Joins  d*cli8fnrcttaenient  et  de  ténèbres  ;  cf  Ton  copioit 
font  ce  qu'avoieut  dit  les  appelaos  français  contre  1^ 
dôrifères  décisions  de  l'Église.  décret  fintsaoit  par 
Fadoption  des  quatre  articles  «  du  clergé  de  Fronce  en 
1632*  Le  second  oommem^oit  par  assurer  ^il,  s'est  rC'» 
pondu,  dans  ces  derniers  siècles  un  obscurcissement  ge^ 
némtwut'itf  véfMs  tes  plUsrfmportatttgâ  dit  la  religfm^, 
fa^  mm  im-ham  tk  dn-^'  ai  A  la  immi$  d$  //«mm 

(V)  Ceit  la  Uagt^iepticias  det  prvpontiafit  caadssMitfM  far  la 

fÊom  THmAai»  ^  '  * 


Christ.  Cette  seule  proposition,  digne  d'un  synode  Ijillitf-v 
•lièn ,  sufïiroit  pour  révolter  les  catholiques  ;  mais  Je 
tKmventicule  <Ie  Pistoie  ne  se  borna  pas  h  cette  erreui^^ 
palpable.  Il  adopta  ensuite  dans  son  décret  tout  le  système 
de  Baïus  et  de  Quesnel  sur  la  distinction  des  deux  états , 
4es'deux  amours,  Timpuissance  de  la  loi  de  Moïse /là 
déiectatîon  dominante  ou  la  grâce ,  sa  toute-puissance , 
le  peu  d'efficacité  de  la  crainte ,  et  tous  les  dogmes  qui 
retentissoient  en  France  depuis  cent  cinquante  ans.  £n 
parlant  de  la  morale,  on  s'élevoit  contre  les  nouveaux 
^asuistes,  a  qui  l'on  reprcchoit  d*avoir  tout  défiguré  dans  ' 
l'Église.  On  approu voit  vingt-quatre  articles  de  ceux  que 
la  faculté  de  théologie  de  Louvain  avoit  présentés  à  Inno- 
cent XI ,  en  1677 ,  et  que  lious  avons  vu  le  concile  d'Utrecht 
adopter  en  1763.  Pouvoit-on  prendre  un  meilleur  mo- 
dèle? On  approuvoU  de  même  les  douze  articles  envoyai  ' 
À  Rome,  en  1725,  par  le  cardinal  de  Noaifles,  et  fou 
•assuroit  hardiment  qu*il  étoit  notoire  qu'ils  avoient  éxé 
V autorisés  par  Benoît  XIM  (i),  tandis  quil  n'y  en  a  au-> 
cunes  preuves ,  et  que  nous  verrons  encore  ce  faU  dé- 
menti par  Pie  VI.  La  quatrième  session  eut  lieu  le  21» 
On  y  souscrivoit  quatre  décrets,  sur  les  sacremens  eu 
général ,  sur  le  Baptême ,  sur  la  ConBrmation  et  sur  l'Eu- 
charistie. Quatorze  membres  refusèrent  de  les  signer ,  ' 
s'exciisant  sur  ce  qu'ils  mêloient  h  des  choses  utiles  beau- 
coup d'idées  nouvelles  et  d'expressions  équivoques.  Le  25  * 
on  tint  la  cinquième  session ,  oh  l'on  adopta  quatre  dé- 
crets sur  les  quatre  derniers  sacremens.  Celui  sur  la 
Pénitence  s'écartoit  du  sentimcnit  commun  sur^'absolution,  ^ 
•ur  la  crainte  servile,  sur  les  indulgences,  sur  les  cas  ^ 
l'ésiervés,  sur  les  censures.  On  connoit  ta  doctrine  jan-  * 
^énlste  sur  ces  diâidrens  points  j  Ricci  s'y  étoit  scrupuleu-  ^ 


(i)  Xea  rtfdacleuw  de  VArt      virifier  tes  dates  ,  plét  rcservéf  . 
«ar  cet  article  que  le»  përes  dé  Pistoie ,  se  contentent  de  dire  , 
}t  crois  sans  plus  de  fondement ,  que  BeuoM  XIII  vouloit  a^^ 
l>rourer  le<t  douze  articles ,  mais  qu'il  trouva  danfe  l»  um  coUq^Q- 
^ic  lo^osilioa  ià  scoi'prqicU  ' 

•         •  .    —  •        •  »  •  Tfik 
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'sment  conf^nii^.  Les  décrets  de  l'Ordré  et  du  Mariage 
Fenfermoient  aussi  des  assertions  rëpre'hensibles.  Ce  fut 
ce  joui>lh  que,  pcnir  gagner  ses  prêtres,  l'évéque  ds 
Pistoie  s'avisa  de  leur  accorder  des  distinctions  qui  ne  lai 
coûtoient  guère ,  mais  qu'apparemment  il  jugea  propres 
à  séduire  des  hommes  vains  et  frivoles.  Il  ordonna  que 
sBs  carés  porteroient ,  pendant  l'exercice  de  leurs  fonc- 
tions ,  le  rochet  et  le  camail  violet ,  et  hors  de  leurs 
fonctions  la  rotonde  et  la  ganse  de  même  couleur  à  leui« 
chapeaux.  Cette  décoration  nouvelle  et  les  caresses  da 
prélat  sei'virent  peut-être  a  mettre  quelques  curés  dans 
ses  intérêts.  D'ailleurs  il  ne  manquoit  jamais  de  relever 
!es  droits  du  second  ordre  et  de  crier  contre  l'esprit  de 
domination.  Il  avoit  fait  assurer  ses  prêtres  que  \ Esprit 
saint  était  au  niiiieu  d'eux ,  et  que  leurs  oracles  de^ 
venoient  ceux  de  Dieu  ménic.  (Discours  d'ouverture, 
page  II 3.)  Dans  la  sixième  session,  tenue  le  27  septem- 
bre ,  on  tâcha  de  répondre  à  quelques  objections  des  op- 
posans,  et  on  arrêta  trois  nouveaux  décrets  sur  la  prière  «  ' 
la  vie  des  clercs  et  les  conférences  ecclésiastiques.  Dans 
le  premier  on  rejetoit  la  dévotion  au  cœur  de  Jésus ,  les 
images  et  autres  pieuses  pratiques.  On  adopta  ensuite 
six  mémoires  qu'on  devoit  présenter  au  grand-duc  poutr 
kii   demander  l'abolition  des    fiançailles   et  de  quel--  ' 
qûes  empêcheraens  dirimans  de  mariage ,  la  reforme  de^ 
sermeus,  la  suppression  des  demi-fêtes,  et  la  défense  de 
tenir  les  boutiques  ouvertes  durant  les  offices,  un  nouveau  ' 
i-églement  pour  l'arrondissement  des  paroisses,  l'appro— ' 
bation  d'un  plan  de  l'éforroe  pour  les  réguliers,  et  la  coq" 
▼ocation  d'un  concile  national.  Le  cinquième  mémoire 
sur-tout  étoit  remarquable.  Après  avoir  beaucoup  déclamé 
contre  le  grand  nombre  d'ordres  religieux,  l'évêt^ne  vou-  ' 
toit  qu'on  réunît  tous  les  moines  en  un  seul  ordre, qu'oa 
sapprimât  les  vœux  perpétuels,  qu'on  se  servît  de  la 

T^gle  de  port-Royal        ^Onze  membres  refusèrent  de 

souscrire  ces  idées  bizarres.  La  dernière  session  fut  célé- 
brée le  a8.  L'évêque  y  remercia  ses  curés  quM  admit  à 
ïui  buiscr  la  main  ^  çt  letir  annonça  qtie  pnur  sf  prému*»  ' 
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i^€n|l|e  jTi^lfrit  4loiiiiiiftâoi|«  il  allait  tu^nm^  «1^ 
conseil  pompoté  de  huit  prèlret  pour  lui  aider  à  m 

il| «tSroiafe  dappekr  eo^câbt iPij^MIQ.c  ogpreMM* 
•çit.  çaoummâncfit  jJw^v^  «us  ançmbÙe»  d'évôquoi* 
Pie  yi  nom  apprendra  par  la  fait»  qu'il  fimt  peiner 
cette  assembide  et  de  ses  décrets*  A  l'exemple  de 
Eicci ,  les  cvêques  de  Coiieet  d'Areszo  tinrent  aussi  leurs 
sjoodes,  qui  n'ont  91  Véc^ .  ni  .ia  vo|pie  d^  oeiui  dfl^ 
r^yéque  de  Pistoîe. 

,  ^  l«e  16  4)ctQtire»  édit  de  l'eaupereur  Joseph  II  pour 
TM^lifMine^t        ateMi^re-gen^ral  à  Loufiain.  Depuiji. 
1901  »  les  inBovatÎQ|i#    af^oaédoieat  a?ao  i«|Hdil^  daw 
kl  Paja*Bai»  Oiaqoe  apnée  aai«oit  des  réfanoNt,  ^fû^ 
cpntrarioîciit  W  #wtioi  det  peôjilcit  )eiuc itviifoiat 
leurs  usages I  «MhÉttficftt  lcin;i  pcachw  idifianK, 
yîoloiait  le  pacte  çi^e.  le  jmvoraiD  mit  juré  dViteervar» 
Jpsepb,  dMlé4  tout  dianger  aaea cflMttlly  iii  Ibr*. 
caliÛSs  ni  les  vœux  de  ses  sujets,  persuadé,  d'après  lêg^ 
ubslractions  de  la  philosophie ,  que  tous  les.  peuples  doi* 
vent  être  jetés  dans  le  ntême  moule,  alloit  toujours  en 
ayant  sans  s'ambarrasser  des  obstacles,  pes  édits  sucoessils 
fui^t  port^  sur  les  ordres  religieux ,  sur  les  mariagetgM* 
s|iç  l'epieignement ,  sur  les  cpiifr^ietf  les  .  fêtes  »  JfB|  pro^ 
cesskmfty  kt.  jubildi»  les  biens  eoelésiastiqmsi  ci  japtrac^ 
«hi^.Le  ttnl  «ovunt  k  veligicips  dtoient  ep  fmaà 
c^tt»  aHuÛBde  chaiifiv  «t.d0,dé^^     et  kl  r^brmiL; 
iptvçdiij^.  dipa  œa  dm.|Mrtki  avokpt  ^;alefi^.oeiH» 
tdliqéVa|éQ0Blenter  «t-^^^irikspeupkaeitféipMpit^ 
ji^oi^  de<  leurs  firivil^et*  No«s  flp  DOPf  arrétamna  peipt , 
à.  détailler  ici  toutes  ces  inn«vatiopa ,  et  apMout  çeilet 
<]ui  regardent  Tadministration  politique,  et  nous  noua 
Lornei'ons  aux  fîiits  les  plus  e&sentiels.    L'université  de 
Lpuvain ,  ce  corps  si  -célèbre  dans  ces  contrées  par  les 
'    services  qu'il  rendoit  depuis  long-temps  à  l'Église  et  à 
'  r«tajt«  deaoit.f autant  p(ps  s^  ressent  de  cet  capfit  de 
;    bçiakv^g^lpMnt  »  ip^op  i^iP^t  aiifa  foe  cette  compagniii^ 
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jfrmée  '  ijiS. 

On  travailla  donc  à  changer  son  esprit ,  et  sur-toot  ii 
introduire  dans  la  facultë  de  théologie  des  sentimens 
plus  conformes  aux  vues  du  prince.  On  supprima  les  .  . 
privilèges  de  cette  faculté,  qui  auroient  pu  mettre  ob- 
stacle aux  projets  qu'on  avoit  sur  elle.  Il  lui  fut  défendu 
de  faire  mention  des  opinions  ultramontaines  :  on  abolit 
la  signature  du  formulaire  et  de  la  bulle  Unigenitus, 
Mais^ce  fut  à  l'époque  de  l'établissement  dn  séminaire-gé«- 
néral  qu'on  lui  porta  les  plus  rudes  coups.  Le  i6  octobre 
1786,  un  édit  impérial  rendit  commune  aux  Pays-Bas 
la  mesure  déjà  prescrite  pour  les  autres  états  héréditaires', 
et  par  laquelle  les  séminaires  diocésains  avoient  étésup^ 
primés  pour  établir  à  leur  place ,  dans  les  villes  principa^^ 
les,  des  séminaires-généraux , où  les  évéques  seroient  obli- 
gés d'envoyer  leurs  sujets.  Le  motif  de  ce  changement 
D'étoit  pas  équivoque,  Joseph ,  choqué  de  voir  ses  sys^ 
témes  repoussés  par  la  meilleure  partie  des  évéques  et  des 
ecclésiastiques ,  vouloit  refondre  le  clergé  jet  se  rendre 
maître  de  l'enseignement.  L'édit  défendoit  rigoureusement 
toute  école  privée  de  théologie ,  et  statuoit  qu'on  ne 
pourroit  être  admis  aux  ordres  ni  aux  vœux  sans  avoir 
passé  cinq  ans  dans  le  séminaire- général.  En  même 
temps,  pour  que  l'esprit  qui  régnoit  dans  l'université  de 
Louvain  ne  contrariât  point  celui  qu'on  vouloit  faire  do-^ 
miner  dans  la  nouvelle  école ,  on  changea  la  faculté  étroite 
de  théologie  ,  composée  de  huit  docteurs ,  qui  étoient 
en  même  temps  professeurs.  Quatre  d'entr'eux ,  qui  dé* 
plaisoicnt  apparemment  davantage,  furent  arbitrairement 
destitués,  et  leurs  places  confiées  à  des  hommes  sur  la 
complaisance  desquels  on  comptoit.  On  laissa  en  place 
les  docteurs  Marant  et  Le  Plat,  professeurs,  le  premier 
d'histoire  ecclésiastique,  et  le  second  de  droit  canon ^ 
fïonnus  tous  les  deux ,  et  sur-tout  Le  Plat ,  par  des  dis^ 
positions  peu  favorables  pour  le  saint  Siège  ;  ce  qui ,  à 
cette  épo((ue ,  tenoit  souvent  lieu  de  mérite ,  et  étoit  le 
jSeuI  moyen  de  parvenir  aux  places.  On  envoya  de  Vienne 
«les  directeurs  pour  les  quatre  facultés,  places  créées  ex- 
près pour  Uire  entier  dans  l'univnsitc  des  personnagof 
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.^êocfger,  dëj?k ,  dit-on ,  chassé  de  Vieime  pour  son  hété<» 
jpedoxie ,  et  notumé  de  plus  président  du  séminaire- gé*»' 
.  ,  aérai.  De  pareils  choix  annonnoient  ass<"z  ce  fju'alloit  être 
cet,  établissement.  Une  t licol o" le  toute  nouveile  alloit 
^V^âver  sur  les  ruines  de  celle  qui  florissoit  à  Louvainw 
Aim-  le  cardinal  de  FninGkeBiM»r|f  ^  «pclievéi|iie  de  Ma» 
liftes,  refusa  tfaboidcë'ep^oyeriai  fta Jltoi- m  séminaire^ 

^liLywîoit  ^o».^Mit.éf^i^^;ajai<I^M»ii<tiiillf  iiiffnt'  #idil 

«Bii^  àr^  Uvà  procéder  «  tnii^nt' l«i  fimmsÉ^'Mldniquef  ; 
«Mtot  les  protafnm'  trmTës  répréhattii>ièrv4é  i!il<iim 
«l  un  autre  éve<fue  des  Pays-Bas  n  ecotitî»reitt  phis  leur 
répugnance,  et  ernoybrent  leurs  eli^ves.  Cet  exemple 
^traîna  tons  les  mitres  prélats  du  pays,  et  k  i^^^  dé- 
cembre 1786,  le  cardinal  vint  luî-même  à  Lorivafn  as- 
sister Touverture  des  cours.  Tout  fut  tranquille  les 
premiers  joura;  mais  les  professeurs  de  Joseph  laissèrent 
inentôt  éclater  Je  but  d»  kmt  mission;  et  ▼oulnrent>|i$^ 
dbMT  b  daqtiÉiu  qu'on  evoit  «dst  è  te  ladt  dané  ki  têi^ 
trc§'dtolii  ioifdbnlw*  I«6t  ciprlli  diiiiiit  yta  dispoiél  il 
im  m^Èmàm*  Im  éàm»  di  téMaim,      m'y  ététtit^ 

|Wfl  ^Ifcysaod  le«r  llîfologie ,  sluMml  iiiwifti Jn^^H 

tout  autres  principes  que  ceux  qu'ils  avoient  sucés  jus-* 
que-lk.  Cette  jeunesse  ardente  ,  déjà  échauffée  par  les  iné* 
contentemeos  des  peuples  de  ces  provinces ,  en  vint ,  le 
^  décembre ,  à  dM  cris ,  des  menaces ,  des  invectives ,  des 
»       -      i^oies  de  fait.  Elle  en  vouloit  spécinlement  h  Stoegger 
à      £iat.  Le  ^reauer  s  enluit  à  Bruxelles  ;  les  autres 
m  cadi^rettt«  Le  gimuement  eny^  de»  twwpcs  qui 
MMisitM^  des  plus  «râpables.  Avant  que  le  tumulte  fut 
appiisé,  le  siiidfcinl  àt  FruhrahiirB  ésrtyit,  la  ii 
aasiiia 9 #t cBvoya 9  'fiitt9ÊBiWttt09kn^  mr  léildÉwtflniîr 
w  lattia4fè^iBftay  oli    leur  MfaoalMit  Iss  €mI9 
«fmb  di  s'dlaîiat  pomfc»  «  Hlor;  ditQîl41;  na  peol  ta 
justifier ^  ^je  ne  ptiQ.cbiDf  ce  moment  écouter  aaoaiN! 
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Tos  plainles**  Ce  qae.f*exlgè.dk,vaiif  ;  'eM  i||itm» 

rentriez  an  plutôt  dans  votre  ancienae  tranquillité  et  daqs 
Vobéissance  requise  ;  car  ,  quoique  vous  dépendiez  de  vos 
évt'ques  pour  le  spirituel ,  vous  êtes  néanmoins  entièrement 
soumis  au  souverdia  pour  toutes  les  choses  tempoi'elles» 
C'est  pourquoi  vous  devez  l'obéissance  et  le  respect  aux 
supérieurs  qui  vou^  ont  été  donnés,  quant  à  la  dàactplin^ 
«l.  m  ré^pnie  du  séminaire  rojal  dans  k^Mivilos  êlùft 
4tftfh  QpMll-à  Jr  dbeftnM,  «'en  à»  mqs  de  veiUer  à 

Wppîieivml  à*i|pllir  lini9«.tortt,  et  Je  i6  éimAm 
tnlfA  étoH  Mmtwé  éâm  Tordre*  On  retira  les  troupes ,  et  on 
laissa  seulement  aujl  arrêts  dix-huit  des  pluâ  coupables. 
Cependant  le  séminair^général  ne  survécut  pas  beaucoup 
à  cette  première  disgrâce»  A  peine  la  tranquillité  avoit* 
elle  été  rétablie,  que  les  non veaui  professeurs  avoient 
recommencé  à  donner  leurs  Leçons  suimnl  le  plan  qu'île 
sétoienl  proposé,  et  pcat-étre  se  oontraignivent-ils  d*è»« 
mil  noîne,  qu'ils  s'infiaèrent  ne  plus  avoir  4e 
JI^I^^^^^^JP^^'^M^*  ■  ^^^P^if'-^Jtt^^we^  les 
ancoâ  tfonUftb  Um  m.  eragmt  peO' 
j^ltjhltWigijpi  dflwt^lk  »*«voMnt  ^  tiKip^êt 
éroeg  ,  il»  ie  lelnèveet  presque  4booo  les  wm 
yWàthÊf  el  anrtifais  cents  jennes  gens^  il  n'en  resta  béeof* 
tftl  pieu  qu'une  trentaine.  Dans  le  même  temps  arriva 
ra£^ire  du  cardinal  de  Franckenber^  et  du  nonce,  qui 
eurent  ordre,  î'un  dalier  à  Vienne  rendre  compte  de  sa 
COii.duite,  l'autre  de  sortir  des  Pays-Bas.  L'év^uç.  do 
lYatnur  fut  envoyé  eu  esdt  et  ses  liïens  cooétfqnés*  Ce»* 
pendant  les  im^rjoi^mifi^iji^giy  ^yr^îg||Qîjj|||  dens  ose  ûoulffécb. 

élatt  des  difil^entes  prmocoi  piiéiei&tèffe^  Imm 
wmf^olkinimi  et  en  réohféeàt  contre fansiouri  nhn^ 
mens  inltodniU  dans  radoMMtfOlÎQB  ciYiit«  et  opp^ 
Il  leaie  coDstUat«mM.àkttiv|MMl^ 
|ioîol  le  séoiiiieire-fifiiérel  et.  le»  mimmÊtm^um  leli* 
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secon^^cs  des  murmures  des  Brabançons,  amenèrent  utt- 
accônynoderoent ,  conclu  ,  le  17  mai  1787  ,  par  le  général 
de  Murray.  On  y  rétablissoit  les  anciennes  formes  constitu- 
tionnelles du  Brabant ,  et  on  y  suspendoit  Texécution  des 
difii^rentes  réformes  introduites  dans  ladministration  civile 
€t  dans  le  nfgime  ecclésiastique.  Cet  accommodement  er-> 
cita  une  joie  générale  dans  ce  pays.  Tout  reprit  la  marche 
accoutumée.  Le  séminaire- général  fut  fermé.  Les  doc- 
*  teurs  exclus  Tannée  précédente  rentrèrent  en  possessioa 
.  de  leurs  cbaii-es.  Le  Plat  fut  obligé  de  cesser  ses  leçons. 
Mais  ce  retour  h  l'ancien  ordre  de  choses  dura  peu.  Jo- 
seph, mécontent  des  condescendances  de  Murray,  ne 
ratifia  que  la  partie  de  son  règlement  qui  concernoit  lés 
matières  politiques,  et  voulut,  malgré  les  obstacles, 
maintenir  ses  lois  sur  les  objets  religieux.  11  en  ordonna 
de  nouveau  Icxécution,  et  déclara  sur-tout  que  le  sémi- 
naire-général auroit  lieu.  Les  états  firent  de  nouvelles 
représentations,  qui  furent  infructueuses.  L'empereur 
persista  ,  et  pour  mieux  marquer  ses  intentions ,  il  rap- 
pela de  Bruxelles  le  général  de  Murray ,  auquel  il  repro- 
choit  trop  de  douceur  et  de  déférence  pour  les  demandés 
des  Brabançons ,  et  il  envoya  pour  lui  succéder  le  comte  de 
Trauttmansdorfifavec  des  ordres  sévères.  La  seconde  ou- 
verture du  séminaire-général  fut  indiquée  au  1 5  janvier 
1788.  Nous  verrons,  sous  le  10  mars  178^,  la  suite  dés 
troubles  qu'entraîna  dans  les  Pays-Bas  cette  pomme  de 
discorde,  jointe  aux  antres  mesures  d'un  empereur,  qui 
s'armoit ,  pour  soutenir  des  lois  inutiles  ou  pernicieuses, 
d'une  roideur  et  dune  ténacité  lesquelles  eussent  peut-être 
ëté funestes,  même  pour  opérer  le  bien. 

—  Le  a8  novembre,  Pie  VI  donne  les  lettres  Super 
soliditate  contre  le  livre  d'Eybel.  Eybel  étoit  un  des 
canonistes  allemands  qui  soutenoicnt  les  nouveaux  systé^ 
mes.  Il  professoit  depuis  long-temps  le  droit  canon  ^ 
Vienne.  On  a  de  lui  un  écrit  contre  la  confession  auri- 
culaire, condamné  par  Pie  VI,  dans  son  bref  Mediator ^ 
du  II  novembre  1784;  il  douna  encore,  en  1782, 
une  brochure  sous  ce  titre  :  Qu'est-ce  que  le  Papei 
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C^toit  an  moment  du  voyage  de  Pie  VI  b  Vienne  Le 
Pontife  étoit ^attendu  avec  une  religieuse  impatience,  qui 
blessoit  et  irritoit  en  secret  les  détracteurs  de  son  auta- 
rltë.  Eybel  se  proposa  de  rallcntir  cet  empressement  dies 
peuples,  et  d'e'touflTer  ces  sentimens  de  respect  pour  lie 
sniot  Siëge  et  de  vénération  pour  le  vicaire  de.  Jésus- 
Christ.  Son  livre,  i^pandu  avec  profusion,  fut  depui|i 
tj'aduit  en  plusieurs  langues,  et  même  en  grec  vulgaire?, 
i  afin  de  propager  de  tous  côtés  Tesprit  qu'il  respiroit.  Ey- 
bel n'avoit  pas  craint  d*y  nommer  fanatique  cette  raulr- 
titude  de  fidèles,  qu'il  prévoyoit  devoir  porter  leurs homr 
mages  et  leurs  acclamations  au  successeur  de  saint  Pierre. 
Il  faisoit  de  TÉglise  une  espèce  de  république,  oîi  le  Pape 
n*exerçoit  que  les  fonctions  de  président ,  tiroit  son  au* 
torité  cïu  corps  seulement ,  et  navoit  que  le  droit  d'avertif 
et  d*exliorter.  Ainsi  tandis  que  le  plus  petit  état  ne  sau^ 
roit  subsister  deux  jours  sans  une  autorité  suprêuie ,  la 
grande  société  des  fidèles,  répandue  sur  toute  la  surface 
du  globe,  auroit  été  abandonnée  à  l'anarchie;  et  le  plus 
sage  des  instituteurs  n  auroit  pas  su  la  pourvbir  de  ce  quf 
âeul  pouvoit  faii*e  sa  force  et  sa  stabilité.  Eybel  préteiV7 
doit  encore  que  les  évéques  n'a  voient  pas  reçu  une  moin<- 
dre  autorité  que  le  Pape  pour  le  gouvernement  de  l'É-; 
glise.  Il  exagéft>ît  leun  droits  et  ne  citoit  des  monumcns 
de  la  ti*adition  que  ceux  qui  recommandent  lu  dignité 
épiscopale ,  en  élaguant  les  passages  qui  prouvent  le  pou- 
Toir  du  saint  Siège,  ou  en  les  représentant  comme  des 
allégories  et  des  complimens.  «  On  parle  pompeusement 
des  drofts  primitif^  des  évéques,  dit  un  écrivain.  Mais 
de  cette  unité  inestimable  qui  fait  le  vrai  caractère  de 
l'Église  de  Jésus-Christ,  de  cette  union  qui  se  resserre  à 
proportion  de  l'attachement  au  chef,  de  la  bonne  intel- 
ligence du  premier  pasteur  avec  ses  coopérateurs ,  c*est 
de  quoi  on  ne  paroît  guère  s'occuper.  Cependant  si  de. 
cette  union  étroite  avec  le  Chef  de  TÉglise  naît  la  force, 
de  chaque  évêque  en  particulier ,  quel  avantage  n'en  ré*^ 
sulte-t-il  pas  pour  le  soutien  ,  l'uniformité  et  la  per|>étuitéde 
h  doctf  ioe ,  dee  coutumes  et  des  lois  ?  Quelle  bigarrui'c, 
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m  tÊÊBÊèÊOÊt  fl-  qodlle  ineoMÎManee  prendroît  la  &oc  ik^ 
choies  chrétiennes ,  si  chaqne  év^ne  étoit  'mcM  dans  mm 
4iocèie«  «iHohi»  îmWmfcj»^,  «Mei^  de  tant  à  am 
fftf «  fitent  iks  r^^fjMHT  dt  discipline,  pmtaiH  dei jn- 
feÎBteM  doetrittMtf^  dbpoBMt  èe  lii  IHorgie,  «rrtti|e«fiit 
liireKgieoi  ttuoltt  «ar  «m  plan,  testât  aar  un  antve, 
dttpensant  ori  vfc  dispensant  pas?  Bientôt  il  y«liroitaii« 
tant  d'égïtscs  diftt'i  entes  que  dVvcques  ;  et  cette  belle 
et  vaste  société  de  cîirétîens  catholiques ,  qui  cmljrasse 
lie»  quatre  points  tle  la  terre,  partout  la  nu'ine,  partout 
<56n«tantc  €t  uniforme  dans  ses  rdglemens  généraux,  dans 
ses  uaages  essentiels  comme  dans  sa  doctrine ,  ne  aeroit 
pàuf  qu'un  corps  moifcelë  sans  mouvement  suivi,  san» 
t^iité  et  «KM  intérêt  dans  reasembie.  Cett  éoae.Jii^' 
eqiiiioltre  les  droit»  des  ^véqueft,  qoe  de  ks  n^v^b^^ 
comme  ind^peodana  dé  cens  du'  .ti^ge  dè  fiai^iit»  pm 
anote  de  atccesieurt  des  apàttes,  nfe  piéÊàmitt'  ^  Ci» 
puiftanee  épùcvpale ,  de  pow^oir  aposéoUqm  ,  ipfXUjam 
indiatincteineBt  1  tout  les  évéques ,  ont  aà  moins  béëolB 
de  qnelque  e^cplication.  De  quul  apôtre  est  successeur  ici 
ou  tel  ëvcque  en  particulier?  Est-ce  Matthieu  ^  Jcau  oa 
André  qui  {»nt  fondé  soq  église?  N'est-ce  pas  FEglise  ro* 
maine  ,  n'est-ce  pas  son  Pontife  ,  auxquels  tout  rOccîdpnè 
doit  ses  ëvéques ,  ses  prêtres  et  sa  foi  ?  C  est  de  là  que  sont 
venus ,  soit  médiatement ,  soit  immédiatement ,  les  roinistM; 
de  In  parole  9  qui  ont  porté  la  lumière  'de  TÉmogile  2k  no» 
•îent,  qni  ont  fondé  nos  églises.  £t  les  Successeurs  de 
cas  mêinea  é? Aqoea  vonditiiaiit  rabaisser  cette  £gliie  nère^ 
^  qui  îif  doiTent  levr  foi,  lenr  «aisenlooe ,  leor  caraelè»» 
^^piieepal!  Quelleodienteîafnfltîtadeî  Mallieofeawehi^ 
ticna  qni  altaoheroicnt  laor  adhésion  en  mâtière  de  foi  « 
2^  quelque  évêque ,  %  quelque  siège  ëpîscopal  en  particu^ 
lier,  Rome  exceptée!  Que  sont  cfevonus  les  évwjues 
<f  Angleterre  ,  de  Suéde  ,  de  DanemarcL  ,  et  di^  auti^  p^>s 
fnnrahis  par  les  hérétiques  des  derniers  siècles  ?  Que  sont 
ctf'vf  lîfis  cAjs  prand  sic^cres  d'Orîont  ,  si  fameux  dans  les 
premiers  âges  de  IJ^glise,  et  occupés  par  ces  docteurs 

sont  eacore-àes; lanières  de  l'ÉgUaB»  parwMri^ 
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de  la  ibi ,  par  ces  modMes  de  sainteté?  L'errenv  a  prt*-* 
▼alu  dans  ces  cbaircs  d'où  U  vérité  la  plus  pure  se  fai- 
6oit  autrefois  entendre.  Où  sont  aujourd'hui  les  siégeS" 
fondés  par  les  apôtres  eux-mêmes?  Le  christianisme  y 
est  ou  éteint  ou  défiguré.  Rome  seule  subsiste.  Dix-huit 
siècles  se  sont  écoulés  :  sa  succession  et  sa  doctrine  se 
sont  perpétuées  sans  changement.  Les  (lots  de  l'erreur 
ont  battu  cette  pierre  :  elle  est  restée  inébranlable.  Par 
quel  prodige,  malgré  les  révolutions  des  empires,  les 
inondations  des  barbares  ,  les  efforts  de  l'hérésie ,  le  dé« 
cbainement  des  passions ,  quand  la  mobilité  seule  des  cho-* 
ses  humaines  sembloit  devoir  anéantir  ce  siège  antique, 
interrompre  cette  succession ,  par  quel  prodige  ce  siège 
et  cette  succession  ont-ils  triomphé  de  tant  d'obstacles  et 
traverse  tant  de  ^ècles ,  sinon  parce  qu'il  est  dit  que  les 
portes  de  l'enfer  ne  prévaudront  point  contre  cet  édifice 
élevé  par  le  Fils  de  Dieu  même  ?  »  Pour  en  revenir  au 
livre  d'Eybel,  Pie  VI  crut  devoir  s'élever  enfin  contre 
çette  production  enfantée  par  l'esprit  de  discorde,  quand 
il  vit  et  l'ardeur  avec  laquelle  on  la  répandoit  en  certains 

•  pays, et  l'opmiâtreté  que  montroient  les  ennemis  du  saint 
Siège  pour  dépnmer  et  avilir  ce  centre  de  l'unité.  Il 
n'avoit  pas  voulu,  dit-il  dans  les  lettres  Super  solidùaie  ^ 
condamner  d'abord  ce  libelle,  tant  pour  qu'on  ne  criît 
pas  qu'il  écoutoit  plus  son  ressentiment  que  l'équité,  que 
parce  qu'il  sembloit  que  cette  brochure,  et  par  sa  briè- 
Teté  et  par  sa  haixliesse,  ne  devoit  pas  être  d'un  grand 

*  poids.  Venant  ensuite  aux  preuves,  il  montroit  par  la 
tradition  l'autorité  du  saint  Siège  toujours  reconnue  et 
invoquée,  il  opposoit  au  novateur  les  plus  graves  et  les 
plus  nombreux  témoignages ,  saint  Cyprien ,  saint  Jean 
Chrysostôme,  saint  Épiphane,  saint  Jérôme,  saint  Am- 
broise  ,  saint  Augustin  ,  saint  Optât  de  Mileve ,  Tertul- 
lien,  saint  Bernard  .  qui  rcgardoient  comme  profane  qui- 
conque netoit  pas  uni  b  la  chaire  de  Pierre,  et  n'en 
écoutoit  pas  les  décisions.  Il  rappeloit  l'enseignement  uni- 
forme des  conciles  généraux  ,  et  ôtoit  même  à  Eybel  les 
«uflxages  de  ceux  de  Constance  et  de  Bâle  dont  il  avoit 
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voulu  sap{»]yer«  Enfin  il  le  confondoit  encore  par  lei- 
position  lie  la  doctrine  de  1  église  gallicane ,  que  le  cano- 
niftte  avoit  appelée  à  son  secours ,  et  qui ,  à  l'époque 
M^me  oîi  elle  décréta  les  quatre  articles  de  1682  ,  s  énonça 
en  termes  si  formels  sur  la  primauté  d'honneur  et  de 
iuridiction  donnée  par  Jésus-Christ  au  souverain  Pontife: 
après  quoi  il  condamnoit  le  livre  comme  contenant  des 
propositions  respectii'ement  Jausses  ,  scandaleuses  y  /c- 
meraires ,  injurieuses  y  conduisant  au  schisme  ,  schis" 
matiçnes  y  erronées ,  induisant  à  l'hére'sie  y  hérétiques  ^ 
et  autres  condamnées  par  l'Eglise.  Joseph  ,  instruit  que 
ce  décret  paroissoit  dans  les  Pays-Bas,  en  ordonna  la 
suppression  ;  et  comme  le  nonce  de  Bruxelles  et  l'archcvé- 
que  de  Malincs  étoient  accusés  d'avoir  contribué  à  le  &ire 
connojtrc,  il  ordonna  au  premier  de  sortir  de  ses  élata, 
et  au  second  de  venir  à  Vienne  rendre  compte  de  sa 
conduite.  Le  livre  d'Eybel  avoit  paru  avec  le  sceau  du 
gouvernement.  Depuis,  il  a  été  traduit  en  français  et 
imprimé  h  Paris.  On  remarqua  qu'un  ministre  protes- 
tant de  Bi  riin  en  fit  l'éloge  dans  un  journal  et  indiqua 
liar  là  même  aux  catholiques  ce  qu'ils  en  dévoient  penser» 
]Nous  ne  devons  pas  dissimuler,  en  finissant  cet  article^ 
une  accusation  assez  grave  intentée  contre  Pie  VI  ^  l'oc- 
casion des  lettres  Super  soliditate ,  accusation  que  l'on 
retrouve  dans  un  écrit  l'écent.  Le  docteur  Le  Plat  prétend 
que  l'émeute  des  séminaristes  de  Louvain  fut  causée  par 
le  décret  contre  Eybel.  Une  seule  observation  renverse 
entièrement  sa  calomnie.  Le  décret  conti^  le  livre  d'Ey^» 
bel  est  du  ^18  novembre.  11  est  manifestement  impossible 
qoM  fût  connu  à  Louvain,  le  7  décembre  suivant  ,  jour 
•il  l'émeute  éclata. 


Le  a3  afVTil,  assemblée  de  tous  les  évêqites  de  Toscane , 
à  Florence.  Ils  avoient  été  convoqués  pour  préparer  4«ft 
piifières  à  Inûter  duos  un  coocile  satiooid  qai  défait 
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suivre.  On  voiiloît  les  amener  à  favoriser  les  changemens 
que  Ricci  souhaitoit  d'introduire,  et  ^  faire  en  grand  ce 
«jtie  celui-ci  venoit  d'exécuter  en  petit  a  Pistoie.  Ces  pré- 
lats e'toient  au  nombre  de  dix-sept,  savoir  :  les  trois  ar-«^ 
cbevéques  de  Florence,  de  Sienne  et  de  Pise ,  et  les  év5-* 
^ues  leurs  suffragans.    Ricci  comptoit  déjà  parmi  eux 
quelques  adlK^rens.  Nicolas  Sciarelli ,  ëvéque  d;;  Colle 
avoit  adopté  plusieurs  des  innovations  du  grand-duc.  Il 
■voit  donné,  en  1785,  une  Instruction  paiit orale  danâ  te 
goût  de  celles  de  févéque  de  Pistoie.  Joseph  Pannilioi,^ 
éveque  de  Chiusi  et  Pienza ,  n'avoit  pas  montré  moins  dè 
!CQin plaisance.  11  avoit  publié,  en  1786,  une  Instruction 
pastorale,  que  Pie  VI  s'étoit  cru  obligé  de  condamner  par 
im  bref.  C'est  avec  ce  renfort  que  Ricci  espéra  engager 
^es  collègues  à  servir  ses  projets.   Après  les  préliminaires 
usités  dans  ces  assemblées ,  on  arrêta  ,  dit-on  ,  les  quatre 
articles  suivans  c       qu'on  réfornieroit  le  Bréviaire  et  le 
Missel,  à  condition  néanmoins  que  les  trois  archevêques 
«croient  chargés  de  ce  travail  ;   1^  qu'on  traduiroit  le 
Rituel  <ui  toscan ,  pour  ce  qui  concerne  ladministration 
des  sacremens ,  excepté  les  paroles  sacramentelles  qni  se 
diroieut  toujours  en  latin  ;  3<>  que  les  curés  auroient  tou- 
jours la  préséance  sur  les  chanoines,  même  sur  ceux  de 
la  cathédrale  ;  4°  que  la  juridiction  des  évêques  est  de 
droit  divin.  Ricci  vouloit  de  plus  qu'on  rendit  à  fépisco* 
pat,  ce  qu'il  appeloit  ses  droits  primitifs.  Quatre  de  ses 
collègues  l'appuyèrent.  Les  autres  ne  voulurent  point 
entamer  une  discussion ,  qui  n'avoit  été  mise  en  avant 
qne  ]>our  fournir  un  moyen  de  querelles  et  de  discorde* 
Les  suffrages  furent  aussi  partagés  sur  le  plan  d'études  v 
sur  la  multiplicité  des  autels  dans  une  même  église,  abus 
énorme  que  Ricci  ne  pouvoit  souffrir,  sur  la  suppression 
des  autels  privilégiés,  etc.  Cet  évêque  ayant  proposé  de 
changer  le  serment  que  les  évêques  font  au  Pape  lors  de 
leur  consécration  ,  douze  de  ses  collègues  i*ejetèrent  cette 
nouvelle  réforme.  L'évêqne  de  Chiusi  avoit  cru  trouver 
dans  cette  assemblée  des  juges  moins  sévères  qu'à  Rome^ 
et  avoit  soumis  son  lustruclion  à  lexameu  des  prélatS/ 
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Mais  ils  prononcèrent, comme  le  Pape ,  que  cette  Tnslmc»^'  *  * 
tion  étoit  pleine  d  erreurs ,  et  d'un  esprit  de  schisme  et 
d'hérésie.  lU  dressèrent  aussi  une  censure  des  écrits  que 
Bicci  faisoit  imprimer  b  Pistoie ,  pour  pervertir  et  trou- 
bler Tltalie.  Eniin,  quand  cet  évêque  vit  qu'il  n'avoit  * 
rieo  à  attendre  de  pi*élats  attachés  au  saint  Siège ,  enne*  • 
niis  du  schisme  et  de  la  discorde,  et  qui  se  croyoient 
d'autant  plus  obligés  de  repousser  les  innovations  qu'elles 
étoient  plus  fortement  protégées ,  il  prit  le  parti  de  faire 
dissoudre  l'assemblée.  £ile  se  sépara ,  le  5  juin ,  après 
dix-neuf  sessions  employées  discuter  une  foule  de  ma- 
tières. Léopcld  témoigna  aux  prélats  son  mécontentement  ^ 
et.  donna  de  grands  éloges  à  la  conduite  de  l'évêque  de 
Pistoie.  Celui-ci  venoit  d'essuyer  pendant  l'assemblée  plus 
d'une  mortification.  Le  20  et  21  mai,  une  sédition  s'é^ 
toit  élevée  contre  lui ,  dans  son  diocèse  de  Prato.  Les 
habitans  de  cette  ville ,  las  de  la  guerre  qu'il  faisoit  à  leurs 
images ,  à  leurs  autels  et  à  leurs  saints ,  s'étoient  portés 
en  foule  à  l'église ,  a  voient  renversé  et  brûlé  son  trune 
.et  ses  armoiries,  de  là  s'étoient  jetés  dans  son  palais 
et  dans  son  séminaire ,  et  avoient  enlevé  les  livres  et  les 
papiers  qu'ils  avoient  crus  mauvais.  Ils  avoient  fait 
main-basse  entr'autreà  sur  les  Rt flexions  morales  de 
Qu^snel ,  traduites  en  italien  |)ar  les  soins  de  Ricci ,  qui 
venoit  récemment  de  les  envoyer  k  ses  cui^s,  en  leur 
recommandant  de  se  servir  de  ce  livre  d'or»  Le  grand«> 
duc  prit  à  cœur  l'in^kulte  faite  k  son  protégé.  On  envoya  * 
des  troupes  k  Prato  pour  rétablir  l'ordi'e,  on  arrêta 
beaucoup  d'individus,  on  fit  des  informations  que  l'oa 
fut  ensuite  obligé  d'interrompre,  parce  que  le  nombre 
des  accusés  se  trouva  trop  considérable.  On  ne  punit  ' 
donc  que  ceux  qu'on  trouva  les  plus  coupaliles.  Soixante 
furent  condamnés  au  fouet,  trois  k  la  prison.  Six  autres 
alloieot  être  jugés  plus  rigoureusement ,  lorsque  Ricci 
intercéda,  dit-on,  lui-même  pour  eux.  Le  grand-duc  ' 
voulut  que  son  trône  fût  rétabli  avec  l'inscription  la  plus 
honorable.  Il  refusa  la  |>ermi8sion  de  se  démettre' de  son  ' 
Cidge,  que  celui*Qi  lui  avoit  demandée  3  on  douta  qu^^ 
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ce  fut  sérieusement.  En  1788,  Ltfopold  fit  imprimer,  à 
ses  frais  et  dans  son  pmpre  palais ,  tout  ce  C|ui  avoit  rap- 
port à  l'assemblée  de  Fiorcuce.  Cet  ouvrage  est  en  sept 
volunies  in-4°»  et  un  in-S*.    La  rc^daction  en  avoit  été 
confié  à  quelqu'un  des  amis  de  Ricci  ;  car  on  s'y  atta- 
cfae  sans  cesse  à  censurer  la  conduite  des  prélats,. et  \ 
exalter  la  sienne  :  de  sorte  qu'on  réduirQit  cette  collec- 
tion à  moitié,  en  retranchant  de  longues  rëllexioni,  et 
.  des  commentaires  aussi  fastidieux  que  déplacés.  Le  pre- 
mier volume  renferme  les  réglemens  envoyés  aux  évequcs 
par  le  grand-duc  avec  leurs  réponses;  le  second,  les  dé- 
Jibéralions  de  l'asseml^lée  ;  le  troisième ,  les  rapports  et 
mémoires  des  prélats  ;  le  quatrième ,  les  réponses  à  ces 
mémoires;  le  cinqiiiènK,  l'examen  de  l'Instruction  pas-, 
torale  de  l'cvéque  de  Chiusi  et  Pienza,  sur  plusieurs  vé« 
rites  de  Ja  religion  ;  le  sixième ,  1  apologie  des  écrits  pu-  • 
bliës  à  Pistoif,  contre  la  censure  que  quatorze  évêques 
en  avoient  faite;  le  septième,  un  examen  critique  d'une 
lettre  de  M.  Franxesi ,  évêqiie  de  Montepulciano  ;  et  le  ^ 
dernier,  Hsistoire  de  l'assemblée,  rédigée,  comme  elle  , 
pouvoit  l'êtie,  par  fauteul'  du  recueil.        „  ,  m 
—  Le  24  novembi-e ,  Louis  XVI  porte  au  parlement  ^ 
de  Paris  uu  édit  en  faveur  des  protestaos.  Cet  édit  et  ; 
cette  démai'che  du  roi  se  lient  avec  plusieui*s  événemens  ' 
antérieurs  et  subséqueas,  dont  nous  n'avons  pu  rendre  , 
compte,  et  qui  ne  se  rapportent  qu'accidentellement  il  , 
notre  objet.  Nous  ne  devons  point  entrer  dans  le  détail  ^ 
circonstancié  de  ces  événemens.  U  ne  sera  pas  inutile  ce-*  , 
pendant  de  jeter  un  coup-d'œil  en  arrière,  et  de  voir 
par  quels  degrés  on  en  étoit  venu  à  cette  fermentatioa 
et  à  ces  troubles  auxqûels  la  France  étoit  alors  en  proie  , 
et  qui  en  présageoient  de  plus  grands  encore.  Le  nou-* 
veau  règne  avoit  vu  se  fortiHer  de  plus  en  plus  cet  es* 
prit  philosophique ,  qui  avoit  fait  déjà  de  si  grands  pro-"  ^ 
grès  sous  le  règne  précédent.   Cet  esprit  s'étoit  mém^ 
occrédité  a  la  cour,  oîk  de  grand  seigneurs  le  professoient 
gu  le  protégeoienf.  Plusieurs  ministres  l'avoient  succe»»  " 
slYemc&t  Êivoriâ<^,  et  la  guerre  d' Amérique  çontribua  ^ 
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Marfira»  \  Le  ggfwfneaieiit,  dit  ttii  nagiiMI  ^ 
«'a  «Ml  fUniM  éb  Mit  éfioque,  atsil  appris  «ns^ 
«  Vteçais  à  M%  dsi  iMy  pmv  dii  MbcMes.  OuA»-'^ 

«*  UMé  à  goûter  les  manmM  dMnd^pendenoe  et  de  répu^ 
a ' Mloanîsiiie.  Le  mot  insurrection,  ÎDUsîtë  jusqu'alors 
«  dans  notre  langue ,  renapla^  celui  de  révolte ,  sans  en 
■  avoir  la  défeveur,  Ceai  qui  avoient  traverse'  les  mers 
«  ponr  aller  défendre  la  cause  des  colons  Américains  ^ 
«  rapportèrent  dam  leurs  pays  le  désir  d'y  voir  fleu- 
«'lir  des  iiirtituthiiii,  pour  FétsUiisefiient  desquefies  iii 
«  ayoientvenéleuriaig.  Cette  gaérre  fut  donc  )i  h  là» 
a  iMpoir  dbftaitfteiat  byètmitott  de  Teipiii  iraUMU 
•-0»  MMMi  triM»|ite  fum  1»  ftfli  piiaoM^ique,  «t* 
c*ini.nofns4oiil'il  sTcniiMlkm.  Lt  démdvt  qa'apporla 
laiiiiapM  valriw  ga«Mt€MlnprlNflMi  pré* 
«  'pantioB  ét  mm  argeaf ,  te  poovoll  nanquer  de  four* 
«*nir  tdt  ou  tard  des  occasions  de  troubles  (i).  1*  Le 
ministre  des  finances  ayoit  accru  la  dette  l'état  par 
des  emprunts  successifs  qui  u'étoient  plus  en  harmonia 
avec  le  crédit  public.  Il  lut  renvoyé,  mais  conserva  de 
BombreuE  partisans.  Lié  avec  la  plupart  âm  BKNIvean 
fhiiosopliesy  00  céléhwit  tes  late  et  ses  moyens.  Ga 
avut  acquis  une  fnmde  influenaa  dasa Tininiiiak 
«*Laaidétt  d*în«ei«i  «I  de  MHrté  dtetal  deramei» 
a  «  fid^Éd  aotte*.  «ut  afti»t' 4t  ÎBoda;  Bat  dont* 
«"tefanidMilaterttaooilld.  On  twnAkaoAitllmliim 
•  ^  dd^rinaak  eatte  ds  soq  pays.  Mietbmoit 

a  *dal  'iafliMI  dteatis  des  iwHlines ,  d*ikBi»is  des  noirs.  La 
a  VeaMM  des  pamplllets  dloil  extrême.  Chacun  vouloit 
a  ^rire  sur  les  matières  d'état ,  de  légi&iation ,  de 
u  nance.  Il  y  avoit  partout  inquiétude,  ardeur,  dégoût 
M  du  passé,  déiir  de  changement.  «  Dans  cette  dispo~ 
sitjon  générale ,  on  saisit  quelques  embarras  de  fiMOOCf 

«aittiaa  an  fcdlote  à  des  flaîoles  aoatra  la  gcwmraa*' 
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ment.  Une  assemblée  des  nolahles  du  royaume  fut  cod- 
YU(|uée  pour  aviser  a  un  desordre  que  l'on  exagëruit.  Cette 
assemblée  ramena  encore  davantage  lattention  sur  ces 
objets.  On  s'y  éleva  vivement  contre  les  dissipations  et 
les  abus.  On  demanda  les  états  du  trésor  royal.  L'opi- 
nion publique  s'échauffa.  Toutes  les  sociétés  étoient  agi« 
tées.  Les  femmes  se  passionnoient  plus  que  les  autres. 
Des  courtisans  revoient  des  changemens  dont  ils  dévoient 
^tre  les  premières  victimes.    Des  notables  se  laissèrent 
aller  à  des  déclamations  indiscrètes,  à  des  plaintes  impru- 
dentes, à  des  censures  irréfléchies.   Brienne,  archevêque 
4e  Toulouse ,  venoit  d'arriver  au  ministère  oîi  \\  avoit 
été  porté  par  un  parti  puissant.  Il  ne  justifia  pas  la  réputa- 
tion d'habiietc  qu'on  lui  avoit  faite.  Les  mesures  qu'il 
prit,  annoncèrent  la  précipitation  et  fétourderie.  Il  com- 
promit fautorité  royale  par  ses  disputes  avec  les  parle- 
mens.  Ceux-ci  enclins  à  la  contradiction ,  dit  un  écri- 
vain pris  dans  leur-sein,  et  qui  ne  les  a  pas  jugés  avec 
rigueur ,  ceux-ci  vivaient  dans  une  défiance  rigoureuse 
du  ministère  quils  e'loient  toujours  prêts  à  censurer.  De 
^cette  disposition  habituelle  il  résultait  qu'ils  netoient 
.    pas  à  l'abri  de  l'injlnence  des  factions  naissantes. 
Les  deux  tiers  de  ce  corps  étoient  dans  l'âge  ou  la 
*vi\^acué  de  fimagination  n'est  pas  encore  tempérée  par 
^expérience.  Les  jeunes  gens  des  enquêtes  venaient 
aux  assemblées  des  chambres  comme  s'ils  eussent  mar^ 
ché  au  combat  (i).  Ou  crioit  contre  les  impôts.  Tantôt 
on  e^agéroit  le  déficit,  tantôt  on  le  mcttoit  en  doute; 
on  exigeoit  la  communication  des  états  du  trésor.  Le  16 
juillet  1787,  un  conseiller  fît  la  première  demande  des 
«'lats-généraux ,  et  le  parlement  adopta  son  avis.  M.  Sal- 
'lier,  en  s'efforcant  d'excuser  sa  compagnie,  avoue  néan- 
moins qu'elle  fut  en  ce  moment  l'organe  du  parti  insur*' 
.rectionnel,  JLe  roi  vient  enregistrer  des  édits  dans  un 
.lit  de  justice.  Le  parlement  proleste.  //  serait  difficile 


(i)  Annales  françaises  j  de  M-  SalCcTw    -  J  %\ 
TOME   TROISIEME*  Bi 
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dt  db^,  «{ottle  M.  S«llier,  ^wT  tempomU  okm  «»  ^ 
firvesetmct  'du  puhUe  ou  des  magisinUt»  Chaque  dài' 
Mraiion  afinUoii  un  degré  de  plus  à  la  ehaieur  de$  epê^^ 
nions.  On  qunlifloit  de  désastreux  les  impdli  «irAoïiiiéi* 
Pendant  les  délibérations,  les  salles  du  palais  ëtoient  plei- 
nes triine  jeunesse  ardente,  et  soudoyée  par  un  pnoce, 
av<^iig!e  instrument  des  factieux.  Les  jeunes  rnaç^strats  , 
enivrés  de  vains  applaudis  s  emen  s  ,  se  fai  soient  conunc 
un  point  d'honneur  de  ne  point  connoUre  de  modéra^ 
tfon*  Si  on  essayoit  de  tempérer  leur fou^ey  on  lom* 
ièoi(  àmsUàt  dans  leur  disgrâce.  Le  i3  aoAt  1787^  le 
parlement  s'ouhUa*  Le$  édiU/kreHi  déclarés  ineapa^ 
hies  de  primer  la  nathn  de  seê  drvUs*  Les  «ngpstntt 
fanât  eiHéi  è  Trojcs.  la  37  ao6t,  ils  J^tërtriot  lîi 
^emtide  des  itelttigMnàx ,  en  dédamtqite  la  conduHe 
du  ndnisâre  tendoit  h  réduire  la  monarchie  en  despo» 
tisme.  Malgré  ce  langage  &i  arrogant ,  le  ministère  qu  on 
jBccosoit  di'  despotisme ,  et  cpi*on  auroit  bien  plus  jnste'- 
n^eot  taxe  de  foiblesse ,  consentit  à  négocier ,  et  le  par- 
lement fit  la  loi  dans  le  traite.  Il  revint  à  Paris ,  où  il 
reçut  un  accueil  qui  dut  le  flatter.  Ce  fut  peu  après 
^*arriya  la  séance  royale  du  ^4  novembre  1787  9  oîi  troîR 
ixxisèillen'  rédamèreot  cncora  lei  étatf-géuénuxa  I^'aii* 
torittf  loyate  teçat  ^plas  d'une  «tteinie  dn»  ctitt  winm^ 
«il  l'on  tml  au  «OQveratn  on  langue  humi  filtqtte->là. 
On  y  avoît  porté  éntr^antm  «ne  loi  pour  rendre  téHet 
^civil  «IX  prétestane.  Depaie  pitt«îeuri  anndae  ffirtoot  S 
«véH  beaucoup  été  question  d'eux ,  et  let  phintea  contre 
la  révoeattoD  de  T^it  de  Nantes  avoient  redoublé.  Ma* 
lesherbes,  rancirai  ministre,  a  voit  publié  deux  Mémoiies 
«n  faveur  des  protestans.  Condorcet  et  Ru I bières  avoieot 
également  plaidé  leur  cause.  On  avoit  déploré  le  tort 
irrépai'able  que  Louis  XIV  avoit  fait  à  la  nation,  en 
«xpulsant ,  disoit-OQ ,  six  oent  mille  Français  qui  étoient 
«liés  porter  t^hez  fétranger  leur  travail ,  leur  industrie 
et  leurs  talens.  Il  ny  a  dans  ce  calcul  ^e  deux  fiiusse— 
Ki  menifestes.  D'abord  4i  n*eil  pas  mi  que  Lonia  XIV 
^KfKàÊÊ^  Ifli  proteilaM.  fi  ne  faennît  fue  lei  ninifUe», 
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tl  prit ,  Ml  Mtrawi  àm  nciom  (Mur  M>pêoW  Ict 
antres  de  quitter  la  France.  Cest  ont  ebote  notoire  dV 

près  tous  les  méirioiree  et  tous  les  historiens  du  temps. 
£d  second  lieu  on  a  excessivement  exagéi^  le  nombre 
des  protestans  sortis  de  France  à  cette  époque.  Le  duc 
de  Bourgogne,  contemporain  de  cet  cVénement ,  et  qui 
svoit  eu  en  msin  les  rapports  des  intecdans  ,  ne  fait  mon^ 
ter  le  norabra^M  rafugitfs  qu'à  soixante-sept  milla  aeill 
«ent  trente^ux  ;  «ocore  soitoii,  c*est  son  exprattioii»  les 
eaiculs  Us  pins  exégérjfê  L'abbé  de  Gareyiae,  qui 
«      été  teifètm^  m  W  <  m  compte  qtt*ei» 

tifon  cbqttaBlMipif  wiSJh  fAgîA*  U  7  «  nn.peo  leîn 
«bft  a«i.eel«nk  4e»4MvMBi  pv^^  Benott  et  Lar- 
rey  portait  le  iionèiv  de  km  co^nligiooiialret  iortii  de 
France  h  deux  cent  mille ,  La  Martinière  h  trois  cents , 
Bajinage  à  liois  ou  ijuati  e  cents.  C^tte  énorme  différence 
dans  1  évaluation ,  montre  un  homme  peu  sûr  de  son 
£iit,  et  qui  ne  œettoit  pas  bt.'uucoup  de  piix  à  être  exact. 
Voltaire,  dans  ses  premie»  ouvrages,  parle  de  quatre 
«cnt  raille  réfugies  ;  dans  set  derniers  écrits ,  ou  il  ne  gar* 
doil  plus  de  mesurât  jnsqnli  sept  cent  mille.  Le 

compilatiMK  limien  vent  (fu'il  y  en  ttt  ea  huit  cent  mille* 
EoSn  r^liMr  d*uo  naav«ia  xomant  les  AtUénor$  jho- 
.d$me$p.m'  met  neuf  cent  mille  \  et  noos  avoua  001  dire 
^^"«itM  ienVui^  de  cette  force  éloit  aUë  piaqu'àdeiljK 
:nnllUMM.  Ainfti  eo  a'écaiioit  de  phu  en  plat  de  la  vârîtë 
Il  mesore  qii*on  t^éloignoit  de  Tépoqoe.  Cet  apprédatioiie 
absurdes  avoient  néanmoins  obtenu  quelque  crédit,  à  force 
d*^tre  répétées  par  ia  cohorte  des  déclamateurs  modernes , 
qui  n'avoieot  pas  manqué  un  si  beau  texte,  et  qui  avoient 
poursuivi ,  à  cette  occasion,  de  leurs  véhémentes  invecti- 
ves, et  Louis  XIV  et  son  conseil,  sans  songer  (jue  en 
nkonaf«|ae  n'avoil  rien  fait  contre  les  protestans  qu'on  ne 
lit  depoîa'kmg^empa  daiis  tous  les  éUU  protestant  de 


(t)  Voyec  le  MàHoin  sut  U  féfO€Êtm  d$  iHU  dê  ihm^^ 
àkfindf  K/^Mdeee^riaes^  pv  Vtvin^ 
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nSorope  «outre  Ici  crthrfiquci»  Qnèi  ^'â  cb  abit,  Icf 

^rotiBStaDS  de  PraneeM  rettiMÎeiitbeMiooap  depuis  plu- 
sieurs iaoné^.  Ils  avoicnt  à  Paris  un  a^ent  qui  toutenoit 
leurs  intérêts  avec  ïèle.  Rabaud  de  Saint- Etienne,  mi- 
nisti'e  de  Nîmes,  qui  prit  depuis  une  |iart  fort  active  à 
la  révolution  ,  !n  pi-^paroit  alors  par  ses  intrîj^upfî.  Il  te- 
noit ,  dil-OD ,  des  assemblées  secrètes ,  se  ména^eoit  des 
f>artiaaii««  et  n'^^Miigiioit  sucuo  inoyeo  pour  former  fo* 
pttii«ii  publique  en  sa  ftiveor»  Parmi  orax  qui  le  aeooii- 
doienl ,  oa  cite  Neiger ,  Raynal ,  Clavière  et  autres.  Il 
^kww^  peuVllM  lot  deriti  de  Blaletherbei  i  de  Condor» 

pot  non  ploi  dtnniier  \ 
It  demande,  que  fit  fewenilitff  dct  notaUek^  de  TélM 
^vfl  imr  Ice  proteitano.  Bepnii  pine  de  eiiiqaaiite  Ose 
«eux-ci  joulssoient  d*Qii^  tiberftf  toujours  croissante.  lia 
'suivoient  assez  publiquement  leur  culte,  avoient  des  tem» 
*ples,  tcnoient  leurs  nssfmblëes  et  m^mc  leurs  synodes; 
îiiaiî?  ils  réclamoient  un  l'tat  Icgal.  lis  demandoient  sur- 
tout que  leurs  mariagps  liis,sent  reconnus.  Ledit  de  no- 
vembre ctoit  rédigé  dans  ce  sens.  Il  accordoit  aux  noo« 
catholiques  Texercice  de  tous  les  droite  des  autres  eajetty 
^  fMcrin>it  de  nootellee  lotîmes  po«r  leurs  naissances , 
.BMh'iagee  et  enterremens,  Lee  |iigei  dloient  ehar^ée  de 
toiislater  leure  monagee,  q«i  dévoient  amîr  dee  eAfIs 
«ivile,  comme  cens  des  eiÂliolIqace*  Cet  édit  Ibt  enre» 
^îeM'au  parlement  de  Farie,  è  le  majoritil  de  56  vtm. 
«outre  17*  Trois-  évéques  et  sept  conseillera  se  retiré- 
'vent  de  la  détibération.  La  loi  nouvelle  fut  reçue  avec 
de  grands  témoignages  de  juie  par  les  protestons  du 
«Dttili  (ij,   "     '  ■  ' 


[•%)  Malgré  mes  tmPatii'es  frc^nemment  rèitèrèen  ,  ^jUt  Ifales» 
î^nrbes ,  /<?  n  obtins  du  roi,  eu  fm-rur  des  pnttestans  ,  (fH9  im 
■sitpprcssion  des  tit  ^poiitions  pé/uiles  poi  tées  contr'eux.  Le  car- 
dinal  de  Lomente Jut  plus  heureux  tfue  moi.  Sous  Mm  mùiis- 
S^iv,  ies  protÊÊtmnê  ont  rtewttfri  ù  jouissance  de  tétat  cit^iL 
'^SèÊeJkmr  mèrùùit'dt  Uur  part  tfueUfOe  fÊcmmùiitameê»  Fun 
•aaKcs,  cwmt  moi,  fim  it  roi  n*i»  jfoini  sa  ér  pêu  morètè 
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Le  19  îuUlet,4lit  de  religion  de  Frédéric*GaiUftaipe.ir» 
soi  de  Prnaie.,  Ce  prince  «▼oit  tuccédé,  depuis  clcus 
•i»,  à  Ma  OQcie  »  le'  célèbre  Frédéric.  Son  éoit  eft  re* 
marquable  août  pluaieun  lapporU.;  il  oonfimnoit  le 

t>erté  de^  coa^»cieDce  et  Texercice  du  cuite  ))our  les  trois 
oommunious  principales ,  autorisâtes  dans  I empire,  cl  to<» 
lëroit  les  |ui& ,  les  herubuiers ,  les  meononites  et  les  frèref 
Bohèmes.  Il  défefidoit  Tîntroduetioa  de  toute  autre  secte. 
U  proscrivoit  toute  espèce  de  prosélytisme,  et  ordounoit 
de  veiller  spécialement  sur  les  prêtres  catholiques  9  quf! 
Ton  aecasoit  de  oonrir  déguisés  dans  k  royaume  pouf* 
y  trevaiiler  à  Ja  eonversion  des  .protestens.  Quant  auic 
ministres  prutostans  «  (ddtl  ne  ae.plaignoît  pas  dTnn  eicè^ 
de  sHe  de  leur  part*  Il  lenr  repvochoit  an  eoqiiuîiie  dé 
ae  permettre  nne  liberté  efirénde  à  Ti^ard  des  dc^mat 
de  leur  eommuoicm ,  de  nier  les  fondemens  du  christia- 
nisme, de  réchauffer  les  erreurs  des  sociniens,  et  de  ra-* 
})aisser  lautorité  de  la  Bible  et  la  foi  aux  mystères.  Il 
leur  ordonnoit  de  ne  &e  poiut  départir  des  règles  de  leur 
confession  de  foi,  et  de  suivre  l'uniformité.  Il  penuet- 
toit  pourtant  quelques  cliangemeuâ  dans  les  cérémonies. 
Cet  édit  e&t  d  ailleurs  long  et  détaillé»  Le  Jiipner<|ue  finissoit 
par  de  sages  avis  adressés  à  ses  ^ysts  pour  leur  conduiln 
et  leurs  mœnrSi  et  établisso^^  une  .censnie  à  laquelle  les 
livres  feraient  soumis.  Ce  liit  ii^lnrs,  que  la  BibUatkèçws 
miiemamU  mùvjtnj^,  qui  paroissoit  à  BerUn  depuis 
1766,  par  les  soin»  de  Nioofau,  chercha  plus  de  liberté 


ennemis»  (Voyez  Touvragc  iniiti^e'  :  Dernière»  mmie»  wê  r^pê^ 
€t  de  imvm  de  totti»  Jtf^î,  par  M. 'Hue  ,  pugc  5o8.y  LluttfeW^ 
y  npporle  one.çoDTemtioD  qoll  eut  à,€e  soiet  avee  lIikdHii 
bes  t  et  il  en  cite  les  pii^pres  paroles  que  noiu  Ycnons  ée  tafffot'^ 

ter.  Il  j  a  aumà  «  an  rnénic  t-ntlroit ,  une  conversation  carieumoft 
saire  Looi»  X\i  et  tOA  miuisire,  lekUrmcnL  «ui.  fiotcstanà 
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«îUaifa.  Elle  panit  dam  le  Holtleiii  yuqa'k  la  mort 
Tïïédéno*  Uéàxt  de  ce  priiiee  eit  nii  lÂnoignnge  frappant 
de  b  dtfCéctioo  fjêaérûe  dans  le  dergé  pixitestaot.  Cette 
mesore  auroit  besoin  d'aîllears  d*étre  soutenue  par  tme 

conduite  analogac.  Mnlhem  cusemcnl  le  tnonarrjîte  éloit 
livré ,  à  ce  qu'il  paroît ,  à  un  autre  genre  de  nédaction. 
Il  étoît  entoui  (1  itlnmincs  et  de  visiotinaires  qui  te  troin<* 
poient  par  des  apparitions  et  des  rrverirs ,  et  auxquels 
il  prcxliguott  des  rëcompeuses  plus  solides.  On  renouvela 
pour  lui  l'eiemple  du  landgrave  de  Hewe*  U  avoit  répu- 
dié Élisabeth  de  Brunswick  pour  épouser  une  princesse 
de  l^sse*  Il  ne  Ibt  pas  phis  constant  dane  ce  nonveau 
lien»  et  consulta  ses  ministres  protestons,  qui  r^pondi* 
îrent  qnV/  vaioii  miemx' eontraeter  rni  mariage  iU^ai^ 
^tte  de  courir  sans  cesse  eterreurs  en  errenrs  f  déf^ion 
qui,  dît  M.  <le  Se*gi>r  (i),  dégrade  peut^^tre  atOani 
'Cenx  çtit  ta  font  ffiêc  eehtiifuifa  soltfrite.  Mais  on  ei^ 
avoit  truu\  e  «It'jà  un  exemple  dans  l'hiit4>ire  du  lutlioi  a— 
Xiistae,  et  on  iait  avec  quelle  vigueur  Bossuet  a  repiociié 
lette  honteuse  condescendance  aux  premiei-s  chefs  de  la 
reforme.  Le  roi  de  Prusse  profita  aussi  de  hi  peimission 
de  ses  docteois,  et  le  méiue  M.  de  S^gur  remarque  qu'il 
«voi|  ^  la  fois  trois  fëmmes  vivantes.  Ce  scandale  n'étoct 
'pas  propre  à  donner  beaucoup,  de  crédit  à  son  édit  de 
seli^ion'y  qui  n'empêcha  pas,  en  effet,  ks  pnïgi^  du 
déittne.  et  n'arrêta  pas  la  licence  des  éerîts  »  par  lesqueb 
on  mittoit  chaque  jour  les  fimdemens  du  christianisme* 
'  Les  ministres  pratestans  propageoient  avec  ardeur  leur 
néologisme  ou  iwuvelh  exégèse,  6*éloit  tous  les  }oort: 
de  nouveaux  systèmes  de  théologie,  de  nooTelles  explica- 
tions de  la  Bible,  qui  ne  tcudoient  a  J  icn  moins  qu  a  de* 
iigurcr  les  Livres  suintas  y  et  qu'à  leur  ùler  leur  autorit(| 
divine*  Semler,  Eberliard ,  Doederlein  avoient  commence 
cette  révolutioa  \  d'autres  Tachevèren^  :  «  et  aujpurdhuj. 


^(1)  TahUam  histordjfÊt  et  poiiUqtie  4b  tJKtirofS,  âsfms  Ij^^ 
'fù^'tn       » lane  !«•  %  page  71* 
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«  on  voit  dans  rAUemagne  protestante  le  pasteur  y  le  pro* 
M  fesseur ,  qui  montent  en  chaire  pour  prêcher  l'ÉvaiK» 
«  gite  et  pour  former  des  ministres  futui*s ,  jeter  dans 
«(  leurs  livres  le  doute  sur  les  doctrines  reçues  en  théo- 
«  logie,  ou  ébranler  les  principes  et  la  vérité  des  faits 
<:  sur  lesquels  repose  la  foi  chrétienne  ;  tant  est  grande 
«  la  révolution  que  les  écrits  d'Elicrhard,  et  des  théo* 
1^  logiens  de  son  esprit ,  ont  produite  en  quelques  au- 
4<  nées  (i).  »  Ce  socinianisme  n'a  mérae  pas  seulement 
envahi  rAllemague.  Jacob  Vernes,  ministre  genevois,  a 
publié  un  Catéchisme  à  l'usage  de  toutes  les  commu" 
nions  dire'tiennes ,  dans  lequel  il  ne  lait  mention  ni  de 
la  Trinité,  ni  de  TlncarnatioD ,  ni  du  péché  originel;  et 
un  autre  ministre,  actuellement  en  fonction  u  Paris  et 
fort  accrédité  dans  sa  communion ,  déclare  qu'il  se  sert 
habituellement  de  ce  Catéchisme ,  dont  il  paroît  que  le 
principal  mérite ,  à  ses  yeux  ,  est  de  ne  faire  mention 
d'aucun  des  dogmes  controversés,  comme  on  le  voit  par 
sa  lettre  du  9  novembre  1804 <  ^  larchevêque  de  Besan- 
rou.  Toute  cette  lettre  et  celle  des  deux  autres  ministres 
montrent  combien  ils  attachent  peu  d'importance  à  l'unité 
de  doctrine  (a).  Ils  ne  parlent  que  de  la  morale,  et  re* 
gardent  la  croyance  comme  indifférente  pour  le  salut. 

—  Le  4  âoût ,  la  dernière  assemblée  du  clergé  de  France 
termine  ses  séances.  Cette  assemblée  avoit  été  convoquée 
exti'aordinairement  pour  donner  des  secours  d'argent  à 
l'état,  dans  la  situation  critique  des  finances.  On  étoit  alors 
dans  un  de  ces  momens  de  troubles  et  d'ébranlement 
général ,  qui  précèdent  de  bien  peu  la  chute  des  empi- 
re3.  Des  mécontentemens  fomentés  avec  soin  éclatoient 
de  toutes  parts.  Les  anciens  diflerends  entre  la  cour  et 


(1)  Biographie  univerflU  ,  tojue  XII, page 44-t  «  EterhanC 

(a)  On  trouve  ces  trois  lettres  à  b  suite  des  Détail*  historC'- 
ques  et  recueU  de  pièce*  sur  les  dit'er*  projets  de  réunion  dfi 
toute*  les  cgmmitnions  chrélietines ,  par  R^baut  le  ^euiuts  pa^CJ 
16V  v&a- 
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le  parlemént  s'^îent  renouvelés  avec  pîtji  de  force.  Ce- 
luKïi ,  ëgare  pnr  Je^  apptaudisscmens  d'un  pnrti  qui  voti- 
\okX,  fe  perdre ,  sécartpit  de  plus  eo  plus  de  la  ligne  de 
«EtfoBttkmt  et  de  'ses  dèvoirs*  Ses  arrêtés  des  4  janvier 
•f  S  où  1788  sont  fimait  dans  l'histoire  de  ce  tempt»là« 
IiSi  prtileiiieiis  das  fiwmpces' imitoîciit  celoi  de«Ptris,  et 
•fiâiQÎcat  k  véristanœ.       Ibiblesie  et  riiidéciBioii  du 
niBiitère  groisissoieiit  forage.  Lee  iMgjstnrtSteialtéi  raip 
Mmk  pobliqiiies  leOrs  'rennontraiices ,  protestoieut ,  oa* 
JrtiOleÉi  les  procès  des  particuliers ,  et  augmentoient  k 
ferrnr?ntation  par  leurs  caressions  imprudentes.   Tous  les 
otdiesf  partiel poicnt  à  lagitation  générale.  L*asseml>lée 
du  olergé,  tout  en  protestant  de  son  attachement  an  gou- 
vernement établi ,  et  de  son  éloignt  ment  pour  l'esprit  de 
trouUe  et  pour  les  inoovations,  sacrifia  aussi  quelques 
iHstaoflà  Tillusion  desepinrioos  domiiMDtes.  £lie  demanda 
le  McNtr  des  pdiiemens  et  la  eonvoeatioa  des  états-gé*  • 
néraux.  Ia  noMesse  de  Pnovcnee  et  ceUe  de  Bretagne 
•^MmX  pas  des  nioias  ardentes  à  crier  contre  le  minis» 
lèfe*  Une  e|^iQsition  tlniveiidle  seixdiloit  répandue  pw^ 
tant,  ht»  fmHmii€9U,  dit  VL  Saltier,  ùaieni  aigrir 
Mi$  reitmr  (r).  Le  i5  pnllet,  on  arr^  du  eonseB  an« 
nonca  la  tenue  de  ces  états^énéraux ,  sollicitÀ  avec  tant 
d'instance;  mais  en  même  temps,  comme  pour  accroître 
la  fernicntation  des  esprits  ,  00  invita  les  corps  et  les  par- 
ttrulters  à  présenter  des  mémoires  sur  cet  objet.  Cet  ap- 
pel imprudent  esalta  encore  les  têtes.  Le  Dauphiné  et  ia 
Bretagne  sar-tout  Soient  livrés  à  la  plus  grande  agitai 
tion*  La  conr  fut  obligée  de  renvoyer  Brienne«  que  tons  * 
Wé  partis  i^aecotddtent  à  blâmer.  On  le  rempbça  par 
M  hddlnie  pins  adtoiti  et  par  là  même  bien  plus  denge>«  " 
jtm,  Neckîer»  cet  étranger,  dont  le  nom  ae  lie  ai  inid* 
lienrsosenicnt  avee  lliîsloîre  de  nos  dénstres  ;  ee  nnnis« 
tttj  pins  empressé  de  Ikîre  sa  eonr  à  la  mnltitnde  qu'an 
pi'ince  <|UL  iavoit  investi  de  sa  confiance  ;  cet  homme^ 
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)»lus  avide  de  popularité  que  (rcstitne,  uefieflubU  rentrer 
au  ministère ^^tle  pouf  Aliter  les  Jernlers  coups  qu'on 
«Uoit  poffte^«iiH»Wr  <^  ^<  ^"î  q1l^6t  adopter  les  ré- 
glenieii^  piÉiri*^^ittM^^  état»»géDéninx,  et  qnî 

pnMÉVi'  an  tkii  iWiilf  ^-lÉètt  «le  prtfpoodénmoe.  On  Fac- 
eammÈmi^  émMi^wèfmM  ém  \it  temps  des  écrits  poui» 
eteiM  ie  pea|Ar^)âtf^  M.  Sel- 

lier, dÉtti' M  tiiiiM^ir>  «n  grand  nombre  de  feit5 
^tfUendent  à  faife  voir  dans  Necker  le  moteur  de  l'efTer- 
vescence  pupulairc.  Le  gouvci  ucnu  iit  jir  'tégcoit  les  clubs/ 
iaisoit  répandre  cUs  paiiij)hlets ,  piéeliuil  les  ninuvatious,' 
cxcitoit  le  peuple  contre  les  deux  premiers  ordres.  Il  y 
eut  en  Franche- Comté  et  eu  Provence  des  émeutes  mal 
réprimées.  On  voyoit,  pour  la  première  IbiSy  les  ministres 
4tt  iÊoi  iiyotiser  les  troubies  et^e  séparer  des  deux  ordres^ 
è  la  cause  desquels  l'autorité  royale  ëéukt  toofoura  tenne 
ntlailiriu  Oifc  ■rtiàMwit^li'ÉèiA^     on  encoonigeoit  \ 


ûÊâtmta^-^  fêÊài'  Brat  défèques ,  œnx  de  Toalon* 
fit      SiéIiMmi^'  AiMiiY  8iii^''fe  'pdint  d'être  massacrés  en 

FtioVence.  Tel  étoit  le  fruit  de  l'influen  ce  d  un  luiDistre 
iioun  i  dans  les  idées  phiiusophupjes  et  républicaines.  Ce 
fut  lui  aussi  qui,  contre  l'avis  du  reste  du  conseil,  fit 
cil oi sir  Versailles  pour  y  tenir  les  et  it s- généraux.  Les 

^eus  sages  aaroiaal  désiré  uu  plus  grand  éioignement  de 

fwis.  "  ••'-'1"''^^^^  .  .  i 
—  Le  10  septeQdM,^lr^|Éaiid^G  de  Tc»cane  abolit 
U  itindielMMi  éÊÊ  nonces  dans  ses  étaU.  Léopokl,  dît 
récrhraîa  qne  nous  avons  d^li  dlé  (r) ,  LdojiohI  aveît  ea 
le  «lallieor  de  donner  sa  confiance  à  im  homme 
^mrmc&n  entreprenani,  €Fune  humeur  inudble,  plutôt 
ùmaêeur  deS'innat^aUons  que  des  réformen,  t^m  annonça 
de  honne  heure  Fenuie  de  jouer  un  rôle ,  et  se  trom'a 
ejt  possession  d'un  pouvoir  extraordinaire ^  dont  il  JlL 


(1)  Mémoire»  historiques  et  phiUnophiqtêei  tur  £ië  FI  et  sen 
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1^  u$Êig9  àuuôi  fidkuk  H  tflûiôi  ré>ûliant*  ùtlkoe  «ut 
ooofeiU  du  turbulent  évéqne  de  Pîstoie,  le  grand -dtic 
avott  dé'ih ,  Gomm  aùus  Td^obs  tu  ,  opdré  bieu  des  cban- 

geineDS  eo  Tosc«ne.  Son  édit  dii  20  septembre  parut  les 
consommer  tous^  11  alx»iissoit  toute  autorité'  des  nonces, 
d^'^eotloit  tout  appei  au  saint  Siège,  et  niarquoit  lui-même 
les  tribunaux  auxquels  on  duvoit  j)orler  les  causes  ecclé- 
siastiques. Ainsi  il  ntuit  ci  donnoit  la  juridirtion  à  SOQ 
gré.  Quelqacs  joui's  après  il  interdit  aux  religieux ,  sous 
peine  de  banniMemcnt ,  toute  rebtioo  avec  leun  sup^iieui» 
étrangers.  Il  défendit  d'entrer  dans  les  ordm  sa^^  ou 
dans  fdtat  religieux ,  sans  en  avoir  obtenu  la  peridsBUMi 
do  gouveniement«  Djfl)[;ren&  ëdits  de  même  natuce ,  ci 
calqués  sur  ceux  qui  se  rendoicnt  à  Vienne*  .se  suooé^ 
dotent  avec  lapîdîtë.  Le  Pape  alarmé  noama  une  opa* 
grégation  composée  des  oacdinaux  Borromeo»  Palolta,. 
INcgroni ,  Zelada  et  Buopcompagni.  La  Jbnner  ainsi  ^ 
nannonçoît  pas  le  deiseîn  de  pousser  les  choses  à  l'ejC' 
tremite\  Mois  Leopoid ,  loin  deiUcndrc  à  aucune  conci- 
liution ,  voiiloit  qu'on  lui  remit  les  papiers  de  la  nonf  ia- 
ture.  Pie  f^J  cul  en  celle  occasion  un  mouvement  de 
vigueur  tempère  par  ia  sagesscm  11  déclara  que  les.,pa* 
piers  d'un  ministre  étant  encore  plus  sacrés  que  sa  per- 
apnnc ,  U  ne  les  livreroit  point  ;  qu'il  aimeroit  mieux  todl 
aouifirtr  que  de  commettre-  une  pareiUe  bessesse  ;  que  pe« 
pendant  il  ponnoit  bien ,  par  amour  pour  la  paix  ^  oom- 
muniquer  ce  qui  étoit  susceptible  de  réCce»  .Oa  refiisa 
toute  conciliation  •  Kicci  triompboit»  et  nVlofiT  ptu  mor' 
Jèite  dans  son  triomphe*  Sur  de  l'appui  du  grandduc , 
auprès  duquel  il  jaiioit  le  rôle  de  premier  ministre ,  il 
narguait  le  saint  Siège  et  se  rioit  de  ses  Jbiidres  ^  de 
ses  prétentions  tt  de  .ses  juirUsans^  En  annon^'unt  au 
cardinal  Salviati  que  Leopold  retenoit  les  revenus  d'une 
riche  alibaye  qu'il  possédoit  en  Toscane,  il  aiiecta  de 
mécounoître  sa  dignité,  et  adressa  sa  lettre  au  prêtre 
»)ialviati»  Il  ne  gardait  plus  aucune  mesure^  L'annéa 
1789  se  passa  au  milieu  des  tracasseries,  des  menaces» 
lés  oniges ,  jusqn  ao  Ji^oment  d»  la  mort  de  Josepli»  Léo* 
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jN^d ,  appelé  au  truue  impcrinl ,  înissa  la  Toscane  au  ie- 
eood  de  gç)r#i    On  vît  aiorf  que  ce  prince  nvoit ,  dans 
aiBt  iBttoratlôns,  obéi  k  une  impulaiiMi^tvftiigère.  C  ctoit 
Joseph       dirigeoit  l'esprit  é/tà-  mesurés  qu'on  a  voit  vu 
pfftBéf«'l  yiptotl^  Fbtmee,  m\wA  ^  Vuiiru^  et  à 
CoiègH^;  U^poW  0llMi'^'^  oe^*oa*w«fe%  m'>inéUr 
gieux,  «ilwoaMNN  muirtltte  ftil  i4«s^iii«  fi»  m 
««TO,il«»  pM«f^li«Mi«le.  Kioei,  qui  éuril  dAetté 
en  Toscane ,  perdit  sotiinAtiaMe»  "Sai  féfiMPttwlMimt 
l't  tiirbulfnU  ^  furent  abandonnées.  On  lersM  rëllMircfii|t|t 
avoit  été  détruit.  LtiS  confrénts ,   Ls  processions,  les 
reliques,  h  s  luKii^t^s,  \m  autels  t.-t  ir.iutres  abus  énormes  , 
objets  du  zèie  jucuv  de  l'évrque,  rcparurtiU,  au  griuid 
scandale  de  la  piiilmupbit;.  line  nouveiie  émcyitt  qtû 
'€ut  lieu  contre  lui  à  Pistoie,  l'obligea  de  fuir.  11  se  re- 
^iiSf  èifilÉMite,  olK^MftîàKia  qual^e  tonips  ses  ioadv** 
tloiltr-fll'iÉS  intrigtli^  On  le  llvçft  enfin  de  doooer'fii 

^'MM'Mliptf  Hftt  ii<ft|Éiliiiiaii;'IHoii  davolt  bien  ee  léger 
'déltanM^MMIit ,  api%i  loi  à^pÉ^meol^  tant^éoiiMVWçt 
^  «fc^gvhur.'      y<aki<»  <i>diÎHlwn^n  4oB»  >  •  rapirer ,  ei 

ce  pa)s,  travaillé  depuis  dix  ans  jxir  des  artisans  de  dis- 
corde, îSe  vit  avec   joie  rriulu  a  l  uiiir,n  et  à  la  paix. 
^     —  Le    II    (H-tubru  ,   (It'pètilte  du    roi  <](•   IN.iples  aux 
A'pqucs  de  ses  états,  reJi^it ivf*mriit  éveehes  \araiii, 

^  DeuX'Siciies  ,  seml)lf-)it  efre  aussi 

>V£m  des  souverains  qui  s'étoient  donné  le  mot  pourtour^ 
*  iyeàtN»<y;^teeoa\^Wiftl.  j^MiWlii-  et  i'Égiiae.  Un  mtniiliv 

(i)  Mémoim  historùfue^  et  philo  utpJii/iues  sur  Pic  VI  et  sot^ 
pontificat ,  tome  I*'  ,  page  ^oun  suivrans  à  peu  prca  ces 

JHfaoîinM  dans  le  «ëeti  qa  ili  font  dat  dMU»  de  Pis  VI  «veo 
le  eoiir  ^  Naplet,  et  imnu  leewniiieroet  les  aveu  de  rh«te|ir, 
dent  la  philiMopliie  B*eit  pas  teufoun  coeieqiiMite,  Il  ne  pe«t 
•*Mepèeber  Je  Manier  les  iraoaateries  du  qunatéve  napolitain,  et 
feprâlie  au  Pape  de  n'avoir  pas  cède  à  ces  tracasseries.  On  re- 
marque en  cet  écrivain  comme  deux  rote?  dîfférens.  Le  philosophe 
ifiplUdiV  à.rbqoùUftlion  da  chef  de  r£ifUie>  cL  voit  ayec  joie 
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tcMit>|piMnit  à  h  €omr  de     prino»'  t? oit  ilaMé  de  là 
plaee  pour  satiilwre  ses  propics  rmmitipmw»  Noas 
poserons  iei/saos  interrapllottf  et  «tans  on  MiéaM  te» 
bloio ,  les  «luerelles  c|o*il  aiMcite ,  el  les  ioitet  ifti'dlei 
t^wenU  Bernard  Tennooi ,  né  en  Toseaoe  en  t6<|8;  ëioél 
professeur  en  droit  à  Pise ,  lorsqu'il  publia ,  sur  le  droit 
d'asile,  un  écrit  oîi  il  attaquoit  sans  ménagement  les  im- 
mtinîtés  enclcâiastiques*  Cet  ouvrage  fut  condamné  à  Bo- 
me;  mais  l auteur  s'en  consola,  sans  doute,  par  Ja  faveur 
qu'il  obtint  auprès  de  don  Carlos ,  alors  due  de  Parme, 
et  héritier  dt'signë  du  graud-duchc  de  Toscane*  Ce  prince 
^lant  devenu  roi  des  Deui-Sicites,  en  1^35 ,  emmeoa  Te> 
nooci  a  Neples ,  le  combla  de  digoités,  et  le  fit  eeteer 
dans  «on  conseil*  Lorsqii*en  1759,  il  passa  en  B^Mgne 
ponr  y  auoo^r  2i  son  frère  #  qui  venoit  de  vonrir  asM 
{lostéritë,  il  laissa  le  royaume  de  Naples.i  son  fila  Far^ 
dioand ,  ^gé  seulement  de  hnil  ans,  noasma  Tannoci  pcd- 
aident  do  conseil  de  régence,  e^ loi  amfin  les  pouvotie 
les  plus  étendus.  Tanucci  n*avoit  pas  oublie  la  censure 
portée  à  Rome  contre  spn  livre,  et  le  nouveau  marquis 
se  cliîirgea  de  vanger  les  injures  du  professeur.  Dégage 
aU  tout Jrein  ,  dit  l'auteur  des  Mémoires  cités,  il  s'aban^ 
donna  à  rimpetuosîùé  de  s»n  caractère.  Chaque  aimëe 
'  .presque  de  son  ministère  fut  marquée  par  des  innovation^ 
jfl  des  empiètemens  sur  faiitorité  pontifieale»  Il  contribna 
puissamment  à  Texpalsion  des  Jésnilee^  el  en  timteasent 
eévère  cneraë-contr'eoJit  et  «eml^  en  celte  lenoontret 
mifrc  êa  iphakuw  et  9m  êtnadéd  MUuptlUp  Tanimosiid  daa 
ennemis  de  la  Société.  En  1768 ,  il  fit  occuper  le  dncfaé 
de  Bénércnt  par  iea  tmtpea  napoiitainee,*  et  II  ne  tint 


focrrc  qu'il  croît  devoir  produire  le  triompha  de  La  raison  .-  m:iis 
l'iiislorren  ,  en  ro])!»'»!  tant  l:i  suite  (ic-s  iaits ,  e&t  cbii;j;c  de  qualiber 
com  rn;tlîlt  JiHMW  /<  ^  elncunei  ,  les  procédés  violens  ,  les  accès  d'htt' 
fMitrd  uni'  cour  inconsé<juente  et  quùfteuse  ;  et  nous  n'mtroSS  «W- 
vent  qu'a  le  copier  pour  faire  ssatirde  quel  cdtéétoiont  lei  loris» 
Voycï  les  c^pilset  w ,  Sx  et  «m  éeess  Mémoé/m,  tame  U> 
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'  jpts  K  iut  cpon  ne  k  f^n rd.it  tonjotm.  L'aimëc  soixante, 
UT#BMftiii  les  droits  de  la  cbaootttwiè  iwÉiàîne  ,-dé&ndÂt 
nmi  ÉWWiytlPWKde  fitire  de  nooitUes  a»|iiliitioM»  ènlevà 

1772,  il  persuada  au  jeune  prièoe,  ^'cn  «pÉàKt^  H'iiëritier 
delà  maison  Farnèsc«  il  avoit  des  droits  sur  Ic^  duchés 
àv.  Castro  d*'  Roncifilu-fUi ,  et  il  ;ill<)it  en  pren<]re  pos- 
session, l<jrs'[u  d  iut  yir»'te  pî»r  IVnlu  i  t'  r»'roi)cdiotion  de 
tous  1^  ài>uv€iuuis  (ir  j  i  tiKiison  de  iiotirbtm  awv  le  saiul 
Siège.  Cette  r^kouciliation  iii  aussi  rélublir  la  présenta!^ 
tioii^  jde  llM  haquene'c ,  sus)>endue  depuis  quelque  trmps 
fÊÊ  hm  M^Ask  du  mèam  mxÙÊàm.  Sous  Pie  VI, 
Boeci  continua  ériiÉhVeéHk.pIni  ée-nAiÉi«ièlr  ÏMmM 
jMiliiwii  7i;rVjMgêH^jil^iiî|iiftiiiliifl  pmur  Ja  jmûMm 

sait  9êém  A  tipialpiwrr  fe  ntr  ks  ^hJeU  h9  pku 

9iitnÊÊkm0^f^9)tÊSéÈÊik  w0  usage  ancien  qne  (es  souverains 

Pontifes  accordassent  quatre  ans  d'indulgencx'  à  qtiironrjne 
.  visiteroit  pendant  le  jubilé  ks  quatre  jjrincipalcs  ixdisi-ç 
de  Rome.  Tanu<'ri  lit  [uiblier  un  édil  ]>ortaut  <pie,  pour 
obtenir  ces  faveurs  spiriluellcs,  i\  ?tiftiroit  de  visiter  quatre 
églises  de  î^iaples  :  iiicoiisèqucoce  ridicule  ;  oar  s'il  croyoii 
ik' ëitfikmM  tk  Ê  ^indulgences  ,  il  ne  déçoit  pas  S€  cmim 

il  iii#iiiiH^tqiÉI  M^ûaprwakàMt^ar'hmk,  moiMlim  es 

I0  M|MlM»rdbihi^^^ '  Voobt  que  Im  4wéq^  WÊéut^ 
WÊÊÊÊÊÊtk  — »«i«ftBH#  MI  tmrm  «Mulet  de  Anirt  dioeèsen. 

On  ne  savait  plus  où  la  cour  de  Naples  s'arréteroit^ 
'f€^lle  ii\kt&paf^ne  même  trouva  queiie  pai$oii  lt6  bornes 


t 
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de  ia  sufêssv ,  et  chargea  son  minUtre  d'mterpenù^^ 
Sur  ces  eutfe&itct  ïmnhiewèché  de  Noples  vint  à  vaquer. 
Le  roi  prétendit  j  noniMr  à  min  gré.  Le  Pape  wêpté^ 
•enta  qa'un  otagf»  etervë  depuis  loli^-lewpe  Hki  donnoir 
le  dMML'det  évéi|des  éa  rq^amne^  et  deiiMAdoit  qu'an' 
aMwe  le  neniiMtiQa  ne  ae  Ht  pw  aaoe  awi  eoneiiiira.  Il 
consentit  pourtant  ^  la  prmnotion  de  M.  Filattf||ieri ,  que" 
Ton  Toulott  faire  j>a4»^r  de  l'archevêché  de  Palerme  à 
(%lui  de  IVaples,  à  condition  qu'il  Domnieioit  seul  le  suc- 
cesBeur  de  M.  Filan^yieri  à  Palerme,  et  cet  anangemeot 
eut  lieu  par  le  soinqu  on  prit  ,  dit-on  ,  d'exclure  Tamicfî 
de  la  uëgociatioQ  ;  mais  quand  les  querelles  tiennent  k 
sie#  personnalités  y  ies  trêves  ne  sont  pas  longues,  Tor^ 
mucci  ckei-cha  et  tnmva  hientàt  f occasion  de  rompra 
e^Ue-ci.  Il  demanda  que  le  nouvel  archevêque  fVkt  M? 
eaidinel;  Pie  VI  «  mécontent  dn  prâat  fiivorisé«  et  ayant 
liett  dé  soupçonner  ses  sentimens  sur  la  doctrine,  refisim 
db  lui  aocoider  cette  dignité.  La  guerre  s*engagea  donc 
de  nouveau»  Céioit  ce  t/ue  demdndûit  TmmtceL  Sém 
caractère-  tracassier  appelait  les  tfnereUes  plus  encore 
que  sa  phi/usophie  n'aimoit  les  rtjbrmes.  Il  voyoU  avec 
dépit  la  bonne  intelligence  du  ministre  d'Espagne  à  Ronw 
at'ec  le  Pape»  Irrité  des  contrariétés  j  il fait  des  mena^ 
ces.  Il  déprime  celte  même  faveur  qu'il  sollicitait  pour 
sa  créature.  Les  cardinaux  nu  sout  après  tout  qu  one#i*« 
perfétaiion  dans  la  hiérarchie ,  et  le  roi  pourra  bien  avoir 
dans  ses  états  un  collège  dVceléaiastiqocs  i  qui  ne  |kn- 
drottt  la  pourpre  que  de  ltir«  Ce  projet  ne  pouvait  pa*^ 
«oitreque  bicarré  et  ridionle*  TWmosi  aocneiilit  dans  le 
aiéme  temps  et  protégea  un  I>oaitnieain ,  dont  un  venait 
^  -Bone  de  condamner  un  ouvrage*  Il  ■  voulut  qun  ce 
religieux  continuât  son  -livre,  et  reprtt  la  chaire  dont  an 
l'a  voit  privé.  Il  essaya  aussi  de  blesser  la  cour  de  Rome 
par  un  autre  eniiroit.  On  sait  que  les  lOis  de  IVaptes 
présentoient  tous  ivs  ans  aux  Papes,  la  veille  tic  la  féte 
de  saint  Pierre,  une  liacpien^e  blanche,  ricbemeut  en- 
•liaraacbee,  fériée  eu  ai  gent,  et  portant  une  bourse  qui  • 
contenoit  st&  mille  ducats.  Cette  céréo^onia -aa*  iHP# 
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«Vec  beaucoup  de  pompe  :  elle  étoit  destiné  dan!(  lori- 
gine  h  rappeler  que  les  rois  de  Naples  dévoient  leur  cou- 
ronne au  saint  Siège ,  et  à  indiquer  qu'il  conservoit  sut 
eux  la  suzeraineté ,  et  qu'ils  lui  dévoient  hommage  ;  mais 
depuis  long-temps  elle  n'ëtoit  plus  «{u'un  spectacle,  et 
<ju'un  témoignage  de  respect  pour  les  souverains  Pontifes, 
Les  souverains  de  Naples  n'en  étoirnt  pas  moins  maîtres  chcï 
eux.  Il  semble  donc  que  plus  cet  ancien  usage  avoit  perdu 
de  sou  importance,  plus  il  laissoit  au  prince  toute  soa 
autorité,  plus  céloit  montrer  de  petitesse  et  manquci 
>^e  ge'nérusité  que  de  profiter  pour  le  supprimer  de  li* 
foiblesse  de  la  c^ur  de  Rome;  mais  sous  pi-étexte  d 
quelque  contestation  qui  ^»ut  lieu  entre  des  pages  h  la 
présentation  de  la  haquenée,  en  177^»,  Tanucci  fit  dc'- 
'clarer  au  Paj)e  que  cette  présentation  se  fcroit  à  l'avenir 
'*ans  pompe.  Ce  fut  presque  le  dernier  acte  de  son  mi- 
nistère. Il  se  retira  après  avoir  jeté  cette  nouvelle  pomme 
de  discorde,  sur  d'ailleurs  de  laisser  en  place  des  hommes 
imbus  de  ses,  muximen,  et  disposés  à  suivre  ses  plans. 
En  elTet ,  quoique  la  présentation  de  la  haquenée  eût  ea 
lieu,  en  1777,  et  à  peu  pi-ls  dans  lu  forme  ordinaire,  on 
continua  le  8yst£*me  de  chicanes.  Il  fut  défendu  auxévc- 
ques  de  recevoir  des  bulles  de  Rome.  On  suspendit  tout 
à  coup  les  dispenses  que  la  daterie  étoit  en  possession 
d'accorder.  Une  nouvelle  prétention  de  la  cour  de  Naples 
.donna  lieu  b  une  querelle  longue,  importante,  et  qui 
eut  les  suites  les  plus  lâcheuses.   Il  s'agissoit  de  la  nomi- 
nation aux  évêchés.  Sur  cent  trente-neuf  qui  se  trou  voient 
dans  les  Deus^iciles,  il  n'y  en  avoit  que  vingt-six  qui 
fussent  reconnus  pour  être  de  patronage  royal.  Le  roi 
youlut  s'attribuer  le  droit  de  nommer  à  tous  indistincte- 
ment. Le  Pape  revendiquoit  la  possession  immémoriale 
du  saint  Siège.  L'abbé  Cestari  écrivit  sur  ce  sujet  dans 
le  sens  de  la  cour.  Il  prétendoit  que  les  évêques  ,  eu  cas 
de  besoin  ,  pouvoient  donner  finstitution  canonique.  Son 
livre  eu  persuada  plusieurs  ;  mais  iabbé  Bolgeni  ayant 
publié  son  ouvrage  sur  cette  matière ,  ils  se  rétractèrent* 
Le  ministère  napolitaio  s'irrite  de  ces  contradictions. 


4^8  itlflfié»  ,tj», 

pmUmtàtiar  de  cette  conr  h  Bimie  tt  niilîre.  0«  pub 
de  &ife  marcher  dct  troupes  ve|«  Béoév€tA  et  PcNute»» 
Oonro  y  de  convoquer  mi  eoncile  national ,  et  de  choisir 
trois  ëv^fies  qui  préconiseroient ,  au  iicu  du  Pape,  la 
Dominattun  aujt  sièges  vacans.  La  cour  d'Espagne  inter«- 
▼int  encore  pour  prévenir  ce  scandale  qualloU  donner 
un  prince  catholir^ue  ^  et  il  y  eut  uu  accommodeiDent 
SUIVI  bicDtôt  de  nouvelles  disputes  (i)*  Le  roi  de  Naplet 
réduisit  prodigieusement  le  nombre  des  mendiaps ,  séquea* 
tm  plutiedrs  bénéfices,  déiendit  tout  legs  ans  égiiMi» 
adpprima  le  tribunal  de  rinquiolioii  en        ,  et  nnmupa 
aeul  à  rarchevéchë  de  sa  capitale  «  v^fliût  par  k  «ort  im 
^Séraphin  t^ilsogieri»  Le  Pape  opofeAtît  à  coBfimër  fe 
nouvel  arcbev^ue,  Joseph  Gapece  Zurlo»  dont  il  ùmê^ 
noissmt  le  mdrite  et  ka  vertot.  Il  ne  cmt  pas  penvoir 
montrer  la  même  condescendance  pour  un  écrivain  nommë 
Serrao ,  qn*^^  Ferdinand  veuoit  de  nommer     revêche  de 
Potenxa.  Cet  ecclésiastique   passoit  pour  i*tre  attaché  à 
un  parti,  qui  n'avoit  pus  laissé  de  faire  des  progrès  dans 
le  royaume,  à  roinbre  de  la  protection  de  Tanucci*  Il 
étoit  auteur  d*un  livre  intitulé  Deprœckuis.  Caiechis$i§iig 
où  il  se  declaroit  pour  la  doctrine  des  appelans  de  Franoe. 
Le  Pape  défendit  de  le  sacrer  |aiqu*à,ce  qa*U  eftt  dMpé 
les  aoiip^onsqn'ilavoit  fiiH  nattre*  Les  prmthres  eiplk»* 
tions  qu'il  donna  »  n*ayant  point  paru  rassimnileat  îla 
t*en  suivit  une  altercation  tres^vive  entie  lea  dem  eoM*. 
Le  roi  soutenoit  Serrao  avec  beaucoup  de  chaleur,  et 
iDctiHcoit  de  se  porter  aux  dcrniîîres  extrémités.  Pie  VJ 
p)nsulta  uue  congrégation  de  cioq  cardinaux^  et  après 

quelque! 


(l)  Un  touX  (ait  «ffiroii  pour  proavar  la  asali^Mlt  al  i^emie 

qui  présidoictit  uux  conseils  du  mimstère  napolitain.  Quand  «I 
vit  le  dessèchement  drs  Maral)>-  Ponthis  s'avancer  ,  il  en  rrveo- 
*îi(|u;i  une  partie,  et  publia  un  .^fr/imirr  pour  exposer  sa  pre- 
tei]tu»n.  La  jalousie  s'aiarmoit  deja  de  la  prospérité  d'an  paj^ 
.iiuque-là  «i  maiboureuK.  Mémoires  ^torifuts  4t  j^Uht«fhipt$9 
i»«  yj^  U>m^  Vji  .P^e  a44 
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quelques  négociations,  il  fut  convenu  que  Serrao  (^crii-oit 
une  lettre  par  laquelle  il  assuroit  le  saint  Si^  de  soA 
ol^ssance,  et  protesteroit  soumettre  à  TËglise  romaine 
ses  écrits  passés  et  k  venir.  Ces  promesses  lui  coûtoient 
d'autant  moina,  qu'il  ëtoit  moins  disposé  à  les  tenir. 
Le  28  février  1 784 ,  édit  du  prince  pour  ordonner  aux 
évêcjues  d'accorder  les  dispenses  jjou  r  lesquelles  il  étoit 
d'usage  de  recourir  à  Rome.  Le  cardinal  archevêque  de 
Naples  adressa  ses  représentations  sur  cet  édit ,  conforme 
à  ceux  '  que  Ton  rendoit  dans  le  même  temps  à  Vienne 
et  à  Florence.  Cette  même  année  le  roi  réveilla ,  plus 
que  jamais,  sa  prétention  de  nommer  ù  tous  les  sièges 
épiscopaux  de  ses  états.   La  cou»'  tT Espagne  auoit  re- 
primé  quelque  temps  ce  nouvel  empiétement  ;  mais  on 
eommençoit  à  se  lasser  de  son  joug,  et  le  cho'rtliet; 
Acton  y  qui  prenoit  élu  crédit  y  affermissoit  le  ministère 
dans  sa  résistance.  Au  mois  de  mai  1784,  le  cardinal 
de  Bemis  fit  le  voyage  de  Naples  ;  il  profita  de  la  confiance 
que  lui  témoiguûit  La  reine  pour  plaider  la  cause  du  saint 
Siège,  et  parla  le  langage  d'un  politique  adroit  et  d'un 
grince  de  TÉglisc  ;  mais  il  n'emporta  que  des  promesses 
vagues  et  des  espérances  bientôt  trompées.  L'humeur 
entrait  pour  beaucoup  dans  toutes  les  détermination» 
de  cette  cour  inconséquente  et  quintew  e.  Le  Pape  ne 
tarda  pas  à  apprendre  que  Ton  abu.  oit  en  Calabre  d'un 
bref  par  lequel  il  avoit  autorisé  la  su  ppression  ou  la  réu- 
nion de  plusieurs  couvens.  On  avoit  étendu  cette  mesure 
il  un  tel  point  qu'elle  étoit  devenue  un  véntable  brigan- 
dage. On  siipprimoit  des  églises ,  on  s'emparoit  de  leurs 
biens.  Leur  argenterie  étoit  envoyée  à  la  monnoie.  On 
•fenvoyoit  de  leurs  monastères  des  religieux  affectionnés 
h  leur  état.   On  pnvoit  des  filles  heureuses  dans  leur 
cloître,  d'une  retraite  où  elles  trouvoient  une  vie  traii^ 
quille,  une  subsistance  assurée,  et  un  asile  qu'elles  avoient 
cru  nécessaire  à  leur  piété,  et  on  leslançoit  dans  un  monde 
où  elles  étoient  étrangères  et  déplacées.  Le  Pape  envoya 
son  secrétaire  d'état  porter  ses  représentations  à  Naples» 
Ce  fut  sans  succès,   n  Les  intérêts  'de.  la  cour  de  Rome 
Ton  TAOniklO}*  4*"^ 
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«  déptudoient  alors  <lu  marquis  del  ÎVÎarc<j,  mîaîstre  <te 
it  la  justice  et  des  afTaires  ecclésiastiques,  forme  à  l'ccole 
«  de  Tanucci,  créature  du .  chevalier  Acton,  qui  avoit 
k  pour  tout  talent  une  aveugle  dociUté  aûx  ordres  de  œ 
Il  denier,  de  la  duplicité,  el  ponr  la  eoor  4t  Aeme  un 
«  grend  finds  de  inaiveiUaiice  qu*il  prenoit  pour  de  k 
«  iiluleaopbie.  Vn  aDtagontils  hkm  plue  redoutable  eo-* 
«  core,  pavoe  fu^Uiéloit  yiaUneiil  phîloeiiplie ,  et  ^*îl 
f  avoil  donné., dm  ea  YÎoe-rojrwité  df  SicQe  dee  preitvee 
«  deMnwacCteliavdtiiieDt  r^irnMMmrt€*(M 
«  quis  de  CaraccioU ,  »  qui  eut  le  département  dee  aflhknes 
étrangères.  Le  28  juin  1786,  nouvel  ëdit  pour  soustraire 
les  religieux  à  la  dépendance  de  leurs  généraux  étrangers. 
CVtoit, encore  là  une  mesure  que  nous  avons  vu  adopter 
pai'  les  beaux-frères  de  Ferdinand.  Peu  après  le  tribunal 
de  Sainte  -  Claire  prononça  que  trois  des  évéchés^  ev^ 
lesquels  portoit  laooot^tation,  étant  de  patronage  iaûpiep 
dévoient  être  à  la  nomination  du  roi.  Le  Pape  9  lee  eer» 
dinaux,  VvtJ^êq^  de  K^I^»  .a'diefèreni;  eopti*  jobê 
ineMues.  Vne  n^^îalîon  e*ouvrit  1  >  i^^inerqijîùia 
91  Ceraoeioli^  au  grand  étonneinent  de  lo^al^  f^i^b, 
>  éloit  àfiveom  aupi*èe  de  ea  cour  le  prôioipal  avoçftpda 
a  eeîiït -Siège,  lui  qu'on  aToit  entendu  dire  plut  d*UDe  foir 
«  à  Paris  :  Si  je  deviens  jamais  ministre  du  roi  de  Na* 
M  pies,  je  <^uiai  Lien  le  rendre  indépendant  du  grand 
«  muphti  de  Kome.  Cependant  on  ne  s'accommoda  point* 
il  Depuis  long-terops  tout  se  faisoit  à  Niples  dans  des  ac- 
i(  ces  d'humeur.  La  cour  passoit  tour  à  tour  de  la  bien* 
a.  veillanoe  II  f  animofiité,  suivant  tantôt  les  conseils  mo* 
il  déi^  de  GacaooioU,,  tantôt  les  avis  violeos  cTActoei» 
a  tantôt  eee  |>ropree  i^prioes.  »  En  17^  elle  ceiee  la 
INrëientilMofi^de  la  haquenée*  Le  fiscal  de  la  chanibre' 
qpqitdlique  |iroleite  eonAre  ottte-amiwloii*  Quelques  joun 
après  l'a^^ent  du  ni  jofike  daoae  niUe  doini,  qui  sont  rt- 
(ûsés  comme  ne  remplissent  pas  les  engagemens*  On  ëerit 
-fie  part  et  dautre ,  Tun  pour  prouver  ses  droits ,  lantre 
pour  sV»n  affiaucLir  •  et  ccjKiidant  le  gouvernement  na  — 
*^aiuUiu  lact  en  séquestre  ioixê  les  Jïén^^^      ii  tiloieiiC 
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pas  à  charge  d'aines,  et  poursuit  son  plan  d'attirer  à  lui 
tous  les  biens  ecclésiastiques.  Un  incident  particulier  vient 
se  joindre  à  des  contestations  déjà  si  vives.  Le  duc  Mag«. 
daloni  étoit  en  procès  aven  dona  Canlenas,  son  ë{>ouse, 
qui  demandoit  le  divorce ,  et  l'archevt'que  de  Naples  dë^ 
clara  en  effet  le  mariage  nul.  Le  duc  ayant  interjeté  ap« 
pcl ,  la  chambre  royale  renvoya  l'affaire  devant  une  com- 
mission composée  du  grand  chapelain  ou  aumônier,  de 
deux  juges  ecclésiastiques ,  et  de  deux  conseillers  laïques. 
Cétoit  afin  de  décliner  le  jugement  du  saint  Siège ,  auquel 
la  cause  devolt  être  portée  sur  l'appel  du  métropolitain. 
Le  Pape  fait  exposer  ses  droits  ;  on  n'y  a  aucun  égard. 
Une  nouvelle  commission  est  saisie  de  l'aff'aire  par  ordre 
du  prince  :  elle  étoit  composée  d'Étienne  Cortez ,  évêque 
de  Motola ,  de  deux  juges  la'iques  et  de  deux  théologiens. 
C  Le  7  juillet  1788,  ce  prélat  conKrma  la  sentence  de  l'ar- 
chevêque de  Naples.  Pie  VI  lui  écrivit  à  ce  sujet  le  lÔ 
septembre.  Il  lui  reprochoit  davotr  accepté  d'une  puis- 
sance la'ique  une  délégation  sur  une  pai'eille  matière,  ré- 
servée à  l'Église  par  le  droit  commun,  il  le  blAmoit  d'avoir 
renoncé  à  la  formule  ordinaire ,  par  laquelle  les  évêques 
ont  coutume  de  commencer  ieun  ordonnances  :  Évéque 
par  la  grâce  du  saint  Siège  apostoliquj,  M.  Cortez  a  voit 
en  eff'et  supprimé  cette  formule,  à  l'imitation  de  quelques 
anciens  prélats  fmnçais,  favorables  h  l'appel.  Mais,  ce 
qui  est  étrange,  et  ce  qui  montre  que  si  l'évéquc  de  Mo- 
tula  craignoit  de  paroître  trop  dévoué  aux  souverains 
Pontifes,  il  étoit  au  moins  bon  courtisan,  c'est  qu'il  s'in- 
tituloit  :  Evéque  par  la  grâce  du  roi ,  formule  véui^a- 
][>Iement  digne  d'un  prélat  ant<lican,  et  conforme  dans  le 
fond  à  l'esprit  de  toutes  ces  réformes  qui  ne  tendt-nt  à 
ravir  à  l'Église  et  h  son  chef  leur  autorité  que  pour  la 
transporter  îi  la  puissance  temporelle.  Pour  en  revenir 
au  bref,  finternonce  ayant  voulu  le  remettre  à  févêquç 
de  Motula,  celui-ci  lui  répond  par  des  propos  injurieux 
et  se  plaint  à  ses  protecteurs.  La  cour  de  Naples  se  pré- 
tend outragée.  Elle  étoit  apparemment  dans  un  de  ces 
itcçc^  d'humeur^  qu«  rauttmr  de»  M^'ragire^  j[)v:Àat  ooijouae 
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ifèt-fr^ens  dans  cette  coar.  La  d^arche  de  Tînt^-^ 
nonce  est  qualifiée  d'attentat ,  de  cfime  de  Ihe-majeste  , 
et  il  a  ordre  de  sortir  du  royaume  dans  deux  fois  vingt* 
qoatnJbeurés.       waèm»  temps  le  roi  écrit ,  le  ii  oc- 
tolmt  mm  éfèqpm  de  .aes  ^tats  relativement  aux  sièges 
,  ^  ynqamn/i  fw  fait»  des  diffitods  sar  le  droit  de 
BOmfaMitiDii*  Il  les  chmrgeoit  dVssmiiier  qnels  éUimà 
permi  eux  l«s  prélats  les  plus  Toisiiis  des  sièges  iracus^ 
et  les  .plus  en  êtai  d'être  diargés  de  leur  adannîstraikNU 
Ctitf  lettre  poovoit  ftire  cn^ndre  des  mesiiM  ettrlmcs , 
et  Ton  sait  en  efiet  qu*ii  fut  Ikit  h  Naples  des  propositions 
dolentes.    Des  hommes  exaltés  couroient  avec  ardeur 
mers  le  schisme.  Il  parut  alors  plusieurs  écrits  siir  oes 
disputes.  La  question  j  éto'^t  traitée  suivant  l'inôlinatimi 
des  auteurs.  Celui  de  tous  qui  lit  le  plus  de  bruit  étoit 
intitulé  :  Lameiui  délie  vedcn*t  ou  Plaintes  des  veu^ 
ues*  L'eatenr  vonloit  j  Intéreneir  en  feveur  des  églissi 
Tàcantes  ;  mais  qui  d^oîtHip  aecaser  de  lear  loogue  vi* 
dinté?  ÊtoîtTeê  celnî  ^  Tcmloit  o«msâr?er..|Q|p  droi|  ei^- 
imeieD  ^  si  souvent  et  si  solesiiielleiiiieitt  vtdùfuii^,  on  ceuk 
preniot  ienn  caprices  pour  la  seule  règle  «  troo« 
Moièiit  oelté  potsession  par  des  prétentions  et  des  chtcaW 
nés?  Quelles  bornes  auroient  les  ianovations  et  les  ctd- 
pîètemens,  s'il  falloit  toujours  que  les  usages  les  mieux 
i^tablis  cédassent  à  la  luanie  des  systèmes  ou  aux  accès  de 
1  humeur?  Le  Pape,  plus  afiligé  que  personne  de  la  lon- 
gue vacance  de  tant  de  sièges,  et  de  Tëtat  malheureux 
dé  tant  de  peuples  de'pourvns  de  pasteui's,  aouhaitoit 
inivement  de  terminer  b  raminhie  des  diiTerenc^s  sî  peroi^ 
cieux  è  la  religion*  Il  avoit  cherché  plusieurs  fois  à  nouer 
des  n^^sbciat^ons  qui  n'aboient  pas  éld  accusillies*  Il  MX 
leml»  oependant  qu'on  adoptât  des  masilDes  |iltts  sages^ 
Dépk  s*âevoient  en  France^  des  orages  qui  devoiept  rt* 
tentîr  jusqu'aux  eitrAnîtÀ  de  Fltaliet  et  j  produire  tant 
de  m  rages  et  d*ëbranlemens.  A  mesure  que  la  révolu- 
tion française  prenoit  un  cai  actci  e  pins  grave ,  et  un  as- 
pect plus  luquetant,  les  souverains  qui  se'totent  laissé 
ayeu|{ier  }usquà;^ûrç  la  i^uerre  at|  saiot  Siège»  durent 
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Mfitir  leor  erreur  et  chercher  à  la  réparer.  Le  gouver- 
nement uapoiitain  mît  donc  graduellement  moins  de  hau*^ 
leur  et  de  tënacitë  dans  ses  rapports  avec  le  Pootife» 
Les  négociations  recommencèrent  à  la  Bn  de  1*^89,.  et 
l'anne'e  suivante  vit  ëclore  Un  accommodement  définitif»^ 
Il  fut  convenu  que  chaque  roi  de  Naples  pajeroit ,  à  son 
avènement  au  trône ,  une  somme  de  cinq  cent  militf 
ducats ,  en  forme  de  pieuse  offrande  h  saint  Pierre  ;  au 
moyen  de  quoi  la  présentation  de  la  haquenëe  seroit  abo- 
lie pour  toujours ,  et  le  roi  ne  seroit  pas  appelé  vassal 
du  samt  Siège.  On  arrêta  aussi  que  le  Pape  nommeroit 
\  tous  les  bénéfices  du  second  ordre ,  mais  ne  choisiroit 
que  des  sujets  du  roi ,  et  que,  pour  les  sièges  épiscopauz, 
il  j  nommeroit  sur  une  liste  de  trois  candidats  présentés 
par  le  roi.  On  devoit  continuer  d'avoir  recours  à  lui  pour 
les  dispenses  et  les  a£&ires  matrimoniales.   Il  consentit 
cependant  à  confirmer  tontes  les  dis{>enses  qui  auroient 
été  accordées  par  les  évêques  pendant  les  querelles.  Telles 
furent  les  principales  conditions  de  cet  accommodement  ^ 
où  le  roi  de  Naples  obtint  presque  tout  ce  qu'il  aroit  dé* 
siré.  Cette  conciliation  fut  suivie  d'un  voyage  qu'il  fit  4 
Rome  avec  la  reine  son  épouse  au  printemps  de  i79i« 
Le  Pape  leur  fît  la  réception  la  plus  affectueuse,  et  pa- 
rut ne  conserver  aucun  ressentiment  du  passé,  et  Fer- 
dinand avoua ,  dit-on  ,  que  c'étoit  contre  son  inclination 
qu'on  fa  voit  entraîné  dans  ces  longues  contestations.  Le 
traité  ne  l'ut  pourtant  pas  mis  tout  de  suite  à  eiécution^ 
De  nouvelles  difficultés  vinrent  encore  \  la  traverse ,  «it 
ce  ne  fut  qu'au  commencement  de  1793  que  les  sièges 
vacans  furent  définitivement  remplis  d'après  les  formes 
du  nouveau  traité.  Il  y  avoit  plus  de  quinze  ans  que  les 
deux  cours  étoient  divisées  h  ce  sujet.  Ainsi  se  termina 
tout-à-fait  cette  lutte  si  longue  et  si  peu  réfléchie.  On 
peut  aujourd'hui  s'en  rapporter  à  l'expérience  d'un  prince 
mûri  par  fâge  et  le  malheur.  11  a  vu  ces  avocats  si  élo- 
quens  contre  le  saint  Siège ,  ces  marquis  si  philosophes  ^ 
CCS  cvcques  si  courtisans ,  se  déclarer  contre  lui  comme 
>\a  s  étoient  déclaçéi  contre  le  Pontife  \  abandonner  sc9 
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droits  comme  ils  avoient  aijaudoDoé  ceux  de  rEglis€;  se 
servir,  pour  saper  son  autorité,  des  même3  principes 
qu'ils  avoient  employés  contre  l'autorité  du  vicaire  de 
/ësus-Christ,  et  lui  donner  ainsi  la  mesure  du  dévoua 
a<iit  profond  ^la'lls  afièctoieni  pour  «on  pouvoir* 

)  Xie  id  mtê  f  le  cardinal  de  f  ranekenberg  ;  ^rc1ieTè|M 
âe  MaliiMS,  interroge  les  nooTeanx  prdiêneurs  de  Lmi* 
Tain  sor  lenr  doctrine.  Jbsepli ,  en  accordant  aox  Bra«* 

hanrons  l'abolition  de»  édita  relatife  aux  réformes  civiles , 
«voit  prcscul  avec  pltis  drn<ieiJi'  «encore  l'ctéciition  de 
eeux  qu'il  avoit  rendus  potir  lx)ulev€rser  la  discîplîn*'  de 
TEglise.  Il  vouioit  sur-tout  maintenir  son  séminaire- géné- 
ral, dont  l'ouverture  avoit  été  indiquée  au  i5  janvier 
1788.  L'opposition  marquée  qn'avoit  rencontrée  cet  éta- 
l>li8Kinent ,  n'étoit  pas  à  ses  yeax  une  raison  pour  y  re- 
noncer. Il  se  roidit  contre  toutes  ias  remontrances* *  Le 
cardinal  de  Frànckenberg  témoigna  pinsienn  fois  ne  poo* 
Toir  concourir  Ik  la  soppfcssioa  des  séininaires  diocétaiDS  * 
d  à  f^reetiott  de  la  nonvelle  éeole*  H  avoit  appris  à  coa* 
ndltfç  Fesprit  des  «laltres.  Il  écrivit  dilB^renles  lettres  à« 
ce  snjet  an  '  gonvemeur  des  Pays-Bas*  L'dvêqoe  d^A»- 
vers  s'expliqua  dans  le  même  sens.  Les  théologiens  dé 
Mahnes,  àv  (iaud  ,  de  Tournai,,  prfôentèrent  des  rc-» 
quêtes  analogne*.  L'université  de  Louvatn  sur-tout  rc- 
poussoit  des  cHangemens  dont  die  seutoit  tout  le  dan- 
ger. Ses  réclamations  ne  furent  pas  écoutées.  On  cassa, 
pour  la  seconde  fois,  les  docteurs,  qui  avoient  repris  leur 
chaire  au  moyen  de  raccommodement  ooncln  en  17B7. 
L  université  représenta  ^*cUe  éloit  corps  brabançon ,  et 
que  ses  privâëges  iâisoient  partie  de  ceux  de  la  province* 
On  ne  tint  encan  compte  de  ses  plaintes,  et  en  Hil  or» 
donne  d'obéir*  Kefiis  ée  sa  part*  Cependant  le  séainaiffe-i 
gAiM  souvre.  Le  doctenr  Le  Plat,  d^antant  pins  pro> 
t^^é-'par  Joseph  qu'il  #eit  pin»  mdném  tfhres ,  et  ^u*jl 
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cherchoit  plus  ardemment  à  répandre  dans  ces  contrées 
les  principes  de  Febronius  et  d'Eybel ,  Le  Plat  recom- 
mence ses  leçons ,  et  ne  recueille  que  des  huées.  Les  au- 
tres professeurs  se  présentent  pour  ouvrir  leurs  cours* 
Personne  ne  s'y  montre.  Le  gouvernement  s'irrite»  Un 
commissaire  impérial  vient  à  Louvain  le  6  février.  On 
veut  punir  Tuniversité  de  son  opposition.  On  fait  inscrira 
les  édits  de  l'empereur  sur  ses  registres.  Elle  proteste. 
On  retranche  de  son  sein  quatre  docteurs ,  qu'on  avoit 
peu  auparavant  privés  de  feurs  chaires.  La  fiiculté  de 
théologie  réclame  contre  cette  exclusion  et  refuse  de  dé- 
lilïérer.  On  casse  le  recteur  et  on  en  met  un  autre  à  sa 
place.  Ce  dernier  est  rejrté  par  ses  collègues.  Le  temps 
étant  venu  d'en  élire  un  autre ,  vingt-trois  membres  sur 
quarante,  dont  rassemblée  étoit  composée,  choisissent  le 
recteur  destitué.   Le  gouvernement  anmille  cette  élec- 
tion ,  prive  les  vingt-trois  de  tous  droits  et  (onctions ,  et 
les  exclut  de  l'université.   Le  nouveau  recteur  est  banni 
pour  dix  ans.  Dix-neuf  autres  docteurs  sont  condamné 
snccrssivement  à  la  même  |>eine.  £n  même  temps,  Joseph 
fait  fermer  partout  les  séminaires  épiscopaux.  En  quel- 
ques endroits  il  fallut  employer  la  force.  Ces  moyens  vio- 
lens  ne  recrutèrent  que  pour  un  instant  le  séminaire- 
général.   Les  élèves  n'y  arrivoient  qu'en  petit  nombre 
et  se  retiroient  bientôt.  Sur  ces  entrefaites  on  eut  quel- 
que espérance  de  voir  finir  les  contestations.  Joseph 
parut  un  moment  disposé  à  renoncer  à  des  projets  qu'une 
opposition  si  forte  eut  suffi  pour  rendre  nuisibles,  même 
quand  ils  auroient  été  dictés  par  la  sagesse.  Des  députés 
àes  états  furent  chargés  de  conférer  avec  le  gouverneur 
sur  les  points  qui  donnoieut  lieu  aux  querelles.  Ce  nK>yen 
n'eut  malheureusement  aucun  succès.  L'empereur  per- 
sistant à  maintenir  ses  édits ,  le  mécontentement  déjà  gé- 
néral dans  ces  provinces  en  prit  un  caractère  plus  grave. 
Des  discours  hardis,  des  attroupemens  nombreux  an- 
Bonroient  l'effervescence  populaire.  Les  esprits  exaspérés 
par  tant  d'atteintes  portées  k  leurs  droits  ou  à  leurs  osa- 

gcs ,  oubUoie^l  ce  ^u'on  doit  au  soutci^q  »  lors  laeai^ 


« 


qu'il  se  tropnpe.  L'agitation  et  les  murmures  croîsioteDt 
chaque  jour*  Les  étaU  du  Brabant  et  ceux  du.  Haiuaut 
refusèrent  les  lubtides  acooutumés.  Joseph  cmt  arrêter 
le  awl  par  dei  ncsares  sévères.  Le  7  janvier  1789,  il. 
réfoqatk  focte  «famnistie  de  1987  9  et  ouia  ks  jirivilégflS 
da  BnAitfiU  Les  ëlats  de  cette  pmja^»  00  du  noîna 
k  ckii^  ét  k  Bobkne*  se  soaniireiit.  .)>e  «tête  do  EaK 
«eut,  qui  ne  montroicnt  pas  k  même  doeilî|ji{,  iîiMBft! 
dissout.  Dies  poarsaîtesrigoareQses,  des  cmprieoppfmrin 
fréqueos  augmcntoient  les  niëcontentemens.  Au  milieu 
de  ces  troubles  Josoph  ■'oublîoit  pas  son  sémina ire- géné- 
ral,  objet  d'une  sî  imprudente  prédilection.    Il  donnoit 
de  nouveaux  ordres  pour  forcer  les  étudians  à  s*y  rendre» 
et  hunnissolt  des  abbés  q'ji  a  voient  refusé  d'y  envoyer 
leurs  religieul.  Seulement  ii  fit  déclarer  aux  évoques, 
qu'ils  pourroient  aYo^r  à  Louvam  un  eecléiîaitiqu  e  de  IcHUr. 
<^ix,  €hai|pé  de  ranreiUer  leurs  élèves  ,  et  veiller  par. 
eox-m^mét  aur  fenaeigiicment  et  sur  les  lÎTiea  adoplé|[ 
dans  rëcok*  Cette  conoeisîoii  no  parut,  pas  eottèiemeni 
rassurante  h  ces  prâats*  Ils  prétendirent,  qat  kôr  iiir<t 
Tetlknee   de^iendroit  iUosoire ,  puisqu'ils  .n*anroieBl 
|ànsàn  que  k  pooToir  de  se  pkindre ,  et  que  jusque-^ 
leurs  re'rlamations  n'avoient  pas  été  écoutées.  Ils  assurè- 
rent connmtre  assez  l'enseignement  de  Louvain  pour  être 
ronvainnis  qu'il  étoit  vicieux  ,  et  qu'il  le  seroit  toujour$ 
tant  qu'il  seroit  dirige  par  les  mêmes  maîtres.  EnHn  ik 
Infusèrent  d'envoyer  leurs  diocésains,  et  rendirent  compte 
de  leurs  moti^  dans  des  lettres  au  gouverneur«  Ce  fîit 
k  conduite  que  tint  te  cardinal  de  Franckenberg ,  arch^ 
véque  de  Malines ,  et  MM.  de  Liditerrclde .  de  Mdis ,  d*Ar« 
berg,  et  Brenart,  évéques  de  Namor  ,  d'AnTert,  dTpl«a' 
et  de  Bruges.  Sur  cela  k  çardinal  ent  ordre  de  aeradvt 
^  LoQvain  |iour  a*y  aararier  de  |a  doctrine  des  professeaiy 
Il  j  alla  le  8  mani^et  commença  fcianien  deos  ion» 
après,parMdeuiqaettknai|a'ilfitauzmaStrês.  «  loSî 
les  évéques  ont  de  droit  divin  et  de  tout  temps  le  droit 
d'enseigner  ou  d'instruire  par  eux-mêmes  ou  par  d'autres  , 
j^on  séulenieot  en  oit^hisant  et  en  prc(haat|  naîi  wst^^ 
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QQ  enseignant  la  théologie  ù  ceux  qui  aspirent  \  l'état  ec-^ 
clésiaslique  ;  i"^  si  ce  droit  peut  être  empcchë  ou  restreint 
par  lu  puissance  laïque.  >*  Le  gouvemeuicut ,  qtii  d'a- 
bord avoit  défendu  aux  professeurs  de  répondre,  le  leur 
permit  ensuite,  et  le  cardinal  leur  proposa  successive* 
ment  vingt-sept  autres  questions  sur  l'autorité  de  l'K- 
glise  et  de  ses  décidions ,  sui^  les  droits  du  saint  Siège , 
sur  les  einpêcheuieos  de  mariage,  et  sur  plusieurs  autre» 
points  de  dogme  ou  de  discipline  générale.  Le  i6  juin  y, 
il  déclara  renseignement  de  ces  théologiens  non  ortho- 
doxe, et  appuya  ce  jugement  sur  un  assez  long  examea 
de  leurs  réponses  ,  qu'il  publia  peu  après.  Au  mois  d'août 
suivant,  comme  les  troubles  alloient  toujours  croissant , 
Joseph  rétablit  les  séminaires  épisropaux ,  en  laissant  tou- 
tefois subsister  son  séminaire  -  général ,  et  en  donnant 
aux  élèves  le  choix  de  l  une  ou  de  l'autre  de  ces  écolesi 
'En  même  temps  il  fit  arrêter  le  cardinal  de  Francken- 
berg  pour  le  punir  d'avoir  publié  son  Jugement  sur  le^ 
professeurs.  Il  prit  une  pareille  mesure  contre  l'év^ue 
d'Anvers.  Cependant  le  mouvement  étoit  c(onné  et  l'in- 
surrection éclatoit  de  toutes  parts.  Les  Brabançons  lèvent 
des  troupes.  Ils  prétendent  que  l'empereur  est  déchu  de 
f»es  droits.  La  guerre  commence.  Joseph,  qui  n'étoit  pas 
en  force ,  offre  une  amnistie  :  on  la  dédaigne.  Un  ar- 
mistice est  conclu  et  rompu  presque  aussitôt.  Bruxelles 
est  au  pouvoir  des  insurgés.  Les  impériaux  évacuent  tous* 
les  Pays-Bas.  Les  états  de  Flandre,  de  Brabant,  du 
Uainaut  ,  de  Namur,  de  Limboui*g  s'unissent,  et  ces 
provinces  soot  tout-à-fait  soustraites  al'obéissanee  du  sou- 
verain. Au  miXxe.'a  de  ces  tristes  résultats  de  ses  réformes, 
Joseph,  prêta  descendre  au  tombeau,  consumé  par  une 
langueur  et  un  dépérissement  progressifs,  avoit  peine  à 
se  détacher  des  plans  qu'il  avoit  poursuivis  avec  plus  de 
zèle  que  de  discernement  et  de  mesure.  Il  appuyoit  jus(|ue 
dans  ses  lUrniers  momens  les  restes  de  la  ligue  d'Ems  ^ 
et  envoyoit  à  la  diète  de  Ratisbonne  un  décret  impérial 
où  le  saint  Siège  étoit  maltraité.  Ce  caractère  opiniâtre 
ivxt  pourtant  obligé  de  plier.  Joseph  fit  prier  le  Pap^ 


dlatarpoMr  se  naldiatioii  poor  «aliiief  le»  trotiblci  ttir 
JPli^Bii.  Le  généreni  pootife,  onUient  deiu  cette  oe-> 
cesiolilce  mîetsdéphîoteB  qu'il  avait  eontrevii  priaeeqmy 
éepnietlizmii,  n'etoit  en  de  nUtîoiit  ârec  lui  que  pour 
letoarmcnter,  consentît  à  ce  qu'on  lui  denuMidoit.  Le 
a3  janvier  1 790 ,  i)  écrivit  11  tons  les  éréquee  des  Pay^Bas , 
et  lear  fit  part  des  intentions  de  rcmperenr,  et  d«  la  dis- 
position oh  il  ëtoit  de  tout  remettre  sut  l'ancien  pied.  U 
les  e.xhortott  a  accueillir  le  ministre  du  prince  et  à  don- 
ner î'excmple  de  la  sounnssion*  Mais  dan*- l'élat  d'effer- 
vesceuce  où  ëtoient  ces  provinces ,  ces  conseils  paternels 
eurent  pen  d  eÉfet ,  et  la  voix  du  Pontife  ne  put  se  finre 
«iiteiMii«en  miliea  dn  tumulte  des  armes*  En  vain  l'em.- 
yereiu  adressa  ani  états  de  Liizemboarg  une  dëclaratkMi 
par  laquelle  il  réroquoit  tam  ses  édite  sur  les  matièM 
eec1<MMtfqnea  depuis  1781  «  et  notamment  celui  du  16' 
octobre  1786,  et  fétabitssoit  tout  <faoe  le  même  élut 
qu'auparuTant.  Les  insurgés,  enkardis  per  quelques  euo* 
6éê ,  eiloore  ivres  de  leur  indépendance  nouvelle ,  reftisè^ 
rent  insolemment  cette  révocation  si  désirée.  Le  20  fé- 
vrier 1790,  mourut  Joseph,  prince  extraordinaire,  mé— ' 
lange  singulier  de  bonnes  et  de  nmuvaiâes  qualités.  Actif 
et  iaborieu:^ ,  il  eût  pu  faire  le  bien  des  peuples.  Mais 
il  fut  trompé  dans  les  moyens  propres  k  le  conduire  à 
4ie  bot.  Des  maîtres  imprudens  avoient  jeté  ^ans  soa 
esprit  des  dispositions  peu  favorables  pour  le  saint  Siège, 
La  lecture  des  livres  philosophiques  y  la  flatterie  et  les  mau* 
ws  conseils  achevèient  de  ^égarer.  Il  asservit  l*Églim» 
«fliigea  les  gsns  religteui ,  diminua  le  mpect  dû  aui  lois, 
par  b  multiplicité  et  la  biiarrerie  des  siennes  ,  s*aitâia 
le  cœur  de  ses  sn jets  qu*il  contraHoit  dans  leurs  allectioo& 
et  dent  il  déiiaignoit  les  plaintes,  et  jeta  dans  ses  états 
des  sement^esdc  troubles  et  d  iri  tlii^itMi.   Il  fit  au  Chef  de  * 
l'Eglise  une  guerre  de  chicanes,  t'ialjlit,  sons  le  nom  de 
caisse  de  rpif^ion  y  miei'aissede  rapines,  et  son?  pi*étexte 
de  foire  nnr  di'^lribution  plus  équitable  et  plus  uniforme' 
do^  revenus  ecclésiastiques,  il  en  dépouilla  les  usufruitiers 
fqsks  se  les  atuibuer  ^  lui-même,  et  §*cii  servir  soit  è 
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jropilgrr  Rcs  iH^formee ,  s.-iît  ^  enrichir  flr-  Sommes  aTides, 
Ce  prince  nayant  point  laia^c  dV'nf\tix,  ÏA-opoUi ,  soa 
ftèrcrgwn^aoc^ae  Tofcane,  devennii  aou  surresseuv. 
LacQÉdmte  ^'il  av«t  tenue  dans  son  duch^,  ponvoit 
laire  eniikidre  ijil'il  ne  ronlùt.  luiviiî  les  mêrot .  plaris  en 
AHeaiMie.  lM»cli«rt»  rempewar-nc  parut  pas  pt:ii»er 
conmie  Je  gnmd^fcic.  Il  «nmenca  par  rdtaWtr  tout  en 
Flandre  sur     nltee  ped  «jrf^reÉwa-  »  aDoon^  dei 
dispositions  plus  WenveillaBtte»  p^r  le  clergé  et  pour  ^ 
cour  de  Rome,  rendit  à  plufïw»  évêques  des  Aats  W- 
mlitaires  dts  rrvoniis  que  Joseph  lewr  awt  colcve»»  et 
rétablît  des  institutions  eccksiastiques  qu'on  «voit  détrui- 
tes.   La  Hongrie  ohliiit  la  rt.'vocati«>!j  de  plnsicort  cban^ 
lumens  opéré»  sou*  le  tlniuicr  icgtie.   Xautt-fois  le  calme 
ne'*evint  pas  aussitôt  dans  les  Pay«  Tins.  Il  i  .Hni  y  f^ire 
jéner  des  troupes.  Les  insurges  deja  JJ^luus  tmcnt  ;usé- 
jnéii€'lMM»>  e*è  la  fin  de  1790  tout  ce  pays  etoit  leolië 
4ané'irili)M*Bée.  'Airi4'iedi8npèrent  ces  piojeU  perui- 
dent  ^un  paiti  cmkeatirdu  rtpoa.  Q«i  ^t  obaervé  l'ëut 
de  rÉglise,  vers  et  rfeikt  iogé  <|tte  lea^ppa- 

rences ,  l'eût  peulnétiecW  flMnacée  d'une  ruine  prochaine. 
A  Vienne,  un  em pertur  refondant  la  ditcipltne,  a'empa'- 
raot  de  Pen^^if^nemcnt  pour  le  iment  dénaturer  ,  décidant 
de  tout  aibilmiitnicjit  (Ims  les  mati^re8  les  moin»  aounii- 
ses  'k  sw  pouvoir,  et  nayaut  plus  aucun  rapi>art  avec 
le  souverain  rontilb  <jur  pour  le  fatigui  i  de  qoerellei  et 
de  menaces;  à  Fiorencc  et  à  Nnplt-s,  dcuï  princes  en- 
îriînél  finrl^  premier,  et  suivaut  tuas  sc^  ciicmiios  ;  en 
4^Ue0«lgB^i  d«rfl^t5  (qui  leût  pu  croire  f)  .  Tes  <pia^ 
tre  ]«ilMupm'ttani|Klàitai^  grande  cootrt^e, 

tnnlaat  'M  l%oe  eootiv  Ia^^  chef,  aidant  ^  déprimer 
le  sftittt  Siège ,  aoieltetlt  des  dtTi^îons  ,  et  viwnt  h  une 
iuftdtiftndwaco  qni  «èi  alkmU  à  les  iMmettre  à  la  puis^ 
civile  ?  telle  ël<^-;  T«ri  1787  ♦  la  situation  de  IXglisc. 
Mais  la  Providence,  qui  avoît  permis  ces  orages,  y  mit 
\m  trrrnc.  Klle  souffle  sur  cette  ligue  si  bien  combinée 
rn  apparence.  Joseph,  qui  en  étoit  l'amc,  meort  danS 
A  gjuawilCïrneBVHî*^  année,  Léopold  change  d'étltS  ef  • 
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dinelinatiooSt  Ferdiofind  se  réconcilie  ayec-  Pie  VI.  liS| 
ooDgrès  UEms  devient  siispeet  à  ses  propres  auteurs. 
Deux  des  archevêques  l'abandonnent  entièrement ,  et  les 
deux  aiUres,  priv^  de  Tappui  qu'ils  avoÎMil  espéré^  font 
focéft  de  AC  désister.  L'Église  voit  s  évanouir  les  profit» 
de  ees  ennemis)  eils  tiionipliedes  obstadei  eldetdan^ 
fm,  .Mais  k  peine  elle  moovve  |e  calme  de  ce  eM , 
i|iie  d'on  aiilfe  go  lui  prépare  de  nouveau  condbatt» 
Jhi  sein  inu  royauoiç  qui  VaT<Nt  point  pris  de  part  nos 
tivrcn  qu«  WMia  vendus  de  dfkriftfy  s'éÙvu  oootre  fMm 
une  guerre  dont  les  épouvantables  pi  ogres  la  Blirènt  ^ 
dcujL  doigts  de  sa  ruiuc.  Ce  sont  ces  Qouveaui  assaat# 
que  nous  allons  raœnter,  et  qui  ixinpliront  eo  grande 
|Xirtîe  l'espace  qui  uous  reste  à  parcourir. 

— -  X«e  5  mai  ,  ouverture  des  ëtats-généraux  a  Versail- 
les* Cette  époque  sera  Êuaeuse  dans  notre  histoire.  La 
cour  avoîl  élé  enti^née  à  prendre  une  mesure  qui  devoit 
la  peidie,  e(  on  nûniatre  impradenl  avoit  obtenu  do  loi 
eon  coQientenient  à  oetjte  convocation  si  déiréet  Lea  ni» 
aembléea  qui  se  tinrent  dans  les  provinces  pour  la  mnbI* 
nation  4m  dépotés ,  forent  la  plupart  ongensea.  Bae 
rivalités  entre  les.  trois  ordres ,  des  méfiances  récifmpies  ^ 
des  projets  vastes,  des  vues  ambitieuses ,  l'esprit  de  chao» 
gement  et  de  licenoe,  la  manie  de  détruire,  Tennui  du 
repos,  to\itcs  les  passions  en  monvement ,  annoncoieot 
l'efTervESceuce  qui  ailuit  éclater  dans  les  états  f^t^néraa 3t. 
Le  (it  rs  [ic  s  ttuit  (juo  trop  laisse  sédiin  c  par  des  t*sf>éraii— 
ces  d  agrandissement ,  et  imr  dcft  déclamations  réiiéréee 
dans  une  foule  de  brocbiircf  pootre  le  clergé  «  la  noMcssi  » 
et  fîi^me  contre  le  prince.  Ces  deus  derniers  ordres  né^ 
toient  pas  090  plus  à  i  abri  de  divisionn  inMfMMf»  Flan* 
aieurs  des  membres  de  la  nobiesso  aoopisoient  apite  om 
antre  iwdre  de  cbfises.  Oant  le  clergé,  kacovét,  celtn 
portion  si  refpeçtable  «Isa  ministre  de  l'Église ,  «raseol 
été  travaillés  par  dea  solUcitationf  perfides*  On  o*avait 
rien  omis  pour  les  séparer  de  leurs  éviquet ,  eomme  s'il 
y  eCit  pu  a^oir  pour  eux  d'autre  gloire  et  d'autre  interî't 
dîe  jnajAlcoi/r  leur  oaioii  ave»  tes  preouers  pasteur^ 
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Wnsieiirs  se  laissèrent  s«?duire  par  Ips  promesses  Jônt  on* 
Je«  berça ,  et  apporlèrent  anK  assemblées  un  esprit  de  ja-, 
lousie  et  d'ambition  qui  ne  leur  fut  pas  moins  funeste 
qiili  tout  le  clergé.  Ce  fut  avec  ces  fermeus  de  discorde 
«jue  s'ouvrirent  les  états-généraux.   Le  4  mai,  le  ix>t, 
suivi  de  tous  les  députés  ,  alla  ent(»ndre  une  messe  solen-* 
nelle  à  l'église  de  Saint-Lt)uis  de  Versailles.  Le  5 ,  il  fitl 
Fouverture  des  états  par  ùn  discours  qui  montroit  \^ 
pureté  de  ses  vues.  Il  donna  des  conseils  salutaires  ;  il' 
s'efforça  de  prémunir  les  esprits  contre  cette  fièvre  vio- 
lente, cette  inquiétude  générale,  cette  ardeur  de  cban-* 
gement  dont  ils  étaient  dominés.  La  sagesse  de  ses  avi« 
fut  étouffée  par  la  voix  tumultueuse  des  passions.  Les 
états-généraux  étoient  composés  de  onze  cent  quarante-^ 
huit  individus  :  réunion  immense ,  et  déjà  peut-être  vi- 
cieuse par  ce  nombre  seul ,  dont  on  ne  pouvoit  guère 
attendre  du  calme ,  de  la  prudence  et  de  la  maturité 
dans  les  délibérations.  Dans  l'ordi-e  du  clergé  il  y  avoit 
quarante-sept  évfques,  trente-cinq  abbés  ou  cbanoinei' 
et  deux  cent  huit  curés.  La  chambre  de  la  noblesse  étoit' 
de  deux  cent  soixante-dix  députés.  Celle  du  tiers -état* 
«omptoit  cinq  cent  quatre-vingt-dix-huit  membres ,  dont 
trois  cent  soixante-quatorze  hommes  de  loi.  Cette  cham-* 
bre  avoit  une  Supériorité  de  près  de  quarante  voix  sur 
les  deux  autres,  par  le  refus  quavoit  fait  la  noblesse  de. 
Bretagne  d'envoyer  des  députés.  Dans  d'autres  endroit* 
le  haut  clergé  et  la  noblesse,  également  mécontens  de 
ce  qu'on  n'avoit  pas  eu  égard  à  leurs  privilèges,  n'avoient 
point  pris  part  aux  élections.  II  étoit  aisé  de  prévoir 
combien  Je  tiers-état  alloit  avoir  d'autorité.  Il  montra 
sur-le-champ  ses  vues  en  statuant  que  les  pouvoirs  dé- 
voient se  vérifier  en  commun ,  sans  distinction  d'ordres. 
C'étoit  aller  contre  l'usage  suivi  de  tout  temps  dans  ces 
sortes  d'assemblées ,  oîi  chaque  chambre  opinoit  séparé- 
ment ,  et  oîi  les  décisions  se  formoient  de  l'accord  des 
trois  chambres  ù  un  même  avis.  Les  députés  du  tiers 
vouloient  que  tous  les  ordres  se  réunissent  et  que  l'on 
opinât  par  tête.  Par-Ik  disparoissoit  to^te  distinction 


6:2  Amiù  vfi%^ 

«Tordre»  et  toate  prérof^ative.  Par-ik  ils  ^toieat  sûrs 
voir  la  majorité  pour  eux,  puisqu'ils  «^toient  plus  nom- 
breux que  les  deux  premiers  ordres  réunis.  Aussi  mi* 
rent-iU  tout  en  œuvre  pour  amener  les  choses  à  ce  point, 
et  ils  aimèrent  mieux  passer  plus  de  six  semaines  sans 
i^occuper  cTaocua  des  objets  de  leur  convocation ,  que  de 
TBDODcer  h  un  plan  dont  iU  attendoicot  tant  de  suooès» 
Ht  lollieitoieut  les  deux  ordres  de  se  ioîndre  à  eoi*.  JSOk 
praioieDt  le  clergé ,  au  nous  d*wik  Dku  de  paix  ;  pliraie 
Sort  uiitée  alors  qaaod  on  Yonloit  amener  le  dei^  .à  dbi 
aacrifioet,  et  dont  ici  ennemis  de  la  religion  et  d£k  {«èi^ 
te  aenroient  pour  mie^i  détruire  rnoe  et  rann^  lté 
tiers  gagna  quelques  membres  de  la  noblfilie  et  dà  cw^pl. 
Il  se  fit  sur-tout  des  partisans  parmi  les  curés ,  auxqaelf 
il  proroettoit  d améliorer  leur  sort,  et  de  les  arracher  an 
despotisme  des  «îvêques.  Enfin,  le  i3  juin  ,  tix)is  cun^ 
du  Poitou  donnèrent  Texemple  de  la  deTei:tion ,  et  se  joi- 
gnirent aux  communes  ;  c  étoit  le  nom  ([u'avoit  pris  le 
tiers.  Le  lendemain,  cinq  autres  curës^  parmi  lesquels 
étoit  Henri  Gre'guire ,  cni^  d'Ëmbaraesqiil ,  et  si  ophno 
depuis ,  suivirent  cet  exemple.  Le  17 ,  sept  autres 
abandonnèrant  le  cler§é.  Ce  même  jour  les.  commiiiias  , 
dmlîssant  toute  distinctiaik  d'ordres ,  se  constituèrent  e» 
assemblée  nationale.  La  chambre  de  la  noblesse  refiisoit 
de  se  réunir  ;  la  ma|orité  du  dcrgé  étott  du  même  ans. 
On  entoure  sa  salle,  on  insulte  les  membfea,  on  ameute 
une  ]>opulace  aveugle  pour  opérer,  parla  terreur  ,ceque 
les  sollicitations  u'âvuicnt  pu  faire.  Copcudant  la  cour 
commençoit  à  s'alarmer  de  cette  marche  du  tiers.  Le 
20  juin,  Louis  XVI  annouce  une  sàmce  royale,  et  or- 
donne qu  en  attendant  ou  cesse  les  assemble'es.  Cet  ordre 
est  méoMinu.  L^  députés  des  communes ,  réunis  dans 
un  jeu  de  paume  «  y  fout  serment  de  donner  une  consti- 
tution à  la  France.  La  séance  rôjrale  se  tient  le  ^3  juin. 
Ou  se  rit  des  ordres  du  prince  ;  on  reste  assemblé  mal- 
^ré  sa  défimse,  et  la  cour  intimidée  donne  une  grande 
preuve  de  fbibleise  en  ordoimant  cette  même  réunion 
^'dle  veaoît  de  déCrndre.  Le  roi  écrit  ma  portîoimdit 
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derge  et  de  la  noblesse  qui  ne  s  etoient  pas  encore  jointes 
aux  coaiiuuaes,  de  le  fiiire,  et  le  27  juin,  tous  les  dépu- 
tés siègent  ensemble,  coDroodus  sur  let  mêmes  bancs. 
Cette  éclatante  victoire  des  factieux  ne  fut  que  le  pi^sage 
dautres  succès.  Ils  se  qualifièrent  représentans  de  la 
nation^  investis  de  tous  ses  pouvoirs,  dépositaires  de 
toute  son  autorité.  On  apprit  au  prince  qu'il  n'étoit  plus 
qu'un  mandataire  du  peuple,  chargé  de  faire  exécuter  ses 
lois,  qutfn fonctionnaire  public,  qu'art  commis.  Tels 
étoient  les  titres  pompeux  par  lesquels  on  aimoit  à  rele- 
ver la  prérogative  royale.  On  avertit  le  peuple  que  c*é- 
*  toit  en  lui  que  résidoit  la  souveraineté,  et  on  l'encouragea 
à  en  faire  usage.  A  force  de  lui  parler  de  ses  droits  et 
jamais  de  ses  devoirs,  de  lui  répéter  qu'il  étoit  libre  et 
qu'il  pouvoit  tout,  on  excita  sa  licence^  on  provoqua 
M  révolte.  Le  11  juillet,  le  roi  ayant  congédié  Necker 
»;du  ministère ,  on  ameute  la  populace  k  Paris  ,  on  s'épuisa 
en  imprécations  contre  la  cour,  on  pille  quelques  éta«* 
blissemens ,  on  sonne  le  tocsin ,  on  prend  des  armes  et 
des  cocardes ,  et  l'on  s'empare  de  la  Bastille.  Le  gouver- 
neur en  est  massacré  avec  ses  soldats,  jx)ur  avoir  voulu 
défendre  le  poste  qui  lui  étoit  confié.  Le  prévôt  des 
marchands  de  Paris  a  le  même  sort.  Plusieurs  autres 
personnes  périssent  victimes  des  fureurs  populaires.  La 
capitale  ressembla  pendant  plusieurs  jours  à  une  ville 
prise  d'assaut,  et  fut  en  proie  à  tous  les  désordres.  Ce* 
exemples  ne  furent  pas  perdus  pour  les  provinces.  La 
même  licence  y  produisit  les  mêmes  excès.  La  cupidité 
.6e  signala  par  des  pillages,  la  cruauté  par  des  meurtres, 
la  soif  de  l'indépendance  par  des  séditions.   Les  lois  per- 
doient  leur  ascendant ,  et  l'autorité  sa  force.  Les  ressorts 
de  l'état  se  brisoient.  Toutes  les  passions  étoient  déchaî- 
atfes,  les  esprits  en  délire  ne  connoissoient  plus  de  frein. 
Des  hommes  payés  couroient  les  provinces  pour  semer 
de  fausses  terreurs  qui  servoient  de  prétexte  pour  armer 
les  citoyens,  et  procuroient  par-là  un  appui  aux  factieux. 
"L'assemblée ,  au  lieu  de  réprimer  le  mal,  le  favpr^soit 
ses  décrets  et  par  ses  émissaires.  Le  prince ,  dépouillé 
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de  son  fiDtorité,  ne  pouvoit  plus  que  gémir  sur  ie.^  àà» 
aordres.  U  voyoit  tout  les  jonrs  porter  de  nooyeaax 
eoii|if  à  ton  trèôe.  Des  follicutaireiB  séditieux  exmtoient 
Mitre  loi  QQ' peuple  erédale»  i'aœtiiKHeDt  de  tyraniué 
^ttd  II  reteDoit  à  peine  Fooibre  de  son  pouvoir^  et 
piiélHidoileiit  6ife  retombeip  •nr  loi  f  odieax  des  eMtH 
dont  eoMUiéiiiBs  ou  leois  coiB|di€ef  dto&eiit  les  Éntêiin» 
eonneit  ocs  ftineiuci  j|oufn^^fet 'de  S  et  ^  oelubn^ 
oii  une  nuée  de  brigands  eu  armes  vint  insultSer  lé  mo- 
narque à  Versailles,  massacra  ses  gardes,  força  son  pa- 
lais, et  l'emmena  lui-même  prisonnier  h  Paris,  Undis 
que  l'assemblée,  sons  les  veux  de  laquelle  se  passoient  oS5 
Marnes ,  contiriuoit  tranquiilemeut  ses  froides  délibérations. 
£He  suÎTit  le  roi  dans  la  capitale ,  où  elle  étoit  plus  à 
portée  de  leeQ^r  rimpuision  dés  laclieux,  et  oîi  elle 
teooti  ee  prince  entiètenient  dans^  le  dépendance.  Be  ee 
ttofnent  llvitiob  «tttorittf  endentle,  et  lut  obK|^  de 
isiira  eus  déereti  pimuNioéi  pér  les  dominatenre^ 
^  ^  Le  1  novembte,  décret  dé  laMenifalée 
parer  deif  Irien*  ecddiiàstiquies.  Le  prérident  avoir  d'abttri 
inis  aoi  toîx  celte  proposition  ?  '^ite  la  propriété  des 
biens  du  cUrgé  appartenait  à  la  nation.  Cette  motion 
djant  été  rejetce  par  une  majorité  nombreuse,  un  député 
proposa,  comme  moyen  de  c  om  iliiition  ,  (ju'ii  fut  décrété 
seulement  que  les  biens  du  clergé  seraient  mis  à  la 
disposition  de  la  nation.  Cétoît  dans  le  fiùt  la  même 
inesnre,  et  les  défenseurs  du  dergé  rédamèrent  la  dis-^ 
eossion  sur  ce  points  auui  lealn  advernires  demandèrent 
«ps'oD  allât  tout  de  soîte  ênx  vm%f  et  firent  déeréicr 
enrle-elianiip  la  seconde  proposition,  malgré  les  rédamA» 
tions  de  pinsiears  évéques.  Ce  ârt  un  so]et  dé  triomphtf 
ponr  les  ennemis  de  TÉgUse*  Oepmt  longtemps  la  cn^ 
ladite  cenfoitoit  cette  riche  moisson ,  dont  éÊk  altendott 
des  trésors  immenses.  Le  mauvais  usage  que  plusieurs 
ecclésiastiques  laisoieot  de  leurs  revenus  servoit  de  pré* 
texte  à  des  plaintes,  dans  lesquelles,  comme  il  arrive 
Souvent,  on  en  vouloit  encore  luinns  h  f'nbus  qu'à  ta 
vaéma*  On  lesnlt^it  à  la  j^îét^  des  ancteos  l>ieofâ« 
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fburs  de  TEglise  ;  oq  se  moquoit  de  leur  religieuse  pro« 
digalitë.  Od  ne  vouloit  pas  voir  que  c'e'toit  le  clergé  luf- 
Tnrmequi,  le  plus  souvent,  avoit  donue  à  des  possessions 
auparavant  arides  et  inhabitées  ,  Timportance  et  la  cul— 
■  ture  qu'elles  aboient  acquises.  On  se  dissimuloit  que  ces 
biens  étoient  fondes  sur  des  titres  que  leur  antiquité'  seule 
eût  dû  rendre  sacrés,  et  que  si  une  jouissance  aussi  con-* 
âfante  étoit  méconnue,  nulle  propriété  ne  seroit  plus  ga- 
rantie. Aussi  il  est  i*emar(piable  que  le  décret  d'enva- 
hissement prononcé  par  l'assemblée  a  été  le  prélude  d'autres 
injustices  non  moins  criantes.  L'usurpation  des  biens  du 
eleigé  n'a  fait  que  précéder  celle  des  biens  des  déportés } 
des  condamnés  h  mort,  dis  émigrés.  N'eût-on  pas  dû 
respecter  au  moins  les  possessions  des  hôpitaux  ,  ccft  pos-  ^ 
sessions  recommandables  par  le  destination  sacrée ,  ce 
patrimoine  de  l'indigent  et  du  malade,  cette  ressource 
assurée  de  tant  de  familles  malheureusco  ?   Mais  la  cupi- 
dité n'épargna  rien  ;  l'humanité  philosophique  envahit  les 
dons  de  la  charité  chrétienne.  Il  falloit  de  l'argent  pour 
payer  les  frais  de  la  révolution.  Le  clergé  étoit  riche, 
foible  et  haï  des  factieux.  On  s'empai*»  de  ses  richesses, 
€t  on  voulut  même  lui  faire  un  crime  de  ses  foibles  efl'orts 
pour  conserver  ce  qu'il  avoit  reçu ,  «t  ce  qu'il  dcvolt 
transmettre  à  d'autres. 

—  HAi  fl  novembre ,  bulle  d'érection  du  siège  de  Balti- 
more ,  dans  l'Amérique  septentrionale.  Les  premiers  co« 
Ions  de  cette  partie  de  l'Amérique  septentrionale ,  k  laquelle 
ou  a  depuis  donné  le  nom    Etats-Unis  j  n'étoient  guère 
que  des  anglicans  ou  des  presbytériens  qui  conservèrent 
dans  leur  émigration  l'attachement  aux  erreurs  de  leurs 
pères.  Les  catholiques  se  trouvoient  en  très-petit  nombre 
parmi  eux.  Le  Maryland  étoit  la  province  qui  en  renfer- 
tuoit  le  plus ,  et  même  dans  l'origine  tous  ses  habitans 
professoient  cette  religion.   Ils  s'y  étoient  établis  avec 
lord  Baltimore,  seigneur  anglais,  qui  prit  possession  de 
<:e  pays  sous  Charles  I*^ ,  et  donna  son  nom  h  la  ville* 
I^a  haine  qu'on  portoit  au  catholicisme  en  Angleterre  et 
en  Irlande,  détermina s\içcessiv«iinent  plusieurs j)eraonp9ii 
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é&  tatÊB  Tdijpim  1  i«tirer  dmi  èet  cêmitétê  loînttinetf 
^  ron  etpénHt  jooir'de  pbê  d».  fiberlë.  Andfé  Whilé  , 
lëiait»  anglais,  acoompagna  lord  Baltimore*'  Apfès  hii^ 

d'autres  missiooDaires ,  presque  tous  de  ta  mêiùt  SociéK't' 
gouvernî^rent  cette  dglise  naissante.  En  1720 ,  le  përe 
Grayton  introduisit  le  catholicisme  dans  la  Pensylvanî>, 
province  peuplée  priDci{ialement  de  quakers.  Ces  mis- 
sions ftirent  long- temps  pea  nombreuses.  Elles  ëtoient 
traversées  par  les  anglicans  ,  et  les  persécutions  qui  s'éle-' 
irèrent  en  dilBérens  temps  contre  les  catholiques  de  la 
xnbre- patrie, se  firent  sentir  jusqa*en  ces dimats  âeignét* 
On  déclara  les  catholiques  inhdbïlesatii  emplois ,  OD  Toa^ 
hit  leSflbtcer  à  cotreteoif  des  mibistree  proteataptf  on 
iai|niéla  leurs  pirétjpes*  t/iodêpendsnce  des  État^lJoai 
liot  améliorer  kor  sort*  La  «onstîlîitioii  amëricaiiieaTott 
pvodamtf  le  droit  de  /mie  selon  la  consdebde',  et  de 
*Mif^  librement  et  |kiUl^ement  sa  relif  ièii.  Ce  ne  M 
'point  Ih ,  comme  ailleurg ,  une  vaine  formule  et  une  pro-^ 
messe  illusoire.  Toutes  les  loifi  pénales  furent  abolies,  et 
les  catholiques  se  montrèrent  a  fiecouvcrt.   Jusqtie-là  ces 
pays  avoient  été  administré»  pour  le  spirituel  par  nn  vi- 
caire n]>o<îtoli(jue  qui  étoit  totijonrs  Ans^lnis,  et  cette  place 
étoit  alors  remplie  par  le  docteur  CaN'oU,  lésuite,  que 
ses  ^qualités  et  son  sèle  feisoient  généralement  estimef* 
0n  crut,  après  la  paix  de  que  la  non  relie  situa-' 

tion  des  eiioses  demàodoit  d'autre»  mesures*  Une  seconde 
guerre  pouvoil'  s*iâever'  entre  f  Angl^lem'  et  WÉteti!^ 
Unis.  D'ailleurs,  le  nombre  des  eatboliqoes  dlbk  asies 
éonsidérable  pour  .motiver  l'érectloil  d^n  érêèbë.  ht 
dergé  catholique  des  Etats^tTois  ^  fit  dodè  k  làeuatnéb 
nu  Pape ,  et  le  6ongi4s  qu*ori  avoit  eu  soin  dè  prévenir  ^ 
vppi'onva  et  appuya  cette  déinaiThe.  Pie  Vf  nomma  un 
eertain  nombre  de  eardinaut  de  Is  congrégation  iie  Pro^ 
pftgcuidâ  Jide  pour  examiner  cette  nffaire  ,  et  le  12  juillet 
i^8ç),  il  fut  rendu  un  di^ci^f  apju-ouvi?  par  le  Fape,  et 
portant  que  tons  les  yjietrrs  (|ui  excrçoient  le  ministère 
dans  les  États-Unis  se  réuniroient  pour  déterminer  dans 
^iieHa  viUeaeroît  pleotf  lei|i^ëpisoopol|  et  lequel  d'en^ 
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tre^m  paror&soit  le  plot  propre  à  jStreëIffté  è  l^^iisQopat 
privii^  qii'Mi  limr  «ocordoit  par  fiiTcnr  d  poar  oette 
fob  aeoicuMDt.  Ut  •*aftem1iftatent,  d  coaTtnrrcnt  .anaiii* 
«eomt       févIoW  defoit  ll^.  éuAÀk  à  Baltimon,  tast 
piM'^  otOt  sitfA  lif  peu  piiè»  «il  «cÀtcvéèi 

Ét«li ,  que  pat-ce  qitfellaMiBmMiJe       4»  «ÉMIfW^ 
Qifmttau  chok     I^vêque ,  sof^  TiofiUfli  TOtani,  viogu 
quatre  désignèrent  le  docteur  Carroli.  Le  saint  Siège  ncV 
fiéda  aux  vœux  «le  cfs  mis^iionnaircs  ,  t't  ht  6  novembre' 
1^89,  ie  Pape   donna  une  hulfe  qui  ciigeoit  nn  siège 
épiscoppl  ù  lî-iltimoiv  [Kuu*  tout  le  U  1 1  iluire  des  Etat^- 
XJnis,  et  qui  ooniinoit  à  ce  siège  le  docteur  Jean  Carroli,' 
Celui-ci  se  remUt  suf^-ie^champ  eo  Angleterre,  t>ii  il  de» 
iH>it  se  fiiire  sacrer.  Il  se  pj^entapour  cet  eflet  à  M.Ghai>4 
]fl».Wiib»e8le7,.Msue  da  BfffR^,  in  paftiiàu  ù^idê^ 
Mlimt^e%  U  f^m^ama  dés  ^tMM.Ticatffetilpattalil^é^ 
•niHiaii.  M^ét^^  m  éfipiiii  %ttg4|n0pt  mfm  M  «HMibl» 
otflrivivt  préiâ;^  ^  Jmiéoàtm/h  omféomlîkNi  êj^itco>^ 
pdkrV  ^  ^  l>o^  1790^ idada  1^  diapalle  4a  diHêatt  4e 
IméilBilh  ^dmalia»  dPito  f  ijumiiii  da  prèttm  M  de  ûâk>é 
Jaa^  accourus  pool»        tèraoitii  de  Cette  cérémonie.  En 
mémoire  de  cet  évéoement ,  le  nouvel  e'vcquc  ctahlit  b 
iélK  Ai-  l  As/^omption  ,  c^mme  fêle  patroiiali?  de  soti  v.iste 
diot'cse.    Dans  le  nicinc  tenjps  des  ceclcsiabtirpies  français 
fbrmoieiil  le  projet  <le  fonder  un  sen)inaire  à  IJaltimorofc^ 
Meiïdaes  dune  eongrcgalion  Yûuée  à  1  éducation  sacer- 
dotale ,  les  prêtre»  de  Saiot-'Sulpice  pcnsoient  à  reroplti* 
le  but  de  leur  institution  en  formant  dans  i}tttli  nouyelltf 
chrétienté  un  clei^  rempli  4e  l  esprit  de  Mo  mmist^re^ 
Us  diripoiéBl^iesé  i\mit$\t  àt  Mmi^héi^,  m  Canada; 
jgpi^ilKl  «10^  |f*  Nagilr^^lbt  «nTdyë  àXoiidM  par  lu 
ippériâvr:4^  k^lttngrégalîaii  povr  propaaër  oe  pn^  A 

fliffiaM»  yii fniiiwiilUt an»  noûnwÀÊÊÊ^titk.  H. 
ftl  -partit BOrtnlfgnwi  1  e ,  Ï  ÊKméé  mitmtt'vm  qiaém 
qàm*^M»>mÊ>  sdrilègues,  ct  arriva^  Ur-  #0  fuiUdv  Ji 
Baltimore.  11  y  acheta  une  maison  dont  ob  fit' tn^  aéap^ 
àiîTac*  Ci^t      mêifkQ  r^ui  &ub^iate  «?ncofr«  -         '  '  " 
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le  i3  février,  décret  de  rassemblée  «ifppTiilliiit  ki 
érdres  religieuv ,  et  abolissant  les  vœux  inonastiqueSt 
L'esprit  dts  chefs  de  cette  ossembl^  se  d^vdoppoit  de 
plus  en  plus.  La  pbilo&ophie  les  avolt  instruits  à  mé- 
priser 1^  moines,  h  voir  avec  dédain  des  homme»  qui 
-ne  dévoient  s'occuper  que  de  la  prière  et  du  soin  de 
leav  mïut ,  «l  à  njgudar  id^im  les  vam  ik  reltgipii 
UOnme  un  eogagement  contre  nature  :  car  on  ëtoit  aUé 
jaaquè-lli*  Oea  écrivains  itaodemci  aiTOiaiit  Itaaiibniië  k 
fh»  balle  vcrta  do  «hrâtkuiM  «n  un  «itlMMMHM 
iBÊâméf  «t  tfwokalt  attaqué  la  lel^jon  dam  nam  dea  ûif* 
atittttkNM  ^  lui  tMii  TCoda  k  plna  de  tenrieeiy  et  qd 
ont  terni  eai^oiidé^  plus  gnàdieienpiet  de  . 
Xa  partie  la  pltia  aaine  du  clei|{tf  se  ÉsaDqna  point,  daM 
cette  oonjonctnre,  à  ce  qu'elle  devoit  Téquité  et  li  la 
religion.  MM.  de  Bonal ,  eveque  de  Clei mout ,  tk  la  Faie ^ 
évéque  de  Nanci,  et  d'autres  prélats  et  ecclésiastiques , 
prirent  la  défco^  de  létat  monastique.  Mais  leurs  raisona 
et  leurs  efTorts  ne  parèrent  pas  le  coup.  On  deci'ëta  que 
la  loi  ne  l'econnolssoit  plus  de  vœux ,  que  tous  les  ordres 
^  coogrécpitiofia  étoient  supprimés ,  et  que  les  individu! 

les  oomposoioit  etoieot  libres  de  les  quitter.  De  iMtca 
les  plaies  &itesii  la  religion  ,  celle-ci  fut  une  des  plus  sen-* 
aibW.  Des  ifootnes  déjà  séduits  par  léf  attraits  du  moiide^ 
4^  liàtèMt  de  iHNDpiiè  Uiin  Itena,  On  ka  vil  ae  jeter 
emé  aedenr  lioie  de  lenn  ciirftrea  V  et  |pNlliir  k  îioaTeMi 
^rgé  q«e  •TaaMOfUéejJloit  foiiner.  u  en  reeta  «epen^ 
dent  UD  ^ad  «ombré  <fai  4enieof^i«Dt  fidèlee  à  knr 
Tooation^  èt  ^1  ne  aè  crurent  paa  dégagés  nk  leurs  vœux 
parce  que  ica  ^iécrets  n'en  vouloieiit  plus  1  econnoître.  lU 
eontiniiî  reut  d'<3bsei'ver  leur  rtgle  tant  qu  ils  le  purent, 
et  se  réuniieut  à  cet  effet  dans  les  maisons  «jui  furent 
momentanément  conservées.. Les  religieuses  sur-tout  ofTri- 

mxt  i'exenipk  <^  un  attaiéfacineat  si&cère  k  kur  ctat|.  e$. 
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<Éf  jptçMM ,  dont  las  écriviups  inâîgkwr«a'fiin>li| 
•Toiéflit  attelé  da  4^plorer  k  aort  »  ^'ik  aidait  paintea, 
ooBftiaa  «Mviaf  dei  préjugés ,  comme  gémissant, aoua  lâ 
tjrannfa  la  plus  dure,  donn^retii  le  démenti  le  plosloniMl' 

à  leura  délracteurs.  Elles  convainquirent  de  calomnie  « 
et  de  la  nrawîère  la  plus  solennelle ,  ( e*  faldes  débitées  sur 
tciïr  compte  par  la  malignité  ,  et  C€&  tictions  tlioatralcB 
©il  on  les  livroit  à  une  pitié  insultante  ou  à  un  ridîerîle 
injuste  et  amer*   Trcj-peu  ,  j^irinr  e!l«\s,  profîK»rrnt  des 
Xioaveaux  décrets.   Les  autres  pei*siëvérèrent  dans  leur 
fespectable  vocation  »  et  Modifiât  à  la  reU^poii ,  pa»^  leur 
généreuse  fermeté ,  un  témoignage  qui  llimKMÔît  ainsi 
^'«ilas*<  B  aBnUoil  yytasssmibys  aût  dà  aa  noins  &i«a 
Qna  amapitatt  an  AtajiF'  df^  '^nai^pica  moDasâfti  tia 
pniîiaiiNâwatyiai  de  ^mmàmMkmuh  Ym^i^tîwAià 
âes  i^lea'i  k  mMjffM^  4^  HKwitttèm  qwr  )et  mtoa 
4tf  tow»  ibadaïami  W  Ihiaalfeii?  de  laon  |«Ûglein  avoîenl 
JBBwlu  oMbres ,  ot  «pi-,  ^t«^  daBs  dea:fetraitcs  pi 
des,  ne  demandoient  qn*à  être  oubliés  du  roonciL-^  qui  y 
(étoit  oublié  lui-même.  La  Trappe  et  Sept- Fonts  étoient, 
depuis  plus  d'un  siècle,  l'asile  de  ceux  qui ,  fatigués  du 
nxMicie ,  ou  dégoûtés  de  leurs  errrui*s,  chercliuient  dans 
îa  solitude  un  abri  pour  leur  foî blesse  ,  et  datisla  pratif[ue 
austérités  et  de  la  pénitence  une  expiation  de  leurs 
finîtes»  Ces  maisana  fiirâil  aapprintfes  comme  toutes  ks 
■ntMi  f^  leurs  fnl|gin«  dispersés.  La  Provideiice  pro* 
camT  eaf  »  iknt  «b  «lik  à^neiqnet  Tnppistf*  tfak  déii- 
votkil  panéffbtr  dona  kdo»  Tocatkn^  lia  aartiicBl  d» 
Ffi^y  m  aa  Ksriièigal  \  t  Val-Saiate ,  sp  aaBtoii  da 
Krilmuy  an'  SkdM^,  ibiy  vaCbraakeBt  en  coaimvDaulé^ 
pt  mmà  ^fànU  par  W  ^v^b^  iMW^kà  de  nonveans  rell^ 
gieux  que  kp  dÉlnslm  da  ftgiise  et  knr  Tocatioo  appe- 
joient  dans  cette  retraite  austère.  Ils  s'y  multiplièrent 
au  point  d'être  obligés  d  envoyer  ailleurs  d<'s  colonies. 
Ils  «a  établirent  ea  l^iémoat,  eu  Espagne,  <iu  Italie,  eu 
'VVesl  [dialie,  «n  Angleterre  même,  et  jusqnen  Amérique» 
ILitî  ai'le  et  la  fbfveur  de  ceâ  pieux  âolitaut*  a  da  quoi 
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jc£9  Jiçinmes  coarageay,  qui ,  au  milieu  des  ruines  de  I4 
jeligloQ  et  àm  «iB^m,  ollMcat  à  Dieu»  jnc  I0»  |>lu« 
«pbUjiies  iP6rtJis^      dMovMMgmcm  des  «mliagci  <|a*ià 

•  Le  30  octoivf ,  aixposiUem  des  pnttdpêê.  sur  Im 
fnmstii^fftm  du  cter^',  {Mr  Ibi  ^êques  d^pvtél  è 

r^ssembrée  qationalè.  Dè»  Je  eomnMnoenmt  de  fe  eomon 

idc  cette  assemblée,  il  avoit  éié  form^-daBt.aoo  aein  a  A 
comité  dit  ecclésiastique ,  mais  composé  presque  enjenfier 
de  jurisconsultes  nourris  dans  <ks  piinc4}cs  pru  favora- 
bles à  TÊgli^  Ils  rédigèrent  un  plan  Ho  reforme  d'après 
ces  principes.  On  y  assimiloit  In  divi.s<on  cccio'siastique  à 
division  civile.  Pour  ceia  on  reduisoit  les  cent  trente- 
cinq  évêchés  existant  en  France,  à  quatre -vitigt- trois ^ 
lilMÎbre  ^1  à  celui  des  MNnrceux  déparlemeM*  De  cette* 
mmi^  leur  territoire  et  leon  liiiiiles  sé  trouvoient  t#> 
ll4eiieDt  intervertis.  Les  rioaveeia  dioebci  ee  feroMieal 
^qelqueSiî^  ^  ddbrii  de  eiiiq  oa  $U,  eAcÎM.  Des  mé^ 
Ifffpohl  eQtîttes  dtnienl  eoduittcs  ^  dee  MtkA  érigéi  en 
i^glises  métropolîtaioes ,  H  des  eH^et  dpîec^NiDx  eiééi  tk 
D  j  en  erat  jemeif  eo*  H  dloil  défendo  de  fecoo- 
IKittre  Tautorité  daucun  évéque  et  d*a«eun  inétropolitaÎQ 
étranger.  Ainsi  la  piridiction ,  cette  partie  si  essentielle 
de  la  puiss^mve  de  1  iiglise,  étoit  absolument  envahie.  Oa 
lui  enlevoit  ce  droit  qu'elle  (ut  dis  iorigine  çt  jusque 
eDUS  ifiS  empereurs  païens,  de  se  j^onverncr  eUe-mc  me  , 
de  6xer  sa  discipline,  d'iiistitiier  des  évéques ,  de  leur 
lissigner  un  territoire  et  de  leur  donner  la  misiioQ*  Cette 
^BÛssion  qu'elle  donnait,  elle  seule  ponvoit  en  priver;  et 
ai,  fl^puia  k  mnversiitR  (Ue  prinef!»,  U  étoit  conveoefale 
i|lie  le  puifHince  civile  conçoorût  avec  rentorifé  ceclAiee 
liipe  pcmr  le  d^^inution  dcediocèieft,  il  étoit  îapMtt 
tpm  !•  ptniite  esc|ô|  le  eeeoiide,  et  q«*elle  fil  hg^Nt 
m  pmketao^  par  itne  iismpetîoo  entière  dce  deeiù  4»' 
irik  qu'elh  «e  dof^  qu^  «smder.  Be«^il  dépe&dlve  tfcHei 
^*uiie  jiirîdietion  pureneAt  spinteelle  fier  eHe-méme 
efpeL'tiiuaAe  à        à  qpi  IX^iise  ne  la  duniie  puÂ»  a» 
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n'appartienne  pas  à  ceux  auxquels  l'Église  ta  donne? 
L'assemblée  exigcoit  le  concours  des  évêques  pour  réta- 
blissement ou  la  suppression  d  une  cure  00  d'une  succur- 
sale. Comment  croyoit-elle  pouvoir  se  passer  du  concours 
de  l'Église  pour  l'érei^tion  ou  l'extinction  d'évêchés  et  del 
métropoles  ?  Elle  laissoit  aux  protestans  à  déterminer  à 
leur  gré  les  dirisions  territoriales  relativement  à  l'cxer* 
cice  des  fonctions  de  leurs  ministres.  Pouvoit-etle  refusée 
fa  même  liberté  ù  l'Église  catboUcjiM  ?  La  nouvelle  con- ' 
stitution  prononcoit  encore  la  destruction  des  chapitres 
des  églises  cathédrales ,  de  cette  institution  si  ancienne 
et  si  générale,  associée  dans  certains  cas  au  gouvernement 
•  dit  diocèses ,  revêtue  souvent  d'une  juridiction  particu- 
lière, et  précieuse  à  TÉglise  par  le  tribut  journalier  et 
perpétuel  de  prières  et  de  louanges  qu'elle  offroit  à  Dieu. 
On  supprimoit  de  même  tous  les  autres  chapitres,  ab- 
bayes, prieurés,  chapelles  et  bénéfices.  Il  étoit  statué 
qu'un  nouvel  évoque  ne  pourroit  s'adresser  au  Pape  pour 
en  obtenir  la  confirmation,  qu'il  lui  écriroit  seulement,' 
comme  au  chef  visible  de  l'Kglise,  en  témoignage  de  la 
communion  qu'il  seroit  résolu  d'entretenir  avec  lui ,  et  * 
qu'il  demanderoit  l'institution  canonique  au  métropoli^ 
tain  CMi  au  plus  ancien  évêque  de  la  province.  Ainsi  dis- 
paroissoit  une  discipline  reçue  en  Fi'ance  depuis  plusieurs 
siècles.  Ou  ôloit  au  Pa|)e  un  droit  qu'une  si  ancienne 
possession  eût  dû  faire  respecter.  On  bornoit  la  com- 
munion avec  le  saint  Siège  à  une  simple  formule  qui  ne  ' 
faisoit  qu'apprendre  au  souverain  Pontife  ce  qui  avoit  ' 
été  Élit  sans  lui.  On  le  dépouilloit  par  le  fait  de  sa  juri- 
diction en  ne  permettant  point  de  recourir  à  lui  dans 
les  causes  importantes,  et  en  déeidant,  sans  sa  partici- 
pation ,  ime  affaire  aussi  majeure  que  les  nouveaux  ré* 
glemens  qu'on  introduisoit  dans  l'église  gallicane  (i). 

(1)  Un  <!es  défenseurs  de  I*  conititmtioii  da  dergé,  nn  des  év^- 
qœs  institués  paf  elle  ,  fait  l'aveu  suivant  :  Dans  cette  constùu- 
tiùn  ,  j'en  eonvieâs  ,  SoMtorité  du  Pape  m'est  pas  assez  prononcée» 
LigàumU  du  <crmc9f  eifique,  pair  Haxii  firégoif^t  page  s5. 
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cette  Égliw  mbie,  il  (|ai  la  France  doit  dM  rori|pne  eetf 
dyèfoee  et  M  foi.  Enfin ,  l'nsage  anden  n^tflpit  même  po» 
nppelé,  oomine  ^ud<|ue8*ane  Je  prAendoîent,  pniaqa*ott 
nidonnoit  à  Véwkç^  Ûvl  de  demander  la  eonfirmatloii 
au  mëtropolttain  ou  au  plus  ancien  ëvéque ,  tandis  qu'an* 
trcfois  c'tîtoit  des  conciles  provincianx  que  le  métropoli- 
tain,  et  in^mc  quelquefois  rév  ^iiie,  recevoîenl  l'instilTi- 
tioo  €anani(jHP.  Quaat  an  choix  des  évêques  et  des  cur6î, 
IVsemblée  le  ronfioit  aux  niêines  corps  ëlcctoraux  chargOsP 
d<e  Dominer  les  afiniinîstration  civiles.  Elle  a^oit  pré- 
tendu rétablir  |Mur  là  lancienne  forme  des  élections,  et  sea 
ëcfurtoit  de  la  manière  Ja  plna  frappante.  Elle  ,  ne  don* 
Aoit  au  clergé  ànèone  part  dans  rélection ,  tandis  qu'il  f 
a?oit  dans  les  pmniers  temps  une  inflneooe  marquée.  Il 
ponvcit  se  &tre  qu'il  n*j  eût  pas  nn  eedérimtiqne  parmi 
les  âeeteurs  ;  et  ce  qui  est  pins  ckoquant  encore  »  les 
protestans  et  les  juiÊ  étoienl  admis  dans  les  assemblées 
deetoinles  et  ponvoient  même  j  dominer;  de  sorte  qn< 
VEglise  eût  reçu  d'eux  ses  pasteurs,  et  qu'il  leur  eût  été 
libre  de  faire  asseoir  l'erreur  ou  Tiofidélité  dans  la  chaire 
pontificale.  On  prescrivoit  les  mêmes  formes  pour  l'élec- 
tion des  curés,  dont  le  droit  commun  réservoit  cependant 
la  nomination  aux  évéques  dans  tous  les  pars  catholiques* 
On  tranaformcMt  l'église  catéiédrale  en  une  église  parois- 
siale, par  la  suppression  ou  la  réunioo  d*une  on  de  plu- 
sieurs paroisses*  On  nommoit  l'éveqne  pasteur  immédiat 
de  cette  paroisse,  iet  on  détermtnoit  le  nombre  des  tî- 
caîres  qui  dévoient  la  liesierTtr  avec  lui,  et  fimer  son 
contdL  kabituel  et  permanent*  H,  étolt  spécifié  que  l'é- 
téqne  ne  pourvoit  faire  aucun  acie  de  luridiction  en  ne 
qui  concemoit  le  §ou?eniement  dn  diocèse  »  qn  apiès  en 
avoir  dâifaiéré  avec  eux  t  comme  si  Févlque  n*avoit  plus 
dans  son  conseil  cette  autorité  que  TÉglisc  attache  au 
ministère  épiscopal ,  et  que  les  vicaires  pussent  en  jouir 
antrement  qne  de  son  eiioix  et  en  son  nom.  Telles  etuieot 
le^  entravis  iiniics  au  pouvoir  des  dvêques,  qu'on  ne  leur 

Uu^ii      fiiéffie  Ip  çboix  de  tous  ceia  entre  kaguels  on 


Digitized  by  Google 


Awée  1 7 <K>*  •jS 

jWftag(?oît  leur  juridiction,  et  qu'on  lesforroit  de  garder 
dvns  leur  conseil  ceux  mêmes  à  qui  ils  auroient  cru  den 
voir  retirer  leur  confiance.  Pendant  la  vacance  des  sie'ged 
toute  1  autorité  passoit  au  premier  vicaire  ëpiscopal.  On 
donnoit  aux  curés  le  droit  de  choisir  leurs  vicaires  parmi 
]cs  prêtres  ordonnés  ou  admis  dans  le  diocèse ,  sans  qu'ils 
eussent  besoin  de  l'approbation  de  Tevêque  ;  quoique  le 
concile  de  Trente,  en  déclarant  la  nécessité  de  celte  ap» 
probation ,  n'eût  fait  que  rappeler  les  règles  anciennes  dd 
l'Eglise,  et  que  la  discipline  fût  uniforme  à  cet  égard  dans 
tout  le  monde  catholique.   Tels  étoient  les  pnncipauK 
articles  de  cette  constitution  civile  du  ctcrgé ,  ainsi  ap-» 
pelée,  sans  doute,  pour  fiiire  croire  qu'elle  ne  portoit 
que  sur  des  objets  purement  civils,  tandis  qu'elle  statuait 
sur  les  matières  les  plus  exclusivement  dépendantes  d^ 
J'autorité  spirituelle.  11  est  remarquable  qne  les  faiseurs 
de  ce  code  y  réalisèrent  les  idées  émises  déjh  plus  d'unç 
lois  dans  les  écrits  de  plusieurs  appelans  français.  Ceux-ci 
s'étoient  généralement  montrés  forts  enclins  h  limiter  1^ 
juridiction  de  l'Église,  l'autorité  du  saint  Siège  et  le  pou- 
voir légitime  des  évêques,  et  à  relever  les  prérogatives 
du  second  ordre.  Les  décrets  de  l'assemblée  étoient  conçus 
dans  le  même  esprit.  Cette  conformité  de  principes  cesse 
d'étonner  quand  on  sait  qu'un  des  principaux  rédacteurs 
de  la  constitution  du  clergé  fut  un  avocat  nommé  Camus ^ 
connu  par  son  attachement  à  un  parti  opiniâtre.  A  l'en- 
tendre ,  il  alloit  rappeler  parmi  nous  les  temps  apostoli^ 
ques  et  faire  refleurir  l'ancienne  discipline.  Mais  en  sup- 
posant, même  contre  l'évidence  des  faits,  que  la  consti- 
tution nouvelle  fît  revivre  les  usages  antiques,  étoit-cQ 
à  quelques  laïques  qu'il  appartenoit  de  rétablir  ce  que. 
l'Eglise  avoit  jugé  à  propos  de  supprimer,  et  lui  prescrire 
des  lois  sur  des  matières  où  ils  étoient  tenos  d'en  recevoti' 
d'elle?  Quand  ces  réformes  eussent  été  bien  entendues, 
l'autorité  éloit  incompétente.  Aussi  Pie  VI,  dans  un  bref 
Il  Louis  XVI ,  en  date  du  lo  juillet ,  lui  rappela  les  prin- 
cipes sur  l'autorité  de  l'Eglise.  Mais  ce  prince,  dans  la 
t^iîitc  position ,oî\  il  ectrouvoit,  ne  crut  pas  pouvoir  t^* 


j4  4¥^^^  ^700- 

|ii«(r|iî|pp^«Qn  SMH  à  des  décrefi  nr«|ppiQii««iil 
Mîiity  et  le  ^4  aoAt  ^  il  «içelioiiiia  b  eonstitulion  cÎTih 
^  çlerg^.  Cepeqdaot  il-  éqrivoil  m  Pape  pour  lé  ffîtr 

conSn^er  4  au  moins  proviioirement ,  qo^lques-im  dja 
articles  de  cette  constitution.  Le  Pontife  assenlbla  dtft 
^aidinaux  à  ce  sujet,  et  résolut,  sur  icars  avis,  de  cou- 
^ulfer  les  CTrf|»je8  de  France ,  comme  plu*  à  poi  lté  dû 
çoDDoitre,  et  toute  la  suite  des  décrets,  et  les  moyens  ^ 
jpreodre  dans  ces  conjonctures  diflicUes.  ^'«s  pi^lats  avoientT 

CB  ^Sà^,^^^^  une  attention  pei'ticulière  h  des  ré-^ 
|}|g)e8  qui  inenaçoient  T^glise  de  France  d*aii  boulever-» 
fimcat  gënéial*  Le  3q  octobre,  tr^le  d'cptre  eux  signer 
i^aofi  ^  fScril»  dffftrav  ^Uice»  scmis  le  titre  à'ffjtpoMitiom^ 
dç^  primtipfi  êur  4s  co»MiUùiiàn  eWUe  dm  ekrgé*  Vvfk^ 
tfu^t  de  QciiigeliD,  ttrehevlqvé  d*j|ix,  el  Tvib  de» 
«ignatairet,  y  ayoil  défendu  tes  vraie  prinoipiii  de  TÉglise  » 
pllÛBtes ,  aanf  aamtame ,  e(  aveo  ooe  mod^relio» 
et  iiPe  solidité  qui  eussent  ptnit-étre  ramené  des  esprits 
moins  prévenus.  L  L  xpo.iiiio/t  rédàmoit  la  juridiction 
e^uticUe  à  1  Eglise,  le  droit  de  fixer  Ta  discipline,  de 
feire  des  réglemens,  d'instituer  des  L-vrqnes,  et  de  leur 
^qnner  une  mission,  droit  que  l(  s  nouveaux  deVrcts  loi 
^Yis^QÎept  en  epiier.  jEUie  n  oubiioit  pas  de  se  plaindre^ 
^  Jb  suppression  de  tant  d^  «MOMt^^es,  de  œt  décréta. 

Sli  lermoieut  des  retraîM  encore  souvent  moêêiu^u  k, 
'tiM'f  ^vU  prétepdpîeQt  apéutir  de»  pnmiimm  ftita» 
^  OjiHi,  .qd  «fipmQmt  à  paiÎMiitr  aee  temeiifti  et  qui 
t  de  renyeiaer  des  l^iriàrai       h  pain  ém 
Tkqttljn»      poinl  pqpdfi.  iM  év^^^m  demaïkWeBt  e^ 
finiMint  qu'oB  advpSt  le  efiiieai9|«  de  la  puissaaee  eeold-r, 
a^astlqi^  pour  légitimer  tpus  les  cbangieniens  qui  pou-  . 
voient  letrc,  quou  s'adressât  au  Pape,  sans  |t't|iu:i  il  ne 
doit  se  traiter  rien  d'imporlaut  dans  1  Eglise;  qu'on  au-^ 
Ionisât  la  convocation  d'un  concile  natioaai  ou  de  conciles, 
provinciaux;  qu'on  ne  repoussAt  pas  toutes  les  proposi- 
tion^ du  clergé  ;  enfin ,  qu'on  ne  crût  pas  qu'il  en  étoit^ 
4f  Iff  discipline  de  l'Église  comme  de  la  police  des  éUM^i . 
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Ihominc.  Mai.^  la  résolution  c'toit  prise  tout  cli^tmire, 
^  la  pr^VfCDtioa  alioit  jusqu'à  iisiireiin  crime  aux  cvrques 
*  de  «oppo^r  à  ce  torrent  dlnnovations.  <  )o  youbit  l  abais- 
«eMftt  du  clergé,  rassfvnMieiiieiit  de  1  l  .glise,  la  desfcruc- 
tipi!i:49.  tant  ^é\M\^mulm  Jttitoy-Oo  «ppeioit  mr  le» 
^¥èm  te  m^iipl^àm  fwf**;  «i  pr^»^  contr  emc 
U  .<Wy»P>^        .iltoBMiiilir/  On  «vilMt  l»  rcâigîoi^ 

el  ét  celte  fiecnoey  évè|itci  ne  manquèrent  point  \ 
œ  qa*ili  detoient  à  lear  ctnol^re.  Beeuooop  d'cnti'eia 

donnèrent  des  instnicticMis  «t'det  kttres  pattondcs  pciur 
repousser  les  coups  qu'on  leur  portoit ,  combattre  lea 
•  clinngenicn.s  decr('ti-^,  i?t  «éclairer  les  peuples  qu'on  vouluit 
fcéduire.   Des  cccit'siasf  iques  iiiétruitB  les  secondèrent  {lai 
des  ouifinges  utilea  et  solides.    Des  laïques  mêmes  en- 
trèrent dans  la  lice,  et  Ion  fuljur-tout  étonne  de  voir 
des  lÉonmes  %à\éè  pour  l'appel ,  repousser  la  doctrine  de 
iaei» peifUtt  Éttminaie  irfdacteur  dft  la  constitution 
Util,  fkwgm  mmKÊU  M' ^^ÊttPalÙ  beaueodp  &4an3f^  *^nr  cei 
iHUilnrtrvr^  MM'at  pewrrîoos  In  enaljier  ai  iiiéne 
le^tindiquer  «MM  I#  «mpti  e  riUt  pMlioe  de  le  eentti^ 
#a#oii  «Mil»  da  cfai^,.'  el^:il  «Mf  JoAli^  de  nîQtttm  le 
«dnt  SWge  el  tépiscopet  fteitanit  pour  b  reféler.  CciA 
dix  ëvcques  frençais  o«  ayant  des  eiteosioBt  de  kui^ 
diocèses  eu  France,  se  joignirent  aux  trente  évêques  de 
I  assemblée,  et  \'  ExposiUon  des  ftrincipes  devuit  un  jit*- 
goinent  de  l't-t^lise  gallicane,  Mai^>  rassend>!t?e  ne  fut 
p(nut  arrête  par  cette  opposviio*i  et  pnr  ses  rnotife.  Le 
37  novembre  uu  décret  prononça  que  tous  It^  évéques 
^  curés  qui  n'auroient  pas  fat^,  ecws  huit  jours,  le  ser^ 
nkt/Ê^I^^Mé^  k  k  constitatîon  dviie  dn  olerKé ,  seroient 
Spaeés  avoir  renotioé  à  leurs  fonctioDf  j-flttnîère  fort  com^ 
Viode  d'esfielatr'liilitafaNres,  denloftp^       le  r^ost. 
Qoa  depîl  ^feîl:  témmhlét,  de  laot  dtomqe  inridàAioa 
^'ile  m  jleMîea»  |Nlr  dTette?  E  fat  dît  aoip  qne^  «or  1* 
^«liK  do^  eiélrDpoIijleiei  êtt  de  l*dv^e  le  plue.  eÉcien ,  de 
uauf  miieiieedfAtipwâtis ,  cette  i  iiin^metieneeioii  ihitepe» 
^q^aigll^v^yi^^  ^uç  cçlut?  et  qu&  ^piaeit  )i  le  oolifii|BatîQ|ri 
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^  iMlliitmBemioiiiqâef  Pa4mmîit»ti<m  ch^  tnéSqii»» 
#oit  à  rte  un  évéqne  qadcoiiqiie  auquel  il  ^«fercamiU 
PdoVQftM  9e  jouer  plu»  oavertemeiit  de  h  dliei|ilme  àk 

-ce  |iis  enfreindre  tous  ses  r^emens  qoe 

diàtUriboer  le  droit  de  cooMcrer  et  de  confirmer ,  à  uii 

évêque  étranger  qui  tiavuit  m  ne  pou  voit  avoir  judtnc- 
♦ion  à  cet  effet?  Ce  sout  ni?anmoîns  ces  d^rets  qui  vont 
tf^vùr  de  ibndemeai  à  la  nouvcUe  église  cooHitutionoelk;^ 


.  Le  4  fanTÎer ,  séance  de  XvmaàAét  oatîoiMie.  Ce  {oor 
ftToit  éttf  désigné  pour  la  prestation  da  ferment  des  ec- 
cldriortigiiet  qui  te  troa  voient  daoi  l'oiieaiblée»  Dèt  le 
99  décembre,  œax  qai  siégeoient  du  eàte  gauckt  ft*é- 
toieat  hAtéf  de  nontrer  leiir  bonne. ToloDté  en  fmaOi 
fidâtlé  k  la  eoMtitution  eîvîle  da  dèrgë.  flcnri  Gré- 
foîro,  enré  d'Embermesnil ,  éloit  veno  II  w  tnlmiie  «  et^ 
avoit ,  ainsi  que  soixante  de  ses  confrères ,  prêté  le  nou- 
veau serment.  11  prononça  en  même  temps  un  discours 
dont  le  but  étoit  de  prouver  la  légitimité       cette  dé- 
marche, et  d'indiquer  aux  evéques  la  conduite  qu  ils  dé- 
voient tenir.   Trente- six  ecclésiastiques  se  joignirent  de-> 
jniis  à  lui,  et  deux  évéques,  l'évéque  d'Âutun  et  celui 
de  Lydda,  suffragant  de  Baie  pour  la  partie  fran^ako 
dn  diocèse,  satisfirent  aox  décrois*  ht  4  îuiYM'f 
ifiomasença  Pappel  de  tons  les  aoties  neinbra  4a  oleiigtf 
dans  fassoBdblde.  M«  de  BonMic,  dvéqoo  d'Agcn,  nMHitn 
le  premier  ^  la  tribone,  et  lefoia  le  serment  en  donnant 
las  misons  de  son  refus.  Un  de  smcniéi  saisit  son  wem 
iple«  M.  de  SaintpAulaîre ,  évéque  de  jPoHiers,  appelé 
ensuite,  témoigna  ne  pouvoir  iàire  ce  qu*on  désiroit.  Gai 
professions  publiques  et  uiotivces  lasse rrnt  la  majorité* 
II  se  fit  un  giand  tumulte  ;  les  tribunes  des  spectateurs 
et  les  dehors  de  la  salle  étoit  extrêmement  agit^.  On 
entendoit  h  la  porte  des  cris  ci  des  menaces.  Des  gens 
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moYCQS,  employé  plus  d'une  fois  dans  le  coarâ  de  la 
volutioD ,  n'eureut  alors  aucun  succis.  L  asserable'e  ayaut 
décrété  que  les  membres  interpellés  répondroient  oui  oii 
non  ,  sans  ajonter  rien  de  plus ,  tous  les  évêqnes  et  tonsf 
les  prêtres  qui  siégoicnt  à  la  droite  énoncèrent  le  refus  l« 
plus  formel.  Parmi  ceui  mêmes  qui  avoient  précédeniment 
prêté  le  serment,  il  y  en  eut  plus  de  vingt-cinq  qui  le 
rétractèrent  ensuite,  soit  k  la  tribune  même,  toit  par 
des  lettres  au  pr^ident,  quand  le  premier  moyen  leur 
eût  été  interdit.  Ainsi ,  de  tous  les  ecclésiastiques  de  Tas- 
semblée,  soixante-dix  environ  se  soumirent  ^  la  constitu<« 
tion  civile  du  clergé.  Le  dimanche  suivant,  9  janvier, 
^toit  marqué  ponr  le  serment  du  clergé  des  paroisses 
de  Paris.  Vingt-neuf  curés  le  refusèrent,  entre  autres 
ceux  de  Saint-Sulpice  et  de  Saint- Roch  ,  à  la  tête  de  près 
de  cent  prêtres  de  leurs  communautés,  et  l'on  assure  que 
sur  iiuit  cents  ecclésiastiques  employés  au  ministère  dani 
cette  grande  cité,  plus  de  six  cents  se  montrèrent  plus 
attachés  à  leur  devoir  qu'a  leurs  places.  Les  évcques  dis- 
persés dans  les  provinces  suivirent  l'exemple  de  leurs 
collègues  réunis  à  Paris ,  et  de  cent  trente-cinq  évoques 
français  ,  quatre  seulement  s'enrôlèrent  sous  les  étendards 
de  la  nouvelle  constitution.    Ce  furent  le  cardinal  de 
Brienae,  archevêque  de  Sens,  et  les  évêques  de  Viviers, 
d'Orléans  et  d'Autun.  La  conduite  subséquente  de  ces 
prélats  n  a  pas  paru  propre  à  justifier  leur  démarche  en 
cette  occasion.  De  Brienne ,  qu'on  avoit  déjà  su  appré- 
cier ,   renvoya  ce  même  chapeau  de  cardinal  qu'd  avoit 
brigué  peu  aupu*avant,  fut  déclaré  déchu  de  sa  dignité 
pnr  le  Pape,  et  suivit  le  torrent  de  la  révolution.  Les 
éveques  d'Orléaqs  et  d'Autun ,  mai  heureusement  lanccS 
daas  une  carrière  pour  laquelle  ils  étoient  bien  peu  faits , 
renoncèrent  à  leur  état ,  prirent  des  fonctions  civiles  et 
i:ontractèrent  même  des  mariages.  QantàM.  de  Savines, 
évoque  de  Viviers,  qui  donna  sa  démission  en  prêtant 
son  arment ,  pour  i-éparer  apparemment  le  vice  de  so, 
•preroicrc  nomination ,  il  fut  élu  de  nouveaiS  ,  et  se  signatii 
da^s  lu  tfuite  par  les  démarches       plifs  extravaguole^, 
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^ila  ri,  diMi»leiMlMr  ifo  difnfcif  11 afepiw  yt^ 
MkffiiMi.  DiMletMsiiéovdmf  «OMM  gn«dM^ke 
tfiwwJAittHiimti  |MPêl2Mflt  Is  ni'nfliit  f  tiB  |4w  |^mdiÉ 
ooilibre  encore  le  refosèreDl.  Cet demiefl  dévoient,  ptf  ttf 

m^me,  perdre  leurs  places  ,  ains\  qrre  les  ëvêques  dont  ils 
arofeni  sùivi  Felemple ,  et  ou  se  liâta  de  leur  dooner  dA 
sjiccesst^iirs.  '  • 

—  Le  19  janvier,  lettre  cncvcliqnc  fie  trois  dvéqiies 
cftlholi^et  anglais ,  sur  un  serment  qu  i)  etoit  question 
d*eii|^er  des  catholiques  de  ce  pays.  Cette  affaire  ivisoit 
aloM  h&Êmeàof  fieliffoit<&  Angleterre,  et  denMa4t 
nom  f«ii0BtioDt  no  peu  plui  haut*  Les  -plali  w§0»  ém 
jiMiéilm»,  honteoi  éotibreiifs^ia  popolact,  f^Sos 
^éioiest  déclarés  -  iMMitgient  ponr  noe.  lotéMaeo  phi» 
ël«Mhi0«  «I  pdur  la  srfvMitMNi  4e  loit  porté»  ibaa  éa» 
taoïp»  de  rigueur,  mots  ffn  ii*«voîcot  plàa  ■■hirffcBMafe 
dr  pt^éle&te,  et      ooolnalgifliit  avec  le» îdte  UliMc»' 
dorit  10  glorifioil  le  dMiottième  siècle.  Les  persoDoes^ 
les  plus  éclairées,  tant  dans  le luinistère-que  dans  le  paru 
df  l  oppositioD  ,  'témoignoient  le  désir  de  faire  disperoître 
successivement  les  tracer  des  ancieunes  unimositéSt  Les 
catholiques  son^reUtà  proiiter  de  ces  dijîpoëitions.  Le  S 
mai  178^  ,  ils  nommèrent,  dans  une  assemblée  générale, 
m»-  eOBkité  pour  ti^arailler  à  améliorer  leur  situation*  Atf, 
eaaimtfDoement  de  i788r,  ce  comité  .présenta  an  aikyitro 
on  mëkBoùré  eii  il  oipofoit  brièvement  les  deomdti  4ca 
oatlioli<fiies  et  les  aBotifs  sur  leiqiMla  oUos  teient  apporte* 
Lo  oélèbef  Pâtt  ooeuciUil  «qetto  oovoijluffo ,  ot  dans  dm 
confiSraioa  «otn  loi  et  quoique!  tRenbm  do  oomM ,  il 
dteitft  .ipW  k»  tomit  dat  prouves,  dtf  aentiaMiit  do 
cler^  et  de^  utffvaiiiléa  catboliqnes  sur  quelque»  aitt-* 
des ,  et  BotaoiMeiit  »ar  h»  dnNi»  du  Fape»  On.  ooneolto 
donc  sur  ces  objets  les  universités  de  Paris,  de  Louvain  , 
de  Douai,  dAlcala,  d(5  Sylainunqtic  et  de  Valladoiid, 
lueurs  réponse:»  furent  uuiiuriucs   et  .âatiâfëi&antes.  Ch 
conséquence,  un  dressa  une  proti^talion  dans  laquelle  ic& 
catholiques  s' ex  pliquoient  sur  plusieurs  opinion  s  qui  avoieot 

•  jpUi»  il'ttoo  A^kiervi  ck  ^iHto  ona  fiaiotyi  ctotpiiotn 
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fins.  Us  y  faisoient  leur  profession  de  foî  siîr  cjnq[  cliefif 
pnnci[>aux,  et  reconnoissoient ,  entre  autres,  qu'ûiicurte 
puissance  n'a  le  droit  d  absoudre  les  sujets  du  setfnent  de 
fidélité,  et  qu'on  doit  accorder  la  foi  aux  hérétiques. 
Cette  déclaration  étoit  d'aillcars  rédigée  dans  le  mem^ 
esprit  et  sur  les  mêmes  principes  que  le  serment  de  177S. 
Elle  fut  si^ée,  en  1789,  par  tout  le  corps  des  catho- 
liques anglais.  Les  vicaires  apostoliques  et  leurs  coadju- 
leurs,  sept  lords,  donre  baronnets,  près  de  deux  cent 
quarante  prêtres,  au  total  plus  de  dix-sept  cent  cin- 
quante individus,  revêtirent  cet  écrit  de  leurs  signatures. 
Ce  qu'il  y  eut  de  remarquable,  crest  qu'à  cette  occasion, 
Jacques  Talbot ,  cvêque  de  Birtha  et  vicaire  apostolique 
du  district  du  sud ,  convoqua  en  synode  les  prêti*es  de 
son  district,  au  nombre  de  plus  de  soixante,  et  signa 
avec  eux  la  déclaration.  Quelques  ecclésiastique»  n'ap- 
prouvèrent cependant  pas  cet  écrit ,  oh  ils  tronvoient 
qu'on  sexpliquoit  durement  sur  quelques  points.  Matthieu 
Gibson ,  évêque  de  Comane  et  vicaire  apostolic^ue  du  dis* 
trict  du  nord ,  ne  le  signa  point.  MM.  Milner  et  Plow- 
deo,  ])rêtres  zélés  et  écrivains  ef;timables,  paroisscnt  aussi 
»'en  être  abstenus,  et  depuis  M.  Walmesley,  évêquô 
de  Rama  et  vicaire  up«)Stolique  du  district  de  l'ouest,  ré- 
tracta sa  signature,  et  quelques  prêtres  suivirent  cet  ex- 
emple. Quoi  qu'il  en  soit,  le  comité  catholique,  qitt 
avoit  dressé  cette  déclaration  ,  continua  à  poursuivre  soa 
plan.  Il  minuta  un  projet  de  bitl  et  de  serment  qu'il  s^ 
projKJSoit  de  présenter  au  parlement.  Malheureusement 
œ  projet  de  serment  alloit  encore  plus  loin  que  la  décla- 
ration. On  y  donnoit  assez  improprement  aux  catholi- 
ques le  nom  de  catholùfues  diasidens-protestans,  sans 
doute  à  cause  de  la  dernière  protestation  ;  beaucoup  de 
catholiques  trouvèrent  mauvais  qu'on   usât  envers  eux 
d'une  autre  dénomination  que  celle  qui  fait  leur  gloire. 
On  s'y  permettait  de  qualifier  d'hérétique  une  doctrine 
ftnsse,  sans  doute  ,  mais  qu'il  n'jpparlipoit  point  h  dell 
laïcpics  de  désigner  ainsi.  Enfin ,  on  y  avoit  inséré  def 
clauses  vagues .  susceptibles  d'un  mauvais  sens,  et  dépbnr- 
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Vtiâ  de  b  pntciaion  et  de  TenMititode  tiiëologifaes.  El 
cela  n*éloit  pM  trè^ëiowiaot.  Le  oomité  ^loit  priiiei|MH> 
lemenl  con^poetf  de  laïqnO)  qui  ê*éUmea%  perwiniéi  «pi'ib 
poatoient  ié  diffpenier  de  Goosnlter  les  éîréqaeiy  .el  qut 
leur  qoalitë  de  couuDettaiis  dee  ctkMiqQce.lettr  doeBeit 
te  dioHde  dëekier  lei  qneetioiis  lea  plus  De  oee 

4^ni€iis  sortirent  bientôt  des  étincelles  de  troubles.  Les 
Ticaire»  apostoliques,  qu'on  auioit  (iù  consulter  siir-lout 
daos  une  aifairëqui  les  intéressoit  particiilirrcjiieiit  comme 
chefs  du  troupeau,  virent  avev  peine  uu  projet  de  srr- 
lïient  qui  ne  leur  parut  pas  compatible  nvec  les  inlerrts 
de  la  religion.  S  étant  réunis,  le  19  octobre  1789»  iU 
êondamncrent  la  nouvelle  furinulede  sèrmeni,  jet  en  in<« 
«tniîsirent  tous  les  cathoUqoci  par  une  tettve  ea/ejc^HfUBf 
datée  do  a  i  du  même  mois ,  et  signéç  d'eoi  qoatM*  Deux 
îoun  apr^,  M.  Walmesky,  le  plue  aocieii  de  eea  M* 

Eidiena  aux  membret  da  eoaulé  tme  lettve«  oii  il 
t  quelques-iuiea  de  tes  nisons  poînr  les  détoanicr 
ivean  «ermenf*  Sa  lettre  éloit  polie  et  locMuét» 
Toutefois  le  eomité  se  montra  fort  blessë  de  la  dtearehe 
des  quatre  évéques.  11  se  défendit  par  deux  lettres ,  datées 
du  25  novembre  1789,  ut  adre^^ces,  lune  aux  catLoU— 
ques ,  l'autre  aux  vicaires  apostoliques.  Dans  celle-et,  à 
travers  un  laiigagc  respectueux,  se  trouvent  des  traits 
assez  dt^places  contre  le  clergé.  Le  comité  paraît  sur  tout 
sexcuser  assez  mai  de  ne  seu  être  pas  tenu  au  serment 
de  17781  oorame  l'évéque  de  Eama  le  eoaaeilknt*  Co- 
in t- ci  se  ciiit  en  droit  de  faire  des  reprocbes  au  comité 
dans  sa  lettre  impriaoée  du  34  déoembne  saivant ,  et  fdvé^ 
que  die  Gomane  le  blâma  plus  fortevent  enom  dana  nue 
lettre  paatorale.  Cette  division  pouvant  avoir  det  anifea 
ftoheuees ,  on  .esnja  de  la  calnèr*  Il  y  cat  an  Mie  dn 
fihrrier  1790 ,  une  entrevue  entre  deux  des  .vicaires  «poi* 
Ipliques  ,  et  les  membres  du  oomité.  Clle  ne  rapprociNi 
pas  entièrement  les  esprits*  On  fit ,  ^  la  vérité,  quelque» 
altérations  au  serment ,  mais  peu  impoi  tantes ,  et  en  coosé^ 
quence  ,  quand  lus  vicaii  ts  apostoliques  virent  approcher 
1^  temps  oîi  en  devoit  présentef  k  kii  au  parlement , 
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ils  donnèrent,  le  19  janvier  1791,  une  seconde  ency- 
clique ,  signée  de  trois  d'entr  eux  ,  savoir  M.  Walniesley 
et  ses  deux  nouveaux  collègues,  Guillaume  Gibson  ,  évê- 
ijiie  d'Acantlios ,  qui  venoit  do  succe'der  à  son  frère  dans 
le  vicariat  du  nord,  et  Jean  Douglass,  sacre  récemment 
évêque  de  Centurie  et  vicaire  apostolique  <ie  Londres^  k 
la  jilacc  de  Jacques  Talhot.   Les  trois  prélats  disoient 
que  la  condamnation  prononcée  ,  le  21   octobre  1789, 
avoit  été  conBrinée  par  le  saint  Siège ,  et  approuvée  par 
les  évêques  d'Irlande  et  d'Ecosse.  Ils  déclaroicnt  que  le 
comité  n'avoit  aucun  droit  de  décider  de  la  légitimité  des 
seriiiens ,  blâmoient  la  dénomination  de  dissidcns-catho- 
iiques-protestans ,  défendoient  aux  catboliques  de  prêter  le 
serment  projeté ,  et  les  uvertissoicnt  d'être  en  garde  contre 
quelques  écrits  publiés  à  l'occasion  de  ces  disputes.  Cette 
nouvelle  censure,  plus  expresse  et  plus  motivée,  auroit 
dû,  ce  semble,  terminer  le  dilTérond.  Mais  les  esprits 
fie'toient  échauiTcs ,  et  le  comité  n'étoit  jioint  disposé  à 
céder.  U  adressa,  le  1  février,  à  M.  Douglass,  une  lettre 
pour  sa  justification.  Quelques  jours  après  il  y  eut  une 
conférence  entre  MM.  Gibson  et  Douglass  et  les  membres 
du  comité.   Les  évcqnes  requirent  expressément  ces  dep- 
.nicrs  de  déclarer  s'ils  vouloient  aller  en  avant  malgré  la 
^condamnation  du  serment,  et  le  comité  n'y  répondit  que 
par  un  refus  de  se  soumettre  ,  et  par  uu  appel  au  saint 
.Siège  bien  informé.  Le  17  février,  il  protesta  par  ua 
nouvel  acte  contre  la  censure  des  trois  évc({ues.  Cette 
pièce,  signée  de  MM.  Berington  et  Wilks,  des  lords 
^tourton  et  Petre  ,  et  de  slx  autres  la'ïques,  est  adressée 
aux  évcques  mêmes.  Elle  qualifie  fort  durement  la  lettre 
eocycliquedes  évêques.  M.  Butler,  secrétaire  du  comité, 
publioit  dans  le  même  temps  ses  Libres  bleus ,  oii  il 
^ai'doit   encore  moins  de  mesure.    D'un  autre  côté, 
les    vicaires    apostoli(|ues  trouvèrent    des  défenseurs. 
JM,   Miincr,  depuis  évêque ,  et  connu  dès-lors  par  son 
zèle  et  ses  talens,  monti'a,  dans  un  écrit  très-court, 
les  sujets  de  plaintes  des  évêques.  Le  7  mars  1791  ,  il 
j^dressa  au  comité  d^  U  chambre  <ks,  communes  de  uo^<- 
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Telles  considérations  sur  le  serment.  Là ,  agissant  aa  nom 
des  trois  évâques  et  de  leuis  troupeaux ,  il  demandoit 
qu*0D  eût  ^jard  à  leurs  scmpoles,  et  qu'on  se  cbntentftl 
À  la  garantie  qa'ils  offroîeiit  »  sans  entrer  dans  des  qnes* 
tkma  mtttllca»  Il  pfopaaoît  le  serment  déjj^  adopté  en  f r« 
lande*  Cette  réclamatiott  eut  son  elfet*  Le  'parleteent; 
pins  sage  et  plus  réaavé  que  le  eomitë  cathoHqaé  méate , 
-jugea  qu'il  ne  fidloît  point  allumer  un  flambrâu  de  dis- 
corde entre  les  catholiques.  On  montra  dans  les  àem. 
chambres  les  lulentioos  les  plus  libérales.  L'épi ihète  de 
dis-siden s  protestans  fui  siippnmée,  Onôla  une  qualifi- 
calioii  d  hérétique  ,  qui  d  Lhjit  point  ntTcss.iire.  On 
rendit  })Ius  preriscs  les  clau-rs  i[u»  avoient  été  trouvées 
trop  vagues.  Euiiu  ou  adopta  à  peu  prcâ  le  serment 
dJrlande.  Le  bill  passa  dans  cet  état ,  et  reçut  la  sanc- 
tion du  roi  le  10  juin.  Il  portoit  qu'on  ne  pourroit  plus 
poursuivre  no  inquiéter  les  catholiques  qui  auroientpréttf 
le  nouveap  serment  ;  qu'ils  seroient  obligés  de  dédarer 
devant  le  magistrat  les  chapelles  qu'Os  youdroient  ériger , 
et  de  les  tenir  ouvertes  pendant  les  offices  ;  que  les  pr£*« 
freadonneroient  également  leurs  noms  ;  que  ces  conditloos 
remplies,  on  ne  pourroit  les  troubler;  qvTil  étoit  aussi 
permis  aux  catholiques  de  tenir  des  écoles  pour  ceux  de 
leur  religion,  etc.  Ainsi  tous  1rs  serincii.s  antérieurs  et 
les  peines  prononcées  contre  les  catholiques  ëtoient  abo- 
lis. Ainsi  disparoissoit  cet  échafaudage  de  lois  vexntoires 
dressé  dans  des  temps  de  troubles.  Le  catholicisme  ccssoit 
d'^e  une  cause  de  proscription.  L'exercice  de  la  i*ebgion 
deveuoit  aussi  peu  géné  que  dans  la  plupart  des  états 
attachés  h  TÉglise  romaine.  La  loi  déctaixiit  que  les  ca- 
tholiques éloieot  libres  dans  1  enceiote  de  leurs  châpelles. 
|>  gouvernement  ne  s'immisce  d'ailleurs  nt  dans  la  pré^ 
dication ,  ni  dans  renseignement*  U  ne  se  mêle  point ,  in 
'  des  ordinatioDS  des  ecdésiastiques ,  ni  de  la  nomioalioii 
des  évéques ,  ni  de  celle  d^  curés  oà  missionnaires.  Le» 
avantages  qui  restent  Ik  acquérir  aux  catholiques,  sont 
donc  plutôt  polilicjues  que  religieux.  Dans  cette  circon- 
stance ,  ils  se  monti^nt  très^nsiblcs  au  bienikit  qu'o% 
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tï^ut  accorda.  M.  Douglass  annonça  cette  faveur  de  la 
législature  par  une  lettre  pastorale  du  \t\  juin.  M.  Wal- 
nicslcy  en  donna  une  sur  le  même  sujet,  le  28  juin ,  an- 
nonça au.i  fidèles  de  son  district  qu'ils  pouvoienl  prêter 
le  nouveau  serment ,  et  les  exhorta  la  fidélité  et  a  la 
rcconnoissance  envers  le  gouvcrnemrnt.  Il  semble  qu'un 
SI  heureux  événement  eut  dû  réunir  tons  les  esprits  et 
eflacer  toute  trace  de  divisions.  Mais  quelques  hommes 
ardens  avoient  peine  h  revenir  sur  leurs  pas.  On  ne 
P^t  se  dissimuler  que  le  comité  catholique  n'ait  montré 
en  cette  circonstance  un  peu  de  ténacité.  Les  laïques  qui 
7  doraiuoient  étoicnt  vifs  et  remuans.  Un  autre  sujet  do 
discussion  étoit  venu  se  mêler  à  falFairc  principale.  Le 
comité'  prit  avec  beaucoup  de  chaleur  le  parti  d'un  de 
SCS  membres,  missionnaire  du  district  de  M.  Walmesley  , 
que  ce  prélat  avoit  interdit  de  ses  fonctions,  et  qui, 
égaré  par  de  mauvais  conseils,  tint*  tête  à  son  évêquc, 
et  causa  une  brouilLcrie  qu'il  eût  dû  être  le  premier  h 
calmer, 

—  Le  25  février ,  sacre  des  premiers  évêques  consti- 
tutionnels, à  Paris.  Aussitôt  que  le  refus  des  titulaires, 
évêques  et  curés,  avoit  été  constaté,  on  s'étoit  occupé 
de  leur  remplacement.  Les  élections,  dans  les  départe- 
mens,  se  ressentirent  prescjue  j>artout  de  l'esprit  qui 
régnoit  alors,  et  de  la  composition  des  assemblées.  Des 
prêtres  dont  l'opinion  avoit  fait  justice ,  des  moines  ar- 
dens  à  violer  leurs  règles,  des  hommes  qui  n'avoient 
d'autre  mérite  que  d'avoir  embrassé  la  révolution  avec 
chaleur,  des  prédicateurs  zélés  du  patriotisme,  obtinrent 
les  suffrages.  11  étoit  naturel  que  dans  cette  création 
subite  de  tant  d'évêques  ,  on  n'oubliât  point  les  curés 
^ui,dans  l'assemblée  nationale,  avoient  donné  l'exemple 
de  la  défection.  Après  avoir  contribué  à  dépouiller  le# 
.  véritables  évcques,  ils  muritoient  d'en  partager  l'héritage. 
On  vil  donc  une  vingtaine  d'entr'eux ,  pour  prix  de  leur 
patriotisme  ,  succéder  à  ceux  qu'ils  avoient  fait  chasser , 
et  s'asseoir  sans  mission  sur  les  sièges  de  leurs  évêtjues 
tivans  et  non  destitués.  Il  y  eut  un  grand  nombre  de 
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défNVtomeiiiy  par  on  abus»  contre  kquel  Cemot 
hiHnékne^étoilâeré,  on  nomma  pour  évéqnes  desbom- 
mes  qui  y  étoîettt  totalement  inoonnuii.  BAais  ce  n*étoit 
pas  aatez  de  s*être  fait  âtre  par  les  assemblées.  Il  fiillott 
trouver  des  ëvéques  qoi  TOtiluascot  bien  donner  la 
consécration  ëpiscopale.  Ce  fut  pour  cela  qu'Expilly, 
de'puté  à  rassemblée,  qui  venoit  d'être  noinnié  ëvêque 
du  Fmistire,  s'adressa,  le  ii  janvier,  à  M.  de  Girac, 
ëvêque  de  Rennes,  ville  qui,  dans  la  nouvelle  circonserip- 
tioii  Y  étoit  la  métropole  de  Quimpert  Ce  prélat  lui  ré- 
pondît par  une  déclaration  où  il  lui  montroit  la  DuUitë 
de  son  électkmt  et  reiusoit  de  prêter  les  maîns  pour 
«a  oODsécratioo.  Rebuté  de  ce  bâté,  Expiliy  eut  recours 
^  Tévêque  dTAutun ,  qui  ne  pouToit  avoir  aucun  droit 
de  sacrer  et  de  confirmer  on  évéqne  d*une  métropole 
si  éloignée  de  la  sienne*  Cependant,  sans  demander  le 
consentement  de  l'ordinaire ,  sans  commission  du  Pape , 
sans  le  serment  ordinaire  au  saint  Siège  ,  sans  examen , 
sans  confession  de  foi,  malgré  les  irré^^ularités  des  deux 
élections,  quoique  d*une  part  le  chapitre  de  QuiujpLi-  (  ût 
protesté,  et  que  de  l'autre  Tevêque  de  Soissons  vécut  et 
réclamât,  lévtquc  dAutun  saera  ,  le  2")  janvier,  dans 
r^glise  de  rOratoire  à  Paris,  les  curés  Evpilly  et  Marol- 
les  pour  évéques  du  Finistère  et  de  l'Aisne  (i).  II  étoit 
assisté  dans  cette  cérémonie  par  deux  autres  évéques, 
Gobel,  de  Lydda,  et  Miroudot,  de  Babylone.  Mais  si 
f évéque  d'Anton ,  qui  donna  sa  démtsion  vers  ce  mime 
temps  pour  ne  pins  s'occuper  que  de  lonctions  politiques , 


(1)  D'après  la  nouvelle  comtitulion  ,  1rs  cx'.jups  étoient  dcu- 
gués,  «on  pur  le  n  in  de  la  ville  où  ib  éloieut  elabiit ,  uiaJs  pir 
celui  du  d<'|>aricni(  iit  qui  ionnoil  leur  diocèse.  On  avoîl  trouvé 
cette  déuorainalion  be^fucoup  plus  coiii'unue  aux  principe»  de 
régalité  et  à  1»  dettructioa  de  tente  préémiaenee.  Ainat  on  disoit 
réf  éqiie  du  département  Je  le  Msache  »  des  L^des ,  ds»  Hnnrbni 
du^Rbôiie  «  du  Pi^^de-Dôme,  du  Jura ,  de  riUier*...  »  et  ces 
Iprélats  tembloicnt  n'eroir  à  goQTerner  que  des  rîriéret  on  des 
«M»Blaf ses» 
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put  communiquer  aux  ëlus  le  cacactère  e'piscopal,  il  De- 
toit  pas  en  son  pouroir  de  leur  donner  la  confirmation 
et  Tinstitution  canonique,  et  de  leur  conférer  sur  leurs 
dcpartemens  ime  juridiction  qu'il  n'avoit  pas  lui-même. 
L'ancienne  discipline,  invoquée  p;ir  les  défenseurs  mê- 
mes de  la  constitution  du  clergé,  attribuoit  le  droit  de 
confirmation  aux  métropolitains  ou  aux  conciles  provin^- 
ciaux.  Or  ni  les  uns  ni  les  autres  ne  confirmèrent  les 
nouveaux  évêques.  Us  n'eurent  donc  point  de  mission. 
Vainement  saviscrent-ils  de  dire  ,  pour  se  tirer  d'affaire, 
que  leur  ordination  seule  les  investissoit  de  tous  les  pou- 
voirs. On  réfuta  cette  prétention  inventée  par  le  be^in. 
Cependant  les  nouveaux  si'jges  se  remplissoient  en  foule, 
et  les  élus  se  sacroient  les  uns  les  autres.  L'évêque  de 
Lydda,  pour  prix  de  sa  comjilaisance,  eut  à  opter  entre 
trois  départemcns,  et  choisit  celui  de  Paris.  Il  paroît 
qu'il  fut  entraîne  daas  ce  parti  par  Tolblesse  et  par  peur. 
Il  avoit  d'abord  prêté  son  serment  avec  quelques  restric- 
tions ;  mais  on  l'intimida  et  il  les  rétracta.  Depuis  il 
écrivit  secrètement  au  Pape,  et  n'eut  pas  la  force  de 
suivre  les  conseils  qu'il  reçut.  Dans  la  suite  la  crainte  lui 
dicta  des  démarches  plus  honteuses  encore.  Ainsi  fut 
consommé  ce  schisme  déplorable ,  par  lequel  on  avoit  voulu 
déchirer  l'Eglise ,  en  attendant  qu'on  lui  fît  une  guerre 
plus  terrible  encore.  Les  évêques  départementaux  s'em- 
pressèrent de  former  leur  clergé.  Ils  ne  trouvèrent  que 
trop  de  prêtres  qui  se  rangèrent  sous  leurs  drapeaux. 
Quelque&UDS  peut-être  se  laissèrent  d'alwrd  entraîner 
dans  cette  cause  par  de  bonnes  vues  ;  mais  ils  l'abandon- 
nèrent bientôt,  ou  ils  n'eurent  plus  d'excuse,  lorsqu'ils 
virent  le  souverain  Pontife  s'unir  aux  évêques  de  France 
pour  proscrire  les  nouveautés  de  la  constitution  civile  da 
clergé. 

—  Le  10  mars  et  i3  avril,  brefs  du  Pape  aux  évê- 
ques de  France.  Le  premier  étoit  adressé  S{)écialemeDt 
aux  évêques  députés  à  l'assemblée.  Le  Pape  y  discutoit 
plusieurs  articles  de  la  constitution  civile  du  clergé.  11 
lépundoit  à  ceux  <pti  prélendoient  que  ras^mblre  avoit 
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en  droit  de  staloer  sur  la  dûciplioe ,  oomnte  .Àant  aos^ 
ceptîble  de  changeinens.  D*àbord ,  disoit-il ,  plaaieiin  dei^ 

noaveatix  discrets  8*^rtcnt  de  renjeignement  de  la  fuî. 
Cette  liberté  absolue,  que  Ton  proclame  et  que  Ton  exa- 
gère, cette  doctrine  qui  ne  voit  plus  dans  le  souverain 
le  ministre  de  Dieu  même,  cette  soustraction  formelle  à 
Faiitorite'  du  saint  Sit'g<%  ne  sont-elles  pas  contraires  aux 
principes  de  iKglise  catholique?  Daillcui^s  la  discipline 
a  souveot  une  liaisoo  iotime  avec  le  dogme.  £Ue  ccn- 
trtbtte  à  conserver  sa  pureté ,  et  Ion  voit  souvent  le9 
conciles  prononcer  des  censures  contre  ceux  qui  n*ëtoient 
èoupablcs  que  d'infraction  contre  la  discipline.  Le  con- 
cile de  Trente  en  offre  plusieurs  eiemples.  Ainsi ,  dans 
sa  vtngt-qoafriëme  session,  U  frappe  d'analh^me  ceux 
qui  oseroient  soutenir  que  TÉglise  n*a  pas  eu  le  pouvoir 
dVtablir  desempêchèmens'dirlmans  du  mariage ,  ou  qu  elle 
^est  trompée  en  les  dtablissant.  Le  Pape  cxposoit  les  nou- 
veauté du  mode  d'élection.  Il  rapp^loit  plusieurs  élec- 
tions d'évêques  faites  dans  les  temps  les  plus  anciens  par 
le  souverain  Pouliicseul,  et  olrscrvoit  que  le  changement 
introduit  dans  la  disriplinc   généralement  suivie  autre- 
fois,  avait  été  nécessite  par  les  troubles  et  les  dissentioos 
qui  r^ultoient  très-fréquemment  des  élections  populaires* 
Mais  si  on  avoit  été  forcé  d'exclure  le  peuple ,  lorsque 
tous  étoicnt  catholiques^  que  dire  du  décret  qui,  privant 
le  clergé  du  soin  de  concourir  aux  électîoof,  y  admet* 
toit  les  faétérodo&es  et  même  les  infidèles?  Il  se  ptaignoit 
ensuite  des  entraves  mises  à  Tautorité  des  évéques ,  de 
Tabolition  des  ordres  religieux ,  de  la  destruction  de  tant 
d'établissemena  ntila ,  et  des  autres  plaies  fiiites  à  1*É« 
glise.  Il  comparoit  ce  qui  se  passoît  en  France  avec  ce 
qui  éloit  arrivé  en  Angleterre  sous  Henri  II  et  sous 
Henri  VlIT,  et  demaudoit  aux  évêques  les  moyens,  s'il 
en  étoit ,  l'c  roncilit  r  les  esprits  et  de  terminer  les  que- 
relles. Le  second  bref  étoit  adressé  aux  évêques,  au  clergé 
et  aux  hdi  les  de  France.  Pie  VI  citoit  avec  éloge  l'/fx- 
position  des  trente  éveques,  qu'il  appcloit  la  doctrùH 
de  fttgàse  galiiçane,  tu  les  adb^ons  de  faenifiO^i^ 
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^iâutrcs  prtHats,  de  chapitres  et  de  cures.   11  déploroit  ' 
vivement  la  défection  des  quatre  évcques ,  et  sur-tout  de 
celui  qui  avoit  prêté  ses  mains  pour  la  consécration  deS' 
constitutionnels.  11  ordonnoit  h  tous  les  ecclésiastiques 
qui  avoient  fait  le  serment  de  le  rétracter  dans  quarante 
jours,  sous  peine  d'être  suspens  de  l'exercice  de  tous  or« 
dres,  et  soumis  à  l'irrégularilé ,  s'ils  en  faisoient  les  fonc- 
tions.   Il  spécifioit  que  tel  avoit  été  l'avis  des  cardinaux, 
«t  le  vœu  du  corps  épiscopal  de  France.  11  déclaroit  les 
élections  des  nouveaux  cvéques,  illégitimes,  sacrilèges, 
et  contraires  aux  canons ,  ainsi  que  Térection  des  sièges 
de  Moulins  et  autres  créés  par  les  nouvelles  lois.  11  pro- 
nonçoit  que  les  consécrations  étoient  criminelles ,  illicites 
et  sacrilèges,  que  les  consacrés  étoient  privés  de  toute 
juridiction  et  suspens  de  toutes  fonctions  épiscopalcs* 
Après  ce  jugement  du  saint  Siège  ,  ceux  qui  étoient  encore 
dans  le  doute  ou  dans  l'erreur  n'eurent  plus  aucun  pré* 
texte.  Aussi  plusieurs  revinrent-ils  sur  leurs  |)as,  et  se 
soumirent-ils  à  la  décision  du  chef  de  l'Église.  Mais  le 
plus  grand  nombre  de  ceux  qui  s'étoient  joints  à  l'église 
constitutionnelle  ,  persévérèrent  dans  cette  démarche.  Des 
prétextes  inventés  à  plaisir  servoient  encore  à  tromper 
des  gens  qui  vouloienl  l'être.  On  répandoit  que  les  brefs 
étoient  faux ,  et  qu'ils  eussent  dû.  être  transmis  suivant 
d'autres  formes.  Mais  à  qui  pouvoient-iU  être  mieux  adres- 
sés (qu'aux  évêt[ues  qui  avoient  consulté  le  saint  Siège 
sur  cet  objet ,  et  qui  dévoient  à  leurs  diocésains  des  conseils 
et  des  instructions?  Auroit-on  voulu  que  le  Pape  les  eût 
envoyés  à  rassemblée  nationale  ?   Ou  u'ignoroit  pas  la 
manière  dont  il  y  étoit  traité,  et  dont  on  y  partoit  de  . 
sou  autorité.  Pie  VI  prit  donc  la  seule  voie  qui  convînt 
dans  les  circonstances.   Le  3  mai,  les  èvêques  députés  à 
rassemblée  lui  ré|>ondirent.  Ils  lui  annonçoient  que  leur 
Exposition  du  3o  octobre  précèdent  avoit  été  adopté© 
par  tous  leurs  collègues;  que  pour  eux  ils  étoient  prêts 
à  tous  les  sacrifices  ;  qu'ils  ne  cherchoient  point  à  trou-^ 
blor  l'ordre  civil  ;  qu'ils  n'avoient  rien  omis  pour  port«r 
l'assc^iblcc  à  revêtir  au  inpins  des  formes  canoniques  \^ 


Digitized  by  Google 


88  Annie 

chanprmftns  fpie  l'on  voiiloit  fmrc;  mnis  qnr  leurs  o(li*ci" 
avoicnt  eîe  n  jete'es,  et  qne  l'on  o  avoit  use  à  leur  éj»ard 
que  de  rigueurs  ot  d  insultrs.  lis  prioit  nt  îe  saiiit  Père 
de  ne  point  songer  à  eux,  mais  uniquement  à  1  Eglise, 
et  daos  cette  vue  ils  loi  reniettoient  leurs  démissîont, 
|$Our  qu'il  pût  suivre ,  sans  obstacle ,  les  voies  les  piaf 
jSropres  à  ramener  la  paix.  Cette  Icftre  fut  souscnte 
lies  mêmes  prélats  qui  aboient  signé  ÏJSxposùiom»  Tel 
étoif  Tesprit  de  sagesse ,  de  modération  et  de  condescM- 
dffnee  de  ces  hommes  que  la  haine  aocuioit  de  fima- 
fisme.  Pie  TI  n'accepta  point  leurs  démissions.  U  crut 
que,  vo  ht  disposition  des  esprits,  cette  démarche  ne  ra- 
meneroît  pas  la  paix ,  que  ce  seroit  un  sacrifice  inutile 
dont  l'erreur  triompheroit  sans  se  reconnoître ,  etqn*  Ton 
tendoit  moms  à  changer  la  discipline  qu'h  détruire  ia 
relîf^ion.  La  manière  doTit  on  traitoit  lesovêques  eo  bean- 
couj)  cJ  iMiJroits ,  indicpioit  ie  but  de  leurs  ennemis.  M.  de 
Juigné,  archevêque  de  Paris,  a  voit  ëtë  obligé  de  s'éxpa- 
trier  deux  ans  auparavant,  et  Ton  a  voit  armé  ulie 
face  aveugle  contre  un  prélat  bieoiiûteur  des  pauvraii 
M.  de  Bonneval,  évéqae  de  Senex,  Ibt  tradnit  devant 
les  tribonauf,  et  resta  lobg-tèmps  en  prison.  L'Agi  de 
M.  de  CàsteUane,  tfvéqne  de  Monde ,  ne  le  mit  pas  k  fabii 
d  onè  captlntë  qui  finit  par  un  traitement  phis  barbare 
encore.  £n  Bretagne,  dans  le  midi,  plusieurs  dvéqoes 
fbrent  mis  en  jugement.  D'autres  furent  chassés  dti  mi- 
lieu de  leur  troupeau  ,  et  cent  qui  n'en  reçurent  pas 
l'ordre  formel ,  furent  exposées  à  tant  d'insu  Iti  s  1 1  d'avanies 

•  qii  ils  n'eurent  plu^  qne  !a  fdite  pour  ressource.  Leur 

•  pre«»enee  contrnrioit  les  evèqucs  constitiitioanels ,  qui 
voyaient  avec  dépit  l'attacliemeut  d  une  grande  partie 
4u  clergé  et  du  peuple  aux  pasteurs  légitimes ,  et  qui 
cmyoîent  n'être  jamais  tranquilles  sur  léurs  sièges  tant 
que  ceilx-cî  résidcroient  dans  leurs  diooàses*  On  n'omit 
donc  rien  pour  les  éloigner;  et  des  attroopemens  sédi- 
tieux ,  des  menaces,  des  outrages ,  des  anél^  même  des 
administrations  fbfeuC  mis  en  usage  ponr  forcer  les¥éri-> 
tkblcs  év^ues  à  s'expatrier*  Xeuia  adrcrsdres'  aVoielit^ 
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pcw  6111  It  ipiten^ee,  et  ils  «entotent  le  besoin  de  Tafi-» 
pdci^lb  leop  MikjCift;  Ils  tâchèrent  aussi  dopposer  quel- 
ques raisons  à  celles  dont  on  les  acc:ibloit  ,  et  donnèrent 
lies  i*crits  dcja  ri^fulés  p:«  ^  jne  tons  av  iiit  tic  p»auîl;e. 
De  ti)ii!<-s  les  liirtioîis  puMitH's  v\\  laveur  de  rf'tte 
cause,  celle  rrui  onTiMoit  firotr  le  plus  d'autorité,  liloit 
intitulée  :  Accord  des  vrais  principes  de  IKglise ,  de 
ia  motxtie  et:  de  la  raison  sur  la  constiiution  enfile  du 
clergé j  pHr^  iéii- éifêqkes  des  departemms  ,  membres  de 
I  n  ^semblée  constùtê&nte.  On  sWorçcHt  <fy  répondre  à 
ï'Ea^ptmsiùn-étÊitta^iêvéfm.  Pour  donner  nue  idée 
de  la'flBÉmèfe  :4CNll^  y^Mmuioit ,  i!  suffit  de  citer  ce 
paaiafi»  f  f^^yyi^mÉémblée  nationale  a  pu  $up^ 
pHâiier  iûà9^  iee  érânê  f^ffeuœ  ,  si  eiie  a  pu  en  suppri^ 
mermit  mdk-'Oriièmy  a  pa»  de  doitU  à  cet  égard, 
Mêi^toui^  depuis  tm: déeintetion  de$  Jésuites  ,  opérée  par 
tautorité  souveraine  et  les  magisirci/.s .  Cvs  fleui  piupu- 
.sitiuns  sont  i'i;>il('rii(.'iit  Idussea.  11  y  ,\  \nu\  de  la  destruc- 
tion (l'un  ordrr  ;j  c cllff  de  totif  ,  df*  li  s:i nj)r.'-.iiuu  d  une 
coagiégatiun  k  linséaiitt^^tiient  de  tout  l  état  rnon;istique. 
D'après  la  seconde  projïosition  ,  l'abus  deviondroit  une 
règle,  et  rusur|>iition  un  titre.  V  Accord  parloit  en  outre 
4esi«eUB  '4ii  Gkfgtf  die  France  dé  1765,  de  manière  ù 
lnouftér' 4^  fauteur  ne  etmnoitsoit  pas  pins  l'exactitude 
des  f^dits  que^  «ailt^  dtt  iaifloniieflaent«  On  remarqua  qn'il 
dbaMl<lMl|^i|Mlla'ée^i>re%  un  théologien  catholique» 
Mm^gmi^  îi  t(Mt>  wémné  aox  pmtestaas  de  désigner 
te:  «AMia^'fij^  romaine. 

•*^^'li#^'>dM*r*«*éf-  nonvelle  constitulion  est  adoptée 


F**<Pologne.  Depuis  quelques  aiiiu  c»  ce  pays  si  inbloit 
respirer  dus  or.tt,"'s  (jui  I  ;ivuif  nt  si  lon£»-t;'ni[>s  fnu'Mé. 
La  J'iUSSie,  •onleute  d<"  I  a^tainlisscTnrnt  enuriiif  qu'elle 
avuit  obtenu  011  1771,  simniibçoit  niouis  dans  le  tj;(nîver— 
BenK  nt  jnt('ri<  ur.  Les  Pulonois  voulurent  saisir  celtt:  oe— 
casion  |)our  sortir  de  leUt  de  foiblessc  ou  ils  étoient 
téduits ,  et  pCttT  laire  disparoître  les  traces  des  lois  qu'on 
lèttr  a  voit  imposéair  Ils  furent  encouragés  dans  ce  projet 
^>É^i^k»  ^ytimano—  yoisiiies,  alors  mécontentes  de  la 


» 
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Kussîe.  Une  dîèle  s'occapa  de  rédiger  un  projet  de  cou** 
«tîtution  cghTm me  aux  vœux  de  tous  les  PpJoiMit*  Cott» 
eoDstitutioQ  fui  adoptée  le  3  mai  1791»  et  saoctioÔDée 
«laii«  la  séance  suivante*  L'article  portoit  :  La  rtU^ 
gion  cuihoUque ,  apostoUquê  et  romaine  e$i  <<  irsleiï» 
à  Jamais  ta  reb'^on  noHontUe  ,  et  ses  ùhs  ams'en^eroni 
toute  leur  vigueur.  Quiconque  abandonnera  ce  calta 
pour  quehfu  autre,  (jue  cl  soit,  encourra  les  f>eines^ 
portées  contre  l'apostasie.  Cependant  Idmour  du  pro- 
chain étant  un  des  préceptes  les  plus  sacres  de  cette 
religion  f  nous  devons  a  tous  les  hommes^  quelle  que 
joit  leur  profession  de  foi  y  une  liberté  de  croyance  en- 
tière sous  la  protection  du  gouvernement.  En  consé^^ 
^uence  nous  assurons  ,  dam  toute  l'étendue  de  la 
Pologne,  un  libre  txerdct  à  tous  les  cultes,  conjor^ 
mément  aux  lois  portées  à  cet  ^gand*  hea  avtw 
fuiicles  coocernoient  le  gauTemement  civit.  Toiia  foyent 
•doptls  avec  nnammité.  Lo  roi  lai^méaAe  paroÎMoit  peu* 
m,  snrce  point,  comme  la  nation,  et  toui  les  ordtea 
de  l'élat  concooroient  avec  plaisir  à  des  rëglemeos  doitf 
on  espëroît  l'union  et  la  paix,  hcs  puii>sancc&  éliaDgcres 
en  fi^licitèrcDt  les  Polonois  ,  et  ce  royaume ,  si  long  temps 
.  divisé,  se  croyoit  dans  une  situation  plus  stable  et  plus 
tranquille,  quand  1  opposition  de  quelques  nobles,,  et 
sur-tout  1  ambition  d'une  puissance  voisine,  préparèrent 
de  nouveaux  malheurs*  Bouze  seigneurs,  irrités •  de  sa 
Toir  privés  de  rcspérance  d  arriver  au  trône ,  et  poosaéi 
par  une  politique  étrangère,  ae  confiMérèrent  ù  Targo- 
irita,  lieu  devenn  trietement  fiim^s  dana  les  annales  da 
.la.  Pologne*  Le^  troupes  russes  entrèrent  de.  toutes  parti 
dans  ce  pays  sôus  prétexte  de  protéger  la  confédératîca 
de  Targowits..  Mais  ce  n^ébût  là  ^u*un  voile 'aux  projaa 
de  cette  puissance:  Le  9  avril  1793  «  elle  anmmce  W 
fiouvcau  partage,  l  liC  diète  convoquée  à  Grodno  sanc- 
lioune  cette  seconde  usurpation.  M  oui  couioas  i  Li})ide'» 
ment  sur  ces  faits,  qui  ueiiUciJt  point  dans  notre  plao. 
£d  murs  1794»        Polonois  se  soulèvent  et  nictUnt  Iç 
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^les  avantages,  est  battu  et  pris  le  lo  oelubie  de  la 
luiTDc  année.  Le  7  aovembre  suivaut ,  V^arsovic  se  rcud 
à  dtfcr^tion.  La  terrear,  les  proscriptiuns ,  les  confisca* 
tioDS  entivient  Kféè  kft  vaînqtien  r^;  dans  la.  capitale» 
Stanislas  PuDtatiii#âLi  «ut  Tordre  de  quitter  sa  i-ésldcoce. 
Ce  Véfoît  <lfe|Mlis  bttg-tem|»  qu'un  fantôme  de  roi.  Sus** 
pec^anx-  Pôlbnois,  qui  connoîssoientsa  foiblesse^il  n'éloiC 
pas  pins  respecté  des  Eusses,  qui  le  teuoient  captif  à 
^  Çrodnd.  Ùa  troisième  partage  de  la  Pologne  ent  lieu  eâ 
1795.  Les  trois  pnimaces  ▼OMÎnes  s'appruprièreat  ce  qui 
restoit  de  cet'c'lat  malheureux.  Varsovie  fut  donnée  «1 
la  Piusse,  f't  Hi  AC^k  devint  lu  |»uiiil  ({' s  {Vr>ntièreS 

ries  trois  pu isiiiU£;es  <'<)ii.j!u.'iMnt{  :4»  Ponialou .-.ki  ai^iia,  le 
25  novotr-brf^  f'^o'j,  son  ivAr  <!  .:!)il:ration.  Il  mourut  à 
PetersJxiurg  .  ie  ii  février  i^ijH.  On  dit  qu'il  se  pré* 
paroît  à  SCS  dei'uiers  momens  par  une  vie  chretieaae« 
S'il  aima  sa  patrie,  it  dut  être  pt-nétré  de  douleur  en 
voyant  ses  derniers  dëchircmcns.  La  Poiogoe  n'existoit 
pl^s  ;  soD  nbm  étoit  effiioé  de  la  liste  des  puissanices,  et 
les  trois  coun  s*étoieat  partagés  les  débris  de  cet  àocien 
et  beau  iilj^time.  Ce  partage,  funeste  k  la  nation ,  ne  la 
lot  pw'toiolns  \k  r Église.  A  peine  la  Russie  se  trou va-t-efle 
maîtresse  4^e  laLiâiuanie ,  de  la  Volhinie ,  de  la  Podolie  et 
de  rUkraihe,  que  les  Grecs  unis  de  ces  provinces  furent 
iMi  bulle  ;i  nue  ]ier«/ruljon  rlerlaree.  Catherine  se  persnatia 
ciue  iiotir  mieux  ita  aitaeiiei  it  sa  clouiination  ,  elle  (le\  oit  \(S6 
de(:irli(rr  tlo  TK^lise  romaine.  Par  une  contiMilit  iinn  'jne 
nous  ne  pnteiii Irons  pas  expliquer,  elle  iavurisoit  assez 
les  Latins,  et  ne  voulut  pas  tolérer  les  Grecs  unis  à 
r£|riiie  romaine.  Elle  envoya  dans  les  pajs  que  uous 
ifvàns  nommés,  des  prêtres  et  s  évè{ueé  russes,  et  par 
cbiiséquent  dn  rit  grec  odn-uni.  Les  gouverneurs  avaient 
ordre  de  les  seconder*  Ces  mtssbnnaires ,  d'une  espèce 
BOBtellei  ^étde&t  accompagnés  de  soldats,  et  parcouroient 
lël  TlUages.  Ils  forçoient  les  portes  des  églises  ^  et  le» 
}>^tsioîéiit  comme  si  elles  eussent  été  proianées*  Si  \t 
pasttmr  refusoit  d'adhérer  au  schisme  y  tî  étoit  remplacé* 
pcoidaut  ce  temps,  les  oIEcieiNi  faiioicut  comparoîtrc  les 
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habitans.^  Oo  leur  disoit  qu'il  falloit  retourner  k  Ja  religioià 
de  leurs  pères ,  qui  éloieot  de  la  oommunioii  greeque. 
Qoaad  oo  ne  pouvoit  les  gagner  par  la  persuasion ,  on 
avoit  recours  ans  vpies  de  feit,  à  la  bastonnade  «  à  reqi^ 
prisonnemeol.'*  Ce  îai  par  ces  moyens  doux  et  hamatns 
qn*on  fit  des  prosélytes,-  Lesévéquesn^  cédèrent  point 
\  l'orage  ;  on  confisqua  teurs  biens.  Les  religieux  de  saint 
Bitôile,  i\w\  sont  le  seul  ordre  de  ce  pays  ,  et  parmi  les- 
quels OD  prend  tons  les  évcqiies ,  ut-  se  lciisscr<jDt  pas 
vaincre  non  pins  par  lu  craiute.  Plusieurs,  pour  échap- 
per à  la  persccution ,  embrassèrent  le  rit  J  itm  ;  mais  la 
tempête  poâ^e'e ,  le  saint  Stdge  les  exhorta  ù  reprendre 
leur  rit  ancien.  Quant  aux  prêtres  séculiers ,  ils  se  mon- 
tfèffcnt«  en  général,  moins  courageux.  Le  plus  grand 
nombre  embrassa  le  scbisme.  Ceux  qui  persévérèrent , 
trouvèrent  une  récompense  de  leur  fidélité  dans  la  géné- 
mité  des  seigneurs ,  qui  «  étant  tous  du  rit  latin ,  leur 
donnèrent  des  terres*  Plusieurs  passèrent  an  rit  latin  ^ 
et  obtinrent  des  places  dans  les  ^Uses  catholiques  de 
ce  rit*  Quant  aux  paysans ,  ils  cédèrent  tous  aux  carres- 
ses  on  aux  menaces*  On  leur  promit  dame'liorer  leur 
condition  •  mais  on  uc  se  mit  pas  beaucoup  en  peine  de 
i^aliser  ces  espérances.  En  peu  de  temps,  les  années 
1794  '7î)^»  virent  vinc  jmmcnse  et  affligeante  défec- 
tion dans  ces  provinces.  Plusieurs  millions  d'iiabitaos 
abandonnèrent  la  communion  dc' l'Église  romaine.  Telle 
lut  la  tolérance  pratique  d'une  princesse  qui  cuitivoit  la 
phikaopliie ,  et  qui  aspîroit  méine  à  passer  pour  philo- 
sophe. Après  sa  mort,  arrivée  le  9  novembre  1796» 
apn  fils  Paul  W  parut  suivre  dWtres  erremess.  U  lap» 
pela  Poniatowski  à  sa  cour*  Il  rendit  la  liberté  h  pkis 
de  qoinse  mille  Polonois ,  à  qui, on  avoit  fiût  expier 9  par 
ITexil  et  Tesdavage ,  leurs  généreux  efforts*  11  fit  cesser 
les  dragonnades  ordonnées  par  Catherine.  Mais  il  ne 
paraît  pas  qn'il  ait  j« unis  (pi  on  rctoiUiiât  au  lit  j^rcc-uoi. 
II  laissa  ies  «  liuses  sur  le  pied  ou  sa  mère  les  avoil  mises, 
et  se  contenta  de  détendre  les  emprisonneiueus  et  les 
violences,  li  ny  en  eut  poiot,  à  cet  égtud^  sou&  âfc»a 
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règne*  On  3ît  qu'on  i-étnljlit  quelques  ëvpqnes  catlioli- 
qucs,  en  leur  recommandant  de  ne  point  chercher  à  faire 
de  prosélytes.    11  y  avoit  depuis  Pierre       un  synode 
établi  à  la  place  du  patriarche,  pour  là  direction  des 
affaires  ecclésiastiques  du  rit  grec  non-uni.  Paul  institua 
des  collèges  ecclésiastiques  partout  l'empire,  Tun  du  rit 
latin  ,  l'autre  du  rit  grec-uni.   Le  premier  avoit  pour 
président  l'archevêjpie  de  Moliilow  ,  et  étoit  composé  de 
quelques  prélats  et  des  assesseurs  de  six  différcns  diocèses. 
Le  second  collège  étoit  présidé  par  Hérjclée  Odrownz 
LizowsVi ,  archevêque  de  Poloc/. ,  et  avoit  aussi  des  as- 
sesseurs des  différens  diocèses  de  cette  communion.  Il 
paroît  qu*il  y  a  actuellement  dans  l'empire  russe  six  cvê- 
ques  du  rit  latin  ,  et  hois  du  rit  grec-uni.   Les  uns  et 
les  autres  sont  tranquilles  aujourd'hui  sous  la  domination 
d'un  prince  éloigné  par  caractère  des  mesures  violentes. 
Mais  on  n'a  point  réparé  les  brèches  qu'on  avoit  faites 
à  l'Eglise  dans  ces  contrées,  et  on  nt  lui  a  point  rendu 
ses  enfans  qu'on  lui  avoit  enlevés  par  la  s<'(]uction,  la 
terreur,  et  par  des  procédés  iniques  et  arbitraires. 

—  Le  24  mai.  Pic  Vï  déclare  bienheureuse  la  sœur 
Marie  de  flncarnation,  Carmélite,  morte  en  1618.  Barbe 
Avrillot  de  Champlatrcux  avoit  d'abord  été  mariée  à  un 
maître  des  comptes  de  Paris,  nommé  Acarie.  Elle  étoit 
dès-lors  très-célèbre  pour  sa  piété  tendre ,  sa  charité  ac- 
tive et  son  ardeur  pour  la  perfection.  Elle  avoit  part  k 
toutes  les  bonnes  œuvres  qui  se  faisoient  alors,  et  con- 
tribua beaucoup  entr  autres  à  l'établissement  des  Carmé- 
lites de  France.  Après  la  mort  de  son  mari,  elle  fit 
profession  dans  cet  ordre,  et  mourut  saintement  b  Pon- 
toise.  En  r78a,  l'assemblée  du  clergé  dcFrarice ,  Louis  XV 1, 
M'"*  Louise  sa  tante,  les  rehgieuses  Carmélites  et  Ursuli- 
nes,  et  la  chambre  des  comptes  de  Paris  s'étoient  réunis 
jKiur  demander  la  béatification  de  celle  vert\icuse  fe»nme. 
plusieurs  écrivains,  et  en  dernier  lieu  M.  fabbé  Boucher , 
ont  donné  sa  vie.  * 

—  Le  1 1  juillet,  translation  des  restes  de  Voltaire 
aa  Panthéon.  Cette  translation ,  ordonnée  par  lassêm- 
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blee ,  fut  à  la  fois  un  triomphe  pour  Tirr^iglon  t\  pGuf 
le  parti  populaire  et  patriotique.    On  n'étoit  plus  au 
temps  ou  les  amis  du  philosophe  de  Ferney  se  croyoient 
obliges  de  dissimuler  ses  véritables  seutimens.  Quand  ils 
virent  les  projets  de  leur  parti  assez  avancés,  ils  ne 
craignirent  plus  d'avouer  les  intentions  de  leur  chef.  La 
puissance  royale,  h  peu  près  anéantie,  les  dispensoit  de 
ces  ménagemens  timides  dont  plusieurs  n'avoient  pas  en- 
core su  s'aft'ranchir.  Aussi  des  écrivains  long-temps  Hës 
«vec  Voltaire  et  élevés  à  son  école,  rendant  compte,  dans 
tm  journal  connu,  de  sa  Vie,  par  Condorcet ,  s'expri- 
iDoicnt  ainsi  :  x  L'historien  s  est  appliqué  sur-tout  à  re- 
i(  présenter  la  toute- puissante  iniluence  de  Voltaire  sur 
«  son  siècle,  et  bien  loin  qu'à  cet  égard  on  puisse  lui 
H  reprocher  aucune  exagération  ,  peut-être  n  a-t-il  pas 
«  assez  approfondi  sa  matière;  peut-être,  quoique  son 
«(  pinceau  ne  manque  pas  de  force,  eût- il  pu  rendre  setf 
«  touches  plus  vives  et  plus  marquées.  Il  me  semble  du 
«  moins  qu'il  étoit  pos^sible  de  développer  davantage  le» 
«  obligations  éternelles  que  le  genre  humain  doit  avoir 
«  à  Voltaire.  Les  circonstances  actuelltîs  en  fournissent 
«  une  belle  occasion.  Il  n'a  point  vu  tout  ce  qu'il  a  fait^ 
u  mais  il  a  fait  tout  ce  que  nous  voyons.  Les  observa-' 
«  teurs  éclairés,  ceux  qui  sauront  écrire  fhisroire,  prou- 
ve veront  à  ceiux  qui  savent  i-éfléchir,  que  le  premier  au- 
M  teur  de  cette  grande  révolution  qui  étoime  l'Europe,  et 
»t  répand  de  tout  côté  l'espérance  chez  les  peuples  et 
«  l'inquiétude  dans  les  cours,  c'est,  sans  contredit,  Vol- 
<t  taire.  C'est  lui  qui  a  fait  tomber  la  première  et  la  plus 
«  formidable  barrière  du  despotisme,  le  pouvoir  religieux 
«  et  sacerdotal.  S'il  n'eût  pas  brisé  Je  joug  des  prêtres, 
«  jamais  on  n'eût  brisé  celui  des  tyrans  :  l'un  et  l'autre 
<(  pesoient  ensemble  sur  nos  têtes,  et  se  tenoieot  si  étroi- 
II  tement,  que  le  premier  une  fois  secoué,  le  second  de- 
tt  voit  l'être  bientôt  api-ès.  L'esprit  iiumain  ne  s'arrête 
-<t  pas  plus  dans  son  indépendance  que  dans  sa  servitude, 
nu  et  c'est  Voltaire  qui  l'a  affranchi  en  l'accoutumant  à 
«  juger  sous  tous  les  rapporte  ceux  qui  rasscrvissoienf^ 
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«  <ÎM  lui  <|ai  a  renda  la  raMon  populaire;*  et  aile  peoplcr 
«  n*eat  .jiai  .^ppm$à  peiiier ,  lamais  il  ne  ae  aeroit  aari^ 
«  de«  fam»(  €Sèrt  Ja  pcoirfe  des  aagea  qui  prépare  1» 
«  grffqitttiana jq|Mfaei ;  maie  ceU  toujours  le  bras  dfe| 
«  peuple  qol  ka  aiàMe**»..  Dea  esprits  soperfieieU  oia 
«  ertfdolea  onl  ^affeslé  de  ne  -voir  daos  Voltahne  qu'on 
#  felaor  de  la  pmîawmtE ,  parce  qn*ll  a  qiielqncfuis  ca- 
«  resté  les  ministres  ou  les  grands.   Ils  ne  s'ape  rçoivent 
«  pas  que  ces  c«jjoK  i  sf^s  mrliculiercs  sont  san>  «N^nséqueQ- 
t  (H  ■  Uâtiis  ee  f|\ii  i -il  duo  effet  iiifailliblo  cl  universel, 
^  f  r«t  rHlr  Iriinc  tic  la  tvrariiut;  en  tout  genre  qui  res- 
n         dans  tout  ce  qu  ii  tient;  p^irtout  ii  la  rend  odieuse 
«  ou  ridicule^ ' partant  il  aiertit  liiomtne  de  ses  droite 
«I  et  ki  d^nonoaisea^oppreSKurs...  11  a  tant  répété  an 
«  psojple  .»  Savez^èmf  qwh  êïïi  "votre  plu  t  grand  mml^ 
^:kmÊtf  ^midéHm  woi.9t  poltron;  il  la  tant  redit  de 
«  fl4tti>»iiNèrea,-  qs'eofin  on  n'a  plus  été  ni  Tua  ni  l*an* 
«  tié  (0*  "  Cast  Binit  que  ces  mêmes  hommes,  qui 
«veisait  tant 'de  fois  teé  de  déclamations  les  alarmes  et 
ks  plaintes  du  clergé  contre  la  philosophie ,  justifîoient 
aujourd'hui  ces  plaintes  par  les  éloges  qu'ils  dunuoieut  à 
1(  iii  rJirt ,  (  t  par  ce  ([u'ils  racuti Soient  de  ses  ellbrts  contre 
If  (It  ijiolÉëUie.   On  ii"a%'o?t  donc  pas  eu  t;irit  *le  toii.  de 
i        ilëiioncer  ce  parti  cor>uiie  riun  jiioius  ennemi  liu  trûoe 
<jue  de  l'autel.    Aussi  le  triomphe  décerné  ù  Voltaire 
hit  MU  et  ks  amis  de  la  monarchie  et  ceux  de  la  religion* 
La  wlle  de  la  fét»     afficha  dans  tout  Paris  une  réda- 
matiosi  sifaéo^dfiui  grand  norohre.de  citoyeus  qui  pnK 
tealoieÉt'«oiiAw  eet  hommage  rendu  à  un  écrÎTain  £1- 
^oto»^fap<|gia«i> et  corrupteur;  mais  le  cortège  n*en  lot 
'Pt>>  mjjpjyutmpeuy»  Ou  afiecta  de  le  fiiire  passer  emii 
ka  âiiméll  des  TaUeries,  oik  Louis  XVI  étoit  alors  pri- 
«aottiiary  et  de  iaire  marcher  en  téte  ceu:^  qui  venoient 


* 

(1)  Mercure  de  France ,      3a»  éu  nmedî  7  aaAt  t99C»«  page 27. 

11  éloit  rédige  par  M.'innoiU»>1 ,  La  Harpe  et  Cbatufort ,  tout  trois 
de  l'ëoole  de  Yoltaiie.  L'iirticl^  ett  sigaé  D        U  iMott  être  de 
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au  culte  du  Très-Haut ,  reçut,  sous  le  irom  de  Panthéon, 
les  cendres  de  rennemi  (iedaié  du  clui&tiaDisiiit.  Depuis, 
pour  rradre  le  but  de  ces  honneurs  moins  équivoque , 
on  les  conféra  aussi  aux  restes  de  liousseao  ,   que  Ion 
transporta  d'Ermenonville,  et  leurs  tombr.iux  sont  en- 
core dëpoéét  dans  ises  caveaux,  où  bientôt  apm,  on  leur 
associa,  an  iqqîbb  pour  quelque  temps,  lei  Jioms  les  plui 
abjects, et  desnoiitttes  à  pâne  dignes  du  nom  rriiommes* 
.  ^  Le  i4  septfloibre,  rassemblée  nationale  dédaieAiô^ 
gMietkCjOiBtaft  rtfonis  à  la  France*  Bansle  naême  tmmgm 
qiiatk  prodigaoit  des  hnnnen»  scaiidaleiUL  aux  përea'>de 
la  phîloeopbief  en  inaolto&t  aans  retenue  au  ChefiiefÉgiiif 
Le  3  mat ,  une  troupe  de  ftciieux  brûla ,  au  Palaîa* royal , 
h  Paris,  avec  un  appareil  et  un  éclat  outrageans,  les 
derniers  lircis  et  lefllgie  du  Pape,  <jue  l'on  avoit  habiUëe 
d'une  iiianirre  ridicule,  et  cette  iiiîolonce  ne  fut  point 
réprimée.  On  travaiUoit ,  au  contraire,  à  |>ortcr  à  Pie  VI 
des  coups  j)l(is  sérieux.  On  soufîloit  dans  le  Cointat  les 
Blêmes  germes  de  discorde  qui  troubloient  la  France» 
On  envoyoit  dans  ce  pays  des  bri^nds  pour  y  porter 
ie  désordre  «  et  l'on  préteudoit  ensuite  qu'il  falluil 
emparer  pour  y  rétablir  la  paix.  Le  :vicer légat  y  ^qAi  jr 
comniandoit  pour  le  Pape,  ^t  cbaisé;  l'arcbevAquedAvî^ 
gnon ,  et  leB  antrea  prâato  du  Comtat ,  furent  obligés  de 
prendre  la  fuite  ;  des  violenoea  moules  furent  eaeNém 
contre  une  fonte  d^habîtans.  On  ▼onloit,  h  force  de 
vexations,  les  contraindre  à  demander  l^ur  réunion  à  la 
France.  Dès  le  mois  de  mai  on  avoit  <  s^ayé  daus  l'assem- 
blée nationale  de  consommer  cette  usurjKitioii  ;  mais  les 
intrigues  ne  se  trouvèrent  pas  assez,  bien  nouées ,  et  il 
fallut  exciter  de  nouveaux  désordres  pour  que  la  réunion 
parut  indispensable.  Bientôt  la  situation  d'Avignon  et  da 
Comtat  devint  telle,  qu  il  ny  avoit  plus,  disoit-on,  d'autre 
moyen  d*y  ramener  le  calme  que  de  s'en  emparer*  Le 
Pape  n*a\  oit  pas  assez  de  forces  pour  y  fiilre  respect^ 
son  autorité,  et  l'intérêt  même  de  ce  pays  étoit 
tenir  à  une  puimnce  capable  de  le  prat%er«  0a^pl<y., 
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4ft  étoil  bien  silse  de  punir  Pie  VI  de  n'avoir  pas  approuve 
les  nouvelles  réformes ,  et  d  avoir  clierclié  à  soutenir  les 
droits  de  FÉglise  et  les  siens.  Enfin ,  la  philosophie  avoit 
tant  crie'  contre  l'autorité  temporelle  des  pontifes  romains, 
et  en  paiiicuiier  contre  l'acte  en  vertu  duquel  ils  jouissoient 
du  Comtat ,  qu'on  se  crut  en  -droit  de  leur  enlever  une 
propriété  dont  ils  étoient  paisibles  possesseurs.   On  ne 
voulut  pas  voir  que  si  un  titre  aussi  ancien  et  aussi  formel 
B'e'toit  pas  respecté ,  il  n'y  en  avoit  point  en  France  qjii 
pussent  espéi-er  de  l'être.  On  prononça  Le  décret  de  réu- 
nion. Pie  VI  réclama  vainement  contre  cette  usurpation. 
ï^Ue  fut  maintenue,  et  l'on  vit  bientôt  ce  que  les  hubî^ 
tans  du  Comtat  y  dévoient  gagner.  Un  homme ,  justc- 
inent  abhorré  et  connu  sous  un  surnom  eflfrayant ,  com- 
mit impunément  dans  Avignon  des  cruautés  dont  le  ré«it 
idit  frémir.  Le  massacre  d'un  grand  nombre  de  malheiii- 
reux  habitaus  dans  les  glacières,  fut  le  premier  bienfait 
^ui  signala  le  changement  de  domination.   On  voulut 
aussi  que  ce  pays  jouît  des  avantages  de  ta  constitution 
civile  du  clergé,  et  quoique  l'assemblée  paroisse  n'avoir 
rien  statué  à  cet  égard  par  son  décret ,  on  y  ht  nommer 
depuis  un  évêque  constitutionnel. 

—  Le  ^  novembre,  ouverture  d'un  synode  à  Balti- 
more. M.  Carroll,  étant  retourné  dans  son  diocèse  après 
;son  sacre,  s'occupa,  conformément  aux  intentions  du 
souverain  Pontife,  de  tenir  un  synode.  Il  le  convoqua 
le  ^27  octobre.  Il  s'y  trouva  vingt-un  prêtres,  dont  sept 
Jésuites,  et  quatre  Français.  Les  quatre  vicaires  géné- 
raux de  l'évêque  y  siégeoient  après  lui.  On  y  voyoit  aussi 
M«  Thayer,  ancien  ministre  presbytérien  qui  séloit  con- 
▼erti  à  Rome  à  l'occasion  des  miracles  opérés  au  tombeau 
du  vénérable  Benoit  Labre,  et  qui,  après  avoir  reçu  les 
ordres  sacrés,  exerçoit  le  ministère  à  Bixstou ,  et  préchoit 
la  foi  catholique  dans  le  même  lieu  oîi  il  avoit  autrefois 
Annoncé  l'erreur.  Tous  les  membres  du  synotle  se  ren- 
dirent procession nellement  de  la  maison  de  l'évêque  \ 
l'église  cathédrale  de  Saint-Pierre»  C'étoit  un  spectacle 
nouveau  dans  ce  pys  où  le  prolçslanti»n>c  «voit  prévalu» 
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La  rëiinion  de  tant  de  prêtres  revêtus  des  habits  de  ieui». 
ordre,  la  présence  do  nouvel  évéqne,  la  croix  portée 
ê6lem)elJéBi€Dt  dan^  refle  oèrémoDie,  tout  déçoit  frapper^ 
toiit  lf«ppa  eo  efiet  les  spectateurs.  L'évéque  inoiioè^ 
un  dbooori  analogoe  à  la  drooostance ,  aprfct  tçikk  têt 
nemliM  firent  la  profetsion  de  loi.  Dans  la  leooode  aeii^' 
sîony  tenoe  la  8  novembre,  on  fit  des  etatott  ior  1» 
Baptême,  tur  la  tenue  des  registres  \  cet  dEet ,  6t  snr  la 
Confirmât  ion.  La  tretsiëme  session ,  i|tti  ent  lien  le  soir 
du  même  jour,  eut  pour  objet  le  sacrement  de  lliiu  fia- 
ristie,  Oo  y  traita       !;i  décence  dans  les  cér^nmnit\s ,  de 
îa  ]»n*mibre  comminnori  dt:^  <l»s  nfli  iiHics ,  (If>s 

idbrii|ues ,  de  ThitlMt  prr!<^<;i?i<?tirjîip.    "n.uii  ia  t|uatrj('nie 
session ,  le  9  novembi  e ,  on  s  occupa  du  sacrement  de 
Pâiitence ,  on  rappela  la  nécessité  de  l'approbation  pour 
tous  les  prêtres,  et  on  défendit  qn'iiB  s'établissent  dnnf 
d'autres  lieux  quë  ceux  qui  leur  seroient  assignés,  Ceit 
qiie<{nel<|Qes  prêtres,  et  sur-tout dei Allemands,- croyoïtfoè 
encore  pouvoir  se  passer  de  Finstitntlon  dn  nouvel  Màgitm 
On  traita  auMÎ  de  ITlxtrême^Onction  et  dn  MaiMe  ,  01 
on  défiendit  le  mariage  entre  protestant  et  calIlUiqué*.- 
Dans  la  cinquibne  session  on  r^;la  ce  qni  ooneernolt  les 
fêtCT ,  les  offices ,  hi  conduite  des  ecciésiastiqurs  ^  leur 
subsistance,  la  sépulluie  ecclésiastique,  etc.  Il  fut  pro- 
pose <]  (.-n  ijc  au  l'upe  et  dt:  denvimli  r  on  nu  ro.u'iiitrtir 
pour  1  e\ êqiie  ,  011  bien  l'érection  d  nu  (  véuaé  sulirai^'nit  • 
et  la  demande  lui  IjiIi  .  Les  actes  de  ce  svnode  furent 
envoyés  à  Borne  pour  obtenir  l'approbation  du  fiO|iveratll 
Pontife.  M.  Carroll  postuloit aussi  quelques  pouvoirs  ex-' 
traordiuaires  pour  des  cas  qui  n^avnient  point  été  prérttfî^ 
Le  Pape  accueillit  fiivoraUement  les  vccux  dn  elergé  aniëî^ 
rîcain.  n  appnmvailes  aetes  du  sjnode.  U  aeeordi';''jkK^' 
apite  un  ooadjuteur,  qui  firt  Léopold  NeÉley  léniilè«'W 
lui4!oana  le  titre  d*évéque  de  Gortyne  in  partOmé  ùÊj/S^ 
deUwn*  U  confiera  à  révéqtie'-de  BaHîmorè  les  pouv^iÉF 
ât  iSgat,  et  des  indulgences ,  et  A  parut  app^ouveI^  T#>^ 
rection  de  son  sié|çe  en  métropole,  lorsque  les  t  rronstan-^ 
CCS  rcndigient  cette  mesure  oéce^Kiaiâc.  Aiu^i  la  reM^ioa  ' 
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^tholiqne  pmioift  pfau  de  cppiiitaDee  dM  «•  iwnli'éMi 
Il  y  arriva  d'Europe  pliimiiit  pnêlM,  qii«  Ici  MoIIm 
de  leur:  jMÉm  «igageoient  à  etereer  leur  E^le  aifienn» 
IlDllaQeo6UM|ll^aa■'6■D^b▼iIlf«rt  kaoitede  lf«  N»- 
Çot.lLaft  ini  ftîiaDt  attttchdi  w «émîiiain  ;  let  mitret 
awwfewafcki  aiiiyHliy'  n  dehon,  Od  ibadii  un  ooU^ge  à 
Pigeoé'SittUf  daÎM  IéI  Ptttyhsnie,  et  à  Georget-Town  9 
daos  le  Maryland.  Ceffr*  dans  ce  dernier  endroit  que 
^iiloil  lt'vt'(juc  de  (jrortvni".  Il  y  avoit  aussi  1"»  un  roii- 
\  tic  C:irm«^Ule8.  Le  nombre  des  rnt  lioli'juui  cioissuit 
ficiiSihlt^tnent  ii  Ciiltirnore.  Le  ivV'  liii  j)irlat  et  fle^  pcr!<^— 
si;^sti(jui  s  ijui  nniiou'iit  .  laisoit  annrr  et  rcsprr  trr  la 

Jkfiii^oa.  iiâitirnore  ëtoit  pai  Ugé  en  vmgt  sectes  dif!cren-« 
tes  ,  pffiibjtdhani».  «•glicans ,  quakers,  anabaptistes , 
lolMoWi^xaMlMlCt,  méthodtftes,  mennonites,  disci* 
fiwdft&yiwfapnhanyg  »aicofaiïtci,  elc>  Mais  let  catholicpiea 
seob  dinaftt .  plus  nombrciiK  qae  chacune  de  ces  aectes  • 
On  Ipîtfiaoïitie^  knr.  manlire  à  plua  de  doue  mille.  On 
%.coiMiiqail  réeemme&t  .one  noaTeile  cathédrale ,  ploa  vatte 
'  et  pli»  codiaode  ipie  raDcienoe ,  et  il  y  a  aujomd'hni  six 
«ff^iaas  «danr  la  ▼Ule-  U  j  a  aosn  des  catholiques  dispers^b 
dans  Té  tat  de  Maryland,  et  formant  plusieurs  confit- gâtions 
desservico  par  seiae prêtres  ,  dout  plusieurs  li  incais.  Nous 
devons  nommer  dans  ce  nombre  M.  Smith  ,  duiit  It  tuttu 
"VKUtaMc  K'^X  Gallitzin.    Il  t'--.t  fils  tlu    [)iiiire  Gailitziii, 
ministi  i-  v\  t.ivoi  i  de  C;^tli(  iiUd  \\  ,  ifij[)erati  ice  de  Russie. 
Se  trouvant  en.  Amérique  avec  sa  mère,  il  se  fit  catholique 
et  rpirit  les  ordres  sacrés.  Il  est  pasteur  d'une  coogréga** 
tion  qi^'ii,  a  îfusiwé^y  ci  <[u'îl  soutient  au  spirituel  par  son  ' 
aèâf  9  et  aU)  lemp«rel  par  sa  fortune.  Si  nons  sortons  du 
ll^ff^riwit  lUHis  tfouYons  Philadelphie,  oîi  les  catholi- 
ques je.  fOnJt         moins  nombieux  ipi\  Bakinore.  JDs 
jjOH^qOiifA  i^ÊiSkk   M»  Carroll  y  ëtant  allë  pour  ap- 
paifer^ûi  schisme  eicité  par  un  prêtre  allemand ,  fut  bien 
accueilli  du  congr^  et  du  sâiat,  qui  l  appuybrenf  do 
leur  autorité.  La  Pensylvanie  a  d'autres  ctm -légations, 
dont  I.»  plii^  impui tante  est  celle  de  Conwago  ,  fondée 
par  \sst  iéâuito.y  et  peuplée  d'Allemand»  fort  attaç^es  eu 
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gâiëral  à  lait^tgîbn.  La  Pensylvaaie  est  l  état  qui  oonipté 
le  plus  de  catlioliques  après  le  Maryland.  Ils  y  Ploient 
dirigés,  en  par  environ  douze  prêtres.  Dans  le 

New-Yorck ,  let  cttholiqocs  ne  liMmient  de  congr^tiott 
^li  New- Yon^  et  à  AUmuij.  Ils  sont  à  Bi«fw»Yoickm 
nombre  émv'mm  qmiiotie  miUe ,  à  ce  qaV»  crtnt ,  émt' 
une  «net  bwM  fwrtie  mt  des  Fna^  r^iluffMi  ife 
Srait-Xlomiii^  «t  des  «nim  BoiîoB^  «apitele  da 
r^laf  de  Mniiidwwettt  ofie  «ur^loiit  na  cnmple  fiep- 
pant  des  progfèi  du  eetholieifaie,  progrès  plot  ëtooMml 
cticure  dans  une  ville  oh  dominoit  nn  pi^esbytërianisaie 
ardent  ,  et  où  les  sectes  sont  plus  multipliées  qu  ailleurs» 
Ces  progi^sont  dusdabord  au  zeie  de  M.  Tbayer ,  dont 
nous  avons  parlé.  Quand  ii  revint  à  Boston  catholique 
et  prêtre  ,  on  y  comptott  h  peine  quelques  catholiques. 
Son  exemple ,  son  £ële ,  un  défi  qu'il  porta  aux  ministreti 
protflitaiia  t  entretiens  qu'il  eut  avec  plusieurs  per^ 
sonnes  de  cette  religion ,  eommeàcèrent  à  diminuer  Jet 
pvtfv^tions.  Bn  1796,  les  catholiques  ëtoient  d^  no 
pflQ  plm  DomliMRt,  <|»eiid  l'tfvé^e  de  Baltimore  «jiat 
mtfOféH.  ThijîBr  dnis  le  Ke&ttu&y,  Itti  doMiiÉ  peur 
ioooMMr  è  Jeiloii  M.  Matignon,  Fraoçak,  do^r 
de  Sorbomie,  tMtÊmtàqae  pleia  de  taient,  de  lèle,  de 
fAM  et  de  prudence ,  et  donë  de  toutes  les  qualités  pro^ 
près  à  gagner  les  cœurs.  Ses  soins  ont  achevé  Touvrage 
de  M,  Thayei .  Sa  congiégation  s'esl  accrue  rapidement. 
On  k  bâti  une  église,  qui  nest  plus  actuellement  assez 
grande,  et  on  fiotig-e  h  t  n  coii.stiuire  une  nntre.  On  aS— ' 
sure  que  les  catholiques  de  Boston  sont  au  nombre  dé 
trois  ou  quatre  mille,  et  qu  ils  répondent  par  leur  fer« 
veur  ou  lèle  de  leur  respectidile  apôtre.  La  Virginie  • 
pitasiettitwigrégations  deHserviespartroitprétm.  Cher-' 
les-IWii,  diria  k  GeroliDe  du  Sod»  ceaiple  beeucoop^ 
de  catlièliqiMi  i|m  ii*6Bt  qti^  prtoe*  Lm  auCrea  éIeW 
^èiàûÊée  le  mér  rmlenDeiit  euan  dea  ealboliquaa,  iMb> 
oi  iiièhidre  Mabie,  et  fatk  ntanqve  de  prêtm  po«r  Icf 
diiigar»  l/é«iêquede  B^tttore  u'éywtd 
■nl^*dk  ercMllMtiytt  dinéminà  dons  un  diocèse  imr 
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ia§Hi»»:>l^  jiem  satisfaire  à  toute»  let  demandes  qi^éa 
.lui  adresse,  e^  «H^oM^gé  fie  laia<;rr  en. 6iche  des  Imoi 
<9iii  rVlMlMNf»^  48»  mmm  laiiocimM*.  Si  pnn^ 
,ifpil  npm»  fiif iiri wiw  €odrotti  il^^jr  «  déjà  te  cfr> 
itM>4|Miv<^  prât^.|^tfiidÉnt«:iln>a:,iMMdt  ^ooteqna 
kl  nl^tMêfjmtméf  «iMplianinl,  cc«iii|ft  ceUflil  anivd 
Atit  loMi  les  tiwMn^li  a  y  a  en  AitaiiiiinÉBiiîiM  €Onif«i» 
et  zélÀ«  Le  Hentucky  seul  est  un  exemple  de  ce  que 
peut  raclivili?  d  un  pictre  (jui  aime  sou  ministère.  Cet 
etdt  où  il  n'y  avoit  (|ue  quelques  liîdiens  11  v  a  quarante 
ans,  et  qui  aujourdliui  renil.Mine  et  lit  einquante 

JDiille  anies ,  a  iieaueoup  gagué  aussi  sous  le  rapport  de 
via  reiigioo.   Un  prêtre  qu'on  y  ayoit  envoyé  d'abord 
étant  mort ,  et  AU4(Ski|p||fjébuiftrapaiti=pQ(ar  New-Yor^k^' 
Héffé^ft^  4t  IMiMit  ckirgea  de  cette  miiminii  no  jeune 

'flMia^''«inéi»i«rii»'>^  grandes  Mgue»,  aMU  «oui 
avec  de  grands- IMftu  ^  H  «  ^alblî  plusieurs  eong réga- 
lions et  bâti  des  e'glise*»  Sa  principale  résidence  est  à 
B(U'ds-Town ,  où  lia  nue  eoogrë^atiou  noadjreasc ,  et 
aù  il  a  ^PTé  une  e^^lise.  Apr(»8  avoir  été  senl  quelque 
temps,  il  «*iit  nn  digne  ccx>]>erdttnr  dans  1;»  jK-r^îrrne  de 
IVl.  Nerinekx  ,  prêtre  tiamand ,  venu  nk^éfuruetit  d  linrupe  ^ 
-et  dont  Je,  lèk  n'étoit  {»•  moins  vif.  Pei^prës  ai  nvè- 
-tent  encore^dus  lé  Kentucky  tnoîs  rtkî^ieux  de  l'ordre  de 
■•liiiil  ^t0ÊÊé\f»^'^  y  tftablireot  on  colley.  Bea  1^X9^ 
-J|^^àm4mè^'  »k  Ucbeln;  6ltillel>  m  iaâbwùt 

f«Mlfftai»  est  éM«  "Eoiit  en  «ec«Mii»  eooiri- 

Mh«WtV:à  :  nwh^lM»  ie  noobin  dei  MlMàU^Êm*  On 
'^ffttfiM^r  mk  jSo7  ,  esnMo^  -miUe  fiunîU^  de  nette  m* 
4|gf^%'lépertieft'eb  «e  vingtaine  de  coo^  Hm 
lé  territoire  de  Micbigan  ,  qui  fait  partie  de»  Étaita-linîafee 
Iruuvent  plusieurs  etahlissejnens  qui  dépentloient  entre* 
foi^  du  (Canada  ,  et  oii  il  y  uvoit  de^  missions  florissantes. 
Ct^  iteux  soiit  {>u&»e»  ^u»  la  iièiidictitu^  dt;  icveque  de 
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troit.  Les  missions  sur  les  bords  du  Missîssipi  sont  aussi 
presque  toutes  abandonnées,  faute  de  pr«*tres  ,  et  l'oa 
voit  encore  dans  ces  contrées  des  églises  qui  attestent  le 
aèle  dcf  Jésuites ,  mais  ijuî  ne  font  plus  occupées.  La 
Louifimie  B*e8t  prciqae  penpMe  que  de  cathoiiqiies*  H 
n'y  a  «fac  cinq  ou  six  piïttM  pour  le»  toigntr».  Il  eil^ 
toit  vatafSm  été  mimitm  Borlianiteft  m  cd wons  chi 
gnndf  Jacs  da  GMBada.  Elle»  aont  aajoovdliui  abandon» 
adét.  La  fin,  iroyageoie  sur  la .tem ,  ddaîre  tantôt  uoè 
«antvé»,  teDtftt  une  autK.  Espérons  que  le»  aceroÎM» 
nena  qu'elle  a  pris  dana  Ict  Étata-Unît  aa  ooomianiqa»* 
ront  aux  pays  voisins,  et  que  l'établissement  d'un  épis* 
copat  fixc  contribuera  à  propager  la  religion  jusque  daus 
es  parties  l'  s  plus  reculées  du  grand  continent  de  l'Amé» 
rique  septentrionale. 

—  Le  39  novembre  ,  dérrrt  (Je  IVissemblée  contre  lef 
prêtres  qui  n'avoient  pas  liùt  le  serment  prescrit.  L'as- 
aenblée,  dite  emstùuante ,  ayant  terminé  ses  néancei  le 
3o  aeplenibre ,  avoit  été  remplacée  le  lendeBMia  par  «ne 
MÊtnhiés  iégfsUttù'e»  Car,  suivant  les  nouveanx  priad- 
pct,  le  roi  n'afoit  plot  le  droit  de  fidre  des  loia,  e( 
&'a?ail  qii*à  eiénaler  oelka  que  dianoient  lea.  njpn^an^ 
de  ia  MolMW*.  La  nouvelle  aasemblda  montra  dèa 
tes  prwîerea  adsncet  rintention  bien  prononcée  d'avilir 
et  de  renverser  tout-à-fint  le  trône  vacillant  COB- 
scrvé  par  la  constituante.  Elle  accorda  toute  protec-* 
tiou  aux  factieux  qui  travailloient  à  organiser  le  dé- 
sordre et  Tanarchie  sons  le  nom  de  république.  Le 
29  novembre,  elle  ordonna  que  tous  les  prêtres  qui  n'a— 
voient  pas  fait  le  serment  de  fidélité  à  la  constitution 
civile  du  clergé ,  le  préteroient ,  faute  de  quoi  ils  aeroicnt 
privés  de  toute  pension  et  traitement*  Le  roi  ayant  1^ 
posé  son  veto  sur  ce  déoret|  conformément  an  droit  que 
lui  avoitlaÎMë  la  eomtitation  nouvelle,  esmta  contre  loi 
lai'  nurmnrm  des  agitatean^  qni  ae  promirent  bien  de 
]ni&ireeipiercetteproteelienqu*Uaooordoit  à  deaprâtrci. 
Le  7  déoend>re»  martyre  de  deoi  cbrUienf  en  G>* 
La  r4ifm  veiKNt  de  pénétrer  4m  cemyaum^ 
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<i  gnMpftfM-M  Uo  jenne  Coi^ 

êtgaSk  yifBÊff^^^i^^  1784,  et  dttrant  yînitram 
dmieii  piijlIliliyiiinfB,  i^àsftm,  aux  miisiimnairpt  en- 
joptei  y4ijp"">  ^  Ttêiia  en  qualité  de  sawif.  U 
apprit  bientôt'  par  leur  canal  non  seulement  les  Térités 
qu'il  cherchoit,  mais  d'autres  plus  utiles  encore,  et  fut 
initié  dans  les  mystères  de  la  foi  chrétienne.  De  retour 
dans  sa  patrie,  il  attira  plusieurs  Coréens  à  la  connois- 
aance  du  vrai  Dieu,  et  dans  l'espace  de  cinq  ans,  le  nombre 
des  chrétiens  s'accmt ,  dit-on ,  jusqu'à  quatre  mille*  Cette 
pKodigîeiiae  nmlfapiiffltjgni^^ficita .  le>  alarmes  du  goa- 
Temeroent.  D  ordonna  recherches  ;  on  les  fit  aveo 
aévént^.  Bena^^j^res  forent  airétéi.  llf  t'apiidoieikt 
Paol  Yja.  jft .  ^j^fî^iy^l^piiù  Le»  careiset  et  ka  toÂtim 
âuwnt  MopçijNy^ipénVamployécs  ponrlct  toe  iCDOBoei^ 
à  laftî,  Wfù^mWPAnoX  qu'a  montrer  leur  constanoe. 
]la«liileiit  décapités,  et  leur  nprt  fut  suivie  de  nouvelle» 
-«^infiuétet  que  fit  la  i!sli|;ion» 

;  -.rit  «i^'tf--  iy^*' 

Le  19  »tra,  nouTceu  bref  de  Pie  VI  sur  les  affiuiea 
ecclésiastiques  de  France.  U  7  donnoit  des  éleges  au  re- 
pentir des  preti^^i  aycient  rétracté  leur  semieBl.  U 
«'alttgenil  .4»  ^  penévéïiDoe  des  quatre  évéqnct  dans  le 
paiti  gfi'ihafeMQlipeiap  cC.de  la  témérité  de  ceux  qui, 
en  ifietita^  €onstitiHwtmels ,  aembloient  se 

doppcr  à  en^m^l^  un  nom  de  parti,  et  qui  osoient 
parler,  par  dârisidD,  de  leur  communion  avec  le  saint 
Sî^*  n  les  exhortoit  à  se  reconnoître  enfin  et  à  satis- 
faire à  FEglise.  Apres  les  avoir  long-temps  attendus,  il 
ne  vouloit  pas,  disoit-il  les  frapper  encore,  et  se  conten- 
toit  de  leur  adresser  des  monitions.  Enfin  il  condanmoit 
leurs  écrits ,  et  entr'autres  ï Accord  des  vrais  principes^ 

p9r  4is>^baild'€atr^eox^eteàiiie|lai^t.qa 
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aâsseiit  rapemblé  dei  fentimens  entméi,  tc1iitiiiatk]iièi. 
)tk  hër^qtlet,  pnMcrtls  et  réfulél  dèpoîs  long-tempr.  ' 
¥le  VI  ii*âlfai  piit  plus  loin ,  et  ne  déclara  ptfi  Ibrmellenaent 

SSlTtoebés  da  oorpe  de  TÉgltse  ces  évêqaes  naorpateuiï.  ' 
8  ié  sobl  ëlev^ ,  comme  de  raison,  contre  ses  breft*  et 
ôîft  prÀebda  que  si  le  Pape  les  avoit  condamnés ,  cetlè 
Londarunation  De  j>ouvoit  avoir  de  force  qu'autant  qu'elle 
é*!nit  iratlfiéc  par  t  Église,  et  que  !  i:!^' lise  ne  s'ëtoit  pal 
j)rononcëe  h  cet  e'gard.  Mais  on  leur  a  enlevé'  cette  der- 
nière ressource.  On  a  recueilli  le  nom  des  eveques  qui 
ont  joint  leur  jugement  à  celui  de  Pie  VI ,  et  on  en  a 
donné  là  liste  dans  une  défense  des  brefs  de  ce  Pape 
Contre  Téorit  d'un  reli^eut  allemand  (i).  On  y  compte, 
outre  les  cent  TÎngt-huSt  évéques  de  Franéè  ijai  oavoièat 
jpas  accédé  an  nouvel  Ardre  die  chéeet,  vingt-qulatre  bai^ 
dteani,  cinquante  évéquei  des  Etats  da  Pape/tretse  db 
iKfllSrentesparttéè  deritalie,dix  d'Allemagne  ,n^depBjs 
Voishis ,  quatre  de  Savoye ,  quatre  da  Gomtat ,  sept  dTEl^  ' 
pagne,  quatre  vicaifes  epostoliqnes  en  Hollande  et  ctt 
Angleterre ,  l'archevêque  de  Dublin,  rîH-chevtque  de  ia 
Plata  en  Amérique,  deux  evéques  en  Chine  et  six  évé* 
ques  m  partibus  ;  en  tout  deux  cent  aoixante- trois  pré» 
Ipts,  auxquels  on  prévient  qu'on  pourroit  ajouter  encore 
quelques  evrques  d'Irlande  et  des  vicaires  apostoliques  en 
Ecosse.  Ainsi  les  premiers  pasteurs  s'ooissoient  à  leur 
chef,  et  le  jugement  du  saint  Siège  devrnott  celui  dè 
toute  l'Église.  Une  paredle  autorité  décide  toat-à-6it 
là  qoéstioa ,  et  ne  permet  plus  le  moindre  dtoote  an 
flèle  instruit  de  Tordre  établi  dans  l'Église,  et  du  fos^ 
tnir  des  preBsiers  pasteurs  dans  les  mat&res  de  dctctrintf, 
Le  6  avril,  décret  de  faisemblée  légi^ve  poor 
prohiber  tènt  eostnme  eedériastiqne  et  religieux.  Ce  fist 
sur  la  motion  d*an  évéque  constitutionnel  que  ce  dé- 

'  ■   :  i  •  •  I  r 

|i)  Vogm  la  diawrtatiMi  da  raUbé  Halol,  InyriméB  k  Augn 

bourg  sous  ce  titix;  :  Stilisbut^entU  a^usdam  rtligioiif  m  Cof* 
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qrct  fut  rendu.  Tomé,  métropolitain  du  Cher,  méditoit 
peut-être  l'apostasie  dont  il  se  rendit  coupable  depuis,  et 
vouloit  se  délivrer  d'un  costume  qui  lui  imposoit  encore 
quelque  retenue.  Gay-Vernon,  éveque  de  la  Haute- 
Vienne,  s'empressa  de  dé|)oser,  sur  le  bureau  du  pré- 
sident ,  la  croix  signe  de  sa  dignité.  C'est  ainsi  que  ces 
courageux  prélats,  se  mettant  au  niveau  des  circonstances, 
plioient  leur  religion  à  tous  les  sacrifices.  Déjà  la  per- 
sécution commen(^oit  à  Paris  et  dans  les  départemens. 
L'assemblée  avoit  proclamé  la  tolérance  de  tous  les  cul- 
tes. Tous  en  effet  étoient  protégés,  excepté  un.  Les 
fidèles  qui  ne  vouloient  point  reconnottre  les  nouveaux 
évêques  étoient  inquiétés  et  poursuivis.  Là  on  leur  re- 
fusoit  des  églises  pour  se  rassembler,  ici  on  ne  leur  ea 
accordoit  que  pour  laisser  la  populace  y  exciter  du  dé- 
^rdre.  Des  brigands  alloient  impunément  enlever  de3 
religieuses  de  leur  monastère  pour  les  insulter,  ou  bien 
forcer  des  religieux  de  déserter  leurs  cloîtres.  Dans  plu- 
sieurs départemens  on  renfermQit  les  prêtres  non-asser- 
Dienlés.  Quatre  cents  avoient  été  emprisonnés  à  Laval, 
et  révêque  de  Dol  à  leur  tête.  On  en  arrêtoit  aussi  à 
Dijon,  à  Rennes,  à  Angers,  etc.,  et  mille  vexations 
partielles  s'cxcrcoient  contre  eux,  suivant  le  caprice  ou 
la  haine  des  administrations  locales.  L'assemblée  auto- 
risoit  ces  rigueiii*s  parles  mesures  (piclle  prenoit  contre 
les  prêtres.  Le  26  mai,  elle  rendit  un  décret  pour  con- 
damner à  la  déportation  les  ecclésiastiques  non-assermen- 
tés. Mais  elle  fut  encore  arrêtée  yiowv  le  moment  dans 
ses  projets  de  proscription.  Louis  X.Vf  refusa  de  sanc- 
tionner ce  décret  ,  et  y  apposa  son  veto  le  19  juin.  On 
voulut  le  forcer  h  revenir  sur  cette  démarche.  Le  len- 
demain ,  des  brigands  que  Ton  soudoyoit  dans  la  capitale, 
réunis  à  la  lie  des  faubourgs,  entrèrent  en  armes  dans 
Jes  Tuileries,  pénétrèrent  jusque  dans  les  appartein(^ 
du  prince,  et  le  menacèrent  long- temps  de  )eui*s  piques 
et  de  leurs  cris.  Le  couj*ageux  monarque  ne  céda  point 
à  la  crainte,  et  les  factieux,  contcns  d'avoir  fait  l'essai 
Ce  qu'ils  jpouvoicnt  oser ,  se  rclirctent  sans  avoir  ré- 


puidti  de  sang^  et  aliëreot  méditer  sur  les  moyens  iTaU 
cLever  leur  ouvra°^.  L'assemblée,  lom  de  les  réprimer, 
cncourageoit  leur  audace  par  des  mesures  analogue  s.  Ea 
Taio  une  foule  de  citoyens  demandèreot  qu'on  nui  un 
fireÎD  à  la  licence  toujours  croissante,  et  quon  fît  res- 
pecter  une  autorité  qu'on  avoit  juré  de  défendre.  Cet 
flaÎDtes  furent  inutiles,  et  les  jacobins  ,  car  cest  aiiMt 
fu'oii  ntmmoit  les  dtfmagogoes  ftmeax  qui  YouloicMt 
tout  bouleferaer»  ka  jaeMu  oontiiittèniit  lenra  pié- 
4katîom  et  km  complots^ 

^  Le  10  août,  dernière  inrarreetîon  contra  Lcrûs  XVI* 
Ce  malheureux  prince^  prisonnier  dans  les  Tuileries, 
étoit  en  butte  à  la  liaiiie  d'un  parti  qui  avoit  juré  S3i 
perte.  Uombre  de  pouvoir  <jiie  lui  avoit  laissé  la  cou-* 
âtitution  i'écente,  s'évanouis$oiL  tous  les  jours.  L'as«,em- 
l>lée  lui  Cita  sa  garde.  En  même  temps  on  lit  venir  de 
,  «pioîques  départe  mens  un  reuiort  d  hommes  sur  li^ueU 
00  pouvoit  compter.  Ce  fut  avec  eux  et  une  troupe  de 
jMKtrioies  ardens  et  de  bandits  soudoyés,  que  dans  la  nuit 
4it  9att  10  août  ka  &cticax»  qui  dirigeoient  tous  ces 
xwii¥cniens»  marcli&mit  oontre  le  château  des  Tuileries. 
Il  ne  restQit  à  Louis  XVI  que  quelques  troopes,  dont 
«ne  partie  même  ne  promettoit  pas  une  fidditë  bien  coB'" 
stante*  Be  braves  Soisses  et  quelques  amis  de  k  mo^ 
wuncbie ,  qui  ^toient  venus  dans  ce  monent  critique  of-j 
frir  au  prince  leurs  bras  et  leurs  tfpëes,  formoient  à 
peu  près  toute  sa  défense.  Le  combat  alloit  s  en^fAger, 
Jorstjur  Louis  se  retira  avec  sa  famille  à  l'ass^'iubléc  na- 
tionale ,  il  paroit  que,  dans  cette  occasion,  li  délera, 
presque  malgré  lui,  aux  conseils  d'un  homme  en  place. 
Peut-être  le  flatta-t-ou  encore  que  les  députés  ne  pour- 
voient s'empêcher  de  protéger  une  autorité  reconnue  par 
la  constitution  jurée  ;  mais  les  brigands  qui  braquaient  le 
canon  sur  les  Tuileries,  étoient  dintelligence  avec  ceux 
tfû  ÊÎégpùttat  au  Manège*  Ib  jouirent  du  malheur  d^ 
liouis  ;  à  peine  lui  acoorda-t-on  un  asik;  on  lui  reprocha; 
fe  sang  qui  cooloit  alom,  comme  si  ç*e0t  élé  Un  qui.eâft 
^j^Êfé  cette  horrihk  ioaraée  ;  jtaudis  qu  oa  $mit  hîça 
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^Oi  ëtoîent  ceux  qni  la  méJitoient  depuis  long-temps ,  et 
qui  avoient  organisé  insurrection  ;  tandis  que  des  folli- 
culaires audacieux  se  faisoicnt  un  honneur  d'avoir  ameuté 
le  peuple,  et  de  l'avoir  armé  contre  celui  qu'ils  appe- 
loient  tyran.  On  ne  connoît  que  trop  l'issue  du  combat  • 
les  fidèles  Suisses  massacrés  sans  pitié,  le  château  forcé, 
et  tous  les  défenseurs  de  la  monarchie  expirante,  expirant 
avec  elle.  Ainsi  fut  renversé  un  trûne  qui  paroissoit  assis 
sur  de  si  solides  fondeniens,  et  à  qui  son  ancienneté  et 
une  longue  suite  de  rois  sembloient  a-ssurer  encore  une 
longue  existence.  Les  mesures  les  plus  violentes  se  succé-i 
dèrent  afec  une  affreuse  rapidité.  On  prononça  la  dé- 
clicance  de  Louis  XVI  ;  et  ce  prince ,  api-îîs  avoir  passe 
trois  jours  dans  la  loge  d'un  journaliste  à  entendre  leâ 
imprécations  dont  on  le  chargeoit,  et  à  attendre  ce  qu'on 
décideroit  sur  son  sort ,  fut  envoyé  au  Temple  avec  soa 
4^pouse,  ses  enfans  et  sa  sœur,  et  put  prévoir  ce  que 
ses  ennemis  lui  réservoient.  Une  convention  fut  convo-» 
quée  pour  donner  au  peuple  une  constitution  nouvelle; 
on  étoit  déjîi  dégoûté  de  la  première ,  qui  n'avoit  pas  été 
en  vigueur  un  an  entier.  Les  visites  domiciliaires  ^  les 
arrestations  multipliées  commencèrent  dans  Paris.  On 
rccherchoit  tous  ceux  qui  avoient  témoigné  quelque  at~ 
tacliement  li  une  cause  proscrite  ;  on  les  emprisonnoit , 
ou  même  on  leur  donnoit  sur-le-champ  la  mort.  Les 
rues  et  les  places  étoient  le  théâtre  d'exécutions  sanglan* 
tes,  oîi  des  monstres  altérés  de  carnage  assouvissoient  à 
loisir  leur  barbarie  et  leurs  vengeances.  Porter  un  nom 
illustre,  avoir  occupé  quelque  place,  s'être  distingué  eor 
quelcpie  occasiou ,  avoir  mérité  la  haine  de  quelqu'un  des 
factieux,  c'étoient  autant  de  titres  de  proscription,  et  les 
prisons  se  remplirent  bientut  d'une  foule  de  personnes 
auxquelles  on  n'avoit  à  reprocher  que  ces  crimes  imagi— 
Daires.  Les  prêtres  furent  sur-tout  l'objet  des  recherches. 
On  en  arrêta  un  grand  nombre  ;  on  les  assujétit  à  un 
nouveau  serment.  Par  celui  qui  fut  ordonné  à  cette  épo- 
que, on  s'engageoit  a  maintenir  la  liberté  et  l'égalité.  Le 
août  ou  cundauna,  par  niv  décret,     la  déportatiçn, 


Bir;_.    LT-sIV.  ' 
<  -  i  ÎN'i' 

Google 


go8  Année  I7g2. 

}e9  prêtrei><{ui  avcûent  refusé  le  serment  dc^  la  con^f  rtntîf>n- 
chriie  da  clergé.  Pour  celte  fois,  aucun  obstacle  n arrêta 
i'«iécation  de  cette  meMire*  Une  foule  de  prétw  lîiMi 
-Ibioéi  de  quitter  leur  patrie ,  et  d'aller  cherrhrr  daw»  det 
:  pijt  étM^eit  renie  qa*eUe  leur  lefueoit.  Mais  avant^ 
arriver,  4*mtm  périU  les  «tleodoîent.  £d  |iliinemcn* 
droite  âne  popiilM»  aveugle  et  ameutd»  lee  aoeéfala  dVln* 
teafBk  Là,  OBks  pîlloit;  iei ,  oo  les  poorsuivoil keodft 
de  pierres^  aîlleurs,  6n  les  naaiacroit*  Teay* 
bles,  ou  un  esprit  de  vertige  s*étoit  répendn  ^'tiMStêl 
|iarts,  et  où  les  têtes  ëu,ni  «V  s  \\w  les  suggestions  de  la  fu— 
rrar  et  de  rimpiétil,  piiioii»^oiCut  ]>o*«ieHc(  A\\  (Icmon  dii 
jenoie,  et  étoient  livrée*?  aiiT  pas»4on.^  Its  pltis  fvnicts, 

—  Les  2  et  3  septembre,  massacres  ;i  Pans.  Depuis 
le  lO  dn  mois  précikleot  oq  avoit  arrêté  une  foule 
4e  pemmnes  que  Tod  avoit  entassées  dans  d'aocieiMMfr 
muttr—  relifirâesf  car k  tjrrsnnic     %rvoit ,  pour  as* 
aonvir  tes  «cMfeanecs ,  de  ces  asiles  de  k  fûa^4m  \Êk 
fséitf ,  al  aptèi  avoir  sopleyé  les  fienples  sons  fiÀ^ 
de  feotatser  une  baitillèy  elle  en  âevail  de  naaÂsipMi, 
«t  les  peuplai!  des  amis  de  le  religîoii  et;  de  là  aMw^ 
diia»  BtentM  «sénoe  ces  iwisons  devivreDt  Iraip  4taBv- 
tes  pour  conteoir  ceux  qu  ou  y  amenoit  sdcêesifi  veuécai. 
Y  laisser  en  puii:  les  j^nson itit  i'S ,  paroissoit  im  s<)rt  trop 
doili.  Attendre  qu'ib  lu^sctit  pii^t'.'i,  eut  titt  tmp  lont;. 
On  aima  mieux  lej^  itniuylcr  en  masse.  On  se  strvit, 
pour  cet  horrible  projet,  Av  ces  hommes  i|<ii  vcinvleiit 
•  de  renverser  le  Ir6ne,  de  ces  bande»  que  le  Midi  avoit 
vomies  dans  la  capitale^  des  scélérats  que  le  iacobioisine 
avoit  accueillis  dans  son  sein,  et  qui  étoieot  tmifMys 
préti^  à  eiécnter  ses  ordres.  Le  carnage  commença  par 
des  prtms  qui  obéifsoient  à  la  loi  de  déyurtatiutt»  tti 
-4bmDt  dans  trois  voîtnres.  On  les  arrêta  eonuaa  ils  inhh 
.aoienldsiis  Paris;  et  aprte  mille  insultes  »  on  les  eaadnisîl 
è  fabbaja  Saint-Gernuiin ,  devenue  un  lien  de  lédusion* 
On  lesamaanaa  comme  ils  7  entroient  ;  et  ee  premier 
eaploit  échauffant  les  mcurtners,  ils  égorgèrent  toosiss 
^4^lenus  4^  ectte  |>ris«Oy  ou  Ast\à  bij^auci^u^  du  lait^ue&ie 
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f  louvoient  environ  quarante  prctres.  De  la  ils  se  portèrent  * 
au  couvent  des  Carmes,  me  de  Vangirurd.  Ccntquatre- 
vingts  prêtres  y  étoient  renfermés.  Quelques  laïques  seu- 
lement étoient  mêlés  avec  eux.  MM.  Dulau  ,  archevêque 
dWrIes,  et  de  la  Rochefoucauld  ,  frères  ,  ëvêquesde  Beau- 
vaisct  de  Saintes,  étoient  k  leur  tête.   La  bande  féroce 
fondit  sur  ce  troupeau  sans  défense.  La  maison ,  le  jar- 
din ,  l'église  furent  teints  de  sang.  L'archevêque,  après 
avoir  béni  de  l'autel  ses  compagnons  d'infortune,  présenta 
son  corps  aux  bourreaux ,  et  reçut  leui*s  coups  avec  une 
fermeté  digne  de  ce  pontife  pieux  et  vénérable.  Les  autres 
cvêques  et  les  prêtres  l'imitèrent  pur  leur  constance  et 
leur  résignation.  Faut-il  le  plaindrç  d'^jne  mort  si  vie» 
lente,  ou  les  féliciter  de  n'avoir  pas  vu  les  derniers  désas- 
tres delà  religion?  Outre  les  trois  évêqiies,  celte  prison 
l'enfermoit  plosieura   ecclésiastiques  eonnus  par  leurs 
écrits  et  par  leurs  talens.  Sur  cent  quati*e-vingtîr ,  une 
quarantaine  seulement  échappèrent  uu  fer  meurtrier.  Le 
lendemain  quatre-vingt-dix  autres   prêtres,  détenus  }l 
Saint •  Firmin  ,  y  furent  massacres  par  les  brigands. 
D'autres  encore  perdirent  la  vie  à  lu  Force  et  ailleurs** 
Les  auteurs  de  ces  assassinats  ne  furent  nullement  trou- 
blés dans  leui*s  horribles  complots.  La  municipalité  de 
Paris,  qui  les  avoit  provoqutîs,  n'avoit  garde  d'en  arrê- 
ter le  cours,  et  l'assemblée  législative  se  contenta  des 
assurances  qu'on  lui  donna  que  le  peuple  étoit  bon ,  et 
qu'on  n'avoit  versé  le  sang  que  de  quelques  conspirateurs» 
L'exemple  de  la  capitale  anima  le  zèle  des  dé|>artemens, 
La  municipalité  de  Paris  y  écrivit  pour  encourager  à 
prendre  les  mêmes  mesures  qu'elle.    On  a  encore  sa 
lettre,  monument  d'opprobre  pour  ce  siècle  ,  où  l'on 
a  tant  parlé  de  tolérance  et  d'humanité.  Cette  affreuse 
Biissive  fut  un  décret  de  mort  pour  les  prêtres  détenus 

«i  Meaux ,  à  ChAlons,  à  Rennes,  \  Lyon   C'étoit 

le  temps  oîi  beaucoup  d'ecclésiastiques  se  déportoient 
conformément  au  décret  du  26  aoîil.  La  ■ouvellc  des 
journées  des  a  et  3  septembre ,  et  les  provocations  féro- 
ces qui  reteotissoient  de  toutes  parts ,  excitèrent  en  beau- 


t»up  (Tend roi ts  niM  pepulflce  efFrénéc.  Des  liomMK  ^ai 
tiMlînoieot  painblcMul  à  la  kt  qui  ks  bAnnistoit,  lurent , 
«B  plusicars  Iknz  poumivk,  «luirgél  dToirtviiget,  lira|>- 
SaMÉaiBÀ.  Dts  énimim  fiirept  envoyés  àt  Paris 
|MMir  ÀilMuiBer  encore  les  esprits.  Là  oa  alloit  chercher 
les  prebw  dans  leur  maîeon  ;  id  on  les  arritoit  dans  les 
rues.  Plusieurs  villes  Tirent  dans  leur  seîn  des  scènes, 
déplorables  de  barbarie,  des  exécutions  atroces,  des  feux 
alluoiés  où  la  tyrannie  prccipitoit  ses  victimes,  des  cor» 
t^ges  hideux  oii  elle  promenoit  en  triomphe  leurs  restes 
sanplans,  des  jeux  épouvantables  cm  leurs  cadavres  pal* 
pitansscrvoient  d  amusement  et  de  spectacle  à  leurs  bour» 
Mux«  Une  ÎDConcerable  frén^epoursuivoit  lesmmistM 
de  la  religion,  et  aimoit  à  se  rassasier  deliurs  tortures.  . 
On  eut  dit  que  ces  malheurenk  proscrits  nétoient  phiS 
des  bomnieSf  ou  plutôt  c'étoienthairs  nosastini  f|m  ayoiept 
perdu  on  effi^  tous  les  traits  de  ThumaniU*  L*espirit  de' 
▼ertige  qui  les.possëdoit  leur  fiûsoit  regarder  la  mort  d'ua  i 
prêtre  comme  .up  holocauste  digne  de  leur  g^le*  Maifc 
qild  dëmon  avoit  donc  ainsi  soufflé  danf  les  cœurs  cette 
soif  de  la  vengeance,  cet  oubli  de  toute  vertu?  Quel 
génie  lûiilfai.snol  avoit  rendu  si  mecounoissable  un  peu- 
ple vanté  autreluis  pour  sa  boule  ?  Ouellrs  leçons  fuQCStes , 
quels  livres  pernicieux  insputrent  tant  de  ferwité ,  en- 
fantèrent tant  de  crimes?  Il  faut  le  dire  ici^  cest  dans 
les  productions  des  écrivains  irréligieux  que  Ton  trouve 
le»§ermede  ces  excès.  Parconrei  ces^pages  oil,  avec  un 
air  d'inspiré,  Raynal  YOue  les  pr£>trcs  à  Thorreur  et  aù 
■mépris.  Jetez  les  yeux  sur  cet  a£freux  ^stéme  de  imi 
naiure,  oh  Ton  excite  contr'eux  tous  les  ressentîmens»! 
Rappeles^Tons  tant  d*écrits  sortis  de  la  même  ëook  »  ta&t^ 
de  déclamations  Tiolentes,  tant  de  libelles  outrageans,i, 
XvA  de  provocations  fiuvuches,  oh  on  les  peigooîti 
connue  des  fripons  dangereux,  comme  des  charlatans* 
absurdes,  comme  des  ennemis  de  l'humanilc  ,  auxcjuels  il 
falloit  courir  ^m» ,  et  que  la  i  lisou  vouloit  qu'on  em— 
muselât  et  qu'où   cxtet  tniiu'U.   Songez  à  ces    vers  si 
^if^ud  de.X>ideroty  à  ce  vœu  de  Me&Uer  que 
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ri^niprimoît  dans  ce  temps  même  avec  tiii  commen- 
taire (i).  Comparez  ces  écrits  avec  les  crimes  que  vou* 
avez  vus,  la  doctrine  des  uns  avec  les  faits  des  autres,  et 
jugez  si  les  premiers  n'ont  pas  conseillé  ce  que  les  seconds 
ont  excfcuté  ;  si  ceux-ci  n*oot  pas  rempli  tous  les  souliaitâ 
de  ceux-là ,  et  si  la  gloire  des  événemens  qui  nous  occu- 
pent n'appartient  pas  dans  le  fait  de  plein  droit  à  ceur 
qui  les  ont  préparé ,  conformément  à  ce  principe  que 
des  philosophes  nous  exposoient ,  il  y  a  peu  :  Cest  Uc 
pensée  des  sages  qui  prépare  les  re^olutiom^  politiques  , 
mais  c*est  toujours  le  bras  du  peuple  qui  les  ejoé-^ 
cute*  Tout  ce  mois  de  septembre  fut  marqué  par  des 
crimes  et  des  cruautds  inouies.  Outre  les  prêtres  qu'on 
y  sacrifia,  les  jacobins  exercèrent  aussi  leur  vengeance 
sur  beaucoup  de  personnes  des  deux  sexes  connues  par 
leurs  richesses  ou  par  leur  attachement  au  gouverne- 
ment qu'on  venoit  d'aballre.  Des  prisonniers  enfiîrmctf 
depuis  long-temjis  à  Orléans,  où  ils  altendoient  leur  ju- 
gement, en  furent  enlevés  par  des  brigands  envoyés  de 
Paris ,  qui  les  conduisirent  à  Versailles  oîi  ils  les  nssassi» 
ncrent.  Pai'mi  eux  étoil  M.  de  Castellane,  évêque  de 
Aîende. 

—  Le  21  septembre,  abolition  de  la  royauté.  Ce  fut 
au  tniliea  de  ces  désordres,  de  ces  meurtres  et  de  ces 
fureurs  que  fut  décrété  le  nouveau  gouvernement  qui 
devoit  régénérer  la  France.  Ce  fut  sur  ces  ruiues  et 
sur  ces  corps  sanglans  que  fut  assise  la  nouvelle  républi- 

(i)  Les  vers  de  Diderot  : 

Et  ses  mains  ourdiroieni  les  entrailles  du  prêtre  ^ 
'  *l     A  défaut  d'un  cordon  peur  étrangler  les  rois. 

se  trouvent  dans  une  pièce  de  vers  de  lui,  intitulée  les  Elexi»^ 
théromanes  ,  ou  tes  Enrieux  de  la  liberté.  Voyez  au  tome  XV 
de  ses  OEuvres  ,  édition  de  Naigeou  ,  page  et  suivantes.  Le 
Tupu  de  Meslier  est  cité  avec  éloge  dans  la  Philosophie  ancienne 
et  moderne ,  par  Naigcon  ,  Encyclo/jétiie  méthodique.  Voyez  !<•« 
articles  Diderot  et  Naigeon  ,  dans  la  Liite  cfironologif/uc ,  t.  IV 
^e  CC3  Mémoires  ,  aJQQécs  1734  et 
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iqne.  Triste  présage,  dod  démenti  par  1  expérience!  W 
avoit  été  convoqué,  comme  nous  lavons  dit,  une  coa^ 
vent  ion  nationale.  Mais  dans  l'état  de  troubles  et  de  ter* 
reur  où  gémissoient  les  citoyens,  les  plus  honnêtes  gens 
se  cachoient,  et  les  élections  livrées  à  la  faction  des  ja- 
cobins ,  ne  firent  presque  entrer  dans  la  nouvelle  assem- 
blée que  des  députés  de  leur  choix.  Aussi  la  convention 
porta  toujours  la  tache  de  sou  origine.  Formée  au  sein 
du  désordi'e,  elle  ne  montra  ,  sauf  quelques  exceptions, 
que  des  scélérats  ardens  à  faire  le  mnl ,  ou  des  hommef 
ibibles  prêts  à  le  souffrir.  Elle  se  rt'imit  le  21  septembre. 
Le  même  jour,  le  comédien  Collot-d'Herbois  proposa 
d'abolir  tout-à-fait  la  royauté.  Mais  la  motion  expresse 
en  fut  faite  après  lui  par  l'évêque  de  Loir^t-Cher,  Gré- 
goire, qui  assura  ses  collt'gnes  que  toutes  les  dynasties 
étoient  des  races  de'%^orantes ,  ne  vix'ant  que  de  chair 
humaine ,  que  les  rois  et  oient  dans  l'ordre  moral  ce 
^ut  les  monstres  sont  dans  r ordre  physique  ,  et  que 
Zeur  histoire  etoit^le  martyrologe  des  nations  (i).  Sa 
proposition  fut  décrétée  par  acclamation ,  et  un  membre 
ayant  proposé  de  la  discuter,  févêque  s'y  opposa  et  fit 
maintenir  son  décret.  Ainsi,  car  nous  ne  pouvons  nous 
empêcher  de  le  remarquer,  et  chaque  fois  que  la  suite 
des  faits  nous  amène  quelques-uns  de  ces  résultats  de  la 
philosophie ,  c'est  pour  nous  un  besoin  et  un  devoir  de  si- 
gnaler à  la  reconnoissance  publique  ceux  qui  dans  le  prin- 
cipe ont  été  les  instigateurs  de  ces  terribles  bouleverse- 
mens ,  ainsi  fut  réalisé  le  vrcu  le  plus  ardent  de  tant 
d'écrivains  renommés.  Le  décret  du  21  septembre  ne  fut 
que  l'application  immédiate  des  principes  répétés  depuis 
quarante  ans  dans  une  foule  de  livres.  Montesquieu 
avoit  commencé,  dans  C Esprit  des  lois ,  a  dégoûter  les 
Français  de  leur  gouvernement.  Rousseau,  dans  son 
Contrat  social ,  posa  comme  un  axiome  la  souveraineté 

.    .  du 


(1)  Voyez  le  Moaitfar,  icaace  du  ai  io^(«nbr(;  i;^,pagfi 
et 
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du  peuple,  apprit  aux  hommes  que  partout  ils  e'toient 
esclaves,  et  les  enivra  de  Tamour  et  du  désir  de  Tindé- 
pondance.  Helvëtius  peignit  sa  patrie  gémissante  sous 
le  joug  du  desp<3tisme ,  et  prétendit  que  le  gouvernement 
monarchique  resserroit  le  génie  ,  corrompoU  les  mœurs 
et  e'touJfoU  la  liberté.  Les  auteurs  du  Système  de  la 
nature  ne  virent  dans  les  rois  que  des  oppresseurs,  des 
tyrans,  des  ennemis  de  Thumanité,  et  encouragèrent  les 
citoyens  à  ressaisir  des  droits  usurpés.  Raynal ,  dans  son 
Histoire  philosophique  y  donna  carrière  à  ses  déclamations 
emportées  et  à  ses  conseils  fougueux  ;  appela  les  sujets 
des  imbécilles  ,  des  lâches  et  des  stupides  ;  et  leur  ré- 
péta qu'ils  ne  mériteroient  les  regards  et  l'intérêt  de  la 
philosophie,  que  lorsqu'ils  s'aSranchiroient  de  cet  état 
d'ahjection  et  de  servitude.  Diderot ,  Condorcet ,  Naigeun 
et  d'autres  adeptes  avoient  rempli  leui-s  écrits  des  mêmes 
maximes.  Des  livres  ,  elles  avoient  passe  dans  les  conver- 
sations ,  et  n'avoient  trouvé  que  trop  d'enthousiastes 
prompts  à  les  accueillir.  La  souveraineté  des  peuples  de- 
vint une  vérité  fondamentale ,  de  laquelle  il  ne  fut  plus 
permis  de  douter.  11  fut  convenu  de  regarder  le  gou- 
vernement monarchique  comme  un  despotisme  intoléra- 
rahle.  On  peignit  au  contraire  sous  les  couleurs  les  plus 
riantes  une  république,  une  constitution  fondée  sur  la 
liberté  et  l'égalité.  Ces  idées,  à  force  d'être  semées  par- 
tout, séduisirent  des  esprits  frivoles,  et  la  convention, 
en  les  sanctionnant,  ne  fit  qu'exécuter  des  vœux  tant 
de  fois  émis  paf  les  phUosophes.  Mais  bientôt  ce  ne  fut 
pas  assez  pour  les  zélateurs  du  patriotisme  d'être  devenus 
républicains.  L'existence  du  prince ,  qu'ils  venoient  de 
dépouiller,  les  importunoit  encore.   Malheureux  et  cap- 
tif, il  étoit  toujours  l'objet  de  leur  haine  implacable.  II 
ëtoit  gardé  avec  la  sévérité  la  plus  rigoureuse,  il  n*a- 
▼oit  aucune  communication  avec  les  personnes  du  de- 
hoi*s ,  il  liabitoit  uue  tour  isolée  et  pleine  de  surveil- 
lans  assidus,  ou  ne  pouvoit  ni  le  voir  ni  l'approcher; 
et  on  lui  imputoit  les  troubles  et  les  désordres!  Des 
hommes  avides  de  son  sane  l'attaquoient  avec  fureur, 
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Les  jquniaw  et  les  clubs  retpntissoient  de  cris  àe  inoit 
contre  lui.  On  lui  imputoit  cette  nicine  journée  du  lO 
août ^  qui  venoit  de  renverser  son  trône,  et  dont  plu- 
sieon  de  J«s  «nemîi  s'étaient  revendiqué  h  f^loire.  On 
demandoii  m  jugement ,  on  prpnonçoit  d  avance  sa  con- 
damnation. Non*  ne  nous  sommes  pas  proposé  d'entrer 
dans  les.  déuils  de  cette  borrible  affaire ,  et  de  suivra 
pipd  à  pied  ce  procès  sanglant-  Il  se  tint  joum^ment 
k  ii.  convention,  pendant  trois  mois,  des  discom  loès 
plus  violens  les  uns  qne  les  aulres.  te  même  qni  yàidit 
de  fiire  décréter  l'abolition  de  la  rofauté,  le  constîtutîoli- 
nel  Grégoire,  poursuivit  encore  jusque  dans  son  cadiotk 
prince  qu'il  avoi»  contribué  à  faire  descendre  du  trttm^ 
it  prononça,  le  i5.  a  l'assimblée ,  un  discours  long *et 
▼ëhëment  ,'oîi  il  parloit  des  crimes  .  dos  trahisons  et  des 
perfidies  de  Louis  XVI,  rappcloii  un  /  u/w  aa,  établis- 
soit  qu'il  foUoit  \e  traÙHr  en  ennemi,  h  mettre  en  juge- 
ment, et  que  son  impunité  serait  un  outrage  à  la  ;  wf- 
tire  et  un  attentat,  et  dëctarpit  que  les  rois  ,  cette  classa 
Sétres  pumlens,/ut  taufours  la  lèpre  du  gouvemametU 
et  fécuma  de  Vespèct  humaine  (i).  Ce  discoure  valut 
l  Tauteur  d'être  nommé  le  jour  même  président  ^^,k 
convention.  Le  ai  novembre,  répondant  en  cette  <|iiéi- 
lité  aux  députés  des  Savoyai'ds  nouvellement  conquis,  || 
se  fit  encore  applaudir  par  des  tirades  énergiques  conlltt 
la  royauté.  Les  statut:,  des  Capets  ont  roM  dan$  'te 

poussière  ,  dit  H           .SV  queLjUun  tentait  de  nous  int^ 

poser  de  tioui'eaux  jrrs  ,  nous  les  briserions  sur  sa 
le/e.«**«  Périssent  tous  its  Français  ,  plutôt  que  d'eu 
voirunseul  esdat^e!....  H  parla  dans  le  même  sens, 
U  an  novembre,  à  l'occasion  de  la  réunion  do  la  Savoie 
la  France,  et  fut  chargé  d'aller  réi^olutionner 


(iV  Vo/cï  le  PrncH  dê  Louis  Xt  f  (  Rccocil  m  9  volamea^^ 
àMti,  ^  Dabarie»  an  m)i  tone  i,  p«ge  101  et  Mf^  ^^^^ 

(a)  Jotrnal  des  Débat»  et  Décrets,  «eiiKe  4a  ai 
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MftlS,  ^««rtllèft' ilépnrt,  ÉfiÉ'  vffiiix  pour  le  jnî»ement  de 
LoM  Wf\ AlHilit  liccomplis.  Le  3  dccumbi  c .  ia  conven- 
tiûn  #rm«  que  ce  prince  s*Moit  ]u^é  par  elle. 

Le  25  iJeccmbrr,  test;irT)t  nt  de  LouisXVL  knt 
excès  que  ûuus  avons  t'té  ohlig,  s  rappeler,  opposons 
iuï  .^pefîtade  d  un  nuire  genre,  et  plaçons  à  côt^  des  im«> 
piéi:i4tiuiisde  lij  haine  et  des  excès  de  la  barbarie,  le  lan- 
g^Pff  tranquille  de  J'innooenoeelda  la  rejigioii.  LoateXVI» 
mis  «n  jugement  par  la  convention ,  et  ftéwjM  le  aort 
qui  lui  étûit  ré^L  i  \é ,  voulut  laisier  un  monument  de  ses 
danuèffls ^bpaûlîui» ,  et  dressa  dans  sa  prison  Tafite  snW, 
Tant  :  «  Au  iioâS'4i  1(1  ti^sainte  Trinité,  dir  Tm^ 
*»  «to  SifiÈrt^É^    aujounThiii  aS' décembre 

«^5»»  mii^tBfl^ilSyi^  éOi  nom  ,  roî  dè  France ,  étant 
ds|^llii*fii|sHAf  c|iiMiv  éioSs  enferme  avec  ma  dans 
]vlDllP'te*4%knple ,  à  Paris,  par  r;.-  i\  ,pn  <-f:„rr>t  jijes 
SdJelS { 'et  privé  de  toutes  otiinaniiCatuiH:,  ijuelcuiiqn-î? , 
même  depuis  [c  n  du  courant  avec  ma  famille,  de  plus 
iriipfi.{U(i  <lnns  un  piotèi»  dont  li  t^t  impossiblt-  de  préroir 
^'issue  :t  cause  dr?;  passions  des  hommes»  et  dont  on  n« 
h  tiuve  aucun  prétexte  ni  moyen  dans  ancune  loi  existante» 
n'ayant  que  Dieu  pour  te'moin  de  me»  pensées ,  et  auquel 
^  fitiimi!  m  adresser ,  je  déclare  ici  en  sa  présence  mes 
dernf^  «olontés  et  liiés  mtimens.  Je  laissé  mon  ame 
h  Dieu ,  mon  CtéeM^,  Je  le  prie  de  la  recevoir  dans  sa 
asiséitoiwte»'  et  dè  iié'  jMis  la  juger  d'api^  sev  mérites, 
«sis  par  téaik  èà  OMb  Seigneur  Jéras-Cbrist ,  qui  s'est 
Afift'en  Bien  - son  Père,  pour  nous  i  -'iies 

INHMMIP,  quelque  indigucs  que  nous  en  fussions,  et  mci 
kf^|iclMi6Mrv  Je  meurs  dans  l'union  dp  notre  ^aiijtf*  mÎTc 
Kglise  catholique,  ^postolnjuc  et  roniaiiH-.  >^\n  tient  ses 
pouvoii-s,  par  «ne  stu  t  ;  ssioïi  non  Int' n-ompiic  ,  de  saint 
IPierre,  auquel  Jésus  -  Christ  les  avoit  confies.  .îc  crois 
feinu  ruent  et  je-  eoutcsse  tout  ce  qui  est  ronleiin  dans 
\t  symhule  et  les  commandemens  de  Dieu  rf.  de  l  Église, 
îe^  lacremens  et  les  mystères,  tels  qUe  l'Église  catholique 
le»  enseigne  et  les  a  toujours  enseignés.  Je  n»  famsik 
pyiMMka  M  «Éére  jage  Aras  les  différeftHl  màlii^ 
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d'expliquer  les  dogmes,  lesquelles  dcfchirent  l'Eglise  d« 
Jésus-Christ  ;  mais  je  m'eo  suis  rapporté  et  m'en  rap- 
porterai toujours,  si  Dieu  m'accorde  la  vie,  aux  décisions 
que  les  supérieurs  ecclésiastiques,  unis  à  la  sainte  Eglise 
catholique,  donnent  et  donneront  conformément  à  la 
discipline  de  l'Église  suivie  depuis  Jésus-Christ.  Je  plains 
de  tout  mon  cœur  mes  frères  qui  peuvent  être  dans  l'er- 
reur; mais  je  ne  prétends  pas  les  juger,  et  je  ne  les  aime 
pas  moins  tous  en  Jésus-Christ,  suivant  ce  que  la  chanté 
chrétienne  nous  enseigne.  Je  prie  Dieu  de  me  pardonner 
tous  mes  péchés.  J'ai  cherché  à  les  connoître  scrupuleu- 
sement,  à  les  détester,  et  a  m'humilier  en  sa  présence. 
ISe  pouvant  me  servir  du  ministère  dun  pi-ttre  catho- 
lique, je  prie  Dieu  de  recevoir  la  confession  que  je  îli 
en  ai  Vaite,  et  sur-tout  le  repentir  pn.fond  que  j'ai  d'avoir 
mis  mon  nom,  quoique  ce  fut  contre  ma  volonté,  à  des 
actes  qui  peuvent  être  contraires  h  la  discipline  et  à  la 
croyance  de  fÉglise  calholuiue,  à  laquelle  je  suis  tou- 
jours resté  sincèrement  uni  de  cœur.   Je  prie  Dieu  de 
recevoir  la  ferme  résolution  ou  je  suis,  s'il  m'accorde  la 
vie ,  de  me  servir  aussitôt  que  je  le  pourrai  du  ministère 
d'un  prêtre  catholique  pour  m'accuser  de  tous  mes  péchés 
et  recevoir  le  sacrement  de  pénitence.  Je  prie  tous  ceux 
que  je  pourrois  avoir  offensés  par  inadvertance,  car  je  ne  . 
me  rappelé  pas  avoir  fait  sciemment  aucune  offense  à 
personne,  ou  ceux  à  qui  jaurois  pu  avoir  donné  de  mau- 
vais exemples  ou  des  scandales ,  de  me  pardonner  le  mal 
qu'ils  croient  que  je  peux  leur  avoir  fait.  Je  prie  tous 
ceux  qui  ont  de  la  charité,  d'unir  leurs  prières  aux  mien* 
nés  pour  obtenir  de  Dieu  le  pardon  de  mis  péchés.  Je 
pardonne  de  tout  mon  cœur  à  ceux  qui  se  sont  faits  mei 
ennemis,  sans  que  je  leur  en  aie  donné  aucun  sujet,  et 
je  prie  Dieu  de  leur  pardonner,  do  même  qu'à  ceux  qui 
par  un  faux  zèle  ou  un  zèle  mal  entendu  ,  m'ont  fait 
beaucoup  de  mal.  Je  recommande  à  Dieu  ma  femme  et 
D»es  enfans,  ma  sœur,  mes  tantes,  mes  frères,  et  tous 
ceux  qui  me  sont  attachés  par  les  lie  ns  du  sang  ou  de 
quelque  autre  manière.  Je  prie  Dieu  de  jeter  puiU;uliè- 
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rement  dei  jeux  de  mîiëricordé  sur  ma  femme,  mes  en- 
fini  et  ma^ewt  ^SP^  ioaifreiit  depuis  Umg-temÎM  stac 
^Boi^  é»lii4ilillÉir  par  la  grâce  f*ils  vienDeDl  à  me  per- 
«f  «Ht  ^ft^  Mteronl  dam  ce  monde  périasaUe, 
IrasiNMiiinniiAKlIM  enftM  à  ma  femme»  |e  n*ai  jamais 
danil  ^  mÀiMtmm  maternelle  pour  eux  5  je  lui  re* 
cammade  adMénè  ifen  ftîre  de  bon»  chrétiens  et  dlion* 
tiêtes  hommes,  de  ne  leur  feire  regarder  les  grandeurs 
ê.1.1  VA\  m.xule-cî ,  s  ils  sont  condamnes  à  les  L'pr<Miv<T,  nue 
cuiiinH^  Av.s,  blfiis  dfiTïg*»renx  et  jx;nss;]l)li'S ,  et       t  )iuoer 
leur»  regards  vers  la  seule  gloire  solide  et  du r.d>!e  de 
réterni  le.   Je  prie  nia  sœur  de  vouloir  bien  coatiiiiier  sa 
leodresse  à  mes  encans,  et  de  leur  tenir  lieu  de  mère,  * 
s'ils  avoîent^  la 'isaUwnr  de  perdre  la  knr*  Je  prie  ma 
lemme  de  me  pahMoer  tons  ies  maux  qu  elle  souffre  pour 
«m|,  afrfaa-afcagiinr  foe  je  poorrois  lui  avoir  donnés  pe»- 
dttlt  Ift  «oiwi  jln-oolie  onion  y  comme  elle  peitt  être  sftre 
ffkê  |e  ne'  ganie  rien  contre  elle,  si  elle  eroyoit  avoir 
quelque  chose  h  s»  «qnrodieré  Je  recommande  bien  vire* 
mènC'è  mm  anfem,  aprte  ce  qu*ib  doivent  Ib  Dîeo ,  qui 
doit  marelier  avant  tout ,  de  rester  toujours  unis  entr  eux , 
soumis  et  ol)éi.'is;in.s  à  leur  mère,  et  reeoimois-^ans  de  tous 
les  soins  et  les  j>eines  quelle  ae  donne  pour  eux  et  en 
mémoire  de  moi.  Je  les  prie  de  regarder  ma  S(eur  (  omme 
tnio  sef  onde  iiiÎTe.  Je  reconirii.uide  à  utoiï  liiî» ,  â  il  avoit  ' 
le  mailieur  de  devenir  roi,  de  songer  qu'il  s*»  doit  tout 
entier  au  bonheur  de  ses  concitoyens;  quil  doit  oublier 
tonte  baine  et  toot  rrsseotiment ,  et  nommément  tont  ce 
ni«|iphH  am-maliu  11  rs  et  au»  chagrins  qnc  féproave; 
ne^jM!  fiûre  le  bonbenr  des  pmiplcs  qn*en  régnant 
Mva0l"ka  lois,  nu»  en  même  temps  q[n*ttn  roi  ne  peut 
éi  'iurn  ffcipeeler  et'ftire  le  bien  ^i  est  dans  son  cœur  ^ 
«qirtmtaajl  qu'il  a  raotorité  néoemaire  ;  qu*antrement  étant 
W  dcni  ces  opérations  et  nMospirant  point  de  respect , 
il  est  plos  nuisible  qu'utile.  Je  recommande  \  mon  fils 
d';iv(Mi-  soin  de  toutes  les  personnes  4|iii  ni  tutoient  attacliecs, 
autant  (ju€  ks  eireuHi»taucc&  où  il  se  trouvera  lui  eu  iais^ 
seront  ies  lacultes  j  de  *ooger  que  c'est  une  dette  sauce 
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que  j'ai  coDtraclée  envers  les  t-nfans  ou  les  pnreiiÀ  de  cetu 
qui  ont  péri  pour  moi  ,  et  cosuite  de  cçux  qui  sont  mal- 
heureux pour  MKH*  Je  sais  qu'il  y  a  pliuieurs  penooc-  • 
de  celles  qui  ne  sont  attacli^ ,  qui  ne  se  soûl  pef  «pu- 
4nitc»  enleva  moi  comme  ellee  ie  devoieot,  et  qui  ont 
inéme  mcntré  de  Iiugratitude*  Mais  je  leur  pardonne 
(«ouvent  daos  les  momeus  de  trouble  et  d'effiervcraiice  on 
s'est  pas  moitre  de  soi  )  ;  et  je  prie  mon  fib»  s'il  en  trouve 
roccasion ,  de  ne  songer  quîk  leur  malhenr*  Je  Toodroif 
pouvoir  témoigner  ici  ma  reconnoissanœ  'k  cens  qui  m'ont 
montré  un  attachement  véritable  et  désintéressé.  Duo 
côté,  si  j'él ois  sensiblement  touché  de  Tingratitiule  et  de 
^  1.1  cirloyaiitc  de  ceux  à  qni  je  n'avoà&  jamais  témoif^né  que 
<ies  ix)iitL'S,  a  eux  ,  à  Kui'S  parens  OU  amis;  (ie  i'aiitie. 
j'ai  eu  de  la  consolation  à  voir  rattachement  et  l'intérêt 
gratuit  que  beaucoup  de  personnes  m'ont  montrés  ;  je 
les  prie  d'en  recevoir  tous  mes  remercSmeDS.  Dans  la  si- 
tuation oil  sont  encore  les  choses,  je  ciaindrois  de  les 
compromettre  si  je  parlois  plus  explidteroent  ;  mais  je 
recommande  spécialement  à  mon  fils  de  ^Mrcbar  les  oc* 
casions  de  pouvoir  les  reoonnoître*  Je  cniirois  calomnies 
cependant  les  sentimcns  de  le  nation ,  si  je  ne  rfcomman* 
dois  ouvertement  II  mon  fils  MM.  de  Chamilly  et  Hue, 
que  lear  véritaMe  attachement  pour  moi  a  voit  portés  à 
iî-nfenncr  avec  moi  dans  cé  tristti  séjour,  et  qui  ont  })ensé 
fil  élre  les  jnnllirureiises  victimes.  Je  lui  recommande 
iÂU^M  Cl<  -,  y  .  t!(  s  hoitjs  diii^uel  j  ai  eu  tout  iieu  de  me  louer, 
deput.s  (ji.  il  est  avec  moi;  comme  c'est  iiii  qui  est  ilsU' 
avec  mui  jusc]u'k  la  fin,  je  prie  messieurs  de  la  commune 
de  lui  i*euiettre  mes  bardes ,  mes  livres ,  ma  montre ,  et 
les  autres  petits  effets  qui  ont  été  déposés  au  conseil  de 
la  commune.  Je  pardonne  encore  trfes-volontieis- Il  pem 
4|ui  me  gardoienti.  les  mauvais  traîtemens  et  ieè  §£m 
dent  ik  ont  cru  devoir  nier  enven  moi*  J'ai  trouvé 
quelques  amca  sensihlea  et  compatissantes  ;  que  nelles-là 
.jooissent  dans  leur  cœur  de  le  tranquillité  que  doit  leur 
donner  leur  lâçon  de  penser.  Je  prie  MM.  de  Maies* 
herhe$ ,  Trouchct  et  De  Sose  ^  de  recevoir  iù  tous  me»  i-e- 
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mei'cîracns ,  et  l'expression  de  ma  sensibilité  pour  tou» 
les  soins  et  les  peines  quils  se  sont  donnés  pour  moi.  Je 
finis  en  d^larant  devant  Dieu,  et  prêt  à  paroître  devant 
lui,  que  je  ne  me  reproche  aucun  des  crimes  qui  sont 
avances  contre  moi.  Signe  ,  Loris.  «  —  Nous  ne  ferons 
aucune  réflexion  sur  ce  monument  précieux  de  religioa 
d  de  bonté.  Quelle  ame  sensible  n'en  a  pas  été  toucliée 
et  o'a  pas  mouillé  de  quelques  larmes  ces  lignes  où  ua 
roi,  prêt  à  périr  sous  le  fer  des  bourreaux,  s'oublie  lui* 
même  pour  ne  songer  qu'à  ce  qui  lui  est  cher,  |>ardonne 
a  des  ennemis  furieux ,  et  fait  le  sacrifice  de  sa  vie  avec 
une  si  parfaite  résignation?  C'est  par  ces  sentiniens  gé- 
néreux qu'il  répondoit  à  la  barbarie  de  ses  pc^rsccuteurs* 
Ils  poui^uivoient  leur  féroce  projet.  Le  lo  décembre  ^ 
la  convention  avoit  fait  venir  le  prince  à  sa  barre  pour 
lui  lire  son  acte  d'accusation.  On  l'y  fit  revenir  le  26, 
accompagné  de  trois  défenseurs  qu'on  lui  avoit  donnés 
jX)ur  la  forme.  C'étoient  MM.  de  Malesherbes,  Tron- 
cbet  et  De  Sè«e.  Ce  dernier  prononça  un  plaidoyer  en 
laveur  de  l'accusé.  11  le  justifia  des  imputations  dirigées 
contre  lui ,  et  s'exprima  avec  une  liberté  qui  honore  son 
courage.  «  Je  cherche  parmi  vous  des  juges ,  dit-il ,  et 
«  je  ne  trouve  que  des  accusateurs.  »  11  les  mit  en  pré- 
sence de  leur  conscience,  de  l'histoiix*,  de  la  postérité. 
Mais  ces  motifs  n'efTrayoient  guère  de  pai'eils  juges,  et  La 
mort  de  Louis  étoit  résolue. 

—  Le  26  décembre,  en  Angleterre,  lettre  pastorale 
4cs  évêques  de  Rama,  d'Âcauthos  et  de  Centurie  contre 
quelques  écrits.  Nous  avons  rapporté  l'année  précédente 
les  discussions  qui  s'étoient  élevées  parmi  les  catholiques 
anglais  relativement  au  serment.  Ces  discussions  donnè- 
rent lieu  à  plusieurs  écrits ,  parmi  lesquels  on  remarqua 
celui  de  sir  Jean  Trockraorton ,  qui  avoit  |H}Ur  titre  : 
Lettre  au  cler^'  cathoLiqi^e  ,  sur  la  nomination  des  eVe- 
4fues  ,  »792.  L'auteur  s'y  montroit  peu  favorable  au  saint 
Siège,  dont  il  attaq'ioit  les  prérogatives  et  les  droits, 
et  il  parloit  sur  ce  sujet  comme  les  constitutionnels  de 
^rauce»  Les  cvê(|ties  catholiques  onglai»  crurent  devoir 
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récianer  pabli^ement  contre  de  tels  principes ,  et  c  est 
te  but  delà  lettre  paMonle  de  MM.  Waimesley,  Gibson 
et  Ponglass.  Après  qad^ptet  réfleiioiM  préliminaire»,  ils 
déplorent  les  efforts  qu'on  a  fiuts  pour  eiciter  Finsobor^ 
dination  dans  leur  clergé ,  eC  répondent  ans  reprocbe» 
qui  leur  ont  M  adressés.  Puis  ils  eondamnent  douce 
propositions  <  xtraites  du  livre  de  Trockmortonv  Elles  por* 
toieot  en  substance,  que  les  évêqiies  doivent  être  ehoins 
par  le  eleigc  tt  le  peuple,  que  le  Pape  navoit  pas  le 
droit  iJe  les  nommer  m  de  leur  donntr  des  LuUes,  que 
la  France  avoit  fait  sagement  de  reprendre  ses  anciens 
di\)it8 ,  que  le  coaciie  de  Trente  avoit  donné  trop  d'au- 
toiitë  au  Pape ,  qike  les  vicaires  apostoliques  ëtoient  des 
pasteurs  sans  troupeau  et  des  évéques  sans  U  pouvoir 
des  clefs,  que  le  dergë  et  les  fidèles  ne  dévoient  pas  se 
soumettre  plus  longtemps  \  ce  gouvernement  arbitraire 
et  contraire  aux  canoi^s,  et  qu*on  ne  pouvoît  être  sûr  de 
leur  fidélité  tant  queœ  gouvernement  subsisteroit. 
trois  évéques  eondamnoient  ces  propositions  sous  plusieurs 
qualifications  respectives,  et  enti'autres  celtes  de  tendtad 
au  schisme  et  à  t hérésie.  Ib  défebdoient  Ik  leurs  ecdé-* 
siastirjiies  de  les  enseigner  sous  peine  de  suspense,  et 
cotKléiiiinoient  éealement  les  propositions  semblables  qui 
se  trouvoient  dans  d'autres  écrits  du  même  genre.  Ils 
avertissoient  les  fidèles  de  se  tenir  en  garde  contre  la 
traduction  de  la  Bible,  par  Geddes,  ouvrage  contre  le* 
quel  les  catholiques  et  les  protestans  rédamoient  égaie» 
ment;  tant  l'auteur  s*y  donnoit  de  Ucences,  soit  pour  I» 
traduction,  soit  pour  les  notes*  Les  troi^  p«ékti  linis^. 
soient  par  des  eihortations  k  leurs  troupeéut,  pour  Uè 
prémunir  contre  Fcsprit  du  monde  et  contre  les  progrlU' 
de  rirrélision. 

1793. 

te  17  janvier,  Louis  XVÏ  est  condamne  à  mort.  De* 
fxjM  tlois  muiâ  la  tribune  de  la  conveution  retentissait 
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de  crîs  de  oiort.  Les  eonemis  de  Louis,  las  de  n'être 
que  'wk  mùtùmSbimtÊ  \  e'étoîenl  arrogë  le  droit  d'être  ses 
juges.  î  iiliti  iftll^iyii  iiii  »1  contre  leur  victime  ii*^t 
pas  iiÉPDtî  pâ^  fai  tiii|itéoBtioiis  qu'ik  lançoient  joamàl» 
méat  eoûti'elle  ,  et  jMir  féUA  dliumiliatioii  et  de  cepti- 
▼iH  dh  ib  l'avoient  réduite.  Sa  mort  seule  pouvoît  les 
satisfaire.  Ils  D'omirent  rien  pour  se  procurer  cette  bar- 
bare jouissance,  pour  exciter  les  esprits,  et  pour  porter, 
soit  par  des  promesses ,  soit  par  des  menaces ,  les  autres 
membres  de  rassemblée  à  servir  leur  fureur.    L audace 
des  uns ,  la  foiblesse  des  autres,  le  délire  et  la  terreur 
qui  régooient  a|on,  peuvent  seuls  expliquer  l'issue  de  ecr 
procès  monftraeas.  Troit  questions  furent  posées  pour 
décider  du  sort  de  ImIs,      Est-ii  coupable?  Six  cen| 
quatre^fiigttraii  mendbrei  rëpoadirent  i^rmattvement  ; 
les  tMttlè^lepC  jintiti  alignèrent  presque  unsnimement 
quib  n'dtaicDt  pas  |ogei«      Le  jugement  de  Louis  serai 
t*il  Éonûàé  'k  la  sÉnetion  des  assemblées  primaires?  Ce 
moyen,  imaginé  pour  gagner  du  temps,  et  essayer  de 
sauver  le  roi  ,  fut  écarté  par  une  majorité  de  quatre  cent 
ringt-quatre  voix  contre  deux  cent  quatre-vingt-trois. 
Aestoit  la  troisième  question  :  quelle  peine  lui  sera  in- 
fligée?  Avant  de  procéder  au  troisième  appel  nominal, 
let  enn<emis  de  Louis  firent  décréter  que  la  majorité  d'une 
seule  voix  suffiroit  pour  la  condamnation  à  mort,  tant 
ib  9ë  aoodoient  peu  de  violer  les  formes  observées  dana 
las  matières  criminelles ,  et  tant  ils  craignoient  de  ne  pas 
afttetiidré  leur  but.  Le  16  janvier  commença  fappel  no- 
mînal  M|*UNtfÉitee  qnettlon  ;  il.se  prolongea  jusqu'au. 

convention  était  composée  de  aept  cent 
qaannlaalÉP  nwmbm*  Hais  vingt-huit  étant  afaeens 
par  commiision,  le  nombre  des  votons  n'étoit  que  de 
sept  cent  vingt-un.  Or  tel  fut  le  résultat  de  la  délibé- 
ration ,  suivant  les  pièces  imprimées  du  procès  en  neuf 
volumes.  Deux  députés  votèrent  pour  les  fers,  deux 
cent  quatre-vingt-six  {)our  la  détention  et  le  bannissement , 
quarante-six  pour  la  mort  avec  sursis,  vingt-six  pour  la 

^ort  ea  navrant  leur  avii  pour  un  soraiSy  mais  en  dé- 
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darant  leur  vote  indépendant  de  cette  dtniadt|  «ttMi» 

cent  àOiAiute-uii  pour  la  mort  sans  condition.  C^toit 
donc  trois  cent  qualrc-vin^t-st* pt  voit  pour  la  mort,  et 
trois  cvnt  tmite-qua! ptjur  la  mort  conditionnelle,  la 
dctentioji  ovi  le  bannissement.  Le  jugement  fut  piononcé 
en  conséquence.  Parmi  les  dix-sept  i*v<*<|ues  consLUition- 
nels  qui  se  trouvoient  alors  à  ressemblée ,  Grégoire  étoit 
absent,  et  en  misson  dans  la  Savoie  (i);  deux,  Lalande 
et  Wandelaincoart ,  ëvéques  de  la  Meurthe  et  de  la 
Haute-&Ianie,  qui  avoîaot  déjà  refusé  de  juger  Louis  XVi 
coupable,  votèrent  aon  bannissement  :  neuf  furent  pour 
la  détention  t  savoir  :  Faucbet*  ëvlcpie  dn  Galvadot;. 
Hoyer,  de  TAin;  Tbibanlt,  du  Cantal;  Séguin,  dii 
Doobs;  Marbos,  de  la  Brôme;  Saurine,  des  Landaa| 
Villars,  de  la  Mayenne;  Senadon  ,  des  Basses>Pjrénëea| 
et  Cazeneuve ,  des  Maulcs- Alpes.  Les  cinq  autres  con— 
damnèrent  Louis  à  mort.  Leurs  noms  méritent  d'être 
*  •  connus.  Ce  sont  Liudet,  évêque  de  l'Eure;  Ma»;ieu,de 
rOise;  Gay-Vernon,  de  la  llaute-Vienne  ;  Huguet,  de 
la  Creuse;  et  Audrein  ,  qui  n  étoit  encore  que  vicaire  épt&i- 
copal  du  Morbihan ,  mais  que  sa  conduite  en  cette  occa« 
tion  n'empêcha  pas  de  faire,  quelques  années  aprbs,  é?é«t 
que  du  Finistère*  Tel  fut  le  scandale  que  donnèrent  OQS 
pères  de  la  nouvelle  église*  Leurs  prêtres ,  au  nombA- 
de  vingt-deux,  qui  se  trouvoient  è  fattemblée,  suivirent 
leur  exemple*  Seize  d'entr'eux  opinèrent,  pour  la  mort* 
U  y  eut  un  quatrième  appel  nominal  pour  savoir  si  on 
accorderoit  à  Louis  un  sursis.  La  majorité  se  déclara  en- 
cor(>  cou  Ire  ce  sursis ,  et  le  décret  £iUil  fut  sij^mlié  à 
Villustre  captif*  ^  ,  .s^.vl 


(i)  îl  envoya  son  vole  dans  une  lettre  du  19  janvier  179?  j 
ft'i  il  dcclaroit  voter  jiottr  la  condamnation  df  Louis  Capet^  sans 
^pf/cl  un  f/eupie.   Depuis  il  a  applaudi  à  la  uiuii  <le  Louis  X\'L 
Voyez  VjLssai  historiifut  et  patriotû^ue  sur  ie*  arbre*  de  la 
lertê  ,  par  Gregoiie ,  nmhn  dg  im  ctmtWÊtêom,  Ua  Toiiaae 
de  68  pn7cs ;  Paris ,  diCE  Detenne ,  fitenet  et  ïSnniB Didol,  an  U, 
de*  la  lépnbliqoe  Inoçaiie.  Gc  petit  écrit,  «s^  curiena» 
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—  Le  ai  janvier,  supplice  de  Louis  XVL  II  reçut 
snus  aUcratioa  la  nouvelle  du  sort  qui  lui  étuit  destiné^ 
et  demanda  qu'il  lui  lut  accoi*dë  trois  jours  de  délai 
p4>nr  se  préparer  à  paroître  devant  Dieu  ;  qu  il  pût  voir 
un  prêtre  qu'il  choisiroit  et  qui  ne  seroit  point  inquiété; 
qu'il  fût  délivré  de  la  surveillance  de  la  commune,  et 
pût  communiquer  libn^nient  avec  sa  famille  ;  enfin  qu'il 
fiit  permis  à  celle-ci  de  se  retirer.  On  lui  accorda  la 
seconde  de  ce»  demandes.   Quant  à  sa  (àmille ,  il  fut  dé- 
cidé qu  il  pourroit  la  voir  ;  et  ces  hyp(H:rites  assassins  ne 
rougirent  jvas  d'ajouter ,  avec  une  ironie  atroce  ,  que  la 
nation  toujours  grande  et  juste  s'occuperait  de  son  sort. 
Cependant  le  roi  avoit  remis  l'adresse  d  un  prêtre ,  à  qui 
il  avoit  fait  demander  auparavant  s'il  étoit  dts|i09é  à  lui 
apporter,  dans  cette  circonstance  critique,  les  secoure 
de  la  religion.  L'abbé  Ed^eworth  do  Firmont,  c'étoit  le 
Dom  de  ce  digne  ecclésiastique  ^  étoit  ti*op  {tenétré  de 
religion ,  d'intérêt  potir  le  prince  et  de  rc»spi»ct  pour  le 
jnalhcur.,  pour  refuser  un  minUtcrc  si  honorable  à  se» 
yeux,  quel  qu'en  fiit  le  danfjer;  et  faisant  contraster  sa 
piété  courageuse  avec  la  lâcheté  et  la  barbarie  de  ces 
indignes  ministrt>s  qui  venoifnt  de  contribuer  à  envoyer 
l'innocent  à  la  mort ,  il  assura  le  roi  de  son  dévouement, 
fut  mandé  aux  Tuileries  par  le  conseil  executif,  fouillé 
et  mené  au  Temple,  le  20  janvier,  vers  les  cinq  heures 
du  soir-  Son  premier  mouvement ,  en  aboixlant  l'infor- 
tuné monarque,  fut  de  se  jeter  à  ses  pieds,  et  ils  con- 
iuodirent  ensemble  leurs  larmes.     Louis  ,  qui  depuis 
long-temps  n'étoit  entouré  que  de  figures  barbares  et  de 
geôliers  affreux ,  sembla  respirer  en  voyant  une  ame  ver- 
tueuse et  sensible.  La  scène  la  plus  déchirante  l'attendoit. 
On  lui  avoit  |>ermis  de  voir  sa  famille.  Il  descendit  eu 
effet  chez  les  princesses,  dont  il  étoit  séparé  depuis  six 
semaines.   Les  détails  de  cette  affreuse  entrevue  ne  sont 
guère  connus.  On  se  douta  seulement ,  par  les  accens  de 
douleur  et  les  sanglots  que  Ton  entendit,  on  se  douta, 
dis-je,  que  le  courageux  Louis  avoit  annoncé  lui-même 
a  sa  famille  la  nouvelle  fatale  qu'elle  ignoroit.  Après  une 


1^4  '  Amie  tjQi* 

entrevue  de  quelqiMi  heiiM ,  Il  €umém  mtec  peine  des 

bras  de  ces  objets  si  chers  ,  à  (|ui  il  promit  de  les  rev<Mr 
le  lendemain.  Il  ic\int  trouver  son  confesseur,  et  resta 
enfermé  avec  lui  jusqu'à  minuit  et  demi.  A  cette  heure 
lise  œuclia ,  jusqu'à  cinq  heuKs^  que  Clëry,  son  fidèle 
Bcrvitear,  1  éveilla  suivant  son  ordre.  On  étoit  allé  cher- 
cher des  ornemens  dans  une  ëglise  voisine.  L*abbé  de 
Firmont  dit  ia  messe  dans  la  chambre  du  roi ,  qui  oont» 
snniiia  dins  le  plus  gmid  rceoeilletiient.  A  sept  h^nres 
le  prince  sortit  de  son.cabioet ,  et  remit    Clëiy  mi  ee- 
chet,  on  anoeatt  et  un  paquet  de  cheveux.  Il  né  vit 
point  sa  ftmille,  quoiqu'il  le  lui  eût  promis  ;  mais  il  'veo- 
Int  lui  épargner  lîiorrenr  d'une  séparation  si  cruelle;  A 
neuf  heures  on  vint  le  chercher.  Il  sortit  avec  son  oon* 
fesseur,  et  présenta  son  testament  à  Jacques  Roux  ,  prêtre 
apostat,  qui  le  refusa.    Un  naître  ofllcier  municipal  le 
reçut.   Le  roi  entra  dans  la  voiture  nvec  l'ahbe  de  Fir- 
mont,  qu*i!  fît  mettre  à  côte  de  lui.   Avec  eux  montèrent 
deux  hommes,  qu'à  leur  figure  sinistre,  leurs  gestes  et 
leurs  propos,  le  confesseur  crut  être  desscélérata  cfaargéi 
d^asMSsiner  8ur>le-cliamp  le  monarque,  s*il  se  manifestait 
quelque  émeute*  Tout  fut  tranquille.   Une  silenci«iia 
termr  r^oit  partout ,  et  une  triple  haïe  de  soldat*  hii^ 
doit  le  passage.  Pendant  le  trajet  »  Lovis  prit  le'brMM 
de  /abbé  de  Firmont  «  et  lut  des  ptanaca  analogmi^'^ 
position»  Arrivé  h  fendroit  fiital,  et  toojouili  iistpéllÉaf^ 
bable  dans  son  courage,  il  recommanda  son  cuilfûilMr 
aux  deux  gendarmes  qui  n'en  firent  que  rire,  avança 
vers  réchalàud  et  ôta  son  babtt.  11  parut  d'abord  étonné 
quand  on  %'ouhîl  Iut  lier  les  mains ,  mais  il  se  rendit  quand 
i'abbé  de  Firmont  iui  cn\.  fait  envisager  cette  humiliation 
comme  un  trait  de  ressemblance  de  plus  avec  le  Sauveur 
du  monde.  Il  présenta  ses  mains  aux  bourreaux  aW  IBia 
résignation  héroïque,  jiUe%,JUs  de  $mmi  Ltmii,  Mêlé 
Isa  au  ciel,  lui  dit  son  confinseur ,  pendant  qti^  ^niÉfr- 
toit  h  réchafiiud,  et  le  eiel  sans  doute  futifia  cai éléi)(|#i 
tes  paroles*  11  le  croyoit  fermement,  et  il  }*a  UaMfjBâ. 
plusieufs  Ims ,  ce  digne  témoin  dea  deniim  Mnieiil  lit 
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I^Miiif  cc^  ifeitueiis  ecciésiastiquc  qui  ne  pou  voit  raconter 
qia'am:  tpM  admiration  égale  à  sa  doultiir  les  déUils  de 
oette  scène  déc)lé|i|||t|ftf  ^roi  s  étant  avwdéMir  kbof4 
de  y<ct|itilinil  »  jwff  iiij  k  «mi  «lom  anx  tamboart, 
cl  4jl  4WiTw4iN!m  «  /e  Miifiv  imcwtf  loM 
|{fi}iii»ffiVii|:l»>ji^      /r  pmà^nm  à  mê$  Mnmmh, 

im.ppi     vWtMrfpyWi  jimMajn»  Switem  finrfa  les  tamt» 

bours  de  battre,  les  boftrreatnt  se  saisireiit  du  roi,  et 
dix  heures  un  quart  le  crime  c'toit  consommé*  Ce  jour 
fut  vraiment  un  jour  de  deuil.  Ln  consternation  et  la 
stupeur  e^foient  sur  tous  \^  vi5ap;«v^.  Loe  doult-ur  muette 
et  profonde  attestoit  <jue  ee  crime  c'toit ,  non  eelui  de  la 
nation ,  mais  de  quelques  tyrauâ.  En  vain  voulurent-ils 
dejpitis, ériger  en  fête  ce  jour  afireux,  et  rendre  la  Franee 
complice  de  ls«9»«ltQPtat«  Lar:Solilmift  de.  cette  mdigae 
ls(l#,«|  |)l«ippspi  flOQff  èotte  comaéiiienlioa» 

■tiiieÉyjpflpMbjUt  jsw  tst  sentimens  des  peuples^  hmA 
féeà  I^Mik  XYI r  >  de  «mte^buît  eus,  vietime  des 
eeipjpî^  de  Tmiiote  Se  mert  ne  lot 

que  le^prtfbde.  éeeelle  dn  reste  de  sa  finnille.  Le  3  ioil- 
let  suivànt,  la  reme  son  épouse  fut  séparée  de  ses  enfans 
H  enfermée  à  !a  Conciergerie.  Tradmti;  devant  un  trihu- 
Dai  revolutionnaii e  ,  elle  y  montra  It?  courage  et  la  ilig— 
oilë  qui  coiivenoient  à  son  caractère.  On  la  latigiia  (ir'% 
interro^tioi.s  Us  plus  absurdes;  on  lui  imputa  des  lior- 
reurs  révoltautes.  Eniîn  elle  fut  condamnée  à  mort.  Le 
s6  ^dipbwt  Itr  IiUe  de  Marie-Théi-cse ,  la  sœur  de  deux 
enpeMWt  la  reloe^di  FiwiGe  Int  coaduite  à  réchafaod , 
dans  une  charetto^  et  n^rcba  e«  sepplice  avec  iermeté. 
4!ei,|flfbè«iit  dentté  pour  racDompegner  vn  prêtte  con^' 
eiitiifioMel^doeil.lcs  disconis  oe  peroissoieat  pes  exciter 
Im^fm^'-àiÊm  ieiMiitteié  Bile  avoit  dté  conlessée  à  la 
Gçwfeergerie  par  fiaiiaatieeecidriestique,  Lolliriiiger , 
q[«l  ffeiid^  depuiale  mène  service  à  dautres  vktimfô  (i). 

(t)  La  pnnc«MC  de  CHîmay  ,  ti:ins  \\r\(*  \cWxx-  que  M.  Montjfiî'e 
a  jrublitfT  à  la  %fk  de  ma.  liMuirc  de  iA  Heine ,  nomme  dcu& 


ia6  Aimée  i7<)3'. 

Le'io  nû         madame  £Uiabeth«  foear  cTa  roî,  prîii«- 
CMM  «î  veomntsnMlBMe  par  Mt  Teitot  ehréticfines  et  art 
grandes  qnlîléf«  et  qui  tv^ît  ionfiMirtf  Toalu  partager 
Ica  tkni^fe  de  Looi»v  mMt  le  mém  eorl  que  lut  et  la' 
reîBe*  .l/amefaer  d«  Teabplé,  klr^cr  li  la'Coneîerg»^' 
rie ,  raeeater  f  rintcmfier ,  k  eondanltoer,  fot  J'aiaire  de 
quelques  beoniB.  On  ne  pot  artfcnler  cooff^eRe  anciin 
fait;  on  supjKïîia  «ne  conjuiatioa  ,  et  elle  fut  exécutée  ea 
masse  avec  beaucoup  d'autres  personnes.  Elle  avoit  éiê 
un  ange  sur  la  terre;  i(  est  permis  de  croire  qu'elle  a 
trouvé  dans  le  cjei  le  prix  de  ses  vertus  et  le  dédommâ- 
gement  de  ses  malheurs.  Il  ne  restoit  plus  cfue  deux  per- 
fiooncs  de  cette  fnnille  si  malheureuse,  un  fils  et  une 
fille  de  iiOtiif  XVI.  Le-  pemier ,  enfant  d^  si  fort  à 
plaindre  avant  presque  oe  poavoir  Je  sentir ,  avott  M 
aéperé  de  aa  mère  lonqn'en  la  mena  ^  la  QoneiflilgM^;  ' 
tela  Bul  aots»  lea  anaiiia  dê  Simoii ,  eordonnier  flhfAf^ 
ai  atépide,  cbqiai  paw  «etta  faetioii  par  Robespierre^^ 
et  qui  pM  depuis  avee  hn.   AVec  uu  tel  ganUeii,  let 
jauae  roi ,  fatigué  par  toute  aorte  de  vesatioiia,  einrifooni* 
des  exemples  àa  vlee,  ptfrit  par  des  voies  plus  lentes , 
mais  non  moins  efficaces.    Il  mourut,  le  8  juin  1795, 
à  l'âge  de  dix  ans,  «  n'ayant  pu  uiérue  cntrrvoir  du  fond 
«  de  sa  prison  ce  trône  i^e  ses  aïeux,  ou  ^(  s  droits  l'a- 
«  voîent  àé'yx  placé.  »  Quant  à  Madame  ,  fdle  d*;  Louis  XVI,'* 
après  avoir  passé  trois  ans  dans  les  cachots,  après  avoir 
été  séparée  de  tout  ce  qu'elle  avoit  de  plus  cher,  elle 
sortit  enfin ,  le  19  décembre  1795 ,  de  cette  tour  latak^^ 
et  fot  conduite  à  fiftle  «  oîi  on  l'échai^a  avec  quelquei^ 
prisoimieca^  eonforméaient  à  u»  oiTÔté  du  Dtreoloirtt^' 
die  se  rendit  à  Vienne,  et  rejoignit  depuis  le  roi  son 

CNMie* 

— .  Le  ai  avril  f  nouveau  décret  de  deportrtion  daapr^ 
très*  Gelni  du  a6  août  précédent  ne  ûnppoit  que  les  Ite- 

iitrcs  eccl<^dastîqnea ,  MM.  Magnan  et  Cholet^  qui  p-^rtèreat  à 
la  reine ,  dans  sa  prison  ,  les  secours  de  la  religion.  Ce  récit  n« 
conlrtMlit  point  coluî  de  M. 'Lothrinj^pr.    ïî  ai  possible  qœ  taut 

twis  Mcnt  oQoIcMé  la  roue  à  des  cpo4|uca  tUiffitntct. 
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cti^îastîques  qui,  assujëtis  au  serment  de  1791 ,  ne  l'a- 
Toient  pas  prête.  On  voulut  atteindre  encore  tous  ceux 
qui  n'avoient  pas  fait  le  serment  de  liberté  et  dégalitc^ 
On  decre'ta  qu'ils  seroient  déportes.    Cette  mesure  fut 
exécutée  avec  la  cruauté  qui  accompngnoit  toutes  les  opé- 
rations de  la  tyrannie.    Les  prêtres  anêtés  de  toutes 
parts,  furent  traînés  de  ville  en  ville,  garottés,  livrés  aux 
insultes  d'une  populace  effrénée,  maltraités  par  leurs  con- 
ducteurs, et  déposés  dans  des  prisons  voisines  de  la  nier; 
car  on  le  proposoit  de  les  eml>an|uer  pour  les  jeter  sur 
les  cotés  de  la  Guyane  ou  dans  les  déserts  de  l'Afrique. 
La  guerre  empêcha  Texécution  de  ce  projet.  En  atten- 
dant on  les  entassoit  dans  des  cachots  infects,  on  leur 
refusoit  leur  subsistance,  on  les  condamnoit  à  des  travaux 
comme  des  forçats,  on  les  assimiloit  à  des  criminels,  on 
Jcs  mettoit  par  centaines  sur  des  vaisseaux  trop  étroits 
pour  les  contenir.  Leurs  gardiens  avoient  ordre  d  épuiser 
sur  eux  tous  les  genres  de  vexations.  On  avoit  eu  la  bar- 
barie de  leur  ôter  leur  argent  et  jusqu'à  leurs  livres.  Après 
leur  avoir  ravi  les  secours  de  l'humanité,  on  vouloit  en- 
core lei  priver  de  ceux  de  la  religion ,  et  les  empêcher 
d'offrir  à  Dieu  leur  sacrifice  journalier  de  louanges  et 
de  prières.  Amoncelés  dans  des  esjwces  resserrés,  privés 
d'air,  manquant  de  tout,  une  maladie  contagieuse  se  mit 
parmi  eux,  et  en  emporta  un  grand  nombre  en  peu  de 
tetnps.    Sur  sept  cents  qui  se  trouvèrent  en  même  temps 
•ur  deux  bâtimens  dans  la  rade  de  Rochefort,  il  en  périt 
près  des  deux  tiers  en  onze  mois.  On  a  donné  la  relation 
de  leurs  souffrances.  Elle  offre  des  traits  incroyables  d'à- 
charnement.  On  croiroit,  en  la  lisant,  que  la  scène  se 
passe  chez  ces  peuples  sauvages  et  farouches  qui  n'ont 
rien  de  l'humanité,  et  qui  se  font  une  fete  des  tortures 
de  leurs  prisonniers.    On  s'étonne  ,  on  s'indigne  de  la 
multitude  des  moyens  inventés  par  la  tyrannie  pour  tour- 
menter ses  victimes;  l'on  se  demande  qui  doit  le  plus 
.surprendre,  ou  de  l'ingénieuse  barlxirie  des  geôliers,  ou 
de  la  religieuse  résignation  des  captifs  ;  et  l'on  admire  tant 
de  traits  de  courage ,  d»  patience  et  de  piété,  qui  bril* 


laS  Année  I7g3. 

lèrent  dans  eet  oaebots'«  et  qui  fimt  raiorUr  d^uM  mar* 
mtrt  plof  odieuae  encore,  la  cruauté  des  persécuteaft. 
Quand  on  eut  débarqué  k  Rochefort  le  reste  sept 
cents  dont  nous  venons  de  parler ,  on  les  remplaça  par 

uoe  nouvelle  recrue  de  ces  malheureux  proscrits  gardes  jus- 
que-là au  fort  de  Blaje.  Ils  furent  entasses  de  même  sur 
des  bâtimens  dans  la  rade ,  et  souffrirent  à  peu  pris  les 
lïiémes  vexations.  La  fin  même  de  la  tyrannie  de  Robes- 
pierre ne  fut  pas  celle  de  leur  captivité  ,  et  la  persécution 
ne  cessa  pas  pour  eux,  quand  elle  se  raUentit  pour  le  resta 
de  la  Franœ*  On  continua  de  les  tenir  ,reiifemié|.4aiii 
lenrsTaisseaui;  et  lorsqu'on  les  en  debarqna  au  print— pt 
de  179K9  oe  fot  pour  les  reléguer  dans  nn  Yilhjg»  wesé  1 
cageux  9  dont  le  s^onr  leur  devint  encore  plus  IniiÉfcs 
qnecelui  de  la  mer.  Il  y  périt  en  peu  de  tenpa  on  ^ml 
nombre  Jecclériastiques ,  tant  par  le  roanvais  air  que  par 
le  manque  de  tout.  C*est  ainsi  que  l'impiélé  poorsuivoit 
ses  projets  pour  Textermination  des  prêtres.  Elle  massa- 
croit  cetix-ci  dans  leurs  prisons ,  et  traîooit  ceux-là  sur  les 
échafauds.  Les  autres,  réservé  à  un  supplice  plus  lent, 
languissoient  dans  les  cachots ,  et  y  attendoient  leur  heure 
dernière.  Bordeaux ,  Blaye ,  Nantes .  Brest ,  etc. ,  étoient 
autant  de  lieux  de  dépôt  »  ou  «  en  attendant  qu*on  put  les 
mettre  hors  de  France ,  on  les  rassasioit  d'outrages  et  de 
tonrmens.  Chaque  département  avoit  des  prisons  ob  étoftp! 
Msemblés  ceux  qui  n'avoient  pa  friiè  le  voyafe  on  fPjivi 
avoit  arrêtés  trop  tard,  et  là  même,  leur       on  lafif 
infirmités  ne  les  mirent  pas  b  Tabri  de  veiatioos'  jiydi 
mauvais  traitemens*  Le  décret  dn  ai  avril  pof^opMit 
outre  la  peine  de  mort  contre  ceux  qui ,  aprës  leur  dé- 
portation ,  rentreroient  sur  le  territoire  de  la  i^pablique, 
A  cette  législation  barbare,  à  cette  suite  de  mesures  atro* 
ces,  opposons,  pour  Thon neur  de  la  religion  et  de  l'hu- 
manité, lempressement  et  la  générosité  avec  lesquels  on 
accueilloit  dans  les  pays  étrangers  les  prêtres  français  , 
émigrés  ou  déportés.  Les  terres  et  1rs  mers  étoient  cou- 
vertes de  ces  honorables  exilés  qui  cherchoient  des  asiles 
contre  la  cruauté  de  Um  concitojeDa*  L'AUeniagne , 
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&iiot  ëvêqtie  d'Orense ,  don  Pedro  de  Quevedo ,  les  admit 
likmh^ypmp(mimt^^  de  dcQt  cents,  et  pourvut  à 
lei]i«'fcyBj||j|i  aveâ  J^«9i)iiP;A^l»^chaiitë.  U  le^atliroit  le 
htot^'èlf iWr Ai<qil;rl<». lipiwiWir  de  véanii  autour  àÊtUii 
mA  ^pSbngnpft  «iflKrir  ^iMr  k  cause  de  le  «etigiatt* 
ib^art»»  ><|I|»W>ÎMb  i»w»jWM»'  tfaiiierKiHiawfc  grand 
^PwAiy  4f  «ftétiiyiyi  y t         Ibroéi.  clmis  la  mte  de 

pria— 

/Ces  allemands  se  montrèrent  ^^ne'reux  enfers  ces  respec- 
tables prosti  its.  Miiis  ce  fut  sur-tout  eu  Anf^ieterrc  <|u"jls 
-cpi  oiivcreut  l  arcui  ;!  io  plus  t^in [>ri  >S(' :  i  f  la  ui  iinrn'  no- 
ble dont  on  on  usa  à  lour  c^ard  ,  est  d'au  f  y  ut  diî^n<^ 
de  remarque,  (ju  ils  étoient  en  pius  grand  nombre.  J^aus 
le  mois  de  septembre  1792.»  U  en  arriva  plus  de  troiB 
j^iUe ,  et  au  milieu  de  Tannée  fomnte  i|  f  €Qt  avoit  tput^ 
trc  roi  lie  de  plu$«  lf'|le.4e  Jemj  seuie  en  comptoît  nue 
foul#  (|i|i<j,efl|iioieDt  de  le  Bretagne  et  de  la  Noroiandîe. 
Hjm^lmmW^  «9imW  eiiavgé^  de  leur  distribuer  des  ae^ 
4M11MfrWndict  s*oiiîi<eBt  poor  cette  boepe  œu« 

.  jUMv#^^Qt«9«iil-de-UoD ,  M.  de  la  Marche^ 
qui  wepift  J|éT90|itiaii^t  de  se  réfugier  en  Angleterre  dèe 
'{791  ,  emile  eti  seeenda  leur  sèle«  On  logea  huit  cents 
|ji êtres  dans  un  château  royal.   On  proposa  des  souscrip» 
tu)ivs  fin  leur  faveur.  Ku  1794      *T'J-J'     uoriilirr  de  ces 
rt*iiigic^  ^accrut  rncorc  par  reOrl  di  l'invasion  d(S  P^ivs- 
Bas  el  de  la  Hollande.  La  hlentai^ance  nation  île  pavut  se 
déployer  dans  la  même  proportion.    Le  prudtnt  de  la 
,eXMH BÎftf ion  «MHrta  {nequ'à^  un  million.  Bes  quêtes  laite» 
^||iVilMlir  du  roi  pfoduiiirenl  ensuite  à  pen  près  la  même 
;<rfinAît^  À  U  fin  le  gouvemetnent  crut  devoir  étendre  ci 
ftfgnieriiireeeclona.  Vu,  bill  fot  rendu  pour  donner  dee 

an»  dmigfléi  de  toutes  les  classes.  Gba** 
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^vêqiies,  «pî  se  trouvèrent  en  Angleterre  jus(fn*au  nem-* 
bre  de  trente  environ  ,  touchoient  une  somme  plus  forte, 
k  l'exception  de  six  d'eotr'eux,  qui,  ayant  des  moyens  par- 
ticuliers, ne  voulurent  point  ^»tre  portés  sur  la  liste  géné- 
rale des  secours.  Un  iissez  grand  nombre  d'ecclésiastiques 
refusèrent  par  le  même  mol  if  de  délicatesse  le  subside 
qu'on  leur  oflfroit.  L'évéque  de  Saint-Paul-de-Léon  étoit 
à  la  tête  de  ces  distributions ,  qui  étoicnt  grossies  par  des 
dons  volontaires  de  plusieurs  particuliers  opulens.  Le 
clergé  français  se  montra  digne  d'un  si  noble  accueil ,  et 
éa  conduite  répondit  à  la  pureté  de  la  cause  pour  laquelle 
il  souffroit.  Elle  dissipa  bien  des  préjugés ,  et  rendit  res- 
pectable aux  yeux  des  Anglais  l'ancienne  foi  de  leurs  pères. 
Nos  prêtres  établirent  h  Londres  et  ailleurs  plusieurs 
cbapelles,  et  rappelèrent  plusieurs  protestans  dans  le 
sein  de  l'Église  ro/naine.  Leur  zMc,  leur  constance,  leur 
charité  frappoient  les  esprits  les  plus  prévenus.  On  a 
entendu  parler  des  beaux  établissemens  formés  par  le 
vénrrable  abbé  Carron.  Son  industrieuse  et  bienfaisante 
charité  lionora  sa  religion  et  son  pays.  Il  établit  une 
n>aison  de  retraite  pour  les  pn'tres  âgés  et  infirmes,  uk 
hospice  pour  les  femmes  éniigrécs ,  des  écoles  pour  les 
deux  sexes,  des  pharmacies  gratuites,  des  bibliothèques 
des  ateliers.  Il  foisoit  face  aux  dépenses  par  les  dons  de 
riches  Anglais  touchés  de  sa  vertu.  On  s'étonnoit  qu'un 
simple  particulier  ,  sans  fortune ,  pût  opérer  tant  de  cho- 
ses; mais  tel  étoit  son  ascendant  et  la  confiance  qu'il 
avoit  inspirée,  que  chacun  s'empressoit  de  concourir  à 
ses  bonnes  œuvres.  Nous  regrettons  de  ne  pouvoir  nous 
arrêter  sur  ces  détails  consolans,  qui  dédommageroient 
nos  lecteurs  des  scènes  affreuses  que  nous  sommes  obliges 
de  mettre  sous  leurs  yenx. 

—  Le  5  octobre,  décret  sur  le  nouveau  calendrier. 
On  ronnoît  assez  cette  conception  étrange  et  misérable 
que  l'on  voulut  substituer  à  un  usage  suivi  chez  tous  les 
peuples  de  l'Europe.  On  fit  commencer  l'année  à  l'équi- 
noxe  d'automne  ,  époque  où,  l'année  précédente,  on  avoit 
proclamé  la  république^  ^  que  l'on  désiroit  illustrer  pour 
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«Ktte  ipat^on*  Les  jours,  les  mois,  les  années  cLaogèrenf 
^  nom.  La  nouvelle  ère  devoit  commencer  au  11  sep*- 
tembre  179a,  et  retnplacer  celle  quavoient  adoptée  lc« 
«hrétiens.  Douze  mois  parfaitement  égaux  furent  parta^. 
gés  en  trois  décades  de  dix  jours  chacune,  dont  le  der- 
nier devoit  être  consacré  au  repos.  Par  là  disparoissoit 
le  dimanche  ;  et  telle  étoit  Tintent  ion  profonde  des  au-* 
teurs  du  décret.  Us  voaloient  faire  oublier  les  joui^  cou-  ^ 
jBcrés  par  la  religion  ;  et  nous  avons  vu  ,  pendant  plu- 
sieurs années,  Tobservation  de  ce  calendrier  bizarre  oc- 
cuper sérieusement  un  gouvernement  plus  ridicule  encore 
qu'opiniâtre  dans  sa  manie  anti-chrétienne,  et  qui  ne 
pouvoit  souffrir  que  le  peuple  fêtât  encore  les  dimanche^ 
et  les  solennités  de  l'Église  ,  et  négligeât  les  décailis<» 
£n  vain  essaya-t-un  d'attirer  la  foule  par  des  spectacles 
et  des  nouveautés  ;  les  fêtes  républicaines,  tristes  et  hoï» 
des,  De  purent  prendre  racine.   Cétoit  dommage.  On 
avoit  institué,  par  exemple,  les  sans-culotîdes,  Cetoient 
Jes  cinq  jours  qui  terminoient  la  nouvelle  année.  L'un 
étoit  consacré  à  fêter  lopinion  ;  un  autre ,  je  ne  sais  quelle 
autre  divinité.  Ces  fêtes  absurdes  étoient  dignes  de  ceux 
qui  avoient  voulu  ériger  le  sans-culotisnie  en  v^u.  , 
—  Le  7  novembre,  abjuration  de  plusieurs  f^AStitu— 
ttonaels.  Les  particularités  de  cette  journée  fameuse  sont 
déploiiibles ,  mais  appartiennent  h  l'histoire.  Les  voici  en 
«brégé  telles  quon  les  trouve  dans  les  ProctiS'-verbaux 
de  la  convention  et  dans  le  Moniteur  (i).       Le  président 
fait  lecture  d'une  lettre  des  autorités  constituées  de  Paris , 
«[ui  porte  :  Les  autorités  constituées  précèdent  dans  vo— 


(i)  Procès'i^erbaux  de  la  convention  ^  tome  XXV,  page  47 
et  ::»uivaj)tc8 ,  ju9(|irau  tome  XXVII;  et  Moniteur,  sc;incc  du  17 
brumaire  an  u  et  jours  suivans.  Nous  ne  faison»  commencer  ces 
défoctioufl  qu'au  7  novembre,  parce  que  c'est  alors  qu'elles  eurent 
le  plus  d'éclat.  Il  y  en  avoit  eu  pourtant  quelques-unes  avant 
cette  époque,  La  première  en  date  paroît  celle  d'un  ministre 
protestant,  qui ,  dès  le  lâ  octobre  ,  apporta  (|u.itre  coupes,  sculet 
pièces  d'argenterie  dm  son  culte.  Noi;?  Ae  le  Bosnmous  j^oxuï  ;  ÎJ 
esleu«Qrc^«n  pl4CQ  et  iorfc  cod&«^  ?..  .  , 
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eUr^i  wenmmi  ,  de  kur  propre  mtmiwment,  rendm 
h  ia  raison  eth  l»  fiuUce  ùemeUe  un  hommage  étUt^ 
tant  et  sincère*   EH^s  sont  admisM.  L*oratear  de  la  dé* 

piitntion  dit  :  L'eve^/uc  de  Paris ,  et  plusieurs  au tre^ 
prêtres  conduits  pur  la  raison  j  viennent  se  df'pritu'ller 
ici  du  caractère  que  leur  a^oit  imprimé  la  superstliion.,.^ 
6ob^  ,éT€qne  coostitutiixnnel  de  Paris  ,  prie  1rs  represen" 
UUêe  du  penple  d*eDt«ndre  sa  déclaration.  Ne ph'béittn^ 
fèus  de  bonne  heure  dans  Vame  les  principes  de  la 
^ifd  ei  de  régaliÊé,m..*m*  Aufowd'hui  que  ia  répokit^ 
Uim  marcke  à  grands  pae  ven  une  révolueiiom  ken^ 
rente  aufourd^k»  qu'U  ne  doit  plus  y  an^  dTanm 
tre  euUe  pubBc  et  nadonai  que  eetui  de  ia  ISberêé  et  da 
la  sainte  égalité ,  puisque'  te  sùw^entin  le  veut  ëdkei  f 
conséquent  à  mes  principes  ,fe  me  soumets  à  sa  volonté, 
et  je  viens  vous  déclarer  ici  hautement  que  ,  dès  au-' 
jounfhui ,  je  tcnonrs  h  exercer  mes  fonctions  de  minis-^ 
ire  du  culte  catholique.  Les  citoyens  ^  mes  vicaires p 
présens ,  se  réunissent  à  moi.  En  conséquence  noue 
ffous  remettons  tous  nos  titres,  Fii'e  ia  républi<fuef 
Gobel  et  treize  de  f^ps  vicaires  éptfioopsmx  tigoent  cette 
difclanitioo*  Hlle  est  suivie  de  longs  applaudissemens.  Le 
prëBident  fiftieite  Gobel  et  aon  dergc'  de  la  démarcln 
qu'ils  vieDDeiit  de  &ire>  Citoyens,  dit-ît,  quivene%  de 
sacrifier  sur  tautei  de  la  patrie  eee  hœkete  gothiquem. 
de  la  superstition,  vous  êtes  dignes  de  la  répubàque. 
Citoyens,  qui  venez  d^ahfurer  terreur ,  voue  ne  voutea 
prêcher  désormais  que  la  pratique  des  vertus  sociales 
et  morales.  Ce$t  le  culte  que  lÉtre  suf)réme  trom'e 
aqrt'able.  Fous  êtes  dignes  de  lui.  Les  citoyens  qui 
(oi)t  à  la  hiirre  sont  admis  aux  hoiiiK  urs  de  la  sëanee» 
Od  1c3  accueille  avec  transport ,  on  les  couvre  d'à ppl au- 
4tSSemenB«  Gobel  dcposc  sur  l'autel  de  la  patrie  sa  croie 
et  MO  anpeau.  Oo  lui  présente  le  )K>onet  rouge;  il  1^ 
net  tor  «i  téte»  Le  président  lui  donne  Taccolade  fnm 
leraeHn,'  an-  «vertiiiaiii  <iu*ii  le  doooe,  tiôn  à  l'ëvéqiia 
de  Pont  4|ai  ctt  un  Are  d^raieon^  maie  eu.  cttojeii  Go» 


Digitized  by  Google 


jâmiée  1799.  tSft 

Bel-  Plusiettra  prêtres,  membres  di*  la  fonTentîon,  se 
jnt'(  i[nît  i)t       Id  ti  ihiirie.     L  un   <e  rappelé   cju  il  ;i  été 
%:vné .  et  de<:hjri' avoir  <lej"i  rcnotur  a  son  titre  et  il  .ws 
functioris .    Ltiiik  t  ,  ('vrque  de  i  Eure,  Ufinoiice  qu  il  fi  <t 
fuiiuui  prêché  ifue  ia  pure  morale  ;  qu'il  a  éld  le  prem 
tnier  à  se  marier  (  il  lëtoît  «n  «Éiet  dcfNiis  un  an  )  :  e| 
f|u'{7  abdique*  Il  demande  <{ii'oa  orgpBÎie  dos  Êhct  a«i 
AioÉialeiu  Mielk;^  Toolmne,  nùniitrv  prataitaiit,  tt 
Moîl»  dli-v^fe%fv Jiterife  I»  rmson  mi  ia  dêstmetim  dm 
fiindHtwik^  ''^  m  Mrt.pliit  <r«iitt«  culte  foe  k  patrie  ^ 
ai.  ifaittfi  Hm^t  agite  k  ^opstitaliott^  L'^véque  de  Loi# 
et  ClMÉ>|lllend'1a  paroll^.  F  arrive  en  ce  monieni  dans- 
Rassemblée ,  dit-jJ  ,  et  on  vient  de  in' apprendre  <pie 
plusieurs  e't^equês  ont  aluliijuv.   S  a^it-il  de  renoncer  au 
fanatisme      Cela  ne  peut  nie  n'i^anltr  ;  je  l  ai  toujours 
i'oniliattu.   Af  s  preui'es  en  sont  dans  mes  évriis  >  qui 
respireni  tous  ia  haine  des  mis  et  de  la  supetïïù^n* 
.jPtlfàfd^A  dM  Jonctions  dévéque  ?  Je  les  ai  acceptées 
wmé^dn^^iMÊips  d^eilei  ,Hjc  $ms  disposé  à  ies  abam^ 
donner  fuattdén  itvoudm  (1).  Oq  lit  deu&  lettres; 
l^otte^  G«jr^ef«da  ,  ëféqtie  dek  Haate- Vienne ,  qui 
éêdmfà  ifaà  m  mnfSoM  après  k  moment  actuel ,  et  qu*U 
-tkip.:;^  k  vdîi      k^raÎMQ,  de  la  philosophie  et  de  k 
ifftmtêm'-iÏBA  k  nÉBé  qni  avoit  d^|à  remis  sa  croîi,  et 
^#  ses  collègues  ont  accuse  depuis  d'avoir  écrit  dans  son 
<.le]>îirlenif'iU  des  lettres  irn[iieo»  La  ,>t'(  oiule  étoit  de  La— 
laudc  .  ev*-'|(ie  delà  ÎVfftiifin^    «   AcIiielleriK'nt  ijiic  Uins- 
%  toci*atie  et(jit  (Ic-triiite,  ijni-  l'autonlé  du  l'.i[>e  etoit  ré- 
#  diiite  À^a  joiift  .vakui*,  et  cjue  ie  peuple  a'étoit  piu» 

(0  Xkj^  ùkéféqpB  Èè  vanU  èê^oir  ooafetié  h  foi  dsAscetls 
méàdUm,  n  M  le  bstoln  ae^ïetèn^r  souvent  làdt  m  dans  «ek 
^rits.  fl  db  iansane  InstraetUm  paitonle  de  179!) ,  v  ^ 
il^il^  ffrtl^j  et  de^i  voci/erationà ,  il  resta  Jldèle  «tt  douki^ 

^fi^firf^rf  ffr  c  uîfi  ilii^w  ^/"eVê-yu*  ,  et  (juVn  rnnf-'^^:nnt  Jesut^ 
Chrt>r  ,  il  crut  pmnoncer  son  arrêt  de  mort.  Mais,  eo  vorilc, 
le  petit  iii^uuia  que  notn  v^'nons  de  citer  texlurllemeul ,  ptîiit-tl 
•Ire  rejurdë  comme  uuc  coiU^&^iOtt  dtî  foi  }  M.  Urcgoirc  ii'a^u§i 
paim«  M»sà  ii  ac  ca/gf^fa  pas  JétuKhrmt, 
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•  IVm^Ve  ^69  superstitions  et  des  préjugés ,  il  abdiijaoïh 
«  pour  ton jou ri  les  Ibnctions  ecclésiastiques ,  ne  voulant 
«  pliis  d'autre  titre  que  ceux  de  citoyen  (  t  de  républi- 

*  cain.  11  ne  remcttoit  point  ses  ktlics  d'ordination,  ^ 
•»  l'exemple  de  plnsicTirs  de  ses  confrères,  parce  qu'il  le» 
«  avoit  laissées  à  Wancjr;  mais  au  lieu  de  ces  pardirmins 
t  gothiques  qui  n'étoient  plus  bon  à  rieo ,  il  déposoi^ 
«  sur  l'autel  de  la  patrie  sod  anneau  et  la  croix.  »  U% 
irioaire  ëpiMSopal  et  deas  eurés  firent  des  déclarations  ana- 
logues. Ainsi  finît  cette  sduioe,  moBamcnt  déplorable  à»- 

'  terear,  d'impiété  et  de  yertige*  Les  séances  qot  snin-» 
rent  ooniplétèreot  oe  tableea  sinistre*  Le  lendemain  « 
Séguin ,  évêque  deDioobs,  assura  n*avoirnooepté  les  fimn* 
fions  épiscopales  qu'avec  répugnance,  et  vouloir  redeve- 
nir simple  citoyen  pour  ne  plus  prêcher  que  la  inor^e 
qu'il  avoit  toujours  eue  dans  le  cœur,  l'amour  de  la 
liberté  et  de  J  égalité  ,  et  la  soumission  aux  lois.  Lom^ 
Jjnrd-Larhmix  ,  ministre  protestant ,  renonça  à  ses  fonc- 
tions. Chabot,  vicaire  épiscfi|>al  de  Blois,  prononça  soa 
abiuration.  Quelques  autres  prêtres  de  la  convention 
«OTvirentcet  exemple.  Le  10  novembre  on  célébra  dans 
faris  k  Sète  de  ia  raison.  Une  idole  impure  lut  portée 
en  triomphe  sons  le  nom  de  ia  misonm  La  cathédrale 
de  Paris  Int  nommée,  par  un  décret,  le  temple  de  la 
nooirelle  déesse*  Un  cortège  impie  y  vint  exercer  son 
cnlte  aacrilège.  On  plaça  sur  Tautel  consacré  h  nos  di* 
vins  et  pars  mystères  le  vil  objet  d'une  adoration  insensée» 
Des  blasphèmes  profanèrent  la  chaire  de  vërit<f  ;  et  ces 
piuis,  <jui  avoicut  SI  souvrtit  retenti  de  caiiltques  saints, 
n'entendirent  plus  que  des  airs  barbares  ou  des  hymnaa 
irréligieux.  î/i  (  onvnii  i(jn  t  n  corps  vint  participer  à 
cette  fête  lioutt  use.  Elle  rendit  aussi  ses  hommages  à  i0 
raison  ,  et  Ton  célébra  ce  jour  mémorable  par  des  discoum 
analogaest  Alors  se  réalisèrent  les  prédictions  trop  frap» 
pentes ,  par  Ifesqueiles ,  plusieurs  années  avant  la  révolu- 
tion ,  des  orateurs  chrétiens,  animés  d'un  aàle  qu'on  taxa 
de  iànatisme,  avoient  aononcé  rabominatixm  dans  le  lien 
«intf  la  profi^natiwi  d#  temple^i  et  un  cnltt  Mnp*i^ 
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substitue  à  nos  cérémonies  sacrées.  Aloi'S  on  se  flattCL 
«l'avoir  enfin  écrasé  l'infâme  y  suivant  l'expression  fami- 
lière d'an  des  chefs  de  la  philosophie.  La  tribune  de  la 
convention  retentissoU  à  chaque  instant  de  blaspht^mcs. 
Des  hommes  ivres  de  sang ,  de  débauches  et  de  cupidité,. 
Tcnoient ,  grolesquement  affublés  des  oruemens  du  sanc- 
tuaire, proférer  à  la  barre  des  discours  grossièrement 
impies,  et  recevoicnt  des  élogf»s  pour  prix  de  leurs  bri- 
gandages et  de  leurs  sacrilèges.  Tout  exercice  du  culte  fut 
yrosciit.    Toutes  les  églises  furent  livrées  au  pillage. 
L'or  et  l'argenterie  qu'elles  renfermoient,  enrichirent  la 
cupidité  des  plus  vds  brigands.   On  traîna  par  dérision, 
dans  les  rues ,  les  objets  employés  au  service  divm.  On 
brisa  les  statues  et  les  images  des  saints,  on  mutila 
Jes  tableaux  de  la  piéto ,  on  renversa  les  autels  élevés  au 
Très-haut ,  on  profana  les  vases  consacrés  au  sacrifice  lo 
plus  auguste.  On  ferma  nos  temples  après  les  avoir  indi- 
gnement souillés,  et  l'irréhgion  triomphante  s'applaudit 
d'avoir  eâ'acé  |usqua  la  trace  du  christianisme.   Les  sé- 
ances de  la  convention  continuèrent  à  oiTrir  des  exemples 
honteux  de  lâcheté  et  d'abjuration.    Le  ii  novembre, 
Alassieu,  évêque  de  l'Oise,  écrivit  qu'il  renonçoit  k  se^ 
ionctions,  et  qu'il  alloit  se  marier  ;  ce  qu'il  fit  en  eifet. 
Trois  vicaires  épiscopatix  Hrent  des  déclarations  sembla- 
bles. Des  protestans  remirent  leurs  coupes  et  abandonnè- 
rent leur  Qulte.  Le  i3,  de  Jarcntc,  évêque  du  Loiret, 
écrivit  :  u  Resté  iidcle  à  mon  poste,  quand  tous  mes 
«c  collègues  le  désertoient ,  j'ai  voulu  déjouer  les  iutri- 
u  gues  des  malveillans ,  et  confondre  le  fanatisme.  Sou 
«<  influence  alors  pouvoit  être  funeste  à  ma  patrie.  La 
V.  montagne  a  enfin  écrasé  cette  hydre.  Mon  courage  est 
•u  sans  objet  à  présent.  Je  prends  donc  le  parti  de  renon- 
it  cer  irrévocablement  aux  fonctions  de  ministre  du  culte* 
«.  Le  retour  de  la  raison  m'avertit  qu'il  n'est  pas  nécessaire 
4:  que  je  les  exerce  plus  long-temps.  Je  les  ai  rempUes 
«  en  bon  citoyen,  en  bon  républicain,  et  je  les  quitte 
«  parce  que  l'intérêt  de  la  république  ne  m'y  attache 
6  plus.  La  libp't*'',  l'égalité,  l'obcii^auce  scrup»d€use  aux 
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«  lois  àn  peuple  sonveram ,  un  dcvoueraent  sans  boeoilr 
«  à  la  France  rt'gcnërée,  lafcaÏDc  implacable  aui  tyrans, 
«  voilà  désorinais  muD  culte  national  et  TocciipiAion  de 
•  ma  vie  entière.  »  Cet  ëv^ue  prominça,  dit-on,  aa 
dab  d'Orléans  un  discours  plus  scandaieiu  encore ,  et  se 
marin  depuis.  Dans  cette  mèmn  wêÊUGt^  la  eonvenlM 
«meillit  des  individu!  de  tout  âge  et  de  toot  aeie ,  li- 
dlcolement  babillé  des  d^lUv  dè  HÉgKlR  ;  teèDe  qut 
m  tciMDTëla  pluiieun  ftk,  et  qui  ««enoil  toiqomda 
imvdkt  dérisieiis  ét  de  noirreaiii  blaa^liéaMt.  Le  ff  * 
jvoven^bffe,  on  rAuMfln  k  mémoire  de  b  l^rre,  ie  «r 
jeune  homme  d'Abbeville,  qui,  en  1766,  avoîl  cxpîëMir 
IVchafaud  une  profaoatiou  scandaleuse.  11  avoit  été  traité 
alors  avec  une  extrême  rigueur;  mais  on  peut  douter  si 
lo  décret  qui  prétendit  le  réhabiliter,  n'étoit  pas  aussi 
llrlris-^ant  que  rarrct  sévère  qui  l'avoit  condamné.  I^e 
même  jour ,  la  convention  accorda  des  pensions  aux  pré« 
très  qui  abjurbient  kor  état.  MaroHes,  évéque  deFAtsne» 
envoya  ses  lettres  deprétriae  et  quitta  ses  fonctions*  Dit* 
huit  vicaires  éjpiaôopanz  écrivirent  dans  le  même  «emi 
I/ë^êqve  dn' 'département  dn  Nord  fit  anati  pamerim 
letinsi  et  dédara  renoncer  à  ses  Ibnctions*  Torné  «  mé  ' 
tropolitaîn  dn  Cher,  atoua  qn*il  avoit  été  uà  fooflie  et 
un  imposteur,  èt  sîbjura  «on  âat*  H  se  maria  depois,  et 
se  traîna  dans  les  derniers  excès  de  labjection  et  du  pa- 
triotisme. Pelletier,  évêque  de  Maine  et  Loire,  envoya 
ses  lettres  de  prêtrise".  Thibault,  évèque  du  Cantal, 
donna  sa  démission,  quitta  toutes  fonctions,  et  promit 
de  (jefendre  jusqu'à  la  mort  la  liberté,  Tégaiité,  lunité 
^t  l'indivisibilité  de  la  république.  Carrier,  ce  député  si 
fiimeux,  annonça  que  Minée  ,  évéque  de  la  Loire  infi^ 
vienre  et  président  dn  département,  d^i'O^ p  dont  un  dU* 
court  très-éloquent  j  abjuré  son  Mceivfoee. .  Le  procn-' 
xeur*§ënéraU jndic  de  l'Indie  écrivit  qne  Hértndin ,  évèqne 
de  oedépartement ,  renonçoit  à  ton  état.  Huguet ,  évêqne  ' 
de  la  Crense,  privé  par  nne  maladie  de  l'Iioonenr  de 
donner  Teiemple,  se  hftta,  dk  qu'il  le  put,  d apostasîer, ' 
«t  ce  jacobin  i»Tceué  ne  çm^  de^i^  dQ     âuuiUux'  de 
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crimes,  et  de  se  distinguer  par  l'exagération  de  son  pa- 
triotisme ,  qui  a  révolté  ses  collègues  eux-mêmes ,  et  n'*, 
pu  le  préserver  d'une  mort  violente.  A  ces  évêques  se 
ioignirent  un  nombre  malheureusement  trop  grand  de 
vicaires  épiscopaux  et   autres  prêtres  constitutionnels. 
Outre  les  prélats  dont  nous  venons  de  parler ,  et  dont  la. 
défwtion  est  rapportée  dans  les  Procès-verbaux  de  la 
conuention  j  d'autres,  dans  les  départemens,  donnèrent 
dans  les  mêmes  écarts.   Molini^'r,  évêqiie  des  Hautes- 
Pyrénées,  invité     instruire  le  peuple  sur  un  arrêté  du 
représentant  Fouché  ,  qui  abolissoit  toutes  cérémonies  du 
culte,  répond  que  cette  invitation  est  inutile;  qiie  les 
principes  qui  ont  dicté  l'arrêté  sont  dans  son  cœur  ;  que 
ce  sont  ceux  de  la  morale  publique,  de  l'éternelle  rai^ 
son  (i).  L'apostasie  de  Pontard  ,  évêque  de  la  Dordogne  , 
fut  plus  révoltante  encore  par  sa  turpitude ,  et  plus  cou- 
pable, puisqu'elle  ne  fut  point  l'effet  de  la  persécution. 
Auteur  du  Journal  prophétique  ,  en  1792  et  1793,  il  s'y 
montra  aussi  furieux  que  Luther  contre  le  chef  de  J'E- 
glise.  Dénaturant  les  prophéties  d'Isaïe ,  il  les  interprc- 
toit  suivant  la  perversité  de  ses  désirs  ;  il  attribuoit  à 
deux  prétendues  prophétesses ,  la  Bix>usse  et  Brouiie,  la 
prédiction  des  sacrilèges  succès  du  parti  irréligieux  dans 
l'assemblée  législative,  dont  il  étoit  membre.  On  le  vit 
combattre  l'éternité  des  peines  de  l'enfer  ;  établir  dans  soa 
journal  le  martinisme,  puis  devenir  l'apologiste  du  d'i* 
Torce ,  autoriser  le  mariage  des  prêtres  et  se  marier  lui- 
même.  11  osoit  de  célébrer  ,  les  saints  mystères  une  pique 
2i  la  main  ,  avec  le  bonnet  ix)ugc  sur  la  tête  ;  faisoit  placer 
sa  femme  près  de  l'autel ,  et  annonçoit ,  dans  son  Journal ^ 
cette  conduite  inipie  et  scandaleuse.   Il  offrit  au  comité 
de  salut  public  d'écrire  contre  la  confession.  Il  paroît 
qu'il  poiloit  depuis  long-temps  l'incrédulité  dans  son  es» 
|/rit,  et  la  corruption  dans  son  cœur.  Ces  détails  sont 

(1)  C'est  ce  qu'on  lit  dans  une  séance  de  la  société  montagnarde- 
-le  Tarbcs ,  dont  Molinicr  ctoit  membre.  Voyez  I0  journal  iuLî* 
\\Ac  U  Rêpuhlicuin  Jrnnrais,  novembre  1793. 


citraiU  des  Annales  de  la  religion ,  {mbli^es  en  i  ^fyS  et 
Mnuées  suivantes,  par  iévrcjue  Desbois,  tome  h'  pages 
€l  264*  Ces  Annales  constitutionnelki  lévèknt  e»* 
core  quelques  iurpitodes  d'aotres  éfêqum  de  ce  pMti» 
On  lit,  par  eiemple,  dans  le  roème  volume,  que  le  tj 
novembre  179$^  Massiea ,  dont  U  e  M  parlé  fîlp»  hanl) 
Jtamlm  fldiiSKm  daneiei  Ardeimw»  te  {q^inI  ii  dm  da» 
biitet  pofiir  pitmiencr  mv  un  èae  ne  laaaiieqiiiii  repv^ 
Mitant  le  Pape;  qu'oo  pUla  les  .égiUes,  quon  profim 
las  vtaeB  saerâi,  et  qo'eo  insulta  à  la  reUgkm  dans  iibl 
discours  prononce  eu  chaire.  Les  J finales  rcprocîicnt  à 
Marelles,  evt*4ue  de  l  Aisne ,  d  avoir  iiouuc  daas  îs-on  du)- 
fsèae  l'exemple  de  la  défection.  Oji  peut  les  en  croire  &ur 
ces  tristes  revéiations.  Diot ,  métropolitain  delà  Marne, 
ae  revêtit  du  bonnet  rouge ,  coopéra  au  cuite  de  ia  rai» 
aoA/  se  souilla  d  excès  qui  lui  ont  été  depuis  reprochés  par 
lessienamâme,  etprononça,  le  6  novembre ,  en  mariant  un 
de  ses  prêtres ,  un  discours  où  il  le  félidteik  de  réwùr  leê^ 
fumikés  d»  prêtre  et  d'époux ,  et  d'mwr  secoué  /e» 
pr^Mgéi  et  le  joug  itune  loi  qui  fCoMok  pu  être  impoêée 
etfpg  tautorité  d»iie ,  et  çui  devoU  eeuer  dè$  qu*eUe 
éttdt  nfetée  par  ie  som^enuum  De  Savinea,  Mqne  di 
FArdèche,  renonça  le  t*'  décembre  à  ses  (bnctimis,  et 
se  dé{x>uillant  de  so6  iiabits  poutHicauv  devant  l'adminis-* 
Iratioii  départementale,  d  se  dégrada  ainsi  lui-nx'me,  et^ 
livra  sa  crosse,  ses  mitres,  sa  croix  ,  son  calice,  sou  vase 
aut  saintes  huiles,  et  tons  les  orncuicns  de  sa  dignité* 
On  1  accuse  d'avoir  prêché  l'erreur ,  et  d'avoir  écnt  con- 
tre la  célébration  des  fêtes,  le  célibat  ecclésiastiffae «  le 
jeûne  et  les  rugles  les  plus  saintes  et  les  plus  âawiables 
de  k  discipline.  Lefessier,  évâqœ  de  l'Onie,  ranift  à 
jà  mnnicîpaitté  de  Séea«  suivant  pooès^mbal»  tootci 
M  lettres  d'ordre;  sou  anneau  et  sa  jarolxi  et  dit  ^imi 
lent  eiiAe  pubik  élunt  prohibé  et  reo^mum  ADVtlnoirr  k 
rordre  social  et  à  ia  tranquUlité,  U  remetto&  ers  o^ 
jets ,  renonçant  à  faire  aucunes  fonctions  ecclésiastiques  , 
<'l  les  abdiqiêant  entière  ment.  Punisset ,  évoque  uu  Moot— 
J^lanO;  ,r€AQi^a  égai^peat  sà,  ^es  /oiiàctioii5j  fecq^nut 
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depuis  que  ce  nVtoît  !à  qxi'une  apostasie  dégnist^c.  Nou^ 
avons  déjà  nominë  cinq  dvcques  qui  s'dtoient  maries  <> 
Lindct ,  Massieu  ,  Jarente,  Tornë  et  Pontard.  Quatre 
autres  se  souillèrent  du  même  opprobre,  savoir  :  Po- 
rion,  evêque  du  Pas-de-Calais;  Laurent,  de  d'Allier; 
Dumouchel ,  du  Gard  ;  et  Joubert,  de  la  Charente.  C'est 
Ainsi  que  l'église  constitutionnelle  dcfcndoit  la  religion. 
Tels  étoient  les  exemples  glorieux  que  donnoient  vingt- 
gept  de  sc»s  premiers  pasteurs.  Encore  ne  prétendons- 
nous  pas  connoître  tous  ceux  qui  montrèrent  la  mcin^ 
lâcheté.  Les  temps  de  terreur  qui  suivirent ,  ont  pu  en- 
sevelir bien  des  démarches  honteuses ,  et  Ton  a  pris  beau- 
4:oup  de  soin  pour  dérober  au  grand  \o\\v  des  actes  igno- 
jninieux.  La  défection  de  ce  clergé  servit  les  vues  des 
ennemis  de.  la  religion.  Le  culte  fut  prosent  dans  les 
départemens ,  comme  il  l'avoit  été  à  Paris.  L'impiété 
uvoit  dit,  comme  dans  le  Psalmiste  :  Faisons  cesser  les 
Jëles  de  Dieu  sur  la  terre  ,  et  elle  réussit  quel(|ue  temps. 
Il  ne  fut  plus  permis  d'adorer  le  Très- haut.  Avouer 
qu'on  éloit  catholique ,  c'eût  été  s'exposer  à  la  mort.  Nos 
temples  déserts  ou  profanés  n'oflVoient  qu'un  spectacle 
'affligeant;  et  sans  autels,  sans  sacrifices,  je  dirois  pres- 
que, sans  Dieu  ,  nous  ressemblions  h  ces  sauvages  stu- 
pides  qui  n'ont  aucune  idée  d'un  être  tout  puissant,  s'il 
-en  est  toutefois  dans  quelque  coin  de  la  terre  qui  por- 
tent jusque-là  l'abrutissement . 

—  Le  10  décembre,  déroute  et  massacre  des  royalistes 
'  de  la  Vendée,  dans  la  ville  du  Mans.  La  révolution  avoit 
rencontré  une  opposition  persévérante  dans  les  province» 
de  l'ouest.  Les  liabitans  de  ces  contrées  avoienl  toujours 
montré  de  la  répugnance  pour  les  innovations  religieuses 
et  politiques.  Les  prêtres  assermentés  ,  les  acquéreurs 
de  biens  nationaux,  les  exécuteui*s  des  nouveaux  décret» 
J  a  voient  été  regardés  de  mauvais  œil.  Dès  1791  ,  il 
y  avoit  eu  un  projet  de  soulèvement  en  Bretagne  Le 
mécontentement  couva  sourdement  cette  année  et  la  sui- 
Tante.  Il  éclata  au  commencement  de  i^Q^,  h  Toccasioa 
^'uAo  iorée  cgo^dérablc  laite  pour  les  armées*  La  paiw^ 
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tie  de  h  Bretagne  et  de  TAnfaB  t  ;<|iiî  mt  «n  midi  4b 
le  Ldre»  avec  la  |iartie  limitraphe  da  PoiUm,  pnraii 
Ici  armes  sotit |iliiBÎeari  chefs,  qui  étoicQt,  pour  la  phi<» 
pari,  des  gentilshemmei  du  pays.  B  ne  iicms  convient 
pas  d'entrer  dans  les  dt'talls  de  cette  guerre,  qai  fut 
gue  et  varie'c.  Il  y  eut  d'affreuses  cruautés  et  d'horribles 
représailles;  mais  aus&i  de  beaux  traits  de  générosité,  de 
courage  et  de  dévouement.  Plusieurs  chefs  royuiistev 
donnèrent  coustamuient  ie&eiAple  d'une  modération,  d'iui^ 
lojfauté,  d*une  discipline  qui  ne  furent  pas  iinités.  Un 
conseil  supérieur  fut  fbrro^  à  Ghâtillon.  Le  président 
dtoit  un  caié  de  Dcl,  nommé  Gabriel  Guiliol  de  FoUer 
fille»  qui  prenoit  le  titre  dVvéqae  d'Agra  etdeTicaim 
Apostcliquè.  Il  tn^mpa,  par  ce  titre  imposant,  les  loya- 
listes de  la  Vendit  quoique,  par  un  bref  du  3i  {«iillel 
1793 ,  Pie  VI  les  eût  prémunis  contre  Timpostore ,  et  le» 
♦ût  aTcrtis  qu'il  n*y  avoit  point  devêque  d'Agra.  Lp 
conseil  supëntui  de  Cliûtillon  renfermoit  encore  plusieurs 
ecclésiastiques,  dont  le  plus  connu  e»t  lalibé  iieniier, 
cuit:  de  Suiul  Laud  d'Angers,  qui  avoit  beaucoup  d'in- 
fiueoce  dans  ce  parti ,  et  qui  le  servit  quelque  temps 
avec  zèle.  La  Vendée  eut  d'abord  du  succès*  £Ue  batHl 
quelques  généraui  qu'on  envoya  contre  elle*  ^ns  1« 
commencement  la  discipline  y  éloit  eiaote.  tm  cbela 
nontroient  de  la  piété*  On  n'édâ  pmâ  cnCendb  wi  hlatm 
pheme  dam  ie  camp,  dit  un  bîslarien,  9t  la  pnèm 
ptMdoU  ie  combat.  Ces  ? ertnâ  purent  s'nltérer  par  k 
faite;  mais  eNes  rendoieot  témoignage  ans  voes  nobkf^- 
et  religieuses  qui  aniuièrcnt  d  abord  la  ^  cndée.  Au  mois 
^  Si'plt  inbre  1798,  cette  armée  ayant  traversé  la  Loire 
à  la  suite  de  quelques  échecs,  essaya  de  seinj^rer  dun 
port  qui  Teôt  mise  en  communication  avec  les  Anglais ^ 
et  lui  eût  permis  de  recevoir  des  secours  étrangers* 
jHais  elle  échoua  devant  Granville;  et  au  retour»  *J*^ 
été  attaquée  dans  la  ville  dn  Mans,  par  les  troupes ré«. 
pubticaittes,  elle  lut  coroplHement  dé&ite*  Ce  fut  moiutf 
«m  combat  qu'nne  boocKerie*  On  égorgea  dn  sang  froîdf 
h  >>«M4lis;  dtfi  kmiatÊf  du  «ofrnS;  qui  dMNift  à 
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ta  siiîte  de  Varm^e.  Les  malades  ,  rcsl)îcss<?s  <?toîent  mas- 
sacres. Une  législation  atroce  avoit  mis  les  habitans  de 
ce  pays  fiors  la  loi ,  et  <!es  décrets  snccessifN  ivoient  or- 
donné la  dévastation   des  villages,  et  rentêvcmrnt  des 
femmes  et  des  enfans.  Des  généraux  farouches  ajoutoicnt 
encore  b  ces  horreurs ,  et  lâchoient  la  bride  à  la  cruautë 
du  soldat.  Les  ravages  ,  la  destruction  ,  les  supplices  mar- 
«juoient  le  passage  des  troupes  républicaines.  Celte  bar- 
barie parut  redoubler  encore  après  la  déroule  du  Mans. 
Les  malheureux  royalistes,  errant  de  tous  côtés,  étoieut 
immolés  sans  distinction  d'âge  ni  de  sexe.  Quinze  cents, 
qui  avoient  mis  bas  les  armes  a  Savenay,  en  criant  v/Ve 
ia  nation  ,  furent  fusillés.  On  fusilla  pendant  huit  jours 
dans  ce  lieu  les  débris  de  cette  armée,  et  les  bourreaux 
«e  lassèrent  plutôt  de  compter  rpic  de  massacrer  lcur« 
TÎctimes,  dont  les  cadavres  restèrent  amoncelés  pour  ac- 
cuser à  la  fois  et  leur  fôrocité  et  feur  insouciance.  Ces 
•cènes  sanglantes  mirent  fin  à  ce  qu'on  appeloit  la  grande 
V cndee.  Quelques  chefs  échappèrent  à  peine,  et  de  plu» 
de  60^000  individus  qui  avoient  passé  la  Loire ,  à  peine 
^ooo  la  repassèrent  après  la  déroute.  Le  curé  de  Saint— 
LaudI  fut  de  ce  nombre.  Le  pix»tendu  évêquc  d'Agra, 
reconnu  pour  ce  qu'il  étoit ,  perdit  la  confiance,  et  il 
fut  naême  question  de  faire  sur  lui  un  exemple.  Les  ré- 
publicains se  chargèrent  de  la  piinition.  Ils  le  prirent 
aprbs  la  bataille  du  Mans,  et  le  mirent  à  mort  à  Angers^ 
le  6  janvier  1794»  On  dit  qu'alors  il  avoua  sf>n  impos- 
ture èt  en  demanda  pardon.  Plusieurs  chefs  furent  éga-* 
lement  exécutés.  C'est  alors  que  Nantes  devint  le  théâtre 
des  plus  révoltantes  atrocités.  Les  recherches,  les  déla- 
tions, les  emprisonnemens ,  les  exécutions  signalèrent  U 
mission  de  l'abominable  Carrier.  Cinquante- huit  prêtres, 
envoyés  de  Nevers  h  Angei*s,  et  de  Ik  à  Nantes,  périrent 
dans  une  noyade;  uouveau  genre  de  supplice,  inventé 
par  ce  représentani  ,  qui  osoit  en  plaisanter  dans  ses  dé- 
pêches. Quatre  principales  noyades  ont  été  constatée! 
dans  son  procès.  Dans  l'une  800  individus  de  tout  âge 
de  tout  6CXC  furent  mutilés  ou  fusillés  parce  que  I4 
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gabarre  neconloit  pas  assez  Ytte*  Une  flommissioa  miW 
toire  jugeoit  de  i5o  à  200  Vendéens  par  jour,  et  Ueft 
p^rit  près  de  3ooo  en  un  mois.  Douce  cents  iarani  bt* 
«illës  dans  une  prairie  piès  d'Angers.  A  Noirmonfier^ 
3000  royalistes ,  qui  s*étoient  rendus  &  diserétioa ,  Ibraat 
traités  de  même.  A  leur  téte  étoit  iTElbëe,  un  da  leoit 
chefs.  Des  prêtres,  des  en&ns,  des  femmes  lureol  mi» 
trailiës  cl  fusillés.  Le  sang  couloit  de  toutes  parts  daM 
ce  malheureux  p  u  s.  Qucluues  chefs  seulement  cherclA» 
rent  eocore  à  lui trr  contre  rasreudaiiL  du  parti  re'pu* 
blicain.  On  connoU  les  unms  do  Charrette,  de  SloRIel  et 
de  quelques  autres  généraux  royalistes.  Labbé  Bemier 
^toit  le  conseil  de  ce  dernier.  L'année  1794  se  pa^  à 
les  poursuivre,  sans  pouvoir  les  atteiodre.  Vaincus  danl 
lin  pays,  il  se  retiroient  dans  un  autre,  et  reporoii^Bt' 
ensuite  avec  de  nouvelles  forces,  jusqu'à  ce  qti*|in  com» 
mencement  de  179$ ,  ils  conclurent  une  pus,  q[a|.  M 
«uivie  bientôt  d^bostilités ,  et  qui  précéda  d0  poqf  l0«t 
tragique*  n     :\f  * 

«794« 

Le  27  juillet,  chute  de  Flo  lie  s  pierre.  La  tyraunie  étoit 
parvenue  a  son  dernier  période.  Le  régime  le  plus  des- 
potique et  le  plus  barbare  pesoit  sur  toute  la  France. 
fx>nvention  ,  dominée  par  un  scélérat  hypocrite  et  ati^oce, 
rendoit  des  lois  de  mort.  Des  décrets  r^olutionnaif^ 
ot>ganisoient  le  pilinge.  et  Vassassinat.  Les  prisons  régOP* 
geoient  de  captifs.  On  a  voit  inventé  cette  loi  des  suspecta  ft 
arme  terrible  dans  la  main  desdominfiteors,  source  sûr» 
et  féconde  de  délations ,  de  recherches  et  d*emprisoiiiie- 
mens.  Il  avoit  été  porté  un  décret  pour  interdire  wm 
isonspjtateurs  tout  moyen  de  défense  devant  les  trifao^ 
Baux ,  et  on  appeloît  conspirateurs  ceni  qu'il  plaÎMÛt  de 
aacriBer.  Les  moindres  délits  étoient  punis  de  mort. 
Que  dis- je?  li^foil-il  besoin  de  l'appnrence  même  d'un 
é^i  pour  provoquer  la  cruauté  dcd  tyrans.  Un  ^Q»te^ 
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II»  not ,  ùA  soupir  eussent- suffi  pour  envojfr  li  l'écba- 
fimcL.  Dot  fBgCi  ^rél^olutionnairet  ocmdsnDoient  cbaquè 
ysav  ear-MIBe ,  sans  instmctioti ,  sans  pttHsédares ,  sans 
yieufW»^  pour  d6i ef4flM8  tmagioaires ,  pour  des^complûls 
iiBpimiWfii   M*  liÉl]Mcir«iix  qai  ae  s'étotent  jninaîs  yh^ 
Mm '«oGHtéi  «Itftoiiftraïaë  de  concert  qoelqile  Qonspi* 
ntàtm  «Iwiide*  '  L»  vfàUcife  et  Tadolescence  ëtdimt  ea-* 
velopp^es  4aa»  Ift  «ilaiie  prisKription.  Une  i^pntAtioii 
honorable,  un  mérite  reconnu,  un  rang  ëlevé  e'toieot 
auUnl  tle  titr<»«  (le  cundamnation.  La  foiblrsse  m(*me  d'un 
<?tr^nm  r  a\ix  secouss(^  politif|ues,  celte  foihiew  sî 
piopri-  :ï  dcsarfuor  la  tN  iaimie,  ne  iii<;Uoit  pas  a  1  ihri 
supplices;  et  les  tenifiies  eu&aiiglantcrent  an'^si  les  echa-* 
fauds.  Chaque  jour  Paris  vojoit  dcftler  dans  ses  rues  uil 
,   tr^i  tége  ailrsux  de  victioies  pressées  dans  «îc^  charrettes  et 
•iiast  à  la  mort.  On  se  plaisoit  à  raisemisler  dans  cette 
TÊtikht  fmàhft  des  amis ,  des  parens^  des  ëponx,  et  à 
eAîr  il  k  fins  toiie  Ue  geteres  de  tbormens.  Les  pFOTm«- 
ees  n'ëfoiest  pas  nèins  dominées  par  la  terreur.  Dâ 
«in^rëvolotîoiiiiaîrca>  e'est-Mire  ,  des  hordes  de  hmn- 
dits,  avotent  M  ^hlles  poiur  exécuter  les  ordres  d\m 
comité'  farouche  ,  en  pillant  et  en  égorgeant.  Des  lucia- 
l)i  (  .s  di-  la  cDH  V.  ni  to!i  p.uxoui  ou  nt  les  (lépartonieiis  pour 
A^'-  inritra  à  la  /muîfur  vt  li'^  rt-roliidiVi  ikt  ;  car  il  avoîf 
bien  fallu  mvcrih  r  des  mots  nouveaux  pour  ii  iitlre  de^ 
horreurs  uitonmitâ  jusque-là;  et  le  langage  perverti, 
comme  tout  le  reste,  annooçoit  par  son  caractère  abject 
an  féroce  le  caractère  de  ceux  qui  Tavoient  introduit»  Sous 
le  nom  si  raalheuteosement  ikmeux  de  représentons  du 
jreàpie,  latddputés'de  rassemblée  exerçoient  snr  le  peuple 
éti  proiflnoes  une  tyrannie  semblable  à  celle  sons  laquelle 
grfmisidit  la  eapîtaïe.-  Ils  proscrivoieat  les  plus  honnêtes 
aitoyens ,  nettoient  en  place  les  plus  soâe'rats ,  et  se  dis<- 
]Mi^oient  eotr'«JX  à  qui  prend roit  les  mesures  les  plus 
violentes,  peupleioit  le^  prisons  de  plus  de  viKtiuies,  et 
•e  feroit  applaudit-  ;i  la  l  otuc  iilinn  par  les  aiit.iés  les  plu» 
vexatoii'f  fi ,  et  par  les  JtîiM'rii'  S  les  pin**  g^rossi^renicnt 
Allergiques.  On  connott  ks  noms  des  Carrier ,  des  Le-^ 
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tin  tbëâtre  de  carnage.  C'est  à  lui  que  Ton  doit  cette  i«f- 
y^ntion  infernale  des  bateaux  à  soupape,  qu*on  rem-»  ' 
pïissoit  de  victimes,  et  que  l'on  faisoit  ensuite  couler  afi 
milieu  de  la  Loire,  tandis  que  dts  satellites,  pliices  sut 
les  deux  rive»,  ëtoient  chargés  de  replonger  dîîns 
CQUK  ceux  qui  tentoieut  d'échapper  à  ce  supplice  du 
^DM  uouTCau.  Dans  le  même  temps ,  Lebon ,  en  mi»- 
•km  dani  Arras ,  fiitiguoit  l'instrument  de  mort  par  dfli 
eséeatiom  mullipliëei.  A  Lyon,  GoUot-d'Herboîs  iMt*» 
toîl,  à  dëlmiic  une  viUe,  U  sèle  que  d'autres  fw^loitiit 
à  CD  eoBsIraue ,  diépansoît  des  mlUioaB  piHir  elie^  dai 
édifices,  déployoîl  contre  dti  murailles  mit  vengem* 
Insensée,  mais  en  eierçoit  une  pins  horrible  mille 'Ml 
contre  des  habitans  malheureux.  Il  avoit  imaginé t,  pour 
les  massacrer  plus  ? îte ,  une  méthode  hornblcoiLut  ex- 
péditive  ;  il  les  laisoit  mettre  en  fîle  à  la  bouche  d*uÂ 
canon,  et  jouissoit  du  plaisir  d  immoler  d'un  seul  coup 
uue  ci  ntaint;  ou  deux  de  citoyens.  Toulon  vit  les  mêmes 
horreurs  ensanglanter  ses  murs.  Marseille,  Bordeaux^ 

Orange ,  Rochefurt ,  Rennes ,  Brest  ,  eurent  des  tri** 

banaux  réyolotionnaires  qui  rivaiisoient  de  s^  et  de 
cni&vié  aveo  celoi  de  Paris»  Dans  qndqnes  dépaiteinciit 
on  promenoit  arec  pompe  de  ville  en  ▼iUe  rinsIranMnl 
làtal  du  supplice»  9t  son  passade  Mà  ton  jouis  nwnfiérfft 
des  etécotions.  An  milieu  de  tant  djattontats,  TonpiéU 
ponrsuivoit  sur-tout  les  ministres  de  la  religion.  Neoa 
•avons  dcjj  vu  quatre  évêques  et  un  uoiiibre  considérable 
d'ecclésiastiques  immolés.  M.  de  Saint-Simon,  évéqoe 
d'Agdc ,  fut  cond  inmc  à  mort  par  le  tribunal  révolu- 
tionnaire de  Pans.  M.  de  Breteuil  ,  évèque  de  Montau* 
ban ,  pérît  dans  les  prisons  de  Rouen.  M.  de  Roquelaure, 
évéque  de  Senlis,  étoit  désigné  au  fer  des  bourreaux  quand 
la  chute  de  Robespierre  arriva.  Les  autres  évéques,  qui 
étoient  restés  en  France,  languirent  dans  les  prisons. 
On  avoit  décrété  que  les  prêtres  non  déportés  seraieni 
punis  de  mort,  et  que  cent  qui  les  receleroient  snfai^ 
f^t  la  même  peine.  Il  n*él^|  done  befoîn ,  pour  1# 
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^■damner,  nî  d'instruction,  ni  d<*  formalités.  Dès  qu'il 
^oit  constaté  qu'on  étoit  prêtre  insermenté,  on  ne  pou-, 
▼oit  échapper  h  Vëcliafdud  ;  et  cette  loi  barbare  fut  exé- 
cutée.' Et  il  n'est  ptmt-être  pas  de  ville  où  l'on  n'ait  vu 
<30ulcr  le  sang  de  quelques  ecclésiastiques,  convaincus  du 
crime  de  ne  s'être  pas  déportt's  ,  et  où  Ion  n'ait  égale^ 
ment  mis  à  mort  ceux  dont  la  pitié  généreuse  leur  avoil 
donné  asile  î  C'est  ainsi  qu'on  espéroit  anéantir  la  reli- 
gion en  exterminant  ses  ministres!  Les  uns  erroient  dan* 
des  terres  étrangères,  et  souilVoient  le  besoin  et  toutes 
les  incommodités  de  l'exil  ;  d'autres  périssoient  en  foule 
dans  les  prisons  ou  sur  les  vaisseaux  oti  on  les  avoit  en- 
tassé :  et  ceux  qui  avoient  cherché  h  se  soustraire  à 
l'exil  ou  à  la  prison ,  étoient  envoyés  au  supplice  pour  ce 
;ieul  crime  !   Qui  conipteroit  tous  ceux  que  la  barbarie 
des  persécuteurs  enleva  par  ces  différentes  voies?  Qui 
ioiieroit  dignement  tant  d'hommes  courageux,  lesquels 
confessèrent  la  foi  devant  leurs  juges,  les  étonnèrent  par 
Jeur  constance,  aimèrent  mieux  souvent  périr  que  de  sç 
sauver  par  un  mensonge,  et  prièrent  .n  mourant  pour 
leurs  bourreaux?    Des  religii?ux  ,  des  religieuses  eurent 
aussi  part  à  ces  combats  sangians.   A  Paris,  dix-sept  Car- 
mélites de  Compiègne  furent  immolées  en  un  même  jour. 
Dans  le  même  temps  vingt-huit  leligieuses  de  différentes 
communautés  furent  sacrifiées  à  Orange.  Qu'on  se  repré- 
sente ,  au  milieu  de  ces  scènes  terribles ,  fétat  de  la 
France,  l'abattement,  le  deuil  et  la  désolation  générale, 
l'horreur  et  la  crainte  glaçant  tous  les  cœurs  :  on  ne  son— 
geoit  qu'à  se  cacher  à  tous  les  regards  ;  on  redoutoit 
jusqu'il  ses  propres  larmes.  La  pitié,  étouffée  par  la  ter- 
reur, nosoit  se  montrer.  En  voyant  tomber  autour  de 
0oi  ses  parens,  ses  amis,  on  trembloit  dans  l'attente  d'un 
pareil  sort.  Le  passé,  le  présent,  l'avenir  ne  présentoient 
ijue  des  idées  effrayantes.   Telle  fut  pourtant,  pendant 
près  de  deux  ans,  la  situation  déplorable  d'un  pays  autre-' 
fois  si  florissant  ,d'un  peuple  si  fier  de  sa  civilisation  ;  tel 
fut  le  résultat  des  lumières  nouvelles  (]u'on  lui  avoit  pro- 
curées ;  tel  fut  l'essor  heureux  que  prirent  cette  pcrfc^i^, 
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tibilité  dont  oû  ttobs  parle  encore.  Celte  norale 

avoit  voulu  refondre,  cette  «miveraioel^  du  peuple, 
qui  n'est  jamais  que  celle  du  plus  ambitieux  on  dtt 
plus  habile.  Les  auteurs  de  tant  dalleiiials,  c*est  en- 
core une   observation   remarquable  ,  furent  en  mcmc 
tempa  les  plus  violens  persécuteurs  de  la  religion.  Ces 
ennemis  de  l'humanité  firent  aussi  une  guerre  impla- 
cable au  chrisliaDisme.  Il  lui  est  glorieux  d  avoir  eu  pour 
advenaîreft  et  pour  oppresseurs  ceux  qui  Tétoient  du  genre 
bumam,  el  tfavoir  été  frappé  des  mêmes  coups  par  lei- 
quels  on  ▼ouloît  abattre  toutes  les  institutions  sociales; 
èt  ce  forent  ces  mêmes  hommes  qui  annoncèrent  impu« 
derament,  dans  une  proclamation,  que  la  vertu  et  U 
justice  étoient  h  l'ordre  du  four;  c*étoit  rexpression  hj- 
pocrlte  de  CCS  tyrans  ,  qui  fouloîent  aux  pîeds  toute  justice 
et  toute  vertu  :  mais  ils  av oient  dénaturé  le  langage, 
appelant  bien  ce  qui  e'îoU  mal  ut  mal  ce  qui  étoit  bien; 
ils  prodiguoient  le  nom  de  fanati<|iies  b  ceux  qui  ne 
partageoient  pas  leur  fanatisme  ;  ils  iranstormoient  la 
modération  en  viee  et  la  bonté  en  crime;  ils  faisoient 
écrire  sur  toutes  les  portes,  liberté,  égaUié ,  et  lescla- 
^ageet  le  despotisme  étoient  au  comble  ;  ils  parloientdemo- 
rède,  et  ils  la  pervertissoient;  ib  rendoient  des  hommages 
h  la  raison,  et  ils  l'outrageoient  par  mille  extravagances. 
Après  ces  coutradîctîona ,  on  ne  dut  pas  être  étonné  de 
les  voir  déclarer  que  le  peuple  françMi  reconnaitsoii 
TÉtr»'  suprême  et  V immortalité  de  V orne.  Une  fête  fut 
ordonnée  pour  célébrer  ces  vérités  nouvelles.  La  eonvçn- 
lion  en  corps  y  assista  le  8  juin.  Des  inscriptions  païenne» 
furent  contes  sur  les  portes  des  temples  ,  et  le  culte  de 
la  raison  fut  remplacé  |)ar  un  autre  non  moins  luseuDe. 
Robespierre  survécut  peu  a  cette  fête  qu'il  avoit  fait  dé- 
«réter«  Sa  tvrnnnîe  s  étoit  déjà  fait  plus  d'une  fois  sentir  à  ses 
eollègttes»  Redouté  de  tous, il  fut  abandonne  tout  à  coup, 
perdit  son  pouvoir ,  et  porta  sa  tête  sur  cet  échafeud  qu'il 
«voit  rougi  du  sang  de  tant  de  victimes*  Les  circonstance^ 
de  sa  mort  portent  l'eropreiote  d'une  vengeance  bien  mé- 
iitéc.  Déjà  blessé  à  mort  Ct  souffirant,  il  r«BSta  phasteui^r 
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heures  Sans  sfetours,  et  fut  aco(mi|ngD^  éuppfiœ  pil 
iM|prcer,t.oiis  de  ce  peuple  parmi  ieqael  il  avoit  &^ 
ti^.u  c  e  malheureui.  Avec  lui  përirail  plaafeiiw  de  «ei 
^mplices.  Sa  chute  mit  an  moins  an  tenbe  à  ces  «éca- 
tions  muUîpli^^i  littoîeot  la  main  des  bonrreaux.  Là 

woaf^  MStMUrnliensailementdes  prisons  cette  fouie 
«  «tôyailt  qui  V  alMlldèléilt  leur  lu  uic  dtmière;  on 

«Mts^irfster  presque  ct^t  €€l.;ii:iiidage  des  lois  at^c^ 
cnbatéei  par  le  despotisme  et  Ym^néi^,  La  religion  con» 
tinna  de  gémir  dans  h  p.oser,pt,on  ,  et  ses  ministres  ne' 
Vii-ent  pas  s'ouvrir  de  sitôt  les  cachots  oîi  ils  langui». 
^  ent  .t  dont  on  avoit  TOoia  fiûre  poor  ens  autant  & 

-  Le  ^m^.  Pie  VI  dobw  k  balle  AtH^tortm  fuUî. 
UiiUMm^  M  ett  poMttile,  tant  de  crimes  et  de 


ywriiWtfdaia,  Lfe  abllVeraiD  Pontife,  qac  ce  <!r!>urdement 

■  fWWtrrtit  de  la  plus  vive  donlpnr 


i«.  <t  nu  faiitmt  cette  terre  gue  le  ,  i,  I  .s..,„|,|,„t 

tl<  !>ui 

^    .    •  ^  I  -"-^  ne  pouvoir 

jnafgftBirmr  des  maux  anvq.u  is  )  ,  ,  Loit  pas  eu  lui 
«a|i|nui'ffei  remède.  Mai^  »,d  pouvoît  rien  en  ce  ma* 
ment  pour  la  i'iauce,  il  ne  devoit  pas  perdre  de  vue  le 
sum  de  l'E^U^e  fïniver-elie.  On  se  rappelé  qu'il  s'étoit 
Ummj  h  ÏN.i.nr,..n  ^ -;Hb ,  lUî  synodc  diocésain ,  oh  T^vé- 
M  ■  lucc.  avott  lait  adopter  les  maximes  1<»  pies  propr^l 
a  ttoubler  I Eglise,  et  les  ermir. d'un  parti  indocile  et 
relouant.  Ce  p,^t  noratenr  aToit  été  obligé  depuis  de 
donner^ 4émisëoo,  au  gnind  contentement  d'un  peuple 
Ulrt-m*ûleit  dttns  sa  Ibl.  Màis  les  Actes  de  son  ir- 
^^^'^^'^^^  ^  imprimés  et  répandus  de  touî  .  pari^. 
On  M'prdBon^comme  s'ils  eussent  été  les  dc'ciMuiis  d  na 


généird  ;  et  cette  :i^.s(  :         prcâli^  térienne  (oojp- 
toiiear|Itlftlie  un  assez  grand  n-thUc  de  partisans  qui  eu 
4iâébroient  la  doctrine  et  en  itl.\  oient  l'ititoritc.  PieVI 
crut  donc  obligé  d\>pf>ostfï'  un  rempart  à  Terreur.  If 
..Avvii  déjà  iait  emutti«er  \m  Açtc»  du  synode  par  ^octiè 
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évêqQe»  et  trois  lli^bbgieiis.  Un  prâat  italien  les  réfutil 

dans  un  ^crit  exprès,  et  il  paroît  même  qu'il*  MiToient 
é\é  condaiiiTK  s  (iès  1788,  i>J.  la  niotieralion  dw  Pontilc  ne 
lui  iiit  Tait  ciaiodre  de  blesser  par-lk  un  prince  ombra- 
geux €t  irascible.  Depuis,  une  coiif^n'^ation  roinposrede 
cardinaux  et  d  evéques  lut  encore  chiirgee  de  donner  d$s 
8uâjr9geB  sur.les  Actei*  Ricci  fut  invité  à  vesir  à  Rome 
pour  et  poser  ses  raisoD9«  et  entendre  le»  rëpofMet^^OBau- 
roit  à*y  faire;  il  refiiae,  en.aU^ent  fli  niMiYiêie  aa»t^« 
Enfin,  après  nn  long  traipsil  et  im  enamcii'SérieDxdai 
Aetes  de  PJsfoie,  après  aTOiT  QvdonD^y  ^  cet  effet ,  dans 
Rome  des  prières  publiques  et  particalièrei  t  Pie  VI, 
se  rendant  aux  demandes  r^ité^es  qui  lai  Soient  jbites 
d*un  jugement  sur  cet  objet ,  donna ,  le  3^ août ,  la  balle 
qui  commençoit  par  ces  mots  :  Auctorem  fidei.  On  y 
citoit  quatre- vingt-cinq  assertions  extraites  des  Actes  et 
décrets  du  synode,  et  rangées  sons  quarante-quatre  ti- 
tres, conformément .  à  la  diflercnce  des  matières.  Ces 
assertions  étoient  condamnées  chacune  avec  leurs  quali-* 
(cations  propres,  et  iei  du  moins  la  malignité  et  la  mau- 
vaise foi  ne  pouvoient,  comme  lorsqu'il  setoit  agi  de  la 
bulle  Unigenitusg  pr^teirter  lobscurité  du.  |agement,  et 
rirrégularité  d  une  condamnation  générale  et  in  globo* 
Quelquefois  même  nne  proposition  éUàA  Mine  sons  Iei 
divers  sens  qu'elle  pouYoit  préaeoter*  H  j  en  troit  sept 
condamnées  comme  bérëtîques,  oJle-cî  entre  antres  s 
«  Il  s'est  répandu  dans  ces  derniers  temps  un  ol>scurcis- 
«  s(  nient  ge'néral  sur  plusieurs  vérités  importantes  de  fa 
f  religion,  qui  sont  ia  lji|sc  de  la  fui  et  dv  b  moral»  de 
«  Jésns-Clirist  :  »  assertion  que  l'on  trouve  dans  U  s  t-c  i  its 
de  la  plupitrt  des  appt  lans  des  derniers  temps.  La  bulic 
condamnoit  encore  comme  béréliques  les  propositiona 
|I ,  m  et  IV ,  entendues  dans  ce  sens ,  que  Tautorité 
desiastique  exercée  par  les  pasteurs,  dérivoit  de  la  oom-* 
munauté  des  fidèles  ;  que  Je  Pape  tirait  ses  pouvoirs ,  oott 
de  JésusCbrist,  mais  de  TÉglise  ;  et  que  oelle-cl  abusoit 
de  sa  puissance  en  réglant  sa  discipline  estérieare»  Les 
li^tres  propositions  jétment  proscrites  de  mtee  aoos  4iS' 
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,  CéMoteS'iioliif  <t  entre  antres,  comme  ijwt  ëe( 

flt^tries  daos  Wiclef ,  Luther  ,  Bhîus  ,  Jansénîtti  et  Qoes-^ 
jicl.  li  y  avoir ,  ca  efiiit ,  inir  alfiiuté  remaixjuable  entre 
erreurs         H^'flê.Tions  fnoralrs  et  c^'llrs  il'.i  svntnieç 
cl  liicTi  ,  <jui  a\oit  l«nt  iiiî[>i'im*-'r<'v  [1IV.S  l\.inv  rri^'(;  dcQiics— 
pel ,  qni  \c  donnoit  a  tous  ses  cuil-s  .  v\  (\m  lapp<  Iwit 
UfilwK  d'oj^^uvoA  pris  à  tache  d'en  reaouveier  tes  pria* 
oipes  pour  wÊÊÛt  tolttlief  k  i'£|;lise  et  au  saiot  St^  qui 
Im  aToient  combaltii*  lie  Pape  déctaroit  en  outre  qa'il 
y  mil  plnam  aàlMi  pnipoèKiODè  analogues  aux  qna» 
tra-vmgMwf  ^màmmwÊ»i  et  qui  marqootent  de  m^mé 
W  mi<|riÉ^. >lë  diliWKttt  it  de  la  disciplioe,  et  sur^toat 
Himèame  proteieirilMiMlei  Pontifes  romains  et  oontx^ 
leur  «HbiMii»  1  ««IM^ttit  aux  rédactenrs  dips  décréta 
dis  exprefstotif  peu  exactes  en  parlant  du  mystère  de  U 
Trinik'.     11    It  ur    rrpjochoit    d  ivoir   inséré  tlans  leur 
diifiTt  {\c  Li  lui  lis  ([Uiitit      t  <       <lii  f  fpr^é  de  France 
de  iCkSj  ,  et        udtcles  théologique»  envosés  à  Inno^ 
cent  Xi  et  à  Benoît  Xlïl,  lescjuels  n'avoient  jamais  été 
appi'ouTés.    Enfin,  il  cuinkiniaoit  les  Actes  et  décreti 
dll>  sjrnode-^  Pistoie,  ainsi  que  hs  écrits  laits  pour 
sa  démise*    l^eUe  est  cette  bulle  célèbre  qnavoient 
MÉdm  4àtuMMil»  les  dmgers  et  les  progris  des  ei^- 
xmM  qtfeB»  eMtat*  La  sagesse,  L*exactitude  et  kr 
yéajaiaA  «qiti'Ott  ék^  «e  jugement,  bi  ont  mérité 
ITnipiiillimili  ifc  «Mite  l'Egttse.    L*adh(^  des 
l|dea  'à  IseNVliéMsion  iki  samt  Siège,  dit  le  savant  car^ 
dinal  Oerdil,  ne  sauroit  être  un  problême.    L  u  i^rand 
ïioFTtbi'c  ont   Uiaaiicatë   leur   ;i|)|)i-o!)at  uui  [nir  drs  1»  t- 
trcs  c^prrssps  .  et  le  reste  n'a  pOint  i-L-Ll  irut*.   il  Ictut  l'a- 
.  vouer,  eepenti  uU  ,  fj  u  hjues  voix  se  sont  élevées  contre 
la  bulle  Auclorem  Jidei,  Il  paroît  que  deux  évêques  de 
Toscane  ne  s  y  montrèrent  pas  favorables  ;  ce  qui  est  peu 
^tonoaDty  c'étoient  les  mêmes  qui  setoient  déclai*es  pré- 
cédemractft  p6ur  Bioci»  Benoit  Solari,  cvê>que  de  NoK^ 
ibni  lléfaX  de  Gènes ,  est  peut-être  le  seul  évéque  cathq^ 
limi^qw  ail  BûDtfé  jKmr  cette  bulle  une  opposition  pii« 
Wfiuel  ibniieUey  el^uiait^^  lia  été 
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parle  cardinal  Gerdil  (i)  qui,  en  dimUnt  lca.décrcl|k 

cl  propositions  condaumés,  a  prouvé  que  l'opposîtioii  lia 
prélat  génois  étoit  sans  fondement  et  ses  motifi  sana 
solidité.  D'ailleurs  il  est  bon  d'observer  que  Solari  con- 
Venoit  lui-tTiriJie  s  être  écarté  en  cette  occasion  des  principes 
et  de  1  exemple  de  s«*s  (ollrgiies.  C'est  un  triste  préjugé 
contre  un  évêf|!Te  que  de  st  se'parer  du  corps  épiscopal 
et  de  son  chef.  Uo  écrivain  italien  appuya  de  Wus  m» 
fiTorts  l'opposition  de  Tévéque  de  Noii ,  et  donna,  en  sa 
faveur  «  des  écrits  oili  il  se  montre  fidèle  copiste  et  adrai- 
jatcmr  des  appelans  français.  Il  les  ioûtoit  dans  leurs  in- 
Tectives  oomme  dans  leurs  sophisnes,  et  diaoifc  fue  Im 
htile  K\MXmtm, fille disgrâei/^tPtme  mère  maUkuteuie 
(la  bulle  Unigenitus),  a»oit  comblé  la  mesure  du  êctm^ 
4ale.  Il  s*élevoit  fortement  contre  le  curiaùsme,  exprès- 
eion  nouvelle,  par  laquelle  on  commençoit,  dans  ce  parti, 
à  dJ-sicner  la  cour  Jlome.  Il  s  rlloreoit  va*neuieiit  de 
concilier  la  visibilité  et  1  indéfcctâbililé  de  l'Eglise  avec 
robscurcîsseinent ,  qu'à  IV^empie  de  Piicci ,  il  iraaginott 
•voir  prévalu  dans  cette  société  dépositaire  des  promesses 
divines.  H  louoit  l'évéque  de  Noli  de  navoir  pas  imité 
ia  pr^aricatiûn  de  ses  comprwnnoiaux.  En  tin,  il  n'é> 
pargnott  rien  pour  ren<lre  odieuse  la  cour  de  Rome*  L# 
cardinal  Gerdil  répondit  à  ses  sophianiea.  Un  autre  an- 
tagoniste se  mit  aussi  sur  les  rangs  pour  cotnbaltrek 
nouvelle  bulle*  le  Plat,  ce  canoniste  deLouvain,  ca 
pi-ofégé  de  Josepb ,  que  nous  avons  m  servir  dans  lea 
Pays-Bas  les  réformes  de  ce  prince,  Le  Plat  publia,  eu 
I«^f)6,  des  Lettres  d'un  théologien  cntioniste  à  noire 
saint  Père  le  Pnpe  Pie  VJ ^  sur  la  huile  Auctorera 
fidei.  Ce  Poiilde  t  t  lu  (  oin  do  Koine  v  Si)nt  traités  aveo 
le  ton  le  plus  haut  et  le  plus  amer.   Un  s  j  sert  auiià, 


(f)  Voyf^.  l'ouvrage  de  ci>  curtliiial .  ffui  a  pour  titre  ;  Era^ 
men  des  niv(i/l  </«  rcfff^ositiuri  de  M.  Céi^t'(fite  de  NoU^yà  1^ 
•        pubUcaiion  de  la  bulle  Aiieiorcm  fidei ,  précède  de  VBxameif 
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touionrs,  en  parlant  des  |)relals  de  cette  cour,  du  terme 
cle  curialistes  ^  qui  a  paru  sans  <loute  propre  à  les  touruer 
^  ridicule.  On  semble  y  avoir  pris  à  tâche  d'imiter  les 
Juiis  (|iii  saluoient  le  Fils  de  Dieu  en  la  chargeant  d« 
soufflets.  Car  en  même  temps  que  l'auteur  demande  aa 
Pape  sa  bénédiction  avec  les  formules  du  respect ,  il  le 
traite  d'a^eug/e,  d'ignorant ,  d'homme  en  délire ,  d'ini" 
posteiir  y  de  calomniateur  y  dhe'relique,,,.  Il  ne  semblé 
pas  que  de  pareils  e'crits  puissent  être  d'un  grand  poids, 
ni  qu'une  aussi  foiblc  opposition  puisse  affoiblir  l'autorité' 
d'un  jugement  que  sa  nature ,  son  importance  ,  le  tribunal 
dont  il  e'mane,  et  l'assentiment  de  l'Église  ont  mis  au 
nombre  de  ces  décisions  solides,  lumineuses  et  irrëfor^ 
luables,  destinées  h  confonih-e  l'erreur,  et  à  mainteoic 
dans  sa  pureté  le  dépôt  sacré  cfe  la  doctrine  el  de 
Téritç. 

...  •  ••    ■  » 

1795. 

Le  II  février,  décret  de  la  convention  sur  les  cultes» 
Les  coDStitutions  précédentes  avoient  toutes  reconnu  en 
principe  le  libre  exercice  de  tous  les  cultes  ;  mais  comme 
on  ne  se  piquoit  pas  d'être  conséquent ,  ce  libre  exercice 
n'avoit  jamais  existé  par  le  fait  ;  et  depuis  sur-tout  que 
la  terreur  régnoit  en  France ,  malgré  la  liberté  proclamée , 
la  religion  catholique  gcmissoit  dans  l'oppression.  Se9 
ministres  proscrits,  ses  autels  abattus,  ses  temples  fer- 
inés ,  ses  cérémonies  interdites  ,  tel  étoit  l'état  oîi  elle  se 
trou  voit  réduite,  et  qui  sembloit  être  le  présage  de  son 
anéautissement  total.  Cependant  à  mesure  que  lu  con- 
ventioB  parut  revenir,  aprbs  la  terreur,  vers  des  princi- 
pes de  modération  et  de  toTérance,  les  vœux  des  peuples 
pour  le  libre  exercice  de  leur  religion  se  manifestèrent 
avec  plus  de  force,  et  ces  vœux  amenèrent  ce  décret  du 
ai  février.  Ou  y  reconnoissoit  le  droit  des  citoyens  pour 
exercer  leur  culte,  et  on  leur  permettoit  d'en  user,  à 
condition  qu'il  ne  se  fcroit  aucgnç  cérémOUlP  axlérieure^n. 


«t  fffje  le  ]goâvërfiefiieiit  ne  seroit  obligé  ni  'de  pftyer  1^ 

tnitiistres,  ni  de  fournir  aucun  local.  Cette  deroiërQ 
clause  réndit  k  peu  près  iimtilrs  les  autres  concessioii^ 
de  celte  loi.  Lei  fidèle»  d  uiu'  paroisse  ne  pou  voient 
jgnère  sasseml)ler  que  dans  1rs  eplises  qu'ils  avoirnt  au- 
trefois :  on  s'en  éloit  empare.  î^e  pas  les  leur  rendre, 
c'étoît  leur  refuser  d'un  côté  ce  qu'on  leur  accurdoit  de 
l'autre.  De  notivelles  réclamations  avertirent  les  auteur^ 
de  la  loi  qu'elle  étoit  insuffisante,  et  qo'elle  ne  satisfaisoit 
Hi  à  la  justice  ni  aux  besoins  des  peuples.  Il  iiit  doa^ 
fendu  9  le  3o  mâi ,  un  nouveau  décret  qui  aàtorîsolt  à 
eédér  pour  rexercice  dlas  cérémonies  religieuses  les  églises 
qui  n'aTÔlient  pas  été  aliénées'.  Ce  décret  statuoit  aussi 

Î[ue  les  prêtres ,  pour  avoir  le  droit  de  fiiire  publiquemenlt 
eurs  fonctions ,  seroient  obligés  de  lâire  une  dédnmfîon 
de  iounn^iiorL  auj:  lois  Ut  la  république ,  Un  asser  grand 
nombre  de  prêtres  crurent  pouvoir  contracter  cet  euga- 
gerneiit.  On  lit  enfin  sortir  des  prisons,  aprt'S  tant  de 
vexai  ions  et  de  souffrances,  ceux  d'eotr  cux  qui  n  avoient 
pas  succombé  aux  cruautés  de  leurs  persécuteurs ,  et  dont- 
la  chute  de  la  tyrannie  n'avoît  pas  encore  allégé  le  sort» 
Ou  permit  à  la  plupart  de  retourner  dans  leurs  diocèses. 
l>es  évèpies  qui  étôient  restés  en  France  furent  élargis» 
èt  quelques-uns  même  commencèrent  11  esercer  leurs  fbne- 
fions,  quoique  secrèténiieut.  Les  églises  se  rouvrirent, 
et  les  fidèles,  qui  étoient  privâ  depuis  long-temps  des 
aeeQUiis  de  la  religion,  respirèrent  un  Jieu  en  voyant 
leur  culte  reroiivrer,  non  toute  sa  liberté,  mais  ce  (pi'il 
&cail>luit  possible  d'espérer  après  tant  de  désastres.  LcS 
prêtres  qui'  avoir nt  fait  le  serment  de  la  constitution  ci- 
vile d  n  cirrge,  le  rétractèrent  en  grand  nombre.  Jls  nô 
pouvoient  plus  se  dissiiinuler  que  cette  constitution  avoit 
été  proscrite  par  l'autorité  légitime;  et  la  conduite  qué 
•es  prtncîpai:h[  [Partisans  à vèieut  têtiuc  peti dan t  là  terreur, 
buffisoit  pour  les  éloigner  d*iia  parti  qui  avoit  donné  tant 
de  scandales. 

—  Le  i5  Leitte  eficycllque  de  ptdsiènn  ér^qiM 
wMtttlinoBeb  II  Icnira  ièoUègàè».       dergé  constittft 
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^liomicft  Voohit  «uni  profiter  de  la  liberté  que  k  religion 
^ofiiiiietiçoît  è  fèàaa'mT*  Utftat  de  ce  cierge  Aoit  (iigne 
de  pitié.  La  journée  du  7  novembre  1793  et  «es  suites 
avoient  jeté  sur  cette  église  un  vernis  inelFaçable  d'op- 
pri.l>!<  .    Plusieurs  de  se*;  (  \r  [;ir^  étoinit  uiui^s;  d'autres 
w\(ii(  iit  iL'noiicé  à  leuii  Iimh  tiMUa-  (rentres  avoient  ah— 
jute  leur  état  ;  d'âutres  enliii  s  étoient  mnri»'^.  Environ 
quarante  prelats  se  tvouvoient  thins  (pioUpiune  de  cci 
cksses*  Cependant  ieft  autres,  lors(|u'il>i  clierehèreiit  à 
#e  réniiir  après  la  terreur ,  se  félicitt  reat  de  se  Grouper  eii'- 
èore  cinqûiuUe  restés  JidHts*  Cinquaote  sur  quatre* 
▼in^t'Cinq',  c'étoH  dëj^  va  aises  graod  vide  daos  leurs 
jraogs  ;  mais  y  devàît^iiii  regarder  de  si  piès  à  la  suite  de 
tempa  si  AcbéttïT  Que  setoît-ce ,  si  Ton  examinoit  avec 
^elqiia  Mentioii  lÉ  ëtfudliite  de  plusieurs  de  ceux  mémos 
se  fltiéttoieilt  ail  nombre  des  fidhUs  f  L'ctoient-ils  ceux 
^uj  5iégeoieot  depuis  plus  de  deux  ans  dans  une  assem- 
blée lyrcitiiiitjuc  et  rauiiiti  ut-u.sc ,  «jui  uvuU  purlé  lanl  de 
coup*?  à  la  rr!  i^ioii,  et  vrrsé  tant  de  sari^ Léloient-iLs 
ceux  <.|ui ,  oubiiant  ee  qu  ds  dévoient  ii  Imnoecnce  et  à 
l'équité,  avaient  jugé  Louis  XVi  coupable,  et  ceux  qui 
TavOienf  condamné  à  mort?  C'est  ce  qui  ponrroit  doQ* 
iker  Ueta  à  des  discussioos  fôcheoses.  It  y  avoit  donc ,  ea 
t^gSV  plus  de  la  moitié  des  sièges  qui  pouvoteot  être 
feganilSB  oonmie  'vaoatis.  Le  reste  étoît  meuacé  d*une  dis- 
amtitiôo  prbdnine;  et  au  milieu  des  maux  de  la  religion, 
fon  pouvait  espérer  du  moios  que  le  scliisme  qui  avoit 
éclafif  en  1791 ,  allott  se  dissiper.  Les  désastres  de  TÉglise 
Jembloient  commander  plus  «pie  januns  l'union.  IMuSRinti 
de&  cvcques  déparleiiienlau.v  ,  parnii  ceux  nitn;<  >  (lui  nt; 
s'étoient  point  suuillés  dans  le  temps  de  la  terreui  ,  mon- 
tiDii  1  il  pni  d  emjîrcssenu  îit  pour  reprendre  h  ors  fonctions, 
et  I  on  auroit  pu  croire  ce  parti  prêt  à  crouU  r  tout-à-fait, 
quand  quelques  hommes  inia{^inèrent  de  le  ressusciter. 
Gréés  éveques  par  la  ooustitulioU  de  179'  ^  voulurent 
âarvhrre  k  sa  chute ^  et  ne  purent  se  décider  à  n'être  plus 
fiaar,  api^  avoir  mm  être  quelque  ehose.  Le  succès  de 
Jiiiè  éÉÉOiitiéà  lelir^        |)rcfiétable  au  repos  de  ÏÉ^m. 


Quatre  de  ces  prélats  lormèrent ,  à  Paris,  ti ne  espèce 
comité,  et  prireut  le  titre  iiiodeste  ii*évêques  réunis 
fuoùjuils  eussent  pu,  disoient- ils  ,  donner  à  leur  sa*- 
€iété  le  nom  de  concile.  C'étoieut  Saurine ,  Desbois, 
Grégoire  et  Royer,  ëvéques  des  Landes  »  de  la  Sotome, 
de  Loir  et  Cher  et  de  I'Aîd.  Leurs  collègues  ne  leur  avoieol 
donné  aucune  mission  :  le  sele  en  a-t-il  besoin  ?  Un  de^ 
j|>remiers  actes  des  réunis  >  fut  la  Lettre  eoejclique  qu  ils 
■adressèrent,  le  i5  mars,  h  leurs  frères  les  autres  éi'éques 
constitutionnels.  Ils  y  doiiooient  une  déclaration  de  leur 
foi,  et  trai  uiriiî  dv.s  itules  tle  conf'uite.  Ils  recouirnaii*» 
doicnt  la  Ibiniation  des  preshjlères  ,  c'est-à-dire,  dua 
conseil  de  prrtrts  dostiué  à  soulag'-r  rcv<V]ue  dans  l'ad- 
ministration de  son  diocèse,  et  ii  gouvennr  pendant  la 
vacance  du  siëge«  Les  réunis  avoient  cet  établissement 
fort  à  cœur,  comme  te  seul  moyen  de  perpétuer  lei|C 
parti  dans  les  départcmens  oîi  ils  n'avoteot  plus  d'évêques^. 
Parmi  les  rëglemens  de  discipline  «  il  y  en  a  qoelqiies>iiBt 
lie  singuliers.  On  y  veut  qu*on  n*ordonne  aoctin  prètx^ 
sans  l'attacher  à  une  église  dont  les  fidèles  auront  été 
consultés*  Outre  les  quatre  réunis ,  cette  encyclique  fut 
signée  par  Gmticn,  métropolitain  de  la  Seine  inférieure» 
Elle  fut  ensuite  envovce  aux  évecjues  des  autres  départe- 
jnens  et  aux  églises  vacantt'^.  Trente-deux  pi'clats  v  juigni- 
jent  leur  adhésion.  Plusieurs  d'entre  eux  dévoie  nt  cepen- 
dant fjuehpie  «îalisfaction  pour  les  scandales  tju  ds  avoient 
donnés  pendant  la  terreur  ;  mais  on  accepta  leur  signa— 
iuresans  autre  formalité.  Souscrire  à  rencycllque,  parut 
.une  réparation  suffisante  de  tous  les  écariSm  Ceux  méoet 
iqui  avoient  livré  leurs  lettres  d'ordre,  rénonoé  à  lenif 
fonctions,  remis  leurs  mitres,  leur  crois  et  leur  ana6a«> 
les  reprirent  sans  6çon ,  et  furent  comptés  comme  s*îlt 
«voient  été  fidèles.  Toutefois  ces  adhésions  présentoieni 
encore  de  tristes  lacunes  dans  cette  église.  Sur  quatre- 
vingt-cinq  situes  coLisLiUitionncIs ,  trente-sept  évoques 
seulement  niontroicnt  quelque  bonne  volonté.  Lvs  rt'u/ns 
s'occupèrent  de  comblt  r  ce  vide.   Ils  ticrivirent  tle  tous 
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p^hylÊrtê.  Vk  funmnaX^  «n  ctfet«  ^  »  ëlablir  dan» 
qiMlc|iics  déportooim.  11  ne  tVguMît,  pour  cela,  qar 
Âe  tnnnrer  qnoIqMi  ffétra  qui  vonluêstiit  bien  eiemr 
voe  joiidielMO  ^iS^  n*f voient  pat,  et  gouverner  sanêx 
pOQVOfrSi  II  ^toîl  eileere  un  point  essentiel.  Cétoit  <ie 
nommer  des  e'vêqiies  à  la  place  de  ceux  qui  avoient 
isouiIIl'  leurs  sièges  ou  i]ue  la  mort,  avoit  eul**véî  :  il  ét  jit 
à  craindre  que,  saos  r<  îte  preeaulion  ,  le  sche^mc  ne  sé* 
Peignît  bientôt.  Ce  Itit  ^  objet  d'une  seconde  eucycJi^ue« 
dont  nous  parierons  plus  bas. 

—  Le  2B  juin ,  trois  chn!tiens  de  Corée  sont  rois  à 
inort.  La  fiai  f voit  continué  àee  furopager  dans  ce  royau- 
me. On  y  envojfm  de  Péàin ,  en  1794*  un  prêtre  eht- 
nois,  ^^  aprèa  aviaîi'  appaia  la  langue  du  pays,  y  cé* 
lëlmi  BOt  Mita  «i^Mèmle  joardePâqoe  179^.  Cétoit 
la  preaiAffr  iêis  que  b  Corée  voyoit  s'aecomplir  dans  son 
âeîn  leaaecifioe  fliig«sl«do,ehristîanisnie.  Quelques  tnois 
«près,  ee  miaskiQMÎre  lut  dénoncé  et  obligé  de  se  cacher. 
On  arrêta  [îlusieurs  chrétiens,  et  trois  d'entre  eux  niou- 
Jrurent  au  rmljtu  des  tourincns  qu'on  leur  tit  subir;  ils 
fiappeloient  Xu  ,  Chi  et  Yn  ;  un  autre  fut  exilt'.  Oaus 
le:*  provinces,  les  gouverneurs  tirent  encore  mourir  d'au- 
tres chrétiens.   Cependant  la  persécution  ne  fut  point 
générale,  et  le  sélé  missionnaire  continua  daftermtr  la 
4bi  dans  leanns  et  de  la  propager  chez  les  antres» 

^  Lci  .3i9  jiijlietf  massacre  de  royalistes  à  Vannes.  Il 
y  avoit  fA^ait^^oinaieBcenient  dé  cette  année,  des  tra^» 
tés  db.pwippulfcnliers  entre  des  eheft  royalistes  et  le 
parti  f^iiMieaitt  ;  mais  ces  traités  ne  furent  jamais  bien 
oliaeffés,  et  ne  furent  consentis  que  par  un  très- petit 
nombre.  Les  mécontens  augmentoient  tous  Us  jours,  en 
Bretiiguc  siu  luiit,  province  qui,  par  sa  position,  étoit 
plus  f«ivorabIe  pt>ur  cette  sorte  de  guerre.  L'Angleterre 
songea  à  y  porter  (les  renforts.   lUi  corps  démigrtls  lit 
fine  descente  à  Quit)eron.    Un  evêcpie  ,  respectable  par 
4on  zèle  et  sa  piété ,  M.  de  Uercé ,  évêque  de  Dol ,  avoit 
foola  llfa,  accompaj^ner»  U  avoit  été  nommé  vicaire  apos< 
Uiifgm§pi^.U  àrelagjiie;  et  il  «voit  adressé  »  le  c*'  jai^ 
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yfitt  179J,  aux  eccléaiaalKjius  (ic  son  diocèse,  et  à  ctfux 
qui  <'{oieiit  :i  ia  suite  Ho  l'iu-ait^c  luyaliste,  uue  lettre 
torale ,  uii  li  les  louoit  de  leurs  travaux  ,  et  se  montroit 
prêt  a  les  partager  ,  dût-ii  s  immoler  pour  son  troupeau, 
11  témoigna,  ea  efiét,  le  plas  grand  d^ir  de  se  joindre 
à  i'eEpéditïoD  ,  doo  points  mm  doute,  pour  prendre  part 
à  \tk  guerte,  maïs  poor  rentrer  dm»  um  diocèse ,  deol 
it  wviéMX  d*étre  afaîent,  poor  visiter  son  tronpeaa ,  sei^ 
▼îr  la  relî|;ioii,  et  remplir  kl  fboetions  de  son  mtntslèrab 
JU  avoil  l'esprit  de  son  état  ;  et  sa  doucenr ,  cbmoM  sott 
Jcle  et  SB  piété,  i^'ont  famais  été  révoqué  en  donle*  C» 
JfiireBt  des  motifs  si  pars  qui  Je  conduisirent  à  QuiberoD* 
l<e»  œmmencpmcns  de  Texpéditioa  donnèrent  dis  espé^ 
rances  ,  qui  fyrcnt  hieiitôt  démenties.  La  eelente  (  t  l'nr- 
deor  des  i:;e'ncroux  républicains  resserrèrent  les  émigrés 
dans  la  prestju  de  de  Quiberon ,  oîi  ils  furent  forces  le  20 
îiiiUet.  Le  comte  de  Sombreuil  se  rendit,  avec  sept  od 
Iwil  cents  geutilsbomnes  ;  il  paroît  certain  <|nii  j^  eK 
vue  capitulation  écrite  »  ou  an  moins  une  promesse  if^ 
Me  de  les  épargner»  Lé  nombre  total  des  priaottpki^ 
^kôct  de  4ooo*  Ils  fiifent  enfermés  dans  1  église  itkmwfi 
Xa  {nstice,  rhonnear,  la  politique ,  prescrivoieot  éigàt^ 
awnt  dfr  ne  pis  soatl1«r  ia  victoire.  G*étoH  l'avis  des  gë> 
néninx.  Mais  tic  iaroiiclies  députés  prl^ssèrent  Texécution 
tics  lois  barbares  qu'ils  avoient  rendues.    Le  3o  juillet , 
le  vénérable  e'v(Vpie  de  Dol  ,  le  eomte  de  Sorabreuil  et 
d'antres  gentilshommes  furent  fusillés  à  Vannes.    On  dû 
qu'on  avoit  proposé  an  prélat  de  s'évader,  et  quil  le  re- 
losa,  11  comptoit  sur  la  capitulation ,  et  il  espéroit  trou- 
ver les  moyens  de  rentrer  dans  son  diocèse ,  ce  cp'il  son* 
imitoit  avec  ardeur,  et  ce  qni  éloit  le  bnt  de  son  vojrage. 
Il  fnt  imnolé  à  l'Age  de  soiiant^neilf  ans.  •  Avec  lui  périt 
fabbé  de  Hercé,  son  frère  et  son  gi  amMcalre,  «t  seiie 
MitfCi  ecdésiastiques  de  iliiérens  diocèses*  LaconunlsriMi 
iniliMite  d*Af»raj  ayant  refosé  de  les  condamner,  00  eH 
créa  urie  autre  qui  fut  plus  docile.  Les  exécutions  com- 
mencèrent ,  (  t  dans  ce  grand  nombre  de  prisonniers  oH 
I^'é^gna  <|ue  ^udq^ues^dats.ou.mtelotd  ç^ni  aepiu»H-. 
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,  fut  le  th^K  ém  ce»  ftlmusmft^  On  avait 
cherche  par-là  :*  r*  pandre  la  terreur  parmi  les  ro\.ili^f^* 
de  re^  (< li.trrr-,  ;  v\\  «'11*1,  dcptii*;  ce  temps,  leurs  n^-^- 
^ai'ct^  tiinutiurreiit.  MaiiMciir  ,  ijotijte  il  Artoss,  <|ii( 
pnrut  au  mois  d  août  sur  la  ctke  de  Fniiiœ ,  ne  put  rica 
fiotreprendre.  11  débarqua  à  l'Isle-Dieu  ,  le  2  octobre , 
HW  M,  le  duQ  de  Boartal^  M»  de  la  Laurencie,  évètjne 
4i  NaKit«t'4  «im  aMet^iMid  Mnbfe  d'ëoigrëâ.  Mai^  oii 
V  jogea  pM  ifa*ii.y6ft  a^pfnr  noe  descente  dans  fétat 
actuol  des  alittMaf  iel  titmU|om  en  Aoglétem  aà  bimt 
de  tit  ■Hiiftiwt,  iGlauMlli^  Stnfltet,  qui  avoient  reoon^ 
maocrf  kP'Aoilililtfi^fiiMBiipris  ad  eommenocinmit  de 
1 796 ,  al^iaili  ^  iport. .  La  ?  Vandée  le  dëuirfaoisii.  Qu  éi* 
^iit  *î  clirfs  se  soumirent,  d'autres  se  reti^^ront  en  Aii^le^ 
terre,  e^    une    iiuuveHe  i'->[><rr  de  ^ii**rre,  apprliV  la 

/  r/ioi/  ////^.rï4?^ succéda  k  une  iulte  si  cooâtiuite  et  si  audr 
iMrureuâe.  '  ' 

—  Le  28  septembre,  nouvaail  décret  de  la  convention 
am*  la  police  daa  coites.  Lia  inoment  de  c;ilnte  accorde  à 
)a  r^%iëi]  dura  peu.  Ses  atmeiois  n'avaient  vn  qu^avee 
ahoyitt  ^'atta  eâl  reprta  tOQ  ascendant  sur  plusieurs  , 
al'i{ttte  «vtee  qn^tlaa'^tolent  flattérde  proscrire,  s*exercAt 
avaBi  qnaiqiM  iOttbre  daJibertë4  On  Tecommenea  donc  à 
j  aMlliÉi4lea  aatlavea.  Un  nouveau  serment  fut  cxigi' 
deS'peêtaMtf^-Oo  ▼  fei^ioit  reeonnoître,  comme  un  prin- 
cipe incontestable,  la  souveraineté  du  peuple,  et  l'on  pro- 
noncoit  ji;  it)f»s  riffoureuses  cuntre  ceux  qui  ;  j  ce- 
ruiL,iit  luuj  s  joru  imua  sans  avoir  lait  serinent.  L  t  -jiiit 
la  convention  éioit  chaupé.  ('onirariee  dans  quelqu  une 
de  ses  résolutions ,  elle  s'aigrit  de  l'opposition  qu'elle  ren-* 
aonti'a,  suivît  une  marche  rr'tT  >grade,  et  manifesta  suc 
la  liisda  aa  saasion  autant  de  sévérité  qu'elle  avoit  paru, 
ak-  laoîa  aoparwant ,  mettre  de  modération  dans  ses  pro- 
cédés* Cdkoit,  sutvai[it  l'expression  du  temps,  une  n^src- 
aûMirMnpIte»  Les  fépnbiicains  exagëréi  dommoîent  de 
Mcniiala  faisanifalds^  kùfrisoîeiit;  preadre  dan  mesarca 
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violentes,  et     vcngeoient ainsi  dn  discrc^cllt  qu'ils  nvnie»^ 
Souffert  qurlque  temps.    Cvn  dispositions  s'accrurent  en- 
core après  le  4  octobre,  jour  marqué  par  ud  tnouvement 
qui  eut  iïeu  à  Paris.   L'aaaeoiblée  rendit,  api^ès  cettr 
époque,  des  lois  de  plus  en  plus  ri|;ooreuses»  Le  i5  âè 
oe  moit  elle  ordeom  la  fëcliisioii  oa  la  déportatm  der 
prêtres  qui  avoîeiit  été  condamnés  k  cet  pèines  en  1799 
et  179s*  Ainsi  ils  ne  veooîeot  de  sortir  de  lents  oachola^* 
qne  pour  j  être  encore  veplooges;  et  Ton  venonçoit  Imst 
▼Ile  II  la  modération  pa8sa|;èfe  dont  on  avoit  nié  à  leur 
^gard.  Ce  fut  par  ce  décret  que  la  convention  termina 
ses  seaucés.    l^lle  ne  vouluit  pa»  ^»tre  regrettée.  Le.  di-* 
recloire  fut  institué.   Cette  magîstralure  ,  composée  de* 
cinq  membres,  devoit  ^fre  chargée  d«  som  de  faire  ex- 
écuter les  lois.   Elle  se  russeiitit  toujours  de  i  esprit  qiii^ 
iors  de  sa  formation ,  aoïmoit  i'assemhlée ,  et  se  trouva 
composée  de  républicains  ardens  qui  avoient  eu  le  pM 
de  part  ans  dernières  rigneors,  et  qui  professoioit^aMi^ 
forte  antipathie  contre  les  prêtres.  Il  ne  £iodnMt^  |Min^ 
les  apprécier  sur  oe  point,  que  se  rappeler  oe  passiga 
dnne  instruction  qu'ils  envoyèrent  1  leurs  ^qMiissaiiW 
dans  les  départemena.  Il  y  éUùt  dit  ^  en  parlant  des  prêt* 
très  :  «  Désolez  leur  patience;  environnea>les  de  rentré 
«  surveillance  ;  quelle  tes  inquiète  le  jour,  qu'elle  Jcs 
«  trouble  la  nviit ,  ne  leur  Joiiuez  pas  uu  moment  de 
«  relâche.   De'solez  leur  patieuce  î  »   Quelles  exprei»ions' 
sinistres  !  Ellca  contiennent  en  substance  l'esprit  de  tou* 
te^  les  mesures  prises  contre  les  prêtres  pendant  la  révo^ 
lut  ion.  Les  vexations  recouimeocèrent  donc,  et  It^  pré^ 
très  lurent  encore  obligés  de  sa  cacher.  Le  direetoira^ 
ejivoyoit  sans  cesse  contre  cûx  de  nouveaux  ordrea,  em«-< 
toit  les  administrations  départementales  à  lespouisoivrct" 
et  lté  ieur  dannoit  aucun  moment  de  relMte*  Il  a*irn- 
toit  de  voir  qu'en  quelques  endroits  les  ecdésiaatiqofli 
louissoîent,  malgré  ses  instances ,  d'une  ombre  de  tran» 
qoillité*  Il  6t  rendre,  Fénnée  suivante,  par  une  partie 
du  corps  législatif,  une  loi  pour  une  nouvelle  déportation 
l^utiitâie  d;Ç  tou«  i«s  prétiCd  m^crimuUs-f  mais  iautxe' 
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^rlîon       corps  législatif  rejeta  cette  mesure.  Nous  ver« 
rons  le  directoire  revenir  encore  à  la  charge. 

—  Le  i3  décembre,  seconde  Lettre  encyclique  de9' 
ëvêques  constitutionnels  réunis  à  Paris.  Les  réunis  pour- 
suivoient  leur  projet  de  redonner  de  la  consistance  h  un 
parti  qui  n  avoit  plus  qu  un  souflle  ;  et  cette  deuxième 
encyclique ,  adressée  h  leurs  frères  les  autres  é\>êques  et 
aux  églises  veuves  ,  éloit  destinée  à  relever  une  église 
qui  crouioit  de  toutes  parts.  Céloit  comme  un  nouveau 
code  par  lequel  on  vouloit  remplacer  la  constitution  ci- 
vile (lu  clergé,  dont  on  ne  se  dissiniuloit  plus  les  défauts 
depuis  qu'elle  étoit  anéantie.  Nous  ne  suivrons  point  dans 
ses  détails  ce  long  règlement,  fait  par  des  gens  sans  mis- 
sion, et  accepté  par  des  gens  qui  n'en  avoient  pas  davan- 
tage. On  y  trou  voit  quelques  principes  sages,  des  réilexions 
judicieuses,  et  en  même  temps  des  idées  bizarres,  des  ol>- 
servations  satiriques ,  des  maximes  fausses,  des  projets  ri- 
dicules ;  on  y  parloit  de  la  persécution  récente ,  dont  on 
réclamoit  une  part  pour  le  clergé  constitutionnel.  11  étoit 
possible  en  effet  que  quelques-uns  de  ses  membres  eus- 
sent soufTcrl  de  la  tyrannie,  malgré  leur  docilité.  Ce  n'étoit 
pas  sur  eux  cependant  qu'étoient  tombés  ces  décrets  do 
proscription  en  masse  et  de  déportation  générale  ;  ils  en 
ëtoient  même  nommément  exceptés.  En  parlant  des  évê- 
ques  immolés  sous  la  terreur,  l'encyclique  citoit ,  à  côté 
de  M.  Dulau  ,  archevêque  d'Arles,  massacré  aux  Carmes , 
citoit  ,*dis-je ,  le  constitutionnel  Expilly  ,  évêque  du  Finis- 
tère ,  exécuté  à  Brest  ;  mais  ce  n'est  point  comme  évêcjue 

.  que  celui-ci  subit  la  mort.  Il  étoit  entré  dans  les  querelles  du 
Je  de  rail  s  me ,  et  lorsque  ce  parti  eut  été  alxittu  ,  il  fut  con- 
damné avec  les  administrateurs  de  son  département,  dont 
il  étoit  président,  comme  ayant  signé  des  arrêtés  fédéra-- 
listes.  Sa  mort  fut  injuste  sans  doute,  mais  ne  peut  être 
i^gardée  comme  celle  d'un  défenseur  de  la  foi,  d'un 
témoin  de  la  vérité.  Les  auteurs  de  l'encyclique,  tout 
on  protestant  de  leur  respect  et  de  leur  attachement  poui* 
le  Chef  de  l'Église,  ne  se  rcfusoieot  pas  le  plaisir  de  l'at- 
taquer de  temps  en  temps.   Ils  témoignoieut  leur  désir 
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qne  le  Pape  rendît  justice  h  It-ur  inébranlable  ftrmelh' 
dans  les  principes  de  la  foi  et  de  l'ancienne  discipline. 
On  trouvera  les  preuves  <!e  cette  fermeté'  inébranlable 
plus  haut ,  à  larticle  du  7  oovembrc  17^3.  Ils  disoif^ii, 
page  44 1  que  la  discipline  ituérieure  de  l'église  gallicane, 
lui  appartient  exchisn^enient.  De  quel  droit  rassemblé 
eoDStituaiite  avoit-elle  donc  donné  à  cette  église ,  et  mal- 
gré ses  réclamations,  un  code  nouveau  ?  Ils  onkmnoienl 
la  formation  des  presbytères  'k  la  place  des  conseils  épié^ 
eopaox  établis  en  1791*  «  Cette  dernière  org  luisatioa 
«r  ëtoit ,  disoirnt-ils ,  mal'  assortie  au  gonveroement  de; 
«  l'Église;  ils  I  ah.uulonnoieiU  au  burin  de  l'histoire,  et 
«  vouloient  bien  oublier  les  excès  par  lesquels  la  |)hipart 
«  se  signalèrent.  »  Lenevr!ir|ne  ordonnait  de  plus  tpi  un 
remît  en  vigueur  les  djplifjues ,  «pi  on  établît  des  diaco- 
nies  ;  elle  régloit  le  mode  d'electîoo  des  e'véques ,  et  or« 
donooit  h  cet  effet  dans  chaque  paroisse  des  assemblées , 
des  suffrages ,  des  listes,  des  scrutins,  et  tout  lappareil 
des  formalités  alors  à  la  mode  ;  enfin  elle  indiquoit  un 
condie  pour  le  t«>'  mai  1796;  mais  cette  convocation, 
neot  point  d'effet  :  l'encyclicpie  fut  signée  des  quatre 
wtunisj  et  de  plus  de  Févéque  du  Nord.  On  Tenvojn 
aux  autres  constitutionnels,  qui  y  adhérèi-ent  au  nombre 
t\c  trente-einq.  firesbylires  nouvellement  organise^ 

y  juignireat  leurs  siiili  .iges.  On  le-ruirque  dans  les  si na- 
tures une  singularité.  JuMjue-ià,  les  constifuhontu  Ls 
avoient  toujours  pris  le  nom  du  dépai-temeut  dont  ds  se 
disoient  e'vêques  :  ainsi  ils  s  uitituloient  éveques  de  la 
Somme,  du  Bas  RIiin ,  des  Uautes'Alpes.  On  peut  con* 
sulter  tous  leurs  t^crits  en  1791  ,  179:2  et  i7<)3»  Dans  1» 
l^rcmière  encyclique  même .  ils  suivotent  encore  cet  usa* 
Ips ,  qui  étolt  conforme  à  Tes  prit  et  à  la  lettre  de  la  con* 
fftitution  civile  du  cli  rgé.  On  ne  sait  pourquoi  ils  Taban* 
donnèrent  tout  li  coup,  ni  s'ils  (  sprrèrent  qu'en  prenant 
le  même  titre  que  hv  é%(<qufs  qu'ils  a  voient  voulu  dé* 
pouiller ,  on  pourroil  h-s  confondre  avrtî  eux.  Quoi  qu'il 
ensuit,  ils  cliaiig»  mit  de  liit:  .  et  (juittèrent  It-uis  inou- 
tagOGS  et  ieur^  rivières  |iour &clubiir  dans  les  vill«  s.  Ce 

pendant  ^ 
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yÉidwit»f  pjjjiHn  h  ctipiuiioBi»  1  |SaÉ  d^»wi»Bft  pmtt 
k  «oiiilitiàlitt;«M|B  dm  do^g^,  nous  cotttioaeroiit.,  loiiN- 
:>iM:  yiw<^pi>'>lte--c<i'  tfvéqaes,  \  iss  daigner  par  It 
ode  lÂm  ^4tfjj!brtonMS,  d*antÉnt  pliu*qa*<ni  en  voit 
encore  quelques-ans  retourner  à  cet  usage.  Quant  h  ï^w* 
cycliquç,  les  réunis  mirtnt  beaucoup  d  a(  (  ivi Le  à  la  faire 
exécuter.  Un  des  principaux  moyens  qu'ils  employèrent 
pour  multiplier  le  oombre  de  leurs  partisans,  fut  une 
imprimerie  quils  établirent  à  Paris  :  elle  leur  servoit  à 
imblier  leurs  propres  écrits,  et  ceux  qu'ils  jugeoieut 
utiles  II  leur  eonse.  Cet^  de  Xk  que  sortirèDt  tant  de  li-^ 
belles  contre  la  cour  de  Rome,  tànl  de  productions  pro* 
ives  è  ^pHiKjw.pepp|tes>f  4^eBt  de  là  que  partpîl  t^oe^ 
briiiiiiilf  iwqjlhiipiiiliqiitripiis  le  nom  ^AnlMktê  tU  kt 
rei^i%^  n'ifûnt  que  les  eonsles  du  parti.  Là  leur  église 
ne  étjj^l^éaàll  qn«>  l'église  gelUeane,  et  l'on  j  eonptoît 
poui^  rietreeè  ^véqnei  proscrits  et  «cette  immense  majorité 
de  pif  très  baiiuis,  emprisonnés  ou  cachés,  et  de  lidèies 
courageux  qui  ne  prenoieot  aucuue  part  au  schisme* 


*  Le  a  fëTffieri  déclaration  et  rétractation  de  Fran- 
fûs-TbMsf'  Fa^isiet,  évéque  du  Mont-Blanc.  La  Sa» 
Toié  ayuîl  M'  eopqnise  par  nos  armées,  en  179^9  sa 
téimima  wmk  M  prononcée  peu  api^ ,  et  la  convention 
y  avoit'  mpkgné  quelques-nns  de  ses  membres  pour  y 
ètaMir  h  méaw  M^ime  qu'en  France.  L'évêqne  de  Loîr 
et  Cher  éloît'  ku  nombre  de  ces  représentans  du  peuple  y 
comme  an  oppeloit.  Non  content  d'y  proclamer  la  li- 
berté, il  voulut  aiis^ique  cette  contrée  goûlât-lcs  douceurs 
delà  constitution  civile  du  clergé,  déjli  pourtant  inourantc 
en  France.  Il  5'  avoit  en  Savoie  quatre  sièges  épiscopaux, 
il  les  supprima  de  son  autorité  et  sans  aucun  décret  de 
Rassemblée.  A  leur  place  il  créa  un  nouveau  siège  pour 
tout  le  département;  car  on  changea  le  nom  du  pays,  qui 

filt  «ilpèlé  le  départetont  du  Ahmt-JSlanc.  A  6>rGe  4f 
Ton  Tinisibiift* 
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•olUcHatloDB,  révéque  député  tnmva  «n  pfftoeqiti  «odltit 
bien  accepter  cet  triché  de  formation  nouvelle*  Ce  n*^ 
toit  pas  même  ici  la  fraitsanee  civile  qui  ëtabiÎMOÎt  ce 

ciëge,  comme  a  voit  fait,  en  1790,  rnMcmWAî  conatî* 
ttiante;  c'ëtoit  un  particulier  sans  aucun  pouvoir  &  cet 
égard,  qui  prctendoit  ùter  à  des  évèques  \ in  ans  leur 
iuridiction  et  leai*s  droits»  pour  en  revêlir  qui  buii  lui 
Sembieroit.  Panisset,  curd  d'Albigny ,  se  prêta  pourtant 
«u  désir  du  reformatenr,  et  fut  élu  évéque  du  Mont- 
Blanc.  Pendant  la  terfear  il  renonça ,  comme  plusieurs 
«ntra,  ^  te>  fonctions,  et  reconnut  dans  la  suite  que  et 
a'éloit  là  qu'une  apostasie  déguisée.  Il  oommen^t  il 
sentir  des  remords  de  sa  conduite  passée;  mais  encore 
incertain  et  irrésolu  ,  en  même  temps  qu'il  fiûsoit  des  dé- 
marches pour  se  réconcilier  avec  l'Église,  il  entvelenoit 
des  correspondances  avec  plusieurs  de  ses  collées,  il  en- 
voyoit  son  adhésion  à  la  première  encyclique.  Cette 
adhésion  fut  rejetée  depuis  par  lis  réunis  ,  et  l'un  d'eux 
assui*ts  dans  un  tkrit,  qu'ils  la  rej)OUS9èrent ,  lorsqu'ils 
eurent  appris,  par  l'aveu  de  M,  Paniss<3L,  la  evjiuiuilc 
qu'il  avoit  tenue  pendant  la  terreur.  Mais  si  c'eloit  là 
leur  motif,  pourquoi  reçurent-ils  donc  sans  diOlculte,  et 
sans  demander  aucune  expiation  préalable ,  les  adhésioos 
des  évéques  de  la  Marne ,  de  fOme,  du  Nord ,  des  Han- 
tes-Pyrénées, qui  n'avoient  pas  montré  plus  de  constance 
que  M.  Panisset  lors  de  la  persécution ,  et  qm  ne  don- 
noient  aucun  témoignage  public  de  repentir^  La  vraie 
raison  du  i-cfus  des  réunis,  lavoîci«  Leaa  février  1796, 
M.  Panisset,  après  avoir  lutté  long- temps,  comme  il 

-  l'avoue  lui-m<^me,  contre  la  grâce  qui  le  soUicitoit,  signa 
la  i*étraclion  de  ses  ei  ieurs,  de  ses  écrits  et  de  ses  actes 
de  schisme,  et  déclara  renoncer  à  son  tilrc  d'évtn|uc  du 
Mont-Blanc,  et  se  confonner  en  tout  an\  jngenitu:^  du 
saint  Siège  sur  la  constitution  civile  du  clcrgc.  11  écrivit 

•  Il  Rome,  et  envoya  ces  actes  à  Pie  Vï,  qui  le  f^icita 
de  son  ratoUr»  11  instruisit  aussi  de  cette  démardbe  plu- 
aieurs  de  ses  anciens  collègues ,  et  son  exemple  ne  fiit 

.  pas  perdu  pour  tou»«  Péfà,  dès  ie  tittD|is  de  Ja  tjrsobf 
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BÎe  t  quelques-nna  de  ces  ëv coques  avoiont  recôntiu  leup 
#rrt»ni,,   Fanr?»*»t ,  cet  c'v»%[Uiî  tin  Calvados,  si  niilln'u— 
reusc'iûcut  tctiiteux  par  TL-xagcratioii  df  son  patriotisme 
et  l'cxtravagBûoe  de  aes  discotu-s ,  avoit  téuioigoé  haute* 
meol  du»  n  prifcm^  eo  1793 ,  son  repentir  de  ses  mo* 
tÎQOS  chrkpics,  de.flOD  serment,  de  son  intrusion  et  de 
M  autrcf  etcàt.  Xsnioa  relie ,  évéque  de  Rhône  et  Loire  ^ 
ciécttlë  quelques  mois  B|Hris  Faucfaet ,  ayoït  fliffti^,  le  7 
jaaTÎer  1794*  twe  déduration  oh  U  s'avonoit  coupable 
d'aTOiric^  la  oonsécmlion      i opale,  occupé  un  siège 
qui  ii*étoît  pas  vacant  9  el  «léconnu  les  lois  île  la  disci-* 
pUne  et  Paiitorilé  du  saint  Siège.  Gobd,  évêque  dti  df*- 
parteraent  de  P.nis.   pins  roupablo  encore  pour  avoir 
dij!ii"t'  K  Acnjplc  (in  oc  Jiontrns*»  df*f«f*rtion ,  niontrn  Ip!î> 
îiurjii  -,  .s."i) f i,-jic';is  tiaiii*  sa  priisuii  ,  ïicn  rappufte  tl 

une  kiîj  i  df  M,  LolhringLM* ,  sou  vicaire  cpiscopal.  Cet 
ecclésiastique,  un  des  trob  vicaires  qui  navoient  point 
aocompegnë  l'évéque  à  la  convention,  le  7  novembre 
déttlara,  par  une  lettre  du  11  mars  1797,  qui  a 
i^À  r^dne  publique»  que  Gobel  n'ayant  pu  se  confesser 
Terbeiement  4  lui  «  et  se  voyant  près  de  périr,  lui 
dcrivitde  sa  prison  et  lui  envoya  sa  confession,  en  lui 
demukdant  pardon  de  lavoir  induit  en  erreur,  et  le 
priant  de  se  trouver  sur  son  passage  [)our  lui  donner 
l'aliSoUition ,  et  en  sienant  simpli'inent  <?W^«c  de  Lydda, 
iAé||ue  des  l'H»ti(  l..s  du  Rbônc,  se  repcntil  uissi 
tk  ^*>ii  liitAsîon  6€hism<i(i6|uc  ni  eu  dt  mnnda  pubbquc- 
nifiU  (Kirdon.    A  ces  rétractations,  ou  ptut  en  joindre 
de  postérieures.  M.  Cbarricr  ,  evcque  déioi&siounaire  de 
la  â<eii|e*iûi4^ie«re ,  ex c i  t  é  [m  1 1  !  C t  re  par  1  exemple  de  M* 
Fanîssetf  qni  lui  avoii  fait  part  de  sa  déclaration  du  %% 
IKvrier,  abandonna  tout-à>fait  les  constitutionnels,  se  re- 
ooDcilMi  itMicirement  avec  le  saint  Siège,  et  se  soumit  à 
ce  qui  laifut  prescrit*  M.  Montant,  évêque  de  la  Vienne, 
rompit  aussi  avec  ses  col%uei ,  cessa  ses  Iboctions  d'd« 
véque ,  el  Centra  dans  l'unité.  Ces  heureux  exemples  ont 
eu  plus  rt^cemment  encore  des  imitateurs* 
^  Le  jl4  ot^>Uiidji:e|  le  Pape  le^c  de  sguwire  ai^ 
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conciliions  que  le  directoire  français  vouloît  Itri  imposer» 
Bepnis  prî-s  «l'un  an  Pie  V!  se  trnuvoit  dans  la  positîoB 
la  plus  critique.  Il  savoit  combico  ceux  qui  avou-ut  IVin- 
toritt^  en  France  protessoicnt  de  haine  pour  lui,  sous  ic 
double  nipport  de  chef  de  TÉgiise  et  de  souverain  tem- 
porel. D^s  le  commeocement  de  la  révolution ,  on  lai 
avoit  pris  Avignon  et  le  Conitat ,  et  les  dispositions  hos- 
tiles contre  lui  n^avoient  fett  qoe  saccroitre,  à  mesure 
i|ue  l'anarchie  et  rimpîétë  avoHtit  pr^la»  L'assassinat 
d*un  Français,  tu^  à  Rome  dans  tine  émente  popillsire^ 
aYoit  encore  servi  de  préteife  11  dès  déclamations  contre 
le  l^onlilë.  Un  secrétaire  de  légation  b  Napics,  nommé 
Basscville,  étant  venu  à  Bom»  au  commencement  de 
1793,  et  Itii'sqne  1rs  nouvelles  di\s  clr?nsfrcs  du  10  août 
et  du  2  8<q>tfiijhrf  avuu'Jil  Iflis.^t*  p;n  nii  le  j)i  uj>ie  des  îrn- 
jii  i  ssions  dhofreur,  augm»'ntri  l  auminsitd  populaire  par 
des  (li^rouj's  patnolujni's  et  des  df'niarclies  imprudentes, 
tt  en  lut  la  victime.  Pie  Vi  avoit  rendu  un  édii  poift 
fondamner  les  coupables  et  défendre  les  attroupemens* 
La  calomnie  ne  continua  pas  moins  à  feire  retomber  sur 
lui  Todietit  de  cet  événement.  LOrs  des  premiers  sticob 
deé  armes  françaises  en  Italie,  en  1796,  le  Pape  avoît 
donc  todt  %  craindre  du  directoire  ;  et  en  effet ,  an  mois 
de  |uin  de  cette  année,  une  division  de  troupes  répuhU* 
«afnes  entra  dans  le  Bolonoîs.  Un  pen  avant  cette  imip* 
tion  ,  Pie  VI  avoit  envoyé  à  Milan  le  chevalier  Azara, 
&nil»assa(lfur  d'Espagne  a  Rome.    Il  avuit  l'^en*  <|iir  la 
iiiL'djatiun  (le  ce  iitiiiistre  .  dortt  on  (  uniiois<;oit  les  opinions 
philosoj^hiques ,  seroit    plus  af^réahle  aux  Vî^inqueurs. 
Mais  Aznra  ne  conclut  qu  un  armistice  ,  et  ù  dt«  clauses 
r.ss<  2  dures.  Le  Pape  devoit  perdre  les  deoi  légations  de 
llok>giie  et  de  Ferrare,  pnyer  qoinse  millions,  et  \\yxvt 
ses  plus  beaux  tableaux  et  ses  plus  belles  statni^.  Cédant 
à  la  néoeasité,  il  iiccepta  ces  conditions  rigoureuses,  et  fit 
partir  pour  Paris  un  plénipotentiaire  chargé  de  r^lev 
rexÀution  du  traité.  Il  tira  dti  chfttcau  Saint*Ânge  Itf 
trésor  qui  y  étoit  renfermé,  demanda  Targi-nterie  dc« 
églises ,  et  accepta  ka  dons  des  particuliers  pour  soldcc 
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\m  i|iiinie  wllioDa,  flomiue  consiclt'rable  pour  un  ëti^ 
pauvre  et  tans  commerce.  Cependant  le  directoiffe  trouV 
Télk  eocorc  que  le  ge'nérai  français  ii  avoit  pas  teieal  ekig^. 
Il  00  voulut  pont  confirmer  rarmistioe,  à  ttioii»  qUft 
Pie  VI  ne  fiébnfltll  iies  brefii  contre  la  oonalitutian  cîiriU 
4tt  dergo.  Quaii4  oa  acfogo  que  cette  ooostttutioti  D*iétoft 
plui  vigMâiir  depaît  longtemps ,  qu'elle  ne  6iisoit  |  tus 
partie  dea  Inis  de  iWat,  et  ^ue  le  dirpctoirr,  dont  i  cin-> 
tipathie  contre  la  relifirion  cl  les  prêtres  n'étuit  pas  r(|ui- 
fotpie ,  ne  Sf' si<nciiiit  p.u  [tlus  do  cette  <'(nj>,tiiuh<»n  que 
de  l  jucn  init?  (liM  ipl iiK'  lie  tVî^lise  gallicane ,  un  ne  suuioil 
eoi\i  (  \  oa-  pourquoi  ti  mki  tant  dar<(eur  et  de  ténacité^ 
u\l^^  1  (Jii  Pape  une  pareille  re'trHctation,  s'il  n'étoit  visdiîe 
^\^c  ce  ne  ne'tuit  un  pretevtr  pour  ne  point  foire 

la  pai^elpour  tournienfer  le  Pot>tife.  Le  9  septembre^ 
GwvBÏNt  «•  ^iilicM^  ,  comuiisiairea  du  dilMoiie.»  qui  àè 
troaitoia^t  poifr'iïer  efist  •  Florence ,  envoyèrent  au  prdiat 
(léleppî  Im  articles  du  Mité  en  64  articlet.  On  ne  lui 
dopQoit  quefix  ymH  pouF  ii^poadre  ^  et  on  lui 
que  «tea^arUelea  devaient  être  acoept^f  nu  refuses  dans 

lear  tMi^r,  et  qu'aucune  diâtinetion  n  si-roit  «ulause, 
ïeJ  e'toit  le  ton  do  Imuteur  avec  kijtui  un  fiisoit  la  loi 
an  souverain  Pontife.  V^v  l'nrtirlf  4  l*npe  <Ievoit 
avouer  qii  ;!  >t  fii:t  frf)iji|>c*,  et  levtKjuer  tous  ses  brefs  sur 
la  constitution  civile  du  cierge;  par  l'article  iG,  lidevoit 
abolir  floi^ulsition.  M.  (ialeppi  partit  sur-lc-eliamp  pour 
Aiame,  On  assembla  le  sacré  coUëge*  L*es  avis  forent 
unanimes,  ^  ^aleppi  eut  Ordre  diécrire»  de  la  part 
du  P9pe^  que  Jil'À  reUgUm  ni  ta  bonne  fid  ne  impers 
msttaim  ttueeèptèr  ces  conditions.  Sa  i^ponae  ^toft 
dalÀ  Ptlmoe,  Je  14  ^v  ^tembre*  La  position  de  la 
99mr  é^  BémB  ^toit  pourtant  effrayonte.  I  ^es  armées 
6ilBÇQtéce  oepipoietit  tout  le  nord  de  l  ltalieet  meT)acou'nt 
TÊtat  de  rÉ^lisc.  Refuser  de  se  rendre  à  la  vr)l(>iitc'  da 
directoire.  cVtoit  s'exposer  atu  plus  grati*!-»  »nnlfinirs.  Gc- 
l^cinl  int  \r  vicaire  cie  Jesus-Chrkt  crut  indigne  fie  lui 
d'iïchcter  ki  p  uv  eo  désavouant  des  aet<s  (pi  •  l  Égbse 
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dans  la  sitaatîoti  la  plus  précaire ,  et  daoa  des  incpiiéïlbt^ 
des  oontiDuclIcs. 

—  Le  16  décembre  9  première  réunion  des  théophilan** 
thropes.  Les  mêmes  hommes  (|Qi  voaloiciit  anéantir  la 
iclî|;icm  chrétienne  »  imaginèrent  une  nooTelle  espèce  de 
culte.  Us  se  firent  sectateur»  de  )e  ne  sais  quelle  religion 
natorelle ,  dont  les  dogmes  n*ont  jamais  été  bien  déter^ 
minés.  On  publia  quelques  ou vragt^  en  faveur  do  déisme. 
Quand  on  crut  avoii'  jircpnré  ainsi  les  espriti,  on  imliqua 
des  assciDbMns.  La  prcmirre  se  tint  à  Paris,  à  Tlnstitu- 
tiûD  des  Aveugles.  Cintj  habitans  de  Paris  en  furent  les 
premières  colonnes.   Bientôt  ils  s'adjoignirent  (juelques 
prêtres  marits,  quelques  échappés  des  ciubs,  quelques 
orateurs  de  sections,  ils  s'établirent  suoc^iveinent  dans 
différentes  églises.  lis  avoient  un  conseil  de  direction, 
et  donnèrent  des  livres  de  Utorgie,  Mais  leurs  lltcs  sè* 
ches  et  maigres  ne  parioient  point  è  l'ame.  RienVy 
intéroMoit»  On  y  voyoit,  dTailleurs,  des  hommes  tarés* 
qui  s*étoient  tiaînés  dans  la  lange  de  la  révolution.  Sjl* 
▼ain  Maréchal ,  qui  affichoit  Tathéisme,  y  figoroit  è  oÔté 
de  gens  fameux  par  leur  patriotisme  et  leur  icle  révolu- 
tionnaire. On  regardoit  roniau  le  fauteur  de  la  théo- 
philanthropie  un  des  directeurs  de  ce  temps-là ,  qui ,  danai 
un  diécoui's  prononcé  a  l'Institut,  le  i®""  mai  1707,  n'a- 
voit  pas  dissimulé  sa  haine  et  son  mépris  pour  le  calho- 
Lcisnip,  et  son  désir  de  le  remplacer  par  un  simulacro 
de  religion.  Pour  lui  ftire  leur  eonr«  les  agens  du  goa- 
▼emement  âivorisoient  la  nouvelle  secte.  Un  ministre 
^voyoH  gratuitement  le  Mwtuel  des  théophUanthrope^ 
dans  les  départemeiis*  Des  secours  d*argent  étoient  ae- 
eordés  pour  les  frais  de  ce  cuHe,  et  on  a  même  prétenda  * 
que  le  directoire  payoit  des  individus  pour  assister  aux 
cérémonies.  Dans  quelc^uos  villes  de  provinces,  on  vou- 
lut aussi  établir  la  tlieophilantbropie.   Au  surplus,  ces 
essais  ne  furent  pas  heureux.  Le  directeur  ayaul  pi  1  da. 
sa  place,  lœnvi*e  tornlx».  A   la  fin  de  1799,  les  tht-a- 
philanthropes ,  déjà  réduits  à  un  très-petit  -  nombre  k 
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ysikmt ,  peu  apr«9.  obligés  d abandonner.  Leurs  rëumoii§ 
désertes  n attiraient  plus  personne.  L'attnil  de  la  nou^ 
Tcauté ëtoit  pMcé ,  et  leur  veiigioa  finit  laiii  brait»  aprit 
Boins  de  dflq  au  d'euatciioe. 

Le  19  fé?tîer,  trail^  de  Tolentiiio  «ttire  le  Pape  et  kt 

gouTernemeni  français.  Dans  Tëtat  on  ëtoient  les  ailai* 
jes  ,  lin  incident  viut  <:lt-(  Ider  la  ci  ise.  Le  cardinal  Busea, 
nouveau  secrétaire  d  elat ,  écrivoit  au  nonee ,  U  Vienne , 
et  lui  témoignoit  snns  détour  son  peu  de  penchant  pour 
les  Français,  et  1  espérance  qu'il  avoit  que  1  em jicreur 
viendroit  au  secours  da  aoaveraia  Penitife.  Cette  iettce 
tomba  entre  ks  maina  du  général  fran^aia  Bucwaparte, 
et  devint  le  signal  d*iiae  BOQYdle  guerre.  Le  i**^  février 
'797*  on  déclare  la  niptvre  de  rarmittice,  et  Tannée 
fiaoçaiee  mamhe  ooBire  rÉtat  de  rÉgliae.  fiUeaempere 
en  courant  d:imola,  de  Forli,  <b  Céaèoe,  de  toute  la  ' 
BoDiagoe,  du  dncbé  dUrbin,  de  la  Marche  d*Ânotae» 
et  arrive,  le  17  février,  h  Tolentino.  Le  pèlerinage  de 
Lurtîltc  est  piiiti,  la  nioitit;  de^  ctati  de  l'Eglise  eQYabie, 
Borne  dans  la  frayeur.  Dans  cette  extremit<î,  le  gciicral 
Buonaparte,  qui  savoit  que  les  troupes  autrichiennes  sa- 
vancoieut  dans  le  nord,  propose  une  négociation.  Le 
cardinal  Mattei ,  arcbevê^e  de  Fer  rare»  est  envoyé  au- 
prèa  de  lui  avec  trait  antres  plénipotentiaires.  La  victoire 
dune  part ,  la  terrenr  de  l'autre ,  hâtèrent  l'aoeODunode- 
meot*  LePapefiit  eoadaaanéàpaycr  tienle-anmillioiis» 
à  fournir  aeize  eenta  ahevauz  équipés,  à  bue  une  panMoa 
h  la  £unilie  BaaaeviUe,  )i  perdre  ka  troîa  légations  de 
Bologne  9  de  Ferrare  «t  de  RaTenne, et  \  recevoir  gar« 
BÎaoa  française  dans  Ane6ne.  Ce  traité  sanvoit  Komp, 
mais  mettoit  Pie  VI  dans  les  plus  grands  embarraa.  Il 
étoit  sans  argcrU ,  et  fut  obligé  d'avoir  recours  h  dea 
moyens  extrêmes.  Le  mecon  ti  ntement  gagnoit  M\a  parnai 
k  peuple»  M  «accrut  encoi-ç.  Ui^  paj:ti  lie  jpalfit.gtca.  ^ 
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formoit  dans  la  ville,  et  insultoit  à  la  fbiblesse  du  gmi<« 
vti  nemctit.  Des  murmures,  des  plarards  séditieux,  del 
atlroupeinens ,  auuoiK oient  l'atidace  des  rrheHes.  \m 
Poutife  crnignoit  en  li  s  roniju  im^nit  d'a|j[iflri-  sur  Inî 
ranimadvcision  du  directoire ,  qui  u  eut  pas  marupu'  di-  se 
plaindre  qu  on  op[>rinioit  les  patriotes.  Ce  fut  dans  ces 
transes  fît  œs  alarmes  qu'il  passa  Tannée  1797*  Il  fut  at* 
teint  d'une  maladie  grave,  et  il  ne  se  rétablit  que  pour 
^me  fondre  sur  lui  de  plot  grands  malheurs* 

*—  Le  24  fuiti*!  pr«oéduie  è  la  Mir  4»  hamt  âm 
^  iMdm,  eootre  ÏÀge  de  .raison ,  de  ThooMS  Pttyne. 
Sî  kdcroière  awitîé  du  siicKe  offre  un  moindre  nombre 
rfécrivtMii  déclaréi  en  Angleterre  c<Mrtre  le  Tëvébtlon ,  il» 
ont  an  caractère  particulier  qui  ne  les  rendoit  peut-être 
que  plus  propres  à  répandre  la  scduf  tion  dans  toutes  les 
classes.  Hume  et  Gibbon  avoieut  perverti  rhistoire  j 
c'est-à-dire,  le  genre  douvr.iges  qui  est  h  la  portée  do 
plus  grand  nombre  de  lecteurs ,  et  qui  se  lit  en  eUet  le 
plus.  Le  do<^eur  Xoulmio,  médecin,  aroit  prêché  la- 
théisme  avee  toute  sa  gromih^tév  dans  le  line  de  tAm^ 
tiquité  du  monde  j  ouTrage  pkin  d^arrogaaee  et  digme 
de  mi^jeù,  dit  Kippif.  Hollit  amt  emajé  de  donner 
quelque  eottleor  firierable  an  soeptieisme»  mais  sans  Fap- 
puyer  «or  aoeun  argument  raisonnable*  Lea  Lettres  d« 
comte  de  Cbeslefflieid ,  publiéca  en  1774  9  ^soutre  l'inten- 
tion de  l  .?iuteur,  ou  du  moins  sans  sa  particiiiation , 
avoitut  fait  une  impres-sioii  iachcusc  eu  apprenai)t  a 
substituer  les  grâces  aux  vertus,  les  convenances  îi  la 
morale,  la  politesse  à  l'aniitii-,  une  bienveillance  de  p  undç 
h  la  vi*aie  reli«»ion.  Elles  p'ig^oieiit  le  vice  sous  des  cou- 
leurs attrayantes,  et  mirent  à'ia  mode  dans  lea  rangs  les 
plus  élevés  de  la  société  je  ne  sais  quel  jargon,  oii  la 
frivolité  se  méloit  à  l'afeïtation  de  ieneibilîté ,  et  oh  Vcm 
paidonnoit  an  vice  pourvu  qu'il  se  cachât  sons  des  Ibr- 
mes  agréaUea*  Il  ne  restoît  frfua  qnli  faire  parvemr  llr- 
réligion  jusque  dans  lea  demièrea  classe»  ;  et  c'est  de  œtla 
tâche  que  se  chargea  Thomas  Payne,  républicain ,  ou 
plutôt  dém9go|;ue  ardent  1  qui  mérita  dati^r  dn»  1^ 
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conveotion  nationale  de  Frauci  ^  et  qui  n\ivoit  pas  eu 
religion  des  idées  plus  saines  quen  politique.  Il  setoit 
lait  connoAU'^4dbord  par  ses  Droits  de  l' homme  ^  qui 
«einbioien't  ai^  fvcwpcatioii  cootre  toutes  les  société»,  et 
qui  «rMDt  cpcffsteMiitétD  AoKleterre ,  parmi  le  peuple, 
une  dang^reuia  fenaefttafcba  que  le  gouTerDemeDt  prit 
•aoifi  de  Apoipmer*  Oe  tie  fut  point  asseft  pour  lui  d*etre 
l'apotfe  de  rioMimetîoo;  il  voulut  l'être  de  f  impie't^,  et 
eu  1793  ,  il  pubMft  eià.Fiuiioe,  oit  il  étoit  alors,  la  pre- 
miëre  partie  de  VAge  de  riiiwon ,  pamphlet  qui  retraçoit 
dans  un  langage  grossier  les  objections  si  souvent  rebattues 
des  aiifirns  déistes  auglaiâf.  L'ol;jft  de  li\  it  r\n\i  ia 
piopti^jtujii  (lu  ili'i,-,me,  et  le  piitit^ipc  1* »ii^l,iuitjnl;il  de 
l'auteur  etoit  (['ir  le  Ir.  rr  VT5?b!«  tlo  la  nature  est  la  seule 
xev^eicitioa»  H  iit  paraître,  en  1795,  ia  deuxième  partie 
de  wo^  éige  rnlêon  ^  oii  il  attaque  TÉcniure  sainte 
a«ee.  DV  rcdQobktiK  iit  de  violence;  Quoique  ses  ârmea 
fuâseat  de  l^lfempe  la  plus  foible ,  cependant  comme  le  ton 
de  ïéBBPcnèm  dloit  propre  à  frire  illusion  à  des  horomeâ 
aimplaS),  .ploaîattia  eoglicaiis  se  mirent  en  devoir  de  chÂ^ 
lier  tgnorané  et  absurde  ennemi  du  christianisme* 
'WalBOii ëvéque  de  Laodaff ,  se  signala  par  une  apologie 
de  Ja  Bible,  dans  une  se'rie  de  lettres  adressées  à  Thomas 
i*ti\ii<'.  ouviMue,  dit  un  critique,  oii  bi;lltiit  le  talent, 
les  coimoi-saiices ,  l'exacliiude  et  l'im partialitt'.  LVvèqua 
ne  crut  pas  avoir  assez  fait  par  là.  Pensaut  que  l'intcrèt 
de  la  sociéti;  detiiaodoit  qu'on  réprimât  des  libelles  cou- 
Iraires  au  bon  ordre^  il  dénonça  les  deux  parties  dei'^ge 
de  la  raison  devant  le  ministère  public.  L'aute^ir  étant 
absent  ,  ne. put  être  mis  en  cause.  L'imprimenr  Williams 
fiit  tnÉUnt -devant  la  cour  du  banc  du  roi.  Le  célèbre 
Erakinr  prenoofa ,  dans  oette  afiaire,  un  discours  qui 
&it  eneote  pins  dflionnenr  à  ses  sentimens  qu'^  son  ëlo-* 
quenen»  Il  rendit  un  éclatant  hommage  au  christianisme^ 
et  montra  la  tendance  pernicieuse  des.  principes  soutenus 
par  Payne.  Sur  son  discours  et  celui  de  lord  Kcnyon , 
pré-,i<l.  rit  cl(.'  Kl  (  unr.  piiU  tlaiiâ  le  méiiH^  sens,  le 
jun  déçiani  VV  iiii*us&  coupable.  On  crut  d'autant  plu« 
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ïit-<:e<isairo  d'imprinirr  une  ilctrissure  pnV)!iqiîe  h  \ Aj^t 
de  raiwn  ,  tjue  ct;t  ouviage,  quelque  iui*iérable  qu'il  fut , 
Be  rattachoit  à  ud  pbo  form^  pour  la  subversion  du 
gouvrrnrment  comme  |M»or  celle  de  la  relifkM).   Il  «m^ 
toit  depuis  lon|^temp6,  en  Angleterre,  an  parti  favora- 
ble b  la  liberté  populaire,  et  opposé  à  la  tranquillité  pn- 
blique.  Ce  parti ,  qui  n^a^oît  préaenté  joaque^là  aoenn 
dttDger  dans  ce  pays  «emUoit  acquérir  pins  de  vivacité 
à  mesnre  qne  les  esprits  s'échaoffbient  dans  un  royanme 
Toism.  Le  t«' novembre  1788,  époque  œnténaire  de  la 
révolution  de  1688.  fut  célébré  à  Londres  et  dans  la 
Ijrando-Brctagne  avec  une  effervescence  de  joie.  Quel- 
ques sermons  pulitujucs,  prononcés  en  cette  occasion, 
pronèreiU  les  principes  qjii  commentoient  à  se  répandre 
sur  le  continent.  Les  diiie'n*iît.\s  époques  de  la  révolu- 
tion frao^isc  cxalloicnt  en  Angleterre  les  tètes  du  parti 
patriotiqne.  I!  npptaudiflaoit  à  nos  folies,  qu'il  décoroit 
des  noms  les  plus  pompeux.  Il  nous  lélicttotl  d'une  li- 
berté dont  les  premiers  essais  nous  coûtoient  d^  Â 
ober.  Les  amis  de  la  libeflé  peu  à  peu  devinrent  plus 
Bombrroz  et  pins  unis.  Des  assemblées  tumnltncases,  des 
pumpblcts  séditieux  attestoient  leurs  ptogrès.  Une  pn>- 
damation,  du  ai  mai  \        défendit  les  unes  et  les  au- 
très;  mais  ne  rendit  ce  junli  qu'un  peu  plus  résen-'é. 
XJnc  soriét  ;  se  forina  sous  ie  XiiTQ  (\v  Société  correspondu nte 
de  LondrcK.   Elle  etoit ,  en  effet,  en  rapport,  a\ec 
la  soeidte  (Us  Irnndais-unis  ,  soit  avec  les  jarob;iis  de 
France.  Elle  étendoit  ses  liaisons  j>ar  toute  rAngletcrrc* 
Londres,  Manchester,  le  comté  de  Lancastre,  Édim* 
bourg,  GIasf!;ow,  étoient  les  lieux  où  elle  comptoit  le 
pbis  de  partisans.  Ils  répandoient  avec  profusion  dans  le* 
campagnes  et  dans  les  ateliers  les  écrits  de  P«]me  et  det 
brochures  révolutionnaires  9  et  ils  continuèrent  lenimme* 
jiées  jusqu'en  1798 «que  le  gouvernement  anglais  prtkdss 
mesures  vigoureuses  contrVux.  On  élott  averti ,  par  tex- 
erople  de  Vlrlande ,  du  danger  et  des  projets  de  ces  ai* 
sociatious  te'ncbreuses.  On  arrêta  plusieurs  des  membres 
les  plus    tiU ,  cl  icâ  juticuai^os  {virent  obliges  d'aioumer 
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ïnëcution  de  ]^rs  desseins.  Oo-së? it  )l  b  nème  époque 
coatre  quelques  ëcrivaiàt,  et  notamiaent  contre  Gilbert 
Wakefield.  U^étoit  ponpiîi  de  réfuter  one  jidnMse  aux 
Angfmj  lii^lHi.iMii  Wateop,  ^Iqoe  de  Laodaff,  ex- 
hùtità^'êd  toméAjiM»  à  Mter  fidèles  b  l'ordre  établi. 
&  y  iiwentiseit  iSÉÉi'i  le  gonveniemcnt  avec  cette  arn^ 
galïee  eP^  cette  aigreav  doDt  il  s^étoit  ftit  nne  habitude. 
Ami  pamphlet  pouvoit  passer  pour  un  vrai  manifeste.  On 
l'arrêta,  lui  et  son  imprimeur,  et  il  fat  traduit  à  la  cour 
du  banc  du  rot.  Il  ne  parut  pas  se  soucier  d'adoucir  l'es- 
prit de  ses  juges,  et  dans  un  discours  violent,  il  invec- 
tiva contr'eux  et  contre  le  ministère  anglais.  Il  fut  coa<- 
damné,  le  3o  mai  1799»  à  rester  eo  prison  pendant  deux 
ans ,  et  à  fournir  une  potiOD  en  sortant.  On  tnmveim 
cette  punition  douce  quand  on  saura  que  dans  son  pam- 
|ildflté  il  JofHeit  feewatieiuent  les  Français  à  envahir  son 
Jpafi^  «Il  noabfia  d»\  cinquante  mille  hommes ,  et  exhorw 
toit  ass  MÉs^tffiotCià  De  leur  opposer  aucune  réûstance, 
Mais^ce  que  nous «èrvons  sur-tout  remarquer,  cVst  que 
Is  néme *paKl^<|Ul  «herchoit  h  opérer  une  revolntio'i  en 
Angleterre,  vouloit  en  amener  une  dans  la  nligiou.  et 
cbranloit  ainsi  à  la  fois  les  hases  de  l'edificr  politi  ju--  et 
moraJ.  On  remettoit  en  discussion  les  fonilt^aiens  de  la 
société  et  les  principes  essentiels  du  christîaoisme.  Un 
ministre  presbytérien  se  distinguoit  dans  ce  genre  parles 
cmyrages  les  plus  hardis.  Le  docteur  Joseph  Priestley 
«spMt  à  la  gloire  de  &ire  des  découvertes  en  religion, 
fioUnne  il  en  avoit  &it  en  chimie.  La'Ibte  de  ses  ouvra- 
^ifcst  sorposiép  que  par  celle  de  ses  paradoxes.  Dam 

êut  lu  nàtâfis  et  l'esprit ,  il  professe  net* 
iHiéDt  in  ÉMérialîlé  de  1^^^  Ailleurs  il  sou- 

-  tient' in ^ritonlHé  clea  actions  humaines.  Mais  aucun  ou- 
vrage ne  parut  plus  audacieux  que  son  Histoire  des  cor» 
ruptions  du  christianisme.  Là  Priestley  ,  tout  en  ad- 
mettant la  révélation  ,  et  en  s'en  disant  même  le  patron , 
lui  portoit  les  plus  rudes  atteintes.  Il  traitoit  nos  prin- 
cipaux dogmes  de  corruptions  introduites  par  l'ignorance 

W  par  la  phiiosojihif  .oricntaie ,  et    prétendoit  purger 
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le  cfarktMttlsMe  «le  mb  superféMUms  miiiibk».  Ao  mm* 
hre  de  en  eurraptions ,  U  comptoit  la  doclrâe  de  k 
Ti  iiiiU  ,  i  j  divinité  de  JéstlfrChrist,  aa  oonoeptkw  mira- 
culeuse, la|>i»lication  de  ses  mt^rites  au  rachat  du  genre 
humain.    11  soutenoit  que  la  préexistence  du  Sauveur 
netoit  point  aHinise  chei         premiers  chrétiens,  tne 
telle  attaque  ne  devoit  point  êti-e  passée  sous  s  i  ri<  r  Le 
docteur  Uowley  .  dnpuis  évêque,  se  clun  gea  de  dt  h  i,<lre 
k  cause  du  cbristiaDisnie,  et  dîïs  lorft  s^ablit  entre  lui  et 
Prîestfej  une  ooDtroveiee,  oh  le  premier ,  de  Tavea  même 
deiamîs  do  second,  montra  beaiieo«p  de  yigiiear  et  de 
coonoissances.  Cepeadaat  Priesl,ky  ne  se  cootenHat  pafe 
de  prèdier  runitariaojsme;  il  vonlnt  fériger  en  culte\ 
et  moneant    k  Utnrgie  presbytdriemle,     tenta  dTctt 
introduire  une  appropriée  à  son  système  aotltrinîtaiiei 
11  publia  dans  ce  sens  det  formules  de  prières  et  d'olBoei» 
Sa  controvt  rse  avec  Horsley  Toccupa  pendant  plusieurs 
années.  Il  en  soutint  aussi  une  antre  sur  lu  Idn  itéetla 
nécessité  des  actions  humaines.  Il  fonda  un  ouvrage  pé- 
riodique qui  devoit  être  comme  le  dépôt  de  toutes  iei 
Miveika  découvertes  en  fait  de  religion,  et  il  exhorta 
publiquement  les  amis  de  k  vérité  à  lui  envoyer  kun 
mberches.  En  même  temps  cet  homme  tneoniéquient  et 
jttCvpUeahle  écrivoit       Juifr  pour  les  pmier  de  reoon* 
ndStre  léstt»Gbrist  oomme  Messie,  et  aux  phiktophei 
français  pour  kur  inculquer  k  nécessité  d*nne  religion* 
Dans  uue  lettre  h  un  ineréduk,  il  répondoît  k  quelque» 
Il  (      ou.  AUleurs  il  réfutoit  Volney  et  Dn- 
puis.   Chaque  an  lue  voyoit  éclorc  plusieui^s  productions 
de  cet  écrivain  extraordinaire,  qui  sapoit  la  révélation 
d  Lirir  main  et  la  défendoit  de  l'autre.    Dans  un  de  ses 
derniers  écrits,  il  prcdisoit  aux  Juifs  leur  prochain  retour 
dam  la  Palestine.  Malheureusement  il  fit  école.  L  esprit 
de  redierohes  et  de  discussion  devint  11  k  mode.  Chacun 
#e  crut  permis  «feiaminer  de  nouveau  ce  qui  avoit  été 
regerdé  comme  ineontestahk,  bien  décidé  ii  n^ppnmver 
q|ue  ce  qui  loi  parc^trtNt  d'accord  avec  cas  lomièM  Ott 
«vfa  ses  préjugés.  Ce  fiât  parmi  bsdiisidaM  m-toot  q[ue 
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1*011  «ompU'itt  fliia  grind  nombre  àt  éH  |iÉitiBaiis  àt 

Prih|;lt\  HopLins/^fidd^  TonbMO,  ^eht  les  prin» 

cMjKiiix  fauteurs  de  Cfftle  9orte  de  déismei  Wakefitold  ëcri* 
vuif  dans  le  nn^me  us .  attaquant  tantôt  ia  nécessite  du 
bapteine.  tnnint  Ji  rlivinik-  d-.-  Jésus-Christ,  t;mt*'>r  le 
culte  puiîiic.    Aîjhàou  lie  soutint  l'opinion  fjni  it- 

garde  le  démon,  ou  Satan,  conniit;  ini  ange  tomiMî  qui 
iinle.ies  iKirumc^^  na  amniQ  foodement  dans  rÉcriture^ 
et  tfac  Cfst  uiie  àUératioQ  intnxloite  par  la  philosophie 
OTÎeoIftlei»    Farmer  préttlKtil  que  les  déniomaques  d« 
rÉvaiigiW  nétoièbt      édk  tous  ov  des  malades^  Taj* 
lor .  (Bocosa^  d'àpaatftsie  les'  %lises  dOrient  et  d'Occident , 
et  ^QOHia&aiigHcMiy  traita  aussi  de  c»rraption8  des  vé^ 
lil^  eapitabs.. et  ^Is»' «sages  les  plus  oonstans  de  la  dis* 
cipline.    BelF  et  Temple  r^uisirent  la  cène  h  une  céré- 
ijKjiij''  |iiM  '  tin'Dt  <:\l('\ icuic.  Chaunccy  ,  de  Boston  ,  nom* 
Lotht  le   jtt'chc  oi'i^uiel.     Lindscy  ,   Disney,  Ton'iinn 
(  jufeliin  ^,  projWîTfofent  avec  zMe  la  doctrine  anti-truu*' 
taire.  Kq>pi$ ,  pîus  hltérateur  cjue  tliéologicn  ,  mais  uni- 
taire déclaré,  semoît  adroitement  $119  sentimms  dans  la 
JBiographie  britantiiquè  ,  dans  !     ^■onvcnii  Registre  an* 
nue/  ,  dans  îa  iSevue  4u  mois  (  Montkly  review  )  >  et  dans 
d*antm  écrits  litlÀ«îres*  Cette  liberté  de  sentimens  pré- 
Taiilt  même  dans  Tëglise  anglicane.  Le  clergé  se  divisa  en 
titrer'  ntomi  et  ehrgé  évangeHijitte,  Fellowes,  du  pre- 
BiMT  parti,  vonioft  qti'on  écartât  de  renseignement  tons 
les  raystères  ,  et  nommoit  sans  feçon  le  péché  originel  ïidc 
fiction  absurde.  Dans  son  système,  il  n  est  point  tk' dis- 
sidciil  <|Mi  ne  |>iif  stfir\(  i  li  >  \x\i\  articles,  chacun  étant 
libre  de  iea  iulerjn  i  l  ci  comme  il  vr'?t.    Newrome  ,  ar— 
clicvrquc  d'Arnjagh,  si  savant  d'aiiicurs  et  si  versé  dans 
la  littérature  biblique,  porta  une  critique  excu^ive  dans 
Ses  recherches  sur  l  !>  ri  titre  sainte,  ob  il  sup|)«>'ioit  ffaii 
s'étoit  introduit  des  altérations  graves  et  tnultiplFécs.  îl 
a  élé  réfuté  par  ïéYéque  Uorsley .  VV  en  d  e  bom ,  dons-  |ft . 
t^m  dt  i'AnghUmàiiaJin  du.  XVI 11^  siècle,  reitijiiu 
^oe  Jesiantft^tritaiiureB  les  plus  renommés  avoient  pres^ 


que  tout  élnëté  ^  CantM-idge.  Le  muiMtiie  Siioii«  usave 

que  SI  on  est  disserUer  parce  t]u*Oii  ii*adiiiet  pas  tel  ou 
tel  article,  il       sut  où  ion  trouvei'a  un  membre  véri- 
table (le  l  egUse  anglicane.  Un  autre  anglican  ,  Shcpherd  , 
est  d'avis  qu'on  peut  signer  les  articles  sans  les  approuver 
tous.    Pretyman,  évêque  de  Lincoln,  témoigne  haute- 
ment son  éioignement  pour  les  clauses  damnatoires  da 
ïïfmhxÀA  de  saint  Mbanaae*  Ainsi,  une  liberté  iUimitëo 
de  pauer  a  étendu  ses  niva|[es  dans  toulei  Ici  sectes  éta» 
Mies  en  Angleterre.  Dans  un  tel  état  de  clioses,  qo'jr 
a*Wl  d'ëtonnant  que  Vincvédulité  se  soit  si  fort  accréditée 
dans  ce  pays  ?  N'étoît-il  pas  tout  simple  que  les  lài«|ttes 
inivissent  Tesemple  du  dergé?    Le  troupeau  devoît^ 
montrer  plus  d*attachement  )i  la  foî  que  son  pasteur  t 
Apr<?9  s'être  précipité  d'erreurs  en  erreurs,  ne  dcvoit-oa 
pas  arriver,  p.ir  une  pente  niallieureusement  trop  com- 
j7in[ie  ,  a  un  système  (jni  est  le  (  nrnple^ment  de  toutrs  ie5 
ei  r(Mirs?  Aussi,  un  auteur  que  nous  avons  sous  les  v^'i'^f 
Tcmarque  que  les  principes  sociniens  ont  bientôt  perdu  le 
mérite  de  la  nouveauté  qui  leur  avoit  donné  de  la  vogue, 
^  que  ceux  de  ses  compatriotes  qui  les  avoient  adoptés  ^ 
se  sont  pour  la  plupart  rangés  depuis  parmi  les  iscré- 
({ules.  déclarés.  Ce5t.su^tout  h  la  fia  de  ce  siècle  que 
ce  triste  résultat  se  fit  sentir.  Des  sociétés  se  formèrent 
exprès  pour  propiger  Tirréligion*   A  Lond/es  et  dana 
d'autres  villes,  il  s'établit  des  clubs  de  lecture,  qui  avoîent 
des  orateurs  chargés  de  mettre  h  la  portée  de  leurs  au-' 
diteurs  les  opinions  anti-chrétiennes.    Les  lieux  où  cas 
clubs  se  tenoieut  dans  la  eajiitale,  et  ce  qu'on  y  faisoit,  . 
sont  indiques  (i;»ns  un  c<  rit  qui  n'a  point  été'  contredit, 
et  auquel  nous  rc  n  voyons  pour  les  détails.  11  a  pour  titre  Z 
liaUsance  et  dissolution  des  sociétés  irrtù'gieuses  h  Lon 
drtSfpar  Guillaume  I/amùton  Ugid  ,  1800.  La  Société 
de  correspondance  de  Londres ,  dont  le  premier  obiet 
étoit  de  propager  les  principes  révolutionnaires  f  mit  aussi 
an  nombre  de  ses  principaux  devoirs  de  populariser  Fin^ 
crédulité  f  et  de  fortifier  le  dé'isroe  et  la  dénM)cratie  l'on, 
par  l'autre.  C'est  pour  'cela  qu'elle  ré^jundit  ÏJge  de  If 
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MÎfOii  t  ^  Fayne»  Un  libraire  en  entreprit  même  uné 
éditiofi.  mcMBf  cb^re  pour  la  plus  gi-inde  commodité  dti 
peuple,  Ob  rappela  iroiiii|uemeDt  la  Nouvelle  mainte 
Bible  ^  et  il  est  drt  Jao9  one  pièce  officteUe  (  le  Rapport 

fin  comùe  sccj  t.1  à  la  chambre  des  ptiirs  6ur  les  sociclcs 
se'difi't'Kses  )  ,  que  lt'>  nu  rnhrcs  tie  ces  sociétés  dévoient 
prêter  s<  rnient  sur  la  jjibltj.  Mais  depuis  In  |)whlttjalJon 
de  l'Age  de  raison,  ils  re^ardoient  cujiiimj  uul' nianpic 
dincivisme  de  garder  une  Biitle  chez  cu\.  La  démocratie 
pure  et  le  déisme  pur  pouvoieut  seuls  satisfaire  ces  es« 
priti  ardeps  et  impalieiw  de  toute  espèce  de  joug.  En 
i^gGtOD'e^nijade  doiiiier  uoe  apparence  de  cuite  à  cette 
Dooyelle  religion diaona  vieox ,  à  cette  ahseuce  de  toute 
rellgioD'.  .'David  Willmm»,  d*abord  ministre  dissident  à 
Liyerpqol,.  pDlf  'a«leBr  d'une  Liiurgie  fondée  sur  les 
prvtapes  unù^rsèlf  de  religion  et  de  morale ,  avoit  coih 
cert^  avec  Franklin  l'exécution  de  ce  piuu  ,  ou  plutôt  de 
ce  rêve.   Il  établit  son  tîji.».i.e  a  Luiidres,  loua  une  salle 
d'asseinhleo  dniis  ^fargnrct-slreet ,  prit  !e  litre  d(!  pn'tre 
de  la  mUurr.  i  l  prêcha  contre  lu  reveliition.    ("lUc  tt  vi-*' 
tative  avoit  beaucoup  d'aflinite  avec  celle  des  iheoplji- 
Janthi*opes,  à  Paris.  L  une  ne  (ut  pas  phi'i  iieureuse  que 
l'autre.  La  curiosité  avoit  d'al}ord  attiré  du  monde  h  la 
diapellc  de  Williams;  mais  un  tel.culte  ne  parlait  m  au?c 
sens  Qi^  à  famé  :*od  8*eti  lassa  btculôt.  La  société  fit  des 
detteé  dont  le  paiement  devint  un  sujet  de  querelles* 
Williaias  dit  lui^m^e  que  plusieurs  de  ses  sectateurs 
passèrent  du  dâ$ae>rathëisfne«  Au  bout  de  quatre  ans, 
«cette  secte  si  nouvelle  n  e.xisioit  déj-i  phis.    Nous  avons 
rc'uni  ici  ces  (fe'faib^  ulia  de  pres<'nlre  le  tahlt^ju  reli^'ieu.t 
et  moral  de  rAnÊflelcrre  11  la  fin  de  ce  siècle  ;  tatjK  au  peu 
iKâUâLu-.arît  ,  sai.i  doute,  mais  rpji  sert  à  montrer  les  e^a- 
remni^  de  i esprit  huuiuiu ,  quu^id  uue  luis  A  sc^t  écarté 
de  la  route  de  la  vérilc. 

Le  a4  août,  loi  rendue  par  le  corps  législatif  pour 
le  rappel  des  préti*es  bannis  de  Fi^mce  en  179^*  Quoique  . 
cette  loi  n  ait  eu  malbeuieusement  alors  aucun  eilet,  nous 
la  cil^i^.jul  eoQUne  tift  ai:te  de  justice  qui  bonore  les 


176  Année  1797. 

légîskieài»  4e  ee  tempt-là.  H  s*Aoit  MU!  vue  \àm  ' 
Tire  eatr^euf  el  b  directoire.  Le  oorps  Wgiiletff ,  îatwi 
alors  en  grande  partie  de  d^potéi  qui  ti*avoient  point 

pus  de  part  aux  excès  de  la  convention  ,  parois9o»t  désî-  ■ 
rer  de  fermer snecessivement  toutes  les  plaies  de  !  >  France^ 
et  <lc  remplir  vœux  de  ta  plus  grande  partie  fie  fa  na- 
tion pour  iabplition  des  lois  barljares  qu'avoit  enfantées 
la  terreur*  Le  dii^ectoire  ne  su  i  voit  pas  toat4à-fait  le 
iBénie  plan.  Le  17  lëvrîer  de  cette  année,  il  eovoja  aa 
oorps  législatif  soiiante-six  liasses  de  pièces  contre  les 
ptetret*  C'tftoit  on  recueil  complet  de  déclamations  i4- 
TQlntîonnairesetdedéoonclatkmi  patriotiques.  Lesmoio' 
dres  fiiits  j  éUnent  transformés  en  crimes,  et  an  dei 
griefs  snr  lesquels  on  insistoit  le  plus ,  étoît  de  frvoriser 
les  éniij?i*és  :  ceqni  ^  aux  yeux  des  républicains  du  terops, 
<;toit  \u\  allenlat  digne  do  mort,  l.e  directoire  avoit  es- 
père'sons  doute  que  ce  prodigieux  arnas  d'^ritnres  eni- 
portiM^Oit  la  Ijiilance,  et  donueroit  lieu  à  qnelijvie  proî»- 
criplion  générale.  Mais  les  législateurs  sentirent  que  la 
bai  ne  avoit  rédigé  cette  collection ,  et  refusèrent  de  se 
lunêter  à  on  renouvellement  de  persécution.  Ils  firent 
plus,  et  Tonlurent  exercer  un  grand  acte  de  {ustioe  en 
rappelant  les  prêtres  bannis  dans  les  joors  d'anarchie  <|ui 
suivirent  le  to  août  179^*  Cette  mesure  ne  fit  ^'irriter 
davantage  les  républicains  lélà ,  les  ennemie  des  prêtres, 
tons  ceux  qui  craignoient  le  retour  aux  idées  d'ordre,  de 
morale  et  de  paix.  Le  4  septem!)re  (t),  le  directoire  ou 
plutôt  quehjiiestlirrcteurs,  sulxstiluaut  1  audace  et  la  vio- 
lence aux  mesures  Ic-^ales  ,  s'emparent  de  lautorité  à  force 
ouvcrtf.  Le  corps  législatif  est  décimé.  Soixante-six  de 
ses  nienibres  ,  deux  directeurs  et  quelques  autres  indivi'- 
dus  sont  condamnes  à  être  déportés  à  la  Guyane;  la  lot 
du  a4  précédent  est  rapportée  «  et  celle  du  a8  srp» 
lembre  179$  maintenue  de  nouveau  avec  des  dispositicm 

pins 


{1)  C*eit  la  journée  connue  toos  le  nom  de  %%fimedà^ 
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pins  rigoureuses  encore.  Lesdmigrés  sont  replace's  sous  le 
ior  des  bourreaux.  Les  seuls  membres  de  la  famille  de 
Bourbon,  qui  fussent  restés  en  France,  furent  tléporles 
en  Espagne.  On  leur  confisqua  leurs  biens,  et  on  leur 
promit ,  en  dédommagement ,  une  pension  qu'on  se  lassa 
bientôt  de  leur  paver.  Un  nouveau  serment  est  prescrit. 
On  y  faisoit  junT  haine  î»  la  myauté  et  à  lanarchie.  Les 
prêtres  dévoient  aussi  prêter  ce  serment.  Leur  refus  amena 
de  nouvelles  vexations.  Le  directoire,  qui  sétoit  fait 
donner  un  pouvoir  illimité  pour  déporter  autant  d'ec- 
clésiastiques qu'il  jugeroit  k  propos,  usa  pleinement  de 
sa  victoire.  Des  visites  nocturnes,  des  mesures  inquisi- 
toriales,  des  mandats  d'arrêt  étoient  ordonnés  ave«  le 
despotisme  le  plus  arbitraire.  Il  suflisoit  d'avoir  quelque  en- 
Demi  pour  être  dénoncé ,  et  d'être  dénoncé  pour  être  réputé 
^  coupable.  Des  administrateurs  in-éligicux  ou  soigneux  de 
faire  leur  cour,  secondoient  cette  tyrannie,  et  étoient 
toujours  applaudis,  (piand  ils  tourmcntoient  plus  eOira- 
ceraent  les  prêtres.  On  ramena  pour  cette  classe  mal- 
heureuse, le  régime  de  1793.  On  les  déporloit  îi  Cayenne, 
d'où  l'on  a  voit  ordre  de  les  reléguer  dans  des  déserts 
affreux.  Là,  un  climat  dévorant ,  une  misère  profonde, 
le  manque  absolu  de  toutes  choses  enlevèrent  en  jxîu  de 

^.temps  la  plupart  de  ces  infortunés.  Depuis,  quand  nn 
ne  crut  pas  la  voie  de  la  mer  assez  sûre  ,  on  déporta  les 
prêtres  dans  l'île  de  Rhé,  où  leur  nombre  s'éleva  jusqu'à 

.douze  cents.  Plusieurs  départemens  avoient  en  outre  des 
prisons  destinées  exclusivei!»ent  pour  eux.  Les  Pays-Tîas. 

^qui  n'avoient  pas  essuyé  la  tyrannie  de  1793  et  1794» 
^ue  l'on  n'avoit  réunis  que  depuis  h  la  France,  furent 
sur-tout  exposés  ù  la  nouvelle  pei-sécution.  Le  cardin.il 
de  Franekenberg  ,  archevêque  de  Matines  ,  toujours  des- 
tiné aux  plus  grandes  traverses,  fut  chassé  de  son  diocèse 
et  déporté  en  Allemagne.  Les  prêtres  de  ces  provinces  , 
qui,  à  son  exemple,  n'avoient  pas  voulu  se  lier  par  le 
nouveau  serment,  furent  poursuivis  avec  rigueur.  L'Age 
et  les  in  fi  r  mités  ne  les  mcttoient  pas  à  l'abri.  On  les  bannis- 
teoit ,  on  les  emprisonnoit ,  on  les  déportoit,  on  lestraîboit 
TOME  Tnoisikai£«  i2« 
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lié  ces  contrées  lontaines  3k  111e  de  B1i^«  Cétolt  atntî  cjti'qii 
fiiisoitaîmer  dans  ce  |)ays  le  nouveau  gotivéroement  qii*oa 
Tenoit  de  lui  donner.  C'étoit  ainsi  que  le  directoire  pour- 

Buivoit  son  plan  d'éteindre  la  religion  en  exterminont  ses 
ministres.  Sans  cesse  il  se  plaignait  (^uuii  les  n*<;iiageoit 
encore.  Il  envDyoit  de  nouveaux  ordres  pour  faire  de 
ïïouTelles  roclîcrclies.  îl  rëveilloit  par  drs  recommanda- 
tions picssanlfô  et  ruitërtîcs  le  zèle  des  administrations 
locales  ;  et  toujoui's  arnië  pouf  sévir ,  il  ne  parloit  que  de 
Coodamnations,  demprisonnemens  «  de  déportations,,  de 
mesures  de  teneur.  On  persécutoit  les  observateurs  du 
diinsncbe ,  on  Totiloit  forcer  à  travailler  dans  les  joUfs 
consacrés  par  la  rel%toii ,  on  fôtoit  les  décadis  par  des 
«itfrénionies  aussi  ennuyeuses  qu  absurdes.  Il  D*étoit  plus 
permis  de  prendre  de  rejK»  que  oes  jours-là.  Un  gou- 
Temement  ouibrageuv  et  inquisiteur  mettoit  tout  en  œu* 
\re  pour  ôter  au  peuple  ses  habitudes  religieuses.  Qoî 
croiroit  quon  empêcha  de  vrn  iie  du  poisson  an  mar- 
ché les  jours  niaij^rrs?  Telles  ('(i)i(  nt  les  oceiijiat ions  sé- 
rieuses et  le  raOincment  rk*  ^  exations  nniiulieiises  des 
directeui*s.  Ils  rneoiirapieoient  des  écrivains  pour  coin- 
battre  la  religion;  ils  faisoient  publier  dns  catéchismes  de 
nioi^9  ou  le  nom  de  Dieu  ^toit  eflacé,  et  oil  Ton  ca* 
seignoit  qu'il  ne  &ut  pas  voler,  par  ce  seul  motif  fn'<^ 
peut  téire  à  son  tour.  Ib  voulotent  substituer  k'  une 
morale  simple  et  pure,  d'Inintelligibles  abstractidot,'  des 
-théories  creuses ,  de  froides  analyses.  Tel  lut  rdlat  da 
h <France  depuis  la  fin  de  1-9;  jusqu'à  celle  de  1799. 

Xe  ta  novembre,  «lÔtnre  d'un  eoncile  des  évêqacs 
constitutionnels  II  Paris.  Les  n'unis  avotcnl  déjà  esaayé,  * 
en  (Je  rassembler  leurs  eollègues  en  concile;  mais 

la  ((>ii\  oc  ation  qu'ils  avoieiit  faite  n'ayant  j>a5  eu  lien, 
ils  en  annoncèrent  une  seconde,  un  On  présenta 

cette  assemblée  connue  devant  remédier  à  tous  les  roaus 
'  de  l'Eglise,  et  feii-e  cesser  toutes  les  divisions.  Elle  corn- 
mene.i  ses  séances,  le  1 5 août,  dans  la  cathédrale  de  Parts* 
Elle  était  composée  alors'  de  sohante-douse  ménilirev, 
dont  viugt<«8ix  sculemcat  étoient  éréqucs*  ht  Jouniêl 
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du  roncîle  ob^rrvp  <:[K\on  n't'ti  coniptoit  pn.K  r/ai'antn^r 
au  concile       Irciift'  lors  de  '^nti  mivrrfurr ,  Peiit-étrcj 
mais  on  n'y  voyoit  pas  du  moins  un  nombre  de  prêtre  ^ 
proîque  triple  de  celui  desévéques,  y  former  les  dëflî— 
4fMk.  Il  étoit.  r^Mrv^  «ttx  constitutioQacIs  d'offrir  c€tt« 
çgtfpwitîomi  pfciibftéFimoe ,  abaolmiieiit  ÎDUsitée  duM  le» 
«OiMiW  /de  rÉ^iiae,  d  ûwtnàm  àies  maximes^  l^es  réîmir 
éntteot  bîea^ovlo  en  rfbItJî  ce  <|u*il  pavoit,  no  {).)s  c^aiv 
lier  ài€«  poînt  4e  h  dîiciplUie  ;  mais  il  ùJkat  m^ager  le 
scieoad  jOrdie.  L'edptfnm.  des  'ëvêques  constitution  nets 
D^âmtd^à  que  trop  pi^écaire.   Ils  se  voyoient  d(r  |)iui,  t  a 
plus  abandoniiL'5.    Dt  s  n-ti  i<  î.itions  successive-,  pri- 
voit^nt.  de  jom-  eu  jour  du  plus  e^rninl  iujijd>re  dr  leurs 
adliernis,  et  loi)  sent  cond-icii  jl  eut  tic  irj>[)ulitujue  d'a- 
liéner ie  peu  «]uj  icur  restoit.  Cette  tuatii^re  occasionna 
cip»  ddUptl  .ci^  b»  premières  séances.  L'atif|çtieiliaDt  aux 
^rati  ant%i^,  donl  on  .parloit  beauooap,  deiBandoit 
que  les^fNPfiinsa  fussent  exclus  ou  n'eussent  pas  voix  déiî- 
béQalni!*.;  nuus  rintérét  du  parti  ezigeoit  le  contraire,  Oa 
leur  aoMrda  donc  provisotremeut  les  mêmes  droits  <pi*au3c 
dvéi|Mu  ht  8^  septembre ,  tous  les  membres  du  concile 
fMnfcèient  le  Bouveas  setteent  de  liaine  à  la  royauté.  Ils 
rendirent  un  décret  pour  inviter  les  églises  des  pays  réu- 
nis,  et  notajiiiiient  de  la  Belgique,  à  de'puter  au  coneilf' 
et  à  s'allier  avec  r«"i;lisc  CDn-ititiit lonitelle.  On  iic  doutu  L 
pas,  disuit->ou ,  que  Itm'  fjairtotismr  et  Itiw  picLé  u<c 
hâtassent  cette  démarche  de  leur  part  ;  ils  ne  vmrent  ai 
ne  députèrent  au  concile.  Le      septembre,  il  y  eut  sesf- 
stos  ^publique  »  oîi  on  lut  et  proclama  un  plan  de  pacî- 
fication  a?ee  ceux  que  le  concile  appeloit  diâsidena*  Ce 
pkf  .«Ifra  entre  antres  une  disposition  cuxieiue.  Il  y  est 
dil  <IU*0D  ne  peut  traiter,  ni  avee  lea  évéques  sortis  de 
FmDce,  ni  aT«c  ceux  qui  y  étant  Mtés,  n'ont  pas  prt^té 
les  aermens  requis. .  Autant  eût  vàla  dire  qu'on  ne 
loit  traiter  avec  personne.  Après  cek  ne  pouvoîl-on  pas 
rcgard/-i  corn  nu  une  dt  ii>ton  l'offre  que  faisoient  les  COn- 
stitutioiiiitjU  de  lvlIci  la  pbct'  a  i  evêque  ancien  dans  les 
li^ux  o«i  il  V  eu  avoit  u»?      savotcut  iiieu     dé  aic  foix^ 
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Voient  craindre  delre  trou!)lés  sur  leurs  sièges  par  des 
|>a5teurs  inscrits  sur  la  liste  des  émigrés,  jucarcérés  ou 
menacés  de  la  déportation.  Dans  Tiatervalie  de  cctfe  s(\s- 
sioD  à  Ja  snivaiite,  il  fut  fait  plusieurs  rapports,  dont  le 
Ipltts  intéressant  est  le  Qmpie  rendu  des  travaux  des  M- 
«lues  réutds,  présenté  par  l'évéqu«  de  Loir  et  Cher, 
Gr^ire.  li  parla  de  k  peijiëctttion  cpi'il  avoit  essuyée  ; 
nais  il  ne  pat  dire  en  quelle  occasion  il  avoU  tu  h  hm6' 
%eur  de  sùuffnr  ptmr  U  nom  de  Jésus.  Il  assura  em 
collègues  qiit'U  auroient  été  martyr x  ♦  s*il  Vapoit  faîlu^ 
îl  parla  de  ses  soins  pour  res-iiiscilf  r  1  ('tjlise  constitutiou- 
îjelle.  Il  se  plaignit  des  prêtres  inscrmeutés  qui  a^'oifnt 
yhit  rétrograder  la  nation  irr*^       moyen  âge ,  et  pré- 
tendit, avec  autant  de  décence  «|ue  de  vérité,  quV/ J'aU" 
droit  peutfélre  un  denù^sièc/e  pour  ramener  au  bons 
'sens  des  miUions  d'hommes  égarés  par  cette  fourmi^ 
^Uère  de  prétendus  weaires  aposio^ques ,  qui  a^ee  une 
htffe  wiiie  ou  fausse  se  croient  des  êtres  importuns. 
'{Tûffe  27  do  Happort.  )  U  séle?a  fortement  contre  ceux  ^ 
-qui  aTOÎent  rétracté  le  serment  de  la  constitutioti  du  clergé. 
Ne  devoît«on  pas  pardonner  un  peu  d'hnmeor  à  des  gens 
qui  se  royoient  de  jour  etx  jour  plus  abandonnéi?  Il  fît 
des  sorties  contre  la  bulle  Auclorem  fidei ^  contre:  l'inqui- 
sition, contre  lauLoi  ité  temiKjrelle  des  papes.  Comment 
corriger  les  ahuf:  ^  seeria-t-il   (page  58),  tant  que  le 
Sttcressenr  de  Pierre  pauvre  .sera  le  successeur  de  lu 
gmndeur  temporelle  des  Ce'sars  ?  lit  dans  quel  temps 
tcnoit-on  ce  langage  ?  lorsque  le  souverain  Pontifejéioit 
menacé  par  k  dorectoire ,  et  prêt  ù  succomber.  Dans  ces 
'inomens  critîqoes  n'étoit-il  pas  bien  généreux  d'eoooiini- 
-ger  etrcon^te  ememis  de  la  religion  à  opprimer  on  vieil* 
lard  -sans  déftnie?  Xe  rapporteur  s*élendît  beaucoup  iwr 
isa  mtespondànée  vfte  Lbs  église  étrangères*  U  parait 
'que  depuis  quelque  temps  cet  objet  roceupoît  principale- 
ment.  Il  écrivoit  de  tous  côtés  pour  solliciter  quelque 
appui.   Il  adressoit  au  grand  inqni.^itcur  d'Espagne  une 
lettre  où  il  lui  faisoit  honte  de  ses  func  Lions ,  «ans  soncer 
qu'il  avoit  plus  prcs  de  iui  d<is  loquiSiteun  w  peu  ^ua 
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«Jangereux  et  un  pMi  plus  dignes  de  son  zele.  Il  faisoit 
jijsscr  en  Espagne  des  ccrils  contre  le  saint  Siège.  11  en- 
\oyoit  les  encycliques  constitutionnelles  depuis  Trebi- 
sonde  jusqu  a  Québec.  11  fit  part  au  concile  da  ses  espé* 
ranccs  sur  rAllcmagnc,  fondées  sur  ce  qu'on  y  coniptoit 
neuf  ijiUle  écrivains ,  et  sur  ce  qu'un  pays  où  l'on  ecri- 
voit  tant,  e'toit  un  pays  où  l'on  lisoit  beaucoup ,  et  oà 
,  çonséquemment  la  masse  des  lumières  feroit  bientôt  ejc- 
plosion.  (  Page  64.  )  H  combla  d  élogea  les  articles  d'Eins,- 
(a  magnifique  Instruction  de  M.  de  CoUoredo ,  les  écrits 
de  M.  de  Trautlniansdorff  et  d'autres  de  ce  genre,  comme 
une  preuve  que  l'esprit  public  marchoit  dans  cette  con^ 
'trée  veri  une  amélioration  dans  l'ordre  des  choses 
religieuses  ;  tandis  que  l'indifférence  et  l'irréligion  y  fai- 
soient  de  si  rapides  progrès.  Il  avertit ,  en  passant ,  les 
catho!i(fues  irlandois  quï/f  pouvoient  légitimement  récla^ 
mer  par  lajorce  l' exercice  des  droits  politiques  (  page  67  ), 
oubliant  que  dans  un  rapport  antérieur  il  avoit  engagé  le 
concile  à  interdire  ù  vie  tous  les  ecclésiastiques  qui  con- 
seilleroient  ou  fomenteroient  la  guerre  civile.    (  Journal 
du  concile ,  n°  5,  page  34.)   Enfin,  l'évêque  termina 
son  rapport  en  taisant  espérer  à  ses  collègues  ïébranle^ 
ment  du  monde  politique  et  une  secousse  générale  qui 
alloit  faire  écrouler  l'inquisition  et  le  despotisme»  Tel 
est  ce  Compte  rendu ,  plus  digne  de  figurer  dans  les  re- 
gistres d'un  club  que  dans  les  actes  d'un  concile^  Le  ac) 
octobre,  les  pères  publièrent  des  décrets  sur  les  élections. 
Le  5  novembre,  on  érigea  onze  e'vechés  pour  les  colo- 
nies ,  sans  consulter  les  habitans  oi  ceux  qui  y  jouissoient 
de  ia  juridiction.  On  en  créa  aussi  h  Porentrui  et  h  Nice, 
quoique  ces  pays  eussent  leurs  éveques.  La  dernière  ses- 
sion se  tint  le  \i  novembre.  Ainsi  ce  sépara  cette  assem- 
blro,  qui  s'iutituloit  si  improprement  concile  national. 
Lue  pareille  réunion  pouvoit-clle  tire  considérée  comme 
représentant  l'église  de  France,  taudis  que  ses  éveques 
vérital)les ,  et  l'immense  majorité  de  ses  prêtres  n'avoieot 
pris  aucune  part  à  cette  eonvocation  ?  Les  constitution- 
nels continuèrent  à  XojAeotcr  le^  divisions*  Un  'liocèsc 
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^ît*iï  IrÉi^ilf e  sous  Tautorh^  de  tes  pasteurs ,  ils  j- 
mettoient  en  mouvement  les  émissaires ,  et  il  leur  sulE- 

soît  de  gagner  quelques  prêtres ,  pour  y  envoyer  un 
évcque  qut^  ion  n'y  fjiemandoit  pas,  et  dont  la  présence 
devenoit  une  source  de  quei'eHeS.  En  179B,  ils  établi- 
reot  de  celte  ra&nière  onxe  évéques  (i)  ,  et  seize  les  années 
suivantes.  On  voit  que  ce  n'dtoit  par  sur  put  que  tom- 
boient  les  (tersëcutions  du  directoire ,  et  que  tandis  que 
Je  cïergé  français  subissoH  une  proserîptioo  générale  et 
Isnguissoitdàns  Texil ,  dans  les  prisons  ou  dans  des  retrah* 
tes  ignorées,  les  constitutionnels  seuls  échappant  glorten- 
sèment  aux  coups  des  ennemis  de  la  vdîgion ,  se  mainte* 
ttenoîent  en  place»  fiiisoient  des  évéques,  «t  t&clkoiiBiit  de 
a^  ftrtifi'er  an  dedans  et  au  deliorsit 

1798. 

Le  28  jaDVjer,  les  Français  pénètrent  en  Suisse  (7.^. 
l»e  monde  politique  étoit  alors  dans  un  ^lat  de  confusioD 
et  (fi^branleroent  genéi'al.  Les  principes  révolutionnaires, 
propagés  de  toutes  parts  par  d'ardens  prosélytes .  tour-" 
mentoient  tous  les  états*  Le  directoire  prenoit  plaisir  è 
jeter  an  loin  des  germes  d'insurrection.  Il  aimoit  à  se 
toîr  entouré  de  directoires  subalternes ,  qu'il  dtngeoit  4 
son  gré*  On  avoit  créé  une  république  batava  *  une  té* 
publique  cisalpine  y  une  ré^bliqac  ligurieaoe  \  dmculM 


>  (i]  Parmi  ces  ^èques  ëteit  Ives  Autirem,  ancien  membre  4e 
h  oonmtioo,  qui  y  âvoit  totê  la  nort  ée  Louît  XFI ,  jnaiâ 
qui  n'en  Ctit  pas  }uge  moins  digoe  de  fifurer.  éms  br  oondle»  ei 
d*étre  életé  à  Tqpiacopsl. 

(•i)  tiM  détails  contenm  dans  cet  article  se  rapportent,  pour 

lit  plupart.  <^  L)  pnl'rtiipic ;  mai«  nous  aron»  cru  ucccsaaire  de  Ica 
racoïilci      it  v(nic\tit  ji'nu"  luuulrcT  r«»it»n«hi<»       I;a  coal.4oioo  té- 
YOlutioimaire  ,  cl  ù)j>>i   puicc  qu'ils»       iicrit  ,  p;ir   in  ;iuroup  de 
points  dt>  contact,  à  l'histoire  do  la  religion  ,  qui  4:ut  à  gcaûr  l9 
plur  d«  c«»  ^«ogcoens  ^  diri^ôi  stiss  coiiCr*elle.^ 
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aToît  son  tlîrcctoîrc.  On  jugea  que  ce  bienfait  ne  ponvoit 
être  trop  répandu.  La  Suisse,  jusqu'alors  trauquillc, 
malgré  Je  voisinage  du  volcan ,  avoit  servi  d'asile  à  plu- 
sieurs de  nos  proscrits.  Ou  lui  envoya  ce  double  avan- 
tage. Le  directoiie appuya  ,  avec  sa  hauteur  accoutuiue'e, 
les  réclamations  de  quelques  patriotes  Vaudois ,  puis 
joignit  promptcment  l'efiet  à  la  menace.  Les  troupes 
françaises  entrèrent  en  Suisse  par  divers  endroits,  et  ce 
peuple  brave,  mais  surpris  et  trahi,  fut  subjugué,  après 
la  guerre  la  plus  injuste,  et  éprouva  les  ravages  dont  il 
avoit  su  se  préserver  au  milieu  des  orages  de  TEurope. 
On  porta  la  désolation  jusqtie  dans  ces  petits  cantons, 
qui ,  par  leur  pauvreté  et  leur  situation  ,  sembloient  être 
à  l'abri  des  attaquas  de  la  cupidité.  Le  directoire  envoya 
dans  ce  pays,  en  qualité  de  son  conimissaiiy; ,  un  digne 
agent,  Bapiuat,  qui  remplit  fort  bien,  dit-on,  les  in- 
tentions de  ses  commettans,  et  tout  ce  quunnouç.)it  un 
nom  si  heureux.  L'Italie  attiroit  aussi  la  sollicitude  du 
directoire.  Il  excitoit  des  insurrections  dans  le  Piémont , 
dans  fétat  des  Gênes,  dans  le  Valais;  il  s'enq)aroit  des 
places  fortes  dans  les  états  du  roi  de  Sardaignc  ,  et  après 
avoir  ainsi  privé  ce  prince  de  tous  moyens  de  résistance, 
ij  lui  fit  signifier,  le  6  décembre  179H,  de  sortir  de  ses 
états  de  Terre- Ferme.  C'étoit  alors  Charles-Emmanuel  IV 
qui  oceupoit  ce  trône.  11  avoit  succédé,  le  16  octobre 
1796,  à  son  père,  Victor  -  Amédée  11  se  retira  en  Sar- 
daigne,  abdiqua  depuis  en  fateur  du  duc  d'Aoste,  son 
frère,  et  vécut  à  Konic  dans  les  pratiques  de  la  piété. 
Le  directoire  dcckira  la  guerre  au  roi  de  Naplcs.  Il  fit 
intimer  au  grand-duc  de  Toscane  l'ordre  de  quitter  ses 
étatii.  Ces  farouches  républicains  avoicnt  toute  la  morgue 
de  l'ambition,  du  prasélytismc  et  de  l'intolérance.  Toute 
Htalie  fut  bientôt  en  leur  pouvoir.  On  a  p'.iblié  des  in- 
«y  uctions  adressées  |>ar  l5uonîq>arle,  le  9  novembre  i  -97  , 
^tun  des  agens  en  Italie.  Elles  nous  feraient  connoître 
lontc  l'étendue  dos  projets  du  directoire  ,  si  les  faits  ne 
les  prom oit* i\l  encore  mieux.  Là,  le  général  révolution- 
Maire,  liguant  un  vif  enthousiasme  pour  !a  libei*é. 


i84  Jnnèe  1798. 

annonce  l'entière  destruction  ries  tymns  ,  les  moyens  de** 
lopcrer,  et  la  rdpublicanisation  ge'nerale  de  l'Italie.  Il' 
montre  comment  il  faut  exciter  le  peuple  contre  la  no- 
blesse et  le  cierge,  «établir  l'espionnage  et  la  séduction, 
carresser  toutes  les  passions,  et  préparer  le  bouleverse- 
ment des  e'tats  en  invoquant  la  liberté.  Dans  cet  écrit,* 
le  professeur  de  révolution  ne  dissimule  pas  son  antipa- 
thie contre  la  cour  de  Naples;  et  il  dit  entr'autrcs  à  soq 
agent,  que  l'année  précédente  on  a  dépensé  3o6,ooo  francs 
pour  se  former  un  parti  dans  ce  royaume.  Là  aussi  il 
annonce  ses  vues  sur  la  religion  ,  et  son  désir  de  rempla- 
cer une  croyance  stupide  ,  par  le  culte  îles  hommes  li~ 
bres,  Telsétoient  le  langage  et  les  complots  de  cet  homme 
artificieux,  qui  feignoit  alors  de  travailler  pour  la  li!>erté, 
comme  depuis  il  fit  semblant  de   protéger  la  religion. 

—  Le  10  février,  Pie  VI  est  enlevé  de  Rome  et  trans- 
porté eu  Toscane.  Depuis  plusieurs  mois  la  situation  du 
chef  de  f  Eglise  étoit  de  plus  en  plus  alarmante.  Le  di- 
rectoire suscitoit  tous  les  jours  au  Pontife  de  nouveaux 
embarras.  La  nouvelle  république  cisalpine,  voisine 
dangereuse  et  exigeante,  ajoutoit  à  ses  inquiétudes.  Dans 
Rome  même  une  troupe  de  factieux  méditoit  sa  perle. 
Des  allrouperaens ,  des  clubs,  des  discours  séditieux,  des 
placards  incendiaires  ,  des  déclamations  contre  le  gouver- 
Dcment ,  des  provocations  à  la  liberté,  tels  éloient  les 
moyens  qu'on  rniployoit  sous  les  yeux  du  Pape  contre 
Jui-nuMue.  L'and^assadeur*  français,  Joseph  Buonaparte, 
prcnuil  les  patriotes  sous  Si»  protection  ,  et  luenaroit  tou- 
tes les  fois  qu'on  vouloit  réprimer  leurs  niouvemens.  Son 
frire,  le  fameux  général,  dans  les  mêmes  instructions 
dont  nous  parlions  dans  l'arliele  précédent,  disoit  que 
lu  XHcille  idole  seroit  ant'arilie  ,  et  qu'ainsi  ie  voutoieut 
la  liberté'  et  la  politique,  il  chargeoit  sou  agent  d'y  pré- 
parer les  esprits,  en  rendant  les  prêtres  méprisables  6t 
le  gouvernement  pontifical  oïlieux.  Ses  intentions  furent 
remplies.  Les  patriotes  romains,  qui  se  voyoient  appuyés, 
redoublant  d'audace  à  mesure  que  le  gouvernement  œon- 
troit  plus  d'indulgence,  la  licence  prit  uu  caractère  61 
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pfTî'ayanl ,  qii  li  devint  ntn  essai re  d'y  apporter  r|uelq|ue 
remt-Hie.  Une  insurrection  setoit  mauifostédf  «m  eoTOjK 
des  troupes  pour  dissifMr  iss.  factieux,  fis  sé  retîrcix.>n£ 
dm-4»«pfli«i|i*<l|li)i^n^         ik  «voient  bien  qu'il» 
w^Êiljmtm^r ^ft^àmiltmM  Oa  Wt  y  ponMoivit.  Le  combat 
€m$%m  I»  ^  ■  iiwiiBiw.  iyg7«  Le  général  fim^  D«<. 
yfcot^irt  >BiÉ^i|inj  twip>d>nt     inmrgët^  Le  Pepe  prtfVil 
h  ptrti  que  piifpiiMWiii>|wmTOient  tirer  de  cet  éfit»^ 
aient  poarle  -pti^re.  Il  fit  qfffnr  tonte  aorte  de  fetisfii^ 
tions;  mais  le  directoire  u'avoit  garde  de  laisser  ccliappcr 
Uîï  si  beau  prëteitte»  Le  ii  j:uivier,  il  fit  an  Vin-  l'am- 
Ji:jss;uicui'  du   âuuvc*i*aia  Potitife,  à  l'arii»,  il  4;i4V()y;i  au 
corps  iëgiâiiiiif  un  message  smij^laiit  contre  la  cour  de 
Konie.  Dans  cette  pièçe^  attribuée  à  cet  homme  égale- 
ment rrdicn  Te  et  par  sa  m^aie  jrréè%ieiise  et  par  son  zèle 
piAfr  h  tiieopkilpnMfcffafîe,  mi  reraoatoit  |usqu  aa  iw* 
mà*^  l»lMîj|iMiV  «iri^OB  firétendoit  que  c'é^t  eppa* 
fin^pliiltei  ^-fÊÊffàidBaewM  de^prineipe»  qné  U9  JPapei 
mÊ^êM^M^kw^'p^  à  eùÊé  de  eebd  de  N&on....^ 
aftyajiHf  mà  euppliee*  Ce  rapproehement  aToîl 
paru  piquant.  La  postérité  saura  bîfen  juger  qui  des  pon*« 
titl's  Qii  de  leurs  iiccnsi^tenrs  avuit;ot  le  ^lii^  de  l'apport 
avec  ce  tyrati  t'arouclie  ,  (pii  ne  savoit  que  confisquer, 
bannir  et  inittif  à  mort.  Le  rcslc  du  rm-^ni^e  etuit  sur 
ce  ton.   En  même  temps,  d('S  trunj)(  S  eurent  ordre  de 
Iftarcluif  iftur  Hoosm  z  ^ies  y  entrèrent  sans  éprouver 
àMUaie  résistanrf» ,  et  furent  eeotteiUiee  par  ces  mêmes 
ISôaimes  dont  Pi@  VL  avoit  voulu  contenir  faadacc.  Le 
f§  iMttnr,  le  «ieofMn  Pontife,  assis  snr  son  trône  a 
^MMNIIIv'  MmA  rosa|e,  4es  compUmens  des  cardinani 
jtfeM^NiîniiFeiwîre  ^dè  son  exaltation ,  lonqn'on  vint ,  aa 
l^belr'dflr'eetle  ^ttMBMMNe,  hii  annoncer  que  le  peuple 
Maainr  -avoît  repris  m  sonTcratiietc.  La  république  est 
en  effet  T>rocîamé€ ,  1 1  le  gouvernement  pontifical  aboli. 
On  dmini;  dt's  {gardes  à  Pie  VI,  od  y-Wt-  >vi  m<  i\h\t':}. 
D'nboni  uii  iuvoit  assuré  qu'on  tien    voijl.)il  rjn'à  so» 
P'^vivoir  temporel  ,  et  (juDn   1>  rfronnoîtroit   ton  jour?? 
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craignit  que  la  pr</seDce  du  Pape  ne  nuisît  à  rétablisse- 
ment de  la  nouvelle  république.  La  nuit  du  19  au  a» 
^vrier,  on  le  mit  dans  une  voiture  et  on  l'entraîna  bon  * 
de  Rome.  En  vain  ce  vieillard  niallicurcux  teudoit-il 
ses  noains  dcTailluntcs  vers  le  dôme  de  Saint-Pierre,  ver^ 
cette  église  métropolitaine  du  monde  clirélien  ,  que  scs^reut: 
ne  dévoient  plus  revoir.  On  lui  fit  prendre  la  roule  de» 
Viterbc,avec  une  escorte.  Le  cbef  étant  frappé,  le  trou-, 
peau  ne  de  voit  pas  ctrc  éj^rgné.  Rorae  fut  livrée  à  touj^ 
les  désordres  qui  accompagnent  une  grande  révolution. 
Ijes  membres  du  sacré  collège  ,  dit  fauteur  des  Mémoire» 
historiques  et  philosophiques  sur  Pie  yi ,  Jurent  enve^ 
loppes  y  par  une  av  eugle  animosite' ,  dans  une  proscrip^ 
tion  commune.  Le  cardinal  Brasclii  se  trouvoit  à  Naples, 
«barge  d'nne  mission  politique  ;  ou  confisqua  ses  revenus. 
Ou  s'empara  de  même  des  biens  des  cardinaux  Albani 
et  'Ruf^n ,  qui  s'étoicnt  mis  en  sûreté.  Le  cardinal 
Pignat«IIi  s'enfuit  à  Naples,  le  cartiinal  Arcbinto  ea 
Toscane.  Le  cardinal  Archetti,  qui  n'avoit  pas  dé^ 
menti  l'idée  qum'oient  donnée  de  sa  sagesse  ses  miï- 
jfons  dans  le  nord,  tenta  de  s'écbapper,  fut  atteint 
dans  sa  fuite  et  ramené  à  Rome.  Le  cardinal  Gcrdil, 
line  des  lumières  du  sacré  collège,  et  non  moins  res- 
pectable par  la  simplicité  de  ses  mœurs  et  \kiy  sa  piété 
que  par  ses  connoissances  et  son  lèle ,  se  retira  auprès 
du  roi  de  Sardaigne,  dont  il  avoit  été  précepteur;  et 
1  auteur  même  des  Mémoires  historique  fi  et  philosophiques 
sur  Pic  yi ,  nous  apprend  que,  s'il  fut  épargné ,  c'est 
parce  que  la  vie  simple  et  modeste  qu'il  menoit,  an 
sein  d'un  dénuement  presque  ab^lu  ,  ai'oil  appris  à 
tout  le  monde  qu  'il  éloit  hors  d'état  de  payer  sa  rançon. 
Le  cardinal  Riniiccini  vit  couHsquer  ses  propriétés.  Le 
cardinal  Mattci  fut  banni  et  privé  aussi  de  ses  biens. 
Ccux-lh  n'éloient  apparemment  pas  dans  un  dé^uemenÙ^ 
absolu»  La  plupart  dos  autres  cardinaux  furent  enfermés 
dans  un  couvent  de  Rome.  On.  y  mit  entre  autres  le 
cardinal  Doria  ,  dernier  secrétaire  d'état ,  qui  refusa  de 
s'enfuii-,  et  voulut  partager  la  destinée  de  ses  collègues:, 
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le  cardinal  Antonelii ,  un  des  membres  les  pins  éclairët- 
et  les  plus  vertueux  du  sacré  collège  ;  le  cardinal  dcUft* 
Somaglia,  estimable  par  ses  qualités  et  son  caracttire  ;  1©^ 
cardinal  Borgia,  considéré ,  disent  les  Mémoires  déjà^ 
cités ,  par  ses  talens  et  son  goût  pour  les  sciences ,  et 
c^Hèbre  sur- tout  par  son  zèle  pour  la  propagation  de  la 
fbî,'  objet  auquel  il  consacroit  une  grande  partie  de  sc»« 
revenus;  le  cardinal  Roverella  ,  moins  dangereux  en-» 
core  y  et  qui  joignoit  des  mœurs  douces  k  un  esprit' 
cuidi^é ,  etc.  etc.  Après  les  avoir  tenus  quelque  tempi' 
emprisonnés  à  Rome  ,  ils  furent  transférés  k  Civita— 
Veccbia.  11  fut  question  de  les  déporter  dans  quelque' 
île  éloignée  ;  mais  ils  n'avoicnt  plus  rien  ;  on  usa  d'in-- 
dulgence,  et,  après  les  avoir  dé]>ouillés  de  tout,  on  leur* 
permit  d'aller  clierclier ,  hors  de  Rome,  quelque  asile;' 
Ils  se  retii-èrent  à  Naples  ou  dans  l'état  de  Venise»  Les 
prélats  attachés  au  saint  Siège  ne  furent  guère  niieuv 
traités.  Plusieurs  éveques  dos  états  du  Pape  turent  em-> 
prisonnés  ou  bannis.  C'est  ainsi  que  f Église  romaine», • 
attaquée  dans  son  chef  comme  dans  ses  membres ,  étoit 
en  butte  à  une  persécution  aus^^i  injuste  qu'odieuse.  Au 
milieu  de  ces  proscriptions,  on  chantoit  des  hymnes 
la  liberté,  on  faisolt  des  processions  civiques  au  Capitole , 
et  on  inyoquoit ,  dans  des  tliscours  pompeux,  les  mânes 
de  Caton  et  de  Brutus.  Des  patriotes  exaltés  et  bien 
crédules  s'étoient  llattés  qu'ils  alloient  voir  revivre  les 
beaux  temps  de  la  républitpie  l'omaine.  Le  directoire 
prit  soin  de  les  détromper ,  les  gouverna  militairement, 
se  fit  payer  rie  sa  protection  par  de  larges  contributions , 
et  par  l'enlèvement  de  beaucoup  d'objets  d'art ,  et  laissa 
en  peu  de  temps  les  riches  sans  asile  ,  et  les  pauvres 
sans  ressource.  Quel  étoit ,  cependant ,  le  sort  du  souve- 
rain Pontife?  Son  escorte  l'emmenoit  en  Toscane  :  il 
arriva,  le  a5  février,  à  Sienne,  oîi  on  le  logea  nu  cou- 
vent des  Augustins.  Il  y  vivoit  d'une  manière  fort  retiréf»,' 
lorsque,  le  b5  mai,  up  violent  tremblement  de  terr« 
ébranla  la  maison  qtTil  habitoit  ;  le  plafond  de  sa  chambre 
s'écroula  un  instant  après  qu'il  en  fut  sorti,  iju  lo  ti-ans^ 
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léra  dans  un  antre  logement  liors  do  la  ville,  et  ensuite 
à  un  couvent  de  Chartreux  près  Florence-  Il  y  reçut  la 
visite  du  grand-duc  et  de  sa  famille,  ainsi  que  celle  du 
roi  et  de  la  reine  de  Sardaigne.  Cetoit  une  bien  triste 
entrevue,  et  un  mémorable  exemple  de  la  fragilité  des 
grandeurs,  que  cette  réunion  de  souverains  détrônés  oa- 
prêts  à  l'être.  De  cette    retraite  ,  Pie  VI  cnlretenoit 
encore,  quoique  avec  peine,  une  correspindance  asset 
étendue,  et  reuiplissoit ,  autant  qu'il  le  pouvoit,  ses  de^^ 
Toirs  comme  chef  de  l'Église.  On  a  de  lui  plusieurs  brefe,| 
datés  de  la  Chartreuse ,  en  réponse  aux  consuhations  qu'on, 
lui  adre^isoit.  N'y  avoit-il  pus  lieu  d'espérer  que  ses  enV 
Demis  le  laisseroient  du  moins  tranquille  dans  ce  lieu 
il'exii?  Mais  sa  présence  en  Italie,  et  à  peu  de  distance 
de  Rome,  porloit  encore  ombrage.  Uî'S  le  mois  d'août 
1798,  le  directoire  pressa  le  grand-duc  de  le  faire  sortir 
de  Toscane.  Ce  prince  se  concerta  donc  avec  la  cour 
de  Vienne  pour  procurer  un  asile  au  Pa|)e  dans  les  états 
de  la  maison  d'Autriche.  On  étoit  convenu  qu'il  demeu- 
xeroit  dans  l  abbaye  de  Molk ,  près  Vienne.  La  rupture 
qui  éclata  entre  l'empereur  et  le  gouvernement  français, 
empêcha  l'exécution  de  ce  projet.   Il  fut  ensuite  question 
de  transférer  le  Pape  en  Sardaigne.  Une  maladie  qui 
iui  surrint  mit  obstacle  à  son  dépiu-t.  Sans  cesse  il  ar-, 
rivuit  de  nouveaux  ordres  du  directoire  pour  le  tourmen-, 
ter  dans  sa  retraite  ;  ét  nous  allons  voir  ses  ennemis  clorre 
d'une  manière  digne  d'eiu  la  persécution  assidue  qu'ib 
faisoionl  éprouver  k  ce  Pontife  octogénaire* 
•        Le  .\i  mai ,  adresse  des  évêques  catholiques  d'Irlande 
et  des  p;-iuci{>aux  membres  de  cette  communion  h  leurs 
compatriotes.  La  révolte  qui  éclata  cette  année  en  Irlande , 
et  l'agitation  qui  régnoit  depuis  long-temps  dans  ce  pays, 
tiennent  à  cet  ébranlement  général  dont  nous  parlions 
tout  à  f heure,  et  à  ce  délire  révolutionnaire  qui  égaroit 
tant  d'esprits.  X^our  bien  connoîfre  toutes  les  causes  de 
ces  évéaemens ,  qui  se  rattaciient  à  notre  objet  par  pluii 
d'un  lil,  il  tant  se  rjppeler  un  peu  l'histoire  de  l'Irlande  , 
ut  lesprit  qui  régna  coustamaient  dans  ee  pays.  L'ir>^ 
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Indé,  IbHMnt  «Mdid»  à  Vmàmnn  rëigiott»  s'Mt 
Màméétmmm^  ^mmm'é^lSéB^  VHI  et  4e  m  nèi» 
iMékê^'^eÊl^'  ^i>tetoM0Bt  m  citholiciimie  devint  le  dt^ 
TsHM^dMflbl^^  Il  triomphé  de  nmtès  !« 

Tëvolatlaii»  ^  d^ 'ÉNiiT'Itt  ffbttaeles.'  La  diffifmice 
relig[ioD  fut  comme  Li  îjrande  liiJjne  de  dï^uiarcation  entre 
les  deux  priiplrs,  i  \  J  1 1 1  i  IX  ealliul  u  jUP  se  t]\;liv;r  r  on- 
hfiijr.  Li  <Mil  <-n  opposition  a\ l'Anglaib  |ji  ut  t  .  .1  nudiJ» 
A  ne  put  se  rtécofn  ilit  i  avec  le  ffouvernenit  tit  tli/^  eon- 
quérans ,  qui ,  à  dire  vrai ,  le  tenoient  sons  un  joug  as>s«K 
dur.  Plus  on  s'efToreoit  de  le  comprimer ,  {>lu8  ce  sentt*« 
tloieBter^eialfoH  r<5sulta  de  tennps  en  fcmjlft 

des  dâbrdiWer<dé»''¥foMces.  Atnai  ^  eii  17^  ,  et  l«s 
màmim^kiÊlaÊÊltÊ^-ilà''^'^  bendep  coniiQCs  ms  le  nem 
drnlto'yiéi'MdM  le  troeWe  et  ebmateltt^^  dfii 

^mifh  liii^iiÉlimi Ji^  AaH<b>  te  ^vernemeîit  anglaU 
«ffV^  lft)Iigé  de  9éflr  '«éè(tilft  M  .11^^  auxqude 
les  princMpnux  catholiqtlêl^fie  prirent  aueune  part.  Ilétolt 
rii'inif»:^tr  <pi  ils  avOfent  pour  i  ut  bien  plus  r.ir.io.iv  du 
piliaL,'(^  tjiic  lii;!(r€t  île  la  religion.    l.niWi  ,  If»  ni  nn-il.  ri» 
4>i'ntit  Lî  lu'ceîoilé  de  clînîT^f'V  rî**  *y3l»;iiiii  ,      il!r.;rr  uu 
joug  posant,  et  de  retabhr  les»  catholiques  an  tiioiiiii  «lans 
*Ue  pertie  des  droitt»  dont  on  les  avait  <lepouilleg.  On 
rtfvôqoBpbisieurR  des  statuts  pénaux  portes  aucieoDemeitt 
clMit^eiit.  ^Ofrie^iÉlt  stir  k  oièioe  pied  que  les  protes- 
tât «  DcMlvéMniMi'dnih  de  propriété  territoriele.  Un 
sèndBst  ièiÉT'ftit^rifeiei'ittf''  IXelNitd  les  pidvciitîonf  eu#" 
taptet ,  <jt  y  g  tt^lMtwtt  que  trop  fiMidéesdenslearorigine^ 
délutiifmeéit  befa>"oeii|^  Jb  iïfttholiyics  de  ppêtcf  ce  téi'iiiettt* 

On  craictnoit  qne  ce  ne  fut  un  nouvel  aHHioed'aii  goa- 
\ .'inicnirii I  ('ont  uu  craigi/o:t  avu.r  droit  de  se  défier;  ce 
♦ut  alur»  iy\r  se  fit  connoître  un  religieux  catholiqnr 
Irlandais  ,  if»  pi-re  Arthur  0*L<»rïry  ,  qui  dcsse*  vuit  une 
chapelle  à  Cork.  Il  publia  un  ccrii  eu  laveur  serment. 
Usas  une  atlresse  aux  catholiques,  il  les  avoit  exhortes 
'  Il  'mtar'attiÊbés  au  inbtemement»  qui  craignoit  que  la 
■  ^«fecocé        fldtW  éottibin^es  de  France  et  d  £if«^ 
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'iùi  1784  ,  ii  y  «ut  des  troubles  dans  le  comté  de  Cork» 

O'Leary  éleva  encore  la  voix  pour  recommander  l'ordre 
et  la  soumission.  Li^rd  Renmnre,  catholique,  6t  set 
cllorts  pour  réprimer  ces  desordres ,  qui  ne  doivent  pa^ 
élrc  imputés  aux  seuls  catholiques  ,  puisque  les  mëconteos 
^l'épargnèrent  pas,  en  plusieurs  endroits,  cru»  de  cette 
.i*cligion ,   et  usèrent  de  violences  envoies  des  prêtres  et 
des  religieux ,  coiuuie  on  le  voit  par  les  lettres  de  deux 
prélats  catholiques,  le  docteur  Butler,  archevêque  de 
Casheil ,  et  lord  Dumboyue,  évêque  de  Cork.  Les  an- 
uées  suivantes,  le  gouvernement  anglais  parut  confirmer 
son  système  de  tolérance  et  de  modération.  En  1793, 
il  accorda  aux  catholiques  Irlandais  le  droit  de  votef 
dans  les  élections.  Seulement  ils  ne  pou  voient  être  élus 
pour  le  parlement,  ni  occuper  les  plus  grandes  charges. 
jKn  1795,  le  comte  Fitz- William  fut  nommé  lord  lieu- 
tenant d'Irlande,  et  arriva  à  Dublin,  ayant,  suivant 
son  i-apjKjrt ,  les  pouvons  les  plus  étendus  pour  satis£]ire 
à  toutes  les  demandes  des  catholiques.  Cet  annonce  qu'il 
fit  avec  assez  d'éclat,  augmenta  prodigieusement  leurs 
espérances,  quand  tout  à  coup  le  comte  Fitz-William  fut 
roppelé.  Plus  les  catholiques  setoient  flattés,  plus  ils 
durent  ressentir  ce  coup  inattendu.   Aussi  il  paroît  que 
c'est  de  cette  époque  que  la  fermentation  devint  plu* 
vive.     Tout   contribuoit  à  échauffer  les  esprits.  La. 
révolution  qui   setoit   opérée  en  France,  étoit  alors 
le  sujet  de  tontes  les  conversations.  Vue  dans  Je  lointain, 
elle  en  avoit  imposé  à  des  hommes  plus  ardens  que  i-éflé- 
chis.  On  ne  vouloit  voir  que  le  beau  côté  des  principes 
qui  l'avoicnt  dirigée,  et  ou  se  persuadoit qu'il  y  uvoit  de 
l'exagération  et  de  la  fausseté  dans  ce  <|ui  se  répandoit 
des  excès  et  des  horreurs  qui  en  étoient  la  suite.  Ainsi, 
en  Irlande,  comme  dans  les  autres  pays  de  l'Europe, 
il  se  forma  un  parti  de  républicains.  A  ce  parti  étoient 
prêts  à  se  joindre  les  ambitieux,  les  hommes  sans  fortune, 
tous  ceux  enfin  qui  ne  pouvoicnt<|ue  gagner  ù  un  chan- 
gement.  On  chercha  de  plus  à  attirer  les  catholiques, 
eu  paroi&sant  plaider  leufi  droits.  Ce  n'est  pas  sans  doute 
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q[\ie  Ips  promoteurs  d'une  révolution  prissent  beaucoup 
il' intérêt  à  cette  cause.  La  religion  les  occupoit  bien 
moins  que  la  politique  ;  et  ce  qui  s'dtoit  fait  «n  France, 
luoutroit  assez  qu'une   révolution  opérée  sur  le  même 
modèle,  ne  tourneroit  pas  au  profit  des  catlioliques.  Si 
on  parla  donc  tant  des  droits  d'Irlande,   c'est  que  i'ou 
«voit  besoin  du  peuple  pour  faire  réussir  les  nourcaux 
projets,  et  qu'il  failoit  lui  présenter  des  appas  qui  le  sé- 
duisissent. Les  deux  points  que  l'on  crut  les  plus  propres 
à  le  gagner ,  furent  la  réforme  dans  la  nomination  des 
députés  au  parlement  et  l'émancipation  entière  des  catbo*- 
liques.  Tels  étoient  les  principes  reconnus  de  la  société, 
qui  devint  depuis  si  fameuse  sous  le  nom  de  Sociétc  deg 
Irlandais- unis.  Elle  fut  instituée  en   1791,  et  éloit 
pi"^idce  par  un  directoire  composé  de  cinq  membres.  Il 
se  peut  qu'alors  plusieurs  ne  portassent  pas  leurs  vues 
au-delà  de  la  réforme  parlementaire  et  de  l'émancipation 
^cs  catholiques.  Les  protcstans  de  leur  côté  n'étoient  pas 
tranquilles.  Un  gi*and  nombre  d'entr'eux  uvoicnt  vu  avec 
peine  les  concessions  de  1793.  Accoutumés  à  jouir  seids 
de  tous  les  privilèges,  plusieurs  ne  dissimuloient  pas  leur 
dépit  de  ce  que  les  catholiques  en  recouvroient  quelques- 
uns.  Ils  craignoicnt  toujours  que  ceux-ci,  qui  formoient 
déjà  le  f>arti  le  plus  nombreux ,  n'acquissent  encore  d# 
l'autorité,  ne  parvinssent  aux  places  et  ne  voulussent 
ensuite  rentrer  dans  les  biens  dont  on  les  avoit  dépouil- 
lés par   des  confiscations  successives.    Ils  s'alarmèrent 
donc  des  espérances  des  catholi(|ues ,  et  formèrent  des 
contre-associations ,  Comme  la  mémoire  de  Guillaume  III 
leur  est  toujoui-s  chère,  et  qu'ils  le  regardent  encore 
comme  leur  libérateur,  ils  pfii-ent  le  nom  dOrange-Men 
ou  Orangistes  et  arborèrent,  avec  plus  d'ardeur  que  de 
jugement,  des  signes  extérieurs  de  parti.  Il  en  résulta 
des  altercations  et  des  disputes,  qui  furent  surtout  très— 
viv<îs  dans  le  comté  d'Armagli ,  et  quelqu'aieut  pu  être, 
dit  un  protestant,  l'esprit  et  la  conduite  des  catholiques, 
il  paroît  que  le  parti  contraire  ne  mit  dans  ses  procédés 
ni .  beaucoup  de  prudence  ni  beaucoup  de  modératios» 
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On  l'accuse  de  violences  peu  honorables  pour  sa  cause ^ 
et  d'un  plan  iorme'  pour  chasser  les  catholiques  du  comte 
et  de  la  province.  Il  ne  vouloit  d'abord  que  leur  prendre 
leurs  armes;  mais  sous  ce  prétexte,  qui  ëtoit  déjà  une 
injustice  et  une  voie  de  fait,  les  Ointigistes  se  portèrent, 
comme  il  arrive  toujours,  à  d'autres  excès.  Ils  raettoient 
le  feu  aux  maisons  des  catholiques,    ravagpoieut  leurs 
propriétés,  et  n'épargnoient  pas  leurs  personnes.  L'in- 
juslice  provoque  l'injustice ,  et  la  force  appelé  la  force. 
Les  catholiques  ntta(|ués  se  crurent  tout  permis  pour  se 
défendre.  Ils  s'unirent  sous  le  nom  de  Defenders  ,  prirent 
les  armes  à  leur  tour  ,  pillèrent  les  maisons  des  prolestans , 
et  se  lièrent  par  un  serment.   On  s'aigrit  de  part  et  d'au- 
tre ,  et  dans  les  luttes  qui  eurent  lieu ,  il  y  eut  plusieurs 
victimes.  Le  gouvernement  s'occupa  trop  tard  de  ces 
troubles.  Il  passa  un  acte  contre  les  ass(Mnblécs  séditieur- 
ses  et  les  sermens  illicites.  Plusieurs  Defrnders  fureoè 
pris  et  condamnés.   Mais  ces  mesures  nu' nies  ne  firent 
qu'irriter  les  catholiques.  Ils   se  plaignoieut ,  et  avec 
raison  ,  que  tandis  qu'on  les  punissoit  avec  rigueur ,  on 
laissât  le  champ  libre  à  leurs  adversaires.   Ils  disoient  que 
céloit  éterniser  celte  partialité  qui  avoit  fait  }>endant  deut 
siècles  le  malheur  de  l Irlande,  et  la  justice  deraandoit 
en  eflèl  qu'on  réprimât  tous  les  excès,  de  quelque  côté 
qu'ils  partissent.  Les  catholiques,  placés  entre  le  parti 
protestant  qui   les  pilloit ,  et  le  gouvernement  anglais 
qui  les  punissoit ,  resserrèrent  les  liens  de  leur  association , 
et  wganisèrent  ce  qu'on  appela  le  système  militaire» 
Des  émissaires  de  la  société  des  frlandais-unis  couToicut 
dans  les  provinces  pour  exhorter  à  s'aiiner.  Outre  les 
motifs  ordinaires  qu'ils  faisoient  valoir  pour  animer  les 
Ciitholiques ,  ils  en  présentèrent  d'autres  dans  les  comtés 
où  ils  trouvèrent  les  esprits  moins  disposés  à  se  soulever. 
Ailleurs  ils  ne  parloient  que  de  la  réforme  parlementaire 
et  de  l'émancipation  des  catholiques.   Là  ils  répandoient 
que  les  protcstans  a  voient  fait  une  ligue  pour  exterminer 
tous  les  calhohques,  et  qu'ils  avoient  juré  de  se  baigner 
^lans  Uar  sang.  C'est  ainsi  qu'ils  échauffèrent  les  esprits. 
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et  le  feu  qui  avoit  été  borné  à  une  partie  de  l'Irlande, 
se  communiqua  peu     peu  ,  et  embrasa  presque  tout  le 
royaume.  Tel  étoit  Tétat  des  choses  en  ing5  et  1796. 
Ce  fut  dans  le  mémo  temps  cpi'une  correspondance  s'ëtablit 
entre  la  socie'té  des  Jrlandais-iinis  et  un  gouvernement 
e'tranger.  Une  flotte  française  fut  dépêche'e  pour  l'Irlande. 
Pendant  le  peu  de  temps  qu'elle  fut  à  la  vue  des  côtes 
de  ce  pays ,  il  ne  s'y  manifesta  aucune  disposition  à  1« 
révolte.  Au  contraire,  le  lord- lieutenant  d'Irlande  dé- 
clara que  tous  les  habitans  avoient  rivalisé  de  zcle.  Il 
loua  sur-tout  le  docteur  Moylan ,  évêque  catholique  d© 
Cork  ,  qui  avoit  publié  une  adresse  pour  engager  ceux, 
de  sa  communion  à  rester  fidèles  au  gouvernement  établi. 
Lord  Kenmare ,  catholique ,  avoit  secondé  de  tout  soa 
pouvoir  les  commandans  du  canton  ,  et  le  comte d'Ormond 
avoit  sollicité  une  place  dans  la  milice.  Il  son  falloit 
doncde  beaucoup  que  tous  les  catholiques  eussent  pris  part 
aux  projets  des  frlandais-unis»  Les  plus  éclairés  se  dc- 
iioient  des  vues  de  cette  société,  et  la  supçonnoicnt  de 
penser  à  toute  autre  chose  qu'à  la  religion.  Ces  soup- 
çons durent  se  confirmer  quand  on  la  vit  d'intelligence 
avec  le  directoire  français.  Pouvoit-on  penser  que  celui-ct 
protégcroit  sincèrement  le  catholicisme  eu  Irlande,  tandis 
qu'il  le  poui-suivoit  si  vivement  en  France?  Il  bannissoiC 
et  déportoit  les  prêtres,  il  interdisoit,  sur  les  moindre;i 
prétextes ,  l'exercice  de  la  religion  ,  il  promenoit  d'exil 
en  exil  le  chef  de  l'Eglise  >  il  protégcoit  un  culte  nouveau 
et  bizarre  5  devoit-on  s'attendre  qu'il  voulut  de  bonne  foi 
rendre  aux  catholiques  d'Irlande  leurs  droits  naturels, 
et  qu'il  oubliât  en  leur  faveur  la  haine  qu'il  portoit  ail- 
leurs à  ceux  de  cette  rehgion?  Cependant  le  mauvais 
succès  de  l'expédition  tentée  par  les  Français  ne  décon- 
certa point  la  société  des  Irlandais-unis,  Ils  redoublè- 
rent au  contraire  d'ardeur,  he  système  militaire  se  pour- 
suivoit  avec  vigueur.  On  organisa  des  compagnies,  oa 
nomma  des  officiers.  On  sallia  plus  étroitement  avec  le 
directoire  français.  L'île  étoit  jouriiellemeut  le  théâtre 
d'excès  de  tou»  les  genres.  Dc^  cxpéditious  nodurnag, 
TOUS  T]V01$l£M£«  l3* 
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le  pillage,  Tassissinat,  annonçoient  l'esprit  de  vcageittcc 
des  luécontens.  Us  déclaraoient  ouvertement  contre  l** 
gouvernement,  et  il  paroît  qu'iU  avoient  souvent  de»  rai- 
sons plausil)tes  de  se  plaindre.  Il  se  commit  de  grandes 
injustices,  et  on  exerça  des  violences  et  des  cruautés  in- 
excusables. Soit  qu'il  faille  les  attribuer  au  ministère  an- 
glais, soit  qu'on  ne  les  impute  qu'à  dcsagens  subalternes, 
elles  avoient  contribué  à  exaspérer  les  espriU ,  et  les  ré- 
vélations faites  à  ce  sujet  dans  les  débats  du  parlement 
d'Irlande,  avoient  retenti  dans  tout  le  royaume.  A  ce» 
justes  sujets  de  plaintes  ,  le  parti  des  Irlandais-unis  joignoit 
les  autres  moyens  ordinaires  des  factieux.  Des  libelles 
séditieux  étoient  répandus  avec  profusion.  On  fit  circu- 
ler particulièrement  les  ouvrages  de  Thomas  Payne.  Soa 
Jge  de  raison  ,  séduisit  des  hommes  crédules  et  grossiers. 
Tout  se  réunissoit  donc  pour  propager  en  Irlande  des 
germes  de  révolte.  Les  moins  religieux  étoient  attirés  par 
des  diatribes  contre  les  prêtres  et  contre  toute  croyance 
en  général.  Les  catholiques  étoient  trompés  par  l'intérêt 
qu'on  paroissoit  prendre  à  leur  sort.  Au  peuple  om 
présenloit  l'espérance  de  l'abolition  des  dîmes,  aux  riches 
on  oflroit  eu  perspective  des  places.  A  ceux  qui  témoi- 
gnoicnt  de  l'attachement  |)our  la  constitution  établie,  on 
ue  parloit  que  d'une  réforme  parlementaire;  aux  autres 
on  confioit  le  projet  d'un  bouleversement  qui  leur  pro- 
cureroit  du  crédit  ou  de  la  fortune.  On  s'adressoit  ainsi  à 
toutes  les  passions.  Cependant  le  secret ,  quoique  caché 
avec  soin,  se  répandoit  peu  à  peu.  Le  gouvernement 
anglais  découvrit  à  Belfast,  le  \/\  avril  1797»  des  papiers 
qui  léclairèrent  sur  l'existence  et  les  projets  de  la  société 
des  Irlandais-unis,  Il  prit  des  mesures,  distribua  des 
troupes,  saisit  des  dépôts  d'armes ,  mit  quehfues  iudivi- 
dus  à  la  question  pour  en  ari*aclier  des  aveux.  Une  pro- 
clamation du  17  mai  trace  le  tableau  le  plus  affligeant 
de  ia  situation  de  l'Irlande  ;  des  assemblées  séditieuses  m 
tenoient  frcqucmnienl ,  des  soulèvemens  [partiels  éclatoient 
de  tous  côtés.  D^s  habitans  paisibles  étoient  pillés  la 
la  Quil  sans  piétexte  ou  massucrés  s^s  pix) vocation.  A 
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deux  fois  differéntes,  on  essaya,  eo  179;),  de  produire 
uue  révolte  gëndrale.  Au  commcacement  de  1798,  les 
mccontens  résolurent  de  tester  un  coup  désespéré.  Les 
soulèvemcNS  nocturnes  furent  plus  fréquens.  La  terreur 
étoit  générale ,  et  les  habitans  paisibles  se  hâtoient  d'a<- 
bandonneî-  les  campagnes  et  de  se  réfugier  dans  les  Tilles* 
Le  gouvernement  redoubla  d'activité.  On  supprima  des 
journaux  dévoués  à  la  société.  On  arrêta  plusieui-s  mem- 
bres du  directoire  Irlandais.  Les  mécontens  en  nommë-^ 
rent  un  nouveaux ,  qui  eut  bientôt  le  sort  du  premier. 
Alors  ils  prirent  le  parti  de  risquer  un  mouvement  géné- 
ral, qui  fut  indiqué  au  a3  mai  1798.  L'insurrection 
devoit  éclater  à  Dublin  ,  et  se  manifester  en  même  temps 
à  Cork  et  sur  quelques  autres  points.  Le  gouvernement 
anglais  en  fut  instruit,  et  empêcha  l'exécution  de  ce 
plan.  Les  Irlandais-unis ,  hors  d'état  de  rien  entrepren- 
dre dans  la  capitale,  s'en  vengèrent  ailleurs,  se  formè- 
rent en  plusieurs  corps,  et  dirigèrent  sur-tout  leurs  ef- 
forts dans  les  comtés  de  WicLlow  et  de  Wexford ,  au 
sud  de  Dublin.  Ce  fut  dans  ces  circonstanoes ,  et  lors- 
qu'on ne  savoit  encore  quelles  suites  auroit  l'insurrection, 
que  les  principaux  catholiques  d'Irlande  manifestèrent  avec 
éclat  leur  attachement  à  l'ordre  établi.  Les  évêqucs  de 
cette  communion  ,  les  lords  ,  les  baronets  et  autres  mem- 
bres distingués  de  la  même  croyance  signèrent  une  adresse 
il  ceux  de  leurs  compatriotes  et  de  leurs  co-réligionnaires 
qui  avoient  pris  jiart  à  la  révolte.  lis  leur  représentoient 
qu'ils  ne  pouvoient  sans  crime  manquer  à  la  fidélité  due 
au  souverain  ;  que  la  religion ,  à  laquelle  ils  fc  iaisoicnt 
honneur  d'être  attachés,  i*éprouvoit  cette  violation  de 
leurs  sermens  ;  que  leur  intérêt  même  devoit  les  porter  à 
la  soumission.  SU  s'agit  de  la  cause  de  la  Jbi  catholi" 
<jue ,  disoient-ils ,  h  qui  doit-elle  être  mieux  connue  ef 
.  plus  chère ,  ou  à  des  hommes  sans  expérience ,  san9 
instruction  ,  perdus  et  de'sespeWs ,  ou  bien  aux  princi- 
paux membres  de  cette  communion  y  aux  évéques  y  aux 
chefs  des  anciennes  familles  y  à  ceux  qui  depuis  plusieurs 
siècle^  renoncent  à  foutts  les  réductions  plutôt  que  dn 
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perdre  leur  Jhif  Ils  les  avertissoient  que  la  chute  d* 
clergé  et  la  destruction  de  la  religion  suivroient  imaië- 

diatemcnt  le  succèâ  de  leurs  efforts,  et  que  pour  eux, 
décides  à  se  soiUenir  ou  à  périr  avec  le  gouvernement  éta- 
bli «  ils  vouloient  sauver  leurs  noms  et  la  religion  qu'ils 
professoient ,  de  l'opprobre  qui  réjailliroit  sur  eux  et  sur 
elle,  s  ils  paroissoicnt  acquiescer  h  une  défection  si  cou- 
pable et  si  contraire  h  l'espril  du  christianisme.  Cette 
adresse ,  que  nous  avons  sous  les  yeux ,  étoit  signée  des 
quatre  archevêques  catholiques  dirlande,  des  vingt-deux 
évêqucs,  de  pliisieui^s  lords  et  autres.  Ainsi  loin  de  par- 
tager les  illusions  et  les  torts  de  leurs  compatriotes,  ces 
chefs  du  clergé  et  de  la  noblesse  lionoroient  leur  croyance 
en  restant  attachés  à  Tordre  établi.  On  ne  peut  douter 
que  cette  démarche  de  leur  part  n'ait  servi  à  ramener  des 
catholiques  égarés.  Cependant  les  insurgés  s'cmpai-èrent 
de  la  ville  de  Wexford  qu'ils  occu|>èrent  pendant  trois 
semaines ,  et  oii  ils  commirent  beaucoup  de  cruautés.  Les 
^rivains  prot(  stans  citent  avé^c  éloge  la  conduite  du  clergé 
catholique  de  Wexford  dans  cette  circonstance.  Le  doc- 
*   leur  CauIfieKl ,  évêque  de  Leighiin  et  Ferns,  le  père 
Curran,  le  pire  Bore,  et  tous  les  prêtres  et  religieux  de 
Ja  ville,  n'usèrent  de  leur  crédit  que  pour  empêcher  les 
excès  auxquels  le  peuple  est  toujoui^  porté  dans  les  temps 
de  troubles,  et  qui  ctoient  d'autant  plus  dilHciles  à  ar- 
rêter qu'il  n'y  avoit  parmi  ces  insurgés  aucune  discipline. 
Ces  dignes  ministres  exhortoient  en  toute  occasion  les  in- 
surgés à  épargner  leurs  prisonniers,  et  à  ne  |>oint  char- 
fçcr  leur  conscience  du  crime  de  verser  le  sang  de  leurs 
IVères.   Ces  exhortations  et  ces  instances  ne  fureht  pas 
toujours  écoutées  au  milieu  du  tumulte  des  armes  et  des 
fureurs  des  partis.   On  peut  croire  aussi  que  les  chefs, 
quelque  ennemis  qu'ils  fussent  de  tout  établissement  re- 
ligieux ,  se  servirent  du  prétexte  de  la  différence  de  reli- 
gion pour  aut(U'i.ser  le  massacre  et  satisfaire  leurs  vengean- 
ces. Ils  pousèrcut  sans  doute  qu'en  laissant  commettre  à 
leurs  troupes  des  excès,  ils  les  enchaîneroicnt  irrévoca- 
bkiïieiil4i  leur  parti ,  et  leur  ôtcmeut  l'espérance  de  tout 
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pardon.  Ni>ns  ne  devons  p  dissimuler  ici  cpic  qni?lque» 
frelres  calSu!i(|iK  S  rf  h  lande  sont  aociis<?5  d'avoir  suivi 
une  rondiute  dinerente  de  colle  du  clcrj^é  flo  A\  ('xford, 
JLes  sources  où  oous  avons  piiistî,  nomment  un  pr»Ure, 
£d0ti«rd  Murphj,  dont  les  exhortations  fanatiques  n'ont 
JM8  pënœiitribue' ,  dit-M,  à  ëcbaufTer  les  esprits.  La 
BMe  do'  ol^rgé  fat  étn»g^  2i  M  excès.  Cependant  les 
rebellet  lié  tiovent  pas  looc-tenips  contre  des  troupes 
flM.  '€etix  de  WeMlbid  «rarent  battas  comylètenient  !• 
ai  juio.  *  Un  antre  partf,  qui  s*étnit  formé  dans  k  nord, 
avoit  été  éntftiHemen!!  dëfiut  le  i  a  do  même  mois«  Tout 
ITooe^  de  l*tle  étoit  féM  tfliiKpitlle.  Le  ao  juin,  le  mar^ 
qnis  Cornwallis  arriva  à  Dublin  en  qualité  de  nouveau 
lieutenant.  Il  annonça  des  mesures  de  modération,  et 
promit  un  pardon  pour  le  passe.  Les  lois  niilitaires  et 
les  exécutions  cessèrent.  Ce  système  eut  îi  s  jjIus  heureux 
effets.  Plusieun  chefe  avouèrent  leurs  projets,  et  recon- 
nurent entr  autres  qti*ils  ne  s  ëtoient  proposés  rien  moins 
que  de  séparer  rirlande  de  l'Angleterre,  et  de  former 
une'  répnblique  démocratique ,  où  l'on  n'aurait  peimia 
aucnn  établnsement  religîeiixi  La  réforme  parlementaire 
et  r6di||fidpatio&  catholH|ae  n*Àoieot  que  des  prétextes 
spécieux.  '  L*dbolîtidn  dds  rangs  et  la  confiscations  des 
propriétés  étoient  dé^  décidées.  Les  mesures  par  lesqueU 
les  on  avoit  débuté  ^  aunotiçoîent  assez  ce  double  but. 
Aussi  tons  les  amis  de  Tordre  sentirent  la  nécessité  de 
se  rallier  autoui  de  l'autorité ,  et  la  conduite  sage  tle 
lord  Cornwallis  acheva  de  dissiper  la  rëvotie.  11  réprima 
tous  les  exe^s  dans  quelque  parti  que  re  fut.  Qu''l(pieâ 
partisans  outres  de  la  cause  anglaise,  quelque  protc&tailS 
zélés  crièrent  contre  cette  impartialité,  h  laquelle  les  Ir- 
landais nétoient  pas  fort  accoutumés.  On  taxa  de  mol- 
lesse  1é  ^md^ncé  dn  lord-Heutenant;  mais  il  poursuivit 
sou  ony rage,  sans  se  laisser  ébranler  par  les  clameurs. 
Les  differens  col'pi  dts  Insurgés  se  soumirent  ou  se  dis^ 
persèreit^  tes  ulis  après  ^les  antres.  Ils  profitèrent  dé 
Tliianlstî4!«     fomge  qui  ëvdt  menacé  l'Irlande  se  db;^ 
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pour  toajourf.  U  paroît  cependant  qu'il  resta  toujour» 
en  Irlande  un  levain  de  fermentation  et  de  mécontente- 
ment.  Mais  les  catholiques  ne  paroissent  y  avoir  joué  au- 
cun rôle.  Ils  avoicnt  trop  appris  à  se  dcHcr  des  suggestions 
^es  agitateurs.  Le  parti  populaire  et  républicain  persita 
seul  dans  son  opposition.  Un  nommé  Holt  entreprit  dor* 
^anisfr  dans  le  Wicklow  une  guerre  assez  semblable  à 
celle  de  la  Vendée  ;  il  fut  contraint  de  capituler.  U  j 
eut  de  temps  en  temps  quelques  mouvemens  partieb , 
quelques  tentatives  isolées.  Plu»  récemment  encore 
(en  i8o3},  un  ancien  Irlandais-uni  y  Emmett ,  essaya 
dexciter  une  révolte  h  Dublin.  Il  fut  pris  et  jugé  ainsi 
que  ses  complices.  Enfin  il  y  eut  aussi  des  mouvemens 
en  Angleterre,  et  un  parti  nombreux  s'efforça  d'y  opérer 
une  révolution.  Mais  ce  parti  entièrement  livré  aux  prin- 
cipes démocratiques  et  républicains  ,  ne  compta  point  de 
catboliques  dans  son  sein ,  et  n'étoit  composé  que  d'amis 
de  la  révolution  française.  Ils  établirent  des  sociétés  se- 
crètes, se  lièrent  avec  le  directoire  de  France,  et  entre- 
tinrent au  dehors  et  au  dedans  des  correspondauces  très- 
étendues.  Il  s'étoit  formé  cntr'autres,  b  Hambourg,  un 
comité  composé  de  républicains  de  tous  les  pays.  An- 
glais, Allemands,  Français,  etc.  On  s'y  proposoit  U 
ix'forme  de  tous  les  états,  et  la  propagation  des  principes 
révolutionnaires.  Les  jirocédés  de  ces  agons  et  de  ceux 
qui  les  mettoient  en  œuvre,  ne  sont  j>oinl  de  notre  res- 
sort. Nous  ne  devons  pas  dissimuler  en  finissant,  qu'ua 
Irlandais,  sir  Kicliard  Musgravc,  dans  des  Mémoires 
historiques  sur  X'iQbWvrucXion  de  1 798 ,  fat tiibue  presque 
en  entier  aux  catholiques,  et  les  inculpe  grièvement  eux 
et  leurs  prêtres.  Le  docteur  Caulficld  ,  évrtjue  de  Leigh- 
lii\,  lui  a  répondu  pour  lui  et  pour  son  clerû;é,  dans  un 
écrit  dont  le  ton  bonnt'te  et  modéré  contraste  avec 
l'aigreur  et  les  invectives  du  baronet.  Celui-ci  eut  même 
la  mortification  de  voir  ses  AJcnioircé  blâmés  par  les  pro- 
testans.  Le  marquis  Cornwallis ,  à  qui  il  avûit  dédié  son 
*  ouvrage,  lui  écrivit  pour  l'engager  à  supprimer  Tépître 
dédicatoire,  attendu  qu'il  ne  vonloit  point  autoriser  4c 
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vmi  iiM^iiDJ«^e  qui.tewifér  è  «Mptff«r  Im  ^ajiite  1^ 
rapport  4«.  çoii|M>«M*  «hMftbir  4ai  «ênuMiMt  ^Tlrkmk 
épomeHiwmpHliXlii       ^  ii»titrii'4vglt  viëritdiilMeiit 
IK)ur  but  ni  rénancip^ki»  deS4lllKilk|iièt|  lli  la  léfimiè 
paHenw  ntaii  <»  ;  mais  la  subversion  du  çowvcrnerticiit', 
la  furiii»iUou  d  une  démocratiu  ,  rumltH- sur  1  abolition  dos 
rangs,  «nr  la  confiscaliuii  des  ptopjÏPtés  et  sur  la  sup-- 
pression  de  tout  ëtfiblisspmfnt  rrligitiix.  C/t'?t  cet  te  pince  ^ 
q!ai  nous  a  guidés  principal*  rat  lit  d  ins  cet  ai  tide.  Nous 
trou  vont  antfi  daan      débats  du  paHemeut  d  Angleterre  y 
rn  i8o5,  tm  témoignage  qui  justifie  les  catholiques  Llanr 
dais.  Lord  Limmeridk,  irlandais^  j  avoue  nettement  qOè 
la  t^^.étxêjff^Méioii  point  une  révolte  catholique; 
t\  ^tirtfinikowtoiiihift.éinifiit  fTotnititw  fil^eneHet^  . 
liamSfmJbmn^fi^^       Jackionr  Napper  Tandf» 
Jûfd  Mrtlw4  Vii««0riikl,.  O1?oi^  Bogaël  Harvejr» 
fOiâit  géiiéRil.<l«t  teeQi«^«  Golcbagh,  «le.  éUiîttit  ott 
an^licsM'Oti  presbytlîriena^  Célowftt  let  pmbjtâtei^ 
(ju  1  duininoient  dans  ie  ^rd  de  fMaDde,  qui  fbt€Oinai# 
le  ibyer  de  la  rcvuitu.  Létoient  des  républicains  qui  en 
avoifjit  formé  le  plan.   Quant  aux  tatliolif[uos ,  Itci-pLU, 
soit  parmi  les  propi  àtiUaiià  >  suit  uaaic  parmi  les  fermiers 
ais<5s,  prirent  part  h  rinsurrection.  Ils  se  l'an^èreot  93^ 
iUBt^Wt  ioni  ^  iir^j[HiMÉï,  da  gouvfiraemeat*. 

I       t  1  ..  •       .  vl  •  •  • 

"    "  K 

lreiu,p«N^]rUMren#^  ht  telief  de  TÉgUia  ioniiloît  enom 
diB0i«iel»àrii  .4^^n«ihw;  de  tranquillité  qui  laiii  bicfttât 
m  aptfriiWiii«l»,4i  goûioH  «n  mUieii  de  let  malhenrt  W 
consolation  de  voir  des  amei  leneiUes  à  ion  «ort«  Beau*: 

coup  de  prélats  lui  Grent  des  oifres ,  qu'il  eut  la  géiérositd 

de  refuser,  ayaiit  plus  aucun  revenu,  ne  lecevapt  r^eoi 
dn  dirccluàic,  qui  i'avoit  dc-puLilUc  ,  ri  ne  voulut  OCpa»?** 
%Uut  accepter  que  les  WuUU  4<^s  princes  souveratos. 


aoo  Armée  1799. 

Le  roi  d'Espagne  sur-tout  se  montra  sensible  à  sa  position. 
Il  lui  avoit  déjà  envoyé  le  cardinal  Lorenzana,  archevêque 
de  Tolède,  avec  deui  autres  prélats,  MM.  Dcspuig  et 
Alusquiz ,  pour  lui  témoigner  la  part  qu'il  prenoit  à  son 
infortune.  Il  voulut  que  le  cardinal  continuât  de  résider 
auprès  de  lui  dans  son  exil,  et  lui  prodigu&t  les  consola- 
tions qui  étoient  en  son  pouvoir.  De  nouvelles  travei'sea 
attendoient  le  malheureux  Pontife.  Le  7.'^  mars  on  le 
fît  sortir  de  la  Chartreuse,  et  on  le  conduisit  à  Bologne, 
puis  à  Parme,  oii  linfant-duc  vint  le  visiter.  11  n'y  passa 
«jue  quelques  jours,  et  l'approche  des  Autrichiens,  qui 
pénélroient  en  Italie,  fit  hûter  son  départ.  On  lui  donna 
dans  celte  ville  un  nouveau  sujet  de  chagrin  en  le  sépa« 
rast  du  cardinal  Lorentana,  qui  l'avoit  toujoui'S  suivi,  et 
dont  la  présence  et  les  entretiens  adourissoicnt  1rs  rigueurs 
de  son  sort.  On  lui  fit  prendre  la  route  de  Turin.  Sa 
«iuile  étoit  composée  de  sou  maître  de  chambre  le  prélat 
Caracciolo  ;  des  prélats  Spina,  archevêque  de  Corintbe; 
Marotli,  secrétaire;  Calvesi  et  Morelli,  camériers;  Faii- 
tini,  confesseur  ;  des  pères  Baldassari  et  Pie  de  Plaisance, 
et  d'un  médecin.  Il  vit  à  Borgo-san-Donnino  le  cardinal 
Valcnti-Gonzaga  ;  à  Crescentino,  le  cardinal  Martiniana, 
^vêque  de  Vcrceil  ;  mais  il  n'eut  pas  la  consolation  de  re- 
cevoir la  visite  du  savant  et  pieux  cardinal  Gerdtl,  qui 
^toit  en  Piémont ,  et  qui  fut  trompé  sur  le  moment  de 
son  passage.  Depuis,  le  Pape  ne  rencontra  plus  de  mem- 
bres du  sacré  collège.  Pendant  la  roule,  il  fut  exposé 
à  toutes  sortes  d'incommodités ,  voyageant  jvar  tous  le« 
temps ,  ne  sachant  jamais  où  on  le  menoit ,  ne  trouvant 
rien  de  prêt  pour  \%  recevoir.  Les  ordres  pour  le  départ 
arrivoient  brusquement  et  s'exécutoient  de  même.  Toutes 
ses  actions  étoient  épiées.  On  scmbloit  avoir  pris  h  tAche 
de  désoler  aussi  sa  patience»  Ses  gardes  montroient  sou- 
fcnt  de  Thumeur  en  voyant  TafTluence  qu'attiroit  le  pas- 
sage du  saint  Père,  et  le  peuple  qui  se  prcssoit  pour  lui 
rendre  ses  hommages  et  recevoir  sa  bénédiction  ;  et  l'im- 
piété s'indignoit  de  n'avoir  pu  encore  éteindre  dans  tous 
co»urs  les  sentiment  d'iotér^t^  d'attachement  ^t  de 
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life,  ce  ebrf'éirpl'Eglise ,  dépouillé,  proscrit,  captif,  et 
traîné  d'exil  en  eiil.  Au  mois  de  mai  le  Pape  se  trouva 
en  France.  Aii  i\<>'  ii  liriançon,  on  le  logea  da-is  nno  mai- 
soii  paii\  l'û  et  inco/ïJiJKjrlp  :  mais  la  genc  qu'il  v  rpi  oiw  nit 
nV'toit  rien  riicorc  rn  <(jni ji  ^raison  du  cl^u'i':ii  (jii'uii  lai 
ménageii ,  en  ie  séparnut  des  iidcles  compagnons  de  sa 
.âis§nice.  Les  prélats  Caracciolo ,  Spioa  et  Marotti,  let 
p^rép'BaldiiBaiJNt  et  Pie  de  Plaisance ,  et  qoeiques  antréi 
de  ^fmit0«=fimftt'*tensTcrés  à  Grenoble  sons  escorte. 
Pte  Vi'90'<»ontr«'|«val»i|ihis  de  «eostbilité  qa'en  cette 
oirooÉitMféi<|<wrfeaîiBafc  ^11  y  avoit  troié  ftemàmes  qn'oii 
lui  «ymt^toaé  eé  p>ii»rMi'  tpfct  de  peine  ^  lorsqu'il  yilit 
m  «rtiwdrie  MHttÉart  à  Valence.  £o 
cit'  tiaiiiiuH  j  bowf<»«<fci^ttatti^«i  ^t  dé  n  aatilé';  \il 
lalhik^MPHFi  Ote^feoondoîiit  par  Embrun ,  Gap  et  On*-* 
noble.  Là,  du  moins,  il  retrouva  les  prélats  el  reîijK  îix 
dont  on  l'  iviut  séparé.  Son  entrée  dnn-,  ii  dciiiicrc 
Vilie  €ut  |ir(\<i j'.ir  l'air  d'un  IrrorTîpiic  :  !<■  pcupie  rouroit 
sur  son  |)M>s,ii^;(  ;  on  vnnlmt  1  oppi ot lici  ,  le  voir,  rece- 
voir sa  iiériédiction ,  et  ie  Pontife  dut  remarquer  avec 
quelque  eonsolaim  îi|ue  TiiTéligion  n'avoit  pas  encon; 
deaiéclié  tant  vkf  inenia.  M  trouva  aussi  dans  cette  ville 
un  ministre espagilol^-lfw''4il Labrador,  qne  le  roi  Char- 
les I¥  liil^eBWToit  fin»  partager  son  exil  et  en  adondr 
ranettOM*  ^  Ce«  lb»'l^liii  qo'il  dut  sa  réinîon  ayec  Jet 
prâatt'drSft.faite^'lMnilm  le  i4  juillet  \  Valence»  ' 

—  *L(»27  juin,  capiéélMkm  accordée  par  le  cardinal 
Hnft^^aoK  fMMmftet  napolitains.  Le  royaume  de  Na pies 
éloit  depuis  plus  Cic  six  mois  en  proie  ;i  tons  les  désordres 
et  a  toutes  les  iun.iirs  .^ui  accoiijp  if^nriit  les  r(j\ olations. 
L  origine  en  Je'niontc;  lïiêmc  plus  liaiil.  I.f  s  ei nls  pliilo— 
&ojdji(pic's  et  lus  maximr??  répTililKjaiiics  :ivounl  lionvc 
dans  ce  [>nyà  de  uotnbreux.  admirateurs.  L  imprudence  d'un 
ministre  acorédité^'ear  réformes  religieuses,  ses  démêlés 
«foc  la  cour  de  Rome ,  la  protacttoo  qu'il  avoit  accordée 
«m^  noB:^le».opfmciB»/ieaM»ent  r^iandnes  dans  toutcè 
MMh^  W4âl#^«tetea  lOttfUtMQt  apiitk  liM^ 


203  Année  1799. 

11  y  eut,  en  1^91  et  en  1795,  deux  oonpimliMp  éiH^ 
M  deroiers  «eos.  Beaucoup  de  personnel  âiffttat  arri-* 
lées,  et  plufieaKi  se  retirèrent  an  France  La  roida 
IVaples  avoit  fiât  depoia  aa  paix  airea  la  Franoa^  aiaiak 
pata  n*ëtoît  pour  oa  dernier  fouvemamant  qv*uii  Moyan 
da  plue  pour  Êûra  naStfe  dea  tronlileadanalaetetaTOÎiiiia. 
5ea  anubasaadeur»  élnient  chargé»  de  ft^oriser  le  parti  po* 
polaire,  et  celui  qu'on  avoit  envoyé  à  Naple*  avoit  ordra. 
de  protéger  spécialement  les  inécontens  de  ce  pays.  Le 
roi,  à  qui  l'exemple  du  roi  de  Sardaigne,  du  grand-duQ 
de  Toscane  et  de  plusieurs  autres  princes,  apprenoit  ce 
qu  il  avoit  à  craindre  pour  lui-même,  se  prépara  à  une 
guerre  qu'il  regardoit  comme  plue  sûre  enockre  que  la 
paix.  Le  1.%  novembre  1 798 ,  ses  ironpea  entièicot  dana 
l'£tat  de  l'Église  et  obtinrent  d'abord  quelques  afaaAa§al» 
.  Il  annonçoit  qu'il  ne  vouloit  que  rendre  Rome  \^m^miÈm 
varain  légitime;  U  »*aat  pas  le  tenpa  de  tenir  mL  pÊm 
mme.  Après  avoir  6dt  ona  entrée  pompeuse  dinalaM# 
leag  noTeiBbre,ll  fut  obligé  de  fuir  quelques  joijittsipièlft 
at  ne  resta  néaM  pas  longtemps  tranquille  li  MaflM 
Xa  i**^  janviar  1799,  il  se  retira  sur  des  vaisseaux  anglais 
qui  la  conduisirent  en  Sirile.  Komc  rentra  au  pouTOÎr 
des  Français,  qui  s'avan<j:èreïU  ver6  ]e  joyaunie  de  Na^ 
pies,  où  ils  avoienl  des  intelligences.  Un  parti  se  déclare 
pour  eux  d^ios  la  raf)ifc(lc.  IViaples  est  livrée  aux  troubles 
et  \  l'anarchie.  Les  Laasaroni  ^prgent  et  îoçendient. 
Bans  cet  état  des  choses ,  on  regarda  comme  un  bien 
l'occupation  de  la  viUe  par  les  Français,  qui  y  entrèrent 
la  a3  janvier^  Us  eurent  soin  di  j  oi^aoÎMr  sar-le- champ 
le  gouvanwmeot  r^nblioata;  car  oVtnt  làl»baill  il.ift 
léviltwt  ordiMira  da  laors  oooqaétat.  On  U\  IwailiiMlli  1 
Mlid  Orsfi  elenMMw/MiMie.  Laa  provinM  iiSj|pptaM 
▼oiattl  pas  mnuiiment  un  si  grand  dûmgemcpt,  *  lifi  vC}>* 
labrais  se  soulevèrent.  Le  cardinal  Roffo  les  exdtoit  aMi 
ardeur.  Son  rang  dans  l  Égiise,  qui  auroit  dik  ledétOBT-t 
ner  de  présider  aux  combats ,  le  rendoit  plus  propi^  à  se 
ibrmer  un  parti  chex  un  peuple  disposé  à  révérer  son 
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lu  voie  de  rexcommonication .  11  grossit  son  arm^  ,  g'^gi^* 
du  terrain,  leva  diis  contributi<Hj.s ,  ctrepauditla  terreur 
parmi  jcë  palràoîes.  C'est  alors  <ju<»  Serrao,  ëvêcjue  de 
Poteiua  ,  fut  massacre.  Il  paroît  qu'il  avoît  souri  \  1« 
rëvoiutlOO  ,  etquiio  avoit  pas  montre  plus  d  attachement 
jptUf  Je  touvenift^e  pour  le  samt  Siège.  1>  autres  ëvé» 
^es,  (nçamfÊt  en  petiit  iMiiibM#  Mmcriè  <kiitle»  même» 
piâMM|3€s,  itf  |inHtii«l-«rte  enîpMieâKnt  au  nouvel' 
qffdré^:€iHiÉt.v  màÊÊkêt  mî^  lé  g^e«l  finufe^utÀ^ 
t^imimtMlikV!^^^  9$mst  appris  kdéftite.ilèg  iieM 
dim  J>-hidf>.imii|  rfiilni>t>  tijmàm»^  CNivunitcrto 
qtti  mu  départ;  wmtMj  mmï  mme-chom^  k  Moar  de* 
ïwagamM^  rafale.  -Mm4e»4dé»^p<iUicniittJMrQiaitfrv« 
menfé  dans  trop  de  têtes,  et  les  Napolitains,  livrés  à  im 
esprit  de  vertige,  se  rrurent  lieureux  (i  etre  débarrassés 
à  la  fois  et  lies  Fr.ujeuis  et  du  priuee  <pn  reguoit  sur 
ÊUJi.  lU  ere-èreiit  un  ^ouvemmieut  patrioli(]uc.  Ils  eu- 
rent aussi  leurs  journaux ,  ieui-s  eiui>s,  leurs  harangueurs. 
On  ne  parloit  que  du  biifarnr  d'avoir  k  démocratie  pure« 
lAaiMile0i6li|nirf  Cioeottae;  fttt  chargé  de  démocratiser^ 
les  ^MMiriç  oà'^iiM  iâMfit  pas  être  difficile.  Un 
jP.  Bettow^  fVancîÉsaKn  -lieMogne  »  travestissoit  i'Évan- 
gd^  pèkirle  ployw  «BélnL>liax  principes  populaires.  Le 
cafdmal  BlMtoy^ïievéque  de  Naples  «  poUia 

ulie  léitfe  paaloitb  paèr  MooMoître  le  nouveau  gouw*" 
BOUBCAlv  et  répondre  aux  proclamations  du  cardinal  Raffi». 
Du  moins  sou  âge  avarier*  jiouvoU  lui  âervir  d  excuse.;  îl 
avoit  près  de  fpjatre-vinot-<liT  ws.  Les  e'vtlijues  Noe? 
et  de  la  ToMe  montrèi  ent  un  zèle  Ibrt  ardent  pour  la 
repuli/ique.  La  haute  noblesse  partageoit  cet  enthon?i'^«^- 
me ,  et  faisoit  des  dons*  On  leva  des  armées  pour  s  op^ 
poser  aux  progrès  dit'  éu^dkial  RulT  • ,  qui ,  après  avoir 
battu  les  jpépiibticains'y-tpahMrt  devant  Naples  le  ii  fuin* 
Il  y  eut  pluliem  'oaaÉhats  fssqué  dans  la  viilr,  qvifbt- 
à'Ii^^  Ibmée  dè>sittft^taidrS4  La  cardinal  aooarda  aÉK 
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embtnfiéfc  «t  vmfjiê  à  Mantille.  On  foor  inmit  d4r 
mr  lesquefa  ik  iBODlè#«it«  Piniieurt  pwUread: 
«i  fiftt.  Maît  for  ees  entroflniêt  le  roi  étant  arrM  de 
fiicîle  dant  la  rade ,  arrêta  le  départ  des  entrés  ItètraMm)» 
anoola  la  capitulation  comme  fhitesans  iR>n  aTen*,  etan«^ 
uonra  les  luosiires  les  pins  s(5\^tes.  On  a  cm  que  cette 
conduite  lui  avoit  é\é  oonstMlIce  -jiar  une  personne  puis- 
sante, et  rpii  n'est  plus.  La  réaction  fut  terrible,  et  le» 
desiislrcs  de  Naples  ont  retenti  dans  toute  l'Europe.  £0 
Yain  les  patriotes  implorèrent  le  secours  de  T Angleterre , 
i)ai  toit  gnaote  de  la  capitulation.  Nelion,  qni  MmA 
pu  te  fiure  écouter,  céda  à  des  sofjgestioni  peo  hniùBÉi' 
Jiles,  etiet  compatriotes  lai  ont  reproché ,  en'  oettê^oMU' 
lion,  nne  moll^  qu'ils  règardoient comÉne  grtriihÉÉP 
pour  eux  et  pour  lui.  Les  arrestations  et  jm  wéf^âÊÊê 
commencèrent.  Une  juiite  fut  formée.  On  rittnie* 
condamna  jusqu'à  trois  cents  personnes  par  joèr^'  di 
eicita  la  populace  aux  meurtres  et  au  pillage;  on  pendit 
plusieurs  patriotes  sans  autre  forme  de  procbs.  L'<^éque 
de  Vice,  les  deux  religieux  liclloni  et  l^istici ,  Vincent 
Troisi,  aumnnierdn  coun  ornement ,  et  d'autres  ecclësias- 
tirpies  et  religieux  subirent  la  mort.  On  publia  une  liste 
uonibi-cuse  de  proscrits,  dont  les  biens  furent  confisqués. 
Les  provinces  suivirent  l'eiemple  de  la  capitale.  Il  est  à 
croire  <|ue  le  souverain  a  ignoré  ces  scènes  cmelks,  e| 
qu'il  lia  Tonlu  punir  qne  quelques^ins  des  piiileioÉ'pnn' 
Mes,  tandis  que  beaucoup  d*innooens  ont  été  ea[V^pp# 
dans  ces  sangbntes  représailles.  Pie  Vil ,  è  peine  pÉprîilMr 
au  souverain  pontificat,  écrivit  à  Ferdinand  fiiiwi  hiifÎMW 
desreprésentattonssur  ce  système  de  rigueur,  et  il  frappa 
de  censures  Tarchevêque  de  Capoue,  le  suifragant  de 
tapies,  et  trois  autres  prélats  qui  avoient  coopi^  à  cea 
arréls  terribles.  ' 

< —  Le  20  août,  mort  de  Pie  VL  Depuis  six  semaines 
que  \z  Pape  etoit  arrivé  h  Valence ,  il  étoit  gardé  avec 
ie  plus  grand  soin*  Prisonnier  dans  la  citadelle ,  on  ne 
pouvoit  lui  parler 'qn*en.  présence  de  témoios*  Il  n'nvnil 
d'autre  nnnenlatif  qne  la  prièrei^  4aa  Jeetnl  ■  1  |ii<)iii| 
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Imdor,  lahiiili»!^^  assidus, 

€t  cpi'tott      bciiflnMMMI^imfl^  l^us  précieux  LiKoje.  Le 
Pontife,  dont  les  infirmités alioicnt  toujours  en  crats^ant, 
et  (ioJit  t:int   tic  courses  et  de  }>Litif_3  avoieut  achevé^ 
d'alUTcr  la  .s.intc  ,  ('3[)L'i  (nt  au  moins  lîjiir  à  Valence  une 
viedotit  il  sentoit  <|uel(;  ttriiuî  n'ctoit  pas  éloigné,  quand 
le  4  ûout  un  ari^të  du  directoire  ordonna  de  le  finnift 
rer  li  Dijon  ^  mais  à  $es  dépens ,  et  avac.ordre  de  em>  .pu 
«'a^H^ter  «A  puMft^ pan  Lyon.  Qui  poumit  mdivraî^ 
dm  achamafent  si  opiniâtre?  On  De  pnt-exëctitev. 
i'onbie*  Loi  «M»  d^i  J^iltt  étonnt  \ .  leur  tetM.  I* 
partie  iwlilriaiMs' A       Mpa  âoit  pasaljriée*  Le  iol 
àa^tiil.loî  prit.w».ynwiiwwiint:at    tomba  cou*-. 
Bqiimi^  IUm^^  «m  eoofesseur ,  et 

Sit  4\^pom.  h  'f9mQ^hiat  âmmÀem  saerem^ns.  Su  vie  y 
4knt  ^depuis  long-temps  une  préparation  <  oiitumcllr  ,  et 
tant  de  soulIraiH-c  s  de  corps  et  J'cspiit  avoieut  acltevé 
d'épurer  cctti»  amc  pieuse.  Le  27  août,  M.  Spirtn  .  nr--. 
c^ievrrjnn  de  Coi  iuthe  ,  Ini  administra  K  s  sacremcus.  Le 
ï^apc  se  lit  rev^lir  de  sei>  oriieriieua  pontiiicaux,  et  voulut 
%u'oar^e  descendît  de  son  lit.  Il  lit  sa  profession  de  foi, ^ 
pfîH.ppur  rËglise,  et  déclara  (ju'il  pardonooit  à  ses  en-' 
nMBji«..J^:3|^  il  reçut  rExtjr^m^Ooctioo  avec  de  oimW 
x4iapL  ffi^rqoft  .4^  ^é^SéfbSkim  codicile  en  ùkveaj:  da 
penoii|pes;49r.fS^|uilii^|(im  m  li&i^diclion,  kar 

adbr^fefp.  ki  MkwMei  )t)>nfi| Wifflian»  «  e|  ee  fil  imiter  les 
f^fm  /hllf  »9fit»^  joignit  lo^méme.} 

£ofio^îl.«^>iÇnit  p^bhsnient,  le  2900^1,  à  une  lieure 
-vingt-oîiig  minâtes  du  matin,  étant  â^é  de  quain  vuiLt- 
un  ans  ,  Jmit  muiA  i  t  deux  joi; i  s.  S  m  eoi  j>s  lut  culiaunjc 
mis  dans  cu'Ciii:!  de  jsloud).  S:-s  l'nl radies  furent 
dt'poséej»  à  part  pour  rliti  iiiuuie»  à  ceiies  dt-  >;c*^  préflf^-- 
cessewrs,  que  i  on  consexTe  ù  Rome.  Telle  fut  ia  im  de 
ce  Pape  \ei^eiix»  4Ëta|iii<^ià  tipt  4e  jrevers,  successive- 
ment en  iMitle  aux  tracasseries  de  souTerain^  al)uséset:s;^ 
aux  fnsfcnra  ^de  rt^pufciieains  faefinches»  et  dans  tous  ses 
nisftm^f^ tiiiMl^i  4a»kwdfatot ,  «te  co|uaga  çfc  df 
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signation.  Beaucoup  de  dignité  et  en  même  temps  d'af- 
labilité,  une  vie  régulière,  une  administration  équitable, 
de  la  fermeté  dans  les  plus  rudes  épreuves ,  telles  furcntr 
«es  qualités  principales.  Ce  fut  le  premier  exemple  que 
Ton  eût  eu  depuis  des  siècles  d'un  Pape  mort  dans  l'exil. 
On  célébra  dans  toutes  les  églises  catholiques  les  obsè- 
ques du  Pontife,  et  Londres  même  et  Petersbourg  en- 
tendirent son  éloge.  Au  reste ,  la  haine  de  ses  ennemis 
survécut  à  ses  derniers  momens.  Il  avoit  légué  a  ceux 
qui  lavoient  suivi,  tout  ce  qui  lui  restoit,  c'est-à-dire, 
sa  garde- robe.  On  leur  contesta  ce  gage  précieux  du 
souvenir  de  leur  maître,  et  la  plupart  retournèrent  en 
Italie  sans  avoir  rien  obtenu.  Pie  VI  avoit  régné  vingt- 
qualre  ans  six  moix  et  quatorze  jours.  Peu  de  Papes 
ont  occupé  si  long-temps  le  trône.  Il  créa  soixante-douze 
cardinaux  en  vingt-cinq  promotions.  Les  plus  connus 
sont  Léonard  Antonelli ,  prélat  zélé  et  savant,  mort  doyem 
du  sacré  colWge;  André  Gioannetti ,  archevêque  de  Bo- 
logne ,  Camaldule ,  bon  théologien ,  plem  de  charité  pour 
les  pauvres,  et  qui,  resté  h  son  poste  lors  de  l'invasioa 
des  Français ,  sut  s'attirer  leur  estime  ;  Hjacinthe-Sigis- 
mond  Gerdil ,  dont  nous  parlerons  ailleui's  plus  au  long  ; 
Gi*égoire-Barnabé  Chiararaonte,  aujourd'hui  souverain 
Pontife;  Muzio  Gallo,  évêque  de  Vitcrbe;  Etienne  Bor- 
gia,  célèbre  pour  ses  connoissan«es ,  etc.  Nous  n'avons 
point  parlé  de  ceux  qui  vivent  encore.  Parmi  les  étran- 
gers, Pie  VI  revêtit  de  la  pourpre  Thomas  de  Boxadors, 
Espagnol,  général  des  Dominicains;  François-Antoine  de 
Lorenzana ,  archevêque  de  Tolède ,  prélat  pieux  et  éclai- 
ré ;  Charles- Joseph  de  Marti niana  ,  évêque  de  VerceiJ  ; 
Victoire^Mariê  Costa,  archevêque  de  Turin,  qui  tint,  en 
septembre  1788 ,  un  synode  dont  on  a  loué  les  réglemens; 
Jean-Henri  de  Franckenberg ,  archevêque  de  Malines  , 
pieux  et  zélé  [>our  ses  devoirs  ;  et  quatre  Français  ,  de 
la  Rochefoucauld ,  de  Rohau ,  de  Loménie  et  de  Mont- 
morency. 

—  Le  i**"  décembre,  ouverture  du  coijiclave  à  Vcnisç. 
Pans  la  situation  où  bous  avons  vu  qu'étoient  les  affaires 


Digitized  by  Google 


IM  def;tiiil'  'aiMi^^  et  de  giléiM,  il  fAt  possible  4e 

prdioMèr  à  fitacflion  d'un  souvcraiti  Pontjfc  '  Mais  la 
Providence  éXoit  venue  au  sorours  de  son  Église  de  I4 
manière  la  plus  manyuëe.  Elle  avoit  lait  servir  les  évdnç^ 
mens  politiques  au  triouiplie  de  la  religion,  et  les  rëvo*' 
luttons  des  empires  à  raccompiissement  de  ses  deMi». 
L'Italie  avoit  vu,  en  peu  de  temps,  de  gnqd^ diaiigie. 
mens  sopérer  dan»  «(m  «bi.  Elle  ëtoit  toutç  entière  ea 
proie  aux  Françah  ,  quand  tout  à  cOQp  le»  affiura  dbaii-» 
fèreol  de  ftce.  Une  ligue,  form^  par  les  grandei  puis* 
Sàxica  àti  em^keatf  tMùL  Iêê  progrès  eé  tambition  du 
dtreetouè,  l-emjjMKor  <f  ABedUgne ,  seconde  d'une  ar- 
wéeTUmt'tt^  h  MililieB,  Pétât  de  Venise,  et  toute 
tha^  Èapéiièaké,  Les  HlpubliqueS  qu'on  y  avoit  créées 
dbfWlimil.  "L'université  de  Pavie,  (jifun  nccusuà  tletre 
devenue  un  foyrr  d  opinions  nouvelles  vn  nutières  poli- 
tueurs  comme  en  ol.jets  reli-ienx,  fut  delniite.  Rome  fut 
encore  une  iois  ni  i  aelieo  ;m  joug.  Les  Anglais  et  les  Na- 
politains y  attaquèrent  les  troupes  ft-ançaises  ,  et  les  fo|w 
<»^rerit  k  capituler.  Mais  da  ipioins  cette  capitulation  fut 
respectée;  its  Français  emeMoèrent  avec  eai  les  patiio^ 
tes  du  pays,  et  Eome  ne  ibt  point  souillée  des  scènes 
croaUes  i|ai  ensan^tèrént  Naples  et  Capoue«  Elle  ou- 
yt¥t  ééÊ  portes  ans  alliéi  le  ^  septembre.  Dans  le  même 
temps,  les  Tare*  VéttfittDUr  tfAncône.  Peui-on  se  dis- 
Stmittèr  l|ae  la  >j;im^  puissances  ëtoit  desti- 

née,-Ans  dé  lèPfovideDce.  .  deî.vrer  IXgli.e, 

et  à  fidKtfer  Fâection  dun  souveiaia  poiitife?  Jadis  elle 
avOTt  appelé  les  barKnrs  du  nonî  pour  cliâtier  Rome 
païenne.  Aujoiird'lnii  elle  ras^ciubie,  pour  délivm'  Koma 
I  în  e-tienne,  viugl  peuples  ëlonne's  de  marcher  ensemble. 
Elle  les  fuit  arriver  en  Italie  dans  le  moment  où  le  suc^ 
cesser  de  saint  Vierve  sticcomboit  soteS  le  poids  des  iQÛr-^ 
mites  et  dn  malhe^ar.  Elle  inspire  aux  princes  des  pensées. 
de  modération  d'éiuité.  L'empereur  d'Allemagne  pi^ 
HV9Si||t|;  AàttàmyàM  on  e6t  désespéré  (Quelques  moil 
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plutôt.  Par  son  ordre ,  les  cardinaux  ,  qu'avoîent  disper- 
sés les  orages  précëdens ,  se  réunirent  a  Venise  qui  se 
trouvoit  en  sa  possession.  On  jugea  que  cette  ville,  par 
son  dloignernent  du  théâtre  de  la  guerre ,  étoit  plus  pro- 
pre à  la  tenue  du  conclave,  que  Rome  qui  ne  venoit  que 
d'être  délivrée  du  joug  étranger.  Les  cardinaux  se  rassem- 
blèrent donc  de  toutes  parts.  Le  sacré  collège  étoit  alors 
composé  de  quarante-cinq  cardinaux.  Mais  l  âge  ,  les  in- 
firmités et  l'éloignemcnt  en  empêchèrent  quehpies-uns  de 
«e  rendre  h  Venise.  Il  ne  s'y  en  trouva  que  trentre-quatre, 
le       décembre,  jour  où  se  fit  l'ouverture  du  conclave 
dans  le  monastère  de  Saint-Georges  le  Majeur.    De  ces^ 
cardinaux,  deux  étoient  de  la  création  de  Benoît  XFV, 
deux  de  celle  de  Clément  XIV ,  et  trente  de  celle  de  Pie  VI, ^ 
Les  trois  chefs  d'ordre  étoient  les  cardinaux  Albani,  Ca- 
rafa  et  Doria.  Quelques  jours  avant  l'ouverture ,  il  avoit 
été  célébré ,  dans  l'église  patriarchalc  de  Venise ,  un  ser- 
vice solennel  pour  Pie  VI,  et  le  prélat  Brancadoro,  ar- 
chevêque de  Nisibe,  avoit  prononcé  son  oraison  funèbre.  » 
—  Cependant  uoe  nouvelle  révolution,  qui  devoit  avoir, 
de  grandes  suites ,  s'opéroit  en  France.  Le  directoire  fut 
renversé.  Cette  magistrature,  devenue  plus  que  jamais 
tyrannique  et  odieuse  au  dedans ,  s'étoit  de  plus  rendue 
méprisable  au  dehors.  Elle  n'avoit  plus  même,  comme  la 
convention,  la  ressource  de  couvrir  de  grands  crimes  par 
(i*éclatantes  victoires,  et  d'en  imposer  par  des  conquêtes. 
D'un  côté  la  loi  des  otages,  l'emprunt  forcé,  les  dépor- 
tations ,  les  rigueurs  contre  les  prêtres  avoient  accru  le 
nombre  des  mécontens  dans  l'intérieur;  de  l'autre,  l'arro- 
gance  du  langage  diplomatique,  l'invasion  de  la  Suisse, 
le  pillage  et  les  violences  exercées  en  ce  pays,  les  exactions 
commises  en  Italie  avoient  soulevé  les  étrangers.  Dana 
cet  état  de  choses ,  le  directoire  succomba.  Un  général , 
connu  par  d'éclatans  succès  en  Italie,  et  qui  venoit  de 
s'échapper  d'Egypte,  Buonaparte,  sut  faire  tourner  les 
circonstances  en  sa  laveur.  11  fil  nommer  trois  consuls 
dont  il  étoit  le  dernier.  Mais  il  prit  bientôt  Tasceodaut 
SCS  collègues,  les  écarta  même,  s'en  adjoignit  dauti-ca 

cuîjèrcmcDt 
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entiVrcment  de  son  choix,  et  tint  seul  le  timon  des  affftjf» 
rcs.  Ambitieux,  mais  adroit,  il  commença  par  quelcjnef 
mesures  propres  à  lui  concilier  les  «spriu*  Il  caaaa  jpUiT 
rieurs  lois  vcatoires  du  dernier  gonvememeot,  calm^ 
Je  feo  de  Ja  guerre  civile  qoi  se  raUiimoit  daos  la  Vendée  t 
et  fît  ottwr  IcB  ^||Nr|pitJoos.  On  ne  prescrivit  pour  Icf 
ccdënaflîqaeSy  voaaut  pour  les  antres  fonctionnaires^ 
qne  cette  fimpmle  1  Je  promets  JkféStéà  la  constUguion  g 
engagement  qne  quel(|ues-anf  cfnrent  ponvoir  contmc- 
ter.  D*antret  attendirent  nn  peo  plus  de  stabilité.  Tant 
de  sermens,  de  mesures  arbitraires  et  de  persécutions  les 
avoient  rendus  dëfians,  et  ils  craignoient  qu'une  première 
condescendance  ne  devînt  un  titre  pour  leur  faire  d'au- 
tres demandes  qui  leur  répugneroient  davantage.  Dans 
la  nation ,  plusieurs  avoient  conçu  une  idée  flatteuse  de^ 
dispositions  et  des  vues  de  Buonaparte ,  et  quelques-uns 
lui  soupçonnoieot  ipême  le  projet  secret  de  rendre  la 
f'rançe  à  ses  ancieoa  naStm.  On  peut  ccoilreL  qu*il  n'en| 
fuyais  cettepenfée* 

i8oo. 


Le  i4  mars,  le  cardinal .Chîaramonte  ast  éln  Pape» 
et  prend  le  nom  de  Pie  VII.  Nous  avons  vu  que  le  con- 
clave avoit  été  ouvert,  le  décembre  prt^cédent,  pmi' 
trente-quatre  cardinaux.  Peu  après  arriva  le  cardinal 
d'iiertzan  ,  ministre  de  l'empereur.  Il  y  avoit  ainsi  trente- 
cinq  cardinaux ,  quatre  de  l'ordre  des  évoques  ,  vingt-cinq 
de  celui  desprêties,  et  six  de  celui  des  diacres.  Plusieurs 
lurent  successivement  sur  les  rangs  pour  être  élevées  à  la 
papauté.  On  dit  que  les  cfurdinaux  Albani  et  Archetti 
curent  plusieurs  voix*  Le  cardinal  Bellisomî ,  évéque  de 
Césène,  étoit  porté  par  vne  fraction  assez  considérable  du 
sacré  coUégie.  Le  cardinal  Hfartjni^na  »  évêqoetfe  VcrceU, 
fat  sur  le  point  d*ètre  âo.  D  étoit  vertueux  et  estimé. 
Mais  le  plni  grand  nombre  des  tnifiragcs  se  décida  pour  le 
cardinal  Cbiaramonte, évê^  itmUt  àaat  félectîoa jîi| 
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r<?5olue  dès  le  12  mars,  et  diflcréc  seulement  à  cause 
la  mort  du  patriarche  de  Venise ,  qui  arriva  sur  ces  en- 
trefaites.  Cn^goire- Barnabe?  Chiaramontc ,  dtoit  né  à 
Céscne,  le  i4  août  174^*  d'une  famille  noble  et  alliée 
ù  celle  de  Fie  VI.  Sa  mère  se  distingua  par  sa  pie'té,  et 
prit  l'habit  religieux  après  la  mort  de  son  mari.  Le  fils 
se  voua  aussi  h  la  profession  religieuse  dans  Tordi^e  de 
saint  Benoît.  Il  remplit  plusieurs  charges  dans  cet  ordre, 
et  fut  nommt?  ëvêque  de  Tivoli  par  Pie  VI,  qui,  le 
fe'vrier  179^,  le  fit  cardinal  et  le  transféra  b  l'évêch^ 
d'iioola.  On  prétend  même  qu'il  l'avoit  désigné  pour  son 
successeur,  quelques  années  avant  sa  mort,  dans  une 
occasion  oîi  il  crut  devoir  prendre  quel({ues  mesures  pour 
l'élection  d'un  Pape ,  et  régler  la  marche  à  suivre  en 
des  tcn)|)S  si  difficiles.  Le  nouveau  Pontife  prit  le  nom 
de  Pic  VII,  en  mémoire  de  son  illustre  et  malhcureuiL 
prédécesseur,  dont  il  devoit  h  son  tour  retracer  les  dis- 
grAces  et  la  piété.  Il  fut  couronné  à  Venise,  le  21  mars^ 
au  milieu  des  acclamations  d'un  peuple  immense  attiré 
par  la  nouveauté  d'un  tel  spectacle.  La  cérémonie  se  fit 
dans  l'Eglise  du  monastère  de  Saint-Georges,  d'où  le  Pape 
«c  rendit  en  procession  "k  l'église  patriarcale.    Il  reçut 
des  lettres  de  félicitation  de  tous  les  souverains.  Il  en 
reçut  particulièrement  de  Louis  XVIII ,  alors  retiré  à 
Mittau  ,  et  il  s'empressa  d'écrire  à  ce  monarque  eiilé.  Son 
attention  se  porta  aussitôt  sur  la  situation  de  l'Église, 
et  plusieurs  évêques  de  France,  retirés  en  Allemagne, 
lui  ayant  écrit  pour  le  complimenter  sur  son  exaltation,  il 
leur  répondit  en  louant  leur  courage,  et  en  leur  faisant 
espérer  un  avenir  plus  heureux.  Le  i5  mai,  il  adressa, 
suivant  l'usage,  à  tous  les  évêques  catholiques,  une  cir- 
culaire, pour  leur  faire  part  de  son  avènement  au  saint 
Siège.  Il  nomma  des  ministres,  il  forma  sa  maison,  et 
fit  des  promotions  à   différentes  places  ecclésiastiques. 
L'observateur  attentif  ne  pouvoit  se  dispenser  devoir  le 
doigt  de  la  Providence  manifestement  entpreint  dans  le 
rétablissement  de  cette  autorité   pontificale.  Eu  effet , 
rilahe  navoit  semblé  conquise  par  les  armées  étrangère»! 
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i^ur  ponr  faciliter'Mwtten  d'un  chef  de  l'Eglise,  et  «je 
dessein  de  Du  ii  p.iioissoit  pins  marqué  encore,  en  cv  (|u# 
î':-!c<-îiun  fiiite.  i  Lulio  t'toit  i  (•tninlv-c  de  nouveati  un  prjn- 
^oi^  des  Frinram.  l)  ctoit  diflu-  le  de  ne  pa^  iij<'  dm» 
ces  viciç'^it  iiilc-S  l'ordre  e'ternrl  de  eilni  fjiii  liiit  serviriez 

re'voiutioos  des  cmniie^  à  rcxécutioA  de  tes  Toiontés  et 
ao  aeutien  de  son  Kglise. 

—  T.e  3  juiUet'»  Fie  VU  fait  son  entrc'c  dans  ]\ome« 
Ce  n'étoit  point  Mtes  pont  k  Providence  d'avoir  donné 
un.  saocoBecir  an  princè  de»  èpôires^  et  à  lÉglise  un  chef 
visil3le.r  Ce  détail  point  aMes  'piDar  elle  d*avcir  maioteim 
an  mlMfla  ém  lanipélea  eettOreolonne  qo*oa  B*tfEoit  flatté 
d*abalti«^'  EUc  «loidÉt  «onfendiv  è  la  ibis  tons  les  enn«« 
mis  dé  la  telîgion ,  et  fandii'       la  philosophie  sourioit 
à  k  destmetiénd^  ftwiiorîtd  Iraiporelle  des  Papes ,  tandis 
que  les  constitutionnels  de  F         t^crivoient  que  in  cour 
de   RoDte  /toit  fteureic^f^/icfit  di'iruffe^  et  se  fi'li(  itnii'ut 
de  ne  plus  voir  lii  (  li.me  (hi  Por»1  de  totou rtv  et  sou- 
tenue df  ieel.it  et  (ie  l  ^nilofdfc  du  sonrrrnîrt  ,  le  Fonda- 
teur de  l'Eglise  dispesM't  tout  jjour  ia  restauration  de 
cette  même  autorité,  li  permit  rpie  de  oes  mêmes  capi« 
taies,  d'où  quinze  ans  auparavant  ëtoient  partis  tant  dn 
eléliieti  > contre  îe  sntnt  Sieîje  .  il  sortît  des  ordres  d*nn# 
iUrt^fe  tàen  diffiérente*^  :  Le  liis  de  Léopold,  le  nereo  di 
Joseph,  l*eiapeTctfr  FTançei8  II  et  le  roi  de  Napks  coneod* 
voient  h  lendn  •n;iMdll  nÊglise  les  domaines  tempo- 
rels- attaehéi  définis  IMt^'da  siècles  à  sa  dignité,  et  qtfè 
le  soit  das-nnMi  ikVeit  wns  en  leurs  mains*  Le  5  juin  , 
Pie  VII  pnitit.  éa  V«Mie  pour  sa  capitale.  H  <<toit  suivi 
dTitii  noaSiMralax  eortège ,  et  escorté  d'un  détachement  de? 
cavalerie  autrichienne.   Ancone  fut  remise  sf.ns  sa  pm»- 
fance>  Dans  le  même  teriip-^  1»»  central  iiupoiitaiii  rcndoit 
le  c(jfritri;ind€iii€ul  de  Hoiut;  anv  '  ardinanx  Alh^ini,  Ko— 
^ereli.i  et  délia  Somnui^lia,  noienu  -i  i  <  et  <  lïr:t  cHtduiaujc 
à  ialerem  Le  3  juillet  .  le  Pape  ui  Miii  entrée  solennelle 
dans  cette  ville,  et  fut  reçu  avec  des  trans^>orts  de  joie 
et  d'enthousiasme  par  un  peuple  qu'un  essai  ntnllieurémt 

iKn^Mmitim)  n'mH  Ail  fn'ettsokiBc  damteg eà^M» 
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BiiBhre  ^pUme,  et  m  goiiTeiiieiiient  le  ptus  deux  d  i» 
plus  pttaiid.  H  y  avoit  deux  ans  et  tpa^n  maià  pMée 
que  Pie  VI  «rail  i!bê  chané  de  René.  Sob  euoociMiiv 

mit  ses  soins  à  rëpàrer  les  matit  de  FëUt  et  de  rÉgUse» 
Il  remplit  plusieurs  pinces  dans  le  sacfë  collège,  et  dooi» 
entr'autres  le  chapeaii  à  l'infant  Louis  de  Bourbon,  de- 
puis arl»beve(pîe  de  Tolî'de.  CcpeDdaot  dans  le  temps 
même  que  le  Pope  étoit  en  route  pour  Rome,  Buona- 
parte,  récemment  revêtu  du  titre  de  consul ,  passa  par  les 
Alpes ,  et  remporta  sur  les  Autrichiens,  à  MareDy^nnc 
victoire  décisive,  qui  rendit  à  la  France  ce  quêtes  fèrers 
de  la  campagne  précédente  ini  «voient  ea\efé.  Le  nord  de 
ritalie  subit  la  loi  du  vaimpiear,  et  les  États  de  Il^lisi 
Aiient  restreints  suivant  le  trûté  'de  TtlMm^  j^iAUi 
dire,  que  le  souverain  Féntife  perdit  les  tnw  U^pttÉÉ 
de  Bolegney  de  Ferrare  et  de  lavenne ,  'destinées  à  ib» 
croître  la  nouvelle  r^hKqoe  d'Italie.  €e  voisina^ 
établît  der  rapports  forâës  «ntre  la  cour  de  Rome  et  te 
gouvernement  français.  Le  Pape ,  par  la  position  de  ses 
États,  se  trou  voit  à  la  merci  d'un  conquérant  ambitieux. 
CSctte  cirœnstance ,  et  plus  encore  sans  dovi le  1  espérance 
de  finir  les  troubles  de  l'Église,  et  de  venir  au  secours 
de  ia  religion  catholique  dans  une  grande  contrée,  ie 
décidèrent  à  répondre  aux  avanças  do  nouveau  oonsuâ^ 
^ui  lànoignoit  le  désir  de  faire  cesser  les  dissections  re^ 
ligieuses  de  Ja  France,  où  le  schisme  régnoit  encMï 
M.  Spina ,  archevêque  de  Corinthe  «  viart  ii  ftril  paiir 
cet  objet  an  mois  d'octobre  -1600,  et  il  tfSsnCaM  des  né* 
{ociatîoiis  pour  un  arran|eoient  spiritod*  lie  Fape  ea 
instruisit  lesévéques de  France  dispersés  par  lae^évelatMMi^ 
et  les  consola  par  l'espoir  d'un  avenir  moins'flicbeus*  \ 

—  lie  fo  décembre,  le  roi  d'Espagne  ordonne  dnaa 
ses  états  la  promulgation  et  l'exécuilon  de  la  bulle  ^wc* 
torem  Juici,  Ce  prince  avoit  témoigné  un  vif  intcri  t  liu 
sort  de  Pie  VI.  On  avoit  été  étonné  de  le  vcâr  donner  , 
le  5  scj)toinl)ie ,  après  la  mort  de  C(*  Pontife,  une  cé"— 
dule^,  I  iu  latjuelie  il  prévcnuit  les  évéques  d'user  pour 
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mJ^cient  sm^  ^tmaimnit  duaplMê ,  et  se  rùervoU  de 
prendre  nttjJ^iitéiiefeiieit  de»  éi'éf/ues  et  mares  ces 
pàu  pw^p  Mà^  dreeeuc  fu'il  creireit  devoir  consul^ 
ier.  QÊt^SéfMmmfi^  peat-étfe  été  dictée  par  la  eralolè 
PU  liaaiiconp  ctl9  ^ens^toletit  alors  qu'on  ne  pût  de  sitôt 
dénoer  un  MH^cesseur  au  Pape  qui  venuit  <le  ru')urir.  Il 
Daroît  i{(»'<!lc  avoit  titc  .sup;g('i-»'(*  parle  nliI^l^tle  Uiipiiju, 
<pii  J  ;j\ oit  r(j(lig(^  dans  le  [)lus  grand  nn.sti  ii-.  Ou  \yi'é- 
friid  niéiric  que  le  rui  ii  en  eut  pas  ilc  cuunoissancp.  Oiioi 
qu  li  eu  soit,  cette  mesure  lut  geucTalement  biàmee.  La 
€cdul<s  fut  à  peine  afEcKce,  et  resta  sans  exécution.  De 
Tavina»  ^éféfoo  de  £Wamanque,  fut  peut-être  le  aeui 
qui  s'anuooçi  waaw  woudeetmeràes  pnnvoii*  inhérens, 
iiimit^^jk  sMijfemfièm^  lkfmm$  Pi«  Viia^ant  été 
À  Vcaji^»  Ji^aBaff|Begétaldit  loataa  cbuaei  aor  fancîeft 
piid«  ;L»  is^  metà^  iû  témMfm  expreaéoMnt  aa  ctfdulei» 
Il  orimm  ésÊ  7e  i)ciii»  poor  l'heureuse  âectieB  dTaii 
sowreim  P^niUb,  ém  rë^taiaoces  extraordinaires 
enrept  lieu  à  ce  sujet  dans  ses  dtata  et  à  sa  cour.  11  fit 
plus  :  instruit  quu  lc5  enueiui^  du  saint  Sicçe  remuoient 
en  Eispa^ne  •  (ju'ils  faistii*  nt  circuler  des  écrits  iciuplis 
clerreui\s  cond**iuaces  .  et  <ji)  ils  i  !ierchoi<^n^  ;i  upt'ifr  «laiis 
Irs  esprits  une  rt^volution  d  ide  s,  au&si  yuitil  St.  ùm  repos 
de  l  état  qu  au  bien  de  la  rdigion  ,  il  ordonna  la  pro- 
j|MtigaiM)A  ai  i'obaemiratioQ  de  la  bulle  que  Pie  VI  avoit 
donnée,  en  t 794 »i iÉQIitC9  Jas  décrets  du  synode  de  Pi»- 
toie,  afin  dtiapposer  rr  ji^pwtnt  aolennei  à  lu  contagioa 
des  principes  qui  «7  iMeBttMdi.  La  conititutimi  Juc^ 
iorew^  Jldm:^.eeatmfée  à.  «nus  les  tribunaux.  Leséré- 
^oos  Sa/BÈÊt  Mbortéi^  miioteotr  son  eaécntiQi»,  et  |ea 
untveisit4«anHil  défense  de  laisfier  soutenir  les  assertions 
^ItUe  proiglfiit.  Le  roi  dédaroit  ^  dans  son  rescrit ,  n'a- 
voirvu  avec  peine  certains  individus  insinuer  des  opir 
nions  (jui  /l'a^'uLcul  peur  (xit  ()uf  de  détacher  les  f^hs 
ilu  ct  iiltt  f/f»  l'iinîte  ;  i  t  pour  mieux  laoulici  ses  intLMi- 
tiuuj»  ^  il  iiofiinij  .  d.ius  le  jiiêiue  teai|^,  a  des  evéclies 
des  hoiiiTiies  quâ  |oigutiient  à  des  tfilens  H  a  des  vertus 
irtftnihfgifnf  $àmàuBÊ.jffi^.  isL  pag  et  j^ur  Ità  c&s^l^ 
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de  i*aiuttf«  Ainsi  cette  année  étoit  marquée  par  de«  éy«- 
nemm  ayantageas  pcmr  TÉglise.  Uheoieiise  électioa 
d'un  aoUYerain  Pontife,  «erminoit  de  la  manière  la  pion 
foppante  et  la  plos  îoattendne  an  aièck  fiSoond  en  tra- 
venea  et  en  déiiiitret  poitrla  religion,  et  dont  la  dcniièi« 
moitié  mr-tont  avoit  tu  la  naissance  >  les  progi^  et  les 
i^forts  redoublé»  dfnne  ligue  anti-dirétianne» 


Quiï  nous  soit  permis,  avant  de  passer  à  un  autre 
sibcle,  de  jeter  un  coup  d  œil  rapide  sur  l'état  général 
de  l'Europe  îi  l'époque  où  nous  sommrs  parvenus.  Ce 
coup  d'flsil  paroitra  sans  doute  moins  satisfaisant  que  le 
tablean  par  laqnd  nous  avons  ouvert  ces  Mémoire»*  Car 
le  commeneenent  et  la  fin  de  ce  siècle  semblent  séperéi 
|iar  nn  intervalle  immense,  et  l'esprit  de  l'nn  est  abso- 
lument Fopposé  de  l'esprit  de  fantie.  -En  1701 ,  la  reli- 
gion jonlssoit  de  tonte  son  inflnenoe  et  de  tout  son  en* 
pire;  en  1800,  elle  éloit  dans  la  moitié  de  FEnrope,  o« 
languîssaote  ou  opprimée*  En  1701 ,  ks  liens  de  lascH 
ciétL> ,  ks  principes  de  la  morale  étoient  dans  tonte  leur 
vigueur;  en  1800,  les  uns  avoient  été  rompus  et  les 
autres  ébranlé.  D'horribles  secon^^its  nvoient  ngite  plu- 
sieurs états ,  renversé  les  institutions  anciennes,  pt  favx>- 
risé  la  corruption  et  la  licence.  LlnimaDité  avoit  eu  à 
gémir  sur  des  guerres  meurtncrcs  ,  sur  de  terribles  bou- 
levcrsemens,  sur  de  sang^itcs  catastrophes.  Tel  avoit 
été  le  résultat  de  ces  doctrines  merveilleuses,  qui  dévoient, 
disoit*on,  régénérer  Je  monde.  Partout  oîi  elles  amcnt 
pénétfé,  le  monde  veligiéui  et  sooial  avmt  été  en  profe 
i  des  déchiremens.  L'agitation  qni  régnoit  alavs  en  £a<* 
rope  eontraite  étrangement  atec  le  calme  dont  en  jonia» 
aoit  cent  ans  plutôt* 

Lltalie  D'avoit  pas  été  h  moins  tnmWe  par  kf 
i^volutions,  La  capitale  du  monde  clirétien  aToit  été 
envahie ,  et  un  fantômti  de  rej)ublique  avoit  été  élevé  è 
U  piacô  Uu  ^uverueoisot  pgptibcal  <|ue  i  wi  â*;  iUuoit 
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il  avoir  détruit  a  jamais.  D'autres  dtats  avoient  subi  de 
grands  changemens.  La  facilité  avec  laquelle  ils  s'étoient 
opérés  prouvoit  que  l'Italie  avoit  été  aussi  atteinte  de  la 
contagion  des  systèmes  philosophiques.  L'incrédulité  s'y 
ëtoit  insinuée  depuis  une  trentaine  d'années,  à  la  faveur 
de  la  lutte  et  de  l'oppositjon  de  quelques  gouvernemens 
contre  ia  cour  de  Rome.  Un  écrivain ,  qui  partageoit  cet 
esprit,  a  remarqué  lui-même  que  les  livres  des  philoso- 
phes français  inondoient  le  royaume  de  Naples  sous  !• 
ministère  de  Tanucci.  A  Milan ,  on  ne  paroissoit  avoir 
établi  une  nouvelle  censure  a  la  même  époque  que  pour 
faciliter  l'introduction  de  ces  sortes  d'ouvrages.  Le  doc- 
teur Soria  est  accusé  d'avoir  contribué  à  propager  l'irré- 
ligion dans  l'université  de  Pise ,  et  par  là  en  Toscane. 
Les  grandes  cités  d'Italie  receloient  }>eaucoup  d'hommes 
ëpris  de  nouvelles  théories ,  et  les  derniers  événemens 
avoient  assez  fait  voir  u  quel  point ,  dans  beaucoup  d« 
classes,  et  même  dans  la  noblesse,  les  ])rincipcs  de  la 
révolution  française  avoient  été  accueillis.  Milan ,  Venise , 
Turin,  Gênes  ,  Naples  sur-tout  avoient  compté  de  nom- 
breux amis  de  la  liberté.  Quelques-uns  d'eux  sortoicut 
de  ces  mêmes  rangs  qui ,  depuis  vingt  ans ,  faisoient  la 
guerre  au  saint  Siège.  Ceux-là  même  qui  avoient  pro- 
clamé avec  le  plus  d'affectation  les  droits  des  souverains , 
avoient  applaudi  avec  zèle  au  nouvel  ordre  de  choses. 
Ainsi,  àPavie,  Zola,  Tarobuiîui,  Palmieri  avoient  fait 
flétrir  leur  enseignement  suivant  les  circonstances.  Les 
deux  premiers  méritèrent  d'entier  dans  le  collège  des 
•  DoUi  de  la  république  italienne.  Le  second  écrivit  en  fa- 
veur de  la  révolution.  A  Gên«s,  oii  une  insurrection 
populaire  avoit  éclate  le  16  juin  1797  ,  elle  avoit  eu  pour 
partisans  des  hommes  très- prononcés  contre  les  Papes» 
L'évêque  de  Noii,  Solari,  qui  précédemment  avoit  écrit 
contre  la  bulle  Auctorem  ficUi ^  étoit  devenu  membre 
d'une  commission  de  législation,  et  faisoit  des  Manderaens 
patriotiques.  Molinelli  écrivoit  dans  le  même  sens.  Eu- 
iitache  Degola ,  que  nous  verrons  bientôt  s'affilier  aux 
CODsUlutioDBeLi  de  France  ;  entroit  dans  luie  foçiété  4o 


at6  jÊnnie  1800. 

jTiissionnairt^s  4[^lindt>  à  (iropagcr  dans  ks  campagnes  le» 
principes  de  In  déniocralie .  et  rédigeoit  des  Anna  1rs 
poHticoecclcsiasùques  ,  où  ce  |)t  rire  patriote  dëctaniuil 
contre  des  abus  qu'il  grossissuit.  £n  général,  l'Italie 
toyoîtédore ,  depuis plosiearsann^ ,  un  essaim  décrits, 
soit  eootre  la  religion  ,  soit  contre  l'Église.  Les  têtes  7 
ëtoîeat  tnvaillëes  du  besoin  d*tnDover«  Les  uns  embras- 
soient  avec  ardeur  les  opinioas  philosophiques;  les  autres 
isttivoieikt  encore  des  rë&iraies  imprudentes.  U  seni-< 
t  qn*oo  i&t  Us  du  repos,  et  que  toutes  les  pMsieny 
•e  fassent  réveillées  à  la  fbis« 

Mais  si  beaacoup  de  perticulieis  ëtoient  encore 
du|)es  des  rêves  de  l'incrédulité  et  de  la  manie  des  chan- 
gemens,  quelques  gouvernemens  du  moins  prolitoicut 
de  l'ex}»»  I  ience  du  passé  pour  protéger  les  principes  coq- 
servateurs  deia  morale  et  des  empires.  Le  nouveau  Pon- 
tife, assis  sur  la  chaire  de  Pierre,  avoit  ramené  l'ordre 
dans  Rome.  Sa  sagesse  travailioit  à  y  faire  oobiicr  les 
folies  du  rëpubUcaaismc ,  sa  modération  à  y  dissiper  les 
traces  des  violences  passées,  sa  piété  à  y  rendre  à  La  re^ 
ligion  son  ascendant  tutélaire.  A  Naples,  Ferdinand, 
liésabusé  par  d'éclatantes  disgrâces ,  suivint  une  mardie 
epposëe  à  celle  qu*on  avoit  tenue  trop  loog*temps  dans 
ce  pays  ;  hearenx  si  son  retour  dans  ses  états  n*avoit  psa 
'éié  signalé  par  des  rigueurs  dont  la  religion  et  rhum»» 
nilë  avoîeol  également  gérai  !  A  Florence ,  deux  souverains 
successifs  tenoient  depuis  Léujmlil  une  marche  inverse  de 
la  sienne.   Sou  fils,  l'arcbidue  Ferdinand,  a\  uit  llut  pa- 
ïuitit',  dès  le  i3  octobre  i"92,  un  ré^lerutiit  pour  leo— 
<lrk'  aux  évéques  line  partn'  di  s  droits  et  des  pi  ivilcge» 
dont  les  avoit  dépouillés  ce  piuice.   U  avoit  déftudu  la 
publication  de  quelques  écrits  propres  à  reoouvcler  les 
troubles.  Depuis,  la  Toscane  venoit  de  passer  soùa  la 
domination  de  l'infant  don  Louis,  fils  du  duc  de  Parme» 
qui  prit  le  titre  de  roi  d*Ëtrurie>  Le  t5  avril  180a,  ce 
nouveau  souverain  rendit  un  décret  portant  que  tous  aes 
aojets  poorroient  recourir  au  saint  Si^  pour  les  matft- 
irtBs  codéiiastiqu^  ^  que  tout  les  religieux  rentraroical 
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sous  lubeissancc  de  leui-s  généraux  étrangers;  que  les 
évcqucs  (levoieot  être  libres  et  indépendans  dans  leur 
mÎDistère,  et  qu'ils  auroient  le  droit  de  revoir  les  livres 
qui  siiijprimeroiebt.  Ainsi  disparoissoient  les  traces  des 
re'formes  tentées  par  Ricci.  Malheureusement  Tltalie  ëtoit 
encore  destinée  à  de  nouvelles  révolutions  et  à  de  nou- 
veaux orages ,  qui  dévoient  replonger  la  religion  et 
rÉglise  dans  le  deuil.  •  * 

Eq  France  la  tourmente  révoltitionnaire  ne  se  fai- 
6oit  encore  que  trop  sentir.  Les  proscriptions  du  Direc- 
toire ne  se  réparoient  que  lentement.  Il  avoit  entassé  les 
*<>^rêtrcs  a  l'île  de  Rhé,  et  mis  h  lexercicc  de  la  religion 
toutes  sortes  d'entraves.  Le  gouvernement  récemment 
créé  nbrdonnoit  pas  de  nouvelles  rigueurs;  mais  les  prê- 
tres ne  sortoient  qu'un  à  un  de  leur  bannissement.  On 
décrétoit  encore  la  liberté  des  cultes,  et  cette  promesse, 
si  souvent  démentie,  étoit  toujours  illusoire.  Un  parti 
nombreux,  nourri  dans  ledésordre  des  factions,  frémissoit 
toutes  les  fois  qu'il  voyoit  prendre  des  mesures  un  peu 
plus  douces.  Il  sembloit  crarndre  que  la  chose  publique 
tie  fut  perdue  si  l'on  cessoit  de  s'armer  de  sévérité ,  «t  il 
croyoit  montrer  beaucoup  de  modération  en  consentant 
a  laisser  vivre  les  prêtres;  mais  il  vouloit  qu'on  les  contînt 
avec  une  fermeté  inflexible.  Ces  gcos-là  s'étoient  rendus 
trop  coupables  envers  la  religion  pour  la  voir  jamais  d'un 
ceil  indili'érent;  ils  ne  pouvoient  lui  pardonner  le  mal 
qu'ils  lui  avoient  fait,  et  ne  prononçoient  point  le  nom 
de  prêtres  sans  y  joindre  l'accent  ou  le  geste  du  mépm. 
Ces  dispositions  long-temps  fomentées  par  l'autorité  domi- 
nante ,  par  les  journaux  qu'elle  autorisoit ,  et  par  tous  les 
écrits  qu*elle  faisoit  répandre ,  avoient  été  eftcore  entrete- 
nues, en  dernier  lieu,  par  des  ouvrages  dignes  d'une 
épofjue  d'audace,  d'impiété  et  de  folie.  Les  écrivains  ir- 
rél  igieux  n'étant  plus  retenus  par  aucun  frein ,  déclamoient 
sans  ménagement ,  non  seulement  contre  la  croyance  ca- 
tholique ,  mais  contre  toutes  les  croyances  religieuses  eu 
général.  Tels  étoienl  les  livres  suivons  :  De  l'esprit  des 
religions  ,  par  Ik)nneville3  iAntiprétrc  j  par  le  JBruû  de 
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Grenoble;  Des  préires  et  des  cultes,  par  Paradis  de  Ray- 
mondis.  Les  réunions  et  les  écrits  des  tbéopluiaothropes 
avoient  laissé  jusque  dans  le  peuple  des  germes  d'incré- 
dulité. Ceux  qui  se  croyoient  les  plus  modérés ,  se  con- 
tentoient  de  prêcher  le  déisme.    Tel  ctoit  le  but  du 

Catéchisme  et  dçs  Leçons  d'histoire  y  par  V  ,  et  du 

Catéchisme  de  morale ,  de  Saint- Lambert.  Mais  dans 
le  nombre  de  ces  productions,  il  en  étoit  sur-tout  quatre 
qui  portoient  un  caractère  plus  marqué  d'aberration  et 
d'impudence,  et  qui  sont  en  quelque  sorte  un  opprobre 
pour  répoi|ue  qui  les  a  vu  naître.  Ces  productions  sont  ^ 
le  Dictionnaire  de  philosophie  ancienne  et  moderne^ 
dans  ï E ncyclope'die  méthodique ,  V Origine  des  cultes, 
le  Dictionnaire  des  athéts ,  et  la  Guerre  des  dieittp 
anciens  et  modernes.  Le  premier  de  ces  ouvrages,  fruit 
des  veilles  du  philosophe  Naigcon,  étoit  un  composé  mon- 
strueux de  licence  et  de  barbarie.  L'auteur  y  donnoit  à 
tous  les  croyans  le  nom  de  stupides  y  y  excusoit  d'affreux 
«lésordres,  et  osoil  émettre  et  préconiser  ce  vœu  féroce  ; 
Je  voudrois  que  le  dernier  des  rois  fut  étranglé  ai'cc 
les  bojaujc  du  dernier  des  prêtres.  Disciple  de  Diderot  9 
ami  de  d'Holbach,  héritier  de  leur  philosophie,  ^aigeon 
trou  voit  que  ce  souhait  étoit  digne  d'un  vrai  philosophe, 
et  se  constituoit  ainsi  l'apologiste  de  toutes  les  cruautés 
de  la  révolution.  Le  traité  de  Y  Origine  de  tous  les  cul'- 
les,  de  Dupuis,  n'étoit  qu'impie,  mais  l'étoit  à  l'excès. 
L'auteur  prétendoit  trouver  l'origine  du  christianisme 
dans  l'astronomie ,  et  associoit  son  divin  Fondateur  avec 
h'.s  divinités  fabuleuses  et  impures  des  païens.  On  fit 
deux  éditions  abrégées  de  son  ouvrage  afin  de  mieux 
propager  le  poison ,  et  de  mieux  égarer  une  jeunesse  in- 
atteotive  et  crédule;  et  l'on  vit,  avec  honte  et  scandale , 
cette  ténébreuse  compilation  louée  au  sein  de  l'Institut 
par  des  littérateurs  qui  sans  doute  ont  rougi  depuis  de 
cette  lûcheté  ignominieuse.  Le  Dictionnaire  des  athées, 
par  Sylvain  Maréchal  et  Lalande,  est  tombé  aujourd'hui 
dnns  le  plus  profond  mépris;  mais  la  doctrine  grossière 
^u'âB  y  préckoit  ne  se  trouvoit  que  trop  à  l'unisson  avec 
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V'^^prît  d'uui^  t'[)Oc|Uf  f»t  d'un  parti  uii  l'on  tacTioIt  d'ctouf-^ 
4cr  la  croyance  saintairc  d  un  Dieu  veogcui"  du  vicc  et 
protecteor  de  k  vertu.  Yùnixii  le  dernier  df»  nés  livres  est 
«e  poème,  enfiint  de  la  licence  et  de  l'impiété,  oii  Parny 
0e  pipl  à  eoatiir  de  rîdicale  les  «agostes  objets  de  notre 
fin*  Tm*  cep  jnipm,  comme  les  vieillards  dont  il  eii 
pttitf  dioe  aliaiW»  lemfaAnent  avoir  dtftoorné  \m  yens 
pikiriie  p^  votrWdeL  Lcms  écrits  ferment  digtif  mimit 
^ette  efaeStae  de  livM  ttéoébrei»  qui ,  depuis  la  SKiilM 
aikie,  se  inci^^doieiit  saiia  rdâcbe  poor  pervertir  les  gé- 
nérations, et  1  on  doit  reqo^ooStre  que  les  disciples  étotcnt 
dignes  de  h  \iis  maîtres,  qu'ils  en  avoîeot  imité  fid^leiqeiit 
l\.'ûpnt ,  et  fjii  ils  en  avuient  Uiêiiie  surpassé  le  zèle  et  iefi 
eflbi  ls  pour  le  suce. '  S  Je  la  niéjiie  cause. 

On  a  dit  (pu-  plnsienrs  de  eei  éciilà  avoiciit  ùié  payes 
ou  encouragés  par  ie  Direeton  <■ ,  qui  avoii  ioi  t  à  cœur  U« 
populariser  ^irréligion,  il  la  kisoit  prèclier  par  les  jour-* 
hadi  f  .il  lpi  i|jpn|ifggefiil,  4li9i^  manière  plus  eH'rayante  en- 
core p^jOvAmnir»  ;]par  1^  mode  d'éducation  ,  où  il  D'éloit 
plus  qyÉsijapp  de  rdUgioB*  élèves  des  étAlitsememi 
dlB«triM^lialdifiii^  ne  recevant  cpie  des  le^  vague» 
d\me JpMÊtè  sans  otmsistaoee  et  sans  appui,  cnoisioieiil 
dans  fKtUiife  to«s  les  devoirs,  et  promettoient  à  la  so* 
ciété  des  géiératiasis  de  païens,  indiflérens  pour  toutes 
It;^  (  inyances ,  et  libres  de  tout  frein.  Avec  un  tel  en- 
seignciuerit  .  il  tiui.1  louL  simple  qu'ils  héritassent  deslb- 
lies  de  h  ni^  pî»resî  et  pinstpK"  tant  de  malheurs  n'avoient 
pas  (•i)n'igé  ^œux-c;  ,  on  n'avc/d  pns  diDit  datlciiJre  d.ivan— 
tage  de  eeriT-lrr,  OLielque:^  écrivauis  élevoient  la  vui\  cm 
\&veur  de  rdiigiDii^.mais  leurs  leçons  pouvoient-elles 
peimader  ceux  qui  étoient  restés  sourds  à  celles  de  lesc- 
perience?  Qn^dberchoit  enmre  une  morale  indépendante 
de  lanligioD^f  proMéme  difitcile  que  d'Alembcrt  naguères 
Biyvoit>pa  piiieuto  li  téiondre.  L'Institut  se  Hatta  de  le 
tfonvm^»  H  profioea  tfn  prix  pour  celui  qui  indicitteroît 
les  neiBcofs  moyeM  de  fimder  la  morale  d'un  peuple^ 
Celte  iMÉNdie  tenistofe  écboua.  Llnstitnt  ne  put  accw^ 
âer  dp  prix,  parce  ^ue  J«s  coacurrens,  n'ayant  payait 
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lier  la  morale  h  la  religion ,  ne  purent  ofirir  qu'une  doc* 
trine  inconsistante  et  sans  appui;  et  il  auroit  fallu  qu'en, 
attendant  de  plus  heureuses  découvertes,  le  peuple  se 
passât  dp  morale ,  si ,  en  dépit  de  l'Institut  et  des  rêves 
de  lu  pliiiosophie,  il  neùt  existé  une  morale  ancienne  et 
bien  cimentée,  qui  tiroit  son  origine  et  sa  sanction  d'une 
source  céleste,  et  qui  exerçoit  son  action  salutaire  sur 
les  aveugks  mêmes  qui  la  niéconnoissoient.  Tel  étoit  l'état 
de  la  France ,  en  attendant  qu'un  événeuicut ,  dont  non» 
parlerons  bientôt ,  redonnât  à  la  religion  f[uelque  influence^ 
.  et  la  rappelât  dans  plusieurs  de  ceux  qui  l'avoient  oubliée. 
L'Allemagne  pouvoit  être  regardée,  après  la  France, 
comme  le  pays  le  plus  affecté  de  la  contagion  de  l'incré- 
dulité, et  peut-être  même  y  avoit-il  lieu  de  douter  si 
elle  n'étuit  pas  encore  plus  malade  que  notre  patrie.  Le 
néologisme  ou  nouvelle  exégèse ,  triomphoit  dans  les 
états  protestaus,  et  rindifltTencc  sur  lu  croyance  y  étoit 
devenue  le  système  presque  général  des  hommes  qui  n'afli- 
choient  pas  Tincrédulité.  La  plupart  des  ministres  pro- 
testaus ôtoient  à  la  religion  ses  mystères,  à  l'Écriture 
sainte  son  caractère  de  divinité  et  ses  miracles ,  à  la  foi 
ses  fondemens,  à  la  morale  sa  sanction.  Us  n'a  perce  voient 
dans  réconomie  divine  du  christianisme  qu'une  mytholo* 
gie ,  et  dans  son  histoire  que  des  allégories  qu'il  étoit 
libre  à  chacun  d'expliquer  a  son  gré.  «  On  voit  aujour- 
«  d'hui  dans  rAUemagne  protestante,  dit  un  écrivain, 
«  le  pasteur,  le  professeur  qui  montent  en  chaire  pour 
«  prêcher  l'Évangile  au  peuple,  et  pour  former  des  mi- 
«  nistres  futurs ,  jeter  dans  leurs  livres  le  doute  sur  les 
«  doctrines  rerues  en  théologie ,  ou  ébranler  les  principes 
«  et  la  vérité  des  faits  sur  lesquels  repose  la  foi  chré- 
«  tienne,  sans  que  le  publie  y  trouve  rien  à  redire,  w 
Les  études  n'étoient  pas  entièrement  négligées  dans  ce 
pays,  mais  elles  étoient  détournées  de  leur  but.  La  litté- 
rature biblique  n'éloit  plus  que  l'art  de  dé|K>uiller  d'une 
manière  plus  ou  moins  spécieuse  l'Ecriture  de  tous  les 
caractèies  <pii  la  rendent  vénérable.  Tout  dans  la  théo- 
logie ^toit  devenu  arbiti*airc  et  problciuali^uc,  Ciiatua 


Digitized  by  Google 


Armée  i8oO.  2Si 

ac  faîsoît  son  système  de  religion ,  et  lil ,  comme  en  An- 
gleterre ,  l'esprit  de  discussions  et  de  recherches  tendoit 
toujours  à  effacer  quelque  dogme,  ou  à  énerver  quelque 
vëritë.  Les  plus  fameux  théologiens  protestans,  Semler,' 
Steinbart,  Eberhard,  Ernesti,  Doederlein,  avoient  miné 
la  religion  par  leurs  investigations  hardies.  D'un  autre 
c<)té,  Kant  avoit  formé,  à  Kœnigsberg,  une  autre  école 
dont  l'influence  n'avoit  pas  été  moins  pernicieuse.  Sa  re//- 
giosiié^  sa  raison  pure  j  sa  philosophie  critique  ,  avoient 
paru  des  coups  adroits  portés  à  la  révélation ,  et  sa  méta* 
physique  obscure ,  propagée  dans  un  grand  nombre  de 
lÎTres,  adoptée  dans  les  universités  protestantes,  et  dissé* 
minée  partout,  étoit  devenue  un  sujet  de  débats  entre 
deux  branches  d'adhérens  qui  ne  s'accordoient  guère  que 
sur  l'oubli  des  princi|)es  généraux  du  chri^itianisme  et 
l'abandon  de  l'enseignement  de  leurs  anciens  réformateurs, 
A  ces  deux  écoles  qui  travailloient ,  chacune  à  leur 
manière,  à  ébranler  les  vérités  religieuses,  s'en  joignoit 
une  troisième ,  qui  concouroit  avec  plus  d'ardeur  encore 
au  même  but.  Les  illuminés,  dont  nous  avons  parlé  plus 
d  une  fois,  n'avoient  point  été  abattus  par  la  disgrâce  de 
Wcishaupt,  et  n'en  mettoient  que  plus  de  rèle  à  se  pro- 
pager. Ils  avoient  de  tous  côtés  des  intelligences,  for- 
moient  de  nouvelles  loges,  et  attiroient  à  leur  parti  de3 
hommes  de  toutes  les  classes.  Ils  cnrôloient  sur-tout  les 
gensenpbce,  les  littérateurs ,  les  professeurs,  qui  par 
leur  influence  pouvoient  leur  ctrc  le  plus  utiles.  Un 
petit  nombre  résista  h  la  séduction.  Parmi  eux  fut  Zira- 
merman,  qui  adressa,  en  179^»  à  Léopold,  un  mémoire 
sur  cette  secte,  et  qui  les  peignoit  comme  ioiiuiment 
dangereux  par  leur  multiplication  prodigieuse  et  par  leurs 
Tues  hostiles.  Ses  révélations  confirment  celles  de  M.rabl>tf 
Barniel.  •  .  .••  •>•.    •  .  <    •  i. 

•  A  Vienne ,  l'esprit  irréligieux  avoit  fait  de  grands  pro-n 
grès  sous  le  règne  de  Joseph,  et  ce  prince,  occupé  de 
foire  la  guerre  au  Pape ,  ne  voyoit  rien  de  plus  impor- 
tant que  de  suivre  ses  projets  de  réforme,  et  de  dimi- 
nuer iinfluence  de  la  religion ,  en  la  tetnmt  daas  la  ser- 
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Titude.  On  dît  qu'avant  de  mourir  il  reconnut  les  ftin^ 
tes  eûfets  du  système  qu'il  avoit  adopté.  Léopold  régna 
trop  peu  pour  pouvoir  réparer  les  fautes  de  son  frère. 
Cependant,  sur  les  représentations  des  évêques  dltalie, 
il  abrogea  plusieurs  des  derniers  réglemens ,  rétablit  les 
féminaires  diocésains,  rendit  aut  évêques  la  liberté  de 
l'enseignement ,  et  les  laissa  recourir  à  Rome  pour  les 
dispenses.  Mais  en  même  temps,  par  sa  dépêche  du  9  avril 
il  mainteuoit  plusieurs  des  mesures  précédemment 
prises.  £n  général ,  le  ministère  autrichien  ne  paroissoit^ 
pas  envisager  la  religion  d'une  manière  assez  sérieuse.  Oa^ 
convenoit  bien  que  Joseph  étoit  allé  trop  loin ,  mais  on^ 
avoit  honte  de  reculer,  et  on  trouvoit commode  de  laisser 
tout  sur  le  même  pied  et  de  profiter  de  ses  envahissemens. 
Ce  système  peisévéra  même,  dit-on,  jusque  sous  Fran- 
çois II.  Ce  prince  scm})la  vouloir  redonner  quelque  in- 
fluence à  la  religion  ,  rappela  quelques  religieux  ,  permit 
aux  hôpitaux  et  autres  établissemens  d'utilité  générale, 
dacquérir  des  biens,  et  i*endit  des  décrets  pour  corriger 
les  vices  de  l'éducation  et  réprimer  la  circulation  des  mau- 
vais livres.   On  dit  que  la  plupart  de  ces  ordonnances 
restèrent  sans  exécution  par  le  peu  de  l)onne  volonté  des 
ministres.  L'éducation  sur-tout  étoit  dans  un  état  déplo* 
rable.  La  philosophie  s'étoit  insinuée  dans  les  collèges  et 
.'les  univei'sités ,  et  les  écoles  ecclésiastiques  mêmes  ne  se 
.  resscntoient  que  trop  de  cet  esprit  général.  Ainsi  la  re- 
ligion avoit  aussi  à  gémir  sur  sa  décadence,  dans  un  pays 
cil  elle  avoit  été  si  long-temps  florissante  et  respectée. 

Les  établissemens  ecclésiastiques  s'étoient  soutenus  long- 
temps  en  Bavière  sous  la  protection  de  l'électeur  Charles- 
Théodore.  Il  avoit  résisté  à  l'exemple  de  plusieurs  de  ses 
voisins,  avoit  fortifié  les  liens  religieux,  accueiUi  un  nonce 
du  Pape,  banni  Weishaupt,  et  destitué  plusieurs  de  ses. 
partisans.  Mais  sa  mort ,  arrivée  le  16  février  1799,  amena 
de  grands  changemens.  Son  successeur  suivit  ou  laissa 
suivre  un  système  contraire.  Les  illuminés  furent  rappelé 
et  protégt^'s.  On  fit  une  guerre  très-vive  aux  couvens, 
aux  pèlerinages  y  aux  processions,  aux  conûéries,  aux 
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té».  Lés  ëveqiies  furent  humilias  et  asscrrîs,  Tinstructioa 
changée,  et  les  places  confiées  à  des  hommes  animés  d'iia 
autre  esprit.  On  ne  vonloit  pas  voir  qu'il  étoit  moins  ur- 
gent de  songer  à  la  réforme  des  couvens,  où  il  ne  se 
passoit  rien  de  secret,  qu'à  celle  des  loges,  qui  n'ofiroîeot 
pas  le  même  motif  de  tranquillité  ;  que  les  dévotions  po- 
pulaires, même  en  supposant  qu'il  s'y  glissât  quelques 
ahus,  sont  un  peu  moins  dangereuses  que  l'irréligion 
devenue  populaire,  et  qu'une  nation  devient  rarement 
plus  fidèle  en  devenant  moins  religieuse ,  aintti  que  l'at- 
tcstoient  les  dernières  révolutions. 

Des  princes  plus  sages  et  plus  prévoyans  paroissoient 
convaincus  de  cette  vérité  et  agissoient  en  conséquence. 
En  Saxe,  un  électeur  vraiment  religieux,  évitoit  toute 
secousse  dans  ses  étas,  rendoit  ses  sujets  heureux  par  la 
douceur  de  son  gouvernement,  et  protégeôit  les  catho- 
liques sans  donner  d'ombrage  aux  protestans.  Des  sou- 
verains ,  quoique  non  attachés  à  l'Église  romaine ,  scntoient 
le  besoin  de  combattre  la  pente  vers  l'incrédulité.  Le  roi 
de  P  russe  professoit  dans  ses  édits  le  respect  pour  la  re- 
ligion ,  et  y  annonçoit  qu'il  ne  voudroit  pas  régner  sur 
un  peuple  mécréant.  La  Suède  et  le  Danemarck  prenoient 
des  mesures  pour  arrêter  des  doctrines  philosophiques,' 
et  dans  le  prenrter  de  ces  royaumes ,  un  prince  jeune 
S*9ccupoit  de  la  religion  plus  qu'on  ne  s'y  seroit  attendu 
SI  «on  âge.  En  Russie ,  Catherine  si  long-temps  favorable 
aux  philosophes  et  philosophant  elle-même,  avoit  fini 
par  suivre  une  marche  rétrograde.  Effrayée  des  progrès 
de  la  révolution  française ,  elle  avoit  repoussé  avec  sévé- 
rité de  son  empire  les  principes  populaires.  Son  fîls, 
Paul  dans  un  règne  assez  court,  avoit  concouru  au 
rétabliiisement  du  souverain  Pontife,  et  avoit  même  donné 
quelques  espérances  pour  la  réunion  des  deux  églises.  ' 

L'Espagne  et  le  Portugal  étoient  tranquilles.  Assez 
voisins  du  foyer  des  révolutions,  ces  deux  états  n'en 
avoicnt  point  encore  éprouvé  les  sinistres  eflfets.  L'esprit 
des  peuples  é^oit  religieux.  Les  admirateui's  des  idées 
I4tir<dcs  prctendoieQt  que  ces  deux  nations  étoient  es 
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arrière  de  leur  sMe  ;  heoMOse  lenteur,      les  » 

servies  de  nos  fureurs  et  de  nos  folies  !  Mais  il  ëtoit  écrit 
que  1  ambition  irûU  aussi  les  troubler  dan»  le  repos  dont 
elles  jouissoient.  On  sait  comment  alors  ces  hommes  qoc 
Ton  disoit  abâtardis  et  sans  ressort,  se  sont  réveillés  pour 
soutenir  leur  indépendance  »  leur  religion  ^  leurs  rois  et 
leur  honneur. 

La  Suisse ,  Ubfe  enfin  du  joug  que  le  Directoire  lui 
a?oit  imposé  9  rapportoit  les  lois  reVolutiolinaires  qu'on  Ini 
avoitpitsorites,  rappeloit  les  religieux,  recevolt  avec  bon- 
mmt  un  nonce  du  saint  Si^e»  proscrivoit  œ  <pii  pouvoit 
blesKT  k  idigion  et  la  inonla,  et  fiivorisott  1^  établiiie- 
ment  et  institutions  <cdén&stic|ues. 

Les  Pays-Bas  et  la  Hollande  étoient  ou  sons  la  domi* 
nation  de  la  France  ou  sous  son  influenee*  Dans  lepremier 
de  ces  pi  y  s  sur-tout,  la  persécution  du  Directoire  s*étoit 
fciit  sentir  avec  violence.  Un  grand  nombre  d  ecclésias- 
tiqijci  avaient  été  déportés  pour  avoir  refusé  le  serment 
de  haine  à  la  royauté.  Quelques-uns  ieparoissoicnt.  Le 
cardinal  de  Franckenberg  ,  qui  sciait  retiré  à  Emmenck, 
de  Tautre  côté  du  Rhin ,  communiquoit  un  peu  plus  libre* 
amt  avec  son  diocèse.  Les  peuples ,  long-temps  contraints 
dans  leurs  dispositions^  se  hâtoient  de  rétablir  Texefdoe 
de  la  idigîon  par»tout  oik  ib  le  pouvoient*  et  même, 
an  giand  ffCTff^*>l<»  de  la  philosophie,  ils  monlroîent  en- 
core plus  de  s2k  .ponr  les  pratiques  ettérieufes.  En  Hol- 
lande, il  ne  paroît  pes  ipie  la  situation  du  chrîslîinisma 
CD  générai  lut  très^atisfiiisante.  Le  socmianisme  y  avoit 
fait,  dit-on,  de  grands  progrès,  La  société  Teyléricnne, 
fondée  :i  Ilarlcm  en  1778,  n'étoit peut-être  qu'un  moyen 
de  le  repeindre.  Une  branche  de  cette  socititif,  occujK?e 
à  la  tiiéologie  naluielie ,  avoit  déjà  publié  plusieurs  va— 
lûmes  in  ^**  sur  l'objet  de  ses  recherches,  taodis  qu'une 
société  théologique,  établie  à  La  Haye  en  1786,  laisoit 
paroitre  de  bons  écrits  et  montroit  du  lèle  contre  le  sys- 
tème et  la  tendance  de  celle  de  Harlem.  Au  milieu  de 
la  variété  des  sectes ,  les  catholiques  avoient  obtenu  qn^ 
fucs  avantages»  On  avoit  été  étonné  de  yair,  en  i79a« 
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pr^at  Bràricadoro,  archevêque  de  î^isité  et  intérnonce 
de  Bruxelles ,  qui  étoit  venu  visiter  cette  mission ,  et  avoit 
donne'  la  confirmation  à  La  Haye ,  à  Utrecht  et  à  Am- 
sterdam. Dans  cette  dernière  ville  sur-tout  il  avoit  éto 
reçu  avec  honneur,  et  avoit  visité  la  plupart  des  églises. 
C'étoit  la  première  fols  qu'un  envoyé  du  saint  Siège  se 
montroit  dans  ces  provinces.  Le  petit  troupeau  des  évo- 
ques d'Utrecht  diminuoit  de  plus  en  plus,  et  rendoit 
moins  nécessiiire  et  plus  ridicule  l'établissement  de  trois 
évêques  pour  une  poignée  d'adhércns.  Les  écoles  fondées 
«ntrefois  par  les  appelans  français  étoient  dissoutes ,  n 
la  gazette  que  le  dernier  d  entr'eux  rédigeoit  encore ,  alloit 
finir  avec  son  auteur.  . 
^  En  Angleterre,  les  catHblîque^  avoicnt  obtenu  succes- 
sivement de  grands  avantages.  Le  ministre  Pitt  leur  étoit 
assez  favorable.   Les  anciennes  prévcbtions  se  dissipoient 
de  plus  en  plub.  Des  prélats  catholiques  avoieut  rendu 
ia  religion  respectable  par  leur  zèle,  leurs  lumières  et 
leur  conduite.  En  Irlande,  Jean  Thomas  Troj ,  arche- 
vêque  de  Dublin;  àïlath,  Charles  Walmeslcy  ,  évt'-que 
de  Rama  et  vicaire  apostolique;  à  Edimbourg,  Georges 
Hay ,  évêque  de  Daulie  et  vicaire  apostolique  du  sud  de 
l'Ecosse,  s'étoient  fait  connoître  par  leur  sagesse,  leur 
piété  et  leurs  écrits.  Le  séjour  des  prêtres  français  avoit 
encore  contribué  h  faire  tomber  les  animosités  nationales. 
On  dit  que  leur  zèle  a  beaucoup  augmenté  le  nombre  des 
catholiques.    C'est  ainsi  qu'ils  payoient  l'hospitalité  gé- 
néreuse qu'on  leur  accordoit.  L'exercice  de  la  religion 
se  faisoit  avec  une  liberté  étonnante  ,  eu  égard  aux  en- 
traves passées.  On  avoit  ouvert  beaucoup  de  chapelles 
à  Londres.   Des  religieux  et  des  religieuses  de  notre  na- 
tion avoient  même  formé  des  établisseraens  en  divers 
lieux,  et  tandis  que  dans  d«^s  pays  catholiques  la  religioa 
étoit  sous  le  joug  et  tians  le  deuil,  un  état  protestant 
donnant  vraiment  l'exemple  de  cette  tolérance ,  qui  ail- 
leurs n'étoit  qu'une  illusion  ,  et  de  ces  idées  libérales  dont 
d'auti^  ne  prenoicnt  que  le  masque,  accordoit  protcçlio» 
Cl  sûreté  aux  fidèles  et  aux  pairtvurt. 
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Nous  'ne  parlons  pas  dvK  missions*  On  sent  aisdmcBf 
Combien  elles  q voient  dû  souilrir  des  troubles  de  r£urope. 
On  uenvoyoit  pins  de  missionnaires  en  Orient.  La  Chine 
et  les  Indes  nû  voyoient  plus  arriver  ces  ouvriers  évau« 
gëliques  qui  leur  apportoient  la  nouvelle  du  salut.  Let 
établissemens  du  Levant  ëtoient  menacés  d'une  ruine  pro«  . 
chaîne.  Nos  colonies ,  livrées  à  la  dliscorde  et  à  la  révolte , 
lîtoient  presque  entièrement  abandonnées.  Les  constitua 
tiounels  tâchèrent  de  s'y  introduire.  Ils  nommèj  eut , 
sans  aucune  esi^bce  de  mission,  trois  évê<{ues  pour  Saint- 
Domingue  et  un  pour  Caïenne.  Mauviel,  un  d'eux,  en-  * 
treprit  d'aller  se  faire  reconuottre  en  cette  qualité.  & 
paroît  que  ses  diocésains  témoignèrent  peu  de  confiance 
pour  sa  juridiction ,  quoiqu'il  eût  pris  soin  d'cmporter- 
avec  lui  les  Encycliques  des  réunis  et  les  écrits  de 
]M.  Grégoire.  Le  continent  de  l'Amérique  étoit  encore 
paisible,  mais  devoit  se  ressentir  bientôt  des  agitations  de 
l'Europe.  Dans  les  Etats-Unis ,  la  relig^'on  catholique  avoit 
fait  des  progrès ,  quoique  la  disette  de  prêtres  y  fut  ex- 
trême. L'état  du  Canada  avoit  subi  quelques  chaogemens 
depuis  la  conquête.  Il  y  avoit  toujours  un  évêque  catho- 
lique à  Québec  et  des  prêtres  rc[)artis  dans  les  paroisses , 
comme  sous  la  domination  française.  La  majorité  des 
Labitans  contiuuoit  à  rester  attachée  à  cette  religion, 
IVIais  il  y  avoit  eu  des  défections ,  et  le  gouvernement 
avoit  attaché  de  rimpoi*tance  à  introduire  dans  ce  pays 
la  réforme  anglicane ,  et  avoit  placé  à  Québec  un  évêque 
de  cette  communion  et  des  ministres  en  quelques  endroits. 
Des  ministres  de  l'église  d'Écosse  s'étoient  aussi  insinuÔB 
dans  le  Canada.  ,  , 

Ainsi  se  terminoit  le  i8«  siècle.  Quelle  différence  entre 
ce  tableau  et  celui  que  nous  tracions  au  conmjenceraent 
de  cet  ouvrage  î  quels  progrès  avoit  fait  le  génie  du  mal  l 
quels  changemens  dans  l'esprit,  dans  la  croyance,  dans 
lesnKcui-s,  dans  les  habitudes!  Ce  n'est  plus  cette  assiette 
tranquille,  ce  calme  moral,  si  j'ose  parler  ainsi,  cet  atta- 
chement à  l'ordre,  ces  principes  conservateurs,  cc«  doc- 
trines sages  et  stables^  ces  dispositions  reUgteuses ,  présages. 
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et  garans  du  repos  des  sociétés  et  du  bonheur  <îe«  indi- 
vidus. Un  nouvel  esprit  a  pre'valn.  Avidrs  de  change- 
mens ,  curieux  ,  inquiets,  tourment<?s  du  de'sir  de  t'ind^pen- 
dance,  les  peuples  a  voient  bu  dans  la  coupe  philosophique, 
et  elle  les  avoit  enivrés.    Des  théories  M^diûsantcs ,  de 
trompeuses  espe'rances,  des  rêves  d'institutions  sociales , 
des  chimères  de  perfectibilité ,  amusoicut  des  hommes 
qui  passoient  pour  sages.  On  se  fatifi^noit  à  chercher  un 
ressort  que  ion  put  substituer  à  celui  de  la  religion. 
L^homme  a  besoin  de  croire.  S'il  n'embrasse  pas  la  vérité', 
il  court  aprës  le  mensonge.  De  là  tant  de  folies,  de 
iiystêmes  butis  sur  le  sable,  et  qui  croulant  tous  les  uns 
après  les  autres,  auroient  dû  faire  sentir  la  nécessite  de 
revenir  aux  anciens  principes.  Aux  yeux  de  tous  les  esprits 
droits,  une  terrible  leçon  avoit  frappé  à  mort  ces  abstrac- 
tions vuines  et  cette  métaphysique  creuse  où  s'étoieut  égarés 
des  hommes  pleins  de  confiance  en  eux-mêmes.  Las  de 
courir  d'eri-eurs  en  erreurs,  lc3  peuples  étoient  rappelés 
comme  malgi'é  eux  h  cette  croyance  lumineuse  et  raison- 
nable qui  oi&oit  en  même  temps  un  appui  à  Tautorité  et 
une  sanction  \  la  morale  ,  et  tant  de  malheurs,  de  fautes 
et  de  châtimens  scmbloient  avertir  le  siècle  de  tomber 
tn  finissant  aux  pieds  de  celte  religion  qu'il  avoit  mé- 
connue ,  de  faire  l'aveu  de  ses  torts ,  et  de  recommander 
aux  Qges  suivans  de  ne  pas  l'imiter  dans  des  égaremens 
^ui  avaient  été  suivis  de  résultats  si  amers.  ^ 

I80I. 

Le  7  mars ,  bref  de  Pie  VII  en  faveur  des  Jésuites  de 
Kussie.  On  se  rappelé  que  quelques  débris  de  la  Com- 
pagnie de  Jésus  avoient  survécu  dans  cet  empire  à  la 
destruction  générale  de  l'ordre*  Githerine  avoit  demandé 
^  OD  loi  laissât  ces  religieux  pour  l'éducation  de  la  jeu- 
nésse,  et  Pie  VI,  qui  les  aimoit,  avoit  concouru  à  maia- 
tenir  ce  foible  reste  d'un  corps  si  célèbre.  Son  successeur 
cr«t  devoir  U  fiUre  d'ujoe  masière  plus  proDo&cée^coro 
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Le  temps  *  nVtoît  plus  où  des  souverains  dvfugl<^s  s« 
reuiiissoient  pour  la  proscription  d'un  ordre  non  moins 
utile  à  leurs  ëtals  qu'à  l'Église.  Il  n'ëtoil  plus  possible 
de  ne  pas  voir  les  causes  qui  avoient  opéré  le  renversement 
lie  la  Société.  Deux  sectes  entreprenantes  setoieht  hau- 
tement vantées  d'avoir  travaillé  à  celte  bonne  oeuvre.^' 
l.*une  avoit  voulu   anéaulir  des  religieux  sincèrement 
attachés  h  l'Église  et  au  saint  Siège.  L'autre,  en  fes 
poursuivant ,  avoit  cherché  h  porter  \  la  religion  aéf 
coup  qui  ne  fut  que  l'avant-coureur  de  plusieurs  autres. 
Toutes  deux  durent  ^'tre  honteuses  et  piquées  en  voyant 
renaître  de  ses  cendres  ce  corps  qu'elles  avoiebt  éra 
éteint  |H)ur  jamais.  Pie  VII ,  par  son  bref,  permetloit 
l'ctablissenient  de  la  Société  en  Russie,  dérogeoit  en  ce 
point  au  bref  de  Clément  XIV  ,  et  nommoit  pour  chef 
de  l'ordre  François  Karcu ,  délégué  par  le  saint  Siège* 
Il  autorisait  les  membres  à  vivre  en  communauté,  à  admi» 
nislrer  les  sacremens  du  consentement  de  l'ordinaire ,  et 
h  élever  la  jeunesse.  Celte  concession  n'éloit  encore  que 
pour  la  Russie.  Le  roi  de  Naples  demanda  depuis  qu'elle 
ffit  étendue  ci  ses  états.  C*étoit  pourtant  ce  même  Fer- 
dinand qui,  en  176^,  trop  jeune  encore  pour  agir  par^ 
lui-même  ,  avoit  chassé  les  Jésuites  ei  pris  leurs  bîen$.* 
II  avoit  appris  à  ses  dépens  à  connoître  ses  Véritables 
intérêts.  Il  redemanda  ces  religieux  qu'il  avoit  proscnls, 
et  offrit  de  leiir  rendre  les  biens  qui  n'avoient  pas  él^ 
vendus.  Pie  VII  accéda  volontiei's  à  sa  demande,  et  par 
un  bref  du  3i   juillet  1804,  adressé  au  P.  Gniber, 
supérieur  de  la  congrégation  en  Russie,  et  successeur  du 
p.  Kareu ,  il  permit  à  tous  les  sujets  du  roi  de  ^d^pXi^s 
qtii  voudroient  entrer  dans  Tordre,  de  le  faire,  d^y  suivre 
la  i-ègle  de  saint  Ignace ,  d'y  prêcher ,  d'y  cort fesser  avec 
1  approbation  de  l'ordinaire,  et  d'y  élever  la  jeunesse  dans 
les  collèges  et  les  séminaires.  Ce  bref  fut  publié  Tïa- 
ples,  le  2  août,  et  y  excita  une  satisfaction  générale. 
Beaucoup  de  sujets  demandèrent  sur-le-champ  à  entrer 
dans  Tordre.  Les  particuliers  les  plus  riches  s'empress^ 
reat,  aiufii  que  le  souverain,  à  contribuer  aux  frais  de 
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•eulemeiit  trois  maisons  df  Idiiiilts»  «I  Tanfenr  «vep 
laquelle  OD  les  aoqoeilloîl  dan»  cette  ville  e|  dam  ^ 
da. royaume,  eontwistoit  dHuic  manière  bien  frappante 

avec  les  traitemens  qu'ils  y  avoient  essayés  pi"è«  de  qua« 

lunîc  îH)^  aupji-.'iv.int.  G'étoit  une  espcee  de  révolution 
DOîi  rjinins  dtonn  inte  que  celle  qui  avoit  attaqué toat  4 
«aup  cfi  pre^u^  anéanti  cet  or4fe«i  c|élèbfe§l  si  recom-t 
«W^ble. 

—  I#  di  mai,  pnartyre  de  Jacques  Ly ,  prêtre  cklnois 
et  missionnaire  en  Corée.  C'est  le  même  qui  est  appelé 
VeUoiçi  d^  rafticie  do  28  iTflS,  fi  qatimi  a|im 
reiati<»i  ^^ppHue  J^eeqiMS  Chu^.  Nous  ayo^s  vu  qu^eft 
wiwtflltinp^  mit  dtd  cnvoyd  de  Pâin  im  Cwé^j,  1^ 

\^ff4i\^â^à^f9ii^^.  It  fttt  ebliftf  de  se  cacher  ,  cl  f  «ofila 
de  sa  ^t^fàe^  pour  se  peiieijiionqer  daps  U  langue 
pays.  Il  traduisit  des  Uvv^  de  piâé,  et  commença  à 
sortir  en  1797,  quoiqu'avec  beaucoup  de  prëcautiei»^ 

ii  vujaycoll  (le  Duii,  préchoil  la  parole  divine ,  aciniinis— 
troit  les  Su  ri  itipns ,  forinoit  des  catéchistes ,  c|  saji^  litjUDit 
a«fr  JjcîJLu  uup  de  aUe  et  de  prudence  aux  soins  tk*  cette 
chv^rûté  oaissafite.  11  |)aroIt  que  ses  travaux  tiucti— 
flàr^  ,  ^  que  la  religion  s'étendit  en  peu  de  temps* 
Dans  la  capitalfç ,  suMout ,  elle  gagna  de  nombreux  pro» 
Sélf tçs.  Qn  fssujeqa'il  j  en  aroit  déjà  plus  de  àix,  piM0  9 
quju^  en  iSep»  cepu  qae  ces  progiis  irxitoieQt ,  profit 
^nt  de  le  esort  du  ffoi  e|  de  la«îoenld  de  ce»  file  pswf 
sQSfMff  m  cjKidtieiwr  de  grandes  traverses»  Lesempfisvv* 
neqieqi^e^Jesi^lèBq^i^  coonoencèienl.  Ou  y  mil  tint 
de  l  'gueur  y  qiielHenldt  le  «iSMonneîre  nepot  plus  espérer 
de  se  cacher.  Ne  voulant  compromettre  pei-sonne ,  il  aUa 
liMcr  iUMnême  aux  mandarins.  Aux  intt  1  rogatotres , 
ii  it  iioiitîit  avec  sincérité ,  et  lit  un  ciposc'  dr^  principes 
de  iik  n:\l^'"Mï  chrétifinne,  qui  déconcerln  qut  Ique  tempi 
ses  cnueuijs.  Mais  la  rigut  iir  prit  le  devrons.  Le  saint  et 
mnrageui  prêtre  ftit  condamné  à  muri.  h**  dimanche 

dis|^,..3Çfiaiit|i^.eiS  )e  tû»  de  1#  ^rijm,  et  ou  ie  «yudtù-: 
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sit  à  une  lîeue  de  la  ville ,  dans  un  endroit  destine'  an 
supplice  des  criojinels.  Là  il  rerut ,  à  genoux,  le  coup 
de  lu  mort ,  api-ès  avoir  parle  aiix  assistans  avec  courage 
et  pidié.  Tous  ceux  qui  avoient  coutribui-  îi  répandre  la 
foi  en  Corée,  furent  arrêtés.  Un  grand  nombre  jHîr»iii*cnt 
3a  vie.  Un  chrétien,  uommé  Alexis  Huang,  et  beaucoup 
d'autres ,  furent  martyrs  ,  et  toute  l'année  se  passa  dans  des 
recherches  et  des  procédures  très-sévères.  Une  femme , 
nommée  Colombe,  qui  avoit  logé  le  missionnaire,  souf- 
frit aussi  la  mort.  Des  magistrats,  des  lettiés,  des  minis- 
tres même  furent  impliqués  dans  les  recherches.  On  dit, 
dans  la  relation  que  nous  avons  sous  les  yeux  ,  que  plus 
de  cent  personnes  perdirent  la  vie.  Quelques-uns  échap- 
pèrent au  supplice  par  leur  foiblesse.  Les  chrétiens  de 
Corée ,  quand  forage  fut  passé ,  se  trouvèrent  sans  secours, 
Nous  avons  vu  deux  lettres  qu'ils  écrivirent  en  i3i  i  au 
Pape  et  à  l'évêque  de  Pékin,  Ils  y  exposent  leur  fâcheuse 
situation,  et  demandent  des  missionnaires  pour  les  affer- 
mir dans  la  foi  et  les  réconcilier  avec  Dieux.  Ces  lettres 
renferment  des  détails  intéressans  sur  l'état  de  cette 
mission  abandonnée,  ^ 

—  Le  2C)  juin ,  ouverture  d'un  concile  des  constitu- 
tionnels h  Paris.  Les  évêques  réunis  y  toujours  soigneux 
de  donner  de  l'éclat  à  leur  [)arti ,  avoient  convoqué  cctfe 
assemblée  dès  1800,  et  en  avoitnt  même  averti  les  cgiisi-s 
étrangères  par  uue  circulaire ,  qu'ils  assurent  éirt  enre^ 
gislrée  dans  1rs  archi\'9s  tic  l'histoire,  A  cette  convoca- 
tion tout  s'ébranla  dans  féglise  constitutionnelle.  Les 
évêques  tinrent  leui-s  synodes,  et  les  métropolitains  les 
conciles  de  \eun  provinces.  On  a  publié  les  actes  de 
quelques-unes  de  ces  assemblées  ;  mais  nous  ne  nous  arrê- 
terons qu'au  concile  dit  national,  comme  le  plus  fameux, 
lia  plus  grande  union  ne  régnoit  pas  dans  ce  clergé  si 
peu  nombreux  pourtant.  Le  métropolitain  de  Paris, 
Royer,  s'opposoit  à  la  tenue  du  concile,  qu'il  regardoit 
comme  inutile  et  même  comme  dangereux  (1).    Le  con- 

(i)  Il  alK'guoit  principalement  le  hwix  de  la  paî.\  cl  Je  danger 
4'aj|iicr  ocrUiucs  QUf^tioiv,  qnt  Ici  constitutionnels  pro|>u5oitml 
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cfle  se  tint  maî^n^  lui.  lin  autre  sujet  de  dispute  étoit 
la  composition  même  dn  concile.  Celai  de  1797  avoit  va 
les  prêtres  en  grande  sap<5riorilë  de  nombre  sur  les  évc— 
ques,  et  formant  par  con5e((uent  les  décisions.  De  là  des 
reproches  assez  bieo  fondés  de  s'écarter  des  rrgîes  de  l'an- 
tiquité et  de  soutenir  le  presbytérinnisme ,  reproches  que 
les  réunis  eussent,  h  ce  qu'il  paroît,  désiré  prévenir,-  mais 
ils  ne  pui'ent  engager  les  prêtres  à  se  dtsisler  de  leurs 
prétentions.  Le  9.9  juin,  jour  de  l'ouverture  du  concile, 
levêcjue  de  Loir  et  Cher,  M'  Grégoire,  un  des  réunis  y 
prononça  un  long  discours,  qu'il  commença  en  prenant 
la  défense  de  la  philosophie,  et  en  parlant  avec  atten- 
drissement  de  la  caducité  des  trônes  et  du  courage  défi 
Jbfidateurs  de  la  liberté.  De  là  tombant  sur  les  Papes, 
pour  lesquels  il  ne  savoit  pas  dissimub  r  son  peu  de  pen- 
chant ,  il  couvrit  d'éloges  ceux  qui ,  dans  ces  derniers 
temps  ,  avoient  partagé  ses  seotimens  contre  le  saint 


de  drciïfer.  Il»  dévoient ,  ^ar  exemple ,  délibérer  sur  racceptation 
du  concile  de  Trent«.  Royer  se  recrioit  contre  un  tel  projet,  qu'il 
regardoit  avec  raison  comme  auui  hardi  que  pernicieux.  Que  lui 
répondent  les  rcuiiii?  On  s'occupera ,  disent-Us  dans  leur  circu- 
laire du  a  mai  i8oa ,  page  7 ,  on  s'occupera  de  t examen  de  cattt 
question  purement  hislorùfuc  :  u  Le  concile  de  Trente  es^il  ou  n'est* 
u  U  pas  reçu  en  France  ?  »  Loin  de  nous  t  intention  de  vouloir  replon- 
ger l'Eglise  dans  des  discussions  dungereuses.  La  (juestion  de  fait  ; 
rien  de  plus.  Les  savons  Mignot ,  Âgitr ,  etc.  dispenseront  de 
recherches  ultérieures  à  cet  égard.  Or  le  dernier  des  ccriyaiu 
cités  ^t  expressément  dans  son  livre,  Du  Mariage  dans'jes  rap^ 
ports  at^ee  la  religion  ei  avec  Us  lois  nouvelles  de  la  France  f 
que  le  concile  de  Trente  n'est  point  reçu  en  France ,  ni  4fuant 
à  la  discipline  ni  quant  à  la  doctrine  ^  et  qu'iY  n'a  en  effet  ni 
ne  peut  avoir  l'autorité  d'un  concile  icuménique  .  étant  réellement 
dépourvu  de  tout  caractère  d'écuménieité.  Ainsi  voilà  le  procès 
fait  au  concile  de  Trente.  Les  constilutionueis  soûl  dispensé*  de 
rechercites  ultérieures.  Un  simple  particulier  a  tranche  la  question  g 
Us  adoptent  avec  ardeur  son  jugement.  L'Église ,  dcpui» deux  siècles  • 
et  demi  proclame  et  révère  les  décisiona  du  dernier  de  ses  conciles, 
et  voib  qu'un  parti  mé  d*hier  attaque  celte  assemblée  aut^uste  et  sea 
dcci>ion&  solides  et  lumineuse»,  pour  y  substituer  appareinniiBtUe» 
jUbtQU  ps^Lrioliç^a^  et  4e«  c^moitf  réToluÙ9uiiairc4. 
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Sit^ge,  Van  Eipen ,  Gîannone ,  De  Honl&eîai,  J^^qiîi'i^^ 

TrauttmansdorlV,  Le  Plat,  Tambunni....  Il  ^laeyioft  »or^ 
cet  objet  à  d  -  nMfi  ^  icnrises,  et  toujours  avec  un  tuu 
toiit<i-fait  lioiuictc  ;  i  t  |  '-f<in;iL  Ardtînt  repabiicaai  ,  iL 
vuuluL  pàuuver  par  le^  c.iuuus  son  dof^tne  favori  (Je 
fiuuverauieté  du  jieuple,  et  cita  une  décision  du  coiinle 
de  Tolède,  eu  688,        por^^  iextncU<ui>4^i^lt  ^ 

particulier  doit-ii  ^QÎr  autant  J«^e.,|tH^i|i|p||éi^ 
iagem^m  gé^d^  des  p^pi^s?  A  Dieu  ne  pltdse  {i)^- 

pl^^.  PUisicurs  ëvêques  rëfulèreot  bien  les  pré- 
tentions des  prêtres,  et  s'élevèrent  contre  re,s[)iit  u  iJ^I— 
pendance  t-t  (.L'firiiircbiie  <}iii  rnvaireoit  le»  dioiLT-'^^'3  u/iiûtiUJ- 
tîuiinc'ls.  Les  j)it  tirs  ci  irrt'iU  i  iKuir  plus  li.i'iL  Accou- 
tumés à  ne  %'oii'  diitis  li  s  nuu\  (\iux  prt-lata  ijnr  dt  ?  <  onlVciw 
qui  ri^  ou  nt  imki  crié  eux* mêmes  contre  le  despotisme 
«$pisco|>al^  ds  ne  voulurent  point  se  laisser  doMÎiier  par 
eux.  On  opÏDoit  de  part  et  d'ancre  ^ireç  beancxM([^^de 

ppétendii  qii'ib  ot  poiivoîent  la»  ttsir  ^iie-  dli^Wii|i(||fj^ 
di^,  qai  sToit  «ÉDctmntié  la  ùtaO^tùtàoA^û^ 

leur  reprocha  leur  in^ratitcidf*  Od,^^  ptcme  plus. 
1q>d,  ^  p|^^l|^  fo^ç^  de  les  abandonner/  A  ce  coup, 
«Les  j^aiaEUS4Ba- chiMceliiQs  sur  leurs  siéecs  k  culi  i  i  nt ,  t  t 
tremliU^iit  de  se  voir  tout.i:-i'ut  s'>ui^.  Aprî-  \\\vu  dcs 
débats,  il  ne  fut  pa^  possiMc  de  i  icn  drndi^r.  La  (/nci- 
liuii  lui  ri)uurnéej  et  les  pirtirs  euieuL  gtiiu  de €au^  jiûr.^> 


(l)  Aumquid  tantma  vmU'pe  débet  pvi'atœ  rvi  cnmmndum , 
épimOèm  genêralii  fwiuwtio  popidorum  ?  Msu.  Y  ^  t  il  là  U 
Mindre  «née  dk  dagw  d*  la  immaelë  dn  peuplo  ?  To^vt 
lit  ^«Mf  «Al  Mncîti^  WuiMl     iNi^Q  lat  dt  4Ub 
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italiens  en^oy^  de  ce  pays- là  par  un  petit  nombre  de 
brouillons.  L'un,  enlr'autrcs,  ëtoit  députe  par  huit  prê- 
tres et  deux  avocats  du  Piécnout  ;  il  fut  reçu  comme  re- 
présentant des  églises  d'Italie.  Le  17  juillet,  ou  fit,  sur 
la  situation  des  métropoles  constitutionnelles  ,  un  rapport 
qui  pi-éseuta  des  idées aflligean tes.  Vingt-cinq  sièges  étoient 
encore  vacaus  par  mort ,  aj^ostasie  ou  abandon  ;  plus  de 
douze  évêqiics  avoient  nc'gligé  de  venir  ou  d'envoyer  au 
concile,  et  paroissoient  ne  pas  s'embarrasser  de  ce  qui 
s'y  passoit.  Ces  détails  excitèrent  les  géniisseraens  des 
l>ères.  Pour  les  consoler,  on  les  flatta  de  la  prochaine 
r,émion  des  protestans.  L'évêque  du  Doubs,  Demandre^ 
auQonc^a  que ,  dans  un  entretien  avec  un  ministre  cal- 
viniste ,  il  avoit  assuré  que  si  les  siens  connoissoieut  les 
sentimens  des  Français  sur  la  cour  de  Rome ,  la  re'u^, 
nion  seroit  bientôt  faite,   (Acte  du  concile,  tome  II, 
page  i3i3.)  On  n'avoit  pas  besoin  de  cet  aveu  pour  sa- 
voir que  les  constitutionnels  n'ont  guère  moins  d'éloigne- 
juent  pour  les  Papes  que  les  protestans.  Le  28  juillet , 
févéque  de  l'Âude ,  dans  uu  rapport  sur  le  schisme  et 
l'excommunication  ,  posa  des  principes  en  faveur  de  tous 
les  schisraatiques.  Desbois ,  évèque  de  la  Somme ,  de- 
manda de  plus  que  le  concile  adoptât  et  proclamât  cette 
proposition  :  La  crainte  d'une  excommunication  injuste 
ne  doit  pus  nous  empêcher  de  faire  notre  devoir,  Oa 
sait  cpie  c'est  la  quatre- vipgt-pnzicme  des  propcksit ions  con- 
damnées par  la  bulle  Uni^enitus^  Les  modernes  partisans^ 
de  Quesnel  eussent  été  ravis  de  faire  approuver  par  les 
constitutionnels  assemblés  cette  assertion  de  leur  patron , 
quiappeloit  injuste  toute  censure  portée  contre  les  siens  ^ 
«tt,  qui  ^ifioit  consister  son  devoir  à  défendre  ses  erreurs* 
Us  eusaei»t  voalii  pouvoir  opposer  un  concile  prétendu 
national  à  l'autorilé  du  saint  Siège  qui  avoit  donné  la 
bulle,  et  de  lÉglise  qui  l'avoit  adoptée.  Il  j  eut  de^ 
débats  à  ce  sujet.  L'e'vêque  d'Ille  et  Vilaine,  le  Coz, 
président  du  Concile ,  trouvoit  la  proposition  dangereuse 
et  vouloit  qu'on  la  su4>primat.  La  plupart  furent  de  sou 
jLvis,  quoique  Desbois^  dél'epdît  avec  qbai^ur.  Sa  pnn 
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position  étoU  (Tune  étemelle  vérité.  Nous  ai'ons  déclare 
sons  le  sctau  du  serment^  dit-il  (Actes  du  Concile, 
tome  II,  page  ?.68) ,  que  la  résistance  à  l'oppression  est 
le  plus  ^aint  devoir»   Cette  proposition  est  restée  sur 

lu  charte  des  droits  de  f/wnime   Ne  sommes-nous 

plus  les  enfans  de  la  liberté?  On  ne  s'attendoit  pas 
à  voir  rappeler  dans  un  Concile  la  sainte  insurrection  ; 
mais  cest  un  des  réunis  qui  parle  ici ,  et  qui  parle  dans 
un  concile  constitutionnel.  Le  i  août,  on  adressa  une 
nouvelle  invitation  aux  églises  des  pays  réunis,  et  oa 
leur  apprit  que  le  concile  de  Chalcédoiue  avoit  décidé, 
qu'elles  dévoient  faire  partie  de  Téglise  constitutionnelle. 
Le  3  et  le  5,  révc^pie  de  Loiret  Cher  fit  un  rapport  sur 
ia  liturgie.  Content  d'étaler  le  fruit  de  ses  lectures  et  de 
montrer  son  érudition  et  sa  critique,  il  disserta  longue- 
ment sur  plusieurs  usages  attribués  h  différentes  églises, 
et  ramassant  à  ce  sujet  des  anecdotes  vraies  ou  fausses, 
il  s'appesantit  sur  des  détails  frivoles ,  s'égava  sur  des 
pratiques  singulières,  et  ne  montra  qu'une  envie  inimo-> 
dérée  de  critiquer  et  de  faire  rire.  On  fut  scandalisé ,  même 
dans  le  concile,  de  son  affectation  à  railler  ;  et  les  évcne* 
mens  qui  suivirent,  firent  tomber  h  plot  les  innova- 
tions qu'on  se  proposoit  d'introduire.  Le  concile  se  pas- 
soit  dans  ces  inutilités,  lorsque  le  i3  août,  les  pères 
apprirent  qu'une  convention  avoit  été  signée  entre  le 
Pa])e  et  le  premier  consul.  Ils  reçurent  en  même  temps 
l'ordre  de  se  séparer.  Les  Actes  du  concile  s'efforcent 
de  dissimuler  cette  dernière  circonstance  ;  mais  elle  paroit 
à  travers  les  voiles  sous  lesquels  on  voudroit  la  cacher» 
Après  quelques  tentatives  pour  sauver  cet  affront,  il 
fallut  se  résoudre  h  terminer  aussi  brusquement  une  es— 
semblée  dont  on  espéroit  tant  d  avantage».  On  voit  dans 
les  Actes  Tcxtrême  embari-as  des  pères.  Ils  ne  savoient 
^uel  parti  prendre.  Ils  voyoient  bien  que  leur  église 
alloit  ci*ouler  tont-à-fait,  et  ils  auroient  bien  voulu  faire 
au  moins  une  fia  éclatante.  Chacun  ouvroit  des  avis,  et 
le  peu  de  temps  qui  leur  restoit  se  consumoit  en  motion» 
^  se  détruisoicot  l'une  l'atilit*  li^  «*rtoi(|it  fl»tt^  ^u'f « 
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sbumcllroil  les  articles  du  concordat  \  leur  approba- 
bation,  et  on  venoil  de  le  conclure  sans  eux.  Ils  alloicnl 
elre  obligés  d'adhérer  à  un  acte  émand  des  Papes,  de' 
cette  même  autorité  dont  ils  s'tîtoient  affranchis.  Ikïoyse, 
«îveque  du  Jura ,  fit  là-dessus  un  rapport  où  percent  à 
chaque  page  la  haine  du  saint  Siège,  la  douleur  de  voir 
qu'on  eût  recours  au  Pape,  le  chagrin  que  leur  causoil 
Je  Concordat,  la  crainte  d'être  comptés  eux-mêmes  pour 
rien.  Il  parla  souvent  de  cette  cour  perfide  et  astucieuse  f 
qui  profite  de  tout.  Si  le  Pape  déclare  nos  sièges  va- 
cans ,  dit-il  (Actes  du  concile ,  tome  111,  page  i45), 
nous  lui  dirons  quil  n'en  a  pas  le  droit,  tt  qu'ils 
sont  remplis  plus  canoniquement  que  celui  de  saint 
Pierre,  Il  proposa  de  renvoyer  la  bulle  y  si  elle  ne  re- 
connoissoil  pas  la  légitimité  de  f  église  constitutionnelle  > 
ou  même  de  la  déclarer  criminelle ,  si  elle  insinuait 
là-dessus  le  moindre  doute,  (Page  i46.)  Le  même  jour, 
i4  août,  l'évêque  de  Loir  et  Cher,  toujoui-s  infatigable, 
fit  un  trcs-long  rapjiort  sur  les  travaux  des  réunis ,  ou 
plutôt  sur  les  siens.  Il  voulut  revendiquer  pour  son  parti 
une  part  dans  la  persécution  directoriale,  et  cita  en  effet 
deux  ou  trois  prêtres  qui  avoient  été'  déportés  malgré 
leur  certificat  de  patriotisme  ;  mais  il  ne  parla  ni  de  ces 
douze  cents  ecclésiastiques  relégués  à  l'île  de  Rhé,  ni  de 
ceux  qui  avoient  été  enfermés  dans  les  départemens ,  ni 
de  ceux  qu'on  avoit  fait  périr  dans  les  sables  brûlans  de 
la  Guyane.    Il  assura  que  les  constitutionnels  navoient 
jamais  usé  que  de  cb;irité  avec  le  clergé  insermenté.  Mais 
le  fait  fut-il  vrai ,  il  s'en  dédommagea  bien  dans  cet  arti- 
cle, oîi  il  mit  sur  le  compte  de  ce  clergé  proscrit,  dé|X)rté, 
fugifif  et  sans  cesse  menacé  de  la  mort,  tous  les  crimes 
possibles ,  et  jusqu'à  l'assassinat  d'un  constitutionnel ,  tué 
en  Bretagne  lors  des  troubles  de  Xa,  chouannerie.  11  parla 
du  séjour  de  Pie  VI  en  France.  A  l'entendre,  lui  et  le» 
siens  avoient  pris  la  plus  grande  part  au  sort  de  ce  Pon« 
tife  (i).  Il  avertit  cependant  les  catholiques  de  prendre, 


'    (0  Om  a  fait  aux  constitutionacls  ^  au  sujet  do  cette  depoitir»^ 
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garde  <fu'on  n'abusât  de  leur  sensibilité  pour  les  mal-»  ^ 
heurs  du  chef  de  l'Église ,  et  de  songer  if  u  ils  e'ioient^ 
citoyens  ayant  d'être  chrétiens  ,  et  Français  avant  d^a^  ^ 
%'oir  été  admis  dans  l'Eglise  romaine  (  Actes  ,  tome  IJI,^ 
page  2^1  )  ;  avis  bien  étrange  daiis  la  bouche  d'un  ëveque, 
et  qui  prouve  que  che;s  lui  le  patriotisme,  ou  du  moins 
ce  qu'il  apjK,'le  ainsi ,  doit  passer  avant  tout.  Mais  l'ar- 
ticle sur  lequel  il  s'ëtendit  le  plus,  ce  fut  celui  d©  ses 
l'cJations  avec  les  églises  étrangères.  11  entretenoit  de  tous 
côtés  une  correspondance  très- active  avec  des  hommes 
ennemis,  comme  lui,  de  la  superstition  et  dudespotismcm 
Jl  s'arrêta  sur-tout  avec  complaisance  sur  l'Italie,  oîi  il  n« 
pouvoit  même  nommer,  disoit-il ,  tous  ses  partisans, 
il  rappela  une  lettre  écrite  au  nom  des  églises  de  ce  pajf  ^ 
qui  ne  s'en  duutoient  pas,  et  fabriquée  par  deux  prêtres 
qu'en  ri'connoissanr^  ou  avoit  admis  au  concile.  Elle  ,étoit 
datée  de  Gênes,  le  23  novembre  1798,  et  on  l'avoit  £iit 
circuler  pour  la  revêtir  de  signatuivs.  Ou  ne  dit  point 
combien  ou  en  obtint.  Cette  lettre,  d'ailleurs,  éparguoic 
si  peu  les  Papes ,  qu'un  membre  même  du  concile  vouloit 
qn  on  y  fît  des  ehaogemeus.  Le  rapporteur  déplora  la 
8n])prc5sion  de  l'université  de  Pavie,  et  nomma  avec  élo^ 


tipji  de  Pic  VX ,  quelques  questions  embarrassantes.  Le  co^iciie 
de  1797  ayant  prononcé,  dans  bOA  ilrcrct  sur  la  yacaiice  des 
offices  ecclésiastique»  ,  art.  I  ,  page  197  du  Recueil  des  canons 
•t  décrets  .  ayant  pronoBcé ,  dis-je ,  que  les  offices-  ecctisiastiquês 
V*ttf  notent  par  mort ,  nature/le  ou  civile ,  par  émigration ,  abandon , 
'  démission ,  nmri<ige  ,  aposUtsie  ou  promotion  m  un  autre  office, 
•n  a  demande  si  Pie  VI  pouvoit  encore  élre  regardé  comme  Pape, 
si  Min  office  ecclésùistique  n'etoil  pjs  vacant ,  et  si  ia  mort  civile 
et  sa  déportation  indéfinie  ne  le  meltoient  pas  dans  )e  même  cas 
tfsévêquesde  France,  qui ,  danscescircoastances,  perdoient  , 
«Laoit-nu ,  leur  pouvoir.  Oa  a  demande  de  plus ,  ù ,  d'après  cet 
^émes  principes  prodaméi  par  le  concile  de  1 797 ,  Pie  VII  ppu* 
voit  «tre  regardé  comme  Tcritablement  Pape,  tandis  qu'il  D*a  été 
élu  que  par  des  cardinaux  émigrés  et  morts  civilement ,  privés  par 
conséquent  de  tout  pouvoir ,  et  principalement  de  l^importante 
foaction  de  donner  un  chef  à  rÉgliw.  Ces  rpiestiont  auroieaV 
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Tamburini ,  Zola ,  Palmieri ,  membres  de  cette  <?cole.  îl 
donna  des  larmes  au  sort  du  royaume  de  Naples  i^tomhtt 
dans  les  fers  après  V aurore  d'une  si  belle  réi'olution^ 
éi  à  la  mort  de  l'^vêque  Seri-ao  et  de  quelques  autres  vic- 
times de  leur  patriotisme.  Api'ès  avoir  ainsi  passé  l'Europe 
en  revue,  i'év^ue  réuni  rendit  compte  des  obstacles  qu'a- 
voit  «éprouvés  la  tenue  du  concile.  Il  parla  de  ses  travauic 
et  de  ses  fatigues;  se  représenta  comme  Guatimozin  sur 
des  charbons  ardens  ;  mais  soutenu  par  la  main  divine 
de  la  Proi'ideiice  ;  répéta  quï/  ctoit  membre  du  souvé^ 
Vefain  qui  est  le  peuple ,  et  qui  ne  peut  être  que  le  peu^ 
pie;  et  engagea  ses  collègues,  en  finissant,  à  continuer 
d'avoir  à  Paris,  malgré  les  cbangemens  qui  alloicnt  avoir 
lieu  ,  une  agence  chargée  d'entretenir  avec  les  églises 
étrangères  une  correspondance  nécessaire  pour  se  main- 
tenir contre  les  entreprises  du  curialisme.  Il  fut  char^ 
lui-même  de  ce  soin  et  du  dépôt  des  arcliivi^s  constitu- 
tionnelles. Le  16  août,  le  concile  tint  sa  dernière  séance». 
À  la  suite  des  Actes ,  on  trouve  un  procès-verbal  parti- 
culier. Le  concile  àvoit  arrêté  précédemment  des  confc- 
rences  avec  le  clergé  qui  ne  reconnoissoit  point  les  coq- 
ktitutionnels.  Elles  dévoient  s'ouvrir  le  i»'  septembre  j 
mais  personne  n'y  parat.  Plusieurs  raisons  portèrent  sans 
doute  le  clergé  à  ne  i)as  accepter  le  défi  des  constitution*^ 
nels.  Il  ne  se  trouvoit  à  Paris  que  trcs-pcu  d'évéqucs', 
qui  n'étoient  point  autorisés  par  leurs  collègues,  et  cjui 
eussent  peut-être  été  blâmés  d'avoir  fait  cette  démarche 
sans  s  être  concertés  avec  le  reste  de  l'épiscopat.  Les  écclé-  , 
siastiques  du  second  ordre  pou  voient  encore  moins  pren- 
dre sur  eux  d'accepter  les  conférences.  Ce  moyen  est 
d^ailleurs  rarement  utile.  Les  exemples  qu'en  offre  en 
dififérens  temps  l'bistoire  ecclésiastique ,  inontrent  qu  oui 
en  tire  peu  d'avantages.  Les  esprits  s'y  aigrissent  encore , 
et  la  paix  dévient  plus  difficile  que  jamais.  Quel  espoir 
de  ramener  des  gens  de  principes  si  exaltés?  Quelle  mo- 
dération attendre  d'eux  après  tant  d  invectives  contre  le^ 
Papes  et  les  évêques  ?  Enfin  on  étoit  d'autant  plus  fondé 
Il  rejeter  ce  collo<|ué ,  qUe  la  nouvelle  convention  le  rcn- 

« 
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^  ik>it  inutile.  Étoît-ce  ijuand  la  paix  ëtoit  condne  qne 
Ton  fifivoit  renouveler  ie  combat  ?  Il  est  mênie  pj diable 
que  le  goaveiBCaent  eût  vu  de  mauvais  œil  s  etabUr  cette 
lutte.  par  m  et  par  sessuitei»  ne  poavoit  que 
déranger  tes  vues. 

—  i5  juillet»  convention  m  les  naii^tci  eodé- 
•lasti^e^,  oonchie  entre  le  lonveraib  Pontife  et  le  pre- 
inier  contai  df  France*  IHpu>*  TarrivÀ  de  Vl*  SpÎM 
i  Parii,  ranoëè  précédente,  on  négocioit  sur  cet  obfet. 
Le      juin  idot ,  le  cardknl  Gnualvi  vint  dans  oetté 

capitale  pour  le  mrine  motif.  Enfin,  le  i5  juillet,  !• 
Uaité  fnt  signé.  Les  negociateuis  ëtoient ,  d'une  part, 
le  même  cardinal  Consalvi ,  Josepb  Spina ,  archevêque 
de  Corinfhe,  et  le  P.  Caselii  ;  et,  d'autre  part ,  Joseph 
Buooaparte  ,  le  ronsrillf  r-flV'tat  Cietet,  et  Bernier  ,  eu  ré 
de  Saint-Laud  d  Angers.  Le  i5  août,,  la  convention  fut 
ratifiée  À  Rome  par  Pie  VH ,  qui  donna  pour  ce  sujet 
la  bulle  EccUsia  Chris ti,  datée  du  même  joar.  Mais 
les  di^po^^ioDS  de  cettçlmlle^  et  du  Coneonfat,  qu'cUe 
confinaoity  ne  forent  pas  sitôt  rendues  pnUîqws;  1^ 
gpavemevDent  ayant  ioiàn ,  avant  de  les  mettre  à  ciéat* 
tion,  les  sovimettre/^  la  ratification  dn  corps 
i|oi  Qe  devoit  se  rénnir  qat  quel(||fs  mois  i|pi^  Oa 
{goora  donc  long-temps  les  danses  de  4e  convention  dn 
i5  juillet,  et  elles  âiisoient  rohjpt  d*»  l'ottente  et  de  Tin^ 
quiétude  générale.  Ou  verra  (puis  uiciaens  en  retardé* 
rent  <  ncore  la  publication.  Cependant  le  jour  même  que 
l*ie  VII  (îonni  In  bulle  Fccfesia  Chrîsti  j  il  adressa  aux 
évêques  tic  V  r.inf  «!  un  bref  commençant  par  ces  mots  : 
Tout  muUa  y  dans  lequel  il  leur  décûroit  qne  la  co»* 
servation  de  lunité  et  le  rétablissement  de  la  jeligioa 
catholique  en  France  demandeient  qu'ils  donnassent  la 
dénissioB  de  leurs  sièges*  U  leur  tappeloît  l'cffi^  G^te 
par  trente  évéqosSt  co  1791 ,  de  remettre  lean  ddiÉk* 
iioiis  à  Pie  VÎ ,  et  les  lettres  que  plunem  doiti'ctiK  lui 
avoicDt  dcrites  k  lai-màne  pour  le  mène  ol^et*  «  Neof 
«  sommes  forcés,  disoit-il,  par  la  nécessité  des  tempe 
^  <Kui  exerce  aussi  w  nous  sa  vioknoe,  de  vous  aoftoss 
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«  ter  que  votre  réponse  écrite  doit  nous  être  etiyoy(fe 
«  dans  dix  jours,  et  que  cette  réponse  doit  être  absolud 
«  et  non  dilatoire,  de  manière  que  si  nous  ne  la  rece« 
u  yions  pas  telle  que  nods  la  souhaitons,  nous  serions 
«  forcés  de  vous  regarder  comme  si  vous  aviez  refusé 
«  d'acquiescer  a  notre  demande.  »    Il  ajuutoit  qu'il  n'a- 
voit  rien  omis  pour  leur  épargner  ce  sacrifice,  et  il  les 
coDj'aroit  à  plusieurs  reprises  de  céder  à  ses  désirs.  Ce 
bref  fut  envoyé  à  tous  les  évêqucs  de  France ,  tant  ceux 
qui  étoient  restés  dans  ce  pays,  que  ceux  qui  étoient 
dispersés  dans  les  états  voisins.    Nous  dirons  plas  bas 
quelles   en  furent  le«   suites.    Outre  les  évéques  de 
Tancieo   territoire    fiiinçais  ,    Pie    VII    avoit  encore 
invité  à  se  démettre  ceux  dont  les  diocèses  se  trou- 
voient  joints  à  la  France  par  les  nouvelles  conquêtes. 
Ces  évêques  étoient  au  nombre   de  viogt-qtiali*e ,  eo 
y  comprenant  celui  de    Bâlc  ,   dont  le  diocèse  étoit 
compris  eo  partie  dans  nos  acquisitions.    Les  autres 
sièges  étoient  les  élcctorats  ecclésiastiques,  les  évêchés  de 
Liège,  de  Worms  et  de  Spire,  ceux  des  Pays-Bas,  de  la 
Savoie  et  du  Comtat ,  et  celui  de  Nice.   Sur  les  vingt- 
quatre  titulaires ,  neuf  étoient  morts ,  et  un  avoit  été 
transféré  à  un  autre  siège.    Les  quatorze  autres  donnè- 
rent tous  leui'S  démissions;  car  M»"  l'évêque  de  Liège,  le 
seul  qui  eût  paru  d'abord  opposé  à  cette  démarche,  la 
faite  depuis.   Enfin ,  le  souverain  Pontife  n'oubha  pas 
même  les  évêqucs  établis  par  la  constitution  civile  du 
«Icr^é ,  et  dans  un  bref  adressé  à  M**  Spina ,  il  le  chargea 
de  les  exhorter  a  a  revenir  promptement  h  lunité,  à 
<i  donner  chacun  par  écrit  leur  profession  dobéissance. 
ic  et  de  soumission  au  Poutife  romain ,  à  manifester  leur 
«  acquiescement  sincère  et  leur  entière  soumission  aux 
u  jugcmcns  émanés  du  saint  Siège  sur  les  ail'aires  ecclé- 
«  siastiques  de  France ,  et  à  reaoncer  aussitôt  aux  sièges 
«  épiscopaux  dont  ils  s'étuient  emparés  sans  fiostitutioa 
%  du  Siège  apostolique.  «   Ce  bref,  qui  commençoit  par 
CCS  mots  :  Post  multos  labores ,  étoit  rempli  d'exprès- 
^Aft  touchantes  de  bonté  «t  d'iudulgeoce  j  et  quoiqu'il 
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n'âit  pis  cil  tout  l'efTet  que  le  chef  Je  l'Églisé  Aoît  eH 
droit  d'en  atteddre ,  on  sait  cependant  que  plusieurs  dfe 
ceux  qu'il  cQncernoit  s*y  sont  conformés,  et  ont  pris  sin- 
cèrement le  parti  de  l'obéissance.  Quant  aux  démissions 
qu'on  demandoit  à  ces  évêques,  ils  les  donnèrent  tous 
entre  les  mains  du  gouvernement.  Il  y  en  avx)it  alors 
cinquante-neuf  en  place,  dont  trente  avoient  clc  élus 
iuivant  les  formes  prescrites  par  la  constitution  civile  dU 
clergé,  et  vingt-neuf  nommés  depuis  de  diflerentcs  ma- 
nières et  d'après  des  formes  arbitraires.  Ces  derniers 
avoient  des  titres  moins  authentiques  encore ,  s'il  est  pos- 
sible ,  et  n'avoiont  été  choisis  que  par  des  métropolitains 
ayides  de  perpétuer  le  schisme,  ou  par  des  fractions  àt 
clergé  incapables  de  représenter  chaque  dk)cè^.  Les 
autres  diotcsés  constitutionnels,  au  nombre  de  vingt-six, 
A*àvoient  point  dévêques,  et  n'en  étoient  que  plu9 
tranquilles.  ' 

•  —  Le  4  octobre,  arrivée  à  Paris  du  cardinal  Caprara, 
légat  du  saint  Siège.  Ce  fut  une  chose  étrange,  sans 
doute ,  aux  yeux  de  la  philosophie ,  que  la  venue  d'un 
bîgat  dans  une  ville  où  l'impiété  avoit  dominé  si  long- 
tïîmps,  èt  dV)îi  elle  avoit  fait  partir  tant  de  décrets  irré- 
ligieux et  persécuteurs.  Le  cardinal  Caprara,  évéque 
d'Iési ,  et  précédemment  nonce  a  Ottogne ,  à  Lucerne  et 
k  Vietlne ,  avoit  été  choisi ,  immédiatement  après  la  rati- 
ficàtibn  dn  Concordat  du  i5  juillet,  pour  coopérer  aa 
rétablissement  de  la  rcligioii  catholique  en  France.  Le 
Pape ,  dans  un  consistoire  publio  du  2^  août ,  le  nomma 
tégat  à  latere ,  et  lui  donna  la  croix  papale.  Il  lui  re- 
mit ses  instructions.  Le  cardinal ,  arrivé  &  Paris  ,  eut 
nne  audience  secrète  du  preniier  oonsul.  On  croyoit 
toucher  au  moment  oh  la  convention  du  16  juillet  alloit 
être  rendue  publique;  mais  le  gouvernement  n'ayant 
|)as  trouvé  des  dispositions  favorables  dans  le  corps  lé- 
gislatif alors  existant ,  crut  devoir  différer  et  en  convo- 
quer uh  autre.  L'impiété  ne  poUvoit  dissimuler  soti 
dépit  de  voir  uii  arrangement,  quel  qu'il  fut,  conclu 
mvec  le  taikt  Siège.  TJbc  telle  nesurc  décônjcrtoit  égale- 
ment 
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ment  les  projets  qu'elle  avoit  formés,  et  les  espérances 
qu'elle  avoit  conçues  de  détruire  la  religion  et  de  reu- 
\-erser  la  papautë.  Buonapartc  n'etoit  pas  au  fund  beau- 
coup mieux  intentionné,  comme  la  suite  Ta  prouvé; 
mais  il  croyoit  alors  la  religion  utile  h  sa  politique.  Il 
parut  donc ,  |)ar  ambition  et  par  calcul ,  vouloir  la  pro- 
téger et  la  restaurer.   Il  établit  un  magistrat  chargé  de 
toutes  les  affaires  concernant  les  cultes,  et  donna  celle 
importante  fonction  au  conseiller  d'état  Portalis,  qui  , 
dans  des  temps  difficiles ,  avoit  montré  à  l'égard  des  prê- 
tres une  modération  dont  peu  d'hommes  en  place  se  pi- 
quoient  alors,  et  qui  avoit  contribué  h  empêcher  de 
rendre  une  loi  de  déportation  générale  sollicitée  par  le 
directoire.  Il  fit  reconduire  k  Rome  le  corps  de  Pie  VI, 
resté  juscjue  Ih  à  Valewce.  Il  ordonna  d'effacer  les  inscrip- 
tions païennes  qui  souilloient  le  frontispice  des  temples. 
Il  appela  dans  leur  patrie  les  évcques  démissionnaires  qui 
en  étoient  exilés  depuis  tant  d'années,  mesure  qui  ne  fut 
que  le  prélude  d'un  autre  acte  que  réclanioient  depuis 
long-temps  la  justice  et  l'humanité.  Les  émigrés,  objets 
si  malheureux  de  la  haine  révolutionnaire ,  et  sur  les-* 
quels  la  barbarie  s'éloit  appesantie  au  point  qu'il  suffisoit 
d'être  de  cette  classe  proscrite  pour  être  envoyé  à  l'écLa- 
faud  sans  antre  formalité;  les  émigrés,  dont  la  liste  fu- 
taie, quoique  fautive  et  mensongère,  é(oit  seule  un  arrêt 
de  mort,  furent  rappelés  dans  leur  patrie,  et  rentrèrent 
dans  ceux  de  leurs  biens  qui  n'avoient  ]>as  été  vendus; 
et  l'on  vit  tomber  ces  lois  atroces ,  opprobre  de  aotre 
siècle ,  qui ,  enveloppant  une  classe  entière  dans  une  con- 
damnation inique  et  générale,  punissoient  de  mort  des 
hommes  qui  avoient  mieux  aimé  fuir  que  d'être  égorgés. 

—  Le 28  octobre,  sacre  d'un évêque  d'Harlem.  Broek- 
man ,  dont  il  a  été  parlé  sous  1778 ,  étant  mort  le  28  no- 
vembre 1800,  ses  partisans  voulurent  encore  lui  donner 
un  successeur,  quoique  cela  fut  moins  nécessaire  que 
jamais,  vu  le  petit  nombre  de  ceux  qui  rcconnoissoient 
sa  juridiction.  Le  chapitre  d'Harlem  ne  prit  aucune  part 
\  cette  élection  ,  qni  fut  faite  par  le  «ouvel  archer^u» 
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Jtltrcclit,  Jean  Jacques  Van  Rliyn.  Celui-ci  a  volt  M 
élu,  le  10  mai  1797,  par  les  membres  du  chapitre 
jOlrecht»  à  la  place  de  Vaû  Nieuwcnluiysen ,  mort  le 
il  avrâ  ptccédeot.  11  fut  ««ré  le  S  juillet.  P.c  \1, 
Wr  uo  bref  dû  36  août  1797  ,  déclara  l'élection  nulle ,  le 
£iere  illicite  et  «acrilége,  et  le  cooiécrateur,  l'élu  et  ceux 
qui  àvoîeiït  prît  part  k  cet  acte,  cxcominuoiéi.  Cette 
leiitenoe  n*eikipêclia  pas  Van  Rhyn  tféUre  pour  Harieio , 
le  29  juillet  1801 ,  lean  Nieuwenhuya,  curé  à  Amster- 
dam .  et  de  le  sacrer  ensuite.  Nous  ignorons  1*3  7  a  eu 
un  biuf  de  Pie  VU  contre  ce  nouvel  acte  de  idiiame.. 


Le  i6  mars,  lettre  de  plusieurs  év^qnes  français  au 
Pape  relatîvéïûent  aux  deuji&>ions  qui  leur  étoient  de- 
'ittandéès  par  le  brtf  Tarn  multa.  Tel  étoît  l'état  du  corps 
ëpimpnl  ^  Fiance  «  à  l'époque  oii  ce  bref  parut  :  sur 
ce«ft  tfénibe-cinq  mégUê  épiscopaux  que  compreooit  la 
Ffeàeè  eà  I7S9,  cinquante-un  titulaires  Soient  morts. 
PrtHii  les  ouatrè-vfiàfft-quaire  reslans,  trois,  savoir,  1^ 
év^thA  de  Vlviérs  »  ^Orléans  et  dTÂutun  pouvoîeot  ^fè 
tegàrdl^  èoinme  ayanl  renonOé  depuis  long-léoips  3k  leafs 
iiiéges ,  et  les  deàit  dèmiers  sur4oul  àoonèient  fordu31o* 
ment  leur  (fémis^ion.  H  ne  restoît  donc  que  quatlt-Vîngt- 
\in  ëvé<|ues,  parmi  lesqui  U  quaraule  cinq  (i)  accéJfetCÛt 
Ir  la  demande  que  lèUr  faisoit  le  Pape ,  et  douiièi  enl  leur 
Lrurs  lettres  ont  été  pubii(?e8.  Les  trente-six 
outres  ne  crurent  pas  devoir  suivre  cet  exx'mple.  Ce  n'est 
pourtant  pas  c(ue  la  [>hYpart  de  ces  derniers  refusassent 
posîtîV^cnt  de  se  démettre.  La  n'ponse  de  presque  tous 
fut  ptulôt  dilatoire  que  négative.  Ils  se  monti'^rent  éton- 
ioés  et  étfrayâ  dNiO^  mesure;  qui  n'atolt  point  encore  eu 
"^èiùj^ ,  ét  qui  aviéafitissèit  tout  3k  coup  l^pificopat  duQyi 
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une  grande  église.  lisse  prévalurent  du  bref  mcme,  qui 
indiquoit  assee  que  le  souverain  Pontife  avoit  die'  forcé 
de  prendre  cette  mesure.  Ils  se  plaignirent  sur-toqt  qu'on 
leur  eût  demandé,  dans  l'espace  de  dix  jours,  ce  qui, 
selon  eux ,  méritoit  bien  quelque  réflexion ,  et  qu'on  leur 
eût  insinué  que  s'ils  rcfusoient ,  on  iroit  néau moins  en 
avant.  Qu'alloit  donc  devenir  l'église  de  France  privée 
tout  h  coup  de  tousses  pasteui*s  ?  comment  les  remplaceroit- 
on ,  et  ne  pouvoit-on  pas  craindre  que  le  même  gouver- 
nement qui  avoit  exigé  impérieusement  les  démissions, 
n'imposât  k  l'Église  de  nouveaux  sacrifices  non  moins  pé- 
nibles? Tels  étoient  à  peu  près  les  motifs  que  fiisoient 
valoir  les  trente-six  évêques.  C'est  sur-tout  en  Angleterre 
que  l'opposition  fut  la  plus  déclarée.  Dix-huit  prélats 
françaiss'y  trouvoient  réunis.   Cinq  d'entr'eux  seulement 
consentirent  à  sa  démettre.  Treize  autres,  à  la  tête  des- 
quels etoit  l'archevêque  <le  Narbonne,  écrivirent  au  Pape  , 
Je  27  septembre  1801 ,  une  lettre  où  ils  l'engageoient  à 
suspendre  jusqu'à  ce  qu'il  eût  connu  leurs  motifs  ,  et  in- 
«inuoient  la  nécessité  de  convoquer  tous  les  évêques  de 
France.   Le  Pape  répondit  6/t  sa  main  k  l'archevêque, 
le  II  novembre,  eu  lui  faisant  de  nouvelles  instan* 
ces.    U  envoya  à  Londres  le  prélat  Erskine  pour  le 
même  objet.  Les  treize  prélats  persistèrent  dans  leur 
refus,  et  déduisirent  leurs  raisons  dans  une  plus  longue 
lettre ,  du  i3  février  1802  ,  où  ils  demandoient  à  connoître 
le  sort  futur  de  l'église  gallicane.  Plusieurs  autres  prélats, 
4ispersés  sur  le  continent ,  firent  des  réponses  analogues. 
C'est  le  sens  de  la  lettre  écrite,  le  28  octobre  1801  ,  par 
le  cardinal  de  Montmorency ,  évêque  de  Metz ,  et  qui  fut 
adoptée  par  sept  autres  évêques.  Mais  la  pièce  la  plut 
imf)ortante  de  toute|cette  afl'aire,  est  la  lettre  écrite  an 
Pape ,  le  26  mars  1802  ,  par  le  ntême  cardinal  et  par  cinq 
#iutres  prélats.  Elle  avoit  été  rédigée  par  l'évêque  de 
Boulogne,  Asseline,  qui  par  ses  lumièreset  sa  réputation 
servit  à  confirmer  plusieurs  de  ses  collègues  dans  le  sen- 
4ùnent  qu'U  avoit  adopté ,  et  qui  consacra  sa  plume  à  le 
justifier.  Cet  écrit,  qui  est  long  et  motivé,  insiste  sur-; 
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tout  fur  ce  q\i'on  auroit  dû  entendre  les  évlq«êR  dans  uni 
Canle  qui  les  intércssoit  si  t^sentiellcmcnt.  D'nillmirs  il 
énonce  plutôt  un  délai  qu  un  refus.  Vingt-quatre  autres 
^réques  adhérèrent  à  cette  lettre,  qui  peut  passer  par 
conséquent  pour  one  déclaration  commune  des  évéquet 
liOQ-déniiMionnaiies.  D'antres ,  dispersés  sur  le  tontinent  « 
ètiépacÀ  de  lenn  collègues,  firait  des  répoasls  indirf- 
doeUes.  LVvéque  deBlois,  qni  se  troavdt^  Poatevédn 
CD  Espagne,  éoMt  le  octobre  qu'il  éeH^ësé^^tmBé 
déoiiSfSi  la  loayeare  partie  de  ses  collègues  {HrèiMllleft 
parti  ;  ce  qui  anroît  pu  le  filtre  regarder  conMnte*'«éHl!»-> 
blcmect  dcmissiomtaire.  Mais  depuis  îl  a'ett  *priÉiiWBfe^ 
iortement  contre  les  démissions.  Les  évêqucs  de  Laon  et 
de  îSaiiti  s'en  re'férèrent  à  Ij  I<  ttre  des  évêques  réunis 
&  Londres.  L'éveque  de  Grenoble  ne  refusoit  point  sa 
démission  ;  mais  il  demandoit  quon  entendît  les  évêques, 
et  qu'on  \v\\Y  communiquât  les  motifs  qui  avoîent  fait 
prendre  cette  mesure.  Le  souverain  Pontife  ne  crut  pas 
pouvoir  déférer  à  ces  leprésentations.  Pressé  sans  doute 
par  le  gouvernt^ment  français  »  il  n'attendit^)MS  <|iè  Umtai 
ks  dëmissioiis  lui  fossent  parvenues,  et  sè  eafttéttjlt^É|ue 
le  phn  gtsofid  nombre  des  titulaires  eussent  ibdMé  \  m 
demande*  La  proposition  de  consulter  et  dVtttejiipetnuf 
les  ëvfiques  ëtoîi-elle  d'une  exécution  fiicile  èÊÊB^  ^^^^f^ 
de  révolutions  et  d'incertitudes , 
de  tranquillité  pour  la  réanion  d*un  concile^^WlwMih 
urgent  d'éteindre  un  lotig  schisme,  et  de  taire  cesser  une 
ptibecultun  dcclaree  -,  la  iittLSaité  de  relever  la  religioa 
de  ses  mines,  et  de  la  rappeler  dans  le  cceur  des  fidèles 
qui  l'oublioient  de  plus  en  plus  nu  milieu  des  orages  et 
des  entraves  où  elle  géiDissoit  depuis  plus  de  dix  ans, 
ii*autoi  isoicnt-ils  pas  le  Pape  à  6'écarter  des  règles  ordi* 
naires,  et  à  déployer  un  pouvoir  proportioBUi^  la  gipa- 
deur  des  maux  de  TÉglific?  C'est  ce  ^  fugl»  k  tour 
de  Rome.  •  < 

—  Le  5  avril ,  les  danses  de  la  conventicsi  Me  cDtrt 
le  saint  Si^  «t  le  gouvernement  Ihua^  sont  mdaea 
fnbligucs.  Ce  même  jour  k  conseiller  ilém  BoMtlii  «11% 
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porter  cette  convention  au  nouveau  corps  législatif,  qu«  ■ 
l'on  venoit  de  convoquer  principalement  pour  cet  effet* 
Avant  de  la  faire  connoître,  il  prononça  un  discours  oît 
il  exposa  la  nécessité  d'une  religion  en  général,  l'insuf- 
fisance des  lois  pour  le  maintien  de  l'ordre,  et  les  écarts 
des  législateurs  précédcns.  11  établit  queUpics  principes 
fort  sages.  Cependant  son  discours  n'est  pas  exempt  de 
taches.  On  croit  s'apercevoir  que  l'orateur  craignoit  de 
paroître  trop  favorable  h  la  religion  catholique,  et  qu'il 
redoutoit  les  sarcasmes  de  la  philosophie,  k  laquelle  il 
fait  plus  d'une  concession.  Il  semble  dire  qu'il  faut  ren« 
dre  au  peuple  ses  préjugés,  puisqu'il  y  tient,  et  cherche 
des  tempéramens  qu'eut  repoussés  une  sage  politique* 
La  religion  n'est  plus  rien  quand  on  ne  la  re^rde  que 
comme  une  institution  humaine,  et  c'est  se  priver  de  son 
influence  que  d'éviter  de  reconnoltre  la  vérité  de  ses  dog- 
mes, de  parler  d'elle  avec  une  froide  indifférence,  et  de 
lui  refuser  des  droits  et  des  prérogatives  qu'elle  possédoit 
depuis  des  siècles.  La  religion  catholique  étoit  dominante 
en  France  depuis  un  temps  immémorial  ;  elle  eût  pu  con- 
server ce  titre  sans  blesser  la  liberté  des  autres  cultes. 
L'orateur  du  Concordat,  en  voulant  justifier  uih;  égalité 
absolue  entre  les  difîérentes  communions,  conformément 
au  système  adopté  par  son  gouvernement,  copia  trop  des 
théories  fausses  et  modernes  (i).  Si  quelque  chose  pou- 
T^oit  l'excu&er ,  ce  seroit  les  préventions  que  l'esprit  révo- 
lutionnaire avoit  encore  laissées  chez  beaucoup  de  gens 
en  place  contre  la  religion  ,  préventions  telles  que  \% 
gouvernement  put  craindre  quelque  temps  que  le  Con- 
cordat ne  fut  pas  adopté.  La  haine  contre  les  prêtres, 
et  l'opposition  à  toute  religion  étaient  fortement  enraci- 
nées dans  un  assez  gi*and  nombre  de  têtes.  Le  discours 
de  Portalis  étoit  d'ailleurs  grave,  décent,  et  contrastoit 

(i)  Voyea  l'écrit  intitulé  ;  De  Cimportance  d'une  relù^on  de  l  étmt , 
par  M.  Tabaraud.  Paris,  i8i4,iu  S*.  Pliuiciirs aoertiou»  4a4iÂwêurs 
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àvec  lé  lan^ge  révolutionnaire,  inbnrhaîh  éi  (àrbiiéfië,  . 
dont  celte  nieine  tribune  avoit  retenti  tant  de  fois.  Il 
fit  ensuite  lecture  du  Concordat  du  i5  juillet,  que  le 
corps  législatif  adopta,  après  quelque  discussion.  Voici 
le  texte  de  cette  convention  fameuse.  «  Le  gouvernement 
de  la  republique  reconnoît  que  la  religion  catholique, 
apostoliijue  et  i-omaine  ,  est  la  religion  de  la  grande  ma- 
jorité des  citoyens  français.  Sa  Sainteté  reconnoît  égale- 
tnent  que  cette  même  religion  a  retiré  et  attend  encore 
en  ce  moment  le  plus  grand  bien  et  le  plus  grand  éclat 
de  Tétablis^eïnent  du  culte  catholique  en  France,  et  de  la 
profession  particulière  qu'en  font  les  consuls  de  la  répu- 
blique.  En  conséquence ,  d'après  cette  reconnoissance 
mutuelle,  tant  pour  le  bien  de  la  religion,  que  pour  le*' 
maintien  de  la  tranquillité  intérieure,  ils  sont  convenus* 
île  ce  qui  suit  :  k°  La  religion  catholique,  apostolique 
et  romaine  sera  librement  exercée  en  France.  Son  culte 
sera  public,  en  se  conformant  aux  réglemens  de  police 
que  le  gouvernement  jugera  nécessaires  pour  la  tranquil- 
lité publiique.  2^  Il  sera  fait,  par  le  samt  Siège,  de  cod« 
cert  avec  le  gouvernement ,  une  nouvelle  circonscription 
des  diocèses  français.  3°  Sa  Sainteté  déclarera  aux  titu-  • 
laires  des  évêchés  français ,  qu'elle  attend  d'eux  avec  une 
ferme  confiance,  pour  le  bien  de  la  paix  et  de  l'unité,  * 
toute  espèce  de  sacrifices ,  même  celui  de  leui-s  sièges.  ' 
D'après  cette  ejchortation  ,  s'ds  se  refusoient  à  ce  sacrifice* 
commandé  par  le  bien  de  l'Eglise,  refiis  auquel  néanmoins 
sa  Sainteté  ne  s'attend  pas,  il  sera  pourvu  ,  par  de  nou- 
veaux titulaires ,  au  gouvernement  des  évêchés  de  la  cir- 
conscription nouvelle,  de  la  manière  suivante,  fy*  Le 
premier  Consul  de  la  république  nommera,  dans  l^s  trois 
mois  qui  suivront  la  publication  delà  bulle  de  sa  Safnfeté, 
aux  archevêcliés  et  év^?cliés  de  la  circonscrîptiOfn  notlvellc. 
Sa  Sainteté  conférera  finslitution  canonique,  suivant  les 
formes  établies  par  rapport  h  la  Finance  avant  le  change- 
nent  de  gouvernement.  5o  Les  nominations  «ux  évêchés 
qut  vaqueront  dans  la  suite ,  seront  égalenent  faites 
1?  premier  Consul ,  et  nnstitution  canonise  sera  donnée 
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|>ar  le  saint  Siège,  en  conformité  de  l'article  pr^c^ent.  G^Lef 
«vêc|ues,  avant  d'entrer  en  fonctions,  prêteront  directement 
entre  les  mains  du  premier  Consul  le  serment  île  (idélite'qui 
f^toit  en  usage  avant  le  changement  de  gouvernement,  expri* 
inédans  les  termes  suivans  :  <(  Je  jure  et  promet^  à  Dieu  , 
u  sur  les  saints  Évangiles ,  de  garder  obéissance  et  fidélité 
«  au  gouvernement  établi  par  la  constitution  de  la  républi- 
w  (|ue  trançaise.  Je  promets  aussi  de  n'avoir  aucune  in— 
<i  telligenee,  de  n'assister  à  aucun  conseil  ,de  n'entretenir 
u  aucune  ligue,  soit  au  dedans,  soit  au  dehors,  qui  soit 
t(  contraire  à  la  tranquillité  publique;  et  si,  dans  mon 
«(  diocèse  ou  ailleurs,  j'apprends  qu'il  se  trame  quelque 
u  chose  au  préjudice  de  l'état ,  je  le  ferai  savoir  au  gou« 
«  vernement.  «  Les  ecclésiastiques  du  second  ordrç 
prêteront  je  même  serment  entre  les  mains  des  autorité^ 
civiles  désignées  par  le  gonverneraeut.  S»  La  formula 
de  prière  suivante  sera  récitée  à  la  fin  de  l'office  divin, 
dans  toutes  les  églises  catholiques  de  France  :  Domine^ 
^ali'am  fac  rempuhlicam  ;  Domine ,  salvos  fac  consu- 
Us.  90  Les  évêqucs  feront  une  nouvelle  circonscription 
des  paroisses  de  leure  diocèses,  qui  n'aura  d'efifet  que 
d'après  le  consentement  du  gouvernement.  io<*  Les  évê-» 
ques  nommeront  aux  cures.  Leur  choix  ne  pourra  tomber 
que  sur  des  personnes  agréées  par  le  gouvernement, 
iio  Les  évêques  pourront  avoir  un  chapitre  dans  leur 
pathédrale  et  un  séminaire  pour  leur  diocèse,  sans  que 
le  gouvernement  s'oblige  à  les  doter.  la»  Toutes  leg 
églises  métropolitaines,  cathédrales,  paroissiales  et  au- 
tres, non  aliénées,  nécessaires  au  culte,  seront  mises  à  la 
disposition  des  évêques.  i3o  Sa  Sainteté,  pour  le  bien  d« 
la  paix  et  l'heureux  rétablissement  de  la  religion  catho- 
lique, déclare  que  ni  elle,  ni  ses  successeurs  ne  trouble- 
ront ,  en  aucune  manière ,  les  acquéreurs  des  biens  ecclé- 
fiastiques  aliénés ,  et  qu'en  conséquence  la  propriété  de 
ces  mêmes  biens,  les  droits  et  revenus  y  attachés  demeu- 
reront in comniu tables  en  leurs  mains  ou  celles  de  leurs 
ayant  cause.  i4**  Le  gouvernement  assurera  un  traite- 
;»£At  çoi^vcQable  i^ux ,  év^pcs  et  aux  cgjr<^^  d«^t  ic3 
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dloc^os  et  les  cures  seront  compris  dans  la  circoTWcrîptioQ 
nouvelle,  iS"  Le  gouvernement  prendra  également  de» 
mesures  pour  que  les  cuthoiiques  puissent ,  s'ils  le  veu- 
lent, faire  en  faveur  de  l'église  des  fondations.  Sa 
Sainteté  reconnoit ,  dans  le  premier  Consul  de  la  répu- 
blique française,  les  mêmes  droits  et  j)réroga!ives  dont 
jouissoit  près  d'elle  l'ancien  gouvernement.  17*»  Il  est  con- 
venu ,  entre  les  parties  contractantes,  que,  dans  le  cas 
où  quelqu'un  des  successeurs  du  prenuer  Consul  actuel 
ne  serait  pas  catholique ,  les  droits  et  prérogatives  men- 
tionnés dans  l'article  ci-dessus,  et  la  nomination  aux  ëvè- 
chés  seront  réglés,  par  rapport  à  lui,  par  une  nouvelle 
convention.  Les  ratifications  seront  échangées  à  Paris 
dans  l'espace  de  quarante  jours.  Fait  à  Paris,  le  i5  juillet 
1801.  5'/^ne' Hei  eu  le ,  cardinal  Consaivi  ;  Joseph  Biiona- 
parte  ;  Joseph ,  archevêque  de  Corinthe  ;  Crctet  ;  F.  C. 
Caselli  et  Dernier.  »  On  publia  en  même  temps  deux 
bulles  du  Pape.  L'une  datée  du  i5  août  1801  ,  et  com- 
jnençant  ainsi  :  Ecclesia  Christi  y  expliquoit  et  ratifioit 
les  diÏÏérens  articles  du  Concordat.  La  seconde  qui  com- 
mençoit  par  ces  mots  :  Qui  Christi  Domini  y  étoit  du 
29  novembre  1801.  Le  Pape  y  témoignoit  son  regret  de 
ce  que  plusieurs  évêqu es,  ou  ne  lui  avoieut  point  encore 
envoyé  leni*s  démissions ,  ou  ne  lui  avoient  écrit  que  pour 
lui  exposer  les  raisons  qu'ils  croyoient  avoir  de  différer 
ce  sacrifice.  Il  avoit  esj>éré ,  disoit-il ,  n'être  pas  forcé  de 
déroger  au  consentement  de  ces  évêques.  Mais  il  avoit 
jugé  que  la  situation  de  la  religion  ,  le  bien  de  la  paix  et 
de  l'unité,  dévoient  l'emporter  sur  toute  autre  considéra- 
tion ,  quelque  grave  qu'elle  pût  être.  Il  déclaroit  en  con- 
séquence et  de  l'avis  de  plusieurs  cardinaux,  déroger  au 
consentement  des  éveques  et  des  chapitres.  Il  leur  inter- 
disoit  l'exercice  de  leur  juridiction ,  et  déclaroit  nul  tout 
ce  qu'ils  pourroient  faire  en  vertu  de  cette  juridiction.  Il 
auéantissoit  toutes  les  églises  épiscoprdes  existantes  alors  ea 
France,  et  créoit  à  leur  place  soixante  nouveaux  sièges, 
partagés  en  dix  métropoles.  On  fit  cadrer  cette  division 
8VCC  U  division  par  dépaiiewens^  dç  manière  que  ehaque 


t 


Armée  180  2» 

diocèse  romprcnolt  un  ou  deux  et  même  quelquefois  trois 
deparleiucns ,  et  que  les  soixante  sièges  sctendoient  sur 
tout  le  territoire  oecupd  précédemment  par  les  cent  trente- 
cinq  év<*ch(v.  de  France,  et  par  les  vingt-quatre  des  pay» 
réunis.  Du  reste,  il  n'étoit  nullement  question  dans  la 
bulle  Qui  Christi  Domini ,  des  diocèses  créés  par  la  con- 
stitution civile  du  clergé.  Cette  circonscription  étoit  re- 
gardée comme  non  avenue,  et  le  Pape  n'avoit  pas  eu 
besoin  d'éteindre  la  juridiction  de  gens  qui  n'en  avoient 
pas.  Ainsi  elle  fut  anéantie  par  le  concours  de  l'autorité 
spirituelle  et  temporelle  cette  église  coustitutionnelle  née 
onze  ans  auparavant ,  fruit  amer  de  l'esprit  de  parti,  qui 
ne  nous  avoit  apporté  que  la  discorde ,  et  qui  n  existait 
plus  que  par  les  troubles  quelle  a^oit  produits  (i).  A 
Ja  suite  du  Concordat,  le  gouvernement  fit  adopter  aussi, 
par  le  corps  législatif,  des  Articles  organiques ,  qui  ren- 
icrmoiïini  des  dispositions  relatives  h  lexercice  du  culte. 
Ces  articles  rendoient  l'Eglise  entièrement  dépendante, 
et  mettoient  tout  sous  la  main  du  gouvernement.  11  étoit 
défendu  ,  par  exemple ,  aux  évoques  de  conférer  les  ordres 
sans  son  agrément.  Il  étoit  dit  que  les  vicaires- généraux 
de  l'évrque  continueroient ,  même  après  sa  mort ,  de  gou- 
verner le  diocèse,  sans  avoir  égard  aux  droits  des  cha- 
pitres. On  régloit  minutieusement  une  foule  de  choses  qui 
dévoient  être  laissées  à  la  décision  de  l'autorité  ecclésias- 
tique. Enfin ,  ces  articles  montroient  une  extrême  déliance 
des  prêtres,  et  l'intention  de  les  contenir  avec  sévérité, 
et  de  les  mettre,  même  pour  l'exercice  de  leurs  fonctions 
spirituelles,  dans  une  entière  dépendance  des  agens  dti 
gouvernement.  Aussi  le  Pape,  à  (|ui  ces  articles  n'avoient 
pas  été  communiqués ,  s'en  plaignit,  et  annonça,  dans 
une  allocution  aux  cardinaux  en  consistoire ,  le  a/{  mai 
suivant,  qu'il  en  avoit  demandé  le  changement  ou  la  mo- 
dification, comme  ayant  été  rédigés  sans  sa  participation , 
et  étant  opposés  à  la  discipline  de  l'Église.  Cependant  la 
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<x>Dvention  dn  i5  juillet  étant  revêtue  des  formes  alors  - 
prescrites  pour  ^11*6  reputde  loi  de  Tétat ,  le  cardinal  le'gat 
du  saint  Siège  eut,  le  9  avril ,  une  audience  du  chef  du 
gouvernement,  et  commença  ses  fonctions.  Buonaparte 
nomma  aussitôt  à  plusieurs  des  sic^ges  récemment  insti^^ 
tués ,  et  les  autres  furent  successivement  remplis  de  la 
même  manière.  Dix- huit  des  anciens  évêques  furent  ap« 
pelés  à  gouverner  de  nouveaux  diocèses.  Maiiieureuse- 
ment  à  ces  choix  s  en  joignirent  d  autres  moins  heureux , 
qui  furent  inspirés  par  un  ministre  alors  en  crédit.  11 
fit  nommer  à  des  sièges  douze  de  ces  mêmes  constitution- 
*  Dels  qui  s'étoient  attachés  avec  une  si  opiniâtre  pei*sévé^ 
rance  depuis  dix  ans  à  propager  le  schisme  en  France. 
Il  persuada  que  la  meilleure  manière  d'éteindre  fesprit 
de  parti ,  étoit  de  favoriser  des  hommes  qui  en  aroient 
tant  montré.  Quelques-uns  des  constitutionnels,  nommrs 
en  1802,  s'étoient,  ù  la  vérité,  déjà  réconciliés  avec  le 
saint  Siège;  mais  la  plupart  persévéix)ient  encore  alors 
dans  leur  résistance  aux  jugemens  qui  les  avoient  con- 
damnés. On  trompa  la  cour  de  Rome.  Un  des  artinns 
du  nouveau  Concordat,  qui  avoit  été  chargé  de  recevoir 
la  rétractation  des  constitutionnels ,  certifia  qu'ils  avoient 
renoncé  à  leur  constitution  civile  du  clergé.  Quelques- 
uns  se  vantèrent  pourtant  de  n'avoir  |)as  changé  de  prin- 
cipes, et  un  d'eux  puhlia  qu'on  leur  avoit  oHert  l'absolu- 
tion de  leurs  censures ,  mais  qu'ils  l'avoient  jetée  au  feu. 
Cette  désobéissance  afïcclée ,  qui  eût  dû  être  réprimée , 
étoït  au  contraire  secrètement  favorisée  par  quelques 
liommes  en  place.  Par  une  suite  du  même  esprit ,  il  y 
cnt  défense  d'exiger  des  rétractations  des  prêtres  constitu- 
tionnels, défense  à  laquelle  plusieurs  évêques  ne  se  cju— 
rent  pas  obligés  de  déférer  ;  et  le  gouvernement  se  mêlant 
de  ce  qui  ne  devoit  pas  le  regarder,  prescrivit  aux  évê- 
ques de  choisir  nn  de  leurs  vicaires-généraux  parmi  le 
dargé  constitutionnel  (i).  11  sembloit  vonloir  mettre  uœ 
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^galîtd  parfaite  entre  ce  clergd ,  quelque  pen  nombreux 
et  quelque  peu  considéré  qu'il  fût ,  et  rimmense  majorité 
du  clergë  qui  avait  suivi  une  conduite  diffe'rente.  Il  n'y 
a  pas  de  doute  que  ces  dispositions  imprudentes  n'aient 
fait  beaucoup  d'ennemis  au  nouveau  Concoi*dat,  et  n'aient 
contribué  à  augmenter  le  mécontentement  parmi  les  per- 
sonnes attachées  aux  règles  de  l'Église.  * 

—  Le  i8  avril,  cérémonie  et  Te  Deum  dans  Téglise 
métropolitaine  de  Paris  pour  célébrer  le  rétablissement 
de  l'exeroice  public  du  cuite  catholique.  Ce  jour-là  étoit 
en  même  temps  le  dimanche  de  Pâques,  et  l'on  solen"* 
nisa  à  la  fois  la  plus  grande  fete  de  l'Église  et  la  restau- 
ration de  la  religion  en  France.  Les  consuls  se  rendirent 
en  grande  pompe  à  Notre-Dame.  Un  cortège  nombreux , 
composé  des  premières  autorités  ,  les  y  accompagnoit ,  et 
une  foule  d'Iiabitans  et  d'étrangers  contribuoit  à  féclat 
de  la  cérémonie.  C'étoit  un  triomphe  pour  la  religion , 
et  une  sorte  de  réparation  de  tant  d'outrages  commis  pen- 
dant cette  longue  et  désastreuse  époque  oîi  le  gouverne^ 


tatîontef  prescrit  la  oonduite  à  tenir  sur  t*en$cignenient  théoîojîqtie , 
sur  les  prêtres  mariés  et  sur  les  personnes  divorcées  qui  demanJe- 
roienf  U  beiiedictioa  nuptiale.  Il  disoit  qu'i/  seroit  Aussi  injusU 
qu'imprudent  de  Lt  rrjuser  à  toutes.  Un  savant  et  pieui  évéque, 
daos  «a  réponse  du  iti  juin  à  cette  circulaire  ,  rappela  le  con$<;iJler 
d*état  au  maintien  des  saintes  règles  et  à  l  exercice  de  cette 
lerté  essentielle  à  renseignement ,  tfue  Dieu  a  confiée  aux  èuêqnes, 
et  dont  ils  lui  doivent  un  compte  si  exact.  Une  pièce  plu«  sin- 
gulière encore  ,  est  une  Lettre  du  mf^rne  conseiller  d'état ,  ea 
date  du  14  mai  de  la  même  aimée,  où  il  appelé  la  rélraclalioa 
d'un  prêtre  marié  un  véritable  scandale.  Le  ministre  de  la  po- 
lice ecrivoit  dans  le  même  sens  et  protcgeoit  vivement  le»  con- 
stitutionnels. Il  faut  croire  que  ces  acte*  ministériel!»  furent  ap 
prcciés  à  letxr  valenr  par  la  plupart  des  évêques ,  et  qu'on  ne 
•*«strci|piit  pas  4  conformer  en  tout  point  ;  mais  ils  indiquoieat 
le  peu  de  bonne  foi  des  agcns  du  gouvernement ,  et  l'in- 
fluence qu'ils  vonluient  exercer  sur  le  ministère  ecclésiastique. 
Aussi  ceux  qui  ont  écrit  contre  le  Concordat  n'ont-ils  pas  manqué 
de  s'élercr  avec  raison  contre  ce»  actes,  contre  l'esprit  qai  les  avoît 
^lîctés'j  et  contre  ra^^rvissemcDt  où  Ton  toaloit  tenir  i'Église.  .-. 
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meut ,  loin  de  donner  aucune  marque  de  religion ,  avoit 
si  ardemment  travaillé  à  l'éteindre.    La  messe  fut  célé- 
brée par  le  cardinal  légat.  Vingt  cvêques  nouvellement 
iniitituéi  prêtèrent  serment;  et  M''  de  Boisgelin,  un  de 
ces  prélats,  qui  venoit  de  passer  de  l'archevêché  d'Aix  à 
celui  de  Tours ,  jxrononça  un  discours  analogue  h  la  cir> 
constance,  et  montra  la  Providence  dirigeant  en  secret 
la  marche  des  événeniens ,  et  les  amenant  au  but  marqué 
dans  SCS  décrets.    On  chanta  un  Te  Deum  en  actions 
de  grâces  de  ces  changemens  ,  qui  eussent  pu  sans  doute 
ctre  plus  heui^ux  encore  ,  mais  qui  p(iroissoieut  alors  fort 
surprenans  relativement  a  Tordre  de  choses  sous  lequel  on 
avoit  vécu  depuis  dix  ans.    Les  témoins  de  ce  spectacle 
pouvoient  à  peine  en  croire  leurs  yrux,  en  voyant  uue 
religion  naguère  proscfite,  l'evêlue  de  l'éclat  extérieur 
du  culte  et  reconnue  par  l'autorité  dominante.  Ils  coin- 
paroient  avec  étoonement  à  cette  pompe ,  tant  de  décrets 
persécuteurs,  de  blasphèmes,   d'injustices,  d'arrcts  de 
mort  par  lesquels  on  s'étoit  efforcé  d'anéantir  le  culte  da 
vrai  Dieu,   ils  se  rappeloient  cette  séance  de  la  conven- 
tion ,  du  7  novembre  1793 ,  où  fimpiélé,  secondée  par  la 
lâcheté  ou  la  complicité  de  quelques  prêtres  ilétrîs,  in- 
snltoit  à  la  foi  de  tant  de  siècles  et  abolissoit  l'exercice  de 
ia  religion.   Ils  se  rappeloient  cette  fête  impure  par  la- 
quelle on  profana  cet  édifice  antique  que  l'on  venoit 
aujourd'hui  de  rendre  h  sa  destination  primitive  et  sa- 
crée. La  paix  ramenoit  dans  nos  foyers  ces  prêtres  long- 
temps exilés  et  errans  dans  des  terres  étrangères.  Ils 
oublioient  leur  disgrâces  en  se  voyant  accueillis  par  ce 
peuple  qui  dix  ans  auparavant,  égaré  par  un  esprit  de 
"vertige,  les  accabloit  d'outrages,  et  ils  donnoient  le  dé— 
jnenti  à  leurs  calomniateurs,  en  ne  montrant,  après  tant 
de  traverses,  que  l'oubli  des  injures,  l'amour  de  la  con- 
corde cl  le  désir  de  se  rendre  utiles.  Les  victimes  de  la 
déportation  directoriale,  qui  n'avoient  pas  succombé  à 
leurs  maux  ,  rcvcnoient  de  leur  exil ,  et  les  prisons  s'ou- 
▼Foient  pour  ceux  que  la  tyrannie  y  avoit  plongés.  Le 
Qolle  public  se  l'établissait  ^  Iss  «(yû^ues  $e  réj^^dyi^t 
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tïan«  les  dîfWrens  diocèses  qui  leur  ëtoîent  assigné,  et 
«listribuoient  leurs  prêtres  suivant  le  besoin  des  fidèles. 
Beaucoup  de  ces  hommes  que  les  malheurs  de  la  révolu- 
tion avoient  éloignés  de  leurs  devoirs  religieux ,  touchës 
de  tant  de  preuves  manifestes  de  la  Ijonté  dune  Provi- 
dence miséricordieuse,  sentirent  le  cri  de  leur  conscience 
et  s'y  montrèrent  dociles;  et  l'Église,  si  donloureûsement 
affligée  par  tant  de  scandales,  vit  revenir  h  sa  voix  un 
grand  nombre  de  ceux  dont  elle  a  voit  pleure  la  perte* 
La  nouveauté  de  son  culte  presque  oublié,  la  majost<^ 
de  ses  cérémonies  dont  on  avoit  perdu  l'usage ,  la  pré- 
sence de  ses  ministres  échappés  à  tant  de  travei-ses,  leurs 
instructions  répétées,  leurs  exhortations  pressantes,  le 
souvenir  de  tant  de  malheurs  et  des  causes  qui  les  avoieot 
produits,  tout  enfin  nippcloit  à  des  idées  plus  saines  et 
excitoit  au  repentir.  Ces  heureuses  dispositions  pai-urent 
«'accroître  encore  dans  un  jubile  que  le  souverain  Pontife 
accorda  pour  la  France  en  mémoire  du  rétablissement 
du  culte,  et  ce  temps  de  grâce  et  de  propitiation  toucha 
et  ramena  vers  Dieu  bien  des  hommes  égarés.  C'est  ainsi 
que  la  Providence  tiroit  le  bien  du  mal  même,  et  versoit 
ses  faveurs  avec  profusion  là  même  où  l'iniquité  avoit 
abondé.  On  ne  peut  se  dissimuler  que  le  Concordat  n'ait 
^té  pour  un  assez  grand  nombre  l'époque  et  l'occesiofi 
d'un  retour  sincère  a  la  religion.  Ils  l'avoient  oubliée 
lorsqu'elle  éloit  proscrite,  et  la  difficulté  de  remplir  leurs 
devoirs  de  chrétiens  leur  en  avoit  fait  perdre  Ihabitude, 
Privés  de  prêtres  en  beaucoup  d'endroits,  ils  n'assistoient 
plus  à  l'office  divin.  Les  enfans  n'étoient  plus  instruits  ; 
quelques-uns  même  n'étoient  pas  baptisés.  Les  malades 
et  Jes  mourans  n'étoient  plus  assistés.  Les  tribunaux  de 
Ja  réconciliation  étoient  fermés ,  et  le  pain  de  la  parole 
divine  n'étoit  plus  rompu.  Cet  état  de  choses  duroit  de- 
puis dix  ans.  S'il  s'étoit  prolongé  encore,  les  peuples  au- 
Toient  perdu  tout-h-fait  l'habitude  de  la  religion  ,  un  plus 
grand  nombre  d'ames  auraient  péri  sans  secours,  et  l'ig-- 
*orance  et  l'immoralité  auroient  fait  de  plus  grands  pro- 
grès. Le  CoQcordat  prévint  de  «i  tristes  résultats ,  et  Icj 


a94  Année  1809. 

inslructiops  des  mÎDistrcs ,  l'administralion  des  sacrement , 
*  et  l'assistance  aux  prières  publi4ues  rappelèrent  peu  à  peu 
beaucoup  de  fidèles  à  la  religion.  Le  gouvernement  prit 
•uccesisi veinent  quelques  dispositions  assez  favorables. 
Quoiqu'il  ne  se  fût  point  engage'  d'abord  à  entretenir  un 
«liapitre  dans  chaque  cathédrale  ,  il  assigna  des  fonds  pour 
cet  objet.  Les  prêtres  qui  n'avoient  pas  fait  les  sermens 
antérieurs  eurent  une  pension  assurée.  On  donna  un 
ti'aitement  aux  «les^ervans  des  succursales.  On  autorisa 
les  administrations  des  départemens  à  pourvoir,  soit  îi 
l'entretien  des  e'giises,  soit  à  la  majesté  du  culte,  soit  aux 
fiupplémens  de  trniteraens  qui  seroicnt  jugés  nécessaires 
pour  les  évcques ,  les  chanoines  et  les  curés.  Il  futétabU  , 
avec  une  dotation  convenable,  un  séminaire  par  chaque 
métropole,  et  l'on  tavonsa  nicme  les  évéques  qui  dési- 
rèrent avoir  dans  leur  diocèse  un  séminaire  particulier 
pour  être  plus  à  portée  de  seconder  la  vocation  de  ceux 
qui  seroient  appelés  à  l'état  ecclésiastique ,  et  veiller  sur  leur 
instruction  cléricale.  Les  prêtres  furent  encouragés  à  re- 
prendre l'habit  de  leur  état ,  cet  habit  si  propre  à  rappeler 
aux  fidèles ,  et  à  leur  rappeler  à  eux-mêmes  la  dignité  de  leur 
caractère  et  la  gravité  de  leurs  fonctions.  On  protégea  ces 
iUles  si  pieuses  et  si  utiles  qui  se  consacrent  au  service  des 
malades  ou  ù  finstructiou  de  la  jeunesse ,  et  dont  on  s'étoii 
convaincu  que  rien  ne  pouvoit  remplacer  la  charité  active 
et  industrieuse.  On  rendit  aux  infoi*tunés  que  la  misère  ou 
les  iniirmités  retiennent  dans  les  hôpitaux  ,  les  secours  re- 
ligieux qu'une  odieuse  inhumanité  leur  avoit  voulu  ravir* 
On  autorisa  même  depuis  le  rétablissement  de  quelques-unes 
de  ces  congrégations  précieuses  qui  se  dévouoient  aux  mis- 
sions ou  à  l'instruction ,  et  entr'autres  du  séminaire  dos 
Missions  étrangères  de  Paris ,  destiné  à  former  des  apôtres 
qui  (Kjrtassent  la  foi  dans  les  contrées  les  plus  reculées.  Cqs 
concessions ,  et  plusieurs  autres  qui  tendoient  à  améliorer 
le  Concordat ,  furent  sans  doute  avantageuses  pour  la  reli- 
gion ,  et  l'auroient  été  davantage  si  le  gouvernement  se  fut 
montré  moins  impérieux ,  moins  intolérant  et  moins  décidé 
à  f'uwÎKex  dw  if  .r^fUBÇ  iBUéri^ur  fie  l'iigliie.  ^ 
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Le  6  avril ,  Rcclamations  des  évoques  francaîs  «fut 
n'aroient  point  donné  Jeurs  démissions.  On  a  vu  plui 
haut  qu'un  certain  nombre  d'évêques  avoit  refuse  d'ac- 
quiescer à  la  demande  qui  leur  fut  feite  dc!  se  démettre 
de  leurs  titres.  La  suppression  simultam^e  de  taot  de 
tiëges  épiscopms  leur  a  voit  paru  du  plus  cbogeieos 
cfiet|  et  ib  se  cmrnaft  «n  Af9à  de  protester  contre  ttlM 
.iiMSim  st  générale  piriM  ftnt  leur  a^eo.  D^à  là  plapMt 
atoient  %Sx  tMnkê  'te  rèdamations  partièlki,  dooi 
nom  wwm»  pn-lé  m  peu  pins  haat.  Mais  Sis  i^niiciit 
pdor  tto  aèlè  plos  tdBiiiiitiqae  et  plos  impoaalit,  ët 
signèrent  en  cpminiRi  wt  Béctamaikim  eanoniquBi  et 
Pespeettteusèr'wàreÊÊiêeM  au  aouvenria  Pontife.  Us  y  insis- 
toieat  iortemeut  sur  leur  destitution  forcée,  sur  Tanéan^ 
tissement  de  leurs  titres,  sur  la  privation  de  toute  juri- 
<liction  ,  mesures  dont  on  ne  trouvoit  pas,  disent-ils, 
d'exemples  dms  l'histoire,  îls  se  plaignoient  d  avoir  été 
ftinsi  dépouillés  dès  le  29  novembre  i8ot ,  et  avant  même 
que  plusieurs  d'entre  eux  eussent  re^u  le  bref  du  i5  aoàt. 
'  Ûf  invoquoient  le  témoignage  de  differens  Papes ,  et  entre 
àutrei4i.Pie  VI,  Ipmxt  la  défense  de  leùrs  droits,  dé- 
plonteit  IVitbctioii  aufaite  de  i56  égKm  poor  d^ch  éft* 
fer  à  1m  place  ipie  0o,  el  peignolent  Télat  précaire  et  la-* 
'eertdiÉ  db  k  religion ,  loa  anenriwemeDt  au^goiivenieiiieiit^ 
fÉgUae  ^iqMÉiSe  feQX  Ttfriations  de  k  politique ,  la  mo- 
bllilé  dès  Ihtéréts,  et  aux  caprices  dès  passions,  et  la 
puissance  temporelle  dominant  dans  le  spirituel.  Leurs 
JplâiDtes  portoient  aussi  sur  les  Articles  organiques  con- 
tre lesquels  le  Pape  lui-même  avoit  dej?^  reclamé,  sur 
!a  manière  dont  le  Concordat  avoit  été  exécute',  et  sur  la 
fiiveur  accordée  aux  institutionnels ,  malgré  les  décrets 
ét  les  condamnations  de  Pie  VL  Ils  spécifieieot  à  la  lut 
k»  actes  contre  lesquels  ib  protestoient,  savoir  :  le  Con- 
cordât du  iSfoOIel  i8oi|  k^talk C^bflW^  d# 
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ï5  août;  le  bref  Tarn  muUa ,  du  mcrac  jour;  la  bulle 
Qui  Cliristi  Domini ,  du  29  novembre,  qui  établit  une 
nouvelle  circonscription  ;  les  lettres  Quoniam  Ja^'ente , 
qui  donnoient  au  cardinal  Caprara  le  pouvoir  d'instituer 
de  nouveaux  dvêques  ;  et  Its  deux  iU*cj  cts  Quœ  prœcipuœ 
et  Citm  sanctissimus 3  donnes  par  ce  légat  h  Paris,  le  9 
avril  1802.    Ils  formoicnt  opposition  h  ces  actes,  sans  se 
départir  en  aucune  manière  du  profond  respect  qu  ils 
ne  cesseront  jamais  de  porter  à  sa  Sainteté'^  et  en  se 
re'sen'ant  la  faculté  d exposer  encore  d'autres  griefs 
qu'ils  aidaient  jugé  plus  à  propos  de  ne  point  déi'cLop- 
per  dans  le  moment  actuel.   Ces  Réclamations ,  qui 
paroissoicnt  avoir  clu  n?dîgces  par  l'évêque  de  Boulogne, 
un  des  signataires,  contiennent,  sous  des  formes  respec- 
tueuses, des  observations  pressantes,  et  des  plaintes  for- 
tes, tant  sur  le  Coucordat  lui-même,  que  sur  son  exe'cu- 
tion.   Trente- huit  e'vêqucs  les  signèrent.  Il  est  pourtant 
h  propos  d'observer  qu'on  voit  dans  ce  nombre  deux  noms 
qui  ne  sembleroient  pas  d'abord  avoir  droit  d'y  figurer, 
savoir  :  M.  de  Chambre ,  évêque  d'Orope  in  partibus^ 
iujidclium  y  et  suffragant  du  cardinal  de  Montmorency, 
et  M.  l'abbë  de  la  Tour ,  nomme  h  révêcbé  de  Moulins. 
On  n'avoit  point  demandé  la  de'mission  du  premier,  et 
quant  au  second ,  l'évêche'  de  Moulins  n'étoit  pas  même 
délinitivement  érigé.    Resteroit  donc  36  évêques,  sur 
lesquels  deux ,  les  évêques  de  Ilieux  et  de  Tarbes,  avoient 
pourtant  donné  précédemment  leur  démission.  L'évêque 
d'Auxerre,  qui  ne  l'avoit  pas  donnée,  ne  signa  pas  les 
Réclamations»  L'évêque  de  Grenoble  étoit  mort  avant 
qu'elles  parussent.  11  y  avoit  donc  ^1  évêques  démission- 
naires sans  restriction  ;  et  postérieurement  au  Concor- 
dat ,  les  évêques  de  Béziers  et  de  Sistéron ,  donnèrent 
aussi  leur  démission  :  ce  qui  porte  le  nombre  total  des 
démissionnaires,  réclamans  ou  non  ,  à  47*  ^^us  spécifions 
ce  compte,  parce  que  dans  l'ouvrage  de  M.  l'abbé  Bar— 
ruel,  il  y  a  quelque  erreur  à  cet  égard.  Il  dit ,  dans  son 
livre  Du  Pape  et  de  ses  droits  religieux  en  France  y  à 
V occasion  du  Concordat,  tonae  l»*",  pag«  56o,  note  r 
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J^aas  Its  i3(|  é¥é«iue$  des  anciens  et  des  nouveaux  d/Bm. 
partemens  ,  JSÊÈBÊHfP^^^^  ^'^  ^^''^  évéques  motiêi 
Parmi  ceux^mS^ffillêfit ,  Sa  ont  donné  leur  démUtion,  s 
34  ftfk^ém^mfs tèkwièr p^^it  point  exact,  eidoiftéini 
?i9elaic|^  «toas  dopM  pins  iiant  («rlicb 
du  #ftÉii»l8ètit j€èJr#i?a     f««  ^véqncs  tes* 

éteimlÉatoitoîg^'tàoi  /4^dlf4UMMMiiMaraet  36  op 
pMDi^  0ëls!tèâénmnkmft  Nooa  ajouteront  un  mot  tnr  une 
éJiliQp  ifa» Jftfelflwallîti<yfiie  ppt^»avont  tom  le»  yeux»  EUe 
porte  éam  w»  iiol^  «Mf  pajtiaÛt^<|tii  eootraste  ayec  le  ton 
des  Réclamations,  Sans  doute  les  évoques  u'anrnicnt  pas 
r.pprouvé  le  langage  poi^sioiHit.'  de  I  tMiteur  ,  et  les  jugeiiiciis 
i|U  il  S€  p€nii€t.  11  itîpruchc  aux  t^vr(jues<lenn;>si()nnair.  s  d'a- 
voir fait  reftc  fi f'mfTrc h e  su/is  rniist  Ici^ilbue  ,  et  W a^oirac^ 
cepié  des  sièges  d'iiiégïtime  éreciion.    Il  appelé  ks  aoil«» 
▼«om  ëtéfM»ièi0i?0M»nd4iir«i««  ^  voulut  «uw  doutf»  eti 
ijMHt  un  nom     so^;  fecte  5iiigaVb*e  qoi  mirait  le  Pape 
et  tanîMéféfait^km  fil».  L'éditeur  va  |u«|iià  «tire  (pag« 
1^)  4  qm»  e§$iffÊ^éUUâ  $Qflt  tout  hérétiques  OU  JuHlçurM 
éTkéMil^^M  tfffu^       il  kl  déclara  da  haut  de  son 
tnbttaalf  ^^oiRWMîef^  îm^|ii/ifrr«  «  êujetë  h  Uaucoup 
étmuirts  peines ,  et  pivMMiHia  que  leur  promotioD  à  on 
bén^Gjce  e^r  de  tooH  nuilUé*  M  ett  difficile  de  porter  plus 
loin  l'aigreur,  !a  partialiié  et  Texa^i^ration.    Les  évt'tjLiy^ 
r<-<:lLiiiiaiï8  proftssoierit  iJcs  pi  incijjcis  djIlurLns.    IJs  ont 
déclaré  pour  la  plupart  qii  ils  ne  voiiloit  iit  pas  eaii.ser  Je 
flîvisions  ,  et  rju  ils  coîi.sentou  iit  à  I  i  verc ne  ài^i>  fjouvoirs 
du  nouvel  éve(|ue  iustitué  pour  Itius  (iiott'se*?.  l'iasieurs 
ont  aa^iiifatiiioocé  qu^  «oppléoieDt  à  l'insuitisance  de 
Mi  titre  ^'.lÉQi  aband^oaer  leur  juridiâtieii*   il  y  eut  à 
cet  é|of  d  diii  pii^ieùr»  dîocèfes  des  inquiétad^  et  mimo 
de»  tfoulilcii  que  Booiiaparfce  augmenta  en  Toulant  lea 
n^iiriw^nx  a>wT»e  dcapotA|iM«  Oo  cicila»  au  oon- 
U«m  ^  f  înlérit  «n  Jneur  de  gem  que  Ton  penéeota.  I»e 
|,atnafnimflnl  pimimoit  rigoureoaemcnt  ie«  moindrea 
éomti^y  o«  oà  •fu'il  re^ardoift  coma»  tel»  Il  n'aooordoit 
Il  la  religion  «M  une  prot4)G(tioii  firandie^  ni  une  liberté 
ciitilie.  Cette  condHit^  lou«te ,  va^iUaiiU  et  arbitrair#| 
TOM&  TapiH*>*^.  17» 
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-augmcntoît  J«  iTn'coiitenteniens.   Ce  i'ul  sur-tout  «îaiwUs 
diocèsM  (Jorit  les  titulaires  ne  s'etoient  point  dôinis,  que 
les  divisions  furent  plus  marquées.  La  discorde  fut  aug- 
mentée en  quelques  endroits  par  la  conduite  indiscrète 
et  irrégulière  de  quelques  nouveaux  évêques,  pris  parpi 
les  constitutionnels,  et  qui  apportèrent  dans  les  diocèses 
oîi  ils  furent  envoyés ,  le  mtme  esprit  qui  les  avoit  dirigés 
jusque-lh.  Nous  en  avons  nommés  deux  qui  s'étoieut  ré- 
conciliés avec  le  saint  vSiége ,  savoir  :  les  nouveaux  évo- 
ques de  Versailles  et  d'Angers.  Celui  de  Soissons  fit  de- 
puis la  même  démarche  avec  assez  d'éclat.  L'archev^x|ue 
de  Toulouse,  et  les  évêques  de  Valence  et  d'Aix-la-Cha- 
pelle, paroissent avoir  aussi  renoncé,  vers  le  raéme  temps, 
au  parti  qu'ils  avoient  servi.  Ainsi ,  il  ne  restoit  de  tena- 
ces que  cinq  ou  six  évéques ,  dont  deux  ou  trois  sur-tout 
professoient  la  résistance  la  plus  ouverte  contre  le  saint 
Siège,  expulsoient  les  meilleurs  sujets  de  leurs  diocèses, 
et  pcrpéluoient  l'esprit  de  schisme.    Pour  revenir  aux 
Réclamations ,  nous  devons  dire  qu'il  parut  un  ouvrage 
rédigé  dans  un  esprit  différent.  Il  est  intitulé  :  Du  Pape 
et  de  ses  droits  religieux  à  l'occasion  du  Concordat, 
par  fabbe'  Sarruel,   L'auteur  y  relève  les  préiogalivef 
du  saint  Siège,  et  répond  aux  difficultés  de  ceux  qtii 
eroyoient  que  le  Pape  étoit  allé  trop  loin  dans  le  Con- 
cordat.  Il  rappelé  les  principes  de  la  théologie,  et  les 
faits  de  l'histoire  ecclésiastique  qui  peuvent  le  plus  étayer 
80n  sentiment.  Quoiqu'il  ait  écrit  avant  les  Rtclamations  , 
il  en  combat  les  principales  objections.  Depuis,  le  prélat 
Muzzarelli  a  traité  la  même  question ,  quoiqu'avec  moins 
d'étendue,  dans  une  Dissertation  ,  où  il  se  déclare  aussi 
pour  le  pouvoir  du  Pape,  et  cherche  à  l'établir  par  des 
raisons  et  par  des  faits. 

—  Le  juin,  bulle  de  Pie  VII  relative  aux  églises 
du  Piémont.  Ce  pays  avoit  été  enlevé  à  ses  anciens 
maîtres ,  comme  nous  l'avons  vu ,  et  Buonaparte  vouloit 
y  établir  les  mêmes  formes  d'admmistratiop  ecclésiastique 
que  dans  les  autres  départeniens  de  la  France.  Il  étoit 
pourtant  assez  peu  nécessaire  d'y  rien  changer.  Le  Pië- 
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»oiil  navoit  point  ëté  trouble  par  le  schisme,  et  les 
$iegc-s  ëpiscopaux  etoient  presque  tous  remplis.  Mais  le 
gouvernement  français  avoit   ibrt  à  cœur  d'introduirt 
I>arlout  le  même  système,  et  de  mettre  tout  dans  sa  de* 
pendance.    Il  exigea  une  nouvelle  division  des  dioïises. 
On  comptoit  en  Piémont  dix-sept  sièges  ëpiscopaux ,  dont 
quelques  uns  a  voient  un  territoire  circonscrit,  ou  bieii 
dëpendoient  de  métropoles  étrangères.    II  fut  résolu  de 
lupprimer  quelques-uns  de  ces  sièges,  et  de  réunir  le 
reste  sous  Ja  métropole  de  Turin.   Le  Pape  chargea  son 
légat  en  France  de  régler  cette  opération.  Lés  sièges  de 
Vcrceil ,  de  Saluées  et  de  Mondpvi  étoient  vacans.  Le*' 
titulaires  des  autres  sjVges  consentoient  à  la  rétiuction ,  et 
ceux  à  qui  on  demanda  leur  démission  la  donnèrent.  Le 
«fardinal  Caprara  rendit  donc  son  décret  cxécutorial ,  où 
il  conseryoit  les  sièges  de  Turin,  Saluées,  Acqui,  Asti, 
Alexandrie,  Yvrée,  Verceil  et  Mondovi.  11  ôta  de  la  ju- 
ridiction des  métropoles  de  Milan  et  de  Gênes  ceux  de 
«es  diocèses  qui  en  dépendoient ,  s'autorisant ,  à  cet  égard  , 
de  son  propre  consentement,  comme  archevêque  de  Mi- 
lan,  et  de  celui  du  cardinal  Spina,  archrvêque  de  Gênes. 
11  régla  le  territoire  de  chacun  des  nouveaux  diocèses, 
et  il  fut  convenu  que  le  clergé  conserveroit  le  bien  des 
éyêchés  même  supprimés.    Un  prélat  français  fut  chargé 
daller  en  Piémont  pour  consommer  l  exécation  de  ces  dif- 
férentes mesures.    Les  sièges  de  Turin  ,  d'Acqui  et  d  Asti 
étant  conservés ,  les  titulaires  en  restèrent  en  possession. 
Les  cinq  autres  sièges  furent  remplis  par  quatre  des  évé- 
ques  démissionnaires  du  Piémont,  et  par  le  prélat  français 
qui  avoit  présidé  à  J  exécution  de  ces  arrangemens. 
'    —  Le  1 6  septembre,  Concordat  entre  le  souvtraÎB 
Pontife  et  le  gouvernement  de  la  république  italienne. 
Cette  république,  récemment  créée  dans  le  nord  de  l  lta- 
lie,  étoit  composée  d  états  qui  avoient  appartenu  h  difi^ 
rens  souverains ,  et  BuoDapaiit  s'en  étoit  fait  nommer 
président.  Toujours  tourmenté  de  la  manie  de  changer, 
il  voulut  que  les  églises  de  ces  pays  lui  dussent  une  or- 
ganisation Douvclle  qui  les  rendît  plus  dépendantes  de 
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lui.  D^jk  il  avuit  ctë  question  de  cet  objet  dans  la  c#n- 

:$M/(fe  extraordinaire  tenue  à  Lyon^  en  jtmvicr  1802,  oti 
tons  les  e\*éque5  de  cette  contrdc  ii voient  dlë  invites  à 
5e  rendre,  et  oii  assista  le  «ardinal  Bellisomi,  comme 
député  da  Pape  et  couime  évéque  de  Césène.  On  y 
maintint  les  évoques  dans  leurs  droits  et  dans  la  posses- 
sion des  biens  non  vendus.  Mais  depuis  on  proposa  un 
Concordat  pour  régler  les  rapports  des  deux  puissances, 
les  formes  de  i  administration  ecclésiastique  et  les  limites 
des  diocèses ,  et  on  convint  réciproquement  des  articles 
cuivaos,  qui  furent  dressés  h  Paris  entre  le  cardinal  légat 
et  le  fondé  de  pouvoirs  du  gouvernement  de  la  républi- 
que italienne.  Voici  le  texte  de  ce  Concoi^at.  «  Sa  Sain- 
teté le  souverain  Pontife  Pie  VII  et  le  président  de  la 
républitpie  italienne,  premier  Consul  de  la  république 
française,  animés  d'un  égal  désir  de  voir  établir  dans  cette 
république  un  règlement  fixe  sur  ce  qui  concerne  les 
affaires  ecclésiastiques,  et  voulant  que  la  religion  catho- 
lique romaine  soit  conservée  intacte  dans  ses  dogmes, 
sont  convenus  des  articles  qui  suivent  :  i©  La  religiom 
catholiqn©,  apostolique  et  romaine  continue  d'être  la  re- 
ligion de  la  république.  2°  Sa  Sainteté  mettra  dans  les 
(brmes  légales  sous  la  juridiction  métropolitaine  des  égli- 
ses archiépiscopales  de  Milan,  Bologne,  Kavenue  et  Fer- 
rare,  les  églises  épiscopalcs  dont  les  noms  suivent  :  les 
sièges  de  Brescia  ,  Bergame ,  Pavie ,  Como ,  Crema ,  No- 
varre,  Vigevaqo,  Crémone  et  Lodi,  seront  sufTragans 
de  Milan.  Ccax  de  Modlne ,  Keggio,  Imola  et  Carpi, 
seront  suffragans  de  Bologne.  Ceux  de  Césène,  Forli, 
Faénza,  Rimini  et  Cervia  le  seront  de  Ravenne  ;  et  ceux 
de  Mantoue,  Comachio,  Adria  et  Vérone  dépendront  de 
Ferrare.  Par  l'article  3,  le  Pape  consentoit  à  la  suppres^ 
sion  des  d^ux  évèchés  de  Sarsina  et  de  BeHhinoro ,  et 
de  deux  abbayes ,  k  condition  que  les  titulaires  donne- 
roient  leur  démission  et  auroient  un  dédommagement, 
«t  que  les  biens  scroient  appliqués  à  d'autres  fondations 
ecclésiastiques.  Dans  l'article  4  ,  le  saint  Père  con^toit 
\  ce  que  le  président  nomifiât       ardUevéfdHsi  t't  évôf 
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chtfe ,  et  sVngngeoil  à  donner  l  institiitîoii  canonique  aui 
.sujfri  m>mmds  qui  auroieot  les  qualités  requises  par  J«t 
canons.  L'article  5  reufcrinoit  le  serment  c^ue  dévoient 
prêter  les  e'vêqnes  entre  les  mains  du  picsident,  et  qui 
e'toit  conforme  \\  celui  qui  ëtoit  usité  en  France.  6.  Le« 
curés  prêteront  le  même  serment  en  présence  des  auto- 
rites civiles  constituées  par  le  président,  -j.  Tout  archer- 
yèque  et  évêque  pourra  toujours,  librement  et  sans  ob- 
stacle, communiquer  avec  le  saint  Siège  pour  toutes  le» 
matières  spirituelles  et  affaires  ecclésiastiques.  8.  11  sei-a 
libre  également  aux  évéques  d'élever  à  la  cléricaturc  et 
aux  ordres,  h  titre  de  bénéfice,  de  chapelle,  de  legi 
pieux  ,  de  patrimoine  ou  de  toute  autre  attribution  légi- 
time, ceux  qu'ils  jugeront  être  nécessaires  et  utiles  aux 
églises  et  diocèses  res^)ecti&.  9.  Les  chapitres  des  cathé«- 
d raies  seront  conservés,  ainsi  que  ceux  des  eollégialeft, 
au  moins  les  plus  marquantes.  Ces  chapitres  jouiront 
d'uDC  dotation  convenable ,  ai usi  que  les  menscs  archié- 
piscopales et  épiscopales,  les  séminaires  ,  les  fabriques  de» 
cathédrales  et  des  collégiales ,  et  les  pnruisses.  Ces  dota- 
tions seront  établies  dans  le  plus  court  délai,  de  concert 
entre  sa  Sainteté  et  Le  président.   lo^  L'enseignement» 
la  discipline  ,rëducation  et  l'administration  des  séminaires 
épiscopaux,  sont  soumis  à  l'autorité  des  évéques  respec- 
tifs ,  d'après  les  formes  canoniques.   1 1.  Les  conservatoi- 
res, les  hôpitaux,  les  fondations  de  charité  et  auti*es 
établissemens  pieux  de  même  nature ,  gouvernés  antérieu- 
rement par  les  seuls  ecclésiastiques ,  seront ,  à  l'avenir  > 
administrés  dans  chaque  diocèse  par  une  congrégation, 
composée  moitié  d'ecclésiastiques  et  moitié  de  séculiers* 
Le  président  de  la  république  dioisira  les  sécullei's,  de 
même  que  les  ecclésiastiques  ,  qui  lui  seront  proposés  par 
iévêque.  Les  congrégations  seront  toujours  présidées  par 
Vévêquc,  qui  aura  également  la  liberté  de  visiter  les  lieux 
qui  sont  sous  l'administration  légitime  des  laïques,  la.  Sa 
Sainteté  accorde  aux  évéques  le  droit  de  tonférer  le»  cures 
qui  viendront  à  raquer,  il  quelque  époque  de  i'aunce 
i^uccc/K)it.  JDiins  le^  parwisses'à  «olialio»  hbi*^  ils  «w,- 
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meront,  apivs  avoir  ouvert  un  concours,  les  sujets  qtilT^ 
jugeront  les  plus  dignes.  Dans  les  paroisses  à  patronage 
eccle'siastiqoe,  le  concours  prëablemcnt  établi ,  ils  donne- 
ront l'institution  à  celui  que  le  patron  ccclt^iastique  pré- 
sentera comme  le  jplus  digne  entre  les  concurrens.  Enfin» 
dans  les  paroisses  à  patronage  laïque,  l'évêque  donnera 
iinsiitution  au  sujet  présente,  pourvu  qu'il  ait  été  trouvé 
digne  à  lexamen.  Mois,  dans  tous  les  cas,  les  évêque»^ 
ne  pourront  choisir  que  des  sujets  agréés  par  le  gouver- 
nement. 1 3.  Levê^e,  outre  les  autres  peines  canoniques  » 
pourra  punir  les  ecclésiastiques  coupables ,  et  même  les 
condamner  à  la  réclusion  dans  1rs  séminaires  et  dans  les 
maisons  religieuses.  14.  Aucun  curé  ne  pourra  être  forcé 
à  administrer  le  sacrement  de  mariage  îi  quiconque  se 
trouvera  lié  par  quelque  empêchement  canonique,  i^. 
Aucure  suppression  de  fondation  ecclé^astique^ne  pourra  se 
ïsiire  sans  fintervention  du  saint  Siège  apostolique.  16.  Eu 
égard  aux  révolutions  extraordinaires  qui  ont  en  lieu  et 
aux  événemens  qui  en  ont  été  la  suite,  et  sur- tout  cOl' 
considération  de  la  grande  utilité  qui  résulte  pour  la 
xeligion  du  présent  Concordat;  enfin,  pour  assurer  la 
tranquillité  publique ,  sa  Sainteté  déclare  que  ceux  qui 
ont  acquis  des  biens  ecclésiastiques  aliénés,  ije  seront 
inquiétés,  ni  par  elle,  ni  par  les  Pontifes  ses  snccesseurs. 
En  conséquence ,  la  propriété  desdits  biens ,  les  renies  et 
droits  y  annexés,  resteront  invariablement  au  pouvoir  des 
acquéreurs  et  de  leurs  ayant  cause,  i-y.  Tout  geste,  pa- 
role ou  écrit ,  qui  pourroit  tendre  h  corrompre  les  Iwnnes 
Tnœurs  ou  à  avilir  la  religion  catholique  ou  ses  minis- 
tres, est  strictement  prohibé.  18.  Les  e«clésiastiqu es  se- 
ront exempts  de  tout  service  militaire.  îg.  Sa  Sainteté 
réiconnoît  dans  le  président  de  la  république  italienne  les 
mêmes  droits  et  privilèges  quelle  reconnoissoit  dans  sa 
majesté  impériale,  comme  duc  de  Milan.  20.  Quant  aux 
autres  objets  ecclésiastiques  qui  ne  sont  pas  expressément 
mentionnés  dans  les  présens  articles ,  les  choses  resteront 
et  seront  réglées  d'après  la  discipline  actuelle  de  l'Eglise, 
Quant  aux  dificwlttfs  qui  poyrroient  sarreolr,  le  satât 
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PlhB»T«fa4%|iiÉM^        Bëiemot  la  tonvèistiéce  M 

com^rt  cntrcAiAKiA^^  ^  pr<(iH'(i5oiiPQr(fat  c%t  substitué 

il  tuiilf-;^  1rs  liiis^  ordonnances  et  décrets  émanés  just^u'ici 
lit'  I  l  ii'jjii fjilique -en  ni.itii'r*;  de  r(plit:;ioiî.  l'i*  Cliai  ii!h;  clfa» 
deui i^rtits  cuiàii«ii;taattis îs'eiii^a^'o  ,  ponrelle  ot  sis  succes- 
seurs, "h  obscrvrr  rc!iî!Îtiis:-'iiini t  ttmt  ce  (lotit  il  a  cté 
cooft'iiu  di;  part  et  dautre.  lait  à  Pans,  le  iG  septem- 
ii»3  iBoS.  Signé  j  J.  B.  cardifhfiâpmfftt ,  légat)  et  Fer- 
dinuxid  l%|i|BMlfe)H.  »  On  iliiiinv|uern  qnè  €f  'GoBçonlaC 

1*^  et -lionlttl 'cnemr^bAfêe 
m  lu  \\imm  MiiiiiiitilWBl 

180.4, 

Le  6  lévrier,  conlércnces  à  Ratisbonne  sur  l'état  de 
iégiisc  ^'AUemagae.    Celte  église  étoit  depuis  piusieuFS 
années  àmâ  aii  étal  do  luaubles^  et  «ilabaBdoQ ,  qui  deT9- 
«oît'di  |»KiM  «A  |)lp6  grave  ^  efiojrant*  La  plupart  dét 
princes  ayoîent  envahi  lot  aoBfHainetés  ecclésiasl^néi^ 
^  i^IflkBt  è  imr  laeBiéwM»  lia  s&fikrier  ido3  aetta 
«•Bfptimi  fot  wiioDée  par  k  ^Ue  4»  ftatîabdAa», 
•ottikaiMialiiii  dahFfaiièatIdbkfiAHia.  Oaite. 
JbriniaslNCBate  pnnatiaoaMittiqiiea  at  dktdwpityaf^ 
at  ae  iatéaooa  boute  nidemM  aux  priaoM  a&m|liHa> 
On  opprima  même  les  chapitfes  et  les  cmmiis,  et  lis 
titulaires  perdirent  leurs  droits  et  prorogatives ,  seus  la 
cûiiditiyo  néîiiiirjûiiis  de  s'oecwptir  de  leur  sort  par  un  ar- 
rançenieirt  ultérieur  ,  ct>ndition  qui  ne  tut  pas  «riéme  toii- 
joinsexaclenicnt  roTiplie.    II  lut  dit  que  le  srége  arcliic?- 
pîscopai  de  Majencc  scroit  traostéré  à  Ilali>bouDe ,  qui 
seroît  la  métropole  de  toute  l'Alkaiagiie,  à  i'exceptiou 
ém  ^B^aattoiis  à  l'Autriirbe  et  à  la  Frutse,  M.  de&i- 
Jfca^  aÉwiaa^fcfêyie  4t  Hmj  mn ,      #1  aMllmiaift 
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avec  M.  Troni ,  auditeur  de  la  noncialure  pontificale  , 
et  i!i  travaillèrent  à  un  projet  de  Concordat  assis  sur  les 
bases  suivantes  :  Que  le  saint  Siëge  conserveroit  se» 
droits ,  et  que  cliaque  souverain  doteroit  les  cvecliés  de 
SCS  états,  et  prësenteroit  aux  ëvêchcs  des  sujets  qui  se- 
roicDt  institues  par  le  Pape.  H  fut  question  de  régler 
ensuite  les  rapports  et  les  intérêts  rcsj^ectifs  de  l'Eglise 
et  des  princes,  et  ce  fut  pour  cet  objet  qu'on  ouvrit  des 
conférences  à  Ratisbounc.  Il  y  en  eut  huit,  qui  furent 
tenues  depuis  le  6  février  i8o4  jusqu'au  ?.i  roars  suivant. 
Les  négociateurs  étoient  M.  Mla  Genga ,  arche\^que  de 
Tyret  nonce  en  Allemagne,  M.  de  Franck,  rét<ércndaii^ 
de  l'empire  germanique,  et  M.  do  Kolljorn  ,  suffrag^nt 
de  M.  deDallwrg.  Ces  conférences  ne  produisirent  aucun 
résultat ,  par  la  divei*sité  des  intérêts ,  ainsi  que  par  la 
variété  des  systèmes  qu'on  mit  en  avant,  et  qui  étoient 
tous,  plus  ou  moins  subversifs  de  la  discipline  ecclésias- 
tique. Il  se  trouva  d'ailleurs  que  les  députés  allemands 
.îî  étoient  point  autorisés  h  conclure.  Les  troubles  et  les 
guerres  qui  curent  lieu  peu  aprifs  en  Allemagne,  la  dis- 
solution de  l'empire  germanique ,  la  formation  de  la 
Confédération  du  Rhin,  et  sur-tout  l'indiflérence  pro- 
fonde des  souverains,  apportèrent  de  nouveaux  obstacles 
b  l'heureiisc  issue  d'une  si  importante  afl'aire.  En  vain 
le  nonce  du  Pape  sollicita  des  arrangemens  avec  les  cours 
de  Munich  et  de  Wurtemberg.  H  ne  put  rien  terminer, 
et  la  confusion  et  le  désordre  allèrent  en  croissant.  Plu- 
sieurs diocvscs  n'avoient  plus  d'évêqiies  ni  même  de  forme 
de  gouvernement.  La  dispersion  des  chapitres  avoit  in- 
troduit l'anarchie  dans  les  sièges  vacans.  Ainsi  le  diocèse 
de  Cologne  n'avoit  plus  ni  évêquc  ni  administration  qui 
le  remplaçât.  Les  sièges  de  Freysingen  ,  de  Passaw  ,  de 
.VTurtxbonrg  et  de  Bamberg  étoient  vacans.  Les  princes 
ne  permettoieet  pas  aux  évêques  qui  résidoient  hors  de 
leurs  états  d'y  exercer  leur  juridiction.  Ils  envahissoient 
les  ipudations,  laissoient  les  cures  sans  pasteurs,  se  mé- 
loient  de  régler  tout  dans  fKglise,  et  s'atlribuotent  une 
«upi-éan^  gttQéralç  ioi'  loi  choses  qui  étoie»!  le  moima 
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àt  k«r  iHMiii,  Im  rav^  d»  lt*pONl  «ÉMAloil  la 
niipé  dn  ipîriliKl^  et  Iti  praMips  iMuraMOÎcui»  ru» 
aprèi  Taolfie»  tam  Im  ^^^hliwiiwi  «eeMiÎMtiqiiet.  Cet 
«tat .  d'dolttfage  et  de  trou  W et  ne  fit  que  s'aocraître  les 

aimées  ft^iivantcs  par  les  guéries,  par  Its  cavaliissetrirns 
successifs,  et  p^i*  ia  mort  des  evtjqnes  ;  de  sorte  que 
régisse  ci  Allemagne  se  trotiiroit  dans  ia  situation  la  plus 
déplorable.  M»  Dclla  Gen«]ja ,  après  cFinuti Les  tentatives 
pour  amener  une  coudusioo  si  désirable,  lut  oU^gé  d« 
4}uitter  ce  pa^  ^jS^  proie  aux  ravage»  de  i'i»r 

crëdniM  tooioiif»  aiBiM9ÉlÉi»'at  à  l'indiCéiaiice  d»goii(» 
vernemeDs. 

hm^tt  iSartilvdéolalaÉkMifdeaévI^atdaFfaiiea 
wom^iéMiiikOTWiwi  m  fiiMir  .des  dfoiu  de  JUwi»  XVUL 
BMkft  MdfKPMOwM  da  iBo3 ,  les  dv^ai  avoient  a«« 
aaaa^^'ile  ar  réamiiant  iftfoaDoer  d'auttat  grieft  aw« 

quels  doonoient  lieu  les  stipuUtiooa  du  Coocordat.  Cet 
gdefs  etoient  les  droits  de  la  Ibmille  royale  dt?  i  lance, 
qu'ils  se  plaignoieut  quon  eâi  méconnus  dans  ce  traité» 
Il  n'est  pas  douteiix  que  Louis  XVIII ,  alors  exilé,  n'eut 
vu  avec  pteine  une  mesure  qui.  seiubloit  contraire  à  ses 
intérêts,  et  Ton  peut  croire  que  ce  inotit  est  entré  pour 
beaucoup  da#8<  iët  raisons  qui  ont  détourné  les  évcquet 
d'adhérer  toaa  aux  Gandordat  de  1801.  Us  œ  parenlaa 
T^'^nTlni  \  flWfUrr  m  oubU  Ih. droits  du  prince  à  la  causa 
daupiM  iiadlMMl^iilKWi  i  et  ikaravaiit  deroir  jea.  aMÎiK 

pat  lé»  acte»  eaUniMla,  pffëditepnt 
jÉPta^fiia  toatas  le»  pnimncai  da  rEorapa  ta** 
la  Dowpcan  gant arnamwt  da  Fraaoa 
•taaiiQiÉKI  aae&  fcii  par  dai  tiaitéi.  Gaux  de  ce»  prélats 
qui  résidoient  en  Angleterre,  rédigèrent  donc  et  signé- 
xent,  au  nombre  de  treiit* ,  deu?i  écrits,  l'un  iotitulë  t 
Déclaration  sur  les  droUa  du  roi,  datée  du  8  avril, 
at  Tautre  du  iS  du  même  mois,  formant  suite  au\  Ram 
clanuUions  canoniques  de  fanuée  pi^écédentc.  T)an^  le 
premier  ils  dëclaroient  que  ie  roi  conservoit  tous  1rs  <iroitS 
à  la  cooroone  qu'il  tenoi^  de  Dien ,  et  que  rien  n  avoit 

vf»  déyur.  .M  mi0lê  dm  mf  at  da  i4iliW<  Pan^  la 


Digitized  by  Google 


266  jinnéB  1804. 

second  écrit ,  les  mêmes  dvêques  se  plaignoient  det  arti-» 
clos  du  Concordat,  qui  prrmettoient  un  nouveau  ser-» 
ment  au  gouvernement  établi  en  France,  qui  ordennoient 
dt*$  prières  pour  ce  gouvernement  ,  et  qui  le  reconnois« 
soient  investi  des  même  droits  que  l'ancien.  Ils  s'élevoient 
ans»!  contre  la  ddclaration  po^t4^e  au  même  Concordat 
relativement  aux  biens  ecclésiastiques  ,  contre  Ici  article 
organique t  y  et  contre  plusieurs  dispositions  du  nouveau 
Code  civil.  Il  est  certain  que  plusieurs  de  ce»  objets  of- 
froient  de  justes  sujets  de  plaintes,  et  S.  S.  avoit  elle* 
même  réclamé  et  réclamoit  encore  en  ce  moment  contre 
Jes  articles  organùjues  ,  et  contre  diverses  mesures  défa- 
vorables a  la  religion.  <J»unnt  aux  droits  du  roi,  si  Pie  Vif 
parut  n'y  pas  avoir  e'gard  ,  c'est  qu'il  crut,  sans  doute, 
que,  comme  chef  de  TÉglise,  il  devoit  songer  avant  tout 
■DX  intérêts  de  la  religion  ,  .}ui  dépérissoit  de  plus  en  plus 
en  France ,  et  ii>elti'e  k  l'écart  toutes  les  autres  considé- 
jations,  quelque  graves  qu'elles  fussent.  —  !Nouâ  n'avons 
point  eu  occasion,  depuis  les  sanglantes  exécutions  dt 
irf)3,  de  parler  des  membres  de  la  famille  royale  de- 
France.  f(ui  svoient  échappé  à  la  faux  révolutionnaire; 
et  peut-être  nous  per mettra- 1- on  de  rassembler  ici  quel- 
ques détails  très-courts  siir  cette  iamille  auguste  et  raal- 
lieureuse.  M.  le  c^mte  d'Artois  avoit  quitté  la  France 
«t^s  1789.  Le  prince  de  Coudé,  son  fils  et  son  petit- lils  ^ 
s'étoient  reti-rés  3%'ec  lui  en  Allemagne.  En  1791  ,  Mon- 
sieur, comte  de  Provence,  se  r<'ndit  en  Flandre  dans 
le  même  temps  oîi  le  ix>i  iaisoit  le  voyage  de  Varennes. 
Ob  errr*fa  Louis  XVI,  mais  on  laissa  passer  Monsieur, 
«fui  rejoignit  son  frère  dans  1rs  états  de  l'électeur  de 
Trêves.  Ces  deux  princes  s'y  entourèrent  d'un  assez  grand 
Mombre  de  serviteurs  eélés  et  fidèles ,  que  le  désir  de  les 
servir  ou  1rs  troubles  delà  France  appeloient  auprès  d'eux. 
Bientôt  ils  furent  forcés  de  quitter  leur  asile,  et  résidèrent  , 
quelque  temps  à  iiamm  en  Wcstphalie.  C'est  de  là  qn'iU 
entendirent  forage  gronder  sur  leur  patrie,  et  qu'ils ap-  1 
prirent  les  désastres  de  leur  famille.  Cependant  la  guerre 
jse'teit  allumée.  Oo  6»it  «vsc  quel  boI^U  eoai  a§%  pUmavrs 
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de  ces  prlirces  y  prirent  part.  En  179$,  la  fin  funeste 
d«  jeune  roi,  fils  de  Louis  XVI  ,  investissoit  de  tous  les 
droits  au  Irooe,  Monsieur,  qui  fiit  appt-lë  Louis  XVIIL 
Ce  prince  habita  tour  à  tour  l'Italie  et  l'Allemagne,  sous 
1«  nottj  de  corate  de  Lille,  supportant  ses  traverses  avec 
une  religieuse  constance.  Il  se  trouvoit  h  Dillingen,lc 
ig  juillet  1796,  lorqu'un  assassin,  soudoyé  sons  doute 
par  les  révolutionnaires  fran<jars ,  lui  tira,  la  nuit,ua 
coup  de  carabine,  qui  le  blessa  à  la  tete.  Les  coupables 
n'eurent  que  la  honte  d'avoir  tenté  ce  crime  ;  la  blessure 
ne  se  trouva  pas  dangereuse,  et  ne  servit  qua  montrer 
le  calme  et  la  fermeté  du  roi.  Depuis  il  passa  en  Russie, 
oîi  Paul  I«'  5ni  fit  un  traitement  convenable  à  son  rang, 
et  il  se  fiw  quelque  temps  h  Mittau  ,  en  Courlande,  où 
il  fut  joint  par  Madame ,  fille  de  Louis  XVI ,  qui  avoit 
été  renvoyée  "k  Vienne  en  1795.  Il  avoit  appelé  aussi 
près  de  lui  labbé  Edgeworth ,  qui  avoit  rempli  auprès 
de  Louis  XVI  un  si  courageux  et  si  triste  ministère*,  et 
ce  fut  dans  cet  exil  que  se  conclut,  le  10  juin  1799,, 
le  mariage   de   M.   le   duc    d'Augoulême  ,    fils  aîné 
de   M.    le   comte  d'Artois  ,   avec   Madame  ,   fille  de 
Louis  XVL  Leur  union  fut  bénie  par  le  cardinal  de 
Montmorency ,  évêque  de  Metz  et  grand  aunaonier  do 
France  ;  et  c'dtoit  sans  doute  un  spectacle  tourbant  et 
une  source  de  réflexions  amères  de  voir  une  fille  de  France 
et  nn  héritier  de  oe  trône  réduits    chercher,  à  six  cents 
lieues  de  leur  patrie  ,  un  aotel  pour  recevoir  leurs  sermens. 
La  m^rae  année  les  cardinaux  notifièrent  \  Louii  XVI li 
comme  aux  autres  souverains  la  mort  de  Pie  VI.  Le  roi 
leur  répondît ,  le  1^  novembre ,  et  depuis  il^licita  Pic  Vl< 
de  son  exaltation,  dont  ce  pontife  lui  avoit  fait  part.  Ea 
l8o3,  Buonaparte  eut  la  hardiesse  de  lui  proposer  «le 
céder  ses  droits  au  trône,  et  de  lui  offrir,  en- retour, 
<!e«  dédotnmageraens.  Louis  XVHI ,  alors  à  Varsovie, 
repoussa  ces  offres  avec  dignité,  et  tous  les  princes  de 
sa  maison  manifestèrent  également  le  vopn  de  ne  point 
transiger  sur  leurs  droits.    Le  roi  dans  sa  lettre  parloit 
avecmefiure  dua  homme  c^ui  bc  oetoit  pat  encore  souillé* 
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d'un  crîraé  odieux.  Ce  fafc  en  i8o4  que  la  France  et 
JTurope  Je  virent  avec  effroi  déployer  tout  soo  caractère. 
Larrestution  du  duc  d'EngUien ,  sur  ùn  territoire  étran- 
ger et  au  milieu  de  la  paix  ,  dtoit  déjà  une  violation  de 
droit  des  gens.  Mais  la  (in  déplorable  de  ce  jeune  prince, 
amené  pi*écipitamraeot  à  Paris,  et  fusillé  à  Vincennes, 
le  22  mars ,  après  un  simulacre  de  jugement ,  répandit  urve 
indignation  générale.  £o  morale  ,  c'éloit  uo  attentat  hor- 
rible et  sans  prétexte;  en  politique,  c'éloit  une  faute  uins 
excuse.  C'étoit  être  h  la  fois  cruel  et  maladroit  que  d« 
se  frajer  une  telle  route  au  tronc,  et  de  prendre  ua  titre 
pompeux  sous  cessanglans  auspices.  Louis  XVllI  ressentit 
i^iveoient  ce  coup,  et  ne  vit  plus  dès- lors  dans  le  nouvel 
empereur  ^u  un  odieux  assassin.  Forcé  par  lesévénemeos 
delà  guerre  de  quitter  la  Russie,  il  accepta  un  asile  en 
Angleterre ,  oii  Monsieur ,  comte  d' A  rtois ,  étoit  fixé  depuis 
1795.  11  y  fut  suivi  du  reste  de  sa  famille,  et  y  trouva 
la  même  munificence  et  les  mêmes  égards  dont  il  «voit 
joui  sur  le  continent.  Cest  là  ,  qu  entouré  des  princes  de 
son  saog,  accompagné  de  quelques  sujets  fidcles,  livré 
»  des  études  utiles,  il  attcndoit  avec  une  religieuse  rési- 
gnation le  moment  marqué  par  la  Providence  pour  soq 
Tvtablisscment  dans  ses  états ,  et  pour  la  cessation  des 
maux  sous  lesquels  la  France  gémissoit  depuis  si  long-temps . 
li  setoit  fixé  en  dernier  lieu  au  château  d'Hartwell,  dans 
le  comte'  de  Buckingham.  Ainsi  l'Angleterre  payoil  à  la 
France  l'asile  que  celle-ci  avoit,  cent  ans  auparavant, 
accordé  aux  Stuarts.  Elle  faisoit  au  roi  et  aux  princes 
Hd  ti^itement  convenable,  et  continuoit  en  outre  des 
]^nsions  aux  prêtres  et  aux  émigrés,  qui  furent  en  assez 
grand  nombre  en  Angleterre  j4is<ju'en  i8oa.  Mais  à  cette 
«poque  la  révocation  de  plusieurs  des  lois  iniques  portées 
«n  France ,  rappela  dans  leur  patrie  un  grand  nombre  de 
ces  exilés.  Il  ne  resta  en  Angleterre  de  tout  le  clergé , 
émigré  00  déporté,  que  treize  évêques  et  environ  quatre 
^Dts  prêtres, qui  ne  furent  point  tent^  de  prendre  part 
.  an  nouvel  ordre  des  choses. 

u  /t-  Le  28  novembre,  Pic  Vil  arrire  \  Paris,  Il  xCj 
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»^oît  pas  eocore  six  ans  que  la  tyrannie  aroit  exercé  le 
txaitcTnent  le  plus  odieux  sur  le  chef  cle*l'Église.  Il  n'y 
avoit  pas  encore  six  ans  que  Pie  VI  avoit  <5te'  en  butte 
à  la  persécution  du  directoire ,  avoit  été  traîné  d'exil  ea 
en  exil ,  et  amené  captif  en  France  pour  y  servir  de  tro- 
phée à  l'impiété.   Ce  voyage,  qu'on  avoit  cru  rendre 
humiliant,  avoit  tourné  pourtant  k  la  gloire  de  la  reli^ 
gion  et  à  celle  de  l'illustre  proscrit.  La  Providence  voulut- 
elle  une  nouvelle  réparation  des  outrages  faits  au  Père  comr 
mun  des  fidèles ,  ou  bien  se  proposa-t-elle  de  resserrer  les 
liens  entre  les  Français  et  le  saint  Siège ,  de  les  attacher 
davantage  à  la  religion  par  un  grand  exemple  de  piété  et 
de  douceur,  et  de  les  prémunir  par-là  contre  un  nouvelle 
persécution  qui  devoit  éclater  sous  peu  d'années?  c'est 
ce  qu'il  ne  nous  apjiartient  |)as  de  juger.  Mais  le  voyage 
du  Pape  en  France ,  quoiqu'il  se  rattache  h  un  objet  po^ 
hlique  qui  n'est  pas  de  notre  ressort,  rentre  néanmoins 
dans  notre  pian  sous  d'autres  rapports.  Il  paroît  quW 
sollicita  long-temps  le  Pontife  de  faire  ce  voyage.  On  lut 
fit  valoir  les  grands  avantages  qui  en  résulteroient  pour 
la  religion,  et  les  concessions  importantes  qu'il  obtiendroit 
pour  prix  de  ce  sacrifice.  Peut-être  même  l'elTraya-t-on 
des  suites  d'un  iffus.  Buonaparte  ctoit  alors  tout-puis- 
sant ;  il  éloit  reconnu  par  toutes  les  puissances  de  l'Eu** 
rope ,  il  pouvoit  faire  beaucoup  de  bien  ou  beaucoup  de 
mal  ;  le  Pape  céda  donc ,  et  le  >>.9  octobre ,  il  annonça 
aux  cardinaux  ,  en  consistoire ,  son  prochain  départ  pour 
la  France,  et  l'objet  de  ce  voyage.  11  supprima  la  bulle 
Ubi  Papa  y  ibi  Ronia ,  comme  avoit  fait  Pie  VI  lors  de 
son  voyage  de  Vienne.  Il  remit ,  dit  on  ,  a  chaque  car- 
dinal un  paquet  cacheté,  avec  ordre  de  le  tenir  secret, 
et  le  2  novembre ,  il  quitta  Rome ,  précédé  du  cardinal 
Fesch ,  archevêque  de  Lyon ,  qui  étoit  chargé  de  faire 
préparer  tout  sur  la  route  pour  recevoir  S.  S.  Les  car- 
dioaux  Antonelli ,  Borgia,  Braschi,  de  Pietro^  Casclli^ 
de  Bayanne,  accompagnoient  le  saint  Père ,  ainsi  que  le 
pvince  Altieri  et  le  duc  Braschi,  capitaiues  de  ses  gardes, 
et  plusieurs  prélats.  Sur  les  frootièrcs  de  ÏOKane,  le 
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souverain  Pontife  trouva  le  prince  Corsini ,  i^ue  la  reme 
aToit  cnvôyë  au-devaot  de  lui.  11  arriva,  le  5  novembre , 
Il  Florence,  et  descendit  au  clmteau  rojal.  La  reine, 
tenant  le  jeune  roi  son  fils  pur  le  main  ,  alla  au-devant 
de  lui  pour  le  recevoir»  Le  lendemain,  le  saint  Père 
donna  solennellement  la  confirinatioa  au  prince,  auquel 
le  cardinal  Antonelli  servit  de  parrain.  Une  décharge 
d'artillerie  annonça  le  moment  où  le  sacrement  fut  con- 
(évé*  Le  Pape  se  rendit  ensuite  au  palais  Pitti,  où  il 
donna,  du  balcon,  sa  bénédiction  apostolique  à  plu&  de 
-quarante  mille  ames.  Le  soir,  toute  la  ville  fut  illumi** 
née.  Le  7  ,  l'illustre  voyageur  partit  de  Florence ,  et 
arriva  le  1 1  à  Alexandrie.  L'évêque  et  son  prédécesseur 
étoient  allés  à  sa  rencontre  avec  le  clergé ,  les  magistrats 
at  la  garnison.  Dans  tous  les  dcpartemens,  il  éloit  re- 
commandé de  lui  rendre  les  honneurs  dus  à  &a  dignité. 
Les  préfets  ,  les  souspréfcts,  les  maires ,  dévoient  l'escorler 
chacun  sur  leur  territoire,  et  les  troupes  avoient  ordrt 
de  se  former  en  haie  sur  son  passage.  Le  clergé  sur-tout 
dcvoit  contribuer  particulièreoirut  à  recevoir  d'une  ma*' 
nière  convenable  le  chef  de  l'Eglise.  Le  lî  novembi*e, 
S.  S.  arriva  à  Turin  ,  où  elle  se  reposa  un  jour.  File 
y  trouva  le  cardinal  Cambacéi^cs  et  d'autres  pei'souQagctft 
envoyés  au-devant  d'elle.  £lle  repartit  le  i4f  et  grriva 
le  17  à  Chambéri.  Partout  le  peuple  se  pressoit  sur  soq 
passage.  Les  habitans  de  ces  pays  envioient  l'avantage 
de  voir  le  premier  des  pasteurs  et  de  recevoir  sa  béné- 
diction. Le  19,  il  entra  dans  Lyon  au  milieu  d'un  con* 
cours  immense  de  peuple.  Toute  la  ville,  ses  magistrats 
a  la  tête,  sembloit  être  allée  à  sa  rencontre.  Le  ao,  il 
dit  la  messe  h  la  métropole ,  accueillit  tous  ceux  qui  dési-> 
rèrent  le  saluer,  bénit  à  plusieurs  reprises  le  peuple,  at 
fut  frap)>é ,  dit-on ,  de  trouver  encore  tant  de  religion 
dans  une  nation  qu'on  s'étoit  si  foit  appUqué  a  pei'vertir. 
Cette  grande  cité  montra  en  effet  un  pieux  empressement 
pour  voir  et  honorer  le  vicaire  de  Jésus-Christ ,  et  la 
jeunesse  lyonnoise  ambitionna  l'avantage  de  lui  pr^oter 
«es  respects ,  «t  lui  adressa  un  discours  plein  de  sentimeas 


Digitized  by  Google 


Année  i8o4*  27  c 

de  dévouement  et  de  religion.  Le  saint  Fère  eut  le  cha« 
grin  de  perdre  dans  cette  ville  un  des  cardinoux  qui  i'ac- 
compagnoient ,  le  cardinal  Borgia.  Parti  de  Lyon,  le  21, 
il  coucha  ce  jour-là  à  Roanne,  et  ensuite  h  Moulins, 
Cosne  et  à  Montargis.  11  fut  reçu  dans  ce*  trois  dernières 
'ville.'^par  les  e'vAjues  de  Clerraont,  d'Autun  et  d'Orléans, 
à  iaiête  d'une  {mrtie  de  leur  clergé.  Il  arriva  le  dimanche 
35  à  Fontainebleau  et  le  28  h  Paris,  oîi  tous  les  corps 
de  l'état  lui  furent  piésenlét».  Les  évêques  de  France^ 
rasserablës  dans  la  capitale,  allèi*cnt  aussi  ofirir  leurs  res* 
pectsàS.S.  Elle  avoit  déclaré  sur  tout  qu'elle  vouloit  s'assu- 
rer de  la  doctrine  et  des  sentiniens  des  évoques  constitution* 
nets  qui  avoient  été  promus  à  des  sièges  en  iHo:» ,  et  qui 
setoient  vantés  de  ne  s'éti-e  point  rétractés.  On  avoiC 
trompé  à  cet  égard  le  souverain  Pontife ,  qui  s'étoit  plaint 
plus  d'une  lois  de  leur  désolK.-issance.  Ils  eurent  orditt 
de  se  soumettre  au  chef  de  l'Église,  et  ou  leur  présenta  . 
de  sa  part  une  ibrmule  ainsi  conçue  :  Je  déclare  e/| 
prtsence  de  JJieu  (fue  je pi  q/'tsxe  adUétion  et  toumissioth 
aiijc  juge  nie  ns  t  ma  ne  s  du  Maint  Siège  et  de  CKgUse 
callioliijue  y  apostolique  et  romaine ,  sur  les  a/f  'aires 
ecclésiastiques  de  France»  Je  prie  .S\  S.  de  ni  accorder 
sa  benediciion  apostolique.  Les  couslttutionncls ,  qui  ne 
s'étotent  point  encore  rétractés,  souscrivirent  cette  décla- 
ration. Deux  d'entr  eux ,  qui,  en  1802,  avoient  annoncé 
avec  le  plus  de  jactance  leur  persévérance  dans  les  raêmeâ 
sentimens,  furent  les  premiers  h  se  rendre.  Saurinc  ,  évc- 
que  de  Slmshourg,  fut  le  seul  qui  fit  difficulté  de  se  sou- 
mettre?. Le  Coz,  archevêque  de  Besiinçon,  refusa  aussi 
d'abord,  mais  demanda  le  lendemain  à  se  jeter  aux  pie<ls 
du  Pontife,  et  protesta  devant  lui  de  sa  parfaite  obéis- 
sance. Ces  détails  sont  authentiques.  Quoique  Ces  évêques 
aient  pu  dire  depuis,  il  est  certain  qu'ils  se  soumirent 
alors,  et  coê  faits  ont  eu  trop  de  témoins  pour  être  igno- 
rés. Pie  VII  s'occupa  ensuite  du  bien  de  la  religion , 
^i  étoit  le  principal  objet  de  kon  voyage.  Il  présenta 
vne  série  de  demandes ,  toutes  relatives  aux  besoins  de 
rÉglise,  à  la  liberté  da  xamistèrt  paatoral,  à  la  sup- 
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presslou  de  plusieurs  des  articles  organiques.  Quelques 
cardinaux  auroient  voulu  que  Von  profitât  de  cette  cir- 
•  «onstauce  pour  réclamer  la  restitution  des  trois  Légations^ 

mais  le  Pontife  désintéressé  ne  voulut  point  nnêler  des 
intérêts  temporels  à  des  nécessités  plus  pressantes,  et  uni- 
quement attentif  h  l'avantage  de  la  religion,  il  sollicita 
de  vive  voix  et  par  écrit  des  mesures  qui  réparassent  les 
mmix  passés ,  et  rendissent  h  l'église  gallicane  son  lustre 
ancien,  et  des  établissemens  que  la  révolution  avoit  dé- 
vorés. La  juridiction  spirituelle ,  les  séminaires  et  leur 
dotation,  les  missions,  rc^ncation  chrétienne  des  enfaos, 
uné  protection  plus  franche  de  la  religion ,  et  la  suppres- 
sion des  entraves  qu'on  y  avoit  apportées ,  furent  tour  à 
tour  l'objet  des  instances  du  Pape.  11  visita  plusieurs  des 
églises  de  la  capitale ,  où  sa  présence  alliroit  toujours  une 
multitude  considérable.  On  ne  se  lassoit  point  de  voir 
et  d'admirer  ce  vieillard  vénérable,  en  qui  la  dignité  s'al- 
lioit  si  bien  avec  la  douceur,  et  qui  augmentoit  le  respect 
dû  à  son  caractèi*e  par  celui  c|u'inspiroit  la  piété.  Non 
•  content  de  se  montrer  dans  diffcrcutcs  églises ,  il  permit 

encore  qu'un  assez  gi^nd  nombre  de  fidèles  se  trouvassent 
a  l'entrée  de  ses  appartemcns  loi-squ'il  en  sortoit  lui-même 
©u  qu  il  y  rontroit,  et  l'on  a  vu  leur  foule  embarrasser 
son  passage  ,  sans  qu'il  se  montrât  blessé  il  un  cmprcssc- 
inent  quelquefois  extrême.  Accessible  à  tous,  il  aimoit 
h  satisfaire  chacun  et  à  réitérer  même  ses  l>éuédictioRS. 
li  les  répandoit  sur-tout  sur  les  enfaus ,  et  imitant  celui 
dont  il  est  le  vicaire,  il  sembloit  prendre  plaisir  à  se  laisser 
approcher  de  cet  âge  plein d  innocence  et  de  charmes.  Enfin 
il  u'omettoit  rien  de  ce  qui  pou  voit  fortifier  la  piété  des 
fidèles  ;  et  en  effet  la  présence ,  les  vertus  et  la  charité 
du  chef  suprême  de  l'Église,  ranimèrent  la  ferveur  de 
ceux-ci,  diiniiiuèi^nt  les  préventions  de  ceux-là,  et  ex- 
citèrent l'admiration  de  tous.  Les  ennemis  nu-mcs  de  la 
foi  nepouvoient  s'empêcher  d'êti*e  touchés  de  tant  dequay  • 
lités  attrayantes  réunies  dans  un  si  haut  rang  ;  et  ik 
cloient  en  état  d'apprécier  les  outrages  kncés  contre  la 
OOU4  de  Rouie  et  contre  «es  Poatifes^  ea  voyoul  ce  pM- 
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ibrcer  tous  les  suffrages  par  une  conduite  pleine  de  kU«» 
gion  el  de  piété,  oonaeck  mioéérttiaa  et  4m  Hf  Hib 
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ht      fMor,  k  Fip*  titiit  im  wirtdw  à  KfM 
Sa  Uvlilé  M  mdilpMV  flAldfirt  àrwdievIoM,  qaf 
âiviiîl  4^  chtfli  cosHMk'flAMt      lofitl  pfai  oonm^de» 
U  ifêfntMMi»lMi  il»  tndlM,  litt  ttpt  «Mieiis  eardinaux 
qui  se  trooToiest  à  Paris,  yinrent  lui  (aire  obédience { 
cétoient  les  cardinaui  Antonelii ,  Braschi,  de  Pietro, 
CaselJi ,  Fesch  et  de  Bayanne.    DeuK  d  entr*eux  allèKnt 
chercher  à  la  chapelle  les  cardinaux  de  Belioy  et  Gant* 
liooërès,  qui  n'avoient  pas  encore  reçu  le  chapeau.  Arrî» 
fét  ao  troue  du  Pape ,  ils  lui  baisèrent  les  pieds  el  hi 
Mfai^  «ifiiMBl  ensuite  finhrasiéi  jpar  sa  SaiiMé  et  fÊùt 
Jeu»  eoIftgMaii  Ils  prirent  leur  place  suhmit  leor  imy 
éè  ftùoiÊtâm,  s'assiml  ct.nimt  k.fcaiiBlle«  m  aSgM 
èê  ^mmrimt  Ik  là  ik  Nloiinbeot  en  titee  db  een. 
vente  ¥ùÊÊihf  ^  kar  wit  k  nhapBW  nmge  aor  k 
t^,e»  iliilw«i  kyrikttfiiiy  »  <l<iOt  •tkfteBMMte» 
et  passa  dwe  «M  saHa  Toiska  pavr  qoititf  aee  lMkÉe 
pontificaux.  Là»  k eawikdl de lailiy  ki aèwtii ,  en  son 
fiom  et  en  celui  du  cardinal  Gambaoérès,  un  discours 
•  ktin,  auquel  Ic&aiat  Père  rdpondit  dans  la  même  langue* 
On  chanta  le  Te  Dêum  à  la  chapelle.   Cette  cérémonie 
terminée ,  tous  les  cardinaux  se  rendirent  dans  une  salk 
^  étoit  le  Pape ,  qui  j  tint  un  consistoire  secret.   Il  y 
éKi§tâ  Ii^Use  de.  BalisiKWMie  en  métropole  pour  TAIle^ 
MtÊgtêf  a  iMMMMi  k  ce  si^  Charles-Théodare  de  IkU 
tm§t  ékctenr  archi-chancelkT  de  reœpire*gerniaiik|ae 

«Mke  affdMvéfM  de  Ma^apei ,  qui  adandMeit  di^ 
•    !•  dkeke  de  BaliiiiMiaa  difiik  t8o3»  «o  r§Ê^  dkM 
ciDWMkrinn  4n  Jml  SÊé§^ .  Le  Pefe  eMlioît  k  aeimlk 
flidipqpek  aft  lie»  et  pkee  de  eeika  de  IfafeM»  de  IM* 
ym,  de  Cekgae  et  de  SeUmifi  rt  ki  dfneit  j^j^ 

xeitt^  Taomai»  ;9» 
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sufiragans  IcsVv^ues  qui  letoien»  |>iect'Jcmment  de  ces 
quatre  archevêchés.  Cette  opération  no  clevoit  être  que 
le  prélude  d'autres  anangemens  relatils  à  leglise  d'Alle- 
magne, mais  qui  n'eurent  pas  lieu.  Le  Pa|)e  nomma 
aussi  dans  le  consistoire  h  quelques  évi  théa  de  Fi*ancc  ; 
en  le  commençant,  il  fit  la  cérémonie  de  fermer  la  bou- 
che aux  deux  cardinaux  qui  y  assist oient  pour  la  première 
foi»,  et  de  la  leur  ouvrir,  en  le  tinissant.  M.  KoJborn  , 
ancien  doyen  h  Mayence  et  conseiller  de  l'électeur,  fut 
introduit ,  et  Ht  à  genoux  la  demaiwle  du  Pallium  :  un 
archevêque  de  France  fit  aussi  la  même  demande.  Sa 
Sainteté  donna  l'anneau  et  un  titre  aux  deux  cardinaux, 
imposa  les  rochets  à  deux  ecclésiastiques  qu'elle  venoit  de 
faire  évêques  de  Poitiers  et  de  la  Rochelle ,  adm'it  au  boi- 
sement des  pieds  d'autres  évêques,  et  »e  i-etira.  Après 
son  départ  il  fut  dit  une  messe,  à  l'issue  de  laquelle  les 
archevêques  de  Bordeaux  et  de  Tours  reçurent  le  Pallium 
des  mains  du  cardinal  Braschi.  Le  lendemain,  i  février, 
le  souverain  Pontife  sacra  lui-uiénie  les  nouveaux  évêques 
de  Poitiers  et  de  la  Rochelle.  Cette  cérémonie  se  fit  dans 
l'église  Saint-Sulpice ,  et  avoit  attiré  un  concours  nombreux 
de  spectateurs.  Tous  les  évêques  de  Francequise  trouvoient 
encore  à  Paris ,  y  étoient  présens.  Le  saint  Père  étoit 
assisté,  en  cette  occasion,  de  quatre  prélats  de  sa  cour; 
et  les  témoins  de  cette  cérémonie ,  ne  pou  voient  voir  sans 
une  joie  religieuse,  le  successeur  du  prince  des  apôtres 
imposer  lui-même  les  mains  aux  nouveaux  prélats ,  qui , 
après  avoir  puisé  immédiatement  h  leur  source  les  grâces 
et  l'autorité  de  l'épiscopat,  alloient  conduire  dans  les  sen- 
tiers de  la  foi  les  peuples  conBés  à  leui*s  soins,  et  au< 
yeux  desquels  cette  circonstance  ne  pouvoit  que  les  ren- 
dre plus  respectables.  Le  3  février,  sa  Sainteté  donna, 
dans  sa  chapelle ,  le  Pallium  au  nouvel  archevêque  de 
Batisbonne.  Elle  continua  de  visiter  des  églises  de  ]a 
capitale,  des  hôpitaux  et  dilTérens  élablisseraens.  Le  it 
mars,  il  y  eut  un  second  consistoire,  pour  nommer  h. 
des  églises  vacantes.  Enfin,  in  saison  lui  permettant  de 
«PO^r  k  âOQ  retour ,  le  souverain  Pontiiè  partit  de  Pari»,* 


"H 


Digitized  by  Google 


Année  i8o5.  378 

]e  4  sivril ,  à  une  heure  après-midi.  An  moment  de  mon- 
ter en  voiture,  il  donna  encore  sa  bénédiction,  d'une 
des  fenêtres  de  son  appartement,  à  la  multitude  rassem*» 
blée  dans  la  cour  du  cbâtcau,  et  attirée  par  la  nouvelle 
de  son  départ ,  et  |>ar  le  désir  de  voir  pour  la  dernière 
Îq\%  le  père  commun  des  fidèles.  Il  avoit  travaillé  jusqu'à 
la  fin  à  procurer  à  la  religion  quelques-uns  de  ces  avan- 
tages signalés  qu  on  lui  avoit  fait  espérer  ;  mais  il  n'eut 
pas  la  consolation  de  recueillir  ce  prix  du  sacrifice  qu'il 
avoit  fait.  On  lui  offrit  pour  sa  famille  des  prescns,  qu'il 
refusa.   A  son  exemple ,  les  cardinaux  n'acceptèrent  point 
une  pension  que  Buonapartc  vouloit  leur  donner,  et  qui 
tïût  été  une  chaîne  par  laquelle  il  les  auroit  tenus  dans  «a 
dépendance.  Du  reste ,  il  n'accorda  aux  instances  du  saint 
Père  que  le  moins  possible.   Il  assigna  quelques  fonds  de 
.plus  pour  le  clergé,  et  consentit  au  rétablissement  des 
j^fissions  étrangères ,  des  prêtres  de  Saint-Lazare  et  des 
«Sœurs  de  la  Charité.  Ce  fut  à  quoi  se  bornèrent  à  peu 
près  les  grandes  espérances  que  l'on  avoit  fait  concevoir 
,«u  Pape ,  espérances  qu'on  ne  se  mit  plus  en  peine  de 
réaliser  dès  qu'on  eut  obtenu  de  lui  ce  qu'on  désiroit» 
Il  |)arut  même  qne,  dès  avant  la  fin  du  voyage,  celui 
tpii  l'avoit  appelé  de  si  loin,  commençoit  à  se  lasser  de 
sa  présence.    Il  n'avoit  avec  le  saint  Père  que  des  en- 
trevues rares  et  couiles,  et  quitta  Paris  avant  lui  pour 
•aUer  se  faire  couronner  en  Italie;  démarche  qui  seule 
pouvoit  donner  à  la  cour  de  Rome  des  alarmes  fondées 
sur  les  projets  ambitieux   d'un  homme  insatiable  de 

pouvoir.  ,       ^    j,.. 

—  Le  16  mai,  Pie  Vil  rentre  dans  Rome.  Le  jour 
même  que  le  saint  Père  étoit  parti  de  Paris,  il  arriva  à 
Fontainebleau ,  où  il  passa  la  journée  du  lendemain ,  et 
«dmit  plusieurs  centaines  de  personnes  au  baisement  des 
«pieds.  Le  6  avril,  il  étoit  à  Troycs,  ob  on  lui  rendit 
-de  grands  honneurs.  Il  fit  son  entrée  au  son  des  cloches, 
■au  bruit  du  canon ,  au  milieu  d'une  haie  de  troupes  et 
-d'une  foule      peuple,  et  alla  d'abord  à  l'église.  L'ar* 
.«keye<iQe-évêque  de  Xr^yes  acçompa|^Doit  partout  m 
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Sainteté,  quî  dit  la  messe  le  lendemaio  ,  fil  la  bëoëdictîott 
tics  rameaux  ,  et  fe(j*at  avec  sa  bonté  accoutumée  les  hora- 
mage»  des  babitaos.  Elle  partit  le  8  ,  et  passa  les  derniers 
)ours  de  la  semaine-sainte  à  Châlons-sur-Saône»  Le  car- 
dinal AnloncUi  ofiicia  le  vendredi-saint  ,  en  qualité  de 
^nd-péoitencier ;  et  le  Pape  alla  à  ladoration  de  Ja 
croix,  suivi  des  cardinaux  ,  de  rarclievcque-évêque  d'Au- 
tuD ,  et  des  prélats  et  seigneurs  de  la  cour  de  sa  Sain- 
teté. Le  soir,  il  visita  les  hôpitaux.  Le  jour  de  Pâque, 
il  dit  sa  messe  dans  l'ancienne  cathédrale,  et  ne  put,  de 
viême  que  le  jeudi-saint ,  célébrer  pontificalemeht ,  an 
dAut  des  omemeos  aflectés  ^  cette  cérémonie.  Le  car- 
dinal Antonelli  dit  la  grand'messe ,  après  laquelle  le  sou* 
Terain  Pontife  se  rendit  en  procession  à  l'église  Saint- 
Pierre.  L^  y  étant  monté  sur  une  estrade  élevée  devant 
le  portail  de  cette  église ,  il  donna ,  suivant  les  furmes 
usitées  à  Rome,  la  bénédiction  papale  au  peuple  rassem* 
blé.  Il  arriva  le  mardi  de  Pnque  à  Lyon ,  et  y  reçut  ie 
même  accueil  que  la  première  fois.  Le  mercredi  et  le 
jeudi .  il  dit  la  messe  dans  la  métropole ,  et  donna  U 
*eommunron  à  beaucoup  de  fidèles.  Il  rouvrit  avec  solen* 
uité  Fcgiise  de  Fourvières ,  célèbre  dans  ces  contiées  par 
la  dévotion  des  peuples.  11  passa  deux  jours  à  Turin 
reçut  les  respects  des  évéquef  du  Piémont ,  donna  sa 
l)énédiction  aux  habitans,  et  partit  le  17.  A  Plaisance , 
^  Parme  et  à  Modène ,  il  recueillit  les  témoignages  de  I» 
vénération  publique  ;  sur  Tes  confins  de  i'Étmrie  il  trouva 
le  sénateur  Salvetti  et  la  garde-noble ,  qui  l'accompagnè- 
rent au  château  de  Cafaggiolo  oîi  la  reine  reçut  sa  Sain- 
teté, et  la  précéda  ensuite  pour  arriver  à  Florence.  Le 
-saint  Père  y  fit  son  entrée  au  milieu  des  acclamations 
universelles  :  toute  la  ville  étoit  ilhirainée.  Il  descendit 
^  l'église  Sainte-Marie,  visita,  pendant  plusieurs  jours, 
les  églises  et  les  monastères,  et  reçut  de  la  reine  l'accueil 
le  plus  flatteur.  Il  eut  la  consolation  d'y  consommer  le 
retour  de  l'ancien  évêque  de  Pistoie,  Ricci  qui  avoit  si 
long-iemps  attisé  en  Toscane  le  feu  de  la  discorde ,  et 
qui  paroissoit  se  repentir  eafin  de  ses  eflbrts  scUismatir» 
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^es*  Cet  ^vêqiie  remit  une  d^laration  portant  re^ 
cevoit  les  constitutions  apostoliques  contre  Baïus,  Jan- 
senius  et  Quesnel  .  et  notamment  la  huile  Auctorem Jidei, 
portée  contre  son  synode  ;  qu'il  réprouvoit  les  proposi- 
tions condamnées  par  cette  bulle ,  et  qu'il  vouloit  rester 
ioumis  et  obéissant  au  saint  Siëge.  Il  confirma  cette  dé- 
claration dans  un  entretien  particulier  avec  le  Pape,  et 
protesta  de  la  sincérité  de  sa  démarche.  Parti  de  Flo* 
rence,  le  lo  mai,  le  saint  Père  prit  lentenient  sa  route 
par  Arezzo ,  Pérouse ,  Spolelte ,  Narni  et  Civita-Castel"* 
lana,  et  arriva,  le  i6,  vers  le  milieu  du  jour,  à  la 
Storta ,  où  l'ambassadeur  d'Espagne  et  un  grand  nombre 
de  seigneurs  romains  étoicnt  venus  au-devant  de  lui.  En 
partant  de  ce  lieu ,  il  trouva  la  route  couverte  des  per-* 
«onnages  les  plus  distingués  de  Kome  jusqu'à  Pontemole, 
où  1  attendoient  les  oiliciers  de  sa  cour.  Lorsqu'il  entrai 
dans  l'église  de  Saint-Pierre,  le  cardinal  d'Yorck ,  doyen, 
le  reçut  à  la  téte  de  tout  le  sacré  collège  et  du  chapitre* 
Le  saint  Père  se  rendit  au  grand  autel ,  011  le  saint  sa- 
crement étoit  expoaé.  Après  qu'il  eut  prié  quelque  temps, 
on  entonna  le  Te  Deum  ,  qui  fut  clianté  également  dans 
toutes  les  églises  de  la  ville,  et  le  peuple  témoigna  par^ 
des  fêtes  et  des  réjouissances  sa  joie  du  retour  de  son» 
souverain.  Le  16  juin ,  le  saint  Père  rendit  cooipte  aux 
cardinaux  de  son  voyage ,  dans  une  allocution  prononcée 
en  consistoire  secret,  et  s'étendit  sur  le  respect  et  l'at- 
tachement c[ue  lut  avoient  témoignés  le  clergé  et  lea 
fidèlea  de  France,  Ce  voyage  parut  resserrer  eû  effet 
les  liens  entre  let  catholiques  et  le  chef  de  l'Eglise,  qui 
o'étoit  venu  en  France  que  pour  plaider  leur  cause ,  %t 
leur  obtenir  de  plus  grands  avantages,  et  qui  leur  donna, 
pendant  son  séjour,  de  grands  exemples  de  douceur,  de 
sagesse  et  de  piété.  La  conduite  des  cardinaux  fut  noble 
et  mesurée  comme  celle  du  Pontife,  et  ils  honorèrent 
l'Eglise  romaine  par  leur  dé»întétessem«nt ,  leur  wat-»' 
1ère  et  leurs  vertut. 
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Lei  3o  mars  et  6  juin,  dëcrcts  de  Buonaparte  pour 
envahir  de  nouveaux  états.  Ce  fiit  dans  le  courant  de 
de  cette  année  que  l'ambition  de  cet  homme  prit  le  plus 
violent  essor,  et  Ct  connoître  à  tonte  l'Europe  ce  qu'elle 
devoit  attendre  de  lui.  Le  Pape  qui  venoit  de  lui  rendre 
un  si  e'clatant  service,  fut  le  premier  frdppé.  mois 
d'octobre  i8o5 ,  six  mois  aprcs  que  le  saint  Père  eut  quitté 
la  France,  les  troupes  françaises  s'emparèrent  à  l'inipro- 
viste  d'Ancône  et  en  occupèrent  le  port  et  la  forteresse* 
Pie  Vil  lit  demander  les  raisons  de  ce  procède  à  l'am- 
bassadeur de  France  à  Rome  ;  n'en  ayant  obtenu  aucune 
ré{)Oiise  satisfaisante,  il  éci*ivit  de  sa  main,  le  i3  no<- 
ireinbre,  à  Napoléon,  et  se  plaignit  amèrement  de  cette 
violation  de  territoire.  Il  insinuoit  qu'il  n'auroît  pas  dû 
s'y  attendre,  après  ce  qu'il  avoit  fait,  et  que  la  présence 
d'un  ministre  français  à  Home  ne  senibloit  plus  avoir 
d'objet  après  un  tel  acte  d'hostilité.   Euonaparte,  alors 
occupé  de  la  giierre  avec  l'Autrrdie,  ne  répondit  pas 
sur-le-champ;  mais  api'ës  la  bataille  d'Austerlitz ,  et  la 
paix  de  Presbourg,  le  16  décembre,  il  haussa  le  ton  , 
€t  écrivit  au  Pape  le  ^  janvier  1806.   Il  se  plaignoit  que 
le  Pape  suivît  de  mauvais  conseils,  désigooil  nommément 
le  cardinal  Consalvi,  annonçoit  le  rappel  de  son  ambas- 
sadeur,  et  prétcndoit  qu'il  avoit  otcupé  Ancône,  comme 
protecteur  du  saint  Siège,  pour  empeckcr  que  cette  place 
ne  fût  souillée  par  les  Grecs  et  les  Musulmans*  Le 
ton,  tantôt  dérisoire,  tantôt  hautain  de  cette  dépêche  f 
auuouçoit  au  Pape  qu'on  avoit  déjà  oiiblié  ses  bons  ofd- 
ces ,  ct  eu  effet ,  la  mésintelligence  ne  Ht  que  s'accroître 
entre  les  deux  cours.   Le  souverain  Pontife  se  montra 
sor-tout  très-mécontent  de  ce  que  malgré  le  Concordat 
du  16  septembre  i8o3 ,  on  s'emparoit  des  biens  ecclésias- 
tiques eu  Italie  pour  les  roetti'e  en  vente,  et  même  des 
})icus-lbnds  des  évéchés ,  de  ce  qu'o«  suppriaoit  et  unis- 
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soit  des  monastères ,  de  ce  quVnfin  on  prAendoit  décider 
de  tout  dans  des  églises  particulièrejnent  déj)eDdaute9  du 
saint  Sicge.   Ses  représentations  à  cet  égard  n'aérant  pas 
été  écoutées,  il  cessa  de  donner  des  bulles  pour  les  évè- 
chés  d'Italie.  Buonaparte  de  son  côté  s  empara  des  prin- 
cipautés de  Bénévcnt  et  de  Ponte-Corvo,  sous  le  prétexta 
dérisoire  qn  elles  étoient  un  sujet  de  dispute  entre  la  eour 
de  Home  et  celle  de  Naples;  allégation  fausse,  insiUtante 
et  ridicule,  comme  s'il  eût  été  permis  à  un  tiers  de  pren- 
dre ce  qui  est  en  litige  entre  deux  contendans.  Le  Pape 
n'apprit  que  par  les  gazettes  cette  usurpation ,  pour  la- 
quelle on  lui  promit  des  indemnités  qu'on  ne  lui  donna 
jamais  ,  et  qu'on  n'eut  vraisemblablement  jamais  l'inten- 
tion de  lui  donner.   Mais  ce  ne  furent  là  que  les  moin- 
dres agrandissemens  que  prit  cette  anné«  la  puissance  de 
jVapoJéon.   Il  s'étoil  fait  céder,  par  le  traité  de  Près- 
Jx)urg  ,  Venise,  llstrie  ,  la  Dalmatie,  les  îles  de  l'Adria- 
tique et  les  bouches  du  Cattaro,  et  le  pajs  vénitien  fut 
l'éuni  au  royaume  d'Italie,  qui  devint  alors  un  état  im- 
poiiaat.  Le  roi  de  Naples  ayant  reçu  dans  ses  ports  une 
escadre  anglaise,  et  des  troupes  anglaises  et  russes,  on 
annonça  dans  une  proclamation  arrogante  qu'iV  as*oil  cesse 
de  rejgner;  formule  que  le  conquérant  superbe  employa 
plusieurs  fois,  cette  même  année,  contre  ses  ennemis* 
11  insulta  d'une  manière  grossière  dans  ses  bulletins  la 
reine  de  Naples ,  et  une  armée  marcha  contre  ce  pays , 
où  il  plaça  pour  roi  un  de  ses  frèi-es.   Ferdinand  IV  et 
sa  famille  se  retirèrent  en  Sicile  ,  oii  ils  attendirent  la  fin 
de  l'asservissemenl  de  l'Europe.  G/^nes  étoit  réunie ,  de- 
puis l'année  pi'écédente ,  au  grand  empire.  L'éloignement 
de  Raguse  ne  put  la  préserver  d'une  invasion.  Un  homme 
qui  fait  fortune  veut  toujours  placer  avantageusement 
sa  famille;  Buonaparte  eut  aussi  ce  soin.    Le  duché  de 
jGuastalla  devient  rapnnage  d'une  de  ses  sœurs;  les  du- 
chés de  Berg  et  de  Clèves  sont  donnés  à  une  autre,  et 
une  troisième  fut  fuite  depuis  prinnosse  de  Lucqnes  «t 
de  Piombino.  La  Hollande  est  érigée  en  royaume  pour 
UD  de  SC5  iièreî»,  ejt  fMonée.^mviUiie.  on  dépouilki  pour 
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former  ùn  royaume  à  un  autre  frère,  trois  ou  quatre 
princes  que  Ton  déclara  aussi  avoir  cessé  de  régner.  Tant 
de  changemeni  et  de  bouleverseraens  ne  peuvent  8Jiti«- 
fdire  encore  la  soif  de  domination  de  Buonapartc.  Cet 
fcomme  qui,  dans  le  court  espace  de  quelques  années, 
t  ëtôit  fait  nommer  consul ,  premier  consul ,  consul  pour 
dix  ans,  consul  à  vie,  empereur,  roi  d'Italie,  veut  ajou- 
ter encore  de  nouveaux  titi-es  h  ceux  qu'il  a  usurpés.  Il 
a  rêvé  qu'il  éloit  le  successeur  de  Charlemagne.  Il  dis- 
tout  le  Corps  germanique  ,  ce  vieil  édifice  imposant  par  sa 
durée,  cl  crée  à  la  place  une  Confédération  du  Rhin, 
dont  il  est  le  pi-otecteur,  ou  plutôt  le  maître  absolu.  Les 
membres  de  cette  Confédération  ne  sont  que  comme  ses 
préfets  auxquels  il  envoie  ses  ordres,  et  qui  s'y  soumet- 
tent. Il  augmente  ou  diminue  leurs  territoires  h  son  gré, 
et  se  réserve  pour  lui  quelques  pays  placés  au  centre  dt 
l'Allemagne,  qu'il  administre  pour  son  propre  compte. 
L'Autriche  et  la  Prusse  sont  humiliées  tour  h  tour  ;  la 
maison  de  Hcsse-Caasel  et  celle  de  Brunswick  sont  dé- 
pouillées et  chassées  de  l'Allemagne.  L'Europe ,  el^ranlée 
par  tant  de  secousses ,  se  tait  devant  ce  nouveau  fléau  y 
et  la  France,  victime  la  première  des  coups  qu'elle  porte, 
ft'épuise  pour  soutenir  ce  système  d'agrandisseraens  et  de 
conquêtes,  et  voit  ses  trésors  et  ses  générations  sacrifiées 
au  délire  et  2i  l'ambition  d'un  homme  aveuglé  par  sa 
prospérité.  *     •   -  .1-        i  • 

—  Le  ao  octobre,  ouverture  du  grand  sanhédrin  des 
Juifs  à  Paris.  Cest  un  phénomène  bien  particulier  que 
l'existence  d*un  peuple  qui  a  survécu  k  toutes  les  révo- 
lations,  -Tandis  que  des  nations  puissantes  ont  disparu, 
que  de  grands  empires  ont  croulé ,  et  qu'il  ae  reste  plus 
de  traces  des  Assyriens,  des  Perses,  des  Mèdes,  des 
Grecs,  et  des  Romains  qui  les  avoient  engloutis  tous, 
les  Juifs  seub,  c'est-à-dire ,  le  peuple  le  moins  nombreux 
et  le  moins  puissant,  ont  survécu  aux  états  dont  ils  avoient 
été  la  proie.  Ils  portent  partout  avec  eux  ce  livre  qui 
les  accuse,  et  ils  rendent  témoignage  k  la  vérité  d'une 
reh^iea  qu'ils  abiiorreat.  L€ur  coaseryation  e|t  ua  pro- 
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bs  "^îg^^  subsistant,  et  une  preuve  irrécusable  de  la  divinité 

t  de  celui  dont  le  sang  est  retombé  sur  eux.  S'ils  eussent , 

Iji.  été  tous  convertis ,  dit  Pascal ,  nous  n'aurions  que  des 

jt  témoins  su sp<Tls ,  et  s'il  eussent  disparu,  nous  aurions 

g,  une  preuve  éclatante  de  moins.   Aussi  le  nom  seul  de 

g  Juif  fait  ombrage  aux  ennemis  du  christianisme.  Vol<- 

f.  taire  les  avoit  pris  en  horreur.  Il  ne  voyoit  en  eux  que 

I  des  témoins  incommodes,  et  des  prédicateurs  d'autant 


plus  persuasifs,  que  c'est  malgré  eux  qu'ils  rendent  liom- 
.mage  ù  la  itîligion.  Leur  état  politique  a  souffert  beau- 
.coup  de  variations.  Proscrits  dans  un  pays,  tolérés  dans 
un  autre,  pou  l'sui  vis  partout  par  un  mépris  qui  est  une 
de  leurs  punitions  ;  sans  temple  ,  sans  autel ,  sans  sacri- 
fices, ayant  perdu  toute  notion  de  la  distinction  des  tri- 
bus, ils  sont  partout  errans  et  étrangers,  et  cependant 
.lie  se  confondent  jamais  avec  les  autres  peuples.  Ils  for- 
<2neot  un  peuple  ù  part  au  milieu  de  tant  de  nations 
-dtâerentes.  On  estime  qu'ils  sont  en  tout  au  nombre  de 
quatre  à  cinq  millions ,  dont  le  quart  à  peu  près  en  Eu- 
. l'ope^  La  Pologne  seule  eu  compte  sept  cent  mille,  et  ib 
y  font  exclusivement  le  commerce.  Ils  sont  en  général  ' 
:TOués  à  cette  profession ,  et  la  manière  dont  ils  s'en  ao- 
quittent  a  donné  lieu  à  beaucoup  de  plaintes.  On  le9 
accuse  d'être  usuriers,  et  ils  ont  une  imputation  d'avarice 
.^et  de  cupidité  qui  est  trop  générale  pour  être  injuste. 
Ils  se  divisent  en  plusieurs  sectes.  Un  écrivain  récent 
•eompte  parmi  eux  les  Rabbanites ,  les  Caraïtes,  les  Sa- 
.maritains  ,  les  Zabbathaïtes ,  les  Chasidim  ,  etc.    Mais  les 
.deux  grandes  divisions  sont  celles  des  Juifs  thaliuudistcs  , 
;  c'est-à-dire,  qui  révèrent  le  Thalraud ,  et  de  ceux  qui  ont 
abandonné  ce  recueil  absurde  et  puéril.  Parmi  ces  der- 
niers sont  les  Juifs  portugais  répandus  en  Hollande,  qui 
passoient  autrefois  pour  hétérodoxes,  comme  étant  moins 
asservis  aux  rabbins.  On  dit  qu'aujourd'hui  ces  différen- 
ces sont  moins  sensibles.  Les  Juifs  portugais  et  allemands, 
<|ui  autrefois  s'abhorroient  ,    fraternisent  aujourd'hui, 
4|uoiqu'iIs  ne  fréquentent  pas  les  mêmes  synagogues.  Les 
Juifs  allemands  paioi^Seut  eaux  qui  ont  le  plus  à  q^ur 
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de  sortir  de  Hgnorance  et  de  rëge'nërer  leur  éducation^ 
Ils  ont  même  eu  des  philosophes  parmi  eux.  Dans  ce 
nombre  on  peut  compter  Mendcl^ohn,  dont  les  écrits 
sont  f r^s-peu  orthodoxes ,  et  qui  se'toit  joint  à  une  so- 
ciété d'autres  littérateurs  allemands  pour  propager  les 
lumières  et  les  idées  libérales.  L'esprit  d'incrédulité  s'est 
iiur-tout  répandu  parmi  les  Juifs  de  Berlin  où  il  résidoit, 
ainsi  qu'en  Allemagne  et  en  Hollande  ;  et  rattacbement 
aux  observances  légales,  qui  les  caractérisoit  autrefois^ 
a  fait  place  h  l'indifférence ,  maladie  générale  de  toutes 
les  communions  dans  ce  siècle.  La  nouvelle  exégèse  des 
protestons  a  beaucoup  de  partisans  parmi  les  Juifs.  Ceux' 
de  France ,  qui  n'étoient  guère  qu'au  nombre  de  quatre- 
Tingt  mille,  avotent  obtenu ,  par  les  décrets  de  l'assemblée 
dite  constituante ,  d'être  assimilés  aux  autres  citoyens. 
Il  ne  paroît  pas  que  cette  faveur  eût  amélioré  leur  état 
moral,  et  qu'en  devenant  nos  frères,  ils  fussent  moins 
empressés  à  s'enrichir  de  nos  dépouilles.  On  se  plaignoit 
sur-tout  en  Alsace  de  leur  cupidité  et  de  leurs  énormes 
usures,  qui  tendoient  à  mettre  dans  leurs  mains  tous  les 
capitaux  de  la  province.  Ils  profitoient  de  la  misère  pu- 
blique pour  s'enrichir;  rançonnoient  leurs  débiteurs  d'une 
manière  criante ,  et  quand  on  ne  les  soldoit  pas  aux  épo- 
ques convenues ,  ils  se  faisoicnt  céder  des  biens  en  nature. 
X)n  prétendit,  dans  un  mémoire  imprimé,  que  si  on  ne 
taiettoit  pus  un  frein  h  cet  esprit  de  rapine,  ils  devien- 
droient  en  cinquante  ans  propriétaires  de  la  moitié  de 
J'Alsacc.  Os  plaintes  réitérées  attirèrent  l'attention  du 
gouvernement  français.  Un  décret  de  1806  restreignit 
pouricîi  Juifs  do  quelques  départemens  du  nord  la  faculté 
d%  répéter  le  paiement  des  créances  qu'ils  avoient  sur  let 
^cultivateurs.  Peu  après,  on  prit  une  autre  mesure.  On 
convoqua  à  Paris  une  assemblée  de  Juifs,  tant  deFranoe 
que  de  la  partie  supérieure  de  l'Italie  ,  et  on  leur  adressa 
'«(uclques  questions  sur  l'esprit  de  leur  nation.  Le  prin* 
cipal  objet  de  cette  réunion  étoit  de  trouver  les  moyens 
àe  fondre  en  quelque  sorte  les  mœurs  des  Juils  avec 
celle?  de  IXurope ,  et  de  les  Imtt  reoûncer  flUtr'autrcf 
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h  cette  Labitude  de  l'usure  qui  paroît  s'être  sî  fort  eni'a-*' 
cinée  chez  eux.  Les  réponses  de  l'assemblée  sont  au  nom- 
bre de  douze,  et  portent  sur  le  mariage,  sur  le  divorce;* 
sur  le  service  militaire,  sur  l'usure,  et  en  ge'néral  sur 
les  rapports  des  Juifs  avec  les  dlirétiens.  Sur  ces  diffé- 
reos  points ,  rassemblée  montroit  le  désir  d  être  agréable 
au  gouvernement ,  et  de  le  tranquilliser  sur  les  disposi- 
tions de  ses  co-religionnaires.  Il  y  a  même'une  réponse, 
la  cinquième,  qui  paroît  se  sentir  un  peu  trop  des  idées 
libérales  et  de  Vesprit  du  si^cIe.  f^om  croyons  ,  disotent 
les  députés ,  (fue  la  diversité  des  cultes  est  une  discor* 
dance  harmonieuse  qui  ne  déplaît  pas  au  Dieu  du  ciet 
et  de  la  terre  ;  principe  assez  discordant  avec  les  livi^ 
rabbioiqucs,  et  peu  en  harmonie  avec  la  Bible  même^^ 
Cette  concession  philosophique  s'explique  par  la  compo- 
sition de  Taf  semblée  ,  formée  en  grande  partie  de  négociant 
qui  ne  teooient  peut-être  pas  beaucoup  à  leur  croyance,* 
ou  qui  ne  la  connoissoient  pas  parfaitement.  Aussi  le 
gouvernement  sentit  le  besoin  d'avoir  une  plus  grands 
autorité.  Le  18  septembre  1806,  il  envoya  de  nouveau 
ses  commissaires  h  l'assemblée,  et  fit  décréter  la  réunion 
d'un  grand  sanhédrin  ,  c'est-h-dire ,  d'un  corps  composé 
de  70  membres,  dont  les  deux  tiers  environ  seroient  des 
rabbins,  et  qui  convertiroient  en  décisions  doctrinales  les 
réponses  dcja  données.  La  convocation  en  fut  faite  pour 
le  20  octobre  suivant.  On  y  appela  des  rabbins  de  Fi*ance 
et  d'Italie,  et  on  en  instruisit  toutes  les  synagogiies  de 
l'Europe.  On  vouluit  donner  par  cet  appareil  plus  d  au** 
torité  à  ce  tribunal  et  plus  d'influence  à  ses  décisions. 
Il  fut  dit  au^i  que  l'assemblée  déjà  existante  continueroit 
ses  séances,  et  seroit  chargée  de  préparer  les  matières  que 
Ton  devoit  soumettre  à  la  délibération  du  sanhédrin, 
lequel  sasscmbla  sous  la  présidence  de  D.  Sintzeim.  Le» 
'  délibérations  durèrent  pendant  plusieui*s  mois.  Ctifin  ,  lé 
a  mars  1807,  on  dressa  une  décision  doctrinale  en  9 
articles  ,  qui  rouloicnt  sur  la  polygamie ,  sur  la  répudia* 
tion ,  sur  le  mariage,  sur  la  fraternité,  sur  les  rapports 
moraux ,  ci^ib  et  politiques  des  Juiâ  avec  k»  chrétiens , 
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sur  Jûs  professions  utiies,  et  tur  le  prêt,  Soît  entre  IcA 
Israclistes ,  soit  avec  les  chrétiens.       «anh(klnn  ordonna 
à      cp-religioanaires  cf  observer  fidèiement  ses  rëglemeoi 
sur  cex  points.  Une  des  dëcisioBS  qiie  le  gouvernement 
avoit  le  pins  à  cœur,  ëtoit  celle  sur  le  service  militaire» 
Oo  vooioit  assujettir  les  Juifs  comme  les  autres  \  la  con«^ 
scrîption,  »  laquelle,  comme  on  sait,  celui  qui  ne  pou* 
voit  régner  que  par  la  guerre ,  attachoit  une  grande  im« 
portance.  Les  décisions  qu'il  provoqua ,  favorables  toutei 
à  ses  vues ,  ne  paroissent  pas  avoir  eu  toute  liniluence 
qu'il  s'en  étoit  promise.  Quoique  le  grand  sanhédrin  eût 
déclaré  l'usure  abominable ,  on  ne  voit  pas  que  les  Juift 
y  aient  été  moins  enclins  depuis  ce  temps.  Quoiqu'on 
leur  eût  ordonné  de  nous  regarder  comme  leui^  frères^ 
on  a  lieu  de  croire  que  la  cfaai  ité  n*a  pas  encore  pousi^ 
chez  cun  de  profondes  racines.  Les  préventions  récipro- 
ques su})sisiërent  encore  en  France  et  ailleurs;  et  depuis , 
plusieurs  souverains  furent  obligés  de  renouveler  les  an- 
ciennes précautions  et  serTitudes  usité«i  contre  i«f  Juifib 
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Le  24  mai ,  canonisation  à  Rome  de  cinq  bienheuretuc. 
Il  j.  avoit  quarante  ans  qu'il  n'y  avoit  eu  de  canonisa- 
tion ,  et  Rome  n'avoit  point  vu  cette  cérémonie  depuis 
le  règne  de  Clément  XIII,  en  1767.  La  situation  dit 
rÉglise,  le:>  malheurs  dont  on  étoit  menacé,  et  qui  ne 
tardèrent  pas  en  effet  à  fondre  sur  le  saint  Si^e,  les 
prétentions  exagérées  d'un  ambitieux  voisin  »  furent  sans 
doute  les  motifs  qui  portèrent  Pie  VII  à  jproclamer  de. 
nouveaux  protecteurs  pour  la  religion.  Ceux  qyi  reçurent 

les  honneurs  de  la  canonisation  dirent  François  Carac- 

* 

ciok) ,  Benoît  de  Saint- Philadelphe ,  An  gèle  Merict ,  Co* 
lette  Boilet ,  et  Hyacinthe  Marescotti.  Le  premier ,  fon- 
dateur des  Clercs  réguliera  mineurs  vivoit  sur  la  fin  du 
^vi«  siècle ,  et  avoit  été  béatifié  par  Clément  XIV.  Benoit^ 
6Ut«ommé  quelquefois  la  Maure ,  étoit  né  tm  5ictlt  »  tatm 
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\^T3.  les  firem  irfmcxirs  comme  ïxhvc  c<fnvcrs,  et^ mourut 
le  4  avril  1689,  îi  63  ans.  Son  corps  ^st  conservé  k 
Palcrme  aver;  beaucoup  cic  vdnëiation,  lesatntSit^ 
avoit  d^jà  approuvé  sôn  culte  en  i743.  Angble  Mcrici, 
DU  de  Bresse,  fondatrice  des  Ursurlines  en  iSS^  ,  mourut 
en  i54o,  à  Tuge  de  34  ans.  Colette  Boilet  est  celfs  qui 
doit  le  plus  intéresser  les  I^'rançâis.  Elle  naquît  h  Coi-bîe 
en  Picardie ,  en  1 38o ,  mena  une  vie  fort  austère ,  et  mou* 
rtit  à  Gand  ,  ie  6  mars  i44^  )  après  avoir  re'forraé  Tordre 
de  Sainte-Claire,   et  établi  celle  reforme  en  France ^ 
'dans  les  Pays-Bas  et  au-delà  du  Rhin,  d(!S  Alpes  et  des 
■pyrénéct.  Urbain  VIII  permit,  en  i6i5,  d'honorer  sa 
mémoire.  Oo  a  sa  vie  paj^  Pierre  de  Vaui.  Hyacinthe 
IVIarescotti ,  issue  d'une  famille  célLbrc  en  Italie,  enti% 
des  sa  jeunesse  dans  h»s  tiers-ordre  de  saint  François, 
et  sy  distingua  par  ia  pratique  des  plus  hautes  vertus* 
£lle  mourut  en  i64o,  dans  sa  5'>  année,  et  est  honorée 
'|>articulic rement  à  Viterbe.  Benoît  XH!  l'avoit  béatifiée 
en  1726.  La  canonisation  de  ces  cinq  bienheureux  se 
fit  avec  pompe,  et  avoit  atlii*é  un  grand  nombre  de  fi- 
dèles de  toutes  les  partir«  de  l'Italie.  Les  procédures 
d'usage  ayant  été  terminées  avec  tout  le  soin  et  toute  la 
Biaturité  que  la  cour  de  Rume  met  duns  un  examen  si 
important,  le  dimanche  de  la  Trinité  fut  assigné  pour 
la  cérémonie.  Le  saint  Père  se  rendit  en  grand  cortège 
à  la  basilique  dn  Vatican,  étant  précédé  des  prélats, 
des  évêqucs  et  des  cardinaux.  L'église  étoit  ornée  avec 
Biagnlfîcence,  et  oiïroit  entr'autrcs  douze  tableaux  repré- 
sentant des  miracles  dus  à  l'intercession  des  cinq  bien* 
licureux.  Le  cardinal  Caracciûlo  fit  les  instances  accou- 
tumées, après  lesquelles  te  souverain  Pontife  publia  de 
son  trône  le  jugement  de  canonisation.  Il  célébra  une 
'messe  solennelle,  prononça  une  homélie,  et  accotda  des 

'indulgences.   

"    —  Le  3o  septembre,  décrets  de  Buonaparte  en  foveur 
*'da  clergé.  Sur  le  point  de  commencer  le  récit  d'une 
'^rsccution  nouvelle,  nous  cherchons  en  quelque  sorte 
le  retv]der  I  et  août  aiingns  4  nous  an  cter  sur  des  temj^ 
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moins  fâcheux ,  où  celui  qui  alloit  porter  tant  de  coups 
à  la  religion ,  savoit  encore  se  dëguiser  et  se  contraindre. 
Les  décrets ,  dont  nous  voulons  parler ,  sont ,  pou  r  ainsi 
dire ,  les  derniers  dclairs  de  raison  d'un  homme  aveuglé 
par  l'orgueil  et  la  prospc'rilë.   Peut-être  chercha- 1- il 
par  là,  car  il  n envisagea  jamais  la  i*eligion  que  comme 
un  moyen  de  parvenir  à  ses  fins  ;  peut-être ,  dis-je,  cher- 
eha-t-il  à  se  concilier  le  clergé  dans  nn  moment  où  il  se 
disposoit  à  rompre  tout-à-fait  avec  le  Pape.  La  politique 
lui  conseilloit  en  e£fet  davoir  l'air  de  prote'ger  la  religion 
àu  dedans ,  tandis  qu'il  alloit  l'attaquer  au  dehors  ;  et  il 
devoit  tacher  daffoihlir,  par  quelques  concessions ,  le 
mauvais  effet  que  poavoit  produire  sa  ruptui*e  avec  le 
souverain  Pontife.  Cest  ce  qui  explique  apparemment 
pourquoi ,  en  1806  et  1807,  il  prit  successivement  quel- 
ques mesures  assez  favorables^  C'est  à  cette  époque  qu'il 
traita  le  clergd  avec  plus  de  bénignité,  ou,  pour  parler 
plus  juste,  avec  moins  de  despotisme.  Il  parut  roêmf 
idors  mieux  disposé  que  lors  du  voyage  du  Pape  en  France , 
peut-être  parce  que  lors  de  ce  voyage ,  ilnavoit  pas  voulu., 
par  hauteur  et  par  jalousie,  avoir  l'air  d'être  déterminé 
par  les  instances  du  Pontife ,  et  qu'il  étoit  bien  aise  qi^'on 
ne  fut  redevable  qu'à  lui  de  ce  qu'il  lui  plaisoit  d'accordei:. 
Quoi  qu'il  en  soit,  set  partisans  ne  manquèrent  pas  de 
remarquer  que ,  loin  de  s'en  tenir  à  la  lettre  du  Concoi**» 
dat,  il  en  avoit,  en  1806  et  1807,  e'tendu  peu  a  peu 
Jcs  avantages  et  diminué  les  défauts.    Une  lettire  minis^ 
térielle,  du  \t\  janvier  1806,  répara  le  scandale  qu'avoit 
donné  celle  du  S  juin  1802  ,  citée  plus  haut ,  et  annonça 
qu'il  étoit  déiéndu  de  recevoir  l'acte  de  mariage . d'ufi 
prêtre.  Les  évêques  furent  autorisés  à  faire  des  visites 
pitStorales  dans  les  maisons  d'éducation.  On  rendit  aia 
fabriques  les  biens  uou  vendus,  on  autorisa  les  legs  pour 
les  hospices.  Plusieurs  établissemens  ecclésiastiques  soi^ 
tirent  pour  quelque  temps  de  leurs  ruinc«.  Par  le  Con- 
cordat ,  le  gouvernement  no  setoit  obligé  qu'à  payer  \m 
cures  piincipales.  Depuis  il  assura  un  traitement  pour 
v^oQQ  «^çcttrMde«,  lU  i<.  décret  du  3o  septembre  porta 
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•e  Tiombre  k  3o,ooo.  Un  autre  d^ret,  plus  important, 
encore ,  accorda  des  bourses  à  chaque  séminaire  diocésain*^ 
On  avoit  précédemment  créé  uq  séminaire  pour  chaque 
métropole;  mais  il  fut  aisé  de  s'apercevoir  que  cet  établis^- 
•ement  étoit  iusuiTisnnt,  et  presque  tous  les  évéques  s'en- 
pressèrent  de  former  des  séminaires  particuliers  pour  leurs 
diocèses.  Ils  firent  un  appel  à  la  charité  des  fidèles  pour 
subvenir  aux  dépenses,  et  parvinrent  prcs(|ue  partout  à 
réunir  quelques  élèves.  11  y  eut  même  des  villes  oii  les 
dons  des  zélés  catholiques  mirent  en  état  d'avoir ,  en  peu 
de  temps,  des établisseroens  nombreux.  Toutefois  le  gou-^ 
▼erneroent  sentit  le  besoin  de  prendre  une  mesure  gén^ 
raie ,  et  il  créa  bourses  réparties  entre  les  divcrj» 

diocèses.  Il  donna  des  maisons ,  il  accorda  des  exemptions 
de  la  conscription.  Les  séminaires  reçurent  un  plus  grand 
nombre  de  sujets;  de  plus,  on  créa  des  petits  séminaires 
pour  les  humanités  et  la  philosophie ,  et  riiglise  put  es- 
pérer de  voir  se  réparer  par  la  suite  les  pertes  du  sanc-« 
tunire.  Le  troisième  décret ,  du  3o  septembre  ,  éloit  relatif 
aux  Sœurs  de  la  Charité  et  autres  congrégations  de  filles 
vouées  à  l'instruction  et  au  service  des  malades,  et  déjà 
autorisées  par  des  décrets  |[>arttels.  Il  ordonnoit  qu'elles 
w.  réuniroient  en  chapitre  pour  exposer  leurs  besoins.  Ce 
chapitre  eut  en  effet  lieu  ,  du  27  novembre  suivant  au 
3  décembre.   Elles  rémircnt  leurs  mémoires,  et  un  dé- 
cret ;  du  3  février  i8o3,  leur  accorda  des  maisons  et  des 
secours,  tant  pour  un  premier  établissement,  que  pour 
chaque  année.  On  vit  alors  combien,  après  tant  <jb  tra<^ 
verses,  le  zèle  pour  ces  pieuses  institutions  s'étoit  soutenu 
cl  même  augmenté.  Trente-une  congrégations  d'Hospi* 
talières,  de  Sœurs  pour  les  écoles  gratuites,  ou  de  Sœurs 
du  Refuge,  obtinrent  des  fonds,  sans  compter  trente- 
quatre  autres,  moins  nombreuses  et  également  autorisées» 
qui  n 'avoient  point  été  appelées  au  chapitre.  Toutes  ces 
associations  réunies  possédoient  un  assez  grand  nombre 
de  maisons  établies  en  différentes  provinces.  Quelques-i 
unes  même  étoient  d'institution  récente.  La  charité  et  le 
avoient  &voriâé  «t  propagé  des  réunions  si  utiioe^ 


'a^'  Année  1807.  • 

et  Buonaparte  ne  s'y  ëloit  pas  montre  trop  contrairet 
li  vouloit  seulement  que  les  corporations  religieuses  eus- 
sent pour  objet  rinstruction  des  enfans  ou  le  soin  des 
malades ,  et  il  irautorisa  la  réunion  des  XJrsulines ,  des 
dames  de  la  Visitation,  des  Carmélites ,  et  des  autres  dtf 
<ïfe  genre,  qu*b  condition  qu'elles  s'appliqueroient  à  l'in- 
striiction  ;  ce  qui  même  ne  fut  pns  rigoureusement  observe. 
Dans  toutes  les  villes,  les  anciennes  religieuses  purent 
donc  se  réunir  en  communauté ,  et  même  recevoir  des 
novices.  Un  autre  rétablissement ,  non  moins  précieux  ^ 
fut  celui  des  Fi*ères  des  Écoles  chrétiennes  |>our  rinstrnc- 
tion  gratuite  des  enfans  de  la  classe  indigente.  Cette  classé* 
étoit  abandonnée  depuis  la  révolution ,  et  i^edcmandoit 
les  maîtres  humbles  et  désintéressés  qui  s'étoient  voués  à 
l'enseigner.  Quelques  ftères,  restes  d'un  corps  siutiie,  se 
trou  voient  à  Lyon,  ils  furent  approuvés,  rallièrent  k 
eux  leurs  confrères  dispei-sés ,  et  ouvrirent  nn  noviciat» 
Ils  se  sont  multipliés  depuis  ,  et  out  fourni  des  instituteuit 
dans  les  principales  villes.  Les  congrégations  d'hommes 
blessoient  encore  plus  les  philosophes  que  celles  de  femmes* 
Toutefois  quelques-unes  turent  autorisées.  Les  mission- 
naires furent  rétablis  sur  la  demande  du  Pape.  Les  La- 
zaristes dévoient  être  chargés  du  Levant  et  des  Indes; 
les  prêtres  des  Missions  étrangères,  de  la  Chine,  et  ceux 
du  Saint-Esprit,  de  l'Amérique.  On  leur  accorda  par 
décret  des  maisons  et  des  revenus  ;  mais  les  brouilleries 
qui  survinrent ,  et  l'esprit  qui  pi-évalut  bientôt^  firent 
révoquer  ces  concessions.  La  congrégation  des  prêtres  de 
Saint-Sulpice  s'étoit  aussi  reformée,  et  avoit  pris  la  direc- 
tion de  plusieurs  séminaires,  suus  que  le  gouvernement 
y  mît  obsta«:le,  jusqu'au  moment  où ,  égaré  par  la  «olère  , 
Buonaparte  fît  la  guerre  à  un  corps ,  dont  le  crime  étoit 
d'être  fort  attaché  au  saint  Siège.  Enfin,  il  avoit  consenti 
même  au  rétablissement  des  Trappistes,  qui  avoient  déjk 
deux  maisons  à  la  parte  de  la  capitale ,  et  qui  ne  furent 
dissous  que  par  suite  des  différends  avec  le  Pape.  Ces 
différends  firent  changer  de  direction  à  Buonaparte,  et 
BU  lieu  que,  pendant  plusieurs  anpées,  "k  dater  du  Con- 

cordat| 
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ç«rdat ,  il  avoit  paru  par  intervalles  temlre  \  lam^iora- 
tion  de  lelat  du  cierge',  et  au  rétablissement  de  plusieurs 
corps  utiles,  il  prit  tout  à  coup  une  marche  inverse,  et 
a  agissant  plus  que  par  caprice  ou  par  colère ,  il  anéantit 
ou  traversa  le  bien  qu'il  avoit  laissé  faire,  supprimant, 
cassant,  exilant  ou  emprisonnant,  et  appesantissant  d« 
plus  en  plus  son  despotisme  sur  le  clergé,  qui  lui  étoit 
devenu  suspect  depuis  qu'il  s'étoit  mis  en  guerre  avec 
le  souverain  Pontife»  '  't^'         •  • 
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Le  a  février ,  des  troupes  françaises  entrent  dans  Rome»' 
B  y  avoit  à  peine  trois  ans  que  le  souverain  Pontifb 
avoit  donné  un  grand  exemple  de  condescendance.  H 
avoit  essayé  de  gagner  \  la  religion  ,  par  un  éclatant  sa- 
crifice, le  çŒur  dun  homnoe  trop  altier  pour  être  sen- 
sible aux  bienfaits ,  et  étoit  reparti  pour  l'Italie  avec  la 
douleur  de  ne  tirer  aucun  fhiit  solide  d'une  démarche 
qui  avoit  dû  tant  lui  coûter.  Bientôt  même,  celui  qu'il 
venoit  d'obliger  si  gratuitement,  lui  donna  de  nouveaux 
sujets  d'inquiétude.  11  se  fit  couronner  roi  d'Italie  ;  et 
cette  augmentation  de  puissance,  dans  un  homme  d'une 
ambition  reconnue ,  dut  causer  quelque  alarme  à  la  cou» 
de  Kome ,  qui ,  par  ses  intérêts  temporels ,  et  même  par 
ses  droits  spiritueb,  ne  sauroit  être  étrangère  à  .  la  situa- 
tion politique  de  l'Italie.  Ces  alarmes  augmentèrent  encore 
par  l'envahissement  d'Ancône  au  milieu  de  la  paix ,  par  • 
la  conquête  de  Naples,  qui  fut  enlevé  à  la  maison  de 
Bourbon,  et  donné  à  un  frère  du  moderne  empereur,  et 
par  l'occupation  de  tout  le  territoire  vénitien  ^  la  suite 
du  traité  de  Presbourg.  Le  Pape  se  voyoit  par-là  e»tière- 
inent  à  la  merci  d'un  voisin  puissant  et  irritable  ;  et  $es 
•  étroits  domaines  ,  déjà  cernés  de  toutes  parts ,  étoient  de 
plus  traversés  en  tous  sens  par  des  troupes  étrangères  '-s^' 
qui  y  séjoumoient  à  leur  aise,  et  y  vi voient  aux  dépena 
des  habitans  grevé)  de  tant  de  charges ,  ou  de  la  chaiabro 
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•poélolKiiie,  icdiiile,  par  l  ea^t  des  rirconslances .  ^  de 
très-0iodiqucs  revenus.  Le  souverain  Punlife  avoit  de 
plus  à  gerair  sur  fe  dépouillement  des  églises  d Italie,  et 
iur  l'asservissement  oîi  on  tenoit  le  clergé  de  son  pays, 
comme  en  France.  Enfin ,  il  lui  étoit  bien  permis  d'être 
affligé  de  l'état  de  l'église  d'Allemagne,  de  déplorer  la 
destruction  de  l'empire  germanique,  et  les  suites  fâcheti- 
5es  qu'avoient  pour  la  religion  tant  de  cliangemens  et  de 
secousses,  et  d'être  incjuiet  des  prétentions  exorbitantes 
d'un  homme  qui  se  croyoit  et  se  disoit  hautement  même 
le  successeur  de  Cbarlemagne,  c|ui  en  cette  qualité  vou- 
loit  régner  en  Italie  et  en  Allemagne  comme  en  France, 
et  qui  traitoit  les  princes  de  ces  contrées  comme  s'ils 
eussent  été  ses  vassaux  et  ses  tributaires.  Il  demandoit 
•érieusemcnt  que  le  Pape  se  joignît  à  la  Confédération 
du  Rhin,  et  il  exigeoit  qu'on  fermât  aux  Anglais  les 
ports  d'Ancône  et  de  Civ  ita-Vecchia.  Le  refus  de  Pie  VII 
d'accéder  aces  demandes,  et  celui  de  sacrei  le  nouveau 
roi  de  Naples,  irritèrent  \\n  homme  impatient  de  contra- 
diction. 11  fit  un  crime  à  la  cour  de  Rome  de  ses  rela- 
tions avec  la  maison  d'Autriche  ,  et  de  l'intérêt  qu'elle 
conservoit  pour  Ferdinand  IV.  Il  se  plaignit  d'autant 
plus  haut,  qu'il  étoit  plus  dans  s* s  torts;  et  loin  d'accox^ 
dcr  au  Pape  les  deiiiandes  qu'il  avoit  faites,  on  lui  ea 
adressa  à  lui-même  d'autres  qui  tendoient  toutes  à  la  di- 
minution de  son  autorité  spirituelle  et  temporelle.  0« 
Touloit  qu'il  se  joignît  à  ce  système  continental  qui  n*étoit 
que  le  système  d'une  ambition  insensée,  et  qu'il  fit  avec 
l'auteur  d«*  ce  système  une  ligue  ofl'ensive  et  défensive. 
En  vain  le  souverain  Pontife  représenta  que  par  devoir 
autant  que  par  inclination ,  il  lui  couvenoit  de  rester 
neutre  dans  les  guerres  qui  déchiroiout  l'Europe  :  en 
vain  oUrit-il  tous  les  tempéramens  qu'il  crut  conciliabics 
avec  sa  dignité  ou  les  intérêts  de  l'Eglise  :  ses  représen- 
tations et  ses  offres  furent  également  déilaignées  par  ua 
despote  ai'rogant  et  absolu ,  qui  ne  cherchoit  que  des 
prëtcvli^  pour  une  nipturc.  11  donna  ordre  à  ses  troupes 
de  (uorclier  sur  liuiQe^  Oa  feignit  quelles  ne  feroicRt, 
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^\\yf  passer,  et  r]fti>lles  se  rendoient  à  Naples.  Mais  !• 
2  février  1808,  elles  entrèrent  dans  la  capitale  du  monde 
chrétien,  désarmèrent  la  garde  à  la  porte  del  Popolo, 
et  senipnrèrent  du  chAteau  Saint-Ange.  Elles  se  présen- 
tèrent même  avec  des  pièces  d'artillerie  devant  le  palais 
Quin'nal  oîi  le  saint  Père  faisoit  sa  résidence.  Ce  fut  le 
premier  acte  d'hostilité,  et  comme  le  premier  anneau  de 
cette  chaîne  d'outrages  et  de  violences  que  nous  allons 
voir  se  succéder  rapidement.  On  annonça  au  Pape  que 
•ur  son  refus  d'accéder  aux  propositions  qui  lui  avoient 
^té  faites,  on  alloit  occuper  ses  états.  Six  cardinaux, 
originaires  du  royaume  de  Naples,  eurent  ordre  de  sy 
rendre  dans  les  vingt- quatre  heures,  et  en  effet  quatre 
d'entr'eux  y  furent  conduits  sous  escorte.  Le  général 
français  prit  la  direction  de  la  poste,  saisit  les  imprime--* 
ries,  et  incorpora  les  troupes  romaines  dans  ses  corps. 
Le  colonel  Bracci ,  qui  refusa  de  se  prêter  à  cet  arrange- 
ment, fut  mis  au  château  Saint- Ange,  puis  envoyé  en 
exil.  Au  mois  de  mars,  quatorze  autres  cardinaux  fu- 
rent enlevés  de  Rome,  et  conduits  dans  les  villes  d'Italie 
oîi  ils  avoient  pris  naissance.  Ceux  qui  avoient  des  pluces 
et  des  charges  auprès  de  S.  S.  n'échappèrt^t  point  a  cette 
mesure.  En  même  temps  ,  les  cardinaux  napolitains  ^  qu'on 
avoit  enlevés  précédemment ,  furent  transférés  à  Modène, 
Fie  VU  fut  obligé  de  choisir  de  nouveaux  ministres; 
seulement  il  conserva  aux  anciens  leurs  titres ,  et  ne  nomm;i 
que  des  vicaires.  Il  protesta  contre  les  violences  commises 
£ur  ses  sujets.  Retiré  dans  son  palais,  il  ne  prenoit  part 
à  rien  de  ce  que  faisoit  l'usurpateur,  ne  se  montroit  plus 
dans  Rome ,  et  constatoit  par  cet  état  de  captivité  la  vio- 
lence qu'on  exerçoit  à  son  égard.  Le  reste  de  l'année 
n'offrit  qu'une  suite  d'injures  et  de  vexations.  Le  27  mars, 
UD  ordre  du  jour  du  général  français  annonça  aux  trou* 
pcs  pontifîcals  qu'elles  ne  recevroient  plus  d'ordres  à  l'ave- 
nir ni  des  prêtres  ni  des  femmes.  On  reconnut  à  la 
grossièreté  de  cet  outrage  le  langage  insultant  de  celui 
qui  dans  ses  bulletins  prenoit  plaisir  h  injurier  toutes  les 
pui8Sià|i.v;çs ,  at  à  llétrii'  les  plus  aujgusics  personoag^.  Le 
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fc»  Weil»lle*  eMHlinmiir,  préiat»  et  auti-es  qui  ne  se 

M-  an  Ika  <te  leai»  naissance.  Le  7  avril ,  on 


envoyé  à  Fënestnîllr  pour  prir  de  «»  idgmd  à  sy  «itf^ 
^in.  Le  Ti  iltin,  dë.  dlfclel*^  INi^  ^IS^  JS 

^appartement  du  cardinal  Gabrtélh ,  P^^^^^^^ 
«irait  les  srvWiH  sur  le  ..ccrélaire  q*»^««fi*^^^2^ 
iriW..,  placèrent  uue  sentinelle  en  face,  et  stgmfiî^"^ 
ée  cardinal  l'ordre  de  partir  dans  denr  ]out»  ^  mm 
éf^lid  de  Slaîgagl^a-  Cette  violation  du  droit  des  gcos, 
dwe là  ï^i sonne  d'un  ministre,  provtyquade  nouvell^  et 

iiigtdee*wS€*»"n«l^*^8      ^®  P®^  du  Pape/ 

^  Le  8  «tnK  Ai  Pape  Vil,  qui  ër.ge  1>- 
Tlèlië  de  BAiniore  ed^  mélropofe,  et  qui  ttét  quatre 
d^tiés  «rifratiiA  dans  les  Etafc^Ullii.  ^ 

la  reliffîon  dtott»  cWlc  partie  da  IWfiVeatt  «MMde  rdcl^ 
ïno  ni  cette  m  .ure,  qoi  éteit  sottlcîtëé  viveitient  |Wr  l< 

éki     catuolKiu-  Ruitimore  avoit  pris  de  gfand»  accrtto^ 
aemens,  et  le  noiv^H.  los catboîïcfuesy Aoîf  IbrtaugAeàte» 
Olfr  croit qu  d  yc^tde  douze    qoinre  mille.  LdillUu*?eail» 
^vôcKë»  étahik  \yoviV  les  État-Unis,  étoieht  New-Yorcl, 
FbikiMpli^t  BoWon  et  Beardstown  dans  le  Kcntucky. 
Le  Pépe  y «omtaa ,  te  même  jour ,  le  ifi^fe  1a\c  Coucanen  , 
Sdœtaioaiïs  Mandi^,  étaWi  depuis  longtemps  à  Boiue; 
le  i*w  MUtM  Égaiv,  FnMiacaia  Irlandais ,  missionnaire 
)l  rilMedelplkievMki  Cfeevenilh,  ef  Jeifépli-Beé<^t  Flaget^ 
pritre  de  la  iîongv<«guf Iod  de  8aillr«M^  ;  ces  <fcnit  demie* 
Frîmçais  et  véstdmt  depuis  ra&f^feioptf  au«  Étata-l^iAt 
te  f  (  re  Coricaneu  ftit  ascfd  h  Reribe,  îe  s4  P*  ^ 

cardinal  Autonelli ,  préfet  de  la  propagande,  et'ied»pèël 
a  p  rîir  pour  ^ un  évêchë.  H  dévoîf  en  oétre  porte»» 
j  allium  h  M.  Carroll ,  nommé  archeVequé.  Bfais  k» 
«s^uMqs  de  ilUiàie  ewptchcrcat  *on  départ ,  et  il  mourut 
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à  Naples  sans  «voir  pu  se  rendre  ^.itis  son  diocîise;  les 
trois  autres  t'véqiifcs  furent  sacrés  aux  États-Unis  iuL>nK*a 
par  le  nouvel  archevêijue ,  assiste'  de  M.  Neale,  êvôque 
deGortyne,  son  su fTragant  depuis  1800.  Cette  cérémonie 
eut  lieu  aux  mois  d'octobre  et  de  novembre  1810.  Ou 
proOta  de  cette  reunion  de  prdlats  pour  dresser  eu  dix-» 
huit  articles ,  des  reglemeos  datës  du  i3  novembre  1810, 
et  <pii  statuoient  sur  plusieurs  points  relatifs  à  i'admi* 
nistration  de  ces  églises.  Les  nouveaux  évêiiues  se  ren- 
dirent ensuite  dans  leurs  diocèses,  qui  avoieot  bien  peu 
de  prêtres  ;  il  n'y  en  a  guère  plus  de  (piati'c- vingts  dans 
tous  les  États- Uuis.  Cepeudaut  levc-que  de  Beardstown 
paroît  avoir  déjà  réussi  à  créer  un  petit  séminaire.  Il  a 
visité  le  Kentucky,  et  administré  le  sacrement  de  con- 
firmation. Il  y  a  voit  dans  cet  état  une  maison  de  Domi- 
nicains ;  celle  do  Trappistes  qui  s'y  étoit  établie  n'a  paa 
subsisté.  En  iSi4,  Pie  VII  oommaàievéchéde  New-Yorck 
JeanCunelly,  religieux  Dominicain,  qui  fut  sacré  à  Ilome 
en  cette  qualité,  le  6  novembre.  La  Nouvelle- Orloiins 
avoit  été  précédemment  érigée  en  évêché  i>ar  Pie  VI,  dans 
le  temps  que  la  contrée  ajiparteooit  aux  Ls|>agnols.  Mais 
i'évéque  esjîagnoi étant  mort,  M.  Carroll  futencorecbargé 
de  l'administration  du  diocèse.  Il  la  confia  à  un  prétrefran- 
çais,  AI.  Dubourg,  qui  étant  venu  en  Européen  i8i5, 
fut  promu  par  le  Pape  à  cet  évêcbé,  et  sacré  le  ?.4  *<^P" 
tçmbre  de  cette  aunée.  Âiusi  fépiscopat  setabUssoit  d'un« 
manière  solide  dans  ces  contrées  lointaines,  qui  comp- 
toient  très- peu  de  catholiques  il  y  a  quarante  ans.  Oix 
estime  aujourd'hui  le  nombre  de  ceux  qui  sont  réunis  en 
congrégation  à  220,000  ;  mais  peut-être  y  ena-t-il  trois  fois 
plus,  si  ou  compte  tous  ceux  qui  sont  dispersés  daus  les 
iieui  oîi  il  n'y  a  ppint  de  prêtres,  et  qui  n'ont  point  par 
conséquent  d'exercices  de  religion.  Ceux-ci  attendent  Ui^ 
missionnaires  zélés  qui  viennent  les  instruire,  et  les  cm-^ 
pêcher  de  perdre  tout-à-fait  la  foi.  Plusieurs  \  ^ 
4'Europe   ont  successivement  passé  dans  ce  ;  ^ 
on  espère  que  la  Lbcrté  dgat  jr  jouit  la  rdi^  oa  ^  j  x 
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—  Le  10  mil,  décret  de  la  c<»3grégMimi  4^  rite», 
^pi  déclare  FénérahU  Marie-Clotilde  de  France  \  Mine 
de  Sardaigne.  Il  aenifale  que  la  Froyidence  -vootôt  bo-^. 
norer  d'une  manièi'^  éclatante  même  aux  yeux  des  hoin- 
mes,  ceux  qu'elfe  éprouvoît  pai  les  plus  grandes  tnhula- 
tiouâ.  Elle  faisoit  paroître  de  grands  exr^tnpt*  s  de  Ncitn 
dans  une  famille  proscrite  et  frappée        plu.s  ternljles 
catastrophes.  Louis  XVI  aYoit  montré  dans  sa  prison  et 
à  sa  mort  ce  qrie  peut  le  coumgc  inspiré  par  une  piété- 
vraie  et  profonde.   M<n«  Elisabeth  a  voit  fait  admirer  lè 
dévouement  «  la  patience  et  la  résignation  la  plus  héroïque^ 
dotUdcy  sœur  de  l'un  et  de  l'autre ,  ne  sembla  leur 
survivre  que  pour  donner  dans  de  longuea  traversée  ki 
spectacle  dHine  vertu  eupéneure  au  malheur*  Cette  prin» 
cette ,  nëeà  Versailles  en  1759 ,  avoit  'été  mariée  en  1775, 
au  prince  de  Piémont,  fils  d*Amédée  111,  roi  de  Sar- 
daigne. Elle  porta  dans  cette  cour,  avec  la  bonté  de  son 
caiLictJ  re,  les  inclinations  pieuses,  el  les  qualités  estima- 
bles qu'elle  avoit  liéntt-cs  du  sage  Dauphin  et  de  son 
excellente  épouse.    Elle  ressentit  vivement  les  désastres 
fie  sa  iBunille,  l'exil  de  ses  frères,  la  iin  horrible  du  chef 
de  sa  ta/Ê^Ê^^  et  le  supplice  criant  de  sa  soeurs  éà  iqpt 
•nge  de  pais,  à  qui  le  crime  même  n*eut  rien  à  ve|ilo^' 
«her.  lièpit^  W  ré?oltttion  vint  l'alteiiidre  éàimèmèit' 
elle  lie  seaÀla  monter  sur  le  trône  que  pour  én1toé  |iefc' 
cipitée*  Les  ennemis  des  Bourbons  ne  vnnIrireAf  pariklà  ■■  '  *  ^ 
aer  régner  la  sœnr  de  Louis  XVI.  Chassée  de  sa  capi-** 
taie,  eJie  erra  en  Italie  pendant  quelques  années  avec  le 
roi  son  époux  ,  donnant  partout  1  exemple  d  une  piété 
fervente,  d'une  charité,  d'une  patience,  d'un  détache* 
hh  nt ,  d  une  abnégation  qui  p&roissoieot  encore  plus  ad-4t 
xnirobles  dans  un  ù  haut  rang.  £lle  anomt  à  riapks^^ 
la  7  mars  1802,  dans  les  plus  grands  sentîmenâ'll'anioui^^ 
pour  Dieu.  Pie  VU,  qui  avoit  été  lui-uitotliiiÉiit^ 
«es  vertus ,  céda  autant  à  sa  propre  opinion  ^'dtot 
de  toute  l'Italie ,  en  ordonnant  d'introduire  la  SUiat  'Ht- 
m  béatifiicattouf  el  en  la  déclarant  FénêraUe;  et  Ict  amâi 
4ç  ia  religion  ci  du  trâne  virent  avec  joie  eél  hUÊUMOS^ 
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«ccordt^  à  une  princesse  d'un  saniç  qui  leur  ëtoit  cher* 
On  a  publié  à  Paris ,  en  1806,  \ Éloge  historique  de  ceU« 
reine.  —  Le  19  mais  précèdent,  un  autre  décret  avoit 
déclare  «fu'il  eloil  constant  que  la  stwur  Agnès  de  Jésus, 
jeligieiise  Donjinicaiue ,  morte  a  Saint-Flour,  le  19  octobre^ 
1634,  a  prnfiqué  les  vertus  dans  un  degré  héroïque, 
et  qu'on  [Kriit  pi-orcder  à  la  discussion  de  quatre  miracles*' 
On  a  sa  vie ,  qui  n  été  réimprimée  en  dernier  iieu. 

—  Les  j  et  6  mai ,  abdication  forcée  de  deux  roi» 
dEspagne.    Cet  étrange  événement  est  encore  un  effet 
de  la  politique  d'un  homme  insatiable  de  domination* 
11  menoit  cette  année  deux  grandes  iniquités  de  front ^ 
et  sa  conduite  en  Espagne  pouvoit  le  disputer  en  per- 
fidie, en  ingratitude  et  en  noirceur  avec  celle  qu'il  tenoit 
envers  Je  chef  de  l'Ef^lise.   Depuis  douze  ans  le  ministère 
espagnol  suivoit  une  politique  foible  et  complaisante,  et 
f'étoit  allié  successivement  avec  tous  les  gouverncmena 
qui  dominoient  en  Fraucc.    L'influrnce  d'un  homme, 
qui  de  simple  garde  dn  corps  s'étoit  élevé  aux  premières 
dignités  du  royaume  ,  parort  avoir  dicté  ce  système  de 
conduite.  Par  ses  conseils  l'Espagne  se  plia  à  toutes  les 
volontés  de  voisins  cxigenns.    Elle  avoit  redoublé  encore 
de  condescendance  depuis  l'accession  de  Biionaparte  au 
consulat.     Les  trésors  et  les  armées  de  l'Espagne  lui 
avoient  été  en  quelque  sorte  aliandonnés  ,  et  il  avoit  fallu  , 
pour  satisfaire  à  ses  demandes  réitérées ,  mettre  chaque 
année  en  vente  une  portion  de  biens  ecclésiastiques,  et 
acheter  son  alliance  par  des  contributions  réglées.  Bien- 
tôt il  ne  se  contenta  plus  de  ces  redevances  multipliées , 
et  forma  le  projet  d'envahir  1  Espagne.  Les  prétextes  me- 
mes  lui  manquoicnt  ;  il  en  fit  naître,  et  fotuenta  des  di- 
Tisions  dans  la  famille  royale.  D'intelligence  avec  un  mi- 
nistre ,  instrument  aveugle  de  irs  volontés ,  il  fit  accuser 
le  prince  des  Asturies  d'une  conspiration  contre  son  père. 
Personne  n'y  crut ,  et  la  natipn  vit  avec  effroi  l'héritier 
du  trône  en  prison.  On  força  ce  jeune  prince  à  demander 
une  alliance  avec  une  famille  qu'il  devoit  détester,  et  en- 
suite     ne  d»igQ9  x^s  ré|K)n^e  à  t^te  i^mtkmÀe^ 
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avoit  provoquée.   En  même  temps  on  rcmplissoît  de  ter- 
reur l'esprit  de  Charles  IV,  à  qui  on  insinuoit  de  se 
retirer  en  Amérique.  On  concluoit  avec  un  de  ses  agens 
et  probablement  a  son  insu ,  un  traité  de  partage  du  Por- 
tugal, royaume  que  convoitoit  aussi  l'inexplicable  ambi- 
tion d'un  homme  maître  alors  de  la  moitié  de  l'Europe. 
Ge  traité  servit  de  prétexte  pour  faire  entrer  en  Es[)agne 
une  armée  nombreuse.   Ou  ne  devoit  y  introduire  que 
trente  raille  hommes;  il  y  en  eut  bientôt  quatre-vingts. 
Ces  troupes  prirent  successivement  possession  ,  par  arti- 
fice, des  forteresses  de  Pampelune,  de  Saint-Sébastien , 
de  Figuières  et  de  Barcelone.  Les  Espagnols  s'effrayoient 
de  celte  invasion  au  milieu  de  la  paix ,  et  de  cette  mar- 
che astucieuse  et  perfide.  Leurs  craintes  redoublèrent  à 
Tarrivée  d'un  émissaire,  qui  vint  nettement  proposer  à 
Charles  FV  de  passer  en  Amérique.  Ils  remarquèrent  que 
•<:e  prince  faisoit  des  préparatifs  de  départ.   Les  esprits 
s'échauffent  et  le  mécontentement  éclate.  On  en  vouloit 
-sur-tout  au  prince  de  la  Paix  ,  rfgardé  comme  le  complice  ' 
de  toutes  ces  menées.  Tout  étoit  en  tumulte  h  Anmjuexs 
«où  étoit  alors  la  cour,  et  d'où  elle  devoit  partir  pour 
."Séville.   Le  peuple  se  met  en  devoir  d'em pêcher  ce  dé- 
ipart.    Le  i5  mars  et  jours  suivatis  fiirent  marqués  par 
ila  j)lu8  grande  effervescence.    Le  roi  essaya  de  calmei* 
les  esprits  par  deux  décrets,  dont  l'un  privoit  Godoy  de 
Ses  emplois,  et  l'autre  rassuroit  sur  les  bruits  de  son 

•  prochain  départ.  Ces  proclamations  ne  firent  aucun 
-effet.   Le  tumulte  croissant  toujours,  le  i8  on  attaqii» 

•  le  palais  de  Godoy,  qui  fut  arrêté.  Le  19 ,  le  roi  effrayé, 
-et  las  dnne  autorité  que  son  âge,  ses  infirmités  et  la 
•"crise  présente  rendoient  plus  pesante,  prit  la  résolution 
^d'abdiquer  en  faveur  de  son  fds.   A  cette  nouvelle  ,  la 

joie  et  l'enthousiasme  furent  extrêmes  k  Madrid.  Le  non- 
'veau  roi  prit  le  uora  de  Ferdinand  VII ,  et  fît  sou  entrée 
dans  la  capitale  au  milieu  des  plus  bruyantes  acclama- 
tions. On  savoit  qu'il  détestoit  le  favori,  et  le  peuple 
lui  savoit  gré  de  partager  à  cet  égard  le  sentiment  de 
tsutc  la  oatioii.   Cependant  celui  qui  avilit  fomenté  de 
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loin  ces  divisions,  sourioit  à  leur  succès,  et  se  flattoit 
d'en  tirer  parti.   Il  avoit  couvert  l'Espiigne  de  ses  trou- 
pes ;  il  ordonna  h  ses  généraux  de  s'approcher  de  Madrid 
et  de  ne  point  reconnoître  Ferdinand ,  et  annonça  qu'il 
vouloit  aller  lui-même  sur  les  lieux  pour  juger  ce  grand 
procès,  comme  s'il  eût  eu  aucun  dmit  à  cet  égard.  On 
8iij^i>éra  à  Charles   de  protester  contre  son  abdication 
-   comme  contrainte.  On  usa  de  mille  artifices  pour  enga- 
ger Ferdinand  h  cpiitter  Madrid,  et  à  se  séparer  d'un 
peuple  cpii  l'auroit  défendu.    On  attira  le  pîrre  et  le  fils 
il  Bayonne  ,  oh  se  trouvoit  leur  juge,  et  là,  après  les 
avoir  traités  avec  une  hauteur  insultante  et  une  perfidie 
atroce,  on  leur  fit  signer  une  alxlication.  Ferdinand  fit 
quelque  résistance;  mais  dans  cette  lutte  inégale,  la  can-*> 
deur  et  la  bonne  foi  dévoient  céder  à  la  ruse  et  a  la  per- 
fidie.   On  conclut  avec  les  deux  rois  nn  simulacre  de 
traité,  et  on  les  fit  partir  pour  l'intérieur  de  la  France 
oh  ds  languirent  dans  la  captivité.  Charles  résida  succes- 
Bivement  à  Compiègne,  à  Marseille  et  h  Home.  Ferdi- 
nand fut  retenu  pendant  six  ans  au  château  de  Valencay 
avec  les  infans  don  Antonio  et  don  Carlos  ,  son  oncle  et 
son  frère.    Cependant  le  peuple  de  Madrid  se  souleva, 
mai ,  contre  les  Fi-anrais  :  le  canon  et  la  mitraille 
appaisèrent  Témeute.    Ce  fut  par- là  que  le  maître  de 
l'Espagne  s'annonça  dans  ce  pays  ,  et  cette  journée  fut 
comme  le  prélude  des  scènes  affreuses  qui  ensanglantè- 
rent ce  royaume  jusque-là  si  tranquille.   La  nouvelle  de 
l'abdication  de  Ferdinand  exalta  tontes  les  têtes.  Les  pro- 
vinces du  nord  donnèrent  l'exemple  d'une  résistance  con» 
tre  l'oppression.   On  forma  des  juntes.   Le  peuple-,  le 
'clergé,  l'armée  se  prononcèrent  avec  courage.  Leur  zèle 
'patriotique  méritoit  d'être  admiré ,  et  fut  traduit  comme 
une  rébellion  dans  les  bulletins  de  Buonaparte.  Celui-ci 
'^omma  au  trône  d'Espagne  son  frère  Joseph ,  qu'il  rap- 
•pela  de  Waples  ,  et  qui  ne  fut  toujours  qu'un  instrument 
•'entre  ses  mains.   Le  ao  juillet  ce  fantôme  de  roi  fit  son 
entrée  à  Madrid  ;  un  profond  silence  lui  annonça  la  con- 
^stcrnotion  générale.  Le  mêiue  jour^  une  armée  fran^aisp 
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.  éopitnloit  à  Baylen.  Partout  k  penple  ëtoît  aoaler^*  Xil 
CKoàt  ées  aotckls  fimiœif ,  des  aaaaulB  dooji^  è  ploiiflais 
▼Hles,  àm  cfbaatés,  le  pillais  àm  ^iiet  adMvtanl 
éTvreàKt  un  peuple  géDéreox.  Celle  nalioii  qu'oD  cn^oit 
àlMilBrdie ,  se  r^eitta  pour  roamteBir  ioii  indépèiidatiee» 
el  tandîf  que  des  peuples  plus  éclairés,  on  do  moins  qui 
•voient  la  prëteution  de  iVtre,  etuiont  courbés  sous  le 
jtjug  ,  un  peuple  religieux  et  loyal  conserva  une  attitude 
Lonorabie.  Il  se  leva  tout  entier  pour  soutenir  ses  droit^, 
s:i  re!f^'ioTî ,  sa  liberté ,  son  territoire.  Chaque  province, 
chaque  viUe,  chaque  village  presque  devint  ua  cainp  $ 
iàuâfMt  espagnol  se  fil  soldai*  £a  vain  on  emplôf^j 
féna  ks  réduire,  lesi$mautés,  le  pillage^  la  dévastatioi^ 
<Ib  osa  appeler  brigands  des  hommes  .qui  rMfiD4pwf 
leur  raligioii, .leurs  rois,  leurs  foyew »  kur  If dq^Ptr 
dsooe,  c*est4Hiire,«  loiil  ce  qu'il  peut  y;  «voir  de^eber  si 
«k  sacré.  On  taia  de  ftMtîfne  k  sàle  du  4slergé  espagnol» 
llcsl  tris-vrai  que  les  prêtres  et  les  religieux  contribue-^ 
rent  à  fojnenter  la  rc'sistaiice.  Ceux  qui  leur  en  feroient 
un  crime,  ne  feroieut  pas  réflexion  appareininent  qu'ils 
aoutenoieut  la  cause  de  leurs  rois  contre  un  injuste  étran- 
ger. Depuis  quand  la  religion  interdit-eiie  aux  prêtres 
de  prêcher  k  dévouement  à  k  patrie  ?  Si  jj^g  ^çpnuéraot 
«Btroil  aujourd'hui  en  France,  eD]evoit.||g|  ||g9fieijyjgi 
:tiÉie8  €l  voukil  nous  réduire  mus  le  ioijig|i|f«Bif^Qliro« 
it<mimnl  que  k|  iwistres  de  k  religkp  ip^||[if||Éipi Jjp 
peuples-  à  mekleiur  rhommar  «I  l'îBdépqapppe.  «4^^ 
rnwe?  Voilà  ce  qua  fidi  k  ckrgé  espagsi^  Uvlfè 
de  £aiot-Ander«  fdvéque  de  Pàmpelune,  et  quelques 
autres  que  Baonaparte  appeloit  des  rebelles,  étoient  de 
génèrent  soutiens  de  feur  pays.  Quel  ami  de  so  religion 
jD  ctoit  j)h9  en  droit  de  se  soulever  contre  les  profanations , 
Je  pillage  et  la  destruction  des  églises,  des  monastères, 
de  tous  les  lieux  consacres  à  la  piété  ?  On  a  accusé  les 
religieiiz  espagnols  de  «être  portés  à  des  actes  de  cruautd 
«mift  kf  prisonniers ,  et  il  paroîl  en  oûet  qu'il  J  eut 
dTaireusee  Mpréiailles.  Les  Espagnok  dtiaiepNl!«xa'P^>'^ 
des  jpefidns  «t  dH  ku^wi       amkctl  ift  i>*^ 
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yengereat  par  d'autres  cruautés,  et  à  une  défense  légitime 
se  nieièreut  des  excès  déplorables ,  mais  dont  la  bontc 
doit  retomber  principalement  sur  celui  qui  en  donna  le 
funeste  exemple.  Si  des  religieux  ont  partagé  ces  excès, 
nous  serons  d<*s  premiers  à  nous  élever  contre  cet  oubli 
de  leur  caractère,  et  contre  une  conduite  l'éprouvée  par 
rÊvangile.  Mais  nous  avons  des  raisons  de  croire  qu'on 
a  beaucoup  exagéré  à  cet  égard.  Nous  tenons  d*un  Espa* 
gnol  des  détails  qui  présentent  la  plupart  des  religieux 
SOU9  un  jour  bien  diilérent.  Dans  les  sièges  de  Sarragosse 
et  de  Girone  sur-tout ,  leur  activité  tient  du  prodige. 
Ils  étoient  partout;  dans  les  églises  ils  annonçoient  la 
parole  de  Dieu  ;  ils  couraient  de  là  auprès  des  malades 
pour  leur  porter  toute  sorte  de  secours,  dans  le  sein  des 
finiilles  pour  y  consoler  et  rassurer  des  femmes  éplorées, 
sur  la  broche  même  pour  recueillir  l(is  blessés  dans  leurs 
bras,  leur  distribuer  des  remèdes,  et  les  rappeler  à  la 
vie  ou  leur  donner  la  force  de  la  quitter.  Ils  partageoient 
Ions  les  dangei's.   Plusieurs  furent  frappés  au  moment 
même  ou  étendus  à  côté  des  mourans ,  ils  remplissoient 
envers  eux  les  derniers  devoirs  de  la  chanté.   Au  siège 
de  Girone  et  pendant  le  bombardement  de  cette  ville  , 
les  religieux  suivoicnt  les  traces  de  la  bombe  au  milieu 
des  décombres,  retiroient  les  malheureux  qui  y  étoient 
ensevelis,  et  leur  prodiguoient  tous  les  secours  qui  dé- 
pendoient  d'eux.  Ce  fut  à  leur  zèle  qu  on  dut  lu  foana- 
tion  d'associations  de  dames  cliaritables  qui  se  ct)nsaerè- 
rcnt  au  soin  des  bte^isés.    Commeut  étoient* ils  traités 
quand  ou  les  prenoit?    Massacrés  impitoyablement  par 
des  soldats  furieux,  ou  condamnés  à  la  prison,  ds  n'a- 
voient  que  l'alternative  de  la  mort  ou  de  la  misère.  Nous 
avons  vu  en  France  le  sort  qu'on  leur  faisait  subir.  Dé- 
pouillés de  tout,  tramés  de  ville  ei^i  ville,  réduits  h  la 
plus  afi'reuse  indigence ,  ils  périrent  par  milliers.  £b 
général ,  cette  affreuse  guerre  fut  une  source  de  calamités 
déplorables.  L'ambition  et  les  caprices  d'un  seul  homme 
y  versèrent  des  torrens  de  sang.  Deuxualions  faites  pour 
fi'estioier.  travaillèicot  avec  achtuncwent  à  se  détiuiEe«r. 
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€t  plos  d'un  million  d'hommes  périrent  dans  cette  lutte 
désastreuse.  Les  villes  prises  et  reprises  plusieurs  fois 
fiirent  minces  de  fond  en  coodilc  :  des  batailles  sanglao- 
tes  et  des  assassinats  partiels  dépeuplèrent  ce  malheureux 
pays,  et  l'incendie,  le  carnage  marquèrent  la  marche  dat 
armées.  L'auteur  de  tant  de  maux  persévéra  pendant  six  ' 
ans  dans  son  opiniâtre  projet  d'asservir  l'Espagne.  Jl  y 
•lia  Kii*môn>e  à  la  fin  de  1808,  et  entra  le  5  décembre 
à  Madrid  ;  mais  rap[)elé  en  Allemagne  par  une  nouvelle 
^ueri-e ,  il  ne  reparut  plus  dans  la  |)éninsule ,  et  se  con- 
trôla d'y  envoyer  successivement  des  arntées  qui  dispa- 
roisboient  dans  des  combats  continuels,  et  qu'd  falloit 
lenouvcIcT  presque  à  chaque  cam|>ague.  Ses  troupes  pé- 
Bétrèrcnt  même  en  Portugal,  où  elles  ne  purent  se  majn- 
t«iir.  Lu  fuiiiille  royale  sétoit  retii^e  dans  le  Brésil  ; 
vnis  les  Anglais  vinrent  seconder  le  zèle  des  Portugais. 
Cadix  ne  tomba  point  non  plus  au  pouvoir  des  Fra!içais, 
et  les  autorités  ispiigiiolcs  s'v  réfugièrent.  Des  juntes, 
des  cortès,  une  régence  renjplacèrent  le  gouvernement 
qu'on  leur  avoit  enlevé.  Partout  l'irsprit  national  se  sou* 
tint  «u  milieu  même  des  revers.  Souvent  battus,  jamais 
soumis,  les  Espagnols  savoient  rassembler  de  nouvelles 
lurces  après  une  défaite.  La  ruine  de  leurs  mBÀsons  et  la 
dévastation  de  leurs  champs  ne  les  «ngagèreot  point  à 
fléchir  devant  leur  oppresseur.  Ils  consumèrent  les  ai>« 
jnécs  fiîancaises  dans  des  combats  et  des  marches  conti- 
nuelles,  et  avec  l'aide  des  Anglais,  ils  parvinrent  \  recou* 
vrer  d'alwrd  leurs  provinces  du  midi ,  puis  à  chasser 
Joseph  de  la  capitale,  où  il  se  paroit  du  vain  titre  de  roi 
sans  pouvoir,  comme  sans  sujets,  puis  enfin  à  délivrer 
toute  l'Espagne.  On  ne  peut  nier  que  leur  courageuse 
résistance  n'ait  eu  une  grande  influence  sur  la  délivrance 
générale  de  l'Europe  ;  et  il  leur  est  hoporable  d  avoir 
montré  comment  ou  pou  voit  abattre  le  colosse  qui  pesoit 
sur  nos  têtes,  et  d'avoir  contribué  à  miner  sa  puissance 
par  leurs  efforts  i*edoublés.  La  guerre  d'Espagne  fut 
pour  lui  comme  un  ver  qui  le  rongeoit  et  qui  pre'para 
W  ruine.   ...  i.  tA-^x^ww^,  •^i.».. 
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compte  debout  ce  qu-ilWoit  cit  à' tMiMp  jusqutffiiiuttt 

Jeyr  avoit  rapjiortc  les  conditions  qu'on  aroit  youLu  liiî 
prescrire,  et  sa  juste  réptienance  a  déclarer,  coramc  jui 
le  NOLiloit,  la  tij'îf^rre  niix  Atii^^Isis,  qui  ne  lui  avoient.  f,iit 
aucun  mal,  et  à  contracter  une  aiiiance  uUctisjïVtî*  et  éé^ 
lensive  Mr«ci^le  gouvernement  français.  Pouvoit-U 
Éwttre  ainsi  e»4M'iVhot|iiitd  avec  lei  autres  puissaBcoi^ 
eb  ne  itoNfcuw>té>^fi>  Vifikiiofcë  sa  partialHéi  «[^^faklM 

d6ildMtt^^il«A»  ^^p6Mtf«MMcf  les  4|!iawttMnAiB  JMMMir 
qui  m  ÉÊaii  ■itflimiwrlte  jodra  de  MuvdlvM^ihilp* 
avmxt      «Mlfcé  de  finie  «oar  à  teor  kix:|;wfaittj|iifjb»<« 

gleterre,  à  l'Autriche,  à  la  Sicile,  h  l'E^pa^m' ,  et  lui  au- 
roit  iallu  liiémo  fiivovcr  >fs  soldats  jusipi  i  ri  Pj  usst'  et  eft 
Russie.  Kn  r«  l'usant  li  a(  cujdr  i'  à  de  idirs  j>!'L>|K»*itions 
Pie  VU  fit  (lonr  à  In  foi-i  un  rirt<*  d<»  juslice.  de' sagesse 
et  de  courage.  On  a  déjà  vu  quel  en  iut  i«  prix.  Le 
MQA^Mpt'  dans  sa  noimîite  aiiocution  rappelé  les  uoii^ 
fewK  otrege»  faits  à  sa  penootte  et  à  âd^  ««toiitéa  Ik 
é^pMlf  imÂiMtde  renlèreifteattlef  œtdiiiaax^  el*»<»i« 
»■  idteliti»  me  prooMé  înoni  étoift  eoaireîre  a»  d»i» 
de»  foi»  EnÉWm  également  contre  le  débrab^idB^âi 
atril  q«lM«UtoPaitle»pli»ricb€s  provinces^  deMiétMIt^ 
ei  réfbtv les -p^éttjilgtf  frivoles  dent  on  ««oit  imluteelBM 
cette  invnsloti,  Lulin,  il  proteste  solennellemienl  contre 
les  actes  rt  \e%  m4»siirt>s  ompMivées  contre  lui,  et  prend 
rardinanv  à  It'niuin  <!v  sa  modeiaUou  ,  de  sa  coiiilfs— 
ceodance,  et  de  son  dësir  de  prévenir  les  querelles.  Cvïtta 
«llocution ,  qai  est  lonpK,  est  ëcnteavec  une  énergique 
sttupîiaitë*  ettipreinle  da  caractère  de  doueenc 

d«  Yepe^  |MlieMei.  de  sa  véiigpaAion  ;  et  il  y  ce»> 
{HM  '  eacim  eau  persénrtcnr  de  revenir  à  des  eentee»» 
|»lus  padB^Mk  Mai»  aa  eonlrai re  Ica  maœaib  deMeÎB» 
de:  uélaM^  wBBÎftiTaifnt  de  plue  en  pliia^  il  avoît  M 
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dëfaidu ,  aous  iptîQt  de-moit,  à  tuoa  lei'ivptîiiiétirséè 
Aonie  de  fito^melCre  au  jour  qn'ib  n'en  enttent  ebteit- 
kpMHBiaodaaomttaBMbotfrânçaift*  DeiprétmétoMKt 
joaiwiitei— Bl  chawA  d«  Rooift*  La  camapcMidaiMe  dii 
aaioft  Pèi»  ^loft  vioMe,  tas  gardai  empniQaBiA,  sod  bfr-. 
bMaiMMi'aenitfa,  lat  nias  et  ka  flacaa  de  la  eapilde  ran^ 
pUet  de  soldats.  Les  évéques  et  les  antres  ecclësrastiques 
de  ses  états  ue  jk>ii voient  pins  parvenir  jusqu'à  lui.  Oq 
publia  sous  ses  yeux  muî  gazette  oh  l'on  insuUoit  k  son 
aatorltc.  On  a/Tichoit  dci»  proclamalinns  pour  oncourag^er 
ses  sujets  à  la  revoite.  Le  Pape  avoit  choisi  le  eardmal 
Pacca  pour  remplacer  le  cardinal  Galirielli.  Le  ëf^pH 
tHOlife  deui  oficîers  -vinrent  dans  ruppartemeot  du  iifciy^ 
mm  ttiniatre  pour  larréter  et  le  conduire  à  BéndhiÉilÂ 
patrie.  Le  Papa,  informé  dans  le  moment  ttiérail^46asrtla' 
aaoTalle  mlettoa,  dmoeadît  sar«le*cbamp  dAis  Tappadia-v 
msnt  4tt 'Cardinal  9  paria  aTec  fi>rce  à  râAéwr  fimcais» 
aa  pblfBit.da  laat  d*msQlt«s,  et  prenant  son  mînisliarpÉrr 
la  main ,  remonta  avec  lui  dans  ses  apparteraens ,  laissant 
les  deux,  envoyés  dtcoiicerliî;!  pai'  i»a  prtiàciice,  et  honteux 
du  peu  de  sucfès  de  knii  tk'mnrehe.  On  fut  plus  heureux, 
contre  le  cardinal  Autoiu  Hi.  Hoyeu  du  ^acré  coll^^e ,  que 
sa  place,  son  zèle  et  sa  tcrmctc  exposoitnt  puiticultereuient 
à  i'aavia  des  peraéeuteurs*  On  le  fit  paiiif>4eiKoœey  Je. 
7  septaoïlira  «  saoa  ëgard  pour  son  ège  avancé ,  et  sana 
lai  hisser  la  temps  de  faire  aucun  ^xéçmatàit  te  la^asti 
jottr»  la  prélat  Aresao,  qvi  a^oit  remplaollti'pr^.  Garr, 
valofainî  dans  le  guu vainement  de  Home,  h^^ilépovllcm,' 
•  Toscaaa*  Véïkpit  d*Anagni ,  Joachim  Tosl^  Ibi  anlsvé. 
de  sou  diocèse  et  conduit  au  chatean  Saint*  Ange.  On  ar- 
rétoit  et  on  visitoit  les  vuitur  -s  qui  ioi  toioiit  du  Qiiinnal. 
Dans  cet  ëtat  de  choses .  il   etoit   |>eut-êlre  pei  mis  de 
douter  si  l'on  devuit  regarder  comme  une  déri«»ion  ou 
comme  un  hommage,  la  demande  que  lit  ic  gcui.n'al  iran-. 
^aia,  le  3  k  décembre  i8od,  d^êtve  admis  à-jàillierjp  lwi**' 
demain  le  saint  Père  h  l'occasion  de  la  nonvalla  ano^, 
et  à  le  aaltier,  ^loiVii  dit  dans  le  billet,  eauMSa  chtfdm 
iJSgëtc  êt  comme  wu^nUm  4s  ilepia»  Le  iOMfmîa 
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PoBtire  ne  s*<kartatit  jamais  dti  ton  de  réserve  et  de  mo- 
dération ï|u'il  sMtoit  prescrit ,  fit  répondre  qu'il  auroit 
admis  volontiers  le  gtfnéral  français  comme  simple  parti- 
culier ,  mais  que  dans  letat  de  captivité'  oîi  il  cHoit  réduit, 
il  ne  lui  convenoit  point  de  recevoir  des  félicitations. 
Cependant  la  partie  de  ses  états,  envahie  par  le  décret 
du  2  avril ,  étoit  plus  que  jamais  en  proie  aux  exactions. 
On  demandoit  aux  ëvêques  et  aux  curés  un  serment^ 
dont  le  refus  les  cxposoit  à  des  peines  rigoureuses.  Oa 
j  chassoit  les  religieux  et  les  religieuses  de  leur»  monas- 
tères. On  y  publioit  des  lois  contre  lesquelles  le  Paps 
l'éclamoit  depuis  taut  d'années,  et  notamment  encore  dans 
la  dernière  allocution  du  1 1  juillet.  On  prétendoit  ridi- 
culement appliquer  à  ces  pays  les  usages  et  les  décrets 
de  l'église  gallicane,  et  on  y  roettoit  tout  en  désordre 
par  des  violences  sans   cesse  renaissantes.  Sa  Sainteté 
écrivit  ù  ces  églises  désolées  pour  les  encourager  dans  la 
fermeté et  ta  patience.  Elle  pouvoitse  proposer  elle-même 
peur  exemple.  Des  fenêtres  de  son  palais,  elle  voyoit 
eliaque  jour  de  nouveaux  excès  commis.  Le  19  janvier 
1809,  des  soldats  français  cernèi*ent  le  palais  de  fambas- 
sadeur  d'Espagne  ,  et  mirent  en  arrestation  le  chevalier 
Vargns  ,  alors  malade  dans  son  lit.  On  arrêta  également 
<ieux  auditeurs  de  Rote  ,  et  plusieurs  autres  particuliers 
de  la  même  nation.  Le  souverain  Pontife  se  plaignit 
inutilement  de  cette  violation  du  droit  des  gens,  qu*ii 
dénonça  à  tous  les  ministres  étrangers.  .         .  ..,4, 

> 

Le  mai,  Napoléon  réunit  par  un  décret  les  États 
romains  h  l'empire  français.  On  a  vu  cpe  l'année  pré- 
cédente il  s^étoit  emparé  d'Ancôue,  et  des  antres  pro- 
vinces le  long  de  l'Adriatique  ;  et  il  étoit  aisé  de  prévoir 
qu^avec  sa  soif  d'ambition ,  il  ne  tarderoit  pas  à  s'appro- 
prier le  reste  de  l'État  de  fÉglise.  Déjà  il  en  étuit  la 
nuUre  dans  le  fait,  puisque  ses  troupes  Toccupoient  tout 
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entier,  et  que  ses  généraux  seuls  y  donnoietit  la  loî.  Il 
oonsomma  la  spoliation  par  un  décret  rendu  à  Vienne. 
Exalté  par  ses  conquêtes,  enivré  de  sa  prospérité,  il  nn 
voyoit  plus  rien  qui  pût  Tarrêter.  Tout  le  texte  de  son. 
décret  respire  l'orgueil.  Il  assurait  que  Charleinagne , 
ton  auguste  prédécesseur,  n'avoit  fait  don  aux  évêques 
de  Rome  de  diverses  contrées  qu'à  titre  de  fief,  et  sans 
4/ue  Rome  cessât  de  faire  partie  de  son  empire^  que 
l'union  des  deux  puissances  avoit  été  une  source  conti-- 
nuelle  de  discordes  ,  et  que  toutes  ses  propositions  conci-» 
Uatoires  avoient  été  inutiles.  En  eonséquence  il  réunissoit 
les  États  du  Pape  à  son  empire,  et  lui  accordoit  deux 
millions  de  revenus.  Une  consulte  fut   formée  pour 
gouverner  la  nouvelle  conquètt*.  Pour  colorer  cette  usur-^ 
pation,  le  i3  juillet  suivant ,  le  successeur  de  Charlema- 
gne,  comme  il  sappeloit ,  écrivit  aux  évêques  de  France 
une  circulaire  où  il  s'eiforçoit  de  prendre  le  langage  de 
la  piété;  mais  on  ne  vit  qu'une  dérision  insultante  dans 
les  expressions  de  notre  sainte  religion,  notre  Seigneur 
Jésus'Chri&l  y  dont  il  se  servoit  dans  cette  lettre*  U 
disoit  aux  évêques  qu'il  perse'i'éreroit  dans  le  grand 
œuvre  du  rétablissement  de  la  religion  ,  et  dans  ce  teropft 
même  il  faisoit  traîner  le  chef  de  fËglise  d'exil  en  exiL 
H  les  assuroit  que  lui  seul  pou^oit  leur  donner  de  la 
considération ,  apparemment  comme  il  en  donnoit  à  taiit 
de  cardinaux  et  d  évêques  bannis  et  proscrits.  On  croil 
-  qa'il  avoit  voulu  en  quelque  sorte  excommunier  le  Papa 
par  ces  singulières  paroles  :  Ceux  qui  voudraient  faire 
dépendre  d'un  temporel  périssable  l'intérêt  éternel  des 
consciences  et  des  affaires  spirituelles  ,  sont  hors  de  la 
charité ,  de  l'esprit  et  de  la  religion  de  celui  qui  a  dit  : 
Mon  royaume  n'est  pas  de  ce  monde.  Depuis  en  toute 
occasion  il  invectivoit,  en  ennemi  généreux,  contre  ce 
Pape  qu'il  tenoit  dans  ses  fers.  Dans  un  rapport  sur  la 
situation  de  l'empire,  prononcé  par  son  ministi'e,  le  12 
décembre  de  cette  année,  il  lui  fit  rappeler  les  grandi 
avantages  qui  résulteroient  pour  la  religion  de  la  se'pa- 
ratiou  du  temporel  et  du  spirituel.  Une  autre  fois  il  mit 
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^ÊÊHk  la  l^oMche  du  même,  que  netoît  la  puissance  tem- 
•poielle  èm  dtoil  cause  du  sdiMme  de  Benrt  VIÏL 

n  pnii  dttlft  «t  i0M  et  âlix  dentés  d'Anoône  et  am  dtf- 
}iat|lk  MMiin#j  '  ^*d  mandôit  pour  le  remercier  de  leà 
Wfkt  te^ahia»'  Dëaormaifl  rien  ne  fembarraase  dans  )e 
gnuyeriiemeart  de  TÉgliae.  Il  décide  de  tout  en  maître. 
Il  crée  des  évcchcs,  il  en  unit,  il  en  supprime.   Il  étend 
le  Coiu  <M  f|af  à  Tlulit; ,  de  rncmc  qu'il  duiine  son  Code 
civil  a  1  A llr'iiui i:ti?*.   I!  voulut  m*  un/  f  nrc  concourir  une 
apparence  de  lois  i]t  rusnrpation  de  Home.  11  lit  propgeer 
et  rendre  un  sénatus-consultc ,  du       fe'vrier  i8io,  pour 
^gitHnet,  vManl  <|n^  étoit  possible ,  cette  injustice.  On 
.  ^  d«ioitl|lb  leioo^«Muo  Pontife  ne  pou  voit  jouir  d'une 
fMÎiiBM  iBiéporeB»  lUî»  fintërienr  de  rempile;  qu'fl 
dtfynit'fdWtlfr^  nrii  »  fbomettre  de  ne  rien  éire  oootre 
lea  qiMtre  ârtielea  de  1683 ,  et  prêter  un  serment,  ôn 
aaît  cfne  ]f>ltlsîem  sdnaténrs,  malgré  la  complaisance  ac- 
contumée  de  leur  corps,  votèrent  contre  cet  acte  hi?:aii*e 
et  in(  OUI pi'tent.    Df  ce  momi  nt  les  prêtres  furent  :>uimi;b 
h  une   iiMjii  isit  i»Hi  rigoureuse.  On  inséra  expï-ès  dans  le 
nouveau  Code  pénal  des  dispositions  propres  à  ^uroir 
des  pi-ëtextea  de  sévir  contre  eux,  et  on  y  décida  que 
tonte  SûtiTetfnneté  étrangère  étoit   incompatible  .  avec 
îexeicîiee  de  taatnrité  spiiituelie  dans  l'intérieur  de 

—  îailleCt  déclaration  des  évÀpiet  catfioUqnet 
^itaddVBMtéllBent  ani  opinions  et  aux  écrits  de  Tabbé- 
Maneliard.  Woos  avons  vu  que  le  Gonoordat  de  180  c 

avoit  rencontré  en  Angleterre  une  opposition  assez  forte. 
Plusieurs  évéqnes  français  avoient  refusé  la  dénuistou 
Icurb  sièges,  et  avoient  réclamé  contre  la  mesure  juisç 
alors,  comme  étant  attentatoire  à  leurs  droits  et  à  ceux  du 
itii.  Mais  du  moins  ils  avoient  défendu  leurs  sentiioena 
avec  la  modération  qui  convenoit  à  leur  caractère  »  et  ne 
a'^oient  point  écartés  dans  leurs  écrits  du  respect  qu^ila 
dévoient  an  TÎeaire  de  Jésn»Ghrist.  De  simples  prêtres 
nrlmitèrent  pas  lenr  réserve  ^  et  on  abbé  filanchard,so 
orntanaeîté  de  Diea  pour  dtfcndre  une  cause  dont  oa 
von  TiioisiiMi*  ao« 
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ne  le  cLargeoit  \yh&^  el  pour  pousser  la  guerre  ctintre  le 
Pape.  Il  publia  succAsivenicnl  ù  Londres  plui>ieu rs  écrits 
contre  le  Concordat ,  la  Conti  ovcne  pacifique ,  la  ^Vm/e 
de  celte  Controverse,  etc.  Dans  ces  écrits,  lubbe  Blan- 
chard s'élevoit  contre  le  Concordat  connue  contre  une 
mesure  illégale,  injuste  et  mille.  11  nicttoit  Pie  VII  en 
opposition  avec  Pie  VI ,  et  prélcndoit  que  le  premier 
avoit  cniï'çint  les  décrets  du  second ,  qu'il  avoit  établi 
une  église*^  hérétique  et  schismatique ,  etc.  La  témérité 
de  CCS  assertions  révolta  les  hoiiiines  instruits  et  modérés; 
et  les  catholiques  anglais  cntr'autres,  fermement  attachés 
au  saint  Siège,  manifestèrent  leur  éloignement  pour  une 
telle  doctrine,  qui  tendoit  à  mettre  le  schisme  dans  l'Église, 
et  à  soulever  les  fidèles  contre  le  premier  des  pasteurs. 
M.  Milner,  ëvêque  de  Castabala  ,  et  vicaire  apostolique 
du  district  du  milieu,  en  Angleterre,  signala,  dans  un 
mandement  du  i*»-  juin  1608,  les  écarts,  le  langage  et 
les  écrits  de  quelques  hommes  ardens  qui  provo<iuoieDt 
une  rupture,  et  il  exhorta  son  troupeau  à  repousseï  leurs 
insinuations.  Le  10  août  suivant,  il  condamna  dans  une 
lettre  pastorale  seize  propositions  des  écrits  de  Blanchard, 
et  défendît  qu'on  laissât  cet  ecclésiastique  exercer  aucune 
fonction  du  sarerdoce  dans  le  district  du  milieu ,  s'il  ve- 
lïoit  à  j  paroîlre.  Blanchard  n'étoit  |ias  homme  à  laisser 
sans  répon:»e  ces  deux  écrits  de  I  évêque.  Il  publia  contre 
le  premier  la  De/'ansc  du  cierge  français  ,  et  c^jntre  le 
second  Yy4ùus  sans  exemple.  11  y  aggravoit  ses  erreurs 
par  de  nouvelles.  On  en  jugera  par  ce  résumé  qu'il  fait 
lui-même,  page  i34  de  ÏAbus  sans  exemple  :  J'en- 
*igne  donc  ,  lo  ^ue  les  ei^éf/ues  non- démissionnaires 
sont  les  seuls  eWqiies  légitimes  de  France  ,*  2°  ijue  l'eglùe 
concordataire  est  hérétique,  schismatique,  et  sous  un 
joug  humain   accepte;   3<»  que  c'est  là   un  ejfet  du 
Concordat  et  des  mesures  de  Pie  f  ll;  4°  ifuaut  à  ce 
Pape  y  je  dis  seulement  qu'il  faut  le  dénoncer  ti  l'Église 
catholique,  encore  sans  spécifier  si  c'est  comme  /tereU- 
que  et  sclUsmatique ,  ou  uniquement  pour  avoir  viole 
les  règles  saintes  ^  et  je  ne  prends  pas  sur  moi  de  fair% 


I 

L.iyij^L,o    y  Googh 
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que  ce  iillB|jpi  fl^te»         fwpler      wdyeÎMjii  Pontife. 

Crt  ntmveaux  ëcrits  attirèreot  contre  lui  une  seconde 
Ci'{i,burt".  M.  Doiififlas,  cvêqne  de  Cent u ri r,  et  virait n 
apostofîc|Tjc  du  tlàalfkl de  Londres,  d  nis  Ic-pif»!  BhtîcliarU 
r^fdoit  ,  If!  cîtfï  poTTr  dérhriT  s'il  ctoit  1  .infenr  de  la 
Uépense  du  cierge,  liiaiicliard  reconnut  cet  ouvrager 
dans  sa  lettre  du  22  août.  Le  ^^n: lendemain  ievêque  de 
Ceutttl'ie  conéamna  \9i:&éfen»€  et  interdit  i auteur.  Cette 
eflMiM  lut  lue  éÊm  toutes  les  chapelles  catholiques  dft 
dUtriot.  *€«Uifi  €àr  qoKelle  tomboit  n'a^oit  gardé  dese* 
sûometMif;' 'Il  prétendît  qull  se  dépendoît  point  de- 
M»  IkMtglM^  péor  k  faridictiofl ,  et  qa'il  B*a¥oit  de  poor^ 
r^Mn\'pmBÂ^^  ^^  français  rëfngîéi  en  An** 

gleterre  ;  doctrine  nouvelle,  et  contraire  à  ton*  le.^  prin- 
cipes sur  la  (uiidîctimi.  Cependant  cet  eccIi'^iaiHque 
cherchoit  à  iutt'iesser  i|u<  i  |n<  s  *  oritivres  dans  sa  cause , 
et  il  parvint  rn  rffpt  h  obtenir  ieé  àigtiatures  de  sept 
prêtres  français ,  qui  déclaivreul  puMiquement  qu'ils  ad-* 
faëroMillà^  Défense  du  clez-gé,  L'évêque  de  Centurie 
par  iiiliaidiMte  lettre  du  a3  septembre  1808,  dtffendit 
de  hàt  ûmmmer  les  poavoirs  spiritaeU«  Blaachard^ 
dans  VJèus  êâMé  eœempU ,  avoit  înToqutf  lesnffrage  dee: 
ëvéqites  '  d'MuMiè  eeisiae  étant  pour  lui.  C'est  ce  qtti 
dëflierche  solennelle  de  ces  préUrts.  Dbteept 
d'entretne,  se  trouvant  réunis  k  Dublin  Fannëe  suÎTailte, 
simulent,  le  3  juLil» t  ,  une  déclaration  commune,  dans 
laqucll»' ,  rcroniiuissaiit  que  Pie  VII  lîtoit  le  suprrmrt 
pasteur  d<?  rK^lige  catholique ,  ils  :id!ienjicnt  au.>i  inrsiirc.5 
qu  il  avûit  prises  pour  sauver  l  églisc  cl;^  Fnmce  de  sa 
ruine.  Ils  ^OQdamnoient  ensuite  dix  propositions  tirées 
étïiâkUB  €4ÊmM  tXêmpU ,  et  les  condamnoient  entiontro» 
eûMii  schisaBMtîqneset  piéchant  le  schisme.  Cette  dëcla«* 
fiÉUm Ibt eignde  des qaatre  avcheréqnes,  de  dijc  ëvéquea 
m  de  «rat  «<UMipiteai«.  Depuis,  donse  autres  ëvéques 
dek  vèaM  eontrée  appfonyèrcnt  cette  décision,  qui- 
éMnt  'eai  Mieéqnenee  celle  de  tout  le  corps  (fpiscopa|> 
4'lfUlidc»  Blanchsu'd,  toujours  b  plume  à  lasaainj^ré^  - 
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poodit  ou  crut  repondre  à  cette  déclaration  de  vingt-neuf 
évoques ,  par  l'écrit  intitulé  Opposition ,  oîi  il  répète 
les  incinrs  objections  et  les  mêmes  plaintes.  Ses  erreurs 
se  propiigfant ,  les  vicaires  aposlolit|iies  d'Angleterre  se 
réunirent  pour  obvier  à  ces  progrès.  Dans  une  assemblée 
tenue  à  Londres  en  février  1810,  et  où  se  trouvoient  les 
quatre  vicaires  a{>ostoliques ,  leurs  deux  coadjuteurs  et 
sept  autres  ecclésiastiques ,  on  convint  qu'il  ne  seroit 
point  accordé  de  pouvoirs  aux  prêtres  français,  à  meins 
qu'ils  ne  reconnussent  que  le  Pape  n'est  ni  hérétique,  ni 
scliismatique ,  ni  auteur  et  fauteur  de  l'hérésie  ou  du 
schisme.  On  convint  aussi ,  dit-on ,  d'une  lettre  pasto- 
rale qui  seroit  signée  par  les  quatre  vicaires  apostoliques  ; 
mais  cette  pièce  n  a  jamais  paru.  On  jugeoit  apparemment 
qu'il  étoit  inutile  de  revenir  sur  ces  questions,  et  on  crut 
qu'il  valoit  mieux  laisser  tomber    cette  dispute.  Elle 
panit  néanmoins  se  renouveler  en  i8ïi.  Un  des  ecclé- 
siastiques, approbateurs  de  l'écrit  de  Blanchard,  l'dîLc 
de  Trévaux  ayant  obtenu  des  pouvoirs  de  M.  Douglas, 
on  répandit  que  ce  prélat  étoit  revenu  sur  ses  pas;  et 
labbé  Blanchard  en  triompha  dans  l'écrit  intitulé  ;  La 
V érité proclamée  par  ses  ad^'ersaires^  L'évêque  de  Crn- 
turie  assura  de  son  côté  qu'il  avoit  exigé  de  l'ecclésiastique 
interdit  une  satisfaction.  D'autres  prélats  auroient  désiré 
que  cette  démarche  eût  plus  d'éclat,  et  les  évêques  d'Ir- 
lande s'expliquèrent  dans  ce  sens ,  dans  leur  réunion  du 
16  octobre  181 1.  La  discussion  qui  s'ensuivit  produisit 
quelques  écrits  dont  nous  ne  parlerons  pas;  mais  nous 
ne  pouvons  dissimuler  le  scandale  donné  dans  le  même 
tcm|)S  par  un  autre  ecclésiastique,  aussi  réfugié  en  An-J 
gletcrre.  Un  abbé  Gaschet  alla  encore  plus  loin  que 
l  abbé  Blanchard.  Frappé  de  censures  par  MM.  Douglas 
et  Milner,  il  publia  des  Lettres  apologétiques ,  qui  sont 
le  comble  du  délire.  Dans  celle  du  8  mars  i8<j9,  à  l'évê-^ 
que  de  Catlabala ,  il  dit  ces  propres  paroles  :  «  Pie  VU 
«  est  aussi  étranger  à  l'Église  que  le  juif,  le  pa'ien  et  le 
«  publicain  (p^ge  i65),  »  et  plus  bas  :  «  Ce  Pontife 
«  est  coupable  sous  tant  de  rapports  les  plus  gr4ves ,  U 
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«  loDfrne  série  de  ses  attentats  est  port(?c  à  iin'tcl  excès 
«i  déiiurinites ,  qu'il  n'y  a  aucuu  iJûuycti  de  le  justifier. 
«  Sun  puntificat  est  un  tlcaii  universel ,  une  c.ilainité  ge'<- 
u  neValc.  Il  a  partout  fait  tant  de  nàal ,  et  ses  scandales 
«  sont  si  aiheux ,  qu'il  ne  ]»cut  avoir  à  attendre  d'excu- 
«c  ses  que  du  coté  de  la  flatterie  et  de  raveuglernent. 
»c  (P  167.)  Point  de  doute  que  Pie  VII  ne  soit  dans 
«  toute  la  force  du  terme  scliisioatiquc,  fauteur  d'hérésie 

u  et  d'apostasie         11  est  dt^chu  de  l'honneur  du  sacer- 

«  doce,  de  toutes  les  prorogatives  attache'es  au  souverain 
t(  pontificat ,  de  toute  juridiction  ecclésiastique ,  et  de  tout 
«c  droit  k  l'obëissance  des  fidèles  (page-  17^)  ;  c'est  un 
*i  blasphème  de  prononcer  son  nom  dans  le  canon  de  la 

«  messe  (page  ijS).  il  n'est  plus  vrai  pasteur   Il 

*t  11  est  faux  Pape  (  page  178).  »  Luther  même  n'avoit 
pas  parle'  de  Lëon  X  avec  plus  d'arrogance  et  de  mépris. 
Gaschet  confirme  ces  étranges  insuites  dans  les  Lettres 
suivantes.  11  préteudoit  que  l'abhé  Blanchard  pensoit  au 
fond  comme  lui  ;  <{uc  cet  nbbé  lui  avoit  conseille  de  dé- 
noncer le  Pape  comme  hérétique  et  schismutiqne ,  et  qu'il 
n'étoit  pas  conséquent  à  ses  principes  en  refusant  d'avouer 
tout  haut  des  conclusions  auxquelles  ses  écrits  menoient 
•directement.  11  paroît  en  efîèt  que  M.  Blanchard  n'a  pas 
osé  franchir  ce  dernier  pas,  et  il  s'est  contenté  de  mcttrç 
ses  lecteurs  sur  la  voie.  Nous  devons  dire  que  les  évêques 
français  ,  retirés  en  Angleterre,  blâmèrent  de  tels  écrits. 
S'ils  ne  les  censurèrent  pas  par  un  acte  public,  c'est  sans 
doute  qu'ils  crurent  qu'il  falloit  mépriser  de  tels  empor> 
temens,  et  que  leur  violence  même  les  rcndoit  peu  dan- 
gereux. Toutefois  on  ne  peut  disconvenir  que  ces  mêmes 
écrits  n'aient  produit  de  fâcheux  eûèts,  et  n'aient  entre- 
tenu ,  en  quelques  diocèses  de  Finance ,  un  esprit  d'oppo- 
sition et  de  schisme ,  qui  a  résisté  jusqu'ici  à  l'autorité 
da  saint  Siège.  Cette  opposition  étoit  excusée  aux  yeux  de 
plusieurs  par  la  haine  qu'on  portoit  k  Buonaparte,  et 
par  ses  procédés  violens  et  arbitraires  sur  la  religion  ; 
comme  s'il  ne  falloit  pas  distinguer  ici  le  mal  du  bienf 
le  tcra^H>rel  du  spiritut^l ,  les  intérêts  de  la  politique  de» 
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2)esoiiis  de  lÉgli^e,  et  les  vues  de  l'usurpateur  dkf  dnntî 

du  souverain  l'ontifc. 

—  Le  6  Juillet,  Pie  VU  est  enlevé  de  Rome.  Le  Poa« 
tife  avoit  protesté  y  le  to  iuioi  cootre  la  spoliation  de 
les  états*  et  «voit  rejeté  toute  peDStoo.  Le  même  jour 
il  laoça  une  bulle  d'eioommoDKatiou  contre  les  auteors, 
Auteurt  et  exécuteots  des  violences  exercées  cootre  lui  et  le 
eaÎDt  Siège.  Il  pensa  sans  donte  que  tant  d'injustices  et 
doutrages  lui  doonoieot  bien  le  droit  de  recourir  aux 
armes  s{)iritut;ll(:-s.   ii  rt-capituloit  chuiS  l;i  bulle  les  gricls 
et  les  attentats  dont  il  avoit  à  Se  plaïuJie  ;  mais  il  s'ah- 
Steooit  de  nommer  ni  l'auteur  Av  ses  nianx ,  ni  auc  tiu 
individu.  Un  ne  lui  sut  point  gre  de  cette  retenue.  Un 
koBune  qui  affeotoit  de  se  moquer  de  rexcommuiiicatton« 
parut  outi-ë  qu'on  en  eût  porté  une  contre  lui.  Depuis 
dix-huit  mois  il  multiplioit  contre  le  chef  de  l'Élise  les 
Texationt  et  les  injures  \  il  frappoît  et  dispenoît  ses  non* 
ictllen  et  ses  serviteorsy  lui  ravissoît  ses  domaines,  et 
l'entravott  dons  rexercioe  de  ses  droits  les  plue  natnrds 
et  les  plus  l^itimcs,  et  néanmoins  il  s'indigna  que  sa 
victime  eût  os^  se  servir  dei  seules  armes  qui  lui  restas- 
fiCDt.  Pendant  long-temps  il  en  fit  le  sujet  dti  ses  plaïuhÀ 
et  de  SCS  railleries.  Pouvoii-on  eejif-nddrit  rrgai  cier  comm©. 
un  nbiîs  du  pouvoir  des  clefs,  une  inesure  provocjutie  par 
tant  d'excès?  Je  sais  qu'on  a  dit  que  c'étoit  confond l  e  le 
temporel  et  le  spirituel.  Mais  cette  excuse ,  inventée  par 
^dqoes  théologiens  courtisans ,  tombe  d  elle-même  et  est 
jbautement  démentie  par  les  fiiits.  Ce  nétoit  pas  seule* 
pient  le  temporel  du  Pape  qui  étoît  attaqué.  La  disper- 
eion  des  cardinaux  «  Tinterruption  des  comnuinicatieas 
«rea  les  différentes  parties  de  la  chrétienté,  le  bannisse- 
ment  des  évéques ,  lenvahiaseraent  des  monastères,  la  pro- 
fanation des  cgiiscs ,  de  nouveaux  serincus  prcM.rito  ,  Je 
nouvelles  lois  en  vigueur,  les  tribunaux  et  les  congréga- 
tions fermés,   tout  cela  e'iuit  autant  d'atteintes  contre 
rautorit*?  spirituelle.    Quuj       d  cq  &oit ,  le  loup  ravis- 
seur s'iri  ita  des  cris  de  i agneau  ,  et  reulèvement  de 

fie  Vil  Alt  xi^iu.  On  prit  d^  Biesuret  pour  execiitee 
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dans  l'ombre  ce  dernier  attentat.  Le  sairjt  Pîre  qui  er» 
fut  averti,  adressa  à  ses  sujets  un  écrit  i>ii  il  protcstoit 
Contre  la  force.  !i  n'eut  que  le  Icaips  do  faire  eiitrnrlre 
sa  réclamation.  Le  6  j-viillpt ,  iine  heure  avaot  i'aurore « 
des  troupes  s'emparèrent  de  toutes  les  issyes  du  pfthns' 
pontifical,;  et  la  gtndarmerie  et  quelques  sbires- eo  escala-' 
dèreot  Woniiè*  Jls  brisèrent  les  portes  de  Tappartemeot  de^ 
sa  Sainteté,  et  s  avaooèreDt  jusqu'à  la  pièce  où  le  Pontifir 
lee  aUeiidoît.  '  'ËTeiHe  aa  praoUa*  broit  de  cette  invaaioii  % 
'ù  ^MX  levêtpcdft  flMTliafaiU  ofdinairee,  et  les  «ttendoît 
avee-Vaiiv^e  ^plnt  ealflÉe,  clitottfë  des  cardinaux  PMca  et 
Despuig,  et.-de  plusiett^prélats  et  ecclésiastiques.  Le 
{^néral  Radet  entra  le  premier.  Il  élojt  pâle  ni  visible- 
jjjcnt  ugitë,  et  ii  gji  da  \v  siience  pendant  quelques  minu- 
tes. £nCti  il  prit  la  parole ,  et  d'un  ton  de  voix  trem- 
blant, il  dit  au  Pape  qu'il  nvoit  ii  remplir  une  cainoiis— 
siun  désagréable  et  péuible;  mais  ({u'ayant  prêté  senoent 
4'obéissaocc  et  de  fidélité  à  Icrapereur,  il  ne  pou  voit  se 
dispenser  de  s*en  acquitter  \  qu'il  étoit  cbargé  de  lui  si^i* 
fier  Toidire  de  renoncer  à  la  souveraineté  temporelle  de 
Eome  et  de  rjÊtsft  de  rÉ^lise,  et  que  si  &  ne  s'y 
confonnoit  paSj  il  deroit  la  conduire  chei  le  conman-* 
danten  chef  ^^qulrtni  indiqueroit  sa  destination  ultérieure* 
Le  Pape,  saos  tien  perdre  de  sa  tranquillité,  lui  ré[>ODdit 
k  |jt*u  pri's  en  €îes  termes  :  k  Si  vous  avez  cru  devoir 
«  exeLuifi  (Us  oi lires  SL'Diblables  de  votre  empereur  à 
«i  caust  du  s<'trneut  que  vous  lui  avez  prêté,  pensez-vons 
•I  que  nous  puissions  abandonner  les  droits  du  saint 
Il  Si^e  MfDel  nous  sommes  liés  par  tant  de  sermens? 
«  .l<fiHi«iM^:ppivoDs  renoncer  à  ce  qui  ne  nout  appar« 
a  tienf  pas.  :  Le  doooaine  temporel  est  à  TÉgUse  romaine  » 
%  nnm  ^cn  sommes  que  letf  administrateurs.  L'empeten» 
»  pmtffU  wns  mettre  en  pièces,  mais  i  n'obtiendra  ja* 
«-  jnais  réélu  de  nous*  An  reste  f  après  tout  ce  que  neos 
e  «fiopSrifcit  pour  hii ,  nous  ne  dmrions  pas  attendre  en 
«  traiteaint.  >  Saint  Père ,  dit  le  général ,  fe  sais  que 
f  empereur  vous  a  beaucoup  d'obligation.  —  //  m'en  a 
jiim  ÇfK^re  quç  vous  ne  pensez,  reprit  le  Pape  «ysj| 
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un  aeeenft  etpreitif.  Puis  il  deroanda  ail  ffinéHl  a^fl  da^ 
Voit  aller  seul.  Celai-oî  r^MKidil  que  S.  S*  pooToit  em*' 
mener  son  miniatre ,  le  cardinal  Paacft.    Le  cardinal , 

après  avoir  pris  les  ordres  du  l*ape  ,  pnssa  dans  une  pièce 
Yuisine  pour  sy  revclir  des  liabits  l\v  c«^rémonie  des  car- 
dinaux ,  parce  qu'il  croyoït  n  ailer  que  chez  le  générai  en 
chef.  En  rentrant ,  ii  trouva  qu'on  avoit  difjà  fait  partir 
le  Pape  sans  lui  laisser  le  temps  de  faire  aocune  dispo-' 
liliao.  Il  se  bâta  de  le  reiofaidre ,  et  te  trouva  eseorlé  det^ 
fendanuet  et  de  qvekfiiei  «nttret  Komaiiia,  et  uarehant 
dtffieileaieBl  a«  lailiea  des  débris  dca  portes  teu¥9ê0êai 
▲  la  fMrte  du  palais ,  on  fit  monter  le  Pape  et  le 
dioal  dm  iltoe  Toitiiiie  qu'an  gendarme  ftrîaa  è  def  ; 
mais  au  lieu  de  prendre  k  route  du  palais  Dorta  ob  de«t 
meuroit  le  gênerai,  on  sortit  de  la  ville  par  la  jiorte 
hiulara ,  et  on  arriva  par  un  long  circuit  b  la  |>oi  te  dci 
Popolo,  ou  des  relais  ëtoict)l  prepai-és.  Ce  fut  alors  que 
Je  &nint  Père  reprocha  doucement  à  Kadet  son  artilîce^ 
et  se  plaigott  cju'oa  leût  partir  sans  suite  et  saa» 
ancane  pravîsiôn  pour  le  voyage*  On  lai  répondit  qu^ 
ceax  doikt  il  avoit  désiré  d'être  aooompagftév  'le  refoiiii* 
dffotcnt  inoetsamoMiit  avec  to«t  ee  qoî  lat  ëtoit  ûimMmiWt* 
et  ïwi  partît.  Am  rdais,  oa  voyoit  àait  Mi%oM»  de# 
pasHRS  rdUMmemant  et  Koqoiëtude*  A  MÉspiaoei  »  de» 
femmes  cpii  étoient  aux  fenêtres  reconnurent  leiatetPH*,- 
et  à  la  \ue  des  gendarmes,  ne  pouvant  écouter  fju'nn 
l'eninienoit  de  Home,  elles  témoignèrent  leur  douleur. 
Le  saint  Père  y  fut  sensible  ;  mais  le  gt^ncral  Rndet  fit 
baisser  les  rideaux  de  la  voiture,  de  sorte  qu'il  ne  lut 
plus  possible  de  rien  voir.  Le  Pape  demeura  ainsi  ren-' 
^rmé  et  privé  d*atr  pendant  les  heures  les  plus  brûlantes 
de  la  jouroée ,  sons  tau  soleil  d'Italie,  an  inais  de  |«ilict« 
Apr^  dii^neof  lieufes  dSive  coarse  eoutiaoelle,  m  ar-' 
riva  à  h  montagne  de  Radicofinu.  Le  saint  Père  ao^ 
Ax>ît  ;  les  secousséi  de  la  voitore  et  la  longueo»^ 
hii  faisoient  ressentir  les  premières  donleurs  d'mil»4édÛÊk-*^ 
modite'  très-grave.  Ou  nu  trouva  tlailleurs  rien  de  prit** 
J#e  Pape  eut  la  ouit  un  oiauYçukeat  4e  fièvre,  et  dé\;Ur^, 
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qu'il  ne  repartiroit  point  avant  que  les  personnes  de  sa 
suite  fussent  arrivées.  Quelques  heures  .nprès  arrivèrent 
deux  voilures  où  ëtoient  Myr  Doria,  maître  de  la  cham- 
bre; le  ocvcu  du  cardinal  Pacca,  un  chapelain  ,  un  chi- 
rurgien et  deux  domestiques.  On  partit  peu  aprbs,  et 
on  voyagea  toute  la  nuit.  A  Poggibonzi ,  l'essieu  de  la 
Toiture  cassa ,  et  la  caisse  se  renversa  au  milieu  de  la 
route.  Le  peuple  qui  s'eloit  attroupt^,  aida  à  la  relever, 
et  on  ouvrit  la  portière  qui  étoit  toujours  fermée  à  clef. 
Le  Pape  n'avoit  reçu  aucune  contusion  ;  il  calma  les 
plaintes  du  peuple  qui  crioit  contre  les  gendarmes,  et 
monta  dans  la  voiture  oii  étoit  venu  le  prélat  Doria,  Le 
8  au  soir,  il  arriva  à  la  Chartreuse  de  Florence  (i),  ou 
il  prit  quelques  heures  de  repos,  et  oîi  il  fut  défendu  aux 
religieux  de  lui  parler.  On  le  sépara  du  cardinal  Pacca, 
à  qui  on  fît  prendre  la  route  de  Bologne,  tandis  quon 
conduisit  Pie  VII  par  celle  de  Pise.  Le  premier  projet 
avoit  été  de  faraener  en  France  par  Gêucs  ;  mais  les 
diiUcultés  du  trajet  firent  prendre  le  parti  de  le  diriger 
j>ar  Alexandrie,  où  on  lui  permit  deséjouincr  deux  jours, 
mais  sans  le  laisser  voir  à  personne.  Le  cardinal  Pacca, 
qui  y  étoit  arrivé  par  une  autre  voie ,  n'eut  pas  la  liberté 
de  visiter  sa  Sainteté.  Le  17  juillet,  à  une  hotiredu  matin, 
le  Pape  passa  devant  Turin.  11  étoit  fort  fatigué  de  la 
route ,  et  se  trouva  mal  entre  Rivoli  et  Suze.  Son  es- 
corte consentit  à  le  laisser  re{X>ser  un  instant  dans  un 
village,  puis  on  reprit  la  route  du  Mont-Cenis,  où  oq 
arriva  le  soir.  Le  Pape  passa  deux  joui's  à  l'hospice,  et 
en  repartit  le  20  juillet.  A  Montmélian  on  le  réunit  au 
cardinal  Pacca ,  et  ils  entrèrent ,  le  21  ,  à  Grenoble  dans 
la  même  voiture.  Mais  on  logea  le  saint  Pi  re  à  la  préfec- 
ture, et  le  cardinal  à  l'hôtel  I3elmont ,  sans  leur  permet- 
tre de  se  voir.  Us  restèrent  onze  jours  dans  cette  ville, 


(1)  Ce  qui  précède  est  extrait  d'une  rcTition  roamiscrilc  envoyée 
de  Home;  le  rente  est  tire  d'un  recueil  intitulé  :  ConxspOfUÙmce 
de  Ul  cour  lie  Home  avec  la  Françf  t  id<^}  io  8*. 
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et  les  fitîMes  montrèrent  beaucoup  ci'cmprPRsemcnt  ^wnr 
saluer  le  saint  Pcre  et  rtrcevoir  sa  iK'uédîclion.  Le  clergé 
neut  pas  la  permission  de  l'approelier.  Le  l'^f  aoiit ,  le 
cardinal  Pacca  fut  conduit  a  Fcnestrelles ,  où  il  expia  par 
trois  aus  et  demi  de  captivité  le  tort  d'avoir  é\é  fidèle  à 
son  souverain.  Dans  le  njr:ne  temps  on  fit  partir  le  Pape 
pour  Valence,  et  on  le  conduisit  par  Avignon,  Aix.  et 
^îice.  Dans  cette  dernière  ville ,  1  evêquc  vint  à  sa  ren- 
contre, ainsi  que  la  reine  d'Etrurie  et  son  fils.  Le  Pape 
y  fil  son  entrée,  le  7  août ,  et  y  recueillit  des  témoignages 
multipliés  de  respect  et  d'attachement.  Le  10,  il  partit 
pour  Savonc,  oîi  il  avoit  plu  à  son  persécuteur  de  fixer 
son  séjour.  Il  y  logea  d'abord  chez  le  maire,  puis  à  l'é- 
rêché,  puis  à  la  préfecture.  Il  étoit  gardé  par  une  com- 
pagnie de  gendarmes,  et  on  ne  pou  voit  lui  parler  sans 
témoins.  L'évrque  de  Savone  même  n'avoit  pas  celte  li- 
berté. Les  eardijiaux  Doria,  qui  passoient  en  se  rendant 
«  Palis,  ne  purent  être  admis  à  saluer  le  chef  de  l'Église. 
On  s'efforça  vers  le  même  temps  de  le  séduire  par  une 
upi^arence  d'égards.  Un  chambellan  do  Buonaparte  fut 
envoyé  à  Savone,  et  ollVit  à  sa  Sainteté  cent  mille  francs 
par  mois  pour  sa  dépense.  On  lui  forma  une  maison , 
«n  lui  prépara  une  vaisselle,  une  livrée;  on  vouloit  l'en- 
H^ger  à  une  représentation  digne  de  son  rang.  Il  refusa 
tout,  se  tint. confiné  dans  ses  apparlemens,  et  se  coq- 
teutoit  tie  se  montrer  de  temps  en  tcmj>s  au  peuple  et 
de  di>nner  sa  bénédiction.  !SIais  on  ne  le  laissoit  ni  |>arler 
Bt  écrire  qrj 'en  présence  de  ses  surveillans.  Cet  état  de  cho- 
ies s'ac;^rnva  encore  par  la  suite  ,  comme  nous  le  verrons.  Il 
pc  couvenoit  pas  que  les  cardinaux  éehap}>assent  à  la  per- 
^érution  suscitée  contre  leur  chef.  Nous  avons  vu  que  la 
plupart  avoicnt  été  forcés  de  quitter  Rome.  Ceux  qui  y 
lestoient  encore  lors  de  l'enlèvement  de  Pie  VU  ,  en  fu- 
rent successivement  éloignés.  Lors  de  la  première  invasion 
de  Rome  en  170B,  on  avoit  fait  la  faute  de  laisser  les 
cardinaux  se  dispei*ser,  et  on  leur  avoit  ménagé  ainsi  la 
poi»bibilité  de  se  réunir  à  Venise  après  la  mort  de  Pie  VI. 
Le  nouveau  |icrsécuteur  de  IXglisc  crut  «tre  plus  adroit 


Araiée  iSog.  \\% 

^  fins  «vîaë  eo  nsseniUaat  tous  c&T^Siiaiix  «ona  ici- 
jeux.  Il  les  fit  tou8  ycnir  à  Paîris ,  afin  d>a  être  ploi 
aisément  maître,  et 'de  nVvoîr  point  à  redoattof  knr 

condoîte  dans  un  cas  de  vacance  do  saint  Sit'ge.  Oh  n# 
laii  a  LU  liali«  qtifî  ceux  à  tjiu  ieur  âge  uu  liruri  irifir- 
mfti  s  I  (  ndoif-nt  une  si  lon^np  route  im[>ossiblo.  Le  car- 
dinal AtUuaeUi,  dovrn  du  2»ucrë  c<^1î<'£:t' ,  fpîi ,  Vannée 
pre'c<;dtnte ,  avoit  etc  cnievd  do  Rome  et  envoyé  ù  Spo- 
lette,  fut  depuis  transfôii:  à  SinigMglia,  et  mourut  dans 
aet  exiii»  Le  mî-dinal  Gasotit  n'obtînt  de  rtester  à  lUnne 
que  parce  qu'il  étoit  malade.  On  crUti  fairè  nné  fit^l^ 
au  cardinal  Carafir,  tnflfrme  et  octogénaire,  en  lui  fièr** 
mettant  de  demeuré  à  Toiéntino.  Le  cardinal-  Brascèt 
ne. fut  laissé  \  Oéiène  que  parce  qu  'il  étoit  totirmenté  dè 
la  foatte.  Le  cardinal  Bélla  tomba  naladeè  TMn  ^ 
en  venant  en  France ,  et  il  y  mourut  depuis.  Lecar  iin  il 
Crivelli  fut  cuvuye'  h  Milan,  et  le  canlina!  Ciî.uKÎiiu  k 
Modèiit'.  Les  cardinaux  CaraerrioK)  ^  l  J  'u  r.iu  ,  i\  i^i^  itii  nn»? , 
<?c]îappèrent  à  la  déportation  ,  ie  premier  pjr  son  état  de 
maladie,  second  en  acceptant  une  pboe  d'aumônîer 
du  nouveau  roi  de  Naples.  Le  cardinal  Locateilt, évoque 
de  âpolette-,  acheta  sa  tranquillité  par  quelques  complaî* 
«ances  qu'excusèrent  ses  infirmités  habituelles,  qui  avoient 
ttffoîbli  -  son  moral  non  moins  que  son  physique.  Totrs 
les  attira  cardinn^x  ftalieos  fiirent  amenés  en  France , 
et  le  perturbateur  de  i'Éf;lise  sembloit  prendre  plaisir  à 
les  donner  en  speotaèieli  Paris ,  et  à  les  forcer  de  paroître 
\  sa  cour.  11  samusoit  k  I(  s  ipn  !  ropher  publi(|ucment , 
et  à  leïir  reprorfifT,  soit  la  rumiuih  du  Pape,  soit  (a  leur 
jjioprL'.  11  lis  [.lais'întoit  3ur  loxcuiiiiiiunication  lancée 
toutre  lui,  et  ne  négligeoit  aucune  occasion  de  les  mor- 
tifier* Son  mariage  vint  lui  fi>omir  un  prétexte  pour 
agghiTer  leur  sort*  U  fit  casser  son  mariage  avec  sa  pre« 
aub»  ikmme ,  et  en  contracta  un  Second  avec  une  prin-. 
ecine  d^iLntiîclic»  Jusque>là  un  usage  constant ,  et  fi»ndé 
•ur  des  ndsotis  ti^-solida,  avoit  rétervé  aux  Papes-le 
jugement  de  ces  sortes  d'aibires ,  quand  elles  regardait 
éb^jQuyenungf^  On  itTeit  cru  qu'il  j  avoit  trop  d'iocoaih» 
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vénieDS  à  ce  qu'un  prince  pût  abuser  de  son  autorité  sur 
ses  sujets  pour  en  extorquer  des  sentences  favorables  à 
SOS  désirs,  et  on  avoit  rcscrvc  ces  causes  majeures  a  une 
autorité  supérieure»  et  indépendante.  Cette  rè|;le  avoit 
-  toujours  été  observée  dans  l'Eglise ,  et  notre  histoire  en 
offroit  plus  d'un  exemple.  Plusieurs  cardinaux  regardèrent 
donc  comme  une  atteinte  aux  droits  du  saint  Siège  que 
l'oillcialité  de  Paris  eût  osé  prononcer  seule  dans  une  af- 
faire de  cette  importance,  et  ils  sabstinrent  d'assister  \ 
la  cérémonie  du  mariage  contracté  par  Buonaparte  avec 
une  archiduchesse  d'Autriche.  Treize  cardinaux  n*y  pa« 
mirent  point,  C'étoient  les  cnrdmaux  M attei ,  Pignatelli, 
Délia  Somaglia,  Litta,  Brancadoro,  GabricUi,  Scott i ,  di 
Pictro,  Kullo  (Louis),  Saluzzo,  Galeifi ,  Oppisoni  et 
Consalvi.  Le  cardinal  Despuig  ny  parut  pas  non  plus, 
il  étoit  malade.  Le  cardinal  Dugnani  prétexta  queli[ue 
incommodité.  Le  cardinal  Erskioe  douna  le  même  motif 
pour  se  dispenser  d'assister  au  mariage  ecclésiastique  ;  il 
sétoit  trouvé  au  mariage  civil.  Les  autres  cardinaux  pa- 
rurent aux  deux  cérémonies.  Mais  l'empereur  fut  moins 
satisfait  de  leur  présence  qu'irrité  de  ne  les  y  pas  voir 
tous.  11  conjectura  le  motif  de  leur  absence ,  et  en  fut 
iilessé  au  vif.  lis  ne  taixièreut  pas  à  en  porter  la  peine. 
Les  treize  que  nous  avons  nommés  eurent  ordre  de  quit- 
ter 1  habit  de  cardinal ,  et  de  ne  plus  paroître  qu'en  noir* 
De  là  la  distinction  de  cardinaux  noirs  et  de  cardinaux 
rouges.  On  retrancha  aux  premiers  la  pension  qu'on  leur 
avoit  d'abord  accordée  pour  les  dédommager  de  leurs 
biens  et  de  leurs  bénéfices  dont  on  s'étoit  emparé.  Peu 
après  on  les  envoya  en  exil ,  et  on  les  dispersa  deux  à 
deux  dons  différentes  villes  de  Cham)>agne  ou  de  Bour« 
gogne.  Ils  n'y  a  voient  d'autre  ressource  que  le»  conlriba- 
tions  volontaires  des  ames  généreuses  qui  ëtoient  touchées 
de  leur  situation.  On  fit  des  collectes  en  leur  faveur. 
Le  Pape  lui-même  étoit  aussi  dans  la  nécessité  de  recou-^ 
rir  à  la  charité  des  fidèles ,  et  l'excès  de  la  tyrannie  ne 
pouvoit  empêcher  leurs  dons  d'arriver  jusqu'à  lui.  Elle 
avoit  même  à  rougir  dv  sa  fuiblessc  et  de  son  impuissanct 
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violence  et  la  confasion  y  pranoient  la  place  <1  un  î;iMi  vf  r-» 
luNiit'ut  j),:t(.'i iicl-  L<'.s  pitilals,  les  chcft  d'ordres  rrl il; tout  ^ 
tuuô  iîcUcX  (|ni  jvuiciit  dp? emplois  furent  hiumisou  aincnt'» 
eu  France.  Les  Inbuaaux  ttireat  ciissuus,  les  congrëgatiotiâ 
siippriin«eâ,  les  archives  taamàaa)»  furent  trufportées 
Pans  u  grantk  fraiâ  ,  les  omeiMns  de  la  dignité  pontifiât 
taXti  farcfit  ëniwMli ,  et  TmxifiMKii»  IMcknu"  lot 
fardé  tàùÊomm  iw  liupi^it  ftome ,  qot  ut  éallMùfkÀt^ 
par  lâ  «wf ■  ■liiiiini  >  fegéà, font  anrtc  ion  «oawMÉsi  Ht 
le  âpmtnel  cft  Je  iMpori  de  rÉglise  furent  4||rièMii» 
Kvyéi  >  k  drfjirtiUun  #|  à  renvatteneot  d'un 
«chamtf.    ^  'j  '  .    ■  . 


x8io. 

Le  1 1  janiier,  rëpoom  dame  conniitnon  d*^éfMt  k 
Paris ,  h  des  questions  proposées  par  le  gen^ernemeni* 
Celui  qni  «▼oit  fiiit  entever  le  Pape ,  dispener  h»  ear^ 
dinm»  «  et  emprisuuiér  tmt  d'eeoîdmatiqnea  et  de  fré^ 
Im  fid%les«  aavoil  aiin  qoi  •Mitmt  le  tmible  date  iTÉ* 
glise,  et  de  qni  il  d^penddt  d'y  faaiwntf  la  piii. 
niojetia  de  oenoiliatioo ,  qu'il  aivoit  Vmt  de  ehereber ,  n*é» 
toient  donc  qu'un  jeu  pour  en  imposer  aux  simples,  et 
couvrir  &on  ambition.  QuMI  laissât  rÉs;Iise  tranquille^ 
qu'il  ren<iit  à  leui^s  fonctions  le  souverain  Pontife,  Ips 
cardinaux,  les  évéques  ;  qu'il  renonçât  à  des  demandes 
exorbitantes ,  on  se  lut  aisément  entendu  sur  le  reste.- 
Mais  loin  d'abandonner  eoti  MfUâwe  *  U-l'élendoit  de  pin» 
en  plus ,  et  il  lui  aenddoit  masure  quil  atteît  en 
nvant ,  ht  Pape  nfavuiC  pas  anm  obose  à  feise  ipi'à  céder» 
Gelni-ei  a]Fant  retoé  de  donner  dis  bnlka  ans  dvdqnca 
nonaaéi  en  Franoot  on  anwohla  nne  eonanisien  d*dfd« 
^nea  etiaigéi  dt  dioNhir  bnsHfiDi  de  p(^ 
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Min»  àm  ^Um».  La  commitsioii  étoit  composé  det  eiÉ* 
«tiiHNls  Mauiy  ^  F«i€h,  de  l'archevêque  de  Tonrs ,  dtt 
4vâiiMde  Varna,  d*Évrtax,  de  TrëM  et  de  Nantee^ 
dtt  FoBtMM,  «éntei  des  Bmabitct,  et  de  î^àM 
SeMry^rapérieDr-fiéiiënlde  SeÎDt*^!^  Ltlelitredè 
COQ  vocation  ett  dtt  i6  novenolife  iBog.  Us  tenoîevt  lean 
ftëauces  dans  le  palais  du  cardinal  Fesch ,  Il  Parts.  Ou 
leur  présenta  truis  stiitis  de  questions  •  la  première  con- 
cernant le  gouvernement  de  F KgliaetD  général  ;  la seoônde 
«ur  ie  Concordat;  la  troisii-nip  touchant  les  églises  d  Aile- 
mngTV*  et  ditedie,  et  la  buUe  d  excotiimunicalion.  On  dit 
que  la  rédaction  des  ré]K>Dse8  fui  confiée  pour  la  pre-> 
mière  série  à  iévéque  de  Trêves,  pour  la  seconde  à  ïé^è^ 
que  de  Naotes,  ^  pour  la  troUième  à  rarchevéfps^dÉ 
Towis»  liS  P.  Fantaoa  ne  parut  qu'aux  premièies  sii** 
ces,  et  s*ahstiDt  ensuite  de  s'y  trouver.  Cet  btilMle  thés» 
logien  étoît  trop  attaché  au  saint  Siège  pour  se  plier  à 
des  concessioQS  qui  lui  fussent  défiivorables  ^  et  il  ne  par- 
ioit  pas  assez  facilement  le  francois  pour  se  livrer  à  dcS 
discussions  sur  Jes  objets  ^Rjuiàiis  à  fexamen  de  la  com- 
mission* L  abhé  Eraery  y  fut  fort  assidu ,  et  y  parla 
cemine  il  convenoit  à  un  thtolo^ieu  exact  et  à  uu  ami 
courageux  de  l'autorité  pontificale.  Il  n'est  pas  douteux 
qu'il  n'appronvoit  pas  toutes  les  réponses  dS';la.^flMfMi<  ♦ 
aioa,  el  il  refusa  positcveoMMt  de  les  signée».  wail%naÉt 
qu'il  ne  lui  cop  WMÛt  pas  de  oMttre  sa  sigpaMitt  à  cftili 
da  celles  de  oardînaux  et  dTévéques.  Le  travail  de^la  copi^^ 
niissian  lut  terminé  le  1 1  janvier  ;  du  mains  c'est  de  c» 
loar  qu'est  datée  la  partie  du  mpport,  qui  fut  publié» 
dans  les  joamaux.  Ce  rappuii  est  long,  et  fait  avec 
adresse,  quoiqu'on  y  voie  plus  dune  fois  l'embarras  des 
iévêques  (juj  vouloieiit  ne  pas  paroître  lieuitcr  trop  for-^ 
tement  le^  priiicipes,  mais  qui  avoient  sur-tout  à  cœur 
de  ne  pas  liiesser  un  homme  orgueilleux  et  irascible.  Us^ 
ccmmençoient  ainsi  ;  «  Koue  ne  séparons  pm  de  Thom'^ 
«  mage  que  nous  rendons  à  votre  mafcelé  larfliibot  «fin-* 
«  térit,  de  sèle  et  d'amour  qne  nous  miMttMiMjteli  ri 
^  Hiatîina  actucUe  do  Muftnuii  PMtjfe*  Qm^mÊèmsm 
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c  deviennent,  en  ce  moment  plus  que  jamais,  une  dette 
«  «acrce  envers  le  vicaire  de  Jesus-Chnst ,  qne  ses  mal<* 
«(  bcurs  nous  rendoient ,  s'il  ëtoit  possible ,  encore  plus 
«  cher  et  plus  \xuerable.  Toutes  nos  vues,  toutes  l«s 
u  mesures  indiquées  dans  nos  l'épouses,  ttndent  à  établir 
«  je  concert  si  nécessaire  h  la  religion  et  à  la  tranquillité 
«  des  consciences ,  entre  votre  majesté  et  le  souverain 
«  Pontife.  Si  cette  consolante  perspective  ne  venoit  s'of- 
•c  frir  à  nos  regards,  nous  ne  saurions  prévoir  pour  TEglise 
«  que  des  jours  de  deuil  et  de  larmes.  Tout  le  bien  spi— • 
«  rituel  que  nous  pouvons  attendre  du  résultat  de  nos 
«  délibérations,  est  donc  uniquement  entre  les  mains  de 
«  votre  majesté.   C'est  à  elle  seule  que  la  gloire  en  est 
««  réservée,  et  nous  osons  espérer  qu'elle  en  jouira  bien- 
«  tôt,  si  elle  daigne  seconder  nos  vœux,  en  accélérant 
«  une  réunion  si  désirable  par  l'entièi-e  liberté  du  Pape 
«  environné  de  ses  conseillers  naturels,  sans  lesquels  il 
«  ne  peut  ni  communiquer  avec  les  églises  confiées  à  sa 
tt  sollicitude,  ni  résoudre  aucune  grande  question,  nî 
«  pourvoir  aux  besoins  de  la  calliolicité.  »    Api^s  ce 
préambule,  qui  contient,  comme  on  voit,  une  fbiblc 
réclamation  en  faveur  du  Pape,  les  évêques  répondoient 
séparément  à  chaque  question.  A  la  première  :  Lt  ç^ou^ 
'vernenient  de  [Eglise  est-il  arbitraire?  Jls  donnoient, 
d'après  la  tradition ,  la  forme  du  gouvernement  de  l'Égli- 
se. Sur  la  deuxième  :  Le  Pape  peut-il,  parties  motifs 
d affaires  temporelles  y  refuser  son  intervention  clans  les 
affaires  spirituelles?  ih  disoient  :  «  La  primauté  d'hon- 
«  neur  et  de  juridiction  dont  le  Pape  jouit  de  droit 
«  divin,  est  toute  à  l'avantage  de  l'Eglise.   Loin  de  vou- 
«  Joir  a(roibIir  une  autorité  aussi  essentielle  h  la  consti^ 
«  tution  de  l'Église  ,  nous  croyons  ici  lui  rendre  bom- 
«  mage  eu  répondant,  que  si  les  affaires  temporelles  n'ont 
«  par  elles-mêmes  aucun  rapport  nécessaire  avec  le  spi—  • 
«  rituel ,  si  elles  n'empêchent  pas  le  chef  de  l'Église  de 
«  remplir  librement  et  avec  indépendance  les  fonctions 
«  du  ministère  apostolique,  nous  pensons  que  le  Pape 
.«  ne  peut  pas  y  par  le  seul  motif  des  affaires  temporelles. 
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%  refuser  son  inlcrvenlion  daos  les  t'ïlTairfS  spirituelles.  • 
Les  évêques  oublioieot  ici  ce  qu'ils  avoient  dit  plus  haut, 
que  Je  Pope,  privé  de  sa  liberté,  ne  pouvoit  ni  corn» 
muniquer  ai*ec  les  églises ,  ni  pourvoir  aux  besoins  de 
la  catholicité.  Ce  n'ëtoit  donc  pas  le  temporel  seul  qui 
étoit  envahi ,  comme  on  afiectoit  de  le  répandre  ;  le  spi- 
rituel avoit  aussi  reçu  les  plus  graves  atteintes.  La  troi— 
aième  question  deniandoit  s'il  étoit  h  propos  de  réunir  un 
concile.  Les  évcques  oe  le  pensoient  pas,  parce  que,  di- 
soient-ils,  s'il  s* agissait  d'un  concile  général,  il  ne 
pourroit  se  tenir  sans  le  chef  d£  C Eglise  y  autrement  il 
ne  représenteroit  pas  C  Eglise  universelle ,  et  que,  s'il 
s  agis  soit  d'un  concile  national  y  son  autorité  seroit  in^ 
suffisante  pour  régler  un  objet  qui  intéresse  la  catholi- 
cité entière.  On  ne  peut  qu'applaudir  à  la  sagesse  de  cette 
réponse.  Dans  la  quatrième  réponse ,  les  évecpies  disoient 
que  Téglise  romaine  conserve  aujourd'hui  tous  îies  anciens 
usages  relativement  au  conseil  du  l-upe ,  et  ils  croyoieut 
que  cet  objet  n avoit  pas  besoin  d'êtit;  changé,  comme 
l'empereur  ic  proposoit.  Dans  la  cinquième  réponse,  ils 
jugeoient  que  l'empereur  pouvoit ,  pour  la  nomination 
des  cardinaux,  ou  pour  toute  autre  prérogative,  réclamer 
les  droits  attachés  auxsouverainelés  des  |>ays  dont  il  s'éluit 
emparé.  Cette  réponse  étoit-clle  bien  de  la  compétence 
des  évéquos  ?  Telles  étoient  les  questions  et  les  réponses 
de  la  première  série.  La  deuxième  série  étoit  plus  par- 
ticulièrement relative  à  la  France.  On  demandoit  d'abord 
si  l'empereur  ou  ses  ministres  avoient  porté  atteinte  au 
Concordat.  Les  évêqucs  répondoient  que  non,  et  justi- 
fioient  même  plusieurs  des  articles  organiques  dont  le 
Pape  s'étoit  plaint  tant  de  fois.  Ils  relevoient  pourtant 
deux  ou  trois  points  qui  annonçoient  trop  la  servitude 
de  l'Église,  et  ils  en  dcmandoient  la  suppression,  qui 
fut  accordée  par  un  décret  du  28  février  1810.  Sur  la 
deuxième  question  :  Si  l'état  du  clergé  en  France  est 
en  généml  amélioré  depuis  le  Concordat ,  ils  rappcJoient 
les  concessions  faites  par  le  gouvernement,  et  présen- 
toieot ,  comme  des  bienfaits ,  des  décorations  et  des  titret 
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ft£COFd€S  «tu  ëvéques.  Ces  deux  réponses  ^rent  pul 
par  le  gooveiœment ,  «pd>ics  fit  ittiter  dans  ses 
neox  CQOMttÉi  éw^^piio^«|  <b  A^or.  Dans  la 

pêiMkiesem  Mhmmgite..  Cette  éànShf  éïéptàim^  éMit 

de  toute  iiiusset^.  Ce  n'-ëtoit  point  le  Pape  qui  ëtoit 

cause  de  !  ctiil  déplorabie  de  Ict^lise  d' Allemagne;  c'étoient 
leh  t:Uangcmcns  opéjcs  tlans  ce  pays,  et  Tcsprit  qni  y 
dominoit .  Quoi  qu  il  en  soit,  1rs  tiv«'ques  repOndoit^nt 
€|uc  le  Pape  ëtoit  obligé  d  exécuter  le  Concordat  de  1801 , 
et  ils  discutoieut  les  plaintes  portées  dans  sa  lettre  au 
o«#MA<i6aprara  y«é»;jî$  ai|ût  1809*  JQf'iustiftoierat4'@flijl^ 

lÊfiÊmmÈàà  Mbflfti^  et  nfrftcBddlwl  «m  Hnimntdtf  Ik 
ywllf  Élii  Éftiiwii  piMiy«g|irttrtpotdle»  ^  air  A»» 
)f««:  êttm',MÊkêmwifm     spirituel;  flo«im«  ai  lés  lifti- 

constances  qui  avoient  ftoeompagnë  et  suivi  cette  invasion, 

le  traitement  fait  au  Pape  ,  et  les  entraves  mises  à  rexei*- 
ciee  de  sa  juridictioii  ,  nëtoient  pas  autant  d'alleiiitea 
poiteesau  spirilueî.  Quant  au  detaul  de  liberté  alle^UR 
par  ie  Pape,  les  esêques  rappoitoient  le  passage  même 
de  la  lettre  de  S.  S»  dont  lempereur ,  disuieat-ils ,  sen^ 
tùm  tmUe  la  force  et  toute  im  justicêm  auroit-il  pas 
été  âoÉ^renable  de  saisir  cette  occasion  pour  feire  setttit- 

<»  «Myaii  qÉ<  Hi>mk»D  à»  ï'aKpeinùr  Mit 
ààt^UMmmtÊàm^tmaÊÊÊe  dbvogé,  si  le  Pape  peAiMtif-k 
ne  pas  Teiécuter ,  et  on  demandoit  ce  qu'il  convenoit  de 

faire  pour  le  bien  de  1  Eglise.  La  coin  mission  ne  eon-^ 
seilloit  point  dabiogtii"  le  Cuncoidat  ,  fjni  ctaiit  ({'ailleurs 
un  traité  solennel  y  Jait  partie  du  proU  public  de  la» 
Prunce^^  Elle  examlnuit  le  moyen  d'avoir  des  evêques 
canoniquement  institues.  Il  taudroit,  disoit-clle ,  une  loi 
<de  à'Kglise  pour  feire  revivre  la  pragmatique  sai^tion  ^ 

«àMBMi*:,  wgm^^JimgkÈémà^Âi  mÀgmÊÊmaimm  ^  nOÊÊÉ-   iiiiCtttllF  fi^lA 
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grande  question ,  elle  proposa  d  assemUrr  «o  concile  na- 
tional doQt  l'empereur  preiitiroit  les  avis.  Celui-ci  fut 
mécontent  de  cette  réponse,  qui  n'énonçoit  pas  assez  à 
*on  gré  le  droit  du  concile  national  relativement  à  l'in- 
stitution des  évcqucs.  11  renvoya  de  nouveau  la  question 
à  la  commission,  et  elle  lut  d'avis,  cette  secoude  fois, 
<jue  le  coucUe  national  pourroit,  d'après  l'urgence  cUs 
circonstances  ,  statuer  que    l'instilulion  seroit  donn^ 
par  le  métropolitain  ou  par  le  plus  ancien  sufifragant. 
11  est  difficile  de  concilier  cette  réponse  avec  la  troisième 
<le  la  première  série.  Nous  croyons  que  dans  ce  cas  il 
vaut  mieux  s'en  tenir  à  la  première  version  ;  la  complai- 
^nce  et  la  crainte  sont  de  mauvais  conseillers.  Dans  la 
troisième  et  dcinière  série,  on  demandoit  d'abord  quels 
^toient  les  moyens  à  prendre  pour  faire  sortir  fégliac 
d'Allemagne  du  désordre  oU  elle  étoit.  Les  évêques  pro- 
posoient  un  Concordat  h  peu  pi*ès  pareil  à  celui  de  France. 
Par  la  deuxième  question,  l'empereur  demandoit  com- 
jnent  il  faudroit  s'y  prendre  pour  régulariser  une  nou- 
.velle  circonsciiplion  d'évcchés  en  Toscane  et  dans  d'autres 
-contrées,  si  le  Pape  rcfusoit  d'y  coopérer.  Les  évêquei 
rt^pondoient  que  la  Toscane  et  les  autres  pays  n'étoieut 
pas  en  souffrance  comme  l'Allemagne;  que  les  églises  j 
étoient  régulièrement  organisées,  et  qu'il  étoit  digne  de  la 
sagesse  et  de  la  modération  de  l'empereur  de  suspendre 
rexécution  des  améliorations  qu'il  projetoit«  La  dernière 
question  portoit  sur  la  bulle.  On  demundoit  quel  parti 
prendre  pour  empêcher  que  dans  des  temps  de  troubles 
et  de  calamités  les  Papes  ne  se  portent  à  de  tels  excès 
de  pouvoir,  La  réponse  à  cette  question  est  une  de  celles 
<li  tout  le  rapport  qu'il  est  moins  aisé  de  justifier.  Les 
é\cques  y  discutent  les  motifs  de  la  bulle,  et  en  parlent 
asstz  légî  rement.  lU  vont  jusqu'h  la  déclarer  nulle  et 
de  nul  ejjhti  ce  qui  ne  laisse  pas  que  d"êti«  bardi.  Ils 
peignent  sous  de  fausses  couleurs  la  politique  de  la  cour 
de  Rome,  et  iJs  la  i-endent  presque  responsable  des  pro- 
cédés de  son  persécuteur.  On  est  lâché  que  des  éveques 
^ soient  montrés  assez  croiatiis  ou  assez  cooplai^ans  pour 


Année  i8io.*  SaJ 

donner  en  qaelqiie  sorte  gain  de  cause  \  un  homme  en 
qui  ils  ne  pou  voient  se  dispenser  de  voir  un  ennemi  de 
r£s:lise  et  un  persécuteur  violent.  Leurs  raisons  contre 
Ja  biilie«ont  ibibles.  On  ne  snuroit  la  ranger  au  nombre 
des  euti'epnses  de  quelques  Papes  contre  le  temporel  des 
rois.  C'est  une  mesure  purement  spirituelle;  et  le  saint 
Père,  dans  la  bulle  même  ,  de'elare  qu'il  ne  prëtend  nuirs 
en  rien  aux  droits  temporels  de  ceux  qu'il  frappe  de  cen^^- 
sures.   Il  n'a  fait  qu'user  de  ses  armes  naturelles.  Que 
des  gens  sans  religion  se  moquent  de  ses  foudi*es,  on  le 
conçoit;  mais  des  pre'lats  dévoient  en  parler  autrement, 
et  on  ne  voit  pas  ce  que  la  saine  critique  et  le  progrès 
des  lumières  ont  à  faire  ici.  S'il  y  a  eu  au  monde  une 
sentence  juste,  c'est  celle  du  lo  juin  1809.  Le  Pape  s'y 
est  renfermé  dans  ses  attributions,  et  n'a  prononcé  que 
des  peines  spirituelles.   Son  dëcret  est  non  seulement 
valide,  mais  11*65- légitime ,  et  assurément  le  délit  méri— 
toit  bien  une  telle  peine.   Au  surplus,  ces  réponses  ne 
virent  pas  le  jour,  et  il  n'y  eut  de  publiées  que  les  deux 
que  nous  avons  spécifiées  plus  haut.   Après  avoir  pré- 
-sente  ainsi  en  substance  te  travail  de  la  commission ,  nous 
lie  pouvons  nous  dispenser  de  remarquer  combien  il  accuse 
la  timidité  ou  la  souplesse  des  rédacteurs.  La  foiblcsse  de 
quelques-unes  de  ces  réponses,  la  fausseté  de  quelques 
autres ,  et  par-dessus  tout ,  le  ton  général  du  rapport , 
les  éloges  et  les  flatteries  qu'il  renferme,  étonnent  et 
affligent  de  la  part  d'évéqoes  qui  eussent  pu  se  faire  hon- 
neur par  de  fortes  réclamations  en  faveur  de  l'Eglise  et 
de  son  chef.  Mais  l'oppression  et  la  crainte  avoient  tota- 
lement  abattu  ceux  qui  aspiroient  à  la  faveur,  ou  qui 
redoutoient  la  persécution.  Us  se  persuadoient  que,  pour 
l'empêcher,  il  falloit  toujours  céder,  et  leur  facilité  exci- 
toit  encore  un  homme  déjà  si  entreprenant.  Il  ne  parloit 
que  de  rétablir  les  libertés  de  l'église  gallicane,  dans  le 
temps  même  où  il  appesantissoit  sur  l'Eglise  le  joug  le 
plus  dur.  Le  25  février  1810,  il  décréta  que  l'édit  de 
1682,  sur  les  quatre  articles  du  clergé,  étoit  une  loi  pour 
twt  l'vtupix-c.  C«s  ai-tiçlcs  4\iiiw^  alors  dans  U  bouche 
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ff^^H^  }^  ^pgyipftpat  ie  inûins..  ^  Ton  enicndoît  oriei 
«ootie  L'ttbmnMMitwiiittil  «omme  une  hcrësie  époanuitft^ 
ble  alon  <|Hâ  l3Ê«li»e  J«WMiv»  étoil  «  butte  à  la  pmé^ 
eution  la  pKi*  violente.  Le  17  février,  on  fttdéoréttf  par 
le  w^nai  que  le  Pape  prêteitwt  flÇffiBeiit  do  M  vkn  l«n 
contre  les  quatre  articles,  et  On  lui  pnmiîtw-O  «epràdo» 
palais  et  deux  millions  de  revenus^  ofim  «filia 
glUBIDe  tontes  les  préc^enles. 

I  ^  Le  a6  février ,  adresse  et  lettre  encyclique  des  èvê- 
«nes  dllrlaede  h  tuu*  les  évéques  ciitlioUquts.  L'ëglise 
^gthokMyM  dAngff^ero»,  depuis  quelque  Icmps  eu 

ytoie  à  <lef  diieuwkW  Oiic»  vives,  relat^v^  à  un  ^ta 
«116  FoA  voido*^  donner  au  roi  sur  le  dMix  des  ^éqiMS* 
laM|^o*la  b  coar  n'ovoit  infln^  e»  rien  sur  leur  nomi^ 
nation.  On  itnagîn|i  de  loi  conKrer  le  droit  de  rejetas 
ceux  dont  elle  croirvî^  pouvoir  soâpocter  k  UjiUlé,  «I 
résolut  d'attacher  à  oetle  qooditm  rApnnoîpotioa  ab- 
solue des  catholiques  que  ceuxH»  solUcitinealii  Les  «y^ 

tcursdu  inojct  païuibÀcut  avoir  et ë  des  meinbi'es distioguép 
du. forieuicut ,  secopdés  de  quciijuos  calholiques  laïques. 
Go  projet  avoil  c(é  approuvé,  dans  1  origine,  par  M.  Mil- 
IMT    un  des  vicaai-es  apuftuliques  d  Atigieterre,  «?t  par 
jmclqnconinî  des  évcques  d  lrUude;  mais  depuis  ils  ré* 
IIBoan^tleu»  apfunbotioQ.  L'opposition  co»(i%  le  projet 
•e  oi^ifteta  wMont  cnJrlmdet  ou  le  p<^i^  se 
prononco  ti^fcrtoinent  k  cet  è^tà,   Qu  y  «gacdinl 
Fioflueoce  du  gonvomiiMBt  dw»  Ift  dM«  de^  évéqnet 
comme  subversive  doL  la.  faUfion.   Ke  ppnmtw  poi 
laisser  les  choses  sur     même  pied?-  Le  yHpvfWiwifî^ 
n*ovoit  point  vu  à  &e  plaindre  jusqu'ici  destfvéqttis  cotlKif 
iiques,  niii  suspecter  levir  iidéiité.  Pourquoi  cxMicevroit-il 
des  craintes  pour  l'avenir?  Les  évêqwes  d'Irlande  iiassemr 
MèrenI  plusieurs  fois  à  ce  sujet.        dàîlaraent,  le 
«)lefnbre  1808,  dans  upe  réunion  de  vingt-cinq  d'enlreux, 
dnll  n'étoit  point  eKpédieBti.djnlfoduire  aucun  change- 
ment dans  If  mode  canonique  suivi  jusqu'icsÂ  «pQnr  .ia,iiOT 
knination  dii  dvé^ues.,  et  ils  ooMfimdmAveHKW»  ^k 
«etto  relation.  Totftcfokb»  mOmm  èt 
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▼ircnt  Tcxécution.    Les  lords  Grenville  et  Grey,  MM. 
Ponsonby  et  Hippisley  ,  membres  du  parlement ,  et  l'avo- 
cat catholique  Butler,  défendirent  le  veto  par  quelques 
écrits.  L'opposition  des  évêques  les  arrêtoit.   Ils  travail* 
lèrent  à  les  amener  a  seconder  leurs  vues,  et  indiquèrent 
une  assemblée  des  catholiques  à  Londres  pour  le  fé^ 
vrier  1810.  On  devoit  y  convenir  d'une  pe'tition  à  pré* 
senter  au  parlement,  et  dans  laquelle  il  seroit  dit  que 
les  catholiques  étoient  disposés,  si  on  prenoit  à  leur  égard 
un  système  libéral ,  h  entrer  dans  des  arrangemens  qui  ^ 
sans  blesser  leur  foi  et  leur  discipline,  assureroient  la 
loyauté  des  sujets  nommés  à  l'épiscopat.    Trois  des  vi* 
caires  apostoliques  anglais  et  un  évéque  coadjuteur  le 
trouvèrent  à  cette  assemblée ,  et  parurent ,  dit-on ,  d'abord 
unis  pour  un  refus;  mais  le  coadjuteur  de  Londres^ 
M.  Poynter,  ayant  changé  d'avis  après  avoir  entenda 
un  discours  du  président  de  l'assemblée,  entraîna  dans 
son  sentiment  deux  vicaires  apostoliques,  MM.  Douglas 
et  Collingridge ,  et  ils  signèrent  tous  une  résolution  con-- 
forme  au  projet.  M.  Milncr,  l'autre  vicaire  a |K)stolique, 
s'y  opposa  seul,  et  s'unit  pour  un  avis  contraire  aux  évê- 
ques d'Irlande ,  dont  il  étoit  l'agent  en  Angleterre.  Ceux-ci 
ayant  appris  la  résolution  du  i***  février,  convoquèrent 
a  leur  tour  une  assemblée  qui  se  tint  h  Dublin ,  le 
février  et  les  dcnx  jours  su i vans.  Quatre  archevêques  et 
douze  évêques  s'y  trouvèrent  réunis,  et  prirent  plusieurs, 
résolutions.  La  première  porte  qu'il  appartient  aux  évê** 
ques  de  juger  des  points  de  foi  et  de  discipline  sans  l'in- 
tervention des  laïques  ;  c'est  qu'ils  regardoient  ces  der- 
niers comme  menaut  toute  cette  affaire.  La  deuxième 
résolution  couGrme  celle  qu'ils  avoient  prise  unanimement 
le  14  septembre  1808.  La  cinquième  porte  que  les  évê- 
cpjes  ne  voulo^ent  d'autre  subside  que  ceux  que  leur» 
fidèles  leur  offriroient  volontairement.    Ils  craignoient 
que  ce  fie  fiit  se  donner  une  chaîne  que  d'accepter  un 
traitement ,  et  ils  bUmoient  ce  qu'on  venoit  de  faire  h  cet 
égard  en  Angleterre.   Ces  résolutions  furent  signées  d6 
seize  évêques,  et  approuvées  daris  la  suite  de  aeuf  aatros. . 
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M.  Poynter,  instruit  de  cette  délibération,  écrivit  i 
M.  Troy,  archevêque  de  Dublin,  plnsieuis  lettres  dans 
IcsqueUes  il  se  plaignit  que  ses  dcinnrchcs  eussent  été  mal 
représentées.  Il  n'avoit  point  compromis ,  disoit^il  à  son 
collègue  ,  les  intérêts  de  la  religion  ,  et  ne  s  étoit  montré 
disposé  à  seconder  les  arrangeuiens  projetés  que  dans  ic 
cas  oîi  ils  ne  blesseroicnt  point  la  foi  et  la  discipline  ; 
cétoient  les  termes  de  la  résolution  du  i«f  février.  Cette 
explication  n'opéra  point  de  rapprochement ,  et  on  con- 
tinua de  se  prononcer  fortement ,  h  Dublin  ,  contre  U 
veto.  Neseroit-il  pas  jxîrmis  de  croire  qn  indépendauirocnt 
des  motifs  de  religion  qui  animoient  les  évcques ,  loppo- 
sition  que  rencontroit  cette  mesura  en  Irlande,  j>ouvoit 
être  fomentée  par  quelques  restes  d'antipathie  nationale? 
On  crut  s'en  apercevoir  k  la  chaleur  que  quelques  laïques 
mirent  dans  cette  affaire,  et  h  des  déli  Itérât  ions  qui  furent 
trouvées  peu  mesurées;  on  blâma  aussi  quelques  écrits 
beaucoup  trop  vifs  d'un  évêque  ,  d'oilleui-s  fort  respecta- 
ble. En  i8i3,  un  bill  fut  présenté  au  parlement,  pour 
l'émancipation  entière  des  catholiqurs ,  qui  eussent  étt 
admis  dans  les  deux  chambres ,  et  eussent  pu  aussi  par- 
venir à  tous  les  emplois;  il  fut  rejeté,  le  1^  mai,  à  une 
très-foible  majorité.  Cependant,  comme  le  veto  étoit  tou- 
jours l'objet  de  discussions  trî's-animées,  M.  Poynter, 
ëvcque  d'Ilalie,  qui  de  coadjutcur  étoit  devenu  vicaire 
apostolique  de  Londres  par  la  mort  de  M.  Douglas, 
crut  devoir  s'adresser  à  Rome  pour  en  obtenir  une  déci- 
sion. L'état  oîi  étoit  alors  la  capitale  du  monde  chrétien, 
ïï'étoit  guère  favorable  pour  traiter  une  affaire  si  épineuse. 
Il  ne  restoit  h  Rome  que  quelques  prélats  qui  avoient 
acheté  par  leur  soumission  ou  leurs  complaisances  la  fa- 
culté d'échapper  à  l'exil.    Un  d'eux  ,  M.  Quarantotti , 
qui  avoit  le  titre  de  vice- préfet  de  la  Propagande,  ré- 
pondit, le  16  février  i8i4,  ^  M.  Poynter,  qu'on  pou- 
▼oit  prêter  le  serment  proposé ,  et  s'engager  h  n'entrete- 
nir ni  avec  le  souverain  Pontife,  ni  avec  ses  mioisfres 
aucune  correspondance  qui  tendît  h  troubler  l'église  pro- 
testante, pourvu  que  par  là  on  n'entendit  ^os  qu'il  ucloit 
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potfit  pii|aiÎ3  de^||^i(|i«  «oj^veur  de  k  i*e!lgirTa>^«A%^  * 
.itqtte«  |je  |ii  rltyip)Tl"nni  nit  aussi  le  -veto  rpjlé*  Cr#OloK|^ 

en  Mmr^«  L^parttfttns  tki  imAo  le  ifsnt  ^loir  cmnifr' 

tèMBi:4(Hkraf('  ^  'U*  ^^omolotti  h  pr^noooer  seul  siur 
cette  graiide  Le  Pii^/ëtenl  retooni^  peo  après* 

a  Rome  ,  M.  Milner  sV  rendit  pour  se  plaindre  d^i  vva~ 
ciit,  cl  faire  v;i!i>jr  srs  motifs  et  ceux  d  s  ëvêîfucs  «1  Ir- 
lande»  M-  Mun.iv,  (•o;idiut€ur  de  Dublin,  lut  (;i,ové» 
a  Ronic  poui'  le  rurine  objet,  et  pins  tanl  ,  M.  P.iyuler 
lut  aussi  mandé.  Le  souverain  Pontde  entendit  leuriv 
raisons,  el  De. prit  cependant  pas  de  décision  formelle.. 
Seoleoieiit^'iiDe  ieHie  du  cardinal  Litta  ,  priéifefc  delà. 
Ppiifav^Kidftf  «Msoiiç»  qu^  ae  seiott  nen  iiino?d  ataot 
KtfmiocipatMaiiiBiMKide,  et  que  le  saint  l*cre  ne  oooeeiH' 
^woit  |aliipîi,kr«e  ifue  sa  oorrespondance  avec  l(S  cvi'if:tc& 
iik.aoï^iiûf^  )^  ItnspectioD  du  goavernement.  Cette  pa-« 
biication  ne  Qaîma  pas  des  esprits  ëchi»îinir^s ,  i*f  i!  y  eut 
encore  k  ce  sujcl  une  aiicaiMft'  d  r-veque".  îi  UuLliu ,  cil 
i8j5.  Oji  V  tonlii  ma  les  résokiliuu^  \\(-\:\  prift*^  plusieurs 
fois  par  le  corps  épi5»cojwi  d'Irlande,  i  t  on  aiiêta  d'en- 
voyer a  Rome  deux  prélats  chargé»  de  rcpiis» ntn  pbi^ 
SorteSBeol' au.  saint  Père  les  incoDvéoiens  du  veio  ^  et.i» 
\<\\\yf0lf»  àuk  catholiques  d'Irlande  pour  une  taUe  con^ 
oqpioUir^^  acte  dé»  éiréques  paroît  conçu  dai|S.'deaJfcaM 
nas  wi.pfp^  étoDneroient  de  la  pari  d'une 

^^.^^  y^méè*^^  aui  diSciiîoiis  du  saint  Si^ge 
s'^tnil  «Miîflliti  1^  vtaat  de  senoontvea.  Tel  cat  t^** 
adoiel'^lir.oitte  ofUiIre. 

Le  5  novembre ,  bref  du  Pape  au  cardinal  Maury. 
Pie  "^11,  dL'puis  l  etat  de  eapi  ivitc  oîi  il  étoit  rcdnit ,  ne 
pouvoil  plus  soccnpt.T  des  aUiiucs  ^ciiurules  de  l'Lç^Usc. 
Privi-  de  toute  comituinication  avec  le  delioi»  ;  sans  car- 
dînaux,  sans  prélats  ,  sans  secrétaire  ,  il  rpfnsi  depuis  soa 
4^pai^ tde.Bme  de  donner  des  bulles  amstit  ition  aux 
•aÎBU  nomrnéi  ei^  France  à  des  ^vêcbés.  Ce  relus  édatan^ 
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sous       Tolontës.  U  employa  tous  les  moyens  pour  ré* 
«luire  le  Pape,  excepté  pourtant  celui  qui  seul  pouvoit 
réussir,  et  qui  ëtoit  de  le  rétablir  dans  ses  droits.  U  le 
fit  presser  par  toutes  sortes  de  voies  de  céder  k  ses  dé- 
sirs. Ce  fut  par  ses  insinuations  que  le  cardinal  Capmra, 
anciennement  légat  en  France ,  mais  à  qui  le  Pape  avoit 
ôté  ce  titre  depuis  les  dernières  broiiilleries ,  écrivit  au 
souverain  Pontife  avant  même  qu'il  fut  arrivé  à  Savone , 
et  dans  le  temps  oîi  on  le  promenoit  h  travers  la  France 
et  ritalic.  Sa  lettre  étoit  du  10  juillet  1809.  Le  cardinal 
Maury  et  l'évéque  de  Casai  furent  chargés  d'écrire  k  sa 
Sainteté  dans  le  même  sens.  Le  Pope  répondit  au  car* 
dinal  Caprara  par  une  lettre  datée  de  Savone,  le  26  août, 
c'est-à-dire ,  peu  de  jours  après  son  arrivée  dans  cet  exil. 
Il  lui  marquoit  qu'il  ne  pouvoit  souscrire  aux  proposi- 
tions qu'on  lui  faisoit,  et  qui  étoient  que  les  bulles  fus- 
sent accordées  sans  faire  mention  du  droit  de  nomination, 
et  sur  la  simple  demande  du  conseil  d'état  ou  du  ministre 
des  cultes  ;  qu'au  fond  ce  conseil  et  ce  ministre  n'étoient 
autre  chose  que  l'empereur  lui-même,  ses  organes  et  ses 
instrumens,  et  que  conférer  des  évrchés  sur  leurs  in- 
stances ,  c'étoit  reconnoîtrc  dans  l'empereur  le  droit  de 
nomination ,  et  la  faculté  de  l'exercer.  Il  répondoît  aux 
"vains  reproches  de  ceux  qui  affectoient  de  répandre  qu'il 
compramettoit  le  spirituel  pour  des  intérêts  temporels. 
Xe  Pape  ajoutoit  que  quand  même  il  n'eût  été  question 
que  du  patrimoine  de  saint  Pierre ,  il  n'eût  pu  sans  pré- 
-varication  abandonner  le  domaine  de  l'Église.  On  lui  fit 
l'année  suivante  de  nouvelles  instances.  Le      mars  i8io, 
dix-neuf  évêques  qui  se  trouvoient  à  Paris,  lui  écrivirent 
line  lettre  comnuine,  qui  avoit  pour  objet  de  solliciter 
des  pouvoirs  extraordinaires  relativement  aux  dispenses. 
Il  ne  de  voit  d'abord  être  question  que  de  cela  ;  mais  on 
y  inséra  ensuite  des  plaintes  sur  la  vacance  des  sièges ,  et 
des  instances  pour  la  faire  cesser.  On  y  disoit  entr  autres  ; 
youdriez-voiu ^  très-saint  Père,  abandonner  Ve'glisc 
de  France  à  elle-même  en  refusant  de  lut  donner  les 
éi'éques  qu'elle  reclame,      la  réduire  ainsi  à  la  triste 
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nécessité,  efhV extrémité  fâcheuse  de  discuter  len  moyens 
de  pourvoir  a  sa  propre  conservation  ?  Celte  espèce  d© 
menace,  dans  une  lettre,  d ailleurs  respectueuse,  ne  pa- 
rut .pas  très- convenable  dans  les  circonstances  où  l'on 
ëtoit  alors  (i)  ,   et  d  sembla  qu'il  eût  ete'  plus  séant 
plus  ge'ndreux,  plus  e'piscopal  de  ne  pas  avoir  lair  de 
blâmer  la  conduite  d'un  pontife  prisonnier,  et  de  ne  pas 
lui  laisser  entrevoir  qu'on  pourroit  bien  prendre  des  me- 
sures pour  se  passer  de  ce  qu'il  ne  vouloit  pas  accorder. 
La  vacance  des  sièges  venoit  moins  de  lui  que  de  son 
persécuteur.  Le  Pape  eut  la  bonté  de  re'pondre  à  chacun 
des  e'vt-ques  signataires.  Il  leur  accorda  les  pouvoirs  ex- 
traordinaires qu'ils  dcmandoieitt ,  et  dont  le  besoin  ëtoit 
urgent.  Mais  il  n'eut  pas  lair  de  faire  attention  à  la 
conclusion  déplacée  d'une  lettre  d'ailleurs  pleine  d'ei^prcs- 
«ioDs  de  dévouement.   Cependant  Cuonaparte  nom  moi  t 
toujours  aux  évcchés  qui  devenoient  vacans.   Il  y  c»^* 
avoit  alors  un  certain  nombre  en  France  et  en  Italie, 
L'archevêché  de  Paris  entr'autres  l'étoit  devenu  par  la 
mort  du  cardinal  de  Belloy.   Le  cardinal  Fesch  avoit 
été  nommé  à  sa  place ,  quoique  déjà  titulaire  de  Lyon  , 
et  designé  pour  la  coadjutorerie  de  Ratisbonne.  Il  pa- 
roissoit  se  soucier  peu  de  passer  sur  le  siège  de  Paris ,  et 
il  y  eut  quelques  difficultés  entre  lui  et  les  grands- viw 
caires  du  <liocèse.  Aussi  son  neveu  ,  qui  commcnçoit  à 
être  mécontent  de  ce  prélat,  et  qui  ne  le  trouvoit  pa« 
assez  souple  à  ses  volontés,  changea  tout  h  coup  d'avis^^ 
Il  l'avoit  nommé  à  Paris  dans  un  mouvement  d'ambition , 
il  le  révoqua  dans  un  accès  de  colère,  ou  plutôt  sdns 
révoquer  sa  nomination  précédente ,  il  nomma  au  même 
siège,  le  i4  octobre,  le  cardinal  Maury ,  qui  s'étoit  fait, 
▼ingt  ans  auparavant,  une  assez  grande  réputation  en 
résistant  aux  innovations  religieuses  et  politiques  de  l'a*-.  * 


(i)  L'éviqne  de  Soitsona  dëdara  ne  signer  la  lettre  qu'avec  rcpa-* 
fnance ,  et  réclama  contre  la  phrase  citée ,  et  même  contre  le  moTange 
des  deux  demandes  ,  après  qu'il  avoit  ete  convenu  d'abord  qu'on  «• 
P^irleroit  daas  ht  lettre  (|Tie  des  dispeaftei. 
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semblé  conslituante.   Pour  l'en  rocompcnspr ,  Pic  VL 
layaot  attire  à  Rome,  l'avoit  comblé  de  digoités,  ci 
Tiiroit  fuit  siiccessivpinent  archcvé(|ue  de  Nirt^e,  nonce 
à  Franrlbrt  ,  cardinal ,  évêtjue  de  Montcfiascone ,  et 
Louis  XVIil ,  de  son  rô!^,  lavoit  choisi  pour  son  am- 
bassarleiir  à  Rome,  quand  ,  en  iJ^o.},  ce  cardinal,  chan- 
geant tout  à  coup  de  système,  écrivit  à  rusurfiatctir  du 
trône  de  France,  et  reconntit  ses  droits.  Quelque  temps 
après,  il  vint  h  Paris,  y  accepta  des  litres  qui  l'atta- 
choient  à  la  nouvelle  dynastie,  et  mérita  qu'on  jetât  les 
yeux  sur  hii  pour  le  faire  archevêque  de  Paris.  Il  n€ 
jugea  pas  que  sa  dij^iiitc  de  cardinal ,  sa  qualité  d'évéqoc 
dans  un  pays  d  obedience ,  et  ses  scrmens  particuliers 
cnvei's  le  saint  Siège,  fussent  des  raisons  de  refus,  prit 
en  main  l'administration  du  diocèse,  qui  lui  fut  déférée 
par  le  chapitre,  et  se  hâta  de  fiiire  part  au  Pape  d'un 
choix  dont  il  croyoit  devoir  se  féliciter.  Pie  VII  lui  ré- 
pondit par  un  bref,  dnté  de  Savone,  le  5  novembre, 
ou  il  s'étonnoit  que  le  cardinal  eût  accepté  une  telle  no- 
mination. 11  lui  reprochoit  d'abandonner  les  intérêts  de 
cette  même  Ëglise  qu'il  avoit  si  bien  défendue  autrefois, 
de  violer  son  serment ,  de  s'unir  aux  ennemis  de  ia  re- 
ligion ,  de  quitter  son  siège  ,  et  de  prendre  une  adminis- 
tration dont  il  ne  pouvoit  être  chargé.  U  lui  ordonnoit 
d'y  renoncer,  et  de  ne  pas  le  forcer  h  procéder  contre 
lui  conformément  aux  canons.  Ce  bref  fit  un  grand  éclat , 
et  la  police  impériale  se  mit  en  mouvement  pour  décou- 
vrir ceux  qui  pouvoient  l'avoir  propagé.    Le  janvier 
.  i8ii,  M.  l'abbé  d'Astros,  vicaire-général  de  Paris,  fut 
arrêté,  et  mis  à  Vincennes,  après  un  interrogatoire  où 
on  voulut  le  forcer  h  donner  sa  démission  ,  ou  à  nommer 
hi  personne  qui  lui  avoit  communiqué  le  bref  ;  deux  cho- 
ses auxquelles  il  se  refusa  également.  Plusieurs  ecclésiasr 
tiques  soupçonnés  d'avoir  connu  ou  fait  connottre  le  bref, 
f\irent  emprisonnés;  et  on  rechercha  avec  sévérité  tous 
ceux  qui  avoient  eu  la  moindre  part  à  cette  affaire.  On 
^t  des  visites  dans  différentes  maisons  ,  et  on  arrêta  plu- 
sieurs personnes  qui  passoieat  pour  être  attachées  au 
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saint  Si^ge.  Les  cardinaux  Gabriclli ,  di  Pletro  et  Op- 
pizzoni,  qui  etoient  exiles  depuis  quelque  lernpS  à  Stmur,. 
en  furent  tires,  et  envoye's  au  donjon  de  Vincennes, 
ainsi  que  M.  de  Gregorio,  prélat  romain,  et  le  père  Fon--. 
tana,  général  des  Barnabites,  qui  avoient  été  amenés  en 
France  précéderaraent.   D'autres  prélats  eurent  égale-( 
ment  les  honaeurs  de  la  prison.  Pendant  quelques  mois, 
l'église  de  Paris  fut  livrée  aux  troubles  et  à  la  terreur, 
et  le  bref  servit  de  prétexte  aux  violences,  aux  exactions 
et  à  une  inquisition  soupçonneuse.  Celui  pour  lequfl  se 
faisoit  tout  ce  bruit ,  continua ,  malgré  le  bref,  h  admi- 
nistrer le  diocèse  de  Paris.  Depuis  il  a  dit,  dans  un 
Mémoire  publié  pour  sa  défense,  que  le  bref  ne  lui  éloit 
pas  parvenu  officiellement;  comme  s'il  n'cioit  pas  clair 
que  ie  souverain  Pontife,  qui  n'avoit  plus  alors  ni  rai» 
nistres  ni  nonces  ,  n'avoit  pu  adresser  cet  écrit  que  par 
la  poste.  Il  paroîtroit ,  au  surplus ,  que  le  méconten- 
tement du  gouvernement,  et  l'éclat  qu'il  mit  h  cette 
affaire,  n'étoicnl  pas  seulement  provoqués  par  le  bref  au 
cardinal  Maury,  mais  par  un  autre  bref,  du  18  décem- 
l)re,  adressé  h  fabbé  d  Astros,  et  con^u  dans  les  termes 
1rs  plus  forts.  Le  saint  Père  y  disoit  que  l'administration 
du  cardinal  étoit  contraire  aux  lois  de  fÉglise,  qu'il  n'avoit 
aucun  pouvoir  spirituel  à  Paris,  et  il  ajoutoit  :  Nc'an^ 
moins ,  pour  ôter  tout  sujet  de  doute,  et  pour  pins 
grande  prtraution  ,  nous  lui  ôtons  tout  poui^oir  et  ju- 
ridiction ,  déclarant  nul  et  sans  ejjet  tout  ce  qui  seroit 
fait  y  sciemment  ou  par  ignorance  y  de  contraire  sur  ces 
matières»  Il  n'y  a  pas  de  doute  que  ce  second  bref,  qui 
déclaroit  nul  tout  ce  que  fcroit  le  cardinal  en  vertu  des 
pouvoirs  du  chapitre,  n'ait  fortement  déplu  au  gouver- 
nement. M.  d' Astros  n'eut  point  alors  connoissance  de 
ce  bref,  qui  fut  ou  saisi  chez  le  Pape,  à  Savone,  ou 
intercepté   en  route  ,    et  qui  n'a  été  imprimé  qu'ea 
181 4  (0-  Cep^dant  on  fit  révoquer,  par  le  chapitre 

(i)  Voyez  récrit  intitulé  :  Lettre  sur  in  nullité  ou  ùn^alidUé 
des  dèUgniion*  capitulaires  en  faveur  des  nn/mnés  aux  si^ff^^ 
vj^caiit.    Liège  y  1814  >  in-6«.  '^t 
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«1^'  ttûfil  «igbiir  w  4idf«É»'«  éfà 

4S»m,  par  la  police,  lgTiMiJife|tll^^ 

Fhfctll  d'Astros  que  l'on  menaroit  de  mettre  en  jiîf^cmenï. 
Dans  cf-tte  at'irsso,  qui  fnt  ]>re<»ent<%  avec  bc-juronp 
d*appûreii ,  le  G  jnnvit'r  ,  le  rliapili  e  |^mtesîoit  lorii;nu- 
ment  de  «^on  attiiclicment  lil)rrtt's  Je  1" église  gaUi'^ 

eane,  dont  âssuréfuenl  1  empereur  etoit  bien  plus  Teti^ 
mai^e  ie  Pa|i»*  C^Nnt,  daUlanrâ,  mal  pMiire  soii 
moment  pour  î^ttè^ÉâÊmtv  si  liant  €etfilllérltfÉ|Mfûe  cehî 
cà  l^^tee  de  FratM  Mit  o^ttittA!  HllirlàtfMHr 
m  àm^é  baiiteto*  It  iMiaÉMM|rillr^^^ 

^  |)oarvotr  attx  sA^es  i^Mita  ^  tiin'djé  i|ué  ^>  ^MllMnMf 

^téJDOiëoontili  dans  h»  nPùôles  organiques  da  Concordat , 
et  qtifcie  gouvernement  avoit  persiste,  pendant  plirfîeiirsi 
STincvs  ,  à  ne  p.is  vu  pc^rmettrc  i'cxrrrieo.  Mais  Ja  poli- 
ti*|ue  de  Buoiiaj);u  te  av<nt  chatigé  avec  les  ci.>eonstanees , 
et  îipr^s  Rvoir  refusir  loug- temps  aux  chapitreis  de  noift-*' 
nier  deà  grands  vicaires,  il  avpil  noo«rs  aujourd'hui  4 
lanr  juridiction  comme  an  Beat  teojen  de  se  poster  âri 
]P«|i«.  Enfin,  oa filifeoit  ÉTéftetAr  ]iÉlr  le 

far  Ict  noti«BS  tliécifeg}i}«elf  et  par]^ 
On  ft'^mâtmt  liardimeist  ?  i*  <(tie  ifëtiiil^< 
âtamnmtU  oksertHfdams  tmttt$  Ipir  «^g/z^es  de  France  qué^ 
itM  ehitpiireÈ  dcyerassent  aux  eWi^ues  nommes  tous  A?# 
pouvoirs  capiluitiirt  s  ,  {  'rst  à-fUrv ,  tortffr  la  juridiction 
épiscopale;  et       fpt<'  rVtoit  p(ir  le  conseil  de  Bossiu  l  ^ 
,pie  ro?rs  les  ev€(pif^  nom  mes  sous  Louis  XIV  ,  pendant 
ses  diUercnds  avec  innocent  XI,   iMtiiaH  'HBHIim  nu  leff 
^^lises  pnnr  1e$<]uellcs  ils  ëtoient  «Mftfnéi  ;  assert ion# 
Jhttsaas  dans  leur- gériévaiité^  éa  te^Mlm  dont  on  bë* 
fOMvM  admiofatror  la  faras^  <l^»H#y*  4liitioni 


(i)  Voyez  le  Me  finnre  sur  l' iulniiiti'^ii  .iti'ui  rdjntuliun'  (h\  ç\,'i- 
f      nommés ,  €t  répoftstt  mu  Mmtim^  dm  conimai  Mmurr  ij^ÊOS^^ 
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légères  et  tranchantes ,  on  auroit  reconnu  aisément  quel 
éfcoit  l'auteur  de  l'adresse,  quand  on  ne  laurôit  pas  sa 
d'ailleurs.  Le  gouvernement,  foit  de  cette  pièce,  en  fit 
trophée  ;  on  l'envoya  à  tous  les  évêques  de  France  et 
d'Italie,  et  tous  les  journaux  retentirent,  pendant  quel* 
que  temps,  des  adhésions  de  plusieurs  des  évêques  et 
des  chapitres  d'Italie  ;  adhésions  qui  parurent  si  fortes 
et  si  |)eu  mesurées,  soit  ]iour  le  fond  des  choses  ,  soit 
pour  les  expressions,  que  l'on  s'aperçut  aisément  doii 
elles  partoieut.  Il  paroît  en  effet  que  la  plupart  a  voient 
été  rédigées,  à  Milan,  par  un  abbé  Ferluni,  qui  avolt 
été  chargé  de  ce  soin  par  les  agens  de  Buonu patte  en  ce 
pays;  et  on  les  envoyoit  ainsi  toutes  fuites  aux  évêques 
que  l'on  croyoit  les  plus  disposés  à  les  adopter.  Un  autre 
bref,  que  le  Pape  écrivit  dans  le  même-  tera{)8  au  vi- 
caire général  de  Florence,  devint  l'occasion  de  nouvelles 
violences.  Il  avoit  été  consulté  par  plusieurs  ecclésias- 
tiques de  ce  diocèse  sur  la  nomination  que  l'empereur 
venoit  de  faite  d'un  archevêque  de  Flotx;nce.  Après  s'être 
emparé  de  la  Toscane,  et  eu  avoir  dépouillé  sans  in- 
demnité la  famille  qui  y  régnoit  depuis  plusieui^  années, 
Buonaparte  avoit  réuni  ce  pays  h  la  France ,  et  préten— 
doit  que  sou  décret  de  réunion  lui  donnoit ,  sans  aucune 
difficulté,  le  droit  de  présentation  aux  sièges  épiscopaux» 
11  nomma  donc  au  siège  de  Florence  l'évêque  de  INauciv 
Pie  VII,  dans  son  bref  du  a  décembre  1810,  déclara 
que  cet  évêque  ne  pouvoit  administrer  le  diocèse  de  Flo- 
rence. Il  s'appuyoit  du  canon  du  second  concile  écuniéni* 
que  de  Lyon ,  qui  défend  à  celui  qui  a  été  élu  |K>ur  une 
église  de  se  charger  de  l'administration  spirituelle  ou 
temporelle  avant  d'avoir  reçu  l'institution  canonique.  Il 
sautorisoit  encore  de  la  discipline  établie  par  le  concile 
de  Trente,  qui  suppose  que  l'évêque  élu  ne  pourra  ex- 
ercer aucun  pouvoir  avant  d'être  canoniquement  institué* 
Il  défendoit  donc  au  chapitre  de  donner  des  pouvoirs  à 
l'évêque  de  Nanci.  Le  chapitre  de  Florence  déféra  à 
des  ordres  si  précis  ,  et  refusa  de  confier  fadministratioa 
du  4iQçèse  au  prélat  fiançats.  De  1^  des  mesurer  rigou^ 
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reuses  prises  contre  plusieurs  de  ses  mêml)re5.  L'ctî!  fh 
les  emprisonneraens  frappèrent  des  prêtres  zëk's,  et  te 
plus  grand  trouble  régna  dans  l'Églîse  de  Florence  et 
dans  celle  d'Asti,  qui  se  trouvoit  dans  le  même  cas. 
Une  lettre  écrite  au  nom  du  Pape,  le  !««•  septembre 
1810,  par  l'evêque  de  Savone,  et  qui  re'gloit  la  conduite 
que  devoit  tenir  le  grand  ricaire  d'Asti ,  fit  arrêter  ce 
grand  vicaire ,  ainsi  que  plusieurs  chanoines  et  curés.  On 
força  le  grand  vicaire  de  donner  sa  démission.  D'autres 
diocèses  de  France  ,  qui  étoient  aussi  vacans,  ayant  été 
remplis  de  même  par  des  nominations  de  la  puissance 
civile ,  on  fit  donner  par  les  chapitres  des  pouvoirs  aux 
sujets  nommés,  et  ceux-ci  eurent  ordre  de  se  conduire 
comme  s'ils  eussent  été  évêques.  On  leur  en  donnoit  le 
titre  dans  les  actes  du  gouvernement,  on  les  installoit 
dans  les  maisons  épiscopales,  on  ne  meltoit  aucune  dif- 
férence entre  eux  et  les  évêques  institués.  Cette  conduite 
du  gouvernement  donna  lieu  à  des  discussions  et  à  des 
troubles.  On  mit  en  doute  si  les  nommés  aux  évêcbés 
pouvoient  administrer  les  diocèses  en  vertu  des  pouvoirs 
du  chapitre.  Cette  question  s' étoit  déjà  présentée  plusieurs 
fois  en  France ,  sous  Henri  IV  et  sous  Louis  XIV,  Il 
paroît  qu'à  ces  deux  époques  plusieurs  ecclésiastiques  nom- 
més à  des  évêcbés  avoient  exercé  l'administration  spiri<* 
tuelle  avant  d'avoir  reçu  l'institution  canonique ,  et  Von 
ne  voit  pas  que,  sous  Louis  XIV  sur- tout,  cette  mesure 
eût  treublé  l'Église,  et  inquiété  les  consciences.  Mais  les 
circonstances  étoient  bien  différentes.  Les  vues  hostiles 
de  Buonaparte  contre  l'Eglise  n'éloient  pas  équivoques , 
et  il  étoit  clair  qu'il  n'avoit  pris  ce  moyen  que  jiour  se 
passer  au  moins  quelque  temps  des  bulles  pontificales. 
D'ailleurs  le  canon  du  deuxième  Concile  de  Lyon  est 
formel ,  et  c'étoit  d'après  cette  autorité  que  le  Pape,  dans 
gon  bref  du  1  décembre,  à  l'arrhidiacre  de  Florence,  et 
dans  celui  du  i8,  à  l'abbé  d'Astros  ,  déclaroit  nuls  les 
pouvoirs  donnés  par  les  chapitres  de  Florence  et  de  Vari^ 
aux  prélats  nommés  h  ces  sièges.  Ce  n'est  pas  qu'il  songeait 
à  contester  aux  chapitres  leurs  droits  ^  mais  d€Voicn\-iL| 
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fa^riser  les  vnes  liostiles  de  l'ennemi  du  saint  Si^e ,  en 
choisissant  pour  administrateur  un  prélat  déjà  pourvu 
d'un  autre  Siège  a  trois  cents  lieues  de  là;  et  netoit-cc 
pas  un  oubli  des  règles  et  une  confusion,  de  voir  ua 
evêque  abandonner  son  troupeau  pour  aller  faire  ailleurs 
les  fonctions  d'un  grand  vicaire  dun  chapitre?  Les  li- 
bertés de  l'église  gallicane  ,  qu'on  invoquoit ,  u'autorisoient 
nullement  un  tel  abus.  Ces  libertés  mal  entendues  for- 
moient  alors  le  texte  le  plus  habituel  des  déclamations  du 
gouvernement  et  des  apologies  de  ses  agens.  On  ne  par- 
loit  que  de  foire  rentrer  les  évêques  dans  leurs  droits  pri- 
mitiis ,  alors  qu'ils  étoient  sous  le  joug  le  plus  dur.  On 
s'élevoit  contre  le  despotisme  de  la  cour  de  Rome,  alors 
que  cette  cour  étoit  abattue,  et  qu'un  despotisme  ua 
peu  plus  réel  pesoit  sur  toutes  les  tctcs.  Ou  excitoit  des 
écrivains  à  publier  des  ouvrages  dans  ce  sens ,  et  il  s'ea 
trouva  d'assez  com|)laisans  pour  professer  la  théologie  de 
la  cour,  et  d'assez  peu  généreux  pour  attaquer  un  Pon- 
tife captif,  et  pour  outrer  ces  libertés  dont  on  abusoit 
déjà  tant.  D'autres  ,  au  contraire ,  s'attachèrent  davantage 
à  ce  Siège  que  sapoit  une  main  ennemie ,  et  à  ce  Pontife 
si  indignement  traité;  et  l'esprit  général  des  peuples  se 
déclara  pour  la  vertu  opprimée  et  contre  l'injustice  toute- 
puissante.  La  publication  de  ces  brefs  attira  sur  le  saint 
Père  de  nouveaux  outrages  et  de  nouvelles  rigueurs.  Le 
^  janvier  1811  ,  pendant  qu'il  faisoit  sa  piH)iuenade  ac- 
coutumée dans  le  jardin  de  sa  résidence,  on  fit  un« 
perquisition  rigoureuse  dans  son  appartement.  Tout  fut 
fouillé,  jusifu'à  son  secrétaire ,  et  ses  papiers  et  ceux  de 
toutes  les  personnes  de  sa  maison  furent  envoyés  à  Paris. 
On  y  trouva,  dit-on,  un  bref  qui  conléi*oit  des  pouvoirs 
au  cardinal  di  Pietro,  et  peut>étre  celui  adressé  à  l'abbé 
d'Astros.  Alors  on  retira  au  Pape  plumes,  encre  et  pa- 
pier. On  lui  enleva  successivement  son  maître  de  la 
chambre,  le  prélat  Doria,  s«n  confesseur,  et  ceux  que 
l'on  croyoit  avoir  contribué  à  faciliter  sa  correspondanca 
au  dehors.  On  le  priva  de  la  société  de  l'évêque  de  Savone, 
<Xui  lui  rcndoit  dei  soins  assidus ,  et  par  lequel  ou  pou-- 
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wikêistpÊÊmàkmmnmxom  Pontife  des*  écrits  «tllt 
jWBiinM»  p^àMtéa  fnélat  forent  mîm  et  jwÎPMlaii 
HMé  à.Fftrii*^  AinM  U  iM.re0loit  •»  Pape  <|qe  ipeifiei 
éoinoÉliqiMi  ^  aa»|«eit»o»  wigiie  po«r  Irar  dlpPWM  en» 

vtron  quarante  setM  par  jour;  Tel  éloil  TtéM  de  géoe  el 

de  captivité  où  l'on  ùut  pcDdaut  ^udUjues  anuées  le 
ehef  de  l'Église* 

■ 

i8ix.  • 

■ 

Le  9  mai,  artivée  de  trois  évéqiMi  frtfHfUft  atiprès.éB 
i^ia  è.&ivCM.  Depnîf  la  première  eotturiStma^Mya»; 
qui  avait  éttf  réttttSe  ^  la  fia  de  1809 ,  et  qui  «mt  felit 
lanmie  «lîfapt»  ean  lapftirt  «ar  lat  alhifce  «le  f é^lîM^ 
U  an  a?oît.M  eaiMrvNpi^  mue  aeceade  en  {antier  i8if  » 
eompotëe  des  eardîiiauK  Fesch ,  Maury  et  CaadK ,  det 
arclicvêquus  de  Tours  et  de  Malincs  ,  desévéquei»  d  livrcux, 
de  Trêves  et  de  ISautes,  et  du  sùpérieur-général  de  Sauit- 
Sulpice,  Emery.  On  adressa  au  présideot  un  exposé  des 
iaits  reklii5  aux  premières  brouilleries  avec  le  souT^rain 
PoDtife*  La  commisMoa  devoil  répondre  sur  ces  d«uk 
quettiM»  :  i<>  Timt»  cmnmunicatUm  emtn  Papé  et 
hê  mjêtM  de  i'-mpmmir  étiufiimiêfromfm^flmiàpt^ 

ft^ûceordàk  U  êmM  Siège?  a»  Qutmdi  ^  ^^P^  refi^ 

nommés  par  l^empereur  pour  remplir  les  sièges  vacans  p 
(jutl  est  le  moyen  légitime  de  leur  donner  l'inùtiluiion 
canonique  ?  Les  réponses  de  la  commission  aoot  longues  , 
et  elle  y  entre  même  dans  une  sorte  de  discussion.  Lai 
pi^uitèit^  réponse  coiBoteD^oit  ainsi  :  La:  franchise  et  its 
smnte  véracité  de  noire  ntinistère  ne  nimà  pentetÊM 
pMr.  de  déguiser  la  pmffémée  dmlmt  éÊi§à>  sums-  wmti» 
éé pénétrés •  en^mppremant^me imm-wlmMi^vBatiBn  e»M 
hiBape  et  les  ^nfets'  de  tentpehaâr  ^mttt'stétrer  rpm^ 
/incw  Sujets  ^d^ièe  et  re^mimeux  ,  muéotéttms  ikékm^ 
moins  .dire  à       M:  ^ iir  k  êamt  èit^c  ciatU  k  Utiè  tn 
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plusfoH,  le  lien  nécessaire  à  l'unité  ecclésiastique , 
dont  il  est  le  rentre^  nous  ne  pouvons  plus  prévoir 
que  des  fours  de  deuil  et  d'affliction  pour  l'Église ,  si 
les  communications  et  les  rapports  demeurent  long-temps 
suspendus  entre  les  fidèles  et  le  père  commun  que  Dieu 
leur  a  donné  dans  la  personne  de  N,  S,  P.  le  Pape, 
Les  ëvêques  parloient  ensuite  de  lu  déclaration  de  i68a 
comme  conciliant  tous  les  droits  ,  des  réserves  comme 
introduites  successivement  contre  le  droit  et  Tusage  an- 
cien ,  et  ils  concluoient  que  dans  les  circonstances  où  l'oa 
*e  troQvoit ,  o'ëtoit  aux  ëvéques  diocésains  que  les  fidèlet 
dévoient  s'adresser  pour  obtenir  les  dispenses,  lis  aver- 
tiasoient  néanmoins  qu'il  ne  s  agissoit  ici  que  des  dispenses 
relatives  aux  besoins  journaliers  des  fidèles,  et  non  de 
«elles  qui  avoient  pour.objet  l'administration  générale  de 
l'Eglise  et  sa  discipline  intérieure,  y  ayant  trop  d'incon* 
yéniens  à  laissera  la  volonté  particulière  de  chaque  évêqut 
l'exercice  du  droit  de  dispenser  des  lois  que  l'Église» 
portées  pour  le  bon  ordre  et  l'uniformité  de  son  gou- 
vernement. La  seconde  réponse  est  encore  plus  longue. 
Elle  portoit  en  substance  que  le  Pape  refusoil  les  bulles 
sans  alléguer  aucune  raison  canonique;  que  les  brefs  aux 
chapitres  de  Paris ,  de  Florence  et  d'Asti  étoient  une 
triste  preuve  des  préventions  du  saint  Père,  et  que  1« 
moyen  le  plus  sage  à  prendre  étoit  de  foire  ajouter  an 
Concordat  une  clause  portant  que  S.  S.  donneroit  l'insti- 
tution dans  un  temps  déterminé,  faute  de  quoi  le  droit 
d'instituer  seroit  dévolu  au  Concile  de  la  province.  Si  le 
Pape  s'y  refusoit,  son  refus  justifieroit  aux  yeux  de  toute 
l'Eglise  l'entière  abolition  du  Concordat,  et  le  recours  à 
uo  autre  moyen.  Du  reste,  l'essentiel  dans  cette  affaire 
est  de  ménager  l'opinion  publique ,  qui  n'est  pas  très-fa- 
vorabie  aux  cLangemens  ,  et  lï  faut  y  préparer  doucement 
les  esprits.  L'église  de  France  peut ,  en  cas  de  nécessité, 
pourvoir  par  elle-même  à  sa  propre  conservation.  Mail 
a  seroit  besoin  pour  cela  de  la  réunion  d'un  concile  o« 
d'une  grande  assemblée  j  et  il  convient,  avant  de  le  tertter, 
de  députer  au  Pape ,  et  de  l'éclairer  sur  le  yéritable  «t«t 
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des  choses.   Tel  est  le  tond  de  cette  rdjionse.  L  une  et 
l^autre  furent  remises  à  l'empereur  par  la  commission 
même,  qui  se  rendit  pour  cet  eflfet  en  corps  aux  Tuile- 
ries, au  mois  de  mars  iBii.  On  sait  que  dans  cette 
occasion  le  despote,  qui ,  à  cette  époque,  aimoit  beatr- 
coup  à  parler  théologie,  s'étant  adressé  à  M,  Emery,  ce 
digne  et  savant  ecclésiastique,  qui  sans  doute  n'avoit  pas 
approuvé  tout  ce  que  portent  les  i-cponses,  et  qui  ne  les 
avoit  p;»s  souscrites,  parla  avec  cette  liberté  courageuse 
que  lui  inspiroit  le  sentiment  des  maux  de  l'Eglise.  11 
osa  plaider  la  cause  du  souverain  Pontife;  et  s'étayant 
touiout*s  des  plus  graves  autorités ,  il  montra  les  avan- 
tages de  la  puissance  temporelle  du  saint  Siège.  Cepen- 
dant les  réponses  delà  commission  plurent,  comme  cela 
devoit  être ,  à  Napoléon  ;  le  mois  suivant  il  arrêta  uuc 
députation  à  Savone,  et  il  en  chargea  trois  des  évêques 
de  la  commission  ,  l'archevêque  de  Tours,  et  lesévêquei 
de  Trêves  et  de  Nantes,  en  qui  il  avoit  beaucoup  de 
confiance.  Dans  le  même  temps,  le  25  avril ,  il  annonça, 
pour  le  9  juin,  l'ouverture  d'un  concile  national,  qui 
seroit  coniposé  des  évêques  de  France  et  d'Italie.  La 
lettre  de  convocation  étoit  rédigée  dans  un  langage  in- 
sultant et  amer  pour  le  Pape.  Le  27,  douze  évêques, 
qui  se  trouvoient  à  Paris,  se  réunirent  chez  Je  cardinal 
Fesch,  et  là  signèrent  une  lettre  au  Pape  qui  devoit 
servir  comme  de  lettre  de  créance  aux  trois  prélats  nom- 
més par  l'empereur  pour  se  rendre  ù  Savone.  De  plus. 
Je  cardinal  Fesch  écrivit  au  sant  Pcre,  en  date  du  i»' 
mai,  une  lettre  où  il  protestoit  des  bonnes  intentions  de 
l'empereur,  et  laissoit  entrevoir  à  sa  Sainteté  les  suites 
lâcheuses  d'un  relus,  en  même  temps  qu'il  lui  laisoit  de 
grandes  promesses  en  cas  qu'elle  cédât.   Dix-sept  autres 
évêques  donnèrent  aussi  des  lettres  aux  trois  députés,  et 
le  gouvernement  leur  fit  remettre  ses  instructions.  Ils 
arrivèrent  h  Savone  le  9  mai ,  et  on  leur  écrivit  que  l'in- 
tention de  l'empereur  étoit  qu'ils  s'adjoignissent  l'évcquc 
de  Faenza,  qui  arriva  le  11.   Dès  le  10,  ils  eurent  au- 
dience du  pape,  qui  les  reçut  avcc^bonté.  La  position 
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«lu  souveraio  Pontife   étoit  devenue,  depuis  quelque 
temps  ,  plus  tucheuse  encore;  et  on  avoit  trouvé  le  moyea 
d  augmenter  la  rigueur  du  traitement  qu'on  exerçoit  en- 
vers lui.  11  ne  voyoit  personne  que  ses  gardiens,  et  il 
ëtoit  dans  la  solitude  et  la  captivité  la  plus  complète. 
Telle  e'toit  pourtant  sa  modération,  qu'il  ne  témoigna  quo 
bienveillance  envers  des  prélats  en  qui  il  pouvoit  voir 
des  envoyés  de  son  persécuteur.  Les  négociations  durè^* 
rent  depuis  le  lo  jusqu'au  19  mai.  On  peut  en  voir  les 
détails  dans  le  recueil   intitulé  :  Fragmens  relatifs  ^ 
riiistoire  ecclésiastique  des  premièi-es  années  du  xix* 
siècle.  Les  députés  étoient  chargés  de  presser  le  Papo 
de  promettre  par  écrit  de  ne  rien  faire  contre  les  quatra 
articles;  engagement  qu'il  refusa  constamment  de  con« 
tracter.  Il  se  plaignit  plusieurs  fois,  et  de  l'isolement 
où  on  le  laissoit ,  et  des  vexations  exercées  dans  ses  états^ 
Il  n'avoit  ni  conseils,  ni  secrétaire,  et  on  vouloit  encore 
exiger  de  lui  des  écrits,  des  réponses,  des  promesses.  Il 
éioïi  assez  clair  qu'on  clierclioit  h  profiter  de  sa  solitude 
et  des  rigueurs  exercées  envers  lui.  Enfin  on  dit  que. 
Je  19  mai,  le  saint  Père  consentit  à  promettre  qu'il 
Qccordcroit  l'institution  canonique  dans  les  formes  conve- 
nues par  les  Concordats;  qu'il  pourroit  étendre  les  mêmes 
dispositions  aux  duchés  de  Toscane  et  de  Parme  ;  qu'il  se- 
roit  inséré  dans  le  Concordat  une  clause  portant  qu'il 
donneroit  des  bulles  dans  les  six  mois  ,  et  que  dans  le  cas 
oîi  il  ne  les  donneroit  pas  dans  ce  délai  pour  d'autres 
causes  que  l'indignité  des  sujets ,  il  investiroit  du  pouvoir 
de  les  conférer  le  métropolitain  ou  le  plus  ancien  évéque. 
11  ajouta  qu'il  ne  se  déterminoit  à  ces  concessions  que  dan» 
l'espérance  qu'elles  prépareraient  les  voies  à  des  arrau* 
gemeus  qui  rétablissent  l'ordre  et  la  paix  de  l'Église,  et 
qui  rendissent  au  saint  Siège  la  liberté,  l'indépendance 
et  la  dignité  qui  lui  conviennent.  Les  députés  assurent 
•  dans  leur  rapport  que  cette  note  fut  rédigée  dans  le  ca-. 
binet  du  Pape,  et  écrite  en  quelque  sorte  sous  sa  dictée, 
et  qu'elle  fut  approuvée  et  consentie  par  lui.   Mais  on, 
a  trouYé  tioauant,  puisque  S.  S.  avoit,  dit-on, 
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prouv<<  cc^  crttifccssions ,  ^i^t^  tio  \eH  cfit  pas  rev^ues 
dosa  signature,  et  cpie  les  t^^-^n^r-i  n'eussent  pas  senti 
qiie  cette  signature  ëtoit  ncrrssîiire  pour  donner  à  des 
Sipulatioûs  si  împonanips  nn  caractère  dawlheuticilé. 
Assnrémeht  lobjet  mërifoit  assez  qu'on  île  négligeât  pas 
tine  formalité  qui  est  observ<?e  dans  1rs  us»^  l»s  plas 
Ordinaires  de  la  vie;  et  une  ttaiïSaclion  qui  devoit  avoir 
de  si  grandes  suites  ,  un  cli&ngement  de  discipline  si 
^vé  avoient  besoin ,  potfr  Faii-e  loi ,  de  porter  l  attacbe 
%  l'antorilë  dont  ils  ëniafioreht.   Celte  note,  dépourvue 
de  la  signature  du  souverain  Pontife,  ne  pou  Voit  être 
nn  titre  suffisant  pour  Ic^gilimer  les  grtinds  changemews 
mie  l'on  méditott,  et  ponr  tnotiver  raSsfentiment  d'une 
grande  église.    Elle  ne  ponvoit,  tout  an  plus,  passer 
alors  que  pour  un  projet,  et  rien  ne  constatoit  cjuil  eût 
é\é  adopté  ])ar  le  diel'de  l'Église.  Quelques  i>assnges  àci 
lettres  des  dcf^j^ifés ,  rapportées  dans  les  Frtt^ntvns  ri- 
dessus,  doiinerbient  Uéu  de  croire  aiissri  que  sia  Sainteté 
ii'û^oit  pretehdù  accorder         tnétropolitains  que  des 
'  péuvoirs  pi'bvlsoii'es.  Enïîn,  elle  annonça  qn'elle  ire  t^- 
tifieroit  jamàîâ  l'usurpation  de  J»a  souveraineté  ten»porrlIr, 
et  qn'dle  ne  pi^eroit  jntnais  le  ^<*metit  manjué  dans  \e 
géft'àtus  tô-nsul-te  du  17  février  ^  Bro.  Elte  reïdsa  les  deu* 
Di^lioriS  ^  bin^s  ruraux  que  le  in^^ttie  acte  lui  assiguoit, 
déclaï^a  qu'elle  Vivroit  des  ^ecôttrs  que  lui  procureroit 

la  ï)iété  des  fidèles. 

Ije  ^7  juin ,  ouvertùi*e  d*mi  côncile  dei  ^v^ques  de 
ï'rance  et  d'Italie,  dans  la  bosili^pie  de  Notre-Dame,  à 
Paris.  Le  coucîlc  a  voit  dû  comrni^neer  le  9  ^n»n ,  mais 
il  fut  ensuite  remis  an  17.  Avant  l'otiVeiini-e ,  plusieur* 
çssemblées  préliminaires  furent  tenues  cbet  le  cardinal 
i'e^eh  pour  réglér  le  cérémonial  et  pr^rer  les  nJati^^es• 
Ce  cardinal  devoil  naturellement  Y^tre  président  ;  mais  au 
lieu  d'être  redevable  de  crtte  qualité  au  Chdix  des  t?v^- 
qnes,  il  prétendit  quelle  étoit  dàe  h  Son  siège,  quoique 
lyon  n*cût  en  effet  aucune  préAninenCe  di»puis  te  Con- 
cordat. H  fit  donc  in^éi*er  dans  le  cérémonial  que  la 
présidence  apparCsnoU  à  Varchcvcque  de  T egfis^  la  piim 
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..mncienne  et  la  pliut  qiiaUfiéç ,  et  sur  ce  litre  il  prit  les 
fonctions  de  piésident ,  ()uoiqiie  le  concile  n  ait  jamais  riea 
statue  à  cet  ^gard.  La  première  session  ,  qui  fut  la  seuje, 
se  tint  Je  1 7  juin.    Ce  jour-lh ,  à  buit  heures  du  matin ,  lûi 
pères  se  re'unirent  au  palais  de  rarclievéché ,  d  oii  ilj  se. 
rendirent  en  chape  et  en  mitre  ù  leglise  métropolitaine. 
Ils  ctoient  au  nombre  dç  quatre-vingt-quinze,  dont  six 
cardinaux,  neuf  archevêques  et  quatre-vingts  ëvêques, 
sans  coni]itcr  neuf  ecclésiastiques  nommés  à  des  évcchéa. 
C'e'tuit  un  spectacle  imposant  que  la  réunion  de  tant  de 
prélats  pris  dans  deux  grandes  {>ortions  de  la  cathqliqité. 
On  navoit  pas  vu  tant  devcqucs  rassemblés  depuis  le 
concile  de  Trente  ;  et  les  amis  de  la  religion  se  fussei\t 
félicités  de  cette  convocation ,  si  les  circonstances  n'eus- 
sent pas  inspiré  quel(]uc  inquiétude,  et  si  on  n'eiit  pas 
craint  av^c  raison  h  s  sinistres  projets  d'up  hom^me  qui 
s'avoit,  en  eijçt,  provoqué  cette  réuniou ,  que  pour  ^ar 
tisfaire  ses  caprices  et  son  ambition.   Quoi  qu'd  en  soit, 
la  çéréuionie  du  17  juin  fut  à  la  fols  pompeuse  ^t  tgg- 
chante.  Le  cardinal  ]:'esch  officia  poutificalement.  Apr^s 
rÉvangile ,  l  evêtjue  de  Troyes  prononça  un  discours  qii 
il  traita  de  Tinfluence  de  la  religion  catholique  snr  rord>;e 
social  et  snr  le  bonheur  des  ejupires.   11  remplit  ce  sujet 
avec  son  éloquence  accoutumée.    La  cérémonie  de  la  paix 
et  la  communion  générjlc  touchèrent  les  spectateurs. 
Après  la  messe ,  on  ouvrit  le  concile.   Les  évêques  de 
îilautes,  de  Quimper,  d'Albenga  et  de  Brescia  firent  les 
fonctions  de  secrétaires  provisoires,  et  ceux  de  Citta  dcUa 
Pieve  et  do  Bayçux  celles  de  proinoteui^  provisoires. 
lAeycqiie  de  Nantes  publia  en  chaire  le  décret  d'ouver- 
.ture,  et  celui  sur  la  manière  de  vivre  en  concile.  Les 
suflrages  pour  les  décrets  furent  recueillis  c|ap8  la  forme 
indiquée  par  le  cérémonial,  et  l'on  observa  tout  ce  qui 
avoit  coutume  d'être  pratiqué  dans  ces  saintes  asi>om- 
Liées.  On  lut  la  profession  de  foi  de  Pie  IV.    Le  pré- 
sident du  concile,  à  genoux,  prêta  le  serment  ordinaire 
de  se  tenir  attaché  à  cette  foi,  ^et  de  rendre  au  Pontife 
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même  serment  de  tons  k«  pèrei  du  ooneile  et  des  eecl^ 

siasiiques  du  second  ordre,  et  le  jircinier  acte  d*uiie 
assemblée  convoquée  pi  renncmi  dti  saint  St^ige,  foft  une 
reconnoissance  des  droits  de  ce  fnciiie  Siëge,  et  «ne  pro- 
messe  d'obéir  au  Pontife  qui  y  ëtoit  assis;  ce  qui  com- 
mença sans  doute  à  mécontenter  Euonaparte.  Ou  i  hanta 
les  liUnies,  le  Te  Deum  et  toutes  les  prières  d  usage. 
Ain»  ae  termioa  celte  première  session,  ou  se  truu- 
woieot,  ooimue  noua  l'avoac  dit ,  95  évêques.  Dans  ce 
nombre  il  y  ayoît  49  ^«qwc»  de  France;  trois  seulement 
naD^uoient ,  nvoir ,  les  ëvéquea  du  Mans ,  de  la  Rochelle 
et  de  Séds.  Ce  deroier  avoit  eu  défense  de  Tenir  au 
concile,  et  fut  obligé  Tersleméme  temps  de  dcmner  « 
démission.  Sur  17  évêques  du  PiAnont  et  de  TAat  de' 
Gènes,  ils  en  vint   10.     Deux  évcqucs  d*AUemagiie  9 
révoque  de  Paros,  sulTragant  d'OsnabrucL,  «t  l'évéque 
de  Jériclio,  suffragant  de  Munster,  furent  aussi  appe- 
lés, ainsi  que  iévéquc  de  Trente,  comme  appartenant 
lans  doute  au  royaume  dltaUe  y  et  révêque  de  Sion 
étoit  censé  être  de  la  France  depuis  le  décret  de 
féuuioa  du  Valais*  Enfin  il  y  ftvoit  an  concile  3i  évê- 
^oet  dTItalie*  Il  semlile  qu'un  pays  oik  il  y  a  tant  de 
tté||^  tfpiicopauz ,  aurdit  À  envoyer  plus  d'érê^^ief*  Le 
royaume  dltaHe  seul,  tel  quil  enstoit  cartel,  eoiii-* 
prenoit   a6  évêchës,  et  ne  Ibomit  que 'i(  netttU^ 
au  concile.  L'archevêque  de  Bologne  ni  iîleeni  ilsa 
SufFragans  n'y  parut,  et  cette  métropole  ne  se  trouva 
point  représentée  dans  cette  asseuibltc.  Larchevéqne 
ëtoit  le  cardinal  Oppizzoni ,  aloi-s  cnfrrmé  à  Vinc  ciuit'?. 
Le  reste  de  l'état  de  Venise,  qui  avoit  été  réuni  en  i8o*j 
:au  royaume  d'Italie,  et  qui  comprenoit  avec  la  Dalmatie 
]dus  de  3o  évêcbés,  n'envoya  que  4  députés  au  concile» 
La  Toscane,  sur  i^tiéges,  fournit  11  députés.  Bans 
irÉtat  de  l'Église, sur  55  sièges,  il  ne  vint  que  Becdietti, 
évâqne  de  Citta  délia  Pieve;  car  b  cardinal  Haurf» 
tfvêque  de  Montefiascone ,  liit  admis  à  on  autre  titrr. 
Les  53  autres  ou  ne  forent  pas  convoqués ,  ou  n*enreBt 
pas  la  Uberti;  de  venir.  Plusieurs  d'enti^euz  étoient  eû* 
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les  on  pTnprisonru's  pour  refus  serment.  L(?  cardinal 
Erancadoro  ,  archevêque  de  Ferino ,  avoit  été  exile'  à 
l'oocuton  4vk  mariage ,  et  le  ^rdioal  Ga^eUi  ,  éréqiM 
de  Sinigagfia,  éXqiX  à  ViiKK)nnesi  An.  total»  la  parti* 
de  i'italie  «kmt  Jtaoïiaparle  f*élcKt  «mpa^,  joaaipiwioit 
i5»  ^i%pi^f)lieQ|fÉQX,  aur  l«iq[iielijl  n*y:  eot  que  ^ér^ 
ifiicM  au  .cODl»la«  U  en  niBnc|uoît  done  pliii  à»  loo*  Oa 
)dgeni  n  un  tel  (Ufieit  pennattoit  da.jK||^Mier  le  micUe. 
comme  lÉatieti&l  poui^les  t'^iiiea  d'Haiie,  et  u  ta  non« 
convocation  de  tant  <W^éq«es  et  Tîm possibilité  où  liu-ent 
piusinu  ^  (je  \  ijuir  a  cclLu  usscuiLiée ,  n'e'toit  pas  iV[.\ 
une  tulle  atteinte  h  sa  liberté  et  k  soû  iotegritc.  li  ii'y 
eut  plus,  iipits  I  I  scsniDU  <lii  î«  jtiin  ,  (]ue  des  congréga*» 
lions  générales  ou  particulières,  qui  se  tinrent  à  Tarclii^* 
vécbé*  Lfa  premiÈie  eut  iiea.  le  ?.o  juin.  Apix:s  la  messe ^ 
le  ntinistre  des  culte»  entra  saoe  être  attendu.  Son  ai  i  i« 
Tée  eoffpnt  Ibiift  Jei  inemlrirea»  eiceptë  ceux  <]ai  Ploient 
dtons  le  jÀbM^  Le  miiuitiv  lut. on  décret  de  aon  mafitre^. 
p6fftaot  19  ^*il  ifvMl  le  cantinal  Feach  pour  préBident^ 
4aoic|tt*oii  na  le  liû  eAt  point  demaiidé  ^  et  i^^  qu'il  seroit 
formé' BD  bnnan  ebaiiftf  de  la  police  de  raaaeniblée*  Cette 
dernière  mesure  parut  insolite  et  excita  des  réclamations. 
U  étoit  assez  clriir  que  liiionapiirtc  vouloil  par  là  dumiiiyr 
le  ctincile  ;  il  avûit  spcciûc  que  les  ileux  ministres  des 
cuUt's ,  ])cmr  la  France  et  l'Italie,  fei  oieiit  pai  lie  (irr  ce 
bureau,  Daus  la  discussion  qui  mt  lieu  à  te  sujet  le  car- 
dinal Fesch  se  déclara  pour  le  déci*ct,  et  soo  avis  en^ 
tratoa-  j'aiiiimblée»  li  fut  nommé  membre  da  bureau 
nvre  les  archei!i%|lii^  de  Bordeaux  et  de  Rarâue»,  «I 
ïéièf^^^mMuu,  Cette  première  dlicqigiop  amena  nne 
djgçnîaiott  ;  meijkita ,  et  on  agita  m,  les  ecri^^ntfftîques 
nOD^ndi  à  difr^ir^clkéf  auraient  ?oix  dé^bérative*  On  la 
lenr  MffOrda  pqpr  Wt  objet  feulement*  sans  tker  a  coii- 
séefnenee  ipmir  Favenir*  Au  milieu  de  celte  diseussîpn 
le  ministre  des  cultes  voulut  aussi  dire  son  avis.  On  eot 
Leruiioiip  de  pt;iinî  à  lui  faire  enteudru  qu  il  n  avoit  aucun 
avis  il  cuiettrej  que  cetmt  dejii  beaucoup  do  M)uUiit' 
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être  passif  dans  toutes  tts  délibérations.  On  ^liit  quatre 
•ecrétaires  et  deux  promoteurs.  Les  premiers  furent  \qs 
i^véques  d'Albcnga,  de  Brcscia,   de  Montpellier  et  de 
Troycs  ;  les  seconds ,  les  e'vA^iucs  de  Como  et  de  Bayeux, 
le  ministre  des  cultes  lut  un  message  de  l'empereur  au 
concile.  Cétoit  un  véritable  manifeste  contre  ie  Pape, 
conru  dans  les  termes  les  plus  aigres  et  les  plus  ofFensans . 
Suivant  ce  message  ,  cetoit  Pic  VII  qui  ëtoit  cause  de 
tous  les  maux  de  l'Église.   C'étoient  ses  pre'tentions  exa- 
gérées, et  son  attachement  au  temporel  qui  avoient  tout 
troublé,  tandis  que  les  sollicitudes  religieuses  de  l'empe- 
reur étoient  dignes  de  tous  les  éloges.  Celui-ci  avoit  tout 
tenté  pour  ramener  la  paix  ;  mais  le  refus  que  faisuit  4e 
Pape  de  donner  des  bulles  en  Italie,  depuis  i8o5,  et  en 
France  depuis  1808  ;  les  brefs  adressés  à  Paris  et  à  Flo- 
rence, les  pouvoirs  extraordinaires  donnés  au  cardinai 
di  Pietro,  avoient  forcé  l'empereur  de  déployer  sa  puis- 
sance ,  et  de  reprendre  Rome  et  les  États  de  l'Église.  Il 
déclamoit  contre  la  doctrine  des  Grégoire  et  des  Boni— 
face,  contre  la  bulle  In  Cœna  Domini ,  et  déclaroit  qu'ii" 
ne  soufTriroit  point  en  France  de  vicaires  apostoliques  ;f 
^e  le  Concordat  avoit  été  violé  par  le  Pape  et  n'exis-*» 
toit  plus  ;  qu'il  falloit  par  conséquent  recourir  à  un  auti-o» 
mode  pour  les  institutions  canoniques ,  et  que  c'étoit  au 
concile  à  indiquer  celui  qu'il  jugeroit  le  pins  convenable. . 
Lorsque  le  ministre  eut  lu  ce  message  en  français ,  Co- 
dronchi,  archevêque  de  Ravenne,  eut  la  complaisance 
de  le  lire  en  italien  pour  ses  compatriotes.  Il  n'est  pas  be- 
soin de  dire  l'effet  que  fit  ce  message ,  011  chacun  ne  vit 
qu*une  diatribe  aussi  peu  digne  d'un  souverain  qu'insul- 
tante pour  le  chef  de  f  Eglise.  La  seconde  congrt^gation 
générale  fut  tenue  le  21  juin.  On  y  nomma  pour  la 
rédaction  de  l'adresse  àTempereur,  une  commission  com- 
posée du  cardinal  Caselli  et  de  six  évéques,  et  une  autre 
commission  chargée  de  présenter  un  règlement  qui  n'eut 
jamais  lieu.  On  arrêta  aussi  que  M.  Dalberg,  arcbev^ 
que  de  Ratisbonne,  qui  se  trouvoit  à  Parts,  serait  in- 
irité  à  assister  aux  congrégations,  ainsi  que  son  sufira- 
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^nnt,  léréque  de  Capharoaiico.  Dans  la  tiroisième  eqiiT 
Ipp^itiàB:  |yéi|^rale ,  le  25  juin,  il  p  une  discu^aiçnp 
fai  tanpGt  presque  toute  k.  «iwiMk  H  flagiisoit  dt 

wtàtmgà^nm^.  liiaMwHiy».  I^||«ii?»ra«iMm|i  4Ml 

^tali»if»1iiiMri«Bldilu4*^iiife  pied^e 
Iti Mère» flMfnbres.  La  quetlion  fat  fortement  agitée,  et 

on  prévayoït  que  la  décision  du  t  ont  ] le  alloit  r^pou^eir 
les  pic'tcnlions  des  évAjuLS  numiiitià,  loi^u ou  suggéra  è 
l'un  d  cMix  (!f  df'cîarcr ,  (jue  puisque  ce  qu'ils  demandoient 
<?pronvoit  des  d:Jru  ultëî»  ,  ils  ainiuieut  mieux  y  renoue^ 
que  d'être  un  sujet  d«  diaipute,  et  en  consé^eoçe.il.Qh'ea 
foX  pku  question.  Dans  cette  même  aéaiice  on  ttDHUBt 
«aé  MMnisaioQ  dkMffgtft'dc^ffépondiie  au  roe8ia|jiç,  «t*^ 
fct  rtmapnM^ii  du  dMj^iiMim,  Spina  et  Oaaelli»  doi.  azdMf 
¥4^ci  dft'  lIbvHm  jBtMlrSpvdeaax,  et  de*  tfvét|tiMt  4e 
Unitctv'^  3Miii,?d0  Toomaj^  de  Gaod,  de  Gammai» 
ébift^  dÎTind» 41 -de  Tloy es.  L'archev^e  de  Ratisbonne 
Ctt  lnttechlit  avec  sou  sufirap^ant.  On  Jui  nn  inxtjct  de 
Mandenx  nt  dn  concile,  et  Ion  l lou v.i  f[neJ(iULS  cliimyc- 
mens  a  fa»r-c  dans  la  rédaction.  Lt^  .'U  juin,  quatiièiuç 
coi:gregntîon  générale,  oîj  il  lut  question  de  radresae^ 
TJtic  Wttre  du  grand- maître  des  céréaiooie&  prévint  que 
Baouaparte  recevroit  ie>.«0O€tk  Je  dimanche  Buivanty^  e^ 
qu^ii  d&ii^it  (|uoQ  lui  cooimnoiquât  f adreife  d*araiioi^ 
OmuIui  le  paMi|rt^»ffi||  «oeMottiw  de  longidAaIi.  Lei 
|»fl<t»4tidlMjiBq(iiaj^       ^qd'oii.y  e4t  mi  kt^ulie 
JtM€l»,  fluîaii  >ÉB:  yecooftoiMeat  point.  Oq  TÎft 

les  adresses  que  le 
goll^CflMQMIlt  aYoit  publiées  et  répandues  avec  affectation 
peu  de  mois  auparavant,  et  ces  évêques  à  qui  on  avoit 
£iit  tenir  un  langage  si  peu  favorj])le  auK  prorogatives 
de  1  Eglise  romaine,  furent  les  premiers  à  r^îamer  pour 
elle.  Levêque  de  Brescia  lut  et  déposa  sur  le  burt^u^ 
tant  eu  m»u  ooiu  qu'en  celui  df  [dwiiitiirff  de  ses  coll^^op^ 
italiens ,  uœprotestatte  tontre  cette  fnrtîe  de  Tadaeii^ 
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Cbâmbëry  proposa  d'aller  se  jeter  au  pied  du  trône  potxr 
i*ëcînmcr  la  liberté  du  saint  Père*  L'évêque  de  Je'richo, 
suifragaot  de  Munster,  et  l'evtVjue  de  Namur,  parlèrent 
dans  le  même  sens.  G*étoit  sans  doute  le  moins  qoe  le 
concile  dût  fiùre  eo  feveur  du  chef  de  lÉgliflÉ,  ^ct  k 
démarche  proposée  par  ces  prébts  eût  été  nue  hmmtMm 
pitotestatioD  contre  la  violence  et  rio|Q8tice»  JhË^fhÊHpÊm 
lie  dévoient  pas  voir  tranquillement  le  ^  premktt  âa  fm 
leurs  dabs  les  fers.  Toutefois  <nn  objecta  cpi*it  vabltnîeax 
fTafosteoir  d'une  réclamation  publique,  et  qu'on  réuisiroit 
ploi  sûrement  en  acjlssant  en  s(  crct ,  et  en  attendant  un 
moment  plus  favorable.  Ce  lut  l'avis  du  président;  et 
ces  calculs  d'une  prudence  humaine,  où  sans  doute  il 
entroit  un  peu  de  crainte  et  de  pusillanimité p  â'empor« 
tarent  sur  dts  considérations  si  dignes  dune  assemUéa 
d*évéque8.  Dans  la  cinquic^mc  congr^jatioo  générale  dé 
37  juin,  on  Kit  de  nouveau  l'adressé;  qui  avoîtiélév^di^ 
gée  par  l'évéque  de  Nantes,  et  qui  essuya  de  ISnteftlHl& 
tradictions,  «luoiqu'elle  eût  déjà  été  retbuékéeiMk  cmm^ 
'mission  diargee  de  cet  objet.  L'auteur  la  déAndlItsePit 
chaleur,  et  dans  la  discussion  il  lui  échappa  dedirequHl 
étoit  obligé  de  la  lire  telle  qu'elle  avoit  eu  l'approbation 
de  l'empereur.  L'assernblce  toute  entière  manifesta  son. 
indignation  contre  cet  aveu  servile  ;  etcetévéque,  que 
Ion  sa  voit  être  un  des  instnimens  les  pluf  dociles  et  lea 
plus  acttft  de  la  cour,  fut  humilié  et  réduit  au  silence* 
Il  y  eut  sur-tout  des  débats  sur  l'article  oà|  ilt  étoit  parlé 
de  l'excommunication.  L'évêque  de  SomoiBÊM^fàAiiÊr^ 
neur  par  la  manière  dont  il  témoigpiMfr  'iMiBMÉtÉl 
au  Pape.  Enfin  on  adopta  radrene,  ayit»rtéliiwpi>''i>' 
tranché  ce  qui  concemoit  rexcommunicaÉto^t^trâ  in} 
•enlenent  convenu  qu'elle  ne  seroit  signée  quedaAiMi% 
Cependant  rennemi  de  TÉglise  ne  négligeoit  rien  pte 
parvenir  à  ses  fins.  Il  avoit  dans  le  concile  des  émissaires 
soigneux  de  l'instruire  de  tout  ce  qui  se  passoit.  On 
cherchoit  à  séduire  quelques  évêques,  à  en  intimider 
d'autres.  Buonaparte ,  mécontent  des  cbangemens  Ikttt 
Il  radr$|f«e ,  9e  voulut  ^fluir  la  recevoir  |  .«1  £ix9ptf|pMi| 
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vocation  du  concile,  et  en  coniMJ<|iiteHteeMà -^ittlÉifiâsIbà 
Jui  iuee        CLlcriunent ,  ;i  l'occasion  dn  message,  tint  deê 
ScVvJiLes  l\c'tjiRnt(\s  ,   j)t^nrlant  le^quellfs       corK^lc  ic^'  i 
comme  suspendu,  et  ne  tint  plio  <1<  <-.>nfl|i'i*iî  it  on  gt'we- 
rale.  Cette  commission  ou  eongit%iiliou  purlicyliere  se 
.rénnissoit  chez  le  cardinal  Fescli.  La  première  séance  eut 
Iteo  ie  à8  yxiu cl  Ift  deuxième  le  letuî  inniu  ;  mat»  oa 
1I*J  fit  ca  qùelqtre^soi  té  qiie  prélndèr  à  la  discofléiôtt. 
Le  lundi;  t*«l'|JllletV  réVéqdé  de  Nantes  lut  le  vÉp)iort 
deœ  q«ri  aVdk'^  fttl  dHâ^ai  cohitnissiW  d^ëVlliuÂ^  d« 
tSio,-  €t  léaWd^  dërOlted  et  de  Tourbaj  oamitinoi- 
qUèx^t  M'if'l^l  '^e'^^im  d*eax  avoit  Mi  sur  là 
77ii*me  matière ,  mais  <Jans  un  sens  ilifférent  de  celui  de 
1  c\t;que  de  iSuutijo.  (  /u  i  ntra  enfin  alors  dans  quelques 
dt'lails  sur  ee  qni  sVioi!  jvi'^sl'  h  Snvmjr.   L'éveqtie  de 
-Nantes  en  avoit  lait  un  rapport  très- sommaire  dans  wnQ 
^dËB'9tBietm\Àé&  teQues  chez  le  cardinal  Fesch  airant  i  ou- 
verture du  coneîfe;'  x!l8ît  '<lepuis  il  '  n'en  avoît  paa  été 
^estîôB,  et^Km^'élb^t  éfàmiié  fjjùLOti  tardât  si  long  temps 
à  coiomùtkl/^êf^iiiAiév^tlH  nn  ade-qui  devoit  lès  in- 
téresser Ai'fiirf.  I/ài«É»é^4^  âe  Totirs-  un  des  défUUtâ 
"de  Savoiile;  lût  ^bi^  ii'Wé  qu'on  disoit  avoir  été  ap^ 
^pÊ^ihfée  fér  \è^K\ic  ,  ct'dcMît  'itôus'aVons  parié  dans  IW^ 
ticle  précédent.  Cette  pièce,  dépoiirvue  de  tout  Ctffaeiferfc 
d'authenticité,  ne  p,u ut  pas  faire  lu  aicui  p  d  iiMjiression 
sur  !ri  coniiJiis.iI»>n.   Le  ^  j'ulIct  ,  mi  roinnit-mja  à  tiailer 
si.'ncuscijunil  li  queslioii  tic  ia  cunipeteiice  du  concile, 
piiur  chercher  ks  moyens  de  suppléer  aux  buties  pou^ 
tificaJcs  J 'cé^'qtïî  étoit  prépreraent  le  hut  du  message. 
'I<*évéque  de  NigWés  dcmadda  si  dÉni'  le  càs  d  eiti*ême 
'jiébettité  èé'  lli^'|Mlà?oit  ^MB  se  pat^  âé  HiUm.  mis 
1^^tmaSÉàtn'^Ji9diAià  pas  poser  éitos!  k'  quegtkm  ;  et 
ae  râiiiijt'V'dealinder  tà^  dins  ks  circonstaiiei^  otef otà 
^'inàfî^^h  eoiieik  ét<fK  MnpAeut  poor'otdoniier  «ft 
.  «fjtflM'  l^ojen  ^ftMtiHiér  les  év^nes;  s  Les  ^trM  -^(lattfs 
de  Sttvuue  YO(è)*eni  pour  i  aiiii  liMtive ,  comme  ou  de  voit 
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•*y  attendre;  les  huit  autres  membres  fureot  d*uyi  «vif 
«XMDtraire,  et  le  cardioal  Fescli  ne  douna  |K>int  de  Toii. 
Après  plusieurs  ÎDcideos  et  propositions  diverses  ,  la  coiv- 
grëgation  déclara.  le  5  juillet,  quelle  estimoit  t^yias^anl 
de  prononcer  sur  les  questions  qui  ituetoient  proposées  j 
le  concile ,  pour  se  conformer  aujr  règles  canoniques, 
devoit  soUiciter  la  permission  d'envoyer  au  Pape  une 
de'putation  qui  lui  exposât  l'état  déplorable  de*  églises  , 
et  qiù  conférât  avec  lui  sur  les  moyens  d'y  remédier^ 
Le  président  fut  chargé  de  présenter  ct^tte  ix^{>onse  a  soa 
neveu,  qui  s'en  montra  très-irrité,  et  qui  menaça  de 
dissoudra  le  concile  et  de  forcer  les  métropolitains  dior 
«tituer  les  évêques.  Les  prélats  qui  l'approchoieot ,  assy/» 
rèrent  qu'ils  avoient  eu  beaucoup  de  peine  à  le  calmer, 
«t  qu  ils  n'y  éloient  parvenus  qu'en  concertant  un  projet 
de  décret  qui  pouvoit  seul  arrêter  les  maux  dont  on  éloit 
menacé.  Ce  projet  étoit  ainsi  conçu  :  «  i°  Les  évrchéB  ne 
«  peuvent  rester  vacans  plus  d'un  an  pour  tout  délai,  et 
«  dans  cet  espace  de  tem{)S,  l'instilulion  et  la  coosécratioa 
«  doivent  avoir  lieu,  a**  L'empereur  nommera  à  tous  lessié- 
«  ges  vacans ,  conformément  aux  Concordats.  3»  Six  mois 
il  après  la  nomination  faite  par  l'empereur  pour  tout  dé- 
«  lai,  le  Pape  donnera  l'institution  canonique.  4^ 
«  six  mois  expirés,  le  métropolitain  se  trouvera  investi 
par  la  concession  même  fuite  par  le  Pape ,  et  devra 
«  procéder  à  l'institution  canonique  et  à  la  consécration. 
«  5^  Le  présent  décret  sera  soumis  à  Tapprobation  de 
91  l'empereur.  6**  Sa  majesté  sera  suppliée  par  le  concile 
«  de  permettre  à  une  députation  d'évéques  de  se  rendre 
«  auprès  du  Pape,  pour  le  remercier  d'avoir,  par  ces 
M  concessious,  mis  un  terme  aux  maux  de  TÉgiise.  » 
On  présenta  ce  décret  comme  une  extrême  condesceiv- 
dance  de  l'empereur,  et  comme  un  bienfait  dont  il  felloit 
se  hâter  de  profiter  ;  et  les  évêques  qui  avoient  sa.  con- 
£ance  vantèrent  la  peine  qu'ils  s'étoient  donnée  pour  ob^ 
tenir  des  articles  si  favorables.  Leurs  démonstrations 
affectées  n'en  im{)Osèrent  que  pour  quelques  momen»., 
et  OB  sentit  bientôt  tout  çc  que  ce  décret  ^avoit  «rarUfif» 
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éîeox  ;  cAF  si  le  Pape  avoit  fait  les  éoticessions  dû  19 
mni ,  il  n'étoit  pas  nécessaire  <]ue  le  concile  les  adoptât^ 
et  s'il  ne  les  avoit  pas  fuites ,  le  concile  ne  devoit  pa9 
les  supposer  et  les  prévenir.  Dans  la  séance  de  la  con- 
grtigation ,  du  n  jtiillet,  le  projet  ne  fut  rejeté  que  par 
J'archevêqne  de  Bordeaux  et  par  l'évoque  de  Gand  ;  mais 
le  lendeniaio  ,  six  autres  membres  rétracfèrent  Tappro^ 
bation  qu'ils  avoient  donnée,  et  quatre  voix  seulement 
ftirent  pour  l'acceptation  pure  et  simple.   On  examina 
de  nouveau  dans  cette  séance ,  et  le  projet ,  et  les  con- 
cessions du  19  mai;  et  la  commission  fut  d'avis,  h  la 
majorité  des  voix ,  que  le  décret  susdit ,  aidant  d'avoir 
Jbrce  de  loi ,  devoit  être  soumis  à  f  approbation  de  sa 
Sainteté',  et  que  cette  clause  dei^oit  y  être  inse're'e ,  at^ 
tendu,  M  lo  que  la  concession  de  sa  Sainteté  n'étoit  pas 
«  dans  les  formes  ;      que  l'addition  qui  on  dérivoit  re- 
«  lativement  à  l'institution  des  métropolitains,  nVtoit 
«  pas  textuellement  comprise  dans  les  concessions  faites 
«  par  le  Pape.  «    L'évêque  de  Tournai  fut  chargé  de 
faire  un  rapport  dans  ce  sens  au  concile.  Ce  rapport, 
que  l'évéque  de  Troyes  fut  invité  ù  retoucher,  fut  lu 
dàns  la  congrégation  générale  du  concile  du  lo  juillet» 
Il  portoit  que  la  question  de  savoir  si  le  concile  national 
èst  conj|)étent  pour  prononcer  sur  l'institution  canonique 
des  évêqxies  ,  sans  l'intervention  préalable  du  Pape  ,  dans 
le  cas  où  le  Concordat  seroit  déclaré  abrogé  par  sa  ma-» 
jesté,  avoit  été  mise  aux  voi\,  et  que  la  pluralité  des 
suffrages  avoit  été  pour  l'incompétence  du  concile,  même 
en  cas  de  nécessité.   La  commission  proposoit  donc  im 
message  au  Pa|>e  pour  lui  soumettre  le  projet  de  décret; 
la  déitbération  fut  remise  au  lendemain.   Mais  le  soir 
même,  Buonaparte,  irrité  de  voir  que  le  projet  qu'il 
avoit  fait  présenter  eût  échoué,  rendit  un  décret  pouf 
dissoudre  le  concile.  Ce  décret  fut  notifié,  le  lo  au  soir, 
au  cardinal  Fesch ,  et  le  lendemain  à  tons  les  membres» 
Le  ressentiment  du  despote  se  porta  aussi  sur  ks  évêquei 
iju'il  jugea  lui  avoir  été  le  plus  contraires  dans  la  com- 
ion.  L'év^jue  de  Gand  avoit  déjà  encouru  sa  dis-; 


grAcf  pour  avulr  refiisi?  le  sermetît  la  lésion  cî'hoo— 
iieur.  Levécjiic  de  Tournai  avuit  i«ïùi^é  le  rapport  éc 
la  — ^Tgiiiiiiffiyn  ,  et  rëvûqne  de  Troyes  avoit  été  chargé 
de  le  revoir.  Ces  trois  prélats  :«rr4t<^,  dans  leu£ 

dûiiiicik    la  .«oit,:  du?  f», .  jiMUft ,  /oC  :  conduits  ai 

aam  ftaniM^  linsiffi^  ^mMt^  papier.  ;>L'mhin|ÎWdef 

Booipperte  qO^  tes  tfois  prélats,  et  qfii 9^011 
sion,  avuit  montré  son  attachement  aux  i*ègles,  fut  me*' 

iiacé  'lu  n.i'';ae  sort}  fDais  on  iir  voulut  pas  étendra  plt-ii 
loin  lj  vingeance,  et  on  t  rul  apjvircinmi'ut  avoir  as-^r-^» 
ri'j'  iD'Iu  ),i  terreur  parmi  les  c\»'>jurs  p;ir  ce  coup  tl  au- 
torité, i^uelqu es-u us  repartirent  suf-Jeiçljiiwpt^ïpur  leurs 
dioccse*.  , Les, nôtres  durent  se  rf^pixijlBir^^BOW ^ppé& 
daoS'la.fnçrfc^n^,  de  leurs  coUè^qm^^ct  Ton  se^eMPHi» 
porté  a|ii;te9BjfM  .oi|,,les,  ,Cpii9l|i9Q|jrt|Bi4'^  '  ^ 

i  koiM  -^raiw^  >4lii%  du  a|o|A$  ^nifiief Avlil 
rëuws  à  P«ri&  fwoientconser^'^  Vliomicur  de  leur  carac- 
tère, et  avoient  montré,  en  tout  ee  qui  é toit  essentiel , 
du  eourengp  jiuar  ic^iaUr  ii  I  oppresseur  de  kiigliêe.  Oix 
avoit  \uu!u  ^('parcr  du  .•-.nul  Sj-J'^c  ;  ib  s'y  étoicut 
tenus  lèrmLâUin!  attaches,  et  les  menaces  de  Buonapurte 
comme  les  artiiîcea  ses  ageos,  aiMIM^nt  échoué  devant 
lunanimilé  |leje9i:s  rt-.Milutious.  Li^||^f||dMji^j^ÉH^^ 
ft  i'eoipiwifiiieinettt  4J».Um;àf  imiR. 
testa»!  fia  vioUpoe  <||i*pii  v^ujpit.mi 
viqieot  d^e^eui»  44îl)^l!a«tlOii»,|^^ 
La  tyrapnie  avoi^  joangaé^sm  Jw|»  ^  Vp^Si'ai 
fimteoi^  d«  Hïhi^e  «I  de  U^dîiflonle  Soient  déjouées  1» 
et  les  amis  de  i'Kjiçlise  applaudissoieni  h  cettt-  conclusiuii 
d  un  (.  oncile  duiiî.  U  iu;  uiadun,  vu  le  pian  de  M>ài  «àii4<îiiry 
livuit  pu  leur  inspirer  quelqut'  al.iruM'. 

—  Le  2^  juiiit:! ,  convocation  des  é^i'qiies  cbes  1^  .ijni*» 
nistre  des  cultes.    Le  concile  étoit  dissous,  Coairoqtio 
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Tocnpu  dans  un  accès  de  colère,  lorsquan  nouTesu  ca- 
price entreprit  de  le  foire  revivre.  Baonaparte  irrité  au 
dnrnier  point  de  se  voir  entravé  dans  ses  projets ,  ne  par- 
ioit  que  de  mesures  terribles.    11  vouloit  ,  disoit-on 
laisser  de  cote'  le  Pape  et  les  ëvêques,  et  faire  rendroî 
par  le  corps  le'gislatif  une  loi  pour  rëglcr  le   nnode  d'in-») 
stitution  des  évêques;  idée  digne  de  tant  d'autres  qu'en-, 
fan  toit  cet  esprit  opiniâtre  et  brouillon.  Les  évêques  qu'il 
bonoroit  de  ses  faveurs  mirent  tout  eu  usage  pour  calmer^: 
son  mécontentement  et  pour  lui  fournir  de  nouveaux^ 
moyens  de  suivi*e  ses  vues.  On  lui  dit  sans  doute  que  le 
châtiment  qu'il  venoit  d'iuHiger  aux  plus  coupables,  reu- 
droit  les  autres  plus  souples,  et  qu'il  falloit  se  hâter  de 
profiter  de  la  terreur  qu'avoit  répandue  l'emprisonnement 
des  trois  prélats.  11  n'y  avoit  qu'à  prendre  à  part  les  évé-' 
qucs,  les  effrayer  successivement,  et  ensuite  reformer  le 
concile  et  lui  faire  rendre  un  décr<ît  tel  qu'on  le  vouloitr 
Une  irrégularité  de  plus  ne  devoit  pas  arrêter  ceux  qui 
«voient  débuté  par  tant  d'autres.   Les  auteurs  et  promo- 
teurs de  ce  projet  paroissent  avoir  été  les  trois  évoques 
que  nous  avons  vus  constamment  déclares  pour  la  cour/ 
avant  et  après  le  concile,  assistés  d'un  antre  prélat  qui 
^toit  alors  en  faveur  auprès  de  Buonaparte,  et  qui  le 
suivoit  quelquefois  dans  ses  campagnes.    Après  avoir 
donc  laissé  partir  trois  ou  quatre  évêqu«  ,  ce  qui  étoit 
une  nouvelle  brèche  à  l'intégrité  du  concile,  on  retint 
les  autres,  et  ils  furent  mandés  par  des  lettres  particu- 
lières chez  le  ministre  des  cultes  qui  étoit  chargé  de  leur 
faire  la  leçon  ,  les  uns  après  les  autres.    Il  usa  de  tout 
ce  qu'il  pouvoit  avoir  d'éloquence,  d'adresse  et  de  théo-* 
logie,  tâcha  de  séduire  ceux-ci,  d'intimider  ceux-là,  et 
de  les  pei-suader  tous  des  pieuses  intentions  de  l'empe- 
reur, et  les  pressa  d'adhérer  au  décret  en  six  articles,' 
que  la  commission  avoit  rejeté.  Les  réponses  durent  élro 
assez  divergentes,  et  on  obtint,  dit-on,  un  assez  grand 
nombre  de  signatures ,  les  unes  nl>solucs ,  les  autres  avec 
diverses  modifications.  Plusieurs  refusèrent  toute  espèce 
iUftsentimeut.  Oa  cite  dans  ce  noud^ie  l'archevêque  dç 
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Bordeaux  et  les  évéques  de  Vannes ,  de  Satnt-Brieox ,  de 
Soissons,  d'Amiens,  d'Angers,  de  Limoges,  d'Agen,  de 
Mende,  de  Namur  et  de  Digne.    Quand  on  crut  être 
sûr  d'un  nombre  suffisant  de  suffrages ,  on  convoqua  tous 
les  ëvê({ucs  chez  le  ministre,  pour  le  27  juillet,  et  là 
on  leur  proposa  un  nouveau  décret  à  peu  près  dans  le 
même  sens  que  le  premier.    Le  cardinal  Fcsch  n'assisfa 
point  à  cette  reunion  ;  mais  on  s'étoit  assuré  de  son  as- 
sentiment. Le  décret  proposé  étoit  appuyé  sur  les  deux 
bases  suivantes  :  u  i«  Le  concile  national  est  compétent 
ir  pour  statuer  sur  l'institution  des  éveques  en  cas  de 
«  nécessité.       Une  députation  de  six  éveques  étant  en-* 
V  voyée  au  Pape ,  si  sa  Sainteté  refuse  de  confirmer  lé  , 
«  décret  proposé  par  le  concile ,  le  concile  déclarera  qu'il 
4c  y  a  nécessité.  Dans  ce  cas,  il  sera  pris  par  le  concile^ 
<t  de  concert  avec  sa  majesté  des  mesures  à  l'eiDet  de  piour- 
«  voir  à  la  nomination  ,  institution  et  consécration  des 
«  éveques ,  conformément  aux  canons  et  aux  usages  dei 
A  églises  antérieurs  aux  Concordats.  »    Ou  dit  que  plus 
de  quatre-vingts  évéques  adhérèrent  à  ces  pro{x>sitions/ 
tvec  ou  sans  raodiGcations ,  et  en  conséquence,  les  pro- 
moteurs du  concile  essayèrent  de  le  ressusciter,  quoique 
mutilé  par  l'emprisonnement  de  quelques  évêqaes  et  par» 
le  dépai*t  de  quelques  autres.    Il  n'y  eut  point  de  décret 
pour  le  faire  revivre,  quoiqu'il  parût  nécessaire  d'efiiacer- 
le  décret  de  dissolution  du  it)  juillet,  et  de  redonner  à 
l'assemblée  qu'on  alloit  tenir  un  titre  d'existence.  Le  ca~ 
priée  du  maître  sullit,  et  il  semble  qu'il  prit  à  tâche  de 
ne  pas  laisser  à  son  œuvre  une  ombre  de  régularité.  Oa 
tint  donc,  le  5  août,  ce  qu'on  appela  une  congrégatioft' 
générale;  ce  sera,  si  l'on  veut,  la  septième.  Les  détails 
de  cette  séance  piouvent  combien  la  twreur  avoiC  agi 
fiur  les  esprits.   D'aboj'd  le  cardinal  Fescli  proposa  de 
renouveler  les  secrétaires  dont  un,  l'évéque  de  TroyeSt^ 
se  trou  voit  proscrit  ;  et  pour  épargner  à  rassemblée  Vk 
peine  de  les  élire  dans  les  formes ,  il  lut  une  liste  ^u*ii 
avoit  probablement  concertée  avec  son  neveu.   Les  qua- 
tre secrétaires  furent  rarcbevcque  de  Xuria  et  les  érè-* 
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qucs  de  Pavie,  de  Nantes  et  de  Bayeux,  qui  entrèrent 
en  fonctions  sans  que  l'on  reclamât  contre  ce  mode  ar- 
bitraire.  L'archevêque  de  Tours  fit  le  rapport  de  la  dé- 
pntation  de  Savone,  et  lut  les  concessions  du  19  mai, 
sur  lesquelles  personne  ne  se  permit  la  moindre  réflexion. 
On  passa  ensuite  au  projet  de  décret  qui  a  voit  déjà  étë 
communiqué  cliez  le  ministre  des  cultes.  L'archevêque 
de  Bordeaux  fut  le  seul  qui  parla  contre.  L'évêque  do 
Plaisance,  nouveau  promoteur,  se  hâta  de  prendre  la 
parole,  et  dit  que  cette  pièce  avoit  été  assez  méditée,  et 
qu'il  falloit  de  suite  aller  aux  voix.   Jusque-là  on  avoit 
toujours  voté  au  scrutin,  ce  qui  laissoit  du  moins  ua 
peu  plus  de  liberté.    IVfais  cette  fois,  pour  abréger  et 
sans  doute  pour  intimider,  on  vota  par  assis  et  levé; 
et  de  cette  manière  une  délibération  d'une  si  haute  im- 
portance dura  à  peine  un  quart  d'heure.  Une  foible  mi- 
norité osa  seule  voter  contre  le  décret ,  qui  fut  rendu 
ainsi  ;  «     Conformément  à  l'esprit  des  canons,  les  arche— 
«  vêchtis  et  évêchés  ne  pourront  rester  vacans  plus  d'aa 
tt  an  pour  tout  délai  ;  dans  cet  espace  de  temps ,  la  no— 
M  mination ,  l'institution  et  la  conséci*ation  devront  avoir 
lieu.     20  L'empereur  sera  supplié  de  continuer  à  nom** 
«  mer  aux  sièges  vacans ,  conformément  aux  Concordats,' 
u  et  les  nommés  par  l'empereur  s'adresseront  h  notro 
«c  saint    Père    le   Pape  pour   l'institution  canonique* 
«  3<>  Dans  les  six  mois  qui  suivront  la  notification  faite 
«  au  Pape,  par  les  voies  d'usage,  de  ladite  nomination, 
«  le  Pape  donnera  l'institution  canonique  conformément 
«  aux  Concordats.    4°  I^es  six  mois  expirés  sans  que  le 
«  Pape  ait  accordé  l'institution  ,  le  métropolitain ,  ou  à 
«  son  défaut)  le  plus  ancien  évêque  de   la  province 
«  ecclésiastique  ,   procédera  à  l'institution  de  l'évêque 
tt  nommé;  et  s'il  s'agissoit  d'instituer  le  métropolitain, 
«  le  plus  ancien  évêque  de  la  province  conféreroit  l'in- 
«  stitutioQ.    50  Le  présent  décret  sera  soumis  à  Tap* 
«  probatioB  de  notre  saint  Père  le  Pape ,  et  à  cet  effet  ^ 
«  sa  majesté  sera  suppliée  de  permettre  qu'une  députa« 
«  tion  de  six  ^vêques  se  rende  auprès  de  sa  Sainteté^ 
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«  pour  la  prier  de  confirmer  un  décret  qui  seul  peut 
«(  mettre  un  terme  aux  maux  des  églises  de  France  et 
«  d'Italie.  »    On  se  doute  assez  par  le  style  de  ces  ar- 
ticles sous  quelle  influence  ils  avoient  él*?  rédiges.  Ces 
expressions  :  sa  maiesté  scrd  suppliée  et  le  Pape  don^ 
nera  ,  indiquoicnt  assez  en  faveur  de  qui  on  vouloit  faire 
penclier  la  balance.   Quoi  qu'il  en  soit ,  il  est  à  propos 
de  remarquer  que,  suivant  l'usage  observé  de  tout  temps 
dans  les  conciles ,  les  décrets  ne  sont  véritablement  tels 
que  quand  ils  ont  été  proclamés  en  session.  Jusque-là 
ce  ne  sont  que  des  avis  de  congrégations.  Le  concile 
lui-même  avoit  reconnu  cette  forme,  et  en  conséquence 
les  cinq  articles  ci-dessus  n'avoient  pas  même  le  caractère 
et  l'autorité  que  pouvoit  leur  donner  l'assemblée  des  évé- 
qncs ,  dans  l'état  de  mutilation  et  de  contrainte  où  elle 
étoit  réduite  ;  et  la  congrégation  ,  si  c'en  étoit  une,  n'avoit 
pas  le  droit  de  les  convertir  en  décret.  Néanmoins  on 
se  disposa  à  les  envoyer  h  Savone  par  une  députatioQ 
dont  on  laissa  le  choix  h  l'empereur,  afin  d'rtre  plus  sûr 
qu'elle  lui  lut  agréable.  Ce  choix,  et  quelques  autres 
difficultés ,  occasionnèrent  un  relard  d'une  quinzaine  de 
jours.  Ce  ne  fut  que  le  19  août  que  quatre-vingt-cinq 
•évèques  souscrivirent  une  lettre  commune,  dans  Ja«/uei/e 
ils  prioicnt  le  saint  Père  de  confirmer  leur  décret,  et  hiî 
fcdsoient  espérer  ,  à  ce  prix ,  la  paix  de  Tliglise  et  sa  pix)pre 
liberté.  Ils  y  faisoient  de  grands  éloges  de  l'empereur  et 
de  sa  sollicitude  pour  le  bien  de  l'Eglise.  A  catle  lettre, 
qui  ne  fut  souscrite  que  dans  une  réunion  privée,  en 
^toit  jointe  une  autre  du  cardinal  Fcsch ,  qui  mtMoit  ses 
instances  à  celles  des  évcques.  Ces  dépc*ches  furent  por- 
tées à  Savone  par  une  députation  de  neuf  prélats,  savoir: 
les  archevêques  de  Tours ,  de  Pavie  et  de  Malines,  et  les 
dvêques  de  Faenza ,  de  Plaisance ,  de  Feltre ,  d'Evreux , 
de  Trêves  et  de  Nantes ,  réduits  à  huit  par  la  mort  su- 
bite de  l'évêque  de  Feltre,  Quelques-uns  trouvèrent  que 
ces  députés  avoient  été  choisis  de  manière  h  ce  que  Je 
Pape  ne  sût  du  concile  que  ce  qu'on  vouloit  bien  no 
paa  lui  cacher.  £u  même  temps ,  afin  que  le  60UYenû||| 
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Pontife  ne  pût  pas  dire  qu'il  raanquoît  de  comeîls ,  on 
daigna  lui  envoyer  cinq  cardinaux  pris  parmi  ceux  qui 
rJsidoient  à  Paris.  Les  cardinaux  Doria  ,  Dugnani  Ro- 
verelJa,  RulTo  (Fabrice)  et  de  Bayane  eurent  ojre  de 
«c  rendre  à  Savone.  On  eut  même  la  bontë  de  faire 
V^^^r,  pour  la  même  destination,  le  prélat  Bertazioli 
camérier  secret  et  aumônier  du  saint  Père,  qui  n  avoit  plu^ 
auprcs  de  lui  aucun  des  prélats  de  sa  maison.  Les  députés 
di)  concde,  ou  plutôt  de  l'empereur,  arrivîircnt  à  Savone 
les  derniers  jours  d'août ,  et  firent  demander  une  audience 
On  dit  qu  elle  leur  fut  d'abord  refusée.  Pie  VII  pressentoit 
assez  que  cette  mission  tendoit  à  lui  arracher  quelque  chose 
contre  ses  intérêts,  et  que,  soit  qu'oo  le  laissât  seul,  soit 
qu  on  vîotle visiter,  c'étoit  afin  de  le  fatiguer  et  de  l'abat- 
tre. Cependant  sur  de  nouvelles  instances  des  députés, 
qui  alléguoient  avoir  à  traiter  avec  lui  des  affaires  les 
plus  importantes,  le  généreux  Pontife  consentit  à  leur 
donner  audience,  le  5  septembre,  et  il  les  reçut  en  effet 
avec  cette  bonté  qui  ne  s'est  jamais  démentie.*  Us  expli- 
quèrent le  sujet  de  leur  voyage.  Nous  n'avons  point  vu 
de  relations   authentiques  de  leur  mission;  du  moins 
celle  qui  a  été  publiée  ne  nous  paroît  pas  avoir  un  carac- 
tère marqué  de  vérité.  Il  est  probable  que  les  députés 
n'omirent  rien  pour  amener  le  saint  Père  à  ce  qu'ils  sou- 
haitoient.  Us  lui  firent  valoir  sans  doute  les  maux  de 
l'Eglise  et  la  nécessité  des  temps,  comme  si  les  maux  de 
l'Eglise  ne  venoient  pas  de  l'empereur;  comme  s'il  n'eût 
pas  dépendu  de  lui  de  faire  cesser  cette  nécessité  dont  il 
vouloit  se  prévaloir.  Enfin ,  on  prétend  que ,  le  10  sep- 
tembre, le  Pape,  touché  de  leurs  représentations,  et 
montrant  d'autant  plus  de  condescendance  que  son  en- 
nemi faisoit  voir  plus  de  roidcur,  consentit  à  confirmer, 
par  un  bref,  les  articles  du  5  août.  Ce  bref,  qui  com- 
mence par  ces  mots  :  Ex  quo ,  est  adressé,  si  la  copie 
qu'on  en  a  publiée  e^t  fidèle ,  aux  évêques  assembles  ^ 
Paris ,  mais  sans  les  reconnoître  comme  concile  national. 
Le  Pape  y  approuvoit  les  cinq  articles ,  en  ajoutant  qu'il 
^fttloit  que  le  métropolitain ,  «u  le  plus  uicien  évêc^nei 
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lit  les  informations  d'usage ,  exigea  la  pi'ofessioD  de  foi , 
instituât  au  nom  du  souverain  Pontife,  et  en  envoyât  le 
plutôt  possible  au  saint  Siège  les  actes  autlientif]ues.  £n« 
suite  il  félicitoit  les  ëvêques  de  la  soumission  Gliale ,  et  de^ 
la  véritable  obéissance  qu'ils  témoignoient  pour  lui  et 
pour  l'Église  romaine ,  cette  mère  et  cette  maîtresse 
toutes  les  autres.  On  assure  que  lorsque  ce  bref  fut  par- 
venu à  Paris ,  ces  dernières  ex  pressions  choquèrent  le  con— 
feil  de  Buonaparte.  On  trouva  ridicule  cette  ^pithcte  de 
maîtresse  (magistra) y  consacrde  par  la  tradition  ,  et  Va- 
vis  fut  de  renvoyer  le  bref  au  Pape,  et  de  lui  en  de- 
mander un  qui  ne  blessât  pas  les  oreilles  chatouilleuse» 
du  despote  et  de  ses  conseillers.  Si  le  fait  est  vrai ,  et  \\ 
y  a  quelques  raisons  de  le  croire,  «mre^  saH roi t  assez  s'é— 
tcnner  que  pour  une  misérable  chicane  on  eût  ne'glîgé 
lin  moyen  de  conciliation  que  Ton  paroissoit  désirer  si 
ardemment.  Le  saint  Père,  qui  avoit  poussé  lu  condes- 
cendance jusqti'aux  dernières  bornes,  dut  penser  que, 
puisque  les  sacrifices  qu'il  avoit  faits  ne  contentoient  pas 
encore  des  esprits  axigrans ,  il  n'y  avoit  plus  rien  à  espé- 
rer pour  la  paix  de  l'Église.   Les  négociations  furent 
donc  rompues,  et  les  évccjues,  qu'on  avoit  fait  restera 
Paris  pour  en  attendre  l'issue  ,  sans  qu'ils  eussent  eu 
permission  de  s'assembler,  furent  mandés  chez  le  ministre 
Hcs  cultes,  le  1  octobre.  Là  on  leur  dit  que  les  négocia- 
tions étant  près  de  se  terminer  d'une  manière  heureuse, 
et  la  saison  étant  avancée,  l'empereur  jugeoit  qu'ils  dé- 
voient retourner  dans  leurs  diocèses.  Quelques-uns  se 
crurent  en  droit  d'en  demander  davantage,  et  vonloient 
t|uou  les  informât  de  ce  qu'avoient  fait  leurs  députés. 
D'autres  parloient  d'eller  à  Notre-Dame  pour  clorre  le 
conoile  avec  les  cérémonies  usitées.  Mais  on  ne  les  satisfit 
ni  ^\^r  l'un  ni  sur  l'autre  point  ;  il  ne  con^  cnoit  pas  qu'il 
y  eût  rien  de  régulier  dans  ce  simulacre  de  concile.  Il 
fat  donc  dîssoas  une  seconde  fois,  si  toutefois  on  peut 
dire  qu'il  existât  encore  depuis  le  décret  du  lo  juiliet, 
l'emprisonnement  des  trois  éveques  et  la  retraite  de  quel- 
que^ autres.  Les  députes  de  Savonc,  après  ruelquc  së- 
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jour  dans  cette  ville,  revinrent  successivement  sans  avoir 
rien  fait,  et  les  cardinaux  furent  aussi  rappelés,  dans  la 
suite,  à  Paris.  Ainsi  se  termina  définit ivement  cette 
assemblée  devéques  convoquée  avec  tant  d'éclat,  et  don'c 
riiistoirc  rappelé  ces  conciles  tenus  dans  les  temps  du 
Bas-Empire  sous  les  empereurs  ariens.  Même  manège, 
même  terreur  de  la  cour.  Les  commissaires  de  Constance 
et  de  Valens  n'étoient  pas  plus  artificieux  que  ceux  de 
r<Iapoléon.  La  marche  du  concile  fut  toujours  tracée 
d avance,  et  il  ne  lui  fut  permis  ni  de  s'assembler  ni 
de  délibérer  que  suivant  le  bon  plaisir  de  l'empereur. 
Oublions  que  quelques  évêques  servirent  ses  vues  avec 
une  complaisance  peu  honorable ,  et  ne  nous  rappelons 
•    que  les  noms  de  ceux  qui  soutinrent  la  dignité  de  leur 


\  caractère  et  les  droits  de  l'Église.  Buonaparte  ne  permit 

'  point  la  publication  des  actes  :  il  fit  saisir,  au  contrai re» 

F  Aoutes  les  pièce»  qui  y  avoient  rapport;      qui  rend  la 

\  4ache  de  l'historien  plus  difficile.  Nous  croyons  cependant 

'  n'avoir  rien  omis  d'important,  et  nous  avons  mis  tous  nos 

^  «oins  à  réunir  tout  ce  qui  pouvoit  donner  une  idée  exacte 

(  d'un  des  faits  les  plus  intércssans  de  l'histoire  ecclésiastique 

f  ,dans  ces  dernières  années.                 ,.  .  . 
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Le  10  juin  ,  le  Pape  arrive  h  Fontainebleau.  Il  y  avoit 
près  de  trois  ans  que  le  souverain  Pootifo  étoit  détenu 
à  Savone.  Il  y  vivoit  dans  une  retraite  profonde,  qui 
avoit  encore  redoublé  depuis  la  fin  de  1810  et  le  com- 
mencement de  181 1.  Ce  fut  alors  qu'on  le  traita  avec 
j)lu9  d'insolence  et  de  rigueur.  Des  fouilles  faites  dans 
ses  appartemens,  la  visite  et  l'enlèvement  de  tous  ses 
papiers,  l'exil  ou  l'emprisonnement  de  ses  serviteurs, 
furent  le  prélude  d'une  captivité  complète.  Le  saint  Père 
ne  voyoit  plus  personne,  et  le  prince  Camille  Borghèsc, 
son  sujet ,  devenu  son  geôlier ,  écrivoit  a  Buonaparte  : 
,//  ne  peut  communiquer  avec  qui  que  ce  soit  de  l'ex" 
Ic'tiçur  j  en  sçrtc  quil  est  difficile  de  eonnoUrc  la  fosù'. 
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tion  morale  de  son  esprit.  Ses  persécuteurs  se  flattoîetit.. 
Bans  doute  de  l'abattre  et  d<j      ilitiguer  à  force  de  mau- 
vais procédés,  La  sollicitude  du  Pape  ne  fut  interronijïue 
que  de  loin  en  loin  par  les  ddpulations  de  cardinaux  et  - 
d*évéqueft  qu'on  lui  avoit  envoyées.  Piusieuis  de  rcs  pré- 
lats avoieDt  passé  quelque  temps  près  de  loi.  Tjn  envoyé 
de  la  cour  d'Autriche  «voit  lait  le  vojage  deSavooe, 
dans  le  desaein  sans  doute  d'appuyer  les  eoliicHaitions  de 
celoî  aaquel  cette  puiisance  Tcnoît  de  alunir*  Ces  diter- 
■ca  dénârchet  n'eureat  aucun  résultat  »  et  ne  poovcient 
en  «voir  avec  uo  hoomie  caprioîeax  cl  emporté.  On  na 
pooToit  donc  prévoir  quel  seroit  le  terme  de  la  capti- 
"ylXé  du  chef  de  l'Egiise  ,  quand  tout  à  coup  arriva  un 
ordre  de  le  conduire  à  Fontainebleau.  Ou  n'a  p.is  su 
bien  précisément  le  motif  de  cette  translation.   C  ctoil  au 
moment  où  commençoit  cette  guerre  de  Russie ,  qui 
'  deyoit  avoir  une  issue  ai  fatale.  Peut-être  que  comptaat 
être  victorieux,  Buonaporte  aé  propoeott  à  son  retour  de 
aignaler  fou  triomphe  par  de  nouveaux  éclata,  et  par 
la  deetroclMm  complète  de  Tautorité  qu'il  ne  pouvoit 
Aire  fldchir*  IXantrea  ont  cro  que  TAutridie  avoit  lédamé 
«▼ee  force  un  adoucisiement  an  aorl  du  Pape.  Qooi  qu'A 
en  soit.  Tordre  fut  donné  d'amener  le  saint  Père  à  Fon- 
tainebleau. On  a  dit  qu'on  avoit  osé  travestir  le  Aef  de 
l'Église,  et  qu'on  lui  avoit  fait  prendre  des  Labi 11 enaens 
mondains.  Cette  indignité  n'est  point  prouvée.  Seulement , 
comme  on  se  rnppeloit  avec  quels  témoignages  de  respect 
il  avoit  été  reçu  trois  ans  auparavant  dans  toute  la  route 
qu'il  avoit  parcourue ,  on  prit  des  précautions  pour  que 
•on  enlèvement  fût  secret*  U  ne  fut  prévenu  qu'on  in- 
étant  avant  le  départ,  «t  on  ne  le  fit  même  pas  accom^ 
fÊiijpm  par  le  eenl  prâat  qui  fût  eupièe  de  Ini ,  M*  Ber- 
tauoli,  ardievêqQe  d'Édmm,  lequd  ne  le  rejoignit  qui 
Stniùnis  pièi  Turin.  Le  premier  jour  on  arriva  an 
MoBt-Cénis,  6^  le  aonveilan  Pontife  logea  à  rboapîce.  H 
est  dit  dans  un  écrit  récent  qu'il  y  tomba  malade i  et 
qu'on  i  adaiiiiistra.  Il  fut  en  effet  indisposé ,  mais  non 
éfUQQ  lunière  met  ^rava  pour  recevoir  les  sacremcus. 
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et  il  passa  trois  jonrs  dans  ce  lieu ,  où ,  malgré  les  pré- 
cautions que  Ton  prenoit  ,  ou  ilécouvrit  bientôt  quel 
étoit  cet  auguste  voyageur.  On  se  hâta  de  le  faire  par- 
tir  pour  le  soustraire  k  des  témoignages  d'intérêt  et  de 
respect  qui  importu noient  ses  geôliers,  et  on  le  conduisit 
avec  une  extrême  rapidité.  Il  étoit  dix  heures  du  soir 
quand  sa  voiture  traversa  Lyon,  le  i8  juin.  Cétoit  sans 
doute  à  dessein  qu'on  arriva  dans  cette  ville  a  une  heure 
fii  avancée  ;  on  se  rappeloit  l'accueil  que  Pie  VII  avoit 
reçu  a  Lyon  huit  ans  auparavant,  et  on  voulut  le  mor- 
tifier à  la  foi  lui  et  le  cardinal  Fesch,  qui  étoit  alors  à 
Lyon,  et  qui  y  étoit  en  disgrâce.  Le  10  juin,  le  Pape 
arriva  à  Fontainebleau.  Son  voyage  avoit  été  si  rapide 
qu'il  devança  l'ordre  de  le  recevoir  au  château.  Le  con- 
cierge n'osa  pas  d'abord  lui  ouvrir  les  appartcmens,  et 
le  reçut  dans  son  propre  logement.  Ce  re  fut  que  quel- 
ques heures  après  qu'arriva  l'ordre  de  disposer  les  ap])ar- 
temens  pour  S.  S.   Le  ministre  des  cultes  et  1  intendant 
delà  couronne  vinrent  peu  après  le  saluer.  Les  cardinaux 
qui  se  ti'ou voient  à  Paris ,  et  qui  n'ctoicnt  point  du 
nombre  de  ceux  qui  avoicnt  mérité  une  nouvelle  digrâce 
et  un  nouvel  exil ,  eurent  aussi  ordre  d'aller  rendre  leurs 
devoirs  au  chef  de  l'Église,  ainsi  que  larcheveque  de 
Tours,  et  lesévêques  de  Nantes,  de  Trêves  et  d'Evreux, 
qui  avoient  été  déjà  en  mission  auprès  de  lui.  Quelques 
jours  après,  le  journal  ofUcicl  annonça  son  arrivée  1^ 
Fontainebleau,  ce  qui  fut  d'autant  plus  remarqué,  que 
depuis  long-temps  les  journaux  gardoient  le  silence  le 
plus  rigoureux  sur  ce  qui  le  concernoit.  Il  se  répandit 
même  dans  le  public  que  S.  S.  alloit  être  amenée  à  Paris. 
On  fît  en  effet  des  préparatifs  au  palais  archiépiscopal , 
qui  devoit  être  une  de  ses  résidences,  en  vertu  d'un 
sénatus  consulte  qu'avoit  fait  rendre  Napoléon.  On  y 
planta  un  jardin  ,  on  bâtit  des  écuries ,  et  le  cardinai 
Maury  sattendoit  à  être  obligé  de  céder  la  place  au  saint 
Père;  mais  il  n'en  eut  que  la  peur.  Le  despote  changea 
d'avis,  et  le  Pape  resta  à  Fontainebleau.  Sa  vie  y  étoit 
aussi  retirée  qu'a  Sayouc.  U  entendoit  la  messe  dans  ma 
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appartemens ,  ne  sortoit  jamais  ,  et  n'avoit  (Tantre  société 
que  l'archevêque  d'Édesse ,  et  d'autres  visites  que  celles 
des  personnes  que  nous  avons  dësigne'es  plus  haut.  Il 
ne  paroît  pas  que  toutes  lui  fissent  un  égal  plaisir,  et 
on  assure  entrautres  qu'il  demanda  comme  une  grâce  de 
n'être  plus  obsédé  par  les  importunités  d'un  cardinal  qu^ 
regardoit  particulièrement  comme  un  ingrat,  un  déser- 
teur de  sa  cause  et  un  agent  de  son  ennemi.  Du  reste,' 
sa  patience  et  sa  résignation  ne  se  démentoirnt  pas.  Il 
deraeuroit  calme  au  milieu  de  tant  de  sujets  de  trouble, 
€t  l'on  dit  même  que  plus  d'une  fois  il  consôloit  ceux 
qui  l'approchoient ,  et  leur  faisoit  entrevoir  la  fiu  pro- 
chaine de  leurs  maux ,  et  le  retour  de  jours  plus  heureux 
pour  l'Église  et  pour  lui-même.  Il  n'y  avoit  pou  liant 
jias  alors  beaucoup  d'apparence  d'un  changement  favora- 
ble, et  la  situation  de  l'Église  paroissoit,  humainement 
parlant,  plus  désespérée  que  jamais.  Les  fidèles  cher- 
choient  avec  douleur  ce  siège  antique  que  frappoit  à 
coup  redoublés  une  main  ennemi.  Pins  de  rapports  avec 
ce  centre  de  l'unité.  Les  cardinaux  étoient  exilés  ou  em- 
prisonnés, et  les  prélats  romains  dispersés.  Ontourmeo- 
toit  même  de  nouveau  ,  cette  année,  les  évêques  et  cccJë- 
«iastiques  de  l'État  de  l'Eglise,  en  leur  demandant  un 
serment  de  fidélité  que  la  plupart  refusèrent.  Ce  fut  \ïouv 
eux  l'occasion  de  nouvelles  disgrâces.  Les  uns  turent 
exilés,  ou  même  relégués  dans  dilTérentes  forteresses 
dltalie;  les  autres  envoyés  en  Corse  où  on  les  mit  en 
prison ,  et  où  on  les  traita  avec  la  plus  odieuse  inhuma- 
nité, les  laissant  mourir  de  faim  ,  et  les  privant  de  tout 
ce  qui  leur  étoit  nécessaire.  En  lisant  les  détails  de  leurs 
souffrances ,  on  se  croit  reporté  au  règne  des  preiuicrs 
persécuteurs  de  la  religion  (i).  Rome  étoit  en  proie  aux 
troubles  et  à  la  confusion.  Les  agens  de  Buonaparte, 
acharnés  sur  le  clergé  comme  sur  leur  proie,  cncourt- 
geoient  la  perfidie ,  et  punissoient  la  fidélité  courageuse. 

{i)  Vojd  VAmi  de  ia  Religion  et  du  Roi,  tome  I*^  page  S7. 
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On  n'cntendoit  parler  que  de  dtMations,  de  visites  domi- 
ciliaires, d'em  prison  nemens  ,  d'exils,  de  condamnations 
arbitraires.  Être  6dèle  àsessermens,  s  appelait  révolte; 
les  violer  étoit  un  titre  de  faveur,  et  les  émissaires  de 
l'usurpateur  triomplioient  quand,  à  force  de  menaces 
ou  de  caresses,  ils  étoient  parvenus  à  séduire  quelque 
sujet  du  Pape.   On  eût  dit  que  Tibère  étoit  retenu  ,.et 
dans  les  mêmes  lieux,  exercer  sa  politique  soupçonneuse 
et  cruelle.  Les  prisons  étoient  remplies ,  et  le  château 
Saint-Ange  ne  pouvoit  suffire  aux  nombreuses  victimes 
de  la  tyrannie.  En  France ,  on  voyoit  se  renouveler 
contre  les  prêtres  l'inquisition ,  les  recherches,  les  arres- 
tations usitées  aux  jours  les  plus  fâcheux  de  la  révolution. 
Pour  lé  moindre  délit,  sur  le  moindre  soup<;oD,  00  les 
poursuivoit,  on  les  traduisoit  dans  des  prisons  d'état, 
où  ils  n'avoient  à  attendre  ni  inforniatioos  ni  jugement, 
La  police  avoit  ordre  de  veiller  sjWcialement  sur  le  clergé, 
et  elle  s'en  acquittoit  avec  ardeur.  La  main  du  despotisme 
étoit  étendue  sur  tons  les  prêtres,  et  les  troubles  mêmes 
qu'il  excitoit  dans  plusieurs  diocèses ,  par  ses  mesures 
arbitraires  et  violentes ,  devenoient  pour  lui  une  nou~ 
velle  occasion  de  redoubler  ses  rigueurs.  Nous  avo.is  va 
que,  lors  du  concile,  trois  évêques  avoieut  été  enfermés 
'à  Vincennes.  On  les  y  laissa  au  secret,  et  sans  aucune 
communication,  ni  entr'eux ,  ni  avec  les  personnes  du 
dehors.  Enfin ,  au  bout  de  plus  de  quatre  mois,  on  leur 
fit  donner  la  démission  de  leurs  sièges,  et  ils  y  ajoutè- 
rent ,  du  moins  on  la  publié  ainsi ,  la  promesse  de  ne 
plus  s'occuper  de  l'administration  de  leurs  diocèses.  C<^t 
acte  souscrit ,  on  les  fit  partir  inopme'jnent ,  ^'évêque  de 
Tournay  pour  Gien ,  l'évêque  de  Gand  pour  Beaune ,  et 
l'évêque  de  Troyes  pour  Falaise.  Ils  dévoient  y  rester 
en  surveillance.  En  même  temps ,  et  le  28  novembre , 
le  ministre  des  cultes  écrivit  à  leurs  chapitres  respectifs 
pour  leur  annoncer  que  l'évêque  avoit  donné  sa  démis- 
sion ;  que  le  siège  étoit  vacant ,  que  les  vicaires-généraux 
n'avoient  conséquemment  plus  de  pouvoirs,  et  que  le 
chapitre  dcvoit  rcpreodre  û  juridiction  et  oomoier  d'au- 
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très  grands-vîcâirfs.  Cette  lettre  causa  autant  de  stfrprîse 
que  de  troubles  dans  les  trois  diocèses.  La  démission  exi- 
gée des  cvêques,  et  souscrite  dans  un  donjon,  ne  {la* 
roissoit  pas  avoir  une  grande  force,  et  devoit  dans  tous 
les  cas  <'lre  acccple'e  par  l'autorité  compétente,  avant  de 
sortir  son  effet.  Jusque-là  le  siège  ne  pou  voit  cti*e  vacant, 
les  vicaires  de  l'évêque  jouissoient  de  la  juridiction,  «t 
le  chapitre  ne  pouvoit  s'en  emparer.  Toutefois  le  gouver* 
nement  parvint  a  dicter  de  nouvelles  nominations.  A. 
'Xroyes,  on  nomma  [xMir  grnnd^-vicaires  deux  chanoines 
qui  l'étoient  précédemment  de  l'évèque,  et  qui  avoient 
en  conséquence  la  juridiction;  en  sorte  que  ce  choa 
tranquillisa  les  consciences  ,  et  Ton  continua  de  gou- 
verner au  nom  de  févêque  absent.  Il  paroit  qu'il  en  fut 
à  peu  près  de  même  à  Tuurnay.  A  Gand,  le  chapitre 
écrivit,  le  27  novembre,  au  ministre  des  cultes  pour  faire 
ses  représentations,  qui  ne  furent  point  écoutées.  Le 
préfet,  qui  se  trouvoit  à  Paris,  eut  ordre  de  se  rendre 
à  Gand  en  toute  hâte,  et  d'y  forcer  le  chapitre  d'obéir. 
Plusieurs  chanoines  étoient  déjà  cachés.  On  en  rassem* 
Lia  six,  qui  élurent,  le  5  décembre,  trois  grands-vicaires, 
dont  l'un  l'étoit  déjà  de  M,  de  Broglie,  et  promit,  à  ce 
qu'il  paroît ,  de  n'administrer  que  comme  ^rzknà'y  '\c2^TQ. 
du  prélat.  Aussi  le  clergé  de  Gand  ne  s'adi-essoit  qu'à 
celui-là ,  et  le  regardoit  comme  le  seul  légitime  des  trois 
nommés  par  le  chapitre,  dont  un  d'ailleui*8  étoit  caché, 
et  refusa  la  nomination.  Les  choses  restèrent  en  cet  état 
jusqu'à  l'année  suivante  ,  où  de  nouvelles  violences  du 
gouvernement  achevèrent  de  mettre  la  confusion  dans  les 
trois  diocèses. 

i8i3. 

Le  35  janvier,  articles  signés  à  Fontainebleau  entrt 
)e  Pape  et  Buonaparte.  La  puissance  de  l'arbitre  de 
l'Europe  étoit  sur  sou  déclin.  Une  campagne  désastreuse 
avoit  préparé  sa  chute.  Sa  folle  ambition  Teooit  de  £ùre 
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pâ-ir       centaines  de  milliers  d'hommos  dans  les  glaces 
•  de  Ja  Russie  ;  et  Moscow  ,  oîi  il  avoit  eu  la  vanité  de 
paroitre  en  vainqueur,  avoit  ëte'  le  terme  de  sa  long  le 
prospérité'.  Sa  retraite  de  cette  ville  fut  marquée  par  un 
désastre  épouvantable ,  dont  l'histoire  n'offre  pas  d  cxem- 
ple.   Son  armée  périt  presque  toute  entière  de  froid; 
lui-mcme  fut  obligé  de  s'enfuir;  il  traversa  rapidement 
rAllemagne ,  et  vint  cacher  à  Paris  sa  honte  sous  ses 
jactances  accoutumées.   Il  osa  dire  que  les  perles  qu'il 
avoit  faites  auroient  brisé  son  ame ,  s'il  ai^oit  pu  cire 
sensible  à  d'autres  conside'rations  qu'à  Vintérêt  et  h  la 
gloire  de  son  empire ,  comme  si  la  perte  de  trois  ou  quatre 
cent  mille  hommes  n'eût  pas  dû  l'intéresser  quelque  peu. 
Son  retour  fut  marqué  par  des  décreU  terribles.  On  fit 
de  nouvelles  levées,  on  appela  toute  la  jeunesse  au  ser- 
vice, et  tous  les  hommes  valides  eurent  à  craindre  dêtre 
obligés  de  se  faire  soldats,  et  pour  une  telle  cause.  Pen- 
dant ces  préparatifs,  qui  raetloient  toute  la  France  en 
mouvement,  et  toutes  les  familles  en  deuil,  le  despote 
ne  perdoit  pas  de  vue  ses  projets  sur  VÉglisc.  Il  avoit 
de  nouveau  envoyé  auprès  du  Pape  des  prélats  chargés 
de  redoubler  d'adresse  pour  l'engager  aux  sacrifices  que 
l'on  souhaitoit  de  lui.  Les  cardinaux  Doria,  Ruffo  (Fa- 
brice) et  de  Bayane  ,  l'archevêque  de  Tours,  et  les  évo- 
ques de  Nantes,  d'Évrcux  et  de  Trêves,  avoient  renoué 
les  négociations  de  Savone ,  et  s'efTorcoient  de  fiiire  fléchir 
le  saint  Père,  lorsque  Buonaparte  se  rendit  tout  h  coup , 
le  19  janvier,  à  Fontainebleau,  entra  inopmémcut  chez 
son  prisonnier,  et  le  presse  de  conclure  un  nouveau  traité. 
On  n'a  point  publié  le  détail  des  négociations  qui  durèrent 
pendant  plusieurs  jours,  et  dans  lesquelles  on  prétend 
que  le  Corse  farouche  se  livra  plus  d'une  foix  aux  cmpor- 
temens  de  la  colère  ;  du  moins  ce  qui  en  a  transpiré  ne 
paroît  pas  avoir  de  caractère  imposant  d'authenticité.  Tout 
ce  qui  est  certain ,  c'est  que  le  Pape ,  assiégé  de  sollicita- 
tions, et  vivement  pressé  par  des  gens  qui  lui  laissoient 
ignorer  l'état  véritable  des  choses,  et  ne  lui  disoient  que 
Ce  ^oi i'accordoit  avec  leur  mission  •  que  le  Pape,  dis-je^ 
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se  décida  enfin,  le  25  janvier,  à  signer  des  articles 
dévoient  servir  de  base  à  un  Concoidat  futur.  Ces  arti- 
cles étoient  coni^us  à  peu  près  dans  le  même  sens  que  ceui^ 
proposés  en  i8ii«  £n  voici  le  texte,  du  moins  tel  (|u'îl 
fut  public  par  Buonaparte  ;  car  il  faut  remarquer  que 
ccst  de  lui  seul  que  nous  tenons  cette  commuoicatioD  , 
ce  qui  pourroit  en  rendre  la  fidélité  suspecte  :  «  Sa  ma-* 
jesté  l'empereur  et  roi  et  Sa  Sainteté,  voulant  mettre 
un  terme  aux  différends  qui  se  sont  élevés  entr  eux et 
pourvoir  aux  difficultés  survenues  sur  plusieurs  affaires 
de  rÉglise,  sont  convenus  des  articles  suivans,  comme 
devant  servir  de  base  à  un  ai  rangement  définitif.  Art.  i. 
Sa  Sainteté  exercera  le  pontificat  en  France  et  dans  le 
royaume  d'Italie,  de  la  même  manière  et  av-ec  les  mèmci 
formes  que  SCS  prédécesscLrs.  2.  Les  ambassadeurs,  mi- 
nistres, chargés  d'ailaires  des  puissances  près  le  saint  Père, 
et  les  ambassadeurs,  ministres  ou  chargés  d'affaires  que 
le  Pape  pourroit  avoir  près  des  puissances  étrangères, 
jouiront  des  immunités  et  des  privilèges  dont  jouissent  les 
membres  du  corps  diplomatique.  3.  Les  domaines  que 
le  saint  Père  possédoit ,  et  qui  ne  sont  pas  aliénés ,  5ei*ont 
exempts  de  toute  espèce  d'impôt  ;  ils  seront  administrés 
par  ses  agens  ou  chargés  d'affaires.  Ceux  qui  seroient 
aliénés  seront  remplacés  jusqu'à  la  concurrence  de  deux 
millions  de  francs  de  revenu.  4*  Dans  1^  mois  qui 
suivront  la  notification  d'usage  de  la  nomination  par 
l'empereur  aux  archevêchés  et  évêchés  de  l'empire  et  du 
royaume  d'Italie,  le  Pape  donnera  l'institution  canonique, 
conformément  aux  Concordats,  et  en  vertu  du  pi-ésent 
induit.  L'information  préalable  sera  faite  par  le  métro* 
politain.  Les  six  mois  expirés,  sans  que  le  Pape  ait  accordé 
l'institution,  le  métropolitain,  et  à  son  défaut,  ou  s'il 
s'agit  du  métropolitain  ,  févêque  le  plus  ancien  de  la  pro- 
vince, procédera  à  l'institution  de  l'évêque  nommé,  de 
manière  qu'un  siège  ne  soit  jamais  vacant  plus  d'une  an- 
née. 5.  Le  Pape  nommera ,  soit  en  France ,  soit  dans  le 
royaume  d'Italie,  a  dix  évêchés  qui  seront  ultérieurement 
désignés  d«  couçert.  6.  Les  évêchés  suburbicaires  seront 
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rétablis  ;  ilâ  seront  à  la  nomination  du  Pape.  Les  biens 
actuellement  existans  seront  restitués ,  et  il  sera  pris  des 
mesures  pour  les  biens  vendus.  A  la  mort  des  ëveques 
d'Anagni  et  de  Rieti ,  leurs  diocèses  seront  réunis  aux-* 
dits  six  évêchés,  conformément  au  concert  qui  aura  lieu 
entre  sa  majesté  et  le  saint  Père.  7.  A  l'égard  desévêqucs 
des  États  romains  absens  de  leurs  diocèses  par  les  circon- 
stances, le  saint  Père  pourra  exercer  en  leur  faveur  son 
droit  de  donner  des  évêchés  m  partibus.  Il  leur  sera  fait 
une  pension  égale  an  revenu  dont  ils  jouissoient,  et  ils 
pourront  être  replacés  aux  sièges  vacans,  soit  de  l'empire, 
soit  du  royaume  d'Italie.  8.  Sa  majesté  et  sa  Sainteté  se 
concerteront  en  temps  opportun  sur  la  réduction  à  faire, 
s'il  y  a  lieu,  aux  évêcbés  de  la  Toscane  et  du  pays  de 
Gènes,  ainsi  que  pour  les  évcchés  à  établir  en  Hollande 
et  dans  les  dcpartemens  anséatiques.  9.  La  propagande, 
la  pénitencerie,  les  archives  seront  établies  dans  le  lieu 
du  séjour  du  saint  Père.   10.  Sa  majesté  rend  ses  bonnes 
grAces  aux  cardinaux,  évêques,  prêtres  ,  laïques,  qui  ont 
encouru  sa  disgrâce  par  suite  des  événeraens  actuels. 
II.  LfC  saint  Père  se  porte  aux  dispositions  ci-dessus  par 
considéi-ation  de  l'état  actuel  de  l'Église ,  et  dans  la  con- 
£ance  que  lui  a  inspirée  sa  majesté  qu'elle  accordera  sa 
puissante  protection  aux  besoins  si  nombreux  qu'a  la  re- 
ligion dans  les  temps  où  nous  vivons,  n  —  Du  moment  de 
la  signature  de  ces  articles,  le  souverain  Pontife  jouit  de 
plus  de  liberté.  Il  fut  permis  de  le  voir,  et  de  lui  parler. 
On  lui  rendit  les  cardinaux  exilés  h  l'occnsion  du  mariage. 
Le  cardinal  Pacca  sortit  de  sa  longue  captivité  à  Fénes- 
trellcj  et  vint  à  Fontainebleau,  ainsi  que  les  cardinaux 
di  Pietro,  Gabrielli  et  Oppizïoni ,  qui  étoient  enfermés 
à  Vincennes  ;  et  le  Pape  se  trouva  de  nouveau  entouré  de 
la  pin  part  des  membres  du  sacré  collège.  Plusieurs  évêques 
français  eurent  «rdre  de  se  rendre  à  Fontainebleau  pour 
le  saluer.  Sa  Sainteté  communiquoit  librement  avec  les 
personnes  du  dehors,  et  il  y  eut  un  grand  concours  de  fidè- 
les qui  s'erapressoient  d'assister  à  sa  messe  et  de  recevoir 
sa  bénédiction.  Ou  youloit  voir  cet  augvxste  captif ^  et 
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OD  accourolt  de  Paris  et  des  pays  voisins  pour  luî  rendre 
des  hommages,  lui  demander  des  grâces  spiriluelles,  et 
admirer  sa  patience,  sa  douceur  et  sa  piété.  Ce  concours 
dura  quelques  mois,  et  ne  fut  peut-être  pas  ce  qui  ir- 
rita le  moins  l'ennemi  de  la  religion.  Il  voyoit  avec  dé- 
pit que  les  disgrâces  du  chef  de  l'Église,  loin  de  dimi- 
nuer le  res|>ect  des  peuples ,  n'a  voient  fait  que  raccroître, 
et  qu'on  lui  témoignoit  plus  d  iatérct,  de  zèle  et  de  dé- 
vouement pendant  sa  captivité.  Le  i3  février  ,  il  Gt  com- 
muniquer publiquement  au  sénat  les  articles  du  a5  janvier. 
Cependant  il  ne  se  pressoit  pas  de  remettre  en  liberté 
les  victimes  de  la  persécution.  A  l'exception  des  cardi- 
naux ,  aucun  ne  fut  tiré  de  prison  ou  rappelé  de  Vexil. 
M'  de  Gregorio,  le  P.  Fontana  et  les  autres  prélats  ou 
ecclésiastiques ,  continuèrent  a  être  traités  avec  rigueur. 
Fénestrelle,  Pigncrol  ,  Compiano,  la  Coi^  et  les  autres 
prisons  d'état,  récelèrent ,  comme  par  le  passé,  ceux  dont 
le  zèle  ou  la  fidélité  a  voient  déplu  à  l'usurpateur.  Le  saint 
Père  sollicita  vainement  leur  liberté,  et  cette  infraction 
des  articles  du  jauvier ,  annonçoit  assez  ce  qu'il  devoit 
attendre.  U  se  plaignit  aussi  qu'on  se  fût  hâté  de  pu- 
blier des  coDcessions  qui  dévoient  rester  secrètes,  et  qu'on 
en  eût  fait  trophée  comme  d'un  traité  définitif,  tandis 
quelles  n'étoient  que  les  préHminaires  de  ce  traité.  Ces 
articles  d'ailleurs  n'étoient  pas  approuvés  de  tous  les  car- 
dinaux, dont  plusieurs  trouvoient  de  telles  concessions 
excessives,  et  contraires  aux  droits  du  saint  Siège.  Le 
Paj>e ,  voyant  donc  qu'on  ne  remplissoit  pas  les  promesses 
qui  lui  avoieut  été  faites;  qu'on  laissoit  en  prison  ou  en 
exil  tant  de  prélats ,  d'évêques  et  d'ecclésiastiques  ;  qu'on 
ne  le  rétablissoit ,  ni  dans  autorité  spirituelle,  ni  dans 
ses  droits  temporels,  rétracta  les  concessions  du  25  jan- 
vier ,  et  adressa  h  l'empereur  un  bref  dans  ce  sens.  Celui-ci 
en  fut  fort  irrité ,  et  ce  fut  alors  qu'il  rendit  un  décret 
qui  maintenoit  l'exécution  de  ces  mêmes  articles,  les 
déclaroit  obligatoires  pour  les  évêques,  et  statuoit  que  le 
métropolitain  devoit  donner  l'institution  canonique,  et 
qu'en  cas  de  refus ,  il  seroit  traduit  devant  les  tribunaux» 
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On  auroît  pu  craindre  un  scliisme  si  ces  mesures  avoient 
été  suivies.  Mais  de'jà  le  perturbateur  de  TÉglise  étoit 
en  proie  à  de  plus  vives  inquiétudes.  Les  embarras  de 
sa  situation  augmentoient  de  jour  en  jour ,  et  r£urope 
entière  se  liguoit  pour  renverser  le  colosse.  Il  eut  cepen- 
dant encore  le  temps  de  faire  expier  au  Pape  sa  résis- 
tance. On  le  resserra  de  nouveau,  et  on  le  priva  de 
toute  communication  au  dehors.  Les  cardinaux  mcraes 
eurent  défense  de  lui  parler  des  affaires  de  l'Eglise.  Ils 
étoient  gardés ,  épiés,  inquiétés  de  mille  manières.  Le  cardi- 
nal di  Pietro  fut  enlevé  et  transféré  à  Auxonne.   Ainsi  le 
saint  Père  retomba  h  peu  près  dans  la  même  situation  qu'à 
Savone;  Rome  et  l'Italie  continuèrent  d'être  en  proie  à 
l'oppression ,  et  l'église  de  France  vit  même  celte  année 
de  nouveaux  troubles  s'élever  dans  son  sein.  Voici  quelle 
eu  fut  l'occasiôn.  Depuis  la  persécution  que  Buouaparte 
faisoit  essuyer  au  Pape  et  à  l'Eglise ,  il  n'avoit  pas  cessé 
de  nommer  aux  sièges  vacans,  quoique  le  souverain 
Pontife  ne  donnât  plus  de  bulles.  Il  y  avoit  déjà  une 
douzaine  de  sièges  qui  n'ctoient  occupés  que  de  cette 
manière ,  et  ces  diocèses  n'étoient  pas  parfaitement  tran- 
quilles, sur- tout  depuis  que  les  brefs  du  Pape,  pour 
Paris,  Florence  et  Asti ,  avoieut  averti  de  ce  qu'on  de- 
▼oit  penser  de  ces  administrations  (i).  On  continuoit 
cependant  de  pourvoir  ninsi  aux  varances.  Trois  sièges 
étoient  dans  un  cas  particulier.  C'étoient  ceux  de  Tour- 
nay ,  de  Gand  et  de  Troyes ,  dont  les  titulaires  étoient 


■  (i)  Telle  e'toit  m^inc  l'inconscquencc  dp  Buonaparte,  que, 
comme  pour  accroître  les  troubles  et  multiplier  les  sujets  de  divi- 
sion ,  il  créa  ,  de  sa  propre  autorité  ,  deux  nouveaux  cv^chés , 
l'un  à  Moutauban  ,  l'autre  à  Bois-k-Duc.  Cette  création  fut  pouç 
ce  dernier  pays  un  motif  de  persécution.  Le  vicaire  apostolique 
de  Rois-le-Duc ,  M.  V^an  Alphen,  qui  avoit  été  amené  à  Vincen- 
nos  pour  un  autre  objet ,  fut  sollicité  de  donner  des  pouvoirs  aii 
•ujet  désigné  par  rempcreur  pour  l'évêché  décrété.  Sur  son  re- 
fus ,  on  le  garda  à  Parts  ,  ou  il  resta  jujsqu'après  la  chute  de 
Buonaparte.  Plusieurs  prêtres  de  &oa  vicariat  forçat  amsi  giUeYCij 
ç\  exiles  pA  France. 
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en  exil ,  et  ne  pouvoient  entretenir  de  commtifiîcatloii 
avec  leurs  diocèses.  M.  de  Broglie ,  poui  quelque  cor-, 
rcspondancc  secrète ,  avoit  été  transféré  de  Beau  ne  aux 
îles  Sainte-Marguerite.  On  supposoit  que  ce  prélat  et 
ses  deux  collègues  nvoient  perdu  toute  juridiction ,  quoi- 
que leur  démission  faite  sous  les  vcrroux  n'eût  point  éié 
acceptée  par  le  souverain  Pontife.  11  étoit  assez  naturel 
d'attendre,  pour  les  remplacer,  un  arrangement  sur  cet 
objet,  comme  sur  les  autres  points  en  litige.  Mais  Buo- 
Dflparte,  accoutumé  à  se  moquer  des  embarras  et  ^  b ra- 
yer les  obstacles,  s'avisa  de  nommer  à  ces  trois  siégea, 
quoique  non  vacans.  Le  ministre  des  cultes ,  en  notîHant 
le  décret  aux  chapitres  respectifs,  leur  recomroandolt  de 
donner  sur-le-champ  des  pouvoirs  aux  sujc-ts  nommes. 
Le  chapitre  de  Troyes  répondit,  le  25  avril,  qu'il  ne 
pou  voit  accéder  à  cette  demande  pour  plusieurs  raisons 
qu'il  exposoit.  Le  ministre  s'efforça  de  les  réfuter  dans 
une  lettie  du  3o ,  où  il  insistoit  pour  que  Ton  donnât 
des  pouvoirs  à  M.  de  Cussy ,  qui  étoit  l'ecclésiastique 
nommé  ;  et  une  partie  du  chapitre  céda  ,  et  élut  cet  abbé 
vicaire  capitulaiixî.  Cette  nomination  ayant  jeté  de  l'inquié- 
tude dans  les  consciences ,  deux  partisans  de  cette  acte  ré— 
pandii^nt  des  écrits  pour  le  justifier.  Mais  ooy  i"épondit  ; 
et  pour  lever  tous  les  doutes ,  quelques  ecclésiastiques 
firent  le  voyage  de  Fontainebleau  pour  consulter  le  saint 
Père,  qui,  malgré  l'espionnage  dont  il  étoit  entouré, 
trouva  le  moyen  de  faire  savoir  qu'il  im  prou  voit  la  dé- 
inarehc  du  chapitre,  et  déclara  M.  de  Boulogne  seul 
éveque  légitime  et  seule  source  deiS  pouvoirs.  A  cette 
nouvelle,  un  des  grand-vicaires  du  chapitre  se  rétracta  ; 
beaucoup  d'ecclésiastiques  refusèrent  de  reconnoître  l'abbé 
de  Cussy ,  et  les  élèves  du  séminaire  se  retirèrent.  Au 
mois  de  novembre  suivant,  M.  de  Boulogne,  ayant  refusé 
de  souscrire  un  nouvel  acte  de  démission,  fut  reconduit 
de  falaise  h  Vincennes ,  et  resta  enfermé  jusqu'à  la  res- 
tauration ;  et  en  février  T8i4f  Buonaparte,  passant  à 
Troyes,  eut  encore  le  temps ,  au  mdieu  de  ses  désastres, 
de  s'occuper  de  celle  querelle,  et  força  une  partie  du 
N  chapitre 
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chapitre  de  renouveler  sca  pouvoirs  h  son  prot^gd  (1). 
A  Tournay,  une  partie  du  chapitre  fléchit  aussi}  mais 
ce  diocèse  fut  un  des  moius  agités,  giâce  ,  à  ce  qu'il 
paroit,  à  la  luode'ration  de  Tecclésiastique  Dommë  à  Tér- 
Ycche' ,  l'abbe'  de  Saijit-Médard.  On  s'y  borna  à  des  mena* 
ces,  et  personne  ne  fut  exilé.  Gand  fut  moins  heureux. 
Labbé  de  la  Brue,  qui  y  arriva,  le  9  juillet,  porteu» 
d'une  nomination  à  févrchë,  auroit  peut-être  été,  dit-0D>^ 
porté  par  caractère  à  ite  point  se  mêler  de  ladministra»" 
lion  ;  mais  il  fut  poussé  par  un  homme  fort  ardent, 
dont  les  imprudences  et  Timpétuositc  achevèrent  de  metr- 
tre  le  feu  dans  ce  diocèse.  On  a  voit  envoyé  à  Gand  un 
acte  souscrit  à  Dijon  par  M«  de  Bro^Ue,  acte  par 
lequel  il  renonçoit  de  nouveau  à  Tadminist ration  de  son 
diocèse.  Cet  écrit  servit  de  prétexte  à  une  délibération 
du  chapitre  du  1^  juillet,  qui  nomma  M.  de  la  Brue 
vicaire  capitulaire.  Cette  élection  fut  faite  par  cinq  cha- 
noines ,  dont  un  même  ne  paroissoit  pas  avoir  un  titre 
bien  solide.  Deux  grand-vicaires  de  M.  de  Brog lie  pro- 
testèrent, et  la  majorité  du  clergé  ne  reconnut  point 
félection.   Les  séminaristes  ayant  suivi  cet  exemple,  le 

.  supe'rieur  fut  envoyé  à  Vinceoues  ;  deux  professeurs  furent 
déportés,  et  les  séminaristes  enrôlés  dans  les  troupe^. 

.Une  partie  furent  conduits  à  Wesel ,  et  enfermés  dans  la 
cttadclle,  où  quarante- huit  périrent  successivement,  vio- 
tiro<?s  d'une  maladie  contagieuse.  Les  autres  ne  revinrent 
qu'après  la  délivrance  des  Pays-Bas.  Ce  traitement  bar« 
bare  ne  servit  pas  peu  à  rendre  odieux  le  nouveau  grand- 
vicariat  de  Gand,  et  celui  qui  en  dirigeoit  les  démarches. 
XJd  second  éclat  acheva  de  les  ruiner  dans  l'opinion.  Le 
.f5  août,  jour  de  l'Assomption,  l'abbé  de  la  Brue  fit, 
pour  la  fête  de  l'empereur,  une  procetsion  par  toute  la 


(1)  C'est  aloff  que,  ttir  Tobjection  qa*on  lui  fit  que  le  ciéef 
Xi*étoit  pat  vacant  tant  que  Tev^qoe  vivroit,  il  reprit  bruaque- 
nent  :  hUnl  je  h  ferai  JiuiUer  ;  le  tiège  tera  bien  vacmni 
mlors.  Cette  j^laiaanlerie  ^râci«BH  fui  répciée  plivieurs  fciiv  . 
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ville.  Sept  curés  refusèrent  d'y  assister  pour  ne  pas 
t»rnmuniqiicr  avec  lui,  et  firent  la  procession  et  les 
prières  d'usage  dans  leurS  ëgliscs.  Le  lendemaio ,  oit 
afficha  contre  eux  un  interdit  conçu  dans  les  ternaes  les 
plus  oilensans,  et  oii  on  scmbloit  se  jouer  des  règles, 
tout  en  les  invoquant.  Les  sept  curés  se  cachèrent,  et 
l'auteur  de  ces  coups  d  autorité  crut  avoir  terrassé  par 
cet  éclat  ceux  qui  lui  étoient  le  plus  opposés.  Il  ne  fit, 
contraire,  que  gâter  sa  cause  par  de  telles  violences» 
et  il  fut  blâmé  par  ceux  même  de  son  parti.  Sur  douze 
cents  ecclésiastiques,  qui  composoient  le  clergé  du  dio- 
cèse, à  peine  une  trentaine  reconnurent  les  nouveaux 
grands^vicaires  ;  c'étoit  à  peu  près  les  mêmes  qui  avoient 
déjh  donné  des  preuves  de  leur  complaisance  h  d'autres 
époques.  Les  choses  lestèrent  en  cet  état  jusqu'à  la  fin 
de  janvier  suivant,  que  l'abbé  de  la  Brue  et  son  conseil 
quittèrent  la  ville,  qui  fut  abandonnée  par  les  Français 
dans  la  nuit  du  i"  au  i  février.  Alors  le  schisme  s'étei- 
gnit ;  les  prêtres  cachés  reparurent;  les  grands- vicaires 
de  l'év^ue  rentrèrent  en  fonction ,  et  ceux  qui  avoient 
coopéré  aux  derniers  troubles ,  firent  quelque  satisfaction. 
!Nous  ne  citons  point  plusieurs  écrits  pour  ou  contre 
1  administration  du  chapitre,  et  nous  nous  sommes  même 
bornés  aux  principaux  faits,  notre  plan  nous  interdisant 
des  détails  plus  circonstanciés. 

i8i4. 

#  •  • 

Le  a3  jV.nTÎer,  le  Pape  part  de  Fontaineblean.  De 
.nouveaux  et  de  graves  événemens  se  succédoient  rapide-" 
ment,  et  la  Providence  les  faisoit  servir  h  l'accomplisse- 
ment de  ses  desseins.  L'Italie  et  la  France  étoient  eova- 
bies  par  les  armées  liguées  contre  le  perturbateur  anibitieur 
de  l'Europe,  et  il  voyoit  s'échapper  diaquc  jour  ce  fen— 
tûme  de  gloire  et  ce  colosse  de  puissance  qu'd  a  voit  formé 
prix,  de  tai^t  de  «ajo^.  Au  milieu  de  oe  déclin  r»pidc^ 
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il  eut  le  clingrin  de  voir  se  ddclarer  contre  laî  «on  propre 
)>cau-frcre,  qu'il  avoit  placé  sur  le  trône  de  Naples. 
Celui-ci  conclut  un  trait«^^  avec  les  puissances  alliées  ,  et 
occupa  en  con.scc|ucnce  l  Ëtut  dcjrÉ^lise.  Il  paroît  que  ctt 
fut  pour  fliire  une  diversion  qu'on  se  décida  à  uenvoyer 
le  Pape  dans  ses  États.  On  aimoit  encore  mieux  qu'ils 
fussent  entre  ses  mains  qu'entre  celles  d'un  soldat  ambi- 
tieux. Ou  négocia  donc  avec  le  Pontife ,  et  un  évêqutt 
fut  chargé  de  lui  faire  des  propositions  nouvelles.  M.  Fal- 
lot  de  Beaumont ,  évéque  de  Plaisance,  eut  ordre  de  se 
rendre  à  Fontainebleau.  Il  obtint  une  audience,  et  de-* 
manda  au  Pape  s'il  seroit  disposé  à  entrer  dans  des  arran- 
gemens.  Le  saint  Père ,  qu'on  avoit  voulu  tromper  tant 
de  fois ,  étoit  en  droit  de  se  défier  des  avances  et  das 
promesses  d'un  liomme  aussi  faux  et  aussi  fourbe  que 
violent  et  emporté.  11  répondit  qu'il  étoit  décidé  à  d6 
parler  d'afl'aii'es  que  lo4-Si|u'il  seroit  de  retour  à  Rome, 
qu'il  aroit  défendu  aux  cardinaux  de  l'entretenir^  ce  su- 
jet ,  et  qu'il  persisteroit  dans  sa  résolution.  C'étoit  le  19 
décembre  i8i3.  Le  5  janvier  suivant,  trois  autres  évc— 
ques  eurent  ordre  d'aller  saluer  le  Pape.  Mais  il  ne  fut 
question  de  rien  de  sérieux  entr  eux ,  et  l'audicDce  se 
passa  en  coraplimens  et  en  conversations  indifférentes.  Il 
paroît  que  le  cardinal  Maury,  qiii  se  rendit  le  mcms 
jour  à  Fontainebleau  ,  ne  fut  point  admis.  Le  19 janvier, 
Tévêque  de  Plaisance  retourna  à  Fontainebleau,  chargé 
de  présenter  au  saint  Père  un  modèle  de  traité,  d'aprèg 
lequel  on  lui  rendroit  la  partie  occidentale  de  ses  États* 
On  a  dit  que,  dans  ce  traité,  le  Pape  auroit  renoncé 
au  reste;  le  projet  que  nous  avons  vu  ne  renfcrmoit 
point  cette  danse.  Le  20  janvier ,  le  prélat  eut  une  au- 
diencse  du  Pape ,  et  lui  fit  part  de  cette  proposition.^  Le 
souverain  Pontife  répondit  que  la  restitution  de  ses  Etats 
^toit  un  acte  de  justice,  et  ne  pou  voit  devenir  l'objet  d'ua 
traité  ;  que  tout  ce  qu'il  feroit  hors  de  ses  États  paroîtroit 
J'efTet  de  la  violence  \  qu'il  ne  demandoit  qu'à  retourner. 
^  Rome ,  et  qu'aucun  obstacle  ne  l'arrêteroit.  Ce  fut 
sans  doute  moins  cette  rcpoQse  que  les  nouvelies  d  ^italie  ^ 
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.flt  le  besoin  de  faire  une  diversion ,  qnî  d^idèreot  le 
pers^cutenr  de  TÉglise  à  renvoyer  enfin  Pie  VII  à  Rome. 
Mais  accoulumë  à  mettre  dans  toutes  ses  démarches  un 
.caractère  de  dureté  et  de  violence,  il  ne  sut  point  se 
donner  le  mérite  d'un  acte  de  justice*  Le  départ  da 
Pape  parut  une  continuation  de  mauvais  traitemens.  Il 
ne  fut  prévenu  que  la  veille  de  son  départ ,  et  on  le  fit 
.partir  seul,  sousTescorte  de  gendarmes.  Le  23,  sa  Sainteté, 
après  avoir  dit  la  messe  et  reçu  les  adieux  des  cardinaux , 
monta  en  voiture,  et  prit  la  route  d'Orléans  ;  celle  de 
Lyon  étant  alors  trop  voisine  du  théâtre  de  la  guerre. 
Le  froid  étoit  rigoureux ,  et  les  précautions,  le  mystère 
et  la  rigueur  qu  on  mettoit  à  ce  voyage ,  alarmoient  en- 
core les  amis  de  la  religion.  Quant  aux  cardinaux,  on 
les  fit  partir  de  Fontainebleau,  l'un  après  l'autre,  de 
sorte  qu'ils  ne  se  rencontrassent  point»  Les  frais  du 
'  voyage  étoient  à  leur  compte,  et  le  gendarme  même  qui 
.les  accompagnoit  devoit  être  payé  par  eux.  On  les  oon- 
duidit  tous  par  la  même  route  que  le  souverain  Pontife, 
.vers  difTéreus  exils  qu'on  leur  avoit  assign:5s  dans  des  villes 
de  Languedoc  et  de  Provence.  Cependant  le  Pape  re« 
,cueilloit  partout  sur  sa  route  des  témoignages  de  iies<- 
;pcct.  A  Limoges  entr  autres ,  il  fut  reçu  avec  des  marques 
signalées  de  dévouement  et  d'intérêt.  A  Montaubftn,  à 
Carcassonne,  à  Montpellier,  on  ne  lui  rendit  pas  de 
moindres  hohneurs.  Le  gouvernement  conlinuoit  \k  ré- 
pandre qu'il  alloit  h  Kome  ;  mais  on  se  déftoit  de  ces 
assurances,  quand  un  décret,  du  -lo  mars,  annonça  qite 
'le  Pape  rentreroit  en  possession  de  la  partie  de  ses  i^dals 
:dont  on  avoit  formé   les  départcmeus  de  Rome  et  du 
.Trasimène.  L*empire  de  son  perscVuteui  touchoit  à  sa 
rfin,  et  il  étoit  forcé,  malgré  lui^  de  se  détacher  de  ses 
:«imbitieux  projets.  Cet  homme,  qui  avoit  planté  ses  aigles 
Moseow,  étoit  réduit  h  lutter  dans  les  plaines  de  la 
.C^hampagne  contre  des  arraét's  nombreuses  ;  et  ce  fcit 
'.dans  cette  extrémité  qu'd  consentit  à  rendre  au  Pape  la 
liberté.  Le  saint  Père ,  après  avair  travea-sé  la  Provence 
V6t  :  passé  quelque  twps  à  Savone^  en  parti!  le  19  JmSk% 
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et  prit  sa  route  par  Arqiii,  Alexandrie  et  Tortonc.  Par- 
tout le  respect  des  peuples  pour  cet  illustre  confesseur 
ëcbfoit  avec  enthousiasme.  Ce  fut  le  ^3  mars,  h  Fioren- 
zuola,  près  Plaisance,  qu'il  fut  tout-à-fait  libre,  et  qu'il 
se  trouva  au  milieu  des  troupes  alliées.  On  lui  rendit 
les  plus  grands  honneurs,  et  on  célébra  avec  effusion  de 
joie  Ja  délivrance  du  chef  de  l'Église.  Le  2S  mars,  il  fit 
son  entrée  à  Parme,  et  le  3i  ,  il  en  fît  une  plus  pom- 
peuse encore  ù  Bologne  ;  c'étoit  le  jour  même  où  les  sou- 
verains alliés  entroient  à  Paris.  Les  Napolitains  remirent 
au  Pape  la  partie  occidentale  de  ses  États,  dont  ils  s'étoient 
emparés  récemment.  Le  saint  Père  envoya  h  Rome  un 
délégué  pour  rentrer  en  possession  de  sa  capitale  ,  et  resta 
plusieurs  semaines  à  Imola,  dont  il  avoit  été  évêque,  et 
H  Césène  sa  patrie.  Il  y  attendit  l'issue  des  grands  événe- 
mens  qui  se  paseoient  alors  en  France,  et  le  retour  deg 
cardinaux  et  des  prélats  dont  la  délivrance  alloit  suivrt 
de  près  la  siertne.  «^vot^^  tni  .i*;  i 

—  Le  3  mai,  Louis  XVIII  fait  son  entrée  h  Paris 
11  y  Qvoit  vingt-trois  ans  que  ce  prince  avoit  quitté  la 
france  ;  il  y  en  avoit  dix-neuf  que ,  revêtu  du  titre  de 
roi,  il  étoit  exilé  dans  des  terres  étrangères.  Pendant  ce 
temps ,  nous  n'avions  fait  que  rouler  dans  un  cercle  con- 
tinuel de  crimes  et  de  malheurs.  Toujours  agités,  tou- 
jours opprimés,  nous  sentions  le  besoin  d'éclianger  un* 
joug  dur  et  honteux  contre  un  gouvernement  calme,  juste 
et  modéré.  Buonaparte  parut  prendre  à  tâche  de  hâter' 


(i)  QnelqucB  détails  sur  la  restauration  des  fouvcrain«  légitimos 
ne  paroitroiit  pas  sans  lioutc  un  hors  d'œuvrc  diins  notre  pluo. 
Il  étuit  cunsulaiit  pour  nous,  après  avoir  raconte  taatde  secous^tes  , 
de  crirncs  et  d'usurpatioas,  de  montrer  la  Providence  ram'^uant 
ces  au^stes  proscrits,  les  replaçant  sur  leurs  ti*ônes,  et  laissant 
entrevoir  aa.\  peuples  des  jours  plus  oalmes  et  plus  purs.  La  re- 
ligion sur*tout  ,  qui  ost  amie  de  la  .l<>gitinùtc ,  doit  se  féliciter  du 
ce  retour  à  des  principes  qu'elle  consacre ,  et  il  lui  e^t  permis  dQ 
^'arrêter  avec  complaisance  sur  le  rétablissement  de  ces  princoBj 
dont  les  vertus  et  la  pidté  lui  donnent  lieu  d'espérer  qu'ils  soit 
appelés  À  «Bcher  te»  l«uriii^  ^  ft  à  fioa|riS4>r      f  1M|3V 
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notre  d^îvranoo  par  ses  extravagances  et  ses  fureurs.  U 
«voit  soulevé  contre  nous  tous  les  peuples,  et  attiré  leurs 
armées  au  centre  de  la  France  ;  mais  il  refusoit  encore  la 
paLx  qu'on  lui  offrait  ù  des  conditions  assez  avantageuses, 
et  il  sopiniatroit  dans  une  lutte  inégale  et  désustreusc* 
2«e  3o  mars  ^  la  grande  armée  alliée,  après  lavoir 
trompé  sur  sa  marche,  parut  sous  les  murs  de  Paris,  et 
«n  attaqua  les  approches.  Le  peu  de  troupes  qui  se  trou*»- 
'▼oit  dans  la  ca))itale ,  tenta  de  résister  maigre  l'cxti-ême 
disproportion  des  forces.  Mais  le  soir  même  la  ville  capi- 
tula, et  le  lendemain  l'empereur  de  Russie,  le  roi  de 
Prusse  et  le  prince  de  Selnvnrzeinberg ,  général  en  chef 
de  l'armée  autrichienne,  firent  leur  entrée  djans  Paris  à 
la  tête  de  leurs  troupes,  et  plutôt  en  amis  quen  vain- 
queurs. Ils  déclarèrent  sur-le-champ  qu'ils  ne  traiteroieot 
plus  avec  celui  à  qui  seul  ils  faisoient  la  guerre,  et  qu'ilt 
laiftseroient  d'ailleurs  la  nation  se  choisir  son  gouverne- 
ment. Le  choix  ne  pouvoit  cire  douteux.  Plus  de  la 
Dioitié  de  la  nation  avoit  connu  le  règne  des  Bourbons, 
et  avoit  joui  de  la  douceur  de  leur  régime.  Les  autres 
dévoient  être  las  de  tant  d'cssiiis  malheureux,  et  dégoûtés 
den  tenter  encore.  Tous  les  vœux  se  portèrent  donc 
vers  une  famille  auguste,  à  qui  la  [)roscription  n'avoit 
pu  faire  perdi-e  ses  droits ,  et  que  ses  n»alheurs  nous  ren- 
doient  encore  plus  chère,  comme  les  nôtres  nous  prou- 
Toient  combien  elle  nous  étoit  nécess<iire.  Ces  vœux  se 
Xianifcstèrent  hautement  dans  la  capitale  et  ailleui's.  Dcjk 
vn  prince  de  cette  maison,  Monsieur ,  comte  d'Artois, 
«voit  paru  en  Francluj-Comté  et  en  Lorroine ,  et  y  avoit 
montré  la  grâce  et  la  bonté  d'un  fils  de  Henri  IV.  Soq 
fils  aîné,  M.  le  du^:  d'Angoulême ,  avoit  été  accueilli,  le 
I  a  mars,  à  Bordeaux  avec  de  vives  démonstrations  de  joie. 
Un  gouvernement  provisoire  fut  formé  à  Paris  en  atten- 
dant l'arrivée  de  ces  princes ,  et  les  corps ,  comme  les 
particuliers,  les  rappelèrent  à  l'envi.  Le  11  avril,  Uuo- 
aaparte,  retiré  à  Fontainebleau  avec  les  débris  de  soa 
armée,  signa  son  abdication  dans  ce  même  palais  011  il 
avoit  r6t€Au  si  loDg-temps  le  chef  Ue  l'^ghsiî.  Oa  voulut 


L  i;j  1,^,0  l  y  Google 


Année  i8i4.  375" 

bien  lui  laisser  la  souveraineté  de  Tîle  d'Elbe,  pour  la^i 
quelle  il  partit ,  le  20  avril ,  accompagne^  de  commissaires 
des  puissances  allidcs.  Il  s'embarqua,  le  28,  h  Frdjns^^ 
emportant  avec  lui  la  haine  des  peuples,  qu'il  devoit^ 
encore  revenir  braver.  Le  lendemain  de  son  abdication^-. 
Monsieur  fit  son  entrée  à  Paris  au  milieu  des  acclamations 
des  habitans  heureux  de  revoir  un  Bourbon.  Fidèle  aux. 
mouvemens  de  sa  piété  encore  phis  qu'aux  usages  de  sa 
famille,  il  alla  sur-le-champ  dans  l'église  métropolitaine 
rendre  grâces  à  Dieu  de  son  retour.  La  foule  se  pressoit^ 
pour  voir  ce  lils  de  Henri  IV,  revenant,  comme  lui  ^ 
après  de  longues  épreuves.  Cette  heureuse  révolution  fut| 
marquée  par  des  bienfaits.  On  Gt  sortir  des  prisons  les^ 
prélats  et  les  prêtres  que  la  tyrannie  y  avoit  renfermét, 
pour  des  délits  imaginaires  ou  honorables,  et  qui,  déte<«| 
nus  depuis  plusieurs  années,  n'eussent  peut-être  jias  revu 
Ja  lumière,  sans  la  chute  de  leur  oppresseur.  Les  car-, 
dinaux  exilés  en  différentes  villes  eurent  la  liberté  de  re— f 
tourner  en  Italie.  Tous  ceux  qui  avoieut  été  emprisonnés 
pour  des  objets  politiques,  ou  condamnés  pour  des  faits 
de  conscription ,  furent  aussi  délivrés.  Les  recherches, 
les  poursuites,  les  mesures  arbitraires,  les  arrestations 
illégales ,  cessèrent  aussitôt.  Monsieur  ordonna  la  resti- 
tution de  la  tiare  et  de  Vanneau  du  Pêcheur  qu'on  avoit 
.  enlevés  au  Pape ,  ainsi  que  des  archives  i*omaines  qui 
a  voient  été  transportées  ^  Paris  à  grands  frais.  Le  retour 
de  ce  prince  ne  fut  que  le  prélude  de  celui  du  chef  de  sa 
maison.  Louis  XVIII,  aUrs  retiré  à  Hartwell,  se  disposa 
à  quitter  cette  résidence  dès  qu'il  eût  été  instruit  de  ce 
qui  se  passoit  en  France.  Il  arriva  à  Londres  le  20  avril  ^ 
y  fut  reçu  avec  les  honneurs  dûs  h  son  i*ang,  et  débarqua 
à  Calais  le  24.  Quelles  durent  être  ses  premières  pensées 
en  foulant  cette  terre  souillée  de  tant  de  crimes?  Mais 
sa  bonté  écarta  sans  doute  de  fâcheux  souvenirs.  Sa  mar« 
che  jusquli  Paris  fut  lente  et  presque  triomphale.  Bou- 
logne ,  Amiens ,  Compiègne  l'accueillirent  avec  des  trarhi-^ 
ports  de  joie.  Le  3  mai ,  il  fit  son  entréjs  dans  la  capitale^ 
eu  Ton  étoit  ««çsguru  de  tQUtfii  1^  p^es  de  U  Ti^aq^ 
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pour  être  t^mt>i*i  d'tm  sî  beau  jour.  Le  roi  éXo'ii  arcnrn- 
pogné  de  madame ,  durhesate  d*AngouIcmp ,   sa  nièce  ^  ^  . 
de  Monsieur,  de  M.  le  duc  de  Berry,  son  fils,  et  de«^ 
princes  de  Conde  et  de  Bourbon.  Un  cortège  nombreux 
et  brillant  enlouroit  sa  majesté.   ATais  ce  qui  en  faisoit  le 
principal  ornement,  céloit  la  foule  immense  qui  rem- 
plissoit  les  rues  ,  et  Pair  de  joie  et  d'enthousiasme  qui  se 
peignoit  sur  toutes  les  figures.  Nulle  époque  n'avoit  éié 
rtarquée  par  tant  d'aedamations  et  d'ivresse.  Le  monar- 
que se  rendit  à  la  me'tropole,  où  l'on  chanta  le  Te  Dcnm  , 
et  il  entra  le  soir  dans  le  palais  de  ses  jwîres ,  si  long-femps 
profané  par  d'indignes  et  d'obscurs  usurpateurs.  Let 
premiers  actes  de  son  gouvernement  indiquèrent  l'esprit 
qui  devoit  y  pi'ésider.  Il  parut  avoir  oublié  tous  les  torts, 
fit  le  moins  de  changemens  possibles  dans  les  places,  et 
s'efforça  de  guérir  les  plaies  de  l'état  h  force  d'indulgence 
et  de  bonté.  Le  i»»"  juin,  on  proclama  la  paix,  d'aprts 
laquelle  le  territoire  de  la  Fiance  redevint  h  peu  prbs  ce 
cpi'il  étoit  en  179^,  et  les  troupes  des  souverains  alliés 
se  retirèrent  dans  leurs  états.  Quatre  jours  après  ,  sa 
majesté,  dans  une  séance  royale,  proclama  une  consti- 
tution qu'elle  donnoit  h  la  monarchie.  Toutes  les  per- 
sonnes de  sa  famille  revinrent  successivement  dans  leur 
patrie ,  entre  autres  mademoiselle ,  fille  du  prince  de 
Condé,  qui,  pénétrée  du  même  esprit  que  M"»*  Louise,  • 
avoit  fait  profession  dans  la  congrégation  des  religieuses 
du  Saint-Sacr«ment ,  et  en  observoit  la  règle  avec  exac- 
titude ;  éclatant  exehiplc  de  religion  et  de  détachement 
dans  un  siècle  orgueilleux  et  incrédule.  Les  émigrés  qui 
d'avoient  pas  profité  des  lois  précédentes  pour  rentrer, 
et  qui  étoicut  restés  constamment  attachés  à  la  fortune 
de  leur  roi,  furent  rendus  a  leur  famille,  ainsi  que  les 
prélats  qui  avoietit  refusé  de  prendre  part  au  Concordat 
de  1801.  Ceux-ci  résidoient  presque  tous  en  Angleterre, 
et  n'étoient  plus  qu'au  noihbre  (le  quatot'ze.  Leur  retour 
en  France  n'apporta  aucun  changemeut  dans  la  situation 
des  affaires  ecclésiastiques.   Quoiqu'ils  se  regardassent 
toujours  cdUme  légitimes  titulaitcs  de  leurs  sièges ,  ils 
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is'absiînrfTit  de  rcxercice  de  la  juridiction  rpic  le  Papé 
leur  avoit  interdit  par  la  bulle  Qui  Christi  Domini ,  et 
laiosèreut  les  nouveaux  évêques  en  possession  de  l'admi- .  . 
nistration  spiritnelle.  Il  est  fâcheux  que  tous  leui*s  prêtres 
n'aient  pas  suivi  les  mêmes  règles  de  sagesse  et  de  déférence. 
Il  j  en  eut  plusieurs  qui  excitèrent  des  divisions ,  et  qui 
f?cri  virent  même  contre  les  ëvêques  non -démissionnaires,'* 
qu'ils  accusèrent  de  prévarication  et  de  foiblessc ,  parce 
que  ces  prélats  refusoient  d'autoriser  le  schisme.  Cette 
exagération  rendoit  plus  pressante  encore  la  nécessité  de 
recourir  au  souverain  Pontife ,  et  de  mettre  fin  à  ces  dis- 
.  putes  par  une  transaction  fuite  de  concert  cnti*e  les  deux 
puissances.  Ce  fut  dans  cette  vue  que  le  roi  fit  partir 
pour  Rome,  en  qualité  d'ambassadeur  extraordinaire  au- 
près du  saint  Siège,  M.  de  Pressigny,  ancien  évêque  de 
Saint-Malo.  Deux  commissions  d'évêques  furent  succes- 
sivement formées  à  Paris  pour  le  même  objet.  S'il  n*a 
encore  paru  aucun  résultat  de  ces  négociations ,  il  faut 
l'attribuer  sailâ  doute  à  l'importance  de  cette  affaire,  au 
besoin  de  concilier  les  intérêts  divers,  et  h  la  maturité 
que  reclame  un  arrangement  qui  doit  être  définitif  et  du- 
rable.   En  attendant  une  conclusion  si  nécessaire  et  si 
désirée,  le  roi  prit  plusieurs  mesures  pour  le  bien  de  la 
religion.   Sa  piété  éclairée  étoit  d'un  grand  exemple  pour 
ses  sujets,  qui  avoient  perdu  l'habitude  de  voir  la  religion 
tcspectée  par  les  dé|>ositaires  du  pouvoir.   Sa  majesté 
assistoit  régulièrement  chaque  jour  au  sacrifice  de  la 
messe,  et  les  dimanches  2i  roffice;  et  on  savoit  qu'aux 
grandes  solennités  elle  participoit  h  la  table  sainte.  La 
piété  de  Madame  et  des  princes  n'étoit  ni  moins  vive  ni 
moins  éclatante,  et  rien  ne  de  voit  rappeler  plus  efficace- 
ment les  peuples  à  la  foi  que  les  vertus  chrétiennes  de 
Cette  auguste  famille,  et  les  exemples  éclifians  qu'elle  don— 
âoit  au  monde.  Le  roi  rétablit  les  anciennes  ordonnances 
du  royaume  sur  l'observation  des  dimanches  et  des  fêtes; 
et  cette  loi  fut  depuis  adoptée  par  les  chambres.  Les 
j^rocessions  de  la  Fête-Dieu,  interrompues  depuis  si  long- 
temps en  beaucoup  d'endroits,  se  firent  partout  avec 
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soieonite.  Une  ordonnance  attacha  des  aumcmiers  a  cha«' 
cun  des  hôpitaux  militaires ,  oîi  les  soldats  blessés  et 
mourans  étoient  privés  de  tout  secours  religieux.  Une 
autre  ordonnance ,  non  moins  importante,  est  celle  du 
5  octobre  de  cette  année ,  relativement  aux  petits  serai-  , 
naires.  Un  décret  de  Buonaj^artc,  du  5  novembre  181 1  » 
en  avoit  rcduit  le  nombre,  sctoit  emparé  des  maisons  et  » 
du  mobilier  de  ceux  que  l'on  snppntooit,  et  avoit  or-  , 
donné  que  les  élèves  fré({uen tassent  les  lycées.  Ce  décret  , 
avoit  excité  des  réclaînations ,  q»ii  ne  furent  pas  écoutées, 
et  les  évêques  demandoicut  instamment  qu'on  levât  des  ^ 
entraves  mises  dans  un  acccs  de  colère,  et  en  haine  de  . 
la  religion.  Le  roi  décida  donc  que  les  petits  séminaires ^ 
•croient  sous  la  dcjîcndauce  des  évêques^  qui  pourroient, 
les  établir  où  ils  jiigeroient  à  propos,  et  qui  en  nomme- 1 

•  -'raient  l»s  maîtres.  11  voulut  que  les  élèves  fussent  dis-^ 
pensés  de  fréquenter  les  lycées,  et  de  payer  les  rétribu- , 
lions  de  i'uuiversité.  Cette  mesure  de  sa  majesté  fut  reçue 
avec  recpnnoissauce  dans  les  diocèses ,  et  ne  sera  sûrement  • 
que  le  prélude  de  dispositions  plus  favorables  encore, 
quand  un  étal  de  choses  plus  calme  permettra  d'appliquer 
des  remèdes  cflicaces  aux  maux  de  la  religion,  et  que 
Jes  deux  puiss.'^nces  auront  établi  de  concert  sur  des  bases 
stables  les  aU'aires  de  l'église  de  France, 
-  ' —  Le  i4  mai,  entrée  du  roi  d'Espagne  à  Madrid. 
Cette  année  pou  voit  Atre  appelée  h  juste  titre  l'année 
de  la  restauration  générale,  et  plusieurs  souverains  ren- 
troient  à  la  fois  dans  les  droits  dont  le  despotisme  le» 
avpit  dépouillés.  Ferdinand  Vil,  un  de  ceux  qui  avoicnt 
Je  plus  soulltrl  de  la  dernière  tyrannie,  étoit  retenu  ,  de- 
puis  six  ans,  à  Valençaj ,  saus  aucuue  communication 
avec  ses  sujets,  et  privé  des  services  des  Espagnols  qui 
Ini  étoient  restés  fidèles.   Ce  ne  fut  que  lorsque  Buoua- 
parte  vit  l'Espagne  reconquise  toute  entière,  et  ses  ar- 

.  mées  tout-à-fait  expulsées  de  ce  pays,  qu'il  consentit  à 
lâcher  sa  proie,  et  à  abandonner  le  fantôme  de  roi  qu'il 
avoit  créé,  et  qui  avoit  été  obligé  de  fuir.  U  ouvrit 
ft^^  d«6  uégoci^tioAS  avec  Fcrdiuaod ,  et  lui  propoia 
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retourner  dans  ses  ëtats.    Peut-être  se  flatta* t-il  que  la 

présence  de  ce  prince  scroit  une  pomme  de  discorde  pour 
l'Espagne,  où  le  parti  des  corlès  avoit  une  grande  in- 
fluence.   Quoi  qu'il  en  soit ,  un  traitë  conclu ,  le  1 1  dé- 
cembre i8i3,  reconnut  l'intégritd  de  l'Espagne;  mois 
l'ambitieux  conquérant,  ne  pouvant  se  détacber  de  ses 
projets,  suscita  de  nouvelles  difficultés  qui  retardèrent 
l'exécution  du  traité  ,  et  ce  ne  fut  qu'au  mois  de  mars  que 
Ferdinand  et  les  infans  don  Antonio  et  don  Carlos  sor- 
tirent de  captivité.  Le  :2i  de  ce  mois,  le  roi  mit  le  pied 
en  Espagne.  L'infant  don  Carlos  ,  après  avoir  été  retenu 
quelques  jours  à  Perpignan  ,  fut  aussi  rcLlcbé.  Les  cortès 
étoicnt  alors  assemblés  ,  et  discutoient  un  projet  de  con- 
stifution  qu'ils  vouloient  donner  au  royaume.  Il  paroît 
que  leur  intention  étoit  que  le  roi  ne  fut  reconnu  qu'a- 
près qu'il  auroit  adopté  cet  acte.  Ce  fut  l'objet  de  quel- 
ques négociations ,  pour  lesquelb.'S  le  cardinal  de  Bour- 
bon ,  archevêque  de  Tolède ,  cousin  du  roi ,  et  président 
de  la  régence,  alla  au  devant  du  monarque  jusqu'à  Va- 
lence»   Mais  Ferdinand ,  avant  de  rentrer  dans  sa  capi- 
tale, «voit  voulu  visiter  quelques-uns  des  villes  qui  s'é- 
toient  le  plus  signalées  par  leur  dévouement  et  leur  cou- 
rage.   Il  est  probable  qu'il  désiroit  aussi  s'assurer  dans 
ces  voyages  de  la  disposition  des  peuples  entre  lui  et  les 
coriès.    Il  eut  lieu  d'être  satisfait  de  cette  épreuve;  sa 
Jeunesse,  son  aCfabiUté ,  ses  malheurs,  lui  concilièrent  des 
vcoux  unanimes*    Partout,  les  babitans  des  provinces 
couroicnt  à  sa  rencontre,  et  l'allégresse  et  l'entliousiiisme 
scmbloient  croître  de  jour  en  jour.    Le  crédit  des  cDrtës 
diminuoit  dans  la  même  proportion,  et  leur  langage  de- 
Tenoit  plus  réservé.   lis  avoicnt  écrit  deux  fois  au  roi 
pour  l'engager  à  revenir  à  Madrid ,  et  le  sollicitoient , 
quoique  avec  respect,  de  promettre  d'observer  la  nouvelle 
constitution.  Mais  le  clergé,  l'armée  et  le  peuple  se  sou- 
cioient  peu  d'un  ordre  de  choses  que  l'on  supposoit  ne 
devoir  tourner  qu'au  profit  de  quelques  individus.  Le 
4  juai,  Ferdinand  publia  une  proclamation,  où  il  ren- 
doit .compte  de  sa  conduite,  et  reprochoit  aux  coriès  lU 
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Jeiir.  Il  cxhortoit  ses  sujets  \  l'union  et  à  I*oubK  chi  [laffse^ 
et  aiinoncoit  le  projet  de  cionner  lui-même  une  coDstitti- 
\\kvc\  telle  qiJ  on  pouvoit  la  cl<.'3ir(îr.  Ce  fut  le  terme  du 
règne  des  cortès.  Le  peuple  de  Minlrid  se  prononça  ou- 
vertement  contre  eux  le  1 1  mai.  Les  principaux  mein^ 
bres  furent  arrêtés  ou  prirent  la  fuite  ,  et  les  membres 
cie  la  régence  furent  envoyés  au  château  de  Villavictosa. 
L'arrivée  du  roi  à  Madrid  acheva  de  dissiper  le  parti  qui  * 
lui  étoit  opposé.  Le  i5  mai,  ayant  parcouru  la  ville  à 
pied,  il  excita,  parmi  le  peuple,  des  transports  de  joie. 
Il  fut  même  obligé  de  mocKîrer  le  zcle  de  ses  sujets ,  et  de 
défendre  les  voies  de  fait  que  à  on  se  permit  en  quelquesr 
villes  contre  Us  partisans  des  cortès.  Le  cardinal  de 
Bourbon  eut  ordre  de  se  rendre  dans  son  diocèse.  Les 
évêqufs  exilés  par  les  cortc»s  furent  remis  en  liberté.  Le 
roi  témoigna  en  partirulier  beaucoup  d'estime  au  pieux 
et  savant  évêque  dOrense,  qui  s'éloit  montré  des  plus 
aciés  pour  l'autorité  royale.  Les  prêtres  et  les  religieux^ 
q'ii  avoient  été  conduits  en  France,  revenoient  de  leur 
cî»plivilé.  Un  grand  nombre  d'entr'eax  avoient  péri  de 
misère  ,  de  fatigue  ,  ou  par  suite  des  uKiuvais  ti-aitemeos  ; 
ie  reste  avoit  souffert  les  plus  dures  privations.  On  sait 
avec  quelle  odieuse  inhumante  Luonaparte  faisoit  trai* 
ter  ces  courageux  amis  de  leur  pays,  qu'il  avoit  l'effron- 
terie d'appeler  des  rebelles  ;  heureusement  que  dans  beau- 
coup de  villes  de  France  la  charité  des  (idèlcs  étoit  venue 
à  leur  secours,  et  avoit  allégé  leur  sort.  Ferdinand  prit 
sur-le-champ  plusieurs  mesures  en  faveur  du  clèrgé.  H 
ordonna  la  restitution  des  biens  ecclésiaâtiqaes  vendus; 
mesure  qui  n'avoit  pas  beaucoup  d'inconvéniens  en  Es- 
pagne, oii  ces  biens  avoient  trouvé  peu  d'acheteurs,  et 
où  des  étrangère  avoient  spéculé  sur  res  ventes  de  la 
manière  la  plus  criante.  Le  roi  ordonna  aussi  la  rentrée 
des  religieux  dans  leurs  cou vcns,  défendit  les  associations 
êecrètes,  et  recommanda  aux  évoques  d'y  tenir  la  main, 
il  nomma  à  l'archevêché  de  Séville  le  respectable  évêgoo 
il'Orense,  de  Quevedo ,  qui  refusa  cette  riche  prélature, 
êt  ttemanda  de  oe  pas  abandonner  son  aiodest«  si^§««  il 
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yapp^la  dans  la  capitale  le  Donce  du  Pape ,  M.  Grovina , 
<irchevéqiie  de  Nicëe,  qui  n'avoit  pas  voulu  reconnoître 
Joseph  ,  et  qui  a  voit  encouru  aussi  la  disgrâce  des  coribs, 
;L  état  ^^c  la  religion  en  Espagne ,  après  tant  de  guerres 
:€t  de  calamités ,  étoit  déplorable.  Le  roi  mit  tous  ses 
^ins  à  fermer  ses  plaies ,  et  l'on  vit  avec  joie  un  prince 
^euoc  donner,  dans  sa  conduite,  Toxemple  de  la  piété, 
en  même  temps  quil  sappliquott  k  la  faire  refleurir  par 
ses  ordonnances. 

Le  a4  mai ,  Pie  VII  rentre  dans  Rome.  Le  retour 
•du  souverain  Pontife  dans  sa  capitale  fut  différé  par  queU 
qucs  circonstances.  Rome  avoit  à  la  vérité  été  évacuée  ^ 
Je  II  mars,  par  le  corps  finançais  qui  l'occupoit,  cl  le 
.31  elle  avoit  pu  célébrer ,  suivant  l'usage,  l'anniversaire 
couronnement  de  son  souverain.  Toutefois,  elle  ne 
,fut  point  encore  totalement  déliviHîe.    Un  beau-frère  de 
J^uonaparte,  Murât,  qu'il  avoit  envoyé,  comme  roi,  à 
«.jVaples,  occupa  l'État  romain  avec  ses  troupes,  il  con*- 
£entoit  bien  à  remettre  au  Pape  Rome  et  les  provinces 
enviionnantes ,  dont  le  dernier  gouvernement  avoit  iùit 
les  deux  départemens  de  Rome  et  du  Trasiroène  ;  mais 
il  prétendoit  garder  Ancône  et  les  Marches,  et  il  s'y  di- 
^it  autorisé  par  un  traité  conclu  avec  l'Autriche,  qui 
Jlui  pi'omeltoit  une  augmentation  de  territoii-e.    Le  sou- 
verain Pontife,  de  sou  côté,  réclamoit  cette  partie  si 
importante  du  domaine  de  l'Eglise  et  il  paroît  que  ce  fu- 
rent ces  négociations  qui  retardèrent  son  retour  h  Rome. 
Il  attendoit  aussi  les  cardinaux  que  Buonaparte  avoit  dis-- 
persés  dans  différentes  villes  du  midi  de  la  France,  et 
<pii  se  hâtèrent  de  prendre  la  route  d'Italie  dès  que  le 
colosse  eut  été  abattu.   Le  4  il  adrcs«a  une  pro^ 

clamation  ù  ses  sujets,  et  leur  annonça  l'envoi  d'un  dé» 
légué,  le  prélat  Rivarola ,  qui  arriva  à  Rome  le  10,  et 
reçut  l'administration  des  mains  des  commissaires  napo- 
litains. Il  abolit  toutes  les  innovations  décrétées  par  Buo- 
naparte ,  et  les  différens  codes ,  et  l'état  civil ,  et  les  nou- 
raux  impôts.  Bans  le  même  temps,  le  saint  Père  faisoit 
partir  pour  la  Fraoce  le  préHit  dcUa  Geoga ,  en  qualité 
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dénonce  extraordinaire,  et  charge  de  féliciter  Louis  XVIIT 
gtir  sou  retour  dans  le  domaine  de  ses  p^res.  Il  envoya 
également  h  Paris  le  cardinal  Consaivi ,  secrétaire  detat^ 
afin  d'y  plaider  auprès  des  souverains  alliés  la  cause  du 
saint  Siège ,  et  d'en  obtenir  la  restitution  entiëi-e  de  ses 
domaines.  Ce  cardinal ,  en  arrivant  à  Paris,  trouva  cjue 
les  souverains  eu  étoient  déjà  partis.  Il  se  rendit  à  Lon^ 
dres,où  étoicnt  l'empereur  de  Russie  et  le  roi*de  Prusse, 
vit  ces  monarques  ,  et  eut  une  audience  publique  du 
prinoe- régent  d'Angleterre.  Il  y  pai-ut  en  habit  de  car- 
dinal ;  ce  qui ,  cent  ans  plutôt ,  eût  suffi  pour  exciter 
une  révolte  à  Londres,  et  pour  mettre  les  trois  royaumes 
en  feu.  Le  cardinal  assista,  le  6  juillet,  \  une  messe 
solennelle  d'actions  de  grâces,  chantée  dans  la  chapelle 
du  vicaire  apostolique,  pour  le  retour  du  Pape  dans  ses 
£tats.  Cependant  le  saint  Père  éloit  appelé  à  Home  par 
les  vœux  de  tous  les  habitans.  Son  entrée  dans  cette 
grande  ville  fut  marquée  par  une  aflluence  et  une  pompe 
extraordinaire;  mais  encore  plus  par  une  allégi'essc  et 
xjXL  enthousiasme  qu'augmentoit  le  souvenir  récent  de 
l'usurpation ,  et  des  maux  qu'on  avoit  soufferts.  Ce 
n'étoit  pas  seulement  Rome  qui  retrou  voit  son  souverain; 
c'étoit  l'Église  qui  recouvroit  son  chef;  et  toute  la  ca- 
tholicité dut  pix'udre  part  b  ce  triomphe  de  la  religion 
sur  ses  ennemis,  et  de  la  patience  sur  une  ambition  ef- 
frénée. La  présence  de  plusieurs  anciens  souverains  con- 
tribua à  rendre  la  fête  plus  imposante,  et  ils  semblèrent 
se  trouver  là  pour  orner  le  cortège  du  Pontife.  On  y 
vit  à  la  fois  le  roi  d'Espagne  Charles  IV ,  la  reine  son 
épouse ,  l'infant  don  François  ,  leur  fils ,  la  reine  d'Étruire 
et  son  fils,  l'ancien  roi  de  Sardaigne  Charles  -  Emma- 
nuel IV,  et  la  duchesse  de  Chablais,  sa  belle- sœur,  qui 
honorèrent  leur  piété  par  le  tribut  de  respects  qu'ils 
payèrent  au  saint  Père.  Le  clergé,  la  nobh^e,  les  trou- 
pes autrichiennes  étoient  allés  au-devant  du  Pontife,  qui 
se  rendit  à  la  basilique  de  Saint-Pierre  au  milieu  des  flofar 
du  peuple,  et  rentra  en  triomphe  dans  ce  même  palais 
f^uirinal,  d'où^  cipq  ans  aupararant ,  U  avoit  e'té  enlève 
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mvec  tant  de  violence.  Ainsi,  l'Église  soHoît  de  neayeaaA 
victorieuse  d'une  lutte  si  terrible,  la  barque  de  Pierre 
rentroit  encore  dans  le  port ,  et  celui  qui  commande  aux 
vents  et  aux  orages ,  faisoit  sortir  le  calme  du  sein  de  la 
tempête.   Mois  combien  de  maux  à  réparer ,  de  plaies  à 
guérir,  de  mines  à  relever!   Les  pierres  du  sanctiraîre 
«voient  été  dispersées  de  toutes  parts,  les  e'tablissemens 
ecclésiastiques  envahis ,  les  fondations  les  plus  respecta* 
bles  par  leur  objet  anéanties,  des  couveiis  vendus,  des 
églises  détournées  à  des  usages  profanes.  Les  congréga— 
lions,  les  collèges,  les  tribunaux,  toute  l'administration, 
spirituelle  et  temjK)relle  avoit  été  dissoute.  Au  milieu  de 
tant  de  ruines ,  le  souverain  Pontife  procéda  avec  cette 
sage  lenteur  qui  proportionne  les  remèdes  au  mal.  Oa/ 
ne  mit  en  prison  que  quehjucs  individus  coupables  de 
félonie,  et  qui  avoient ,  en  1H09,  prêté  leur  ministère 
pour  enlever  le  Pape.  On  dépouilla  de  leurs  titres  quel* 
ques  prélats  qui  s'étoient  faits  les  ageijis  de  la  tyi-annie. 
On  ordonna  à  tous  ceux  qui  avoient  pris  part  à  l'usur- 
pation  de  se  rétracter,  et  ù  quelques-uns  d'aller  passer 
dans  la  retraite  un  temps  assez  court.   La  plupart  de- 
vancèrent l'ordre,  et  témoignèrent  leur  repentir.  Une 
instruction,  du  5  juillet,  régla  la  manière  dont  chacua 
devoit  être  traité  suivant  la  gravité  de  son  délit.  Ua 
très- petit  nombre  étoient  privés  de  leurs  bénéfices,  et 
d'autnrs  interdits  pour  un  temps  plus  ou  moins  long. 
Cette  instruction  atteste  l'esprit  de  sagesse  et  de  modé- 
ration du  Pontife,  qui  savoit  concilier  l'attachement  aux 
réglas,  et  l'observation  de  la  discipline,  avec  les  tnouve-* 
mens  de  la  charité  :  et  telle  étoit  son  indulgence ,  que 
peu  aprcs  il  accorda  une  amnistie  par  un  édit  du  27 
juillet.  Rome  voyoit  revenir  avec  joie  ces  cardinaux ,  ces 
évêques ,  ces  prélats ,  ces  prêtres  dispersés  par  la  tempête  ; 
et  qui,  pour  prix  de  leur  fidélité,  avoient  langui  dans 
la  prison  et  dans  l'exil.  L'Allemagne,  la  France,  l'Italie , 
les  îles  avoient  été  le  théâtre  de  leurs  souffrances,  et 
ils  avoient  partout  répandu  l'édification  par  leur  courage 
et  leurs  vertus.  On  les  accaeilloit  sur  la  route  av^  cet 
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iotéict  qu'inspire  le  malheur,  et  il  se  forma  cntr autres 
à  Modëne  une  association  pour  pourvoir  à  leurs  besoins, 
et  leur  rendre  les  services  d'une  charitë  officieuse.  Peu 
à  peu  l'ordre  ancien  fut  rétabli  dans  Rome ,  les  congréga- 
tions se  reformèrent,  on  rouvrit  les  communications  avec 
les  diflcrentes  parties  de  la  chrétienté.  Le  Pape  fit  rendre 
à  l'exercice  de  la  religion  lt*8  édiGces  abandonnés  h  des 
usages  profanes.  Les  corps  religieux  attirèrent  particu- 
lièrement son  attention.  Dss'étoicnt  sur-tout  ressentis  de 
la  persécution  ,  et  il  convenoit  que  le  chef  de  f  Église , 
protecteur  né  d'une  institution  qui  a  été  si  utile  au  chri^ 
titHÙsmc ,  mît  ses  soins  à  la  conserver.  Quand  elle  seroit 
anéantie  partout,  elle  devroit  trouver  un  asile  dans  \a 
métropole  de  la  chrétienté.  On  assura  une  pension  auK 
religieux ,  en  attendant  que  leurs  couveus  fussent  en  état 
de  les  recevoir.  On  rendit  aux  titulaires  des  bieqs  ecclë" 
siastiques  ceux  qui  nétoient  pas  aliénés.   Le  23  juillet, 

.arriva  à  Rome,  en  qualité  d'ambassadeur  du  roi  de  Fran- 
ce, M.  Corlois  de  Pressigny,  ancien  évéque  de  Saint- 
Malo ,  chargé  de  suivre  les  négociations  pour  les  affaires 
de  l'église  de  France;  et  le  saint  Père  forma  une  congré- 

.^tion  de  cardioaux  et  de  prélats  |K)ur  s'occuper  de  cet 
objet.  Les  autres  ministres  des  puissances  cathoiiqiiei, 
ou  même  des  puissances  protestantes  qui  comptent  des 
sujets  catholiques ,  arrivoient  successivement.  A  la  fin 
de  )uin ,  tpus  les  cardinaux  et  la  plus  grande  partie  des 
prélats,  étoient  réunis  à  Rome.  Un  seul  cardinal  eut  dé- 
fense de  pai*oître  aux  cérémonies  et  aux  assemblées  de 
ses  collègues,  et  un  vicaire  «npostolique  fut  envoyé  dans 
son  diocèse  de  Montefiascone  qu'il  avoit  alxindonué.  — 
Ce  n'étoit  pas  seulement  à  Rome  que  l'ordre  «t  la  tran- 
quillité renaissoient  avec  le  gouvernement  légitime.^ 
Tout  le  uord  de  fltalic  étoit  aussi  délivré  d'une  usurpa- 
tion élraugtîre.  Uiie  révolution  opérée  h  Milan,  le  ao 

.avril,  en  avoit  chassé  les  Français;  et  les  autorités  au- 
tricliieones ,  en  reprenant  le  gouvernement  de  ce  pays, 
ovoient  cherché  a  étouffer  les  germes  des  i^volutions* 

]  jLne  proclamation  laite  a  Venise,  dv$  le  10  raftrs«  recon- 
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mut      droits  de  ITfjlise  sur  le  mariage,  et  dnnnlla  les 
«dispositions  du  Code  do  13uonaparte  à  cet  ëgard.  Un 
ariclé  de  la  rcgeuce  impériale,  du  i5  juin,  défendit  le 
divorce,  et  on  prit  des  mesures  contre  les  rdunions  de 
francs- maçons.  Le  Piémont  recouvra  ses  anciens  maî- 
tres. Cliarles-Einmanuel  IV,  roi  de  Sardaigne,  ayant 
renoncé  au  trône,  en  1802,  pour  vivre  dans  Its  pratique» 
de  piété,  avoit  cédé  ses  droits  à  Victor-Emmanuel,  soq 
frère,  duc  d'Aoste,  qui  éioit  demeuré  en  Sardaigne  jus- 
qu'à la  chute  de  Buouaparle ,  et  qui  se  hata  alors  de 
venir  reprendre  possession  de  ses  étals  du  continent.  Il 
débarqua  à  Gênes  te  9  mai,  et  arriva  le  20  à  Turin ^ 
dont  il  étoit  exilé  depuis  l'invasion  des  Français.  Il  an* 
Dulla  les  lois  nouvell(>s  qu'ils  avoient  rendues,  n1x)Iit  \m 
conscription  et  les  nouveaux  impôts,  et  rétablit  tout  sur 
l'ancien  pied.  Le  10  juin,  il  accorda  une  amnistie  pour 
les  faits  de  révolution  ,  mais  il  défendit  les  associations 
secrètes.  Ce  prince  moptroit  les  intentions  les  plus  re- 
ligieuses ,  et  donnoit  à  ses  sujets  l'exemple  de  la  piété. 
L'archiduc  Ferdinand  rentra  également  en  possession  de 
la  Toscane ,  dont  on  l'avoit  forcé  de  sortir  ;  et  la  rciiiQ 
d'Étrurie,  h  qui  on  avoit  donné  cet  état  en  dédommage- 
ment du  duché  de  Parme  ,  et  qui  en  avoit  été  ensuite 
dépouillée  en  1807,  ouvrit  des  négociations  pour  les  in« 
demnités  qui  lui  étoicnt  dues.   Cette  princesse,  infante 
d'Espagne  ,  avoit  paiiagé  les  désastres  de  sa  famille* 
Renvoyée  de  Toscane  en  Espagne,  puis  amenée  ea 
Fi*ance,  elle  avoit  formé  le  projet  de  se  soustraire  par  1^ 
fuite  à  une  tyrannie  insupportable;  on  l'en  punit  comme 
d'un  crime,  et  on  l'enfeima,  avec  ses  enfans,  dans  ua 
couvent  de  Rome,  oîi  il  ne  lui  étoit  permis  de  voir  per- 
sonne, et  où  elle  nianquoit  sou?ent  du  nécessaire.  Elle 
De  sortit  de  sa  prison  que  le  29  janvier  de  cette  année* 
A  Modènc,  larchiduc  François  IV,  issu  de  la  maisoa 
d'Autriche  par  son  père,  et  héritier,  par  sa  mère,  des 
droits  de  la  maison  d'Est ,  en  recouvra  sans  difficulté  Ifp 
domaines,  et  le  i5  |uilUt,  il  fit  son  entrée  \  Modène, 
•il  sa  douceur,  sa  justice  et  sa  piété  lui  gagnèrent  ttaif 
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les  cœurt.  Ainsi,  les  princes  tfltiilie  rentrotent  presque 

tous  à  la  fois  dans  leurs  états.  Un  seol  Aoit  encore 
ceplë  de  rcttt:  n  stilvition  ejeiiuraU».   Ferdinand  IV',  roi 
des  Deux-SiciU^s ,  voyolt  Naplcs  occupé  par  un  indigne 
MnpëtiUiir,  doat  la  chute  n'eut  Uea  que  i  année  sui- 
vante. 

—  le  7  août,  buUe  SoWcllado  omnium  ecclesmrum 
Mir  le  rétablÎBSemeiit  de  la  Compagnie  de  Jésus.  Déjà  le 
Pape  T^gnent  avoît,  iwr  les  brefs  de  i8oi  et  de  i8o4, 
aiitorbtf  la  i^anîon  des  Jésuites  en  cofurrfaoauté  pour  \â 
Bussie  et  pour  le  royaume  de  Naples.  Mais  deputs  il 
•étoii  tûut-à-fait  tïOQTaincu  de  la  nécessité  de  faire  revi- 
vre un  corps  si  long-temps  connu  par  ses  services,  et  il^ 
y  étoitde  plus  poitë  par  les  vœux  et  l«« 'demandée  formés 
dans  diiicrtntes  parties  de  la  cbrétientë  et  par  ta  vue  des 
maux  de  fÉi^lisc,  qui  cxigeoicat  que  Ion  prît  tous  les 
moyens  de  venir  à  son  secours.   Ce  Pontife  d.Mina  donc 
la  bulle  SolUcUudo,  par  laquelle  il  ddroj^coit  au  bref  de 
Clément  XIV,  et  élendoit  à  tous  les  états  les  concessions 
fiûftes  en  tdoi  et  en  t8o4*  H  rappeloit  les  instances  qui 
Ini  avoient  été  adressées  à  cet  égard  par  des  personnes  de 
tdfttes  les  dasseï,  feisoit  l'éloge  dn  lële  des  Jésuites  dane 
les  pays  oi^  ils  atoient  été  rétablis  deputs  quelques  années, 
et  penocltoit  )k  Thaddée  BortoEOWsU,  leur  sopÀ^leur- 
géncral  actuel ,  de  se  livrer  à  réducatîon  dans  les  bolides 
et  les  s<<mTnaïre«,  et  de  vaquer  à  rexcrcice  dn  ministère, 
en  observant  la  rî»gle  de  Saint- Ignace.    Le  6  aeAt,  le 
saint  Père  comniuni'iua  celle  bulle  aux  cardinaux  en 
consistoire,  et  le  7  ,  il  se  rendit  en  ur^i  tle  pompe  h  Té- 
glise  de  Jésus,  dans  l'ancien  couvent  des  Jésuites  j  et 
après  avoir  célébré  les  saints  uiystcres  sur  l'autt  !  de  saint 
Ignace  9  et  entendu  une  messe  d'actiuns  de  grûces,  il 
inssa  dans  nne  salle  Aoisine ,  oîi,  sViant  place  sur  un 
frèa» ,  entouré  du  <acré  ceigne,  des  éveqoea a  des  pié* 
lata  qnt  avoient  été  conyoqu^,  Jl  fit  lire  par  un  maître 
des  cérémonies  la  bulle  Soiiiekuth.  Cette  lectwre  conaa 
dans  raoditoîre  nne  émotion  «ensible.  On  ne  Toyoit  pan 
un  éiçpncmcDit  profond  cette  réramction  éditante 
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adÉiMt  ^  ^d|B|(|m  de  U  Provideooe  dans  des  traTen«il 
qol  mîeol  if^mlQimni  avec  les  cott|)s  portà  ^  la  religion , 
et  dièt Jt  rétablmemeot  simnitaDc  de  l'Église  et  «i  un 
corps  voué  à  là  servir.  Le  père  Pannizoni  ,  provincial 
tl(  s  .lisiiiîps,  étoit  prJ.scnl  avec  (Mnl;v)n  cin(|iiaute 
reîigiciK,  x'ii!!*  prinoîp-îleinrnî  (K-  Sicile,  où  ih  sV!<>ient 
inamli  iuis  peiici  m  t  K  s  ti  ouMes  du  contioeut.   ii  reçut 
des  mains  du  saint  X*crc  un  exemplaire  de  la  boile*  Oa 
•bit  easiiite  on  ddit  qui  ordonnoit  la  reslitutînrt  des  eapt-* 
ti«^  enstm^des         det  Jésuites ,  et  des  dédommage** 
nesa  four  œot  (}|ti  ^uroient  été  aliénés.  Les  Jésaite^ 
fo|fiK|.4MM  sitryîi^aap  eo  poesessîoD  de.leim  troîa 
BHiiami  de  EcHMt,  et  il|  raavrirent  bienlÂt  leur  BOficiat 
iVS^Miidré  de  MooteCavallo,  qù  as  àssea  gnnid  nom- 
bre <le  sujets  se  présentèrent  avec  empressement.  Il  restoit 
enroj'c  en  Italie  plusieurs  j^ncii'ns  n}('nilii('.s  jIc  1j  Sc)r;t'(e 
SUp[)rin.t'('  ijiiai  jiil  (■  un  ;ins  ;m  j>iira\ atit .     Ils  --r  li  'iti  i  riit 
tir       ]x:uuir  ù  Uii  €urp»  ,  uLjet  <lf  toufrs  \c\w^  aUV'c  !  i.Hit 
«t  de  tous  leurs  regrets.  On  dit  quii  j  a\uit  en  Sicile 
environ  deux  cents  Jésuites,  à  peu  près  autant  en  B.us« 
sfe;  et  ils  possëdoieoi  ou  collège  eo  Irlaode  et  ua  wtx. 
États- Ukùs.  Plusieurs  souTcraîus  redmandèrent  ces  re- 
ligiem ,  dont  la  privation  avott  Ait  mieux  sentir  l'utilité* 
Le  roi  d'Espagne  suMout,  empressé  de  réparer  les  torli 
de  soo  aïeul,  rappela  les  Jâaîtes  bannis  en  1767,  et  re^ 
légués  fxk  Italie;  il  oidoniia  de.leor  fournir  des  oâtimeus 
poDr  leur  retour  ^  et  de  leur  jtfodre  Jenrs  Ineiis  non  ?en« 
di'-S.  Son  décret,  du  29  mat  de  Fennée  sntvante,  porte 
qu'ils  seront  iL'f.iMis  tlans  toutes  leurs  maisons,  colK'gr^ 
et  jiii*i>iOiii,  et  le  Pnpo  fclicitu  le  mouiirrpie,  pnr  ua  Lici", 
dp  ci'-s  favorables  di>{)ositions.   Le  saint  Pire  prit,  dans 
le  méaie  temps,  d autres  mesures  anaJoLMus.  Par 
édit^  du  i5  noAt,  il  rétablit  les  ordres  religieux  danf 
JELone ,  en  :itt(  ndant  qa'op  pût  le  £àre  dans  k  reste  de 
fÉtit  de  à'J^;iise^  et  U  annop^,  des  i^glemens  pour  rensf 
^  les  corps  «onastiqoes  plus  titiies  et  plus  conformé 
1^  de  Imti^tmloi».  V»  éitt  d«  n^Pif  jg^rn^ 
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«ouveU  te  constitua*» 

eontre  le»  l^nnions  maçonnique» ,  qui  iTAoïeiit  aeciCditéM 
«n  Italie  pendant  le»  trouble» ,  et  que  le»  fpaytntmo» 
k»  rlM  «ag«  sentoient  le  besoin  de  réprimer.  Le  36  tep- 
ZSgt.  le  souverain  Pontife  commença  à  pourvoir 
WmÂm  do  églises ,  et  nomma  aux  évêcl.és  ,uburb.ca.re« 
îrTpluâeoMriége»  vacans  depuis  '«"g-'^P'JT * 
«  Rpagne,  ea  Pologne  et  e.  Hoogr.e  II  «»â>™  d»b. 
rttor«»^re  le  «mrage  et  la  p.éU  de»  Odele» 


"^'1*  Le  7  septéirite,  brrf  de  Pie  VH  eux  aiAo^ 
de  Hollande,  contre  Meclîdli  dSm  «^■5;^ 
dlJtrccht.  Van  Rhyn ,  préicndtt  aràcvêqtlè  d'Utredit 
depuis  in^l ,  ^tant  mort,  le  chapitre  ëittt  eù  place, 
le  lo  février  i8i4,  Willibrord  Van  Os ,  qui  sefilMcrer, 
le  ai  ayril  suivant ,  par  Gisbert  de  Jong,  ëvêque  de  De- 
^e^,  et  excommunié  en  i8o5,  et  qui  écrivit  en- 
suite «n  Pape  »  protestant  de  son  respect  dans  le  même 
acte  qmâtteslwt  ^  dëwbéissancc.  Le  Pape  déclaroit  son 
«ecttàli  nutte  ef«  eonaëcrtition  sacrilège,  et  Je  frappoit 
de  censures,  lui  el  Oisbert  de  Jong,  et  tous  ceux  qui 

tir^isW  vMeetîc^,^^^  "ïiîS:^^; 

ques  hollandais  II  IWr  «es  P«»«!5»^«*î32f 
au  saint  Siège.  Ce»  ènfeni  docdes  de  Wtfl»  «teudi^ 
^nt  la  voix  du  vicaire  de  Jésui-Clinst  ;  Ms-pea 
parmi  eux  picnoient  part  au  schisme.  Vafdierêque 
^trecht  ne  comptoit  guère  que  vingt-quatt^'eures  OU 
•tations,  «t  environ  deux  mille  cinq  cent  vingt  pcrsoo*- 
net  de  tûUt  ftge  qui  le  reconnussent ,  quoique  Fanciem 
^taditt  àt  ce  nom  fût  très  - vaste  ,  et  s'étendit  jusque 
^gns  la  Glléldre  et  au  duché  de  Clèves  au-delà  du  Rhin. 
ISon  pnânîer  sul&agant ,  révêque  de  Harlem ,  qui  y 
aoit  en  m&he  temps  curé ,  avoH  aussi  vingt-quatre  cures 
-t  deux  mille  quatre  cent  trente-huit  adliérens.  Quant 
^  révoque  de  Peyenter,  U  ;nVlroît  di,né  iy  préten<!a 
là  piètre  toi  laïque  de  te  p«ti,  «t  iteliiit  à 
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Rpltprrîam ,  comme  curé.  Ainsi  «  cett^  grande  église, 
qui  vouloit  presque  rivaliser  avec  Rome,  comptoit ,  en 
1807 ,  trente- sept  ecclésiastiques ,  y  compris  les  troia 
évêques ,  et  tiu  peu  moins  de  cinq  mille  laïques.  Lorsque 
Buooaparte  envoya  un  de  ses  frères  pour  régner  en  Hol- 
Jande,  ce  parti  essaya  vainement  d'obtenir  sa  protection. 
Le  nouveau  roi,  qui  d'ailleurs  resta  peu  en  place,  favo^ 
risa  les  catholiques,  établit  une  chapelle  dans  son  palais, 
et  choisit  pour  aumônier  M.  Van  Velde  de  Meiroi ,  an-* 
cien  évcque  de  Ruremonde,  qui  avoit  conservé  sa  juridic- 
tion sur  plusieurs  {parties  du  territoire  hollandais;  Let 
missious  de  Hollande  a  voient  alors  pour  supérieur  \% 
prélat  Ciamberiani,  résidant  à  Munster. 

.  .  .  à.  •  ■  'f*  \   .  ' 

Le  ai  janvier,  service  expiatoire  à  Saint- Denis  et  dant 
toute  la  France  pour  le  roi  Louis  XVL  II  y  avoit  vingt- 
deux  ans  qu'un  grand  crime  avoit  été  commis,  et  depuis 
ee  temps  il  sembloit  toujours  peser  sur  dos  têtes.  Le 
chef  de  la  grande  famille  avoit  été  immolé  ;  tout  Tétat 
paru't  frappé  dans  sa  personne.  Le  suppUce  d'un  roi  est 
un  de  CCS  attentats  rares  heureusement  dans  l'histoire» 
mais  qui  traînent  après  eux  les  suites  les  plus  terribles.  No\K 
ne  l'avions  que  trop  éprouvé.  Livrés  à  un  esprit  de  ver-», 
tige  ,  poursuivis  en  quelque  sorte  par  la  malédictioa  cé- 
leste ,  nous  nous  étions  déchirés  de  dos  propres  mains , 
«t  le  sang  innocent  étoit  retombé  sur  nous.  Il  convenoit 
d'efTucer  ce  parricide  par  de  solennelles  expiations,  et 
lioârir  une  réparation  éclatante  à  la  mémoire  du  meil- 
leur des  princes.  Louis  XVIIX,  dès  les  premiers  jours 
ile  son  arrivée  à  Paris,  avoit  assisté  à  un  service  fait  à 
r<}otre-Dame  pour  son  malheureux  frère  et  pour  le^  au- 
tres victimes  de  la  révolution.  On  célébra  également  des 
jervices  en  plusieurs  villes.  Mais  on  jugea  qu'un  tel  at- 
tentat demandoit  une  expiation  plus  générale,  et  qu^ 
répo(^ue  du  ^  I  janvier  devroit  être  aussi  l'époque  de  sujp- 
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plicalioni  universelles.  De  iliviTses  parties  de  la  France, 
il  <5loit  j)arti  jadis  de  coupables  adhésions  an  crime  de 
quelcjues  forcfncs  ;  il  e'loit  juste  que  dans  tout  le  royaume 
on  travaillai  h  appaiscr  la  culèrc  divine,  et  à  laver  une 
lâche  honteuse.  Louis  XVI  et  la  reine  avoicnt  dté  enter- 
ras dans  l'ancien  bimelijre  de  la  paroisse  de  la  Made- 
leine ,  et  le  terrain  avoil  été  acheté  depuis  par  un  par- 
ticulier attaché  h  la  uiéiuuire  du  roi,  c|ui  avoil  fait 
euclorre  et  planter  renceinte.  On  y  ordonna  des  fouilles, 
cl  on  retrouva  des  ossomens  et  des  débris  ([ue  l'on  jugea 
appartenir  aux  cercueils  des  deux  époux.  Ces  restes  pré- 
cieux furent  recueillis  avec  soin,  cl  déposés  dans  de  nou- 
veaux cercueils.  Ou  les  conduisit  en  pompe  à  Saint-Denis, 
])our  les  rendre  à  la  sépulture  de  nos  rois.  Un  cortège  nom- 
breux précédoit  le  char  funèbre.  Les  princes ,  la  maison  du 
roi ,  les  grands  corps  de  fétat ,  les  autorités  de  la  capitale  as- 
sistèrent à  cette  pompe  lugubre.  On  célébra ,  dans  Tancienne 
•    abbaye  de  Saint-Denis,  un  service  solennel,  pendant  le- 
quel M.  de  Boulogne ,  évê<pie  de  Ti  oyes,  prononça  l'oraison 
fuuèbredu  feu  roi.  Les  cercueils  furent  ensuite  descendus 
dans  les  caveaux  ,  et  du  moins  la  cendre  des  deux  augustes 
\ictimes  eut  un  a^ile  consacré  par  la  religion ,  et  la  piété 
et  la  douleur  purent  aller  prier  sur  ces  tombes  royales» 
Des  services  furent  célébrés  le  même  jour  dans  toutes  les. 
églises  de  la  capitale,  dans  toutes  les  villes  du  royaume 
et  jusque  dans  les  compagnes,  et  les  fidèles  mirent  un 
pieux  empressement  à  se  rendre  h  ces  tristes  cérémonies, 
à  s'y  lueler  aux  prières  de  l'Eglise,  et  k  réconcilier  avec 
nous  par  ces  expiations  nationales  et  le  ciel ,  et  les  ombres 
illustres,  cl  TEuropc  et  la  postérité.   Enfin,  dans  la 
lession  de  la  fin  de  cette  année,  les  chambres  témoignè- 
rent, par  des  délibérations  soleuneilcs  ,  leur  horreur  pour 
l'attentat  du  ai  janvier,  et  arrctcrcnt  un  deuil  général 
et  un  service  auDuel  pour  ce  jour,   ainsi  que  rérection 
il'une  statue  en  l'honneur  de  Louis  XVL 
*  ^ —  Le  jo  mars,  Louis  XV^III  quitte  sa  capitale,  et  se 
retire  dans  les  Pays- lias.  Il  n'y  avoit  pas  encore  un  aa 
l^ç  ce  xirîjQçç  étoit  remue  Cû  Fiiuicc  ;  et  il      tout  V 
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coup  obligé  d*cn  sortir  précipitammcDt.   A  quoi  tenoît. 
ce  cliaDgeinent  inaltendu  ?  Au  retour  de  l'odieux  usur^ 
patcur,  dout  la  France  eut  dû  être  délivrée  pour  jamais, 
Buonaparte ,  relégué  à  l'île  d'Elbe ,  n'y  avoit  point  été 
oisif,  et  ses  jwrtisans  en  France  lavoient  été  encore  moins. 
Le  gouvernement  d'un  Bourbon  ne  pou  voit  convenir  à 
cés  agens  du  despotisme.  Il  étoit  sur-tout  plusieurs  classes 
d'hommes,  que  le  retour  de  cette  famille  auguste  humilioLt 
et  irritoit;  c'étoicnt  ceux  qui ,  ayant  pris  une  part  plus  ou 
moins  active  U  la  révolution  ,  se  croyoicnt  intéressés  à  la 
maintenir;  ocux  qui,  ayant  coopéré  à  la  destruction  de 
la  monarchie,  ne  la  voyoieut  qu'avec  dépit  se  relever  de 
ses  ruines;  ceux  qui  avoient  trempé  dans  trop  d'iniquités 
j>our  croire  qu'on  pût  kur  pardonner;  ceux  qui  s'éloient 
élevés  et  eui  ichis  pendant  l'usurpation  ,  et  qui  craiguoient 
dîî  perdre  leurs  places  et  Icar  fortune.  Tous  ces  gens-là 
6e  liguèrent  pour  fomenter  des  troubles.  On  répandit  les 
bruàts  les  phis  al^urdes.  On  feignit  que  le  roi  vouloit 
rélal}lir  les  abus  de  l'ancien  régime ,  rechercher  tous  les 
auteurs  des  délits  commis  pendant  la  révolution,  ravir  à 
la  nation  son  indépendance  et  sa  liberté,  et  cela  tandis 
que  le  gouvernement  paternel  de  Louis  XVllI  formoit 
le  contraste  le  plus  frappant  avec  les  régimes  violens  et 
arbitraires  qui  s'éloient  succédés.  C'est  ainsi  qu'on  trompa 
une  populace  ignorante  et  crédule.  Une  conjui^alion  se 
forma  pour  nous  replonger  dans  l'abîme  des  révolutions. 
Les  uns  vouloicnt  encore  la  république ,  les  autres  Buo- 
naparte ,  d'autres  appeloient  son  fils.    Profitant  de  ces 
dis|K>sitious ,  l'homme  ennemi  s'échappa  de  l'île  d'Elbe, 
et  débarqua,  le       mars,  en  Provence  avec  une  poigné« 
de  soldats.  Cette  entreprise  téméraire,  qui  eût  dû  hâter 
sa  perte,  réussit  grâce  à  la  trahison  de  quelques  cheC», 
et  à  la  défection  de  l'armée.  Par  un  aveuglement  incon- 
cevable ,  des  hommes  qui  avoient  vu  de  plus  près  sou 
ambition  et  ses  fureurs,  et  qui  savoient  combien  elles 
avoient  coûté  de  milliers  de  victime»  à  l'humanilé,  at 
hâtèi-ent  de  se  ranger  sous  se^  drapeaux  ;  et  le  roi,  qut 
>«»uloit  la  Kidjorit^  de  la  nation,  fut  contraint  à 
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une  poignée  de  factieux.  Buonaparte  marcha  sur  Paris ^' 
et  le  niéme  jour  ,  la  capitale  consternée  vit  partir  le  oio- 
fiarque  légitime  et  rentrer  l'usurpateur.  Le  premit  r  se 
retira  dans  les  Pays-B;is  avec  ses  piusi  fidèles  serviteurs, 
et  Tautre  prit  de  nouveau  possession  de  ce  palais  de  nos 
rois  dejh  trop  Ion  g- temps  souille  de  sa  présence.  li  ren- 
dit un  dt^cret  pour  bannir  les  émigrés  et  les  ecclésiasti- 
ques qui  étoient  rentrés  Tannée  précédente.  Les  évèques 
revenus  d'Angleterre,  furent  contraints  de  retourner 
dans  leur  exil.  Le  clergé  sur-tout  dut  attendix*à  être  plut 
TQaltraité.  Plus  la  partie  la  plus  nombreuse  et  la  plus  saine 
avoil  montré  de  joie  du  retour  du  roi ,  plus  elle  devoît 
^tre  suspecte  au  despote.  Aussi ,  |>armi  les  cris  de  joie 
de  ses  satellites,  ou  entendit  les  injures  les  plus  grossiè- 
res contre  les  prêtres,  et  dans  beaucoup  d'endroits  les 
curés  furent  insultés ,  dénoncés,  inquiétés,  emprisonnés 
ou  obligés  de  se  cacher.  Dans  la  capitale  même,  il  y  en 
çut  qui  eurent  ordre  de  quitter  leur  paroisse.  Les  fau- 
teurs de  l'impiété  se  flattèrent  peut-être  encore  une  fois 
que  les  ministres  de  la  religion  alloicnt  être  leur  proie, 
et  en  effet,  dans  ce  moment  de  crise,  si  fusur^Kileur  n'eût 
pas  été  accablé  de  tant  d'autres  soins,  et  eût  donné  le 
'signal  de  la  persécution  ,  il  est  a  craindre  qu'il  n'eût  tiouvé 
'des  complices  et  des  ministres  de  ses  vengeances.  Lercfug 
que  firent  beaucoup  de  prêtres  de  lui  prêter  serment , 
'ou  de  réciter  des  prières  publiques  pour  lui ,  lui  eût  paru 
tin  prétexte  suifisant  pour  de  nouvelles  rigueurs  ;  maijL 
il  n'en  vint  pas  à  cette  extrémité,  et  après  avoir  demandé 
en  quelques  endroits  le  serment  aux  ecclésiastiques,  on 
finit  par  renoncer  à  cette  mesure.  Parmi  les  évêques,  la 
plupart  gardèrent  le  silence,  et  attendirent  la  fin  da 
l'orage,  L'évcque  de  Soissons  se  retira  en  Angleterre, 
après  avoir  refusé  le  serment.  Quelques-uns  se  pronon- 
cèrent fortement  dans  le  même  sens  ,  tandis  que  d'autres, 
qui  avoieut  appartenu  précédemment  h  féglise  constitu- 
tionnelle, s'expliquèrent  différemment;  l'archevêque  de 
ISesançon,  et  les  évêques  de  Valence,  de  Dijon  et  d'An- 
^ouiwuie,  pul)iièr«at  ^  Maudemei^s  oîi  iU  pr^aluiea^ 
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jacobins ,  fie  jeta  dttÉt  iéurt  hrt« ,  icaresia  le  peopie,  iimbi^ 
dia  dans  les  dprnières  classes  des  secours  honteux,  et  se 
prépara  à  soiilonir  la  gu(  rr'<'  au  yvw  »lo  notre  s.uif:;.  Car 
ies  puissancfs  elranjî  rcs  maii ifr^U-nnit  su  l'-lc-L'lianip  1  in- 
tention de  ue  pas  le  iaiss'  i  lu:)i^-t<  fn ps»  maîti'e  de  la 
Frattccr*  ËB^'mvoient  trop  appris  a  connoître  son  am- 
WÊàlM  ^p^à^'tot  licinuer  le  loisir  de  se  fortifier,  et  eHes 
ëft<tfHfll'iiit1iÉ»mir^irt  qtfeBe«  ne  fakoient  Ia  goeite  r;n'à 
Irti  rtfiutl  >«ir|pifii  i  pour  loi  m1  que  b  Frafice^Uek 
^  HBÉPIgt*  CTga^jlfi^tiB  one  tutte  d^astreoie  »  îo^le, 
|!^l>Mil»fftr^a^?Wliii  fM>av«4t  être  étiQivoqne.  £it  ▼aài 
igliÉÉwP I ii|-#^i[ftâ'imcr  k  oMictt  dans  sa  querellé^  ii«e 
guerre  passagère  étoit  un  moindre  fléau  qu'un  dcspotâmie 
dui'al>le.  encore  appela-til  auprcs  de  lai  flis 

depnt.c.s  (.le  ti)ut(.'s  lt.s  [uo\!ii(  (  S  ef  proclaraa-t-il  mi(j  non- 
Telle  c'unâtiUUiuu.  ^uu  ehuiiip  de  niai  ne  parui  qui: ne 
espèce  de  mascarade  politique,  où  il  se  joua  e'galement 
'difr  la  religion  ,  de  la  nation  et  des  sermens;  et  ces  cieu:K 
miÉiiinii  .  à  k  formation  desquelles  ia  majorité  des 
■4lffMf^  refilsa  de  prendi^  pttrt  dans  les  provinoes ,  et 
^  «ratt^'lAt  aitiv«r*4es  lérôttttkmnalres  fotigaete  «t  des 
^HJrt^WlwlDsto  fldtÂ ,  acheT^rettt  de  dderëd&ter  sa  c»Me« 
i^^i  îoHi,  U  pvtU'pottT^'srniiée,  et  le  f6<il Moy», 
près  'd)?'Watèllls(k/'ti  Make  la  plus  «touipftto  et  la^plllff 
humiliante.  Il  i^itit  «H  dilîferiee  1  PaWs  éiclieip  sa 
liontf  ,  et  lïiendier  peut-être  de  nouvelles  ressourcts. 
Mais  le  c  Ijariïie  s'étoit  tlÎMipi'.  Ce  netniL  p'u^  ce  deSj>ote 
arr;^i:;atit  ([iii  fàtsoit  tout  ticiiihler.   (-es  <  lianihics  ({ii'il 
avoit  créées  lui  demandèrent  sou  abdîealiou ,  qu  d  donna 
presque  sans  l'ésistanee  ;  délivréi  ^de  sa  tjronnie ,  nous 
iumèr^niëB*ÊÀ-dfen  voir  éclorc  iAie mitre,  f*^  rîinmhros 
yrriisttttlit  ^r'^Moir  -déSaoAw      ^iise  désespéi^*  Lés 
^pàblîcéllisr  qui'7  sb%e<^      flsttèretK  tdhe  iiiire  revim 
)éi^4iëàiiK  jMin  de        ,  et:  pettt^-élrà^  auroieilt-^ib  ftittt 
1l^|(t^i(t^kM»ny«iitfoD*       déjà  lesarai^alliderdftMjl; 
iri^^t^ci^la  eàpitak^^  kMintkfQttdOlt  wmstéi 
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aes  murailles.  Elle  eût  pu  i*lre  anëandf  par  nn  sl^ge^ 
.^quaud  les  gt^ncraux.  stipulèrent ,  le  3  juillet ,  que  Ici 
troupes  françaises  se  rctireroieut  au  midi  de  la  Loire, 
et  que  les  allies  occuperoient  la  capitale.  Pendant  ce 
rtemps ,  les  chambres  cuotinuoient  leurs  iosolentcs  deli* 
lie'rations,  et  sur  le  point  d'être  honteusement  cbassi'es , 
elles  iliscutoicnt  encore  une  constitutiou ,  échau/ibient  U 
populace  par  des  proclamations,  iuvectivoieut  contre  les 
Bourbuus,  et  luttant  avec  une  roideur  ridicule  contre 
les  arno^s  étrangères  et  contre  le  vœu  de  la  oiajonté  de 
la  nation ,  proclamoicot  tour  ù  tour  un  enfant  et  le  peupU 
souverain,  et  ne  chcrchoient  qu'un  fantôme  à  lombre du- 
quel elles  pussent  régner.  Ces  ateliers  de  re'vollc  et  de 
iacobinisme  furent  ciiBu  fermés,  le  7  juillet^  veille  ds 
l'entrée  du  roi  dans  sa  capitale. 

•I —  Le  3  avril ,  Pie  Vil  arrive  à  Gênes.  La  rentrée 
da  souverain  Pontife  dans  Rome,  l'aouée  précédente, 
avoit  été  mêlée  de  quelque  amertume.  Il  n'avoit  pu  re- 
couvrer tous  ses  états,  et  le  voisiiiagc  de  ^lurat  éloit 
pour  lui  un  continuel  sujet  d'inquiétudes.  Ce  soldat  ar- 
rogant et  ambitieux  ne  se  conleutoit  pas  d'avoir  usurpa 
^aples;  il  vouloit  étendre  son  pouvoir  en  Italie.  11  re* 
tcnoit  Aucune  et  les  Marches,  il  avoit  des  émissaires  à 
Home,  il  eotretenoit  du  trouble  dans  cette  capitale,  il 
ronservolt  des  intelligences  avec  Buonaparte.  Tour  à 
totir  inûdële  à  sou  protecteur  et  aux  alliés,  il  n'eut  pas 
plutôt  appris  l'évasiou  du  premier  qu'il  envoya  l'assurer 
de  son  appui,  dans  le  même  temps  ou  il  déclaroit  au 
ministre  d'Autriche  qui!  rcsteroit  fidèle  à  ses  cngage- 
meus  avec  cette  puissance.  Depuis,  quand  il  sut  l'arri- 
.yée  de  Buonaparte  à  Lyon  ,  il  leva  le  masque ,  publia 
des  proclamations,  et  mit  ses  troupes  en  campagne.  11 
deuiandd  au  Pape  le  passage  de  deux  de  ses  divisions  à 
travers  le  territoire  romain ,  avec  la  condition  de  pe  point 
entrer  dans  la  capitale.  Le  passage  fut  refusé ,  et  n  CQ 
eut  pas  moins  lieu ,  le  22  mars.  Le  jour  mqme,  le  saint 
père  partit  de  Borne ,  n  ayant  pas  cru  devoir  rester  dans 
l»ne  viliy  rpi  idloit  «tre  €nvir«uA6«  de  Uonpcs  napolifki* 
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MUr^éf  qui  po^yiP<l#Kùlr  ktH-  proie  te  pmâer  mo- 
aittK.--  «  idWItHiiti  imiie  ëêBAi  préridée  ^  la  oinlî^ 
nal  diHftÂteagtia ,  p0iir  gofrVenler  eo  m  absence;  et' 

après  tivoït^'^ÊÊM^iS^t  lei  eel^dmàiiv  de  le  fidâîtë  dkt* 

<p]ds  il  étoit  assuré,  il  prit  lu  roiTtc  de  F'iorcnce.  Quinze 
cardîiKVjx  le  SI] îvi refit  .  ni'.isi  qui' Ita  limiislres  d'Aulricbe, 
de  Frtiutc  <  t  d'i-sp.j^nr.  Ain>i  ,  Pi^*  et  Louis  XVlll 
étuM  iit  coutiaiiiU  lie  luir,  cli<icuii  de  leur  côté,  devant 
des  usurpateurs.  Cette  nouvelle  travri-se  du  souveraia 
Pontife  dut  être  d'autant  plus  sensible  ù  sa  ))iétë^^'eiie 
W  Jbii|eii  ëe  voyagfr  pendant  les  solennités  de  la  eeoMtfDe 
wmK0Ê^m  iJiifiiiè«il  iK^ercredi  imot ,  et  «Priva  le  Aamedi  à 
Wkmmé*^  1<  fMd-doe  éieil  «M  49m  les  alaniitti 
IjpÉWiliiÉiiliHoUxy  pliU  iee  deMahie,  et  ae  Isisoît 
paMAor^tt  ^proctamationa  e4li  fl'  i/éMioiiçott  cooitMr  lé 
W9tli0Ê%$Mt9i4tiJÙsDàé^pWÊàmo^  U  appeloït  de 

tous  les  côtés  aux  armes  les  amis  des  révolufions ,  les 
parîi^au^î  de  lKU):mp<irte,  les  isuidala  aijcuiiiu:/!  •  -  ;r.i  pil- 
lage, tous  fjiiiac  pjuvuifnt  fjue  e^oo^ner  .Iciurdro 
et  ri  la  guerre»  Le  .4  avril,  il  cloii  à  MoJèuc  ;  d  imrchfi 
vef^'Je  Pô,  et  occupa  en  peu  de  jours  le  midi  del  11  lUe 
îàfl^e^  cette  1  ivière»'  Le  cioc  de  Modî^ne  quitta  sa  copiÀ 
thiev-*ÂMt^<|ae  ie  grand-due  r^^  Toscane.  Le  aaiiit  Pèra, 
Épièa  aifoîr  pasàé      fêtes  de  Pà({ae'4i'^4oreiMe,  se  mit 
tonte  1#  a9^"U'liésita%  dit^ob^-  Vil  ae  rendreit  à 
Milan ,  pil  on  kri  av«|t  frit  prépare»  lé  palBÎ8^de>raieh^ 
véebé«'  liMt  aprcéi  avéir  laafiifstf^Faniie  et  PlaÎMoe», 
il  prit  1»  rottle^de-  GdÀce       il  ar^iHJe  3  avril  ^  -et  o|i 
iï  Ibt  réça>avet^le»  plus     indi^  bamevra»  Les  progrès 
de  Murât,  qui  vint  jusqu'aux  portes  de  Plaisance  ,  flrcut 
eougi'i  un  iDst  .Ljt  au  souvc:.iin  Pontife  h  se  retirer  eu 
Suis«5<',  (jii.iiHi    l)ientnf  Ir^    tijO".c>  tliuiiL';' reiU  de  face» 
Murai,  qui  >  etuil  avcincé  eiuurdimcnt ,  ne  trouva  pas  les 
secours  qu'il  avoit  e8|)érés.  Les  troupes  autricbicnncs  se 
^niffCnt en  mouvement  de  tous  côtés,  oontinveot  les  mér 
«nntens,  et  ol»li^^rent  Murât  à  reculer*  Batta,  ie'aet  le 
^jBm  t  près  ik  ïoientino  »  U  se  retira  précipitattaMttt-rài 
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&  Na{Jcs;  il  se  trouva  heureux  de  pouvoir  s'embarquer 
et  de  passer  secrètement  en  France ,  où  Buonaparte  étoit 
encore  le  maître.  Le  1 1  mai ,  Naples  se  rendit  aux  Aq-> 
giais ,  et  Ferdinand  IV  rentra  en  possession  de  soa 
royaume,  et  fut  reconnu  partout.  Les  autres  princes 
d'Italie  revinrent  dans  leurs  e'luts ,  et  cet  orage  passager 
ne  servit  qu'a  aÛermir  la  tranquillité  l'Italie,  puisqu'il 
amena  la  chute  d  uu  aventurier  ambitieux.  Le  souveraia 
Pontife  prit  une  pai*t  spéciale  à  un  événement  qui  le 
délivroit  d'un  fucheux  voisinage ,  et  se  disposa  ^  retour- 
ner à  Rome,  oii  le  calme  avoit  été  maintenu  en  son  ab« 
sence.  On  avoit  fait  arrêter  plusieurs  individus  soujy- 
çonnés  d'intelligence  avec  Murât,  dont  les  troupes  n'en» 
trèrent  pas  d'ailleurs  dans  la  ville.  Pendant  le  séjour  du 
pape  à  Gênes ,  le  roi  de  Sardaigne  y  vint  lui  faire  visite , 
et  ce  prince  invita  le  souverain  Pontife  à  passer  quelques 
jours  dans  sa  capitale.  Pic  VII  ne  put  refuser  cette  sa- 
tisiàction  à  un  monarque  si  religieux ,  et  en  quittant 
Gênes,  il  se  rendit  à  Turin,  oii  on  lui  rendit  les  plus 
grands  houneui's.  Il  avoit  traversé  cette  ville  six  ans  au- 
paravant dans  une  situation  bienditférente.  Le  saint  Père 
avoit  aussi  promis  à  larchiduc  François  IV  d'aller  la 
\isitcr  à  Modènc.  Il  y  arriva  le  24  mai,  et  fut  accueilli 
avec  les  plus  vives  démonsti*ntions  de  joie,  de  respect  et 
mr-me  d'enthousiasme.  Le  clergé,  la  noblesse  et  le  peu- 
ple se  montrèrent  animés  des  mêmes  sentimens  ,  dont 
les  souverains  donnèrent  l'exemple.  Ils  ne  crurent  point 
s'abaisser  en  traitant  le  chef  de  l'Fglise  avec  les  égards 
les  plus  re.^^)4:ctueux.  11  passa  la  Fête-Dieu  à  Modène^ 
y  resta  trois  jours,  et  partit,  le  27  mai,  également  sa- 
tisfait de  la  piété  du  prinee  et  de  celle  des  peuples* 
Ilnfîn,  il  rentra,  le  1  juin,  dans  Rome ,  où  ce  Poutife» 
éprouvé  par  tant  de  travei^s  ,  et  toujours  supérieur  à 
l'adversité  par  son  courage  et  sa  patience  ,  alla  rendrt 
p*ûces  à  Dieu ,  dans  la  première  basilique  de  la  chré« 
lien  té ,  et  de  sou  heureux  retour ,  et  de  la  paix  rendut 
^  l'Lglise  et  h  ses  états.   ■   •  .  .    •  <•  . 

— -  Le  9  juin ,  acte  du  «ongrès  gtg  Vienne  pour  la  p3- 


Annie  t8iS«  Sg; 
^  dl»iiiÉiif  jliiÉfcilit  \  'fEàftii'Miir  iMtokr  dVm  mmt^ 

<irc55<r  les  torts,  rëgler  le  «ort  des  peuples,  et  prévenir 
de  nouveaux  diiliirciuLs.  Cv.  fut  l'objet  d'un  ronj^rès  qui 
s'ouvrit  h  Vienne,  !e       novernlire  Il  s'v  trouva 

des  ministres  de  toute*^  les  jniissaiices  rîiropri  unes,  et 
souverains  mêmes  s  y  i-endirent  en  perâuijne.  Uem* 
prrrtir  de  Russie,  les  rois  de  Prusse,  de  DunematdL, 
tle  Bavière  et  de  Wurtemberg  {MMètlnA  ïhà^et  dans  Ù 
iiftlÉh  ée  yA#triehe>  Le  Pnpe  j  envoya,  en  qualité  dé 
légairy  te  "cMtolMfeM  tlbër^  tfe  défendre  tes  djroHk 
^l^^fl^lg^^o^l^r^g^l^^^  ^MlMot  pins  de  ah  méti 

jpit^li^  èâê^iÊKAtm'é»  fUl^éts^dWéM ,  et  la  iktiillf]tH^ 

des  affaires  à  re'gler  ;  IbÉlk  eM  w  femdrqott  ineirtift 
mesÏDf  elli^ence  enîie    les    pritiei[);iiix    lïionarques  ,  qui 
avoient  ojiric'  rlr  fuiirert  le  renverieraeal  de  l>[i()nnp:irtc« 
iStiûn ,  .-ifui  s   de  lonf^iH^s  eanférencei  entre  les  riivri's 
ministres,  ils  signèrent,  ie  9  juin,  un  grand  traité  en 
120  artidafé   l>ans  cet  acte  important,  et  qui,  il  faut 
fêâpéilftif  )  assurera  |>our  todg-temps  le  repos  de  r£uropé 
%t  Itf  Mlbilîté 'des  "élttli  9  on  paroissoit  avoir  pris  en  |^ 
nifMl  ^^p«ttr*lMtoe     ]prînc}pe  de  k  légitimité ,  et  on  res- 
tittidllt  MX  soliteMttS  ee  qtri  leitot  Ovott  été  enlevé  dam 
9e»  goétres  jiréti^éiiles.  Oo  iteodtt  donc  au  saint  Siège 
-ttcm  :  sedlànoienl  Jes  Hiaiclies  et  leufs  dëpendiiftei  qi(i 
ftToiwii  été  lisarj^  pur  Bdonn  parte     f8u8,  nrtm  seti« 
îement  le  duché  de  Bénévent  et  la  principauté  de  Pontc- 
Corvo  dont  il  seh>it:  également  empare  sanë  pich^tte, 
mais  encore  les  trois  Montions  i\v.  JJoitt^tie,  de  Pnvenne 
et  Ap  Fpfrnre,  (jue  Pie  \1  tivoit  ^iv  forcé  de  céder  par 
le  traité  de  Tolentino,  Ainsi  l£urope  réunie  renvenoit 
^onvfSge  de  la  violence ,  et  proclamoit  les  droits  du  soo^ 
^rafin'  -Pontife.  Ainsi  étoieot  dissipés  les  rêves  de  ram<« 
iMSdiiy  ^el  les  éspérances  de  la  pbftosophiei  qni  s'élotent 
îllMflé  le'mdt  fMMnr  abattre  k  pnîssanee  tensporélie  dâi 
l^piesv^^  Mir  da  'RMé  se  tmiroît  rëotref  peti 
Ifléi  Omis  lawf  aas  ûmÈùêM.  XUa  «'anoît  pli»  ^  regretitar 
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i|a'AvigDOli,  vpSk  feitoit  à  Ja  Fi-ance,  et  ia  partie  da  Fe»- 
IWDiSy  qui  est  au  nord  du  Pô,  territoire  fort  circooscril 
et  peu  important.  De  plus,  leniperciir  d'Aatrielie  iti|Mh 
qo'îi  auroit  droit  de  garoisoD  dans  Femre  et  dwpISff» 
maochîo*  Ces  dernières  dispositions  fiimt  Tobict  drèat 
protestation  qoe  fit  le  cardinal  Consalvi  poar  le  firaîntmi 
des  droits  du  saint  Si^e.  D'ailleurs  Facte  da  9  jaio^|yt 
promptement  eKÎcutë  à  cet  égard ,  et ,  le  18  jotilet  shs^ 
vant,  les  trois  Mgatioos  furent  remises  par  les  commao- 
daus  autrichiens  aux  commissaires  du  Pape ,  dont  l'au- 
torité' fut  ainsi  rétablie  dans  ce  pnys  au  Ix^ut  de  dix-huit 
ans  de  S]>oliation.  Les  autres  stipulations  du  cougix^  de 
Vienne  sent  assez  importantes  pour  que  nous  les  par* 
courions  rapidement.  Les  princes  d'Ailemagoe  ëtah^iipi^ 
entr*eux.  une  conféde'raliun  qui  Jevoit  remphicer  le  corps 
germanique ,  et  dont  la  diète  devoit  si^r  à  Ww^mSlfiik 
Le  duché  de  Vanoyie,  quavoit  eu  en  dffnîev  licpi'la^ 
de  Saie  «  étoit  réuni  \  la  Bussie  «  dont  rempefoor  iNMIllii 
le  titre  de  roi  de  Pologne  ;  seulement  Ci«ieefvie  étoit 
darée  ville  libre  et  indépendante,  et  a  voit  un  territoire. 
Le  roi  de  Prusse  conservoil  une  j>artie  de  lu  grande  Po* 
logoe,  et  arfjuéroit   de  plus  de  nombreuses  possessions 
dans  le  nord-ouest  de  i'Âllemagoo,  et  sur  la  rive  gauche 
du  Rhin,  une  étendue  considérable  de  pays  jusqu'aux 
frontières  de  la  France.   Les  évêches  catholiques  du 
de  rAUemagne,  qui,  autrefois,  étoient  antpit  de  prîn* 
cipautÀ  indépendantes ,  se  trou  voient  dépendre  tews  4i 
souverains  protestans.  L  archevêque  de  BaMplMfiv^typet- 
doit  sa  souveraineté,  et  Févédié  de  Bftie  éipt  lébîtt  à 
la  Suisse.   On  formoit  de  la  HoHande  etrdes  Pajs-B^ 
nn  royaume  en  laveur  de  la  maison  d*Orange«  Le  i«t 
de  Sardaigne  cddoit  au  canton  de  Genève  la  partie  de  la 
Savoie  contigue  à  ce  canton.  L'Autriche  rentroit  en  pos- 
session de  tout  Tctat  de  Yenisp ,  du  Milanais,  du  Man- 
touan  ,  du  Tyrol.  Les  arcliidiics  Ferdinand  et  François 
étoLt  maintenus  à  Fioix^ncc  et  à  Modèoe.  Ferdinand  lY 
étoit  reconnu  sans  difficulté  pour  roi  de  Naples,  et  sa 
jioaMMdioa  s'alTcrwt  peo  aptès     )i  iUfP>iil»4ijllM|illji 


è&itmfam  m  Ci<èw>  «veo  quekjuis  «vcnUiriers ,  teoU 
«oulever    pays ,  fat  airM      let  babitAos'  mêaiM,  tn^ 
duit  dcVMt  tiM  conimttiSaB'  Militaire,  «I  fbaill^  le  iS' 

ocLuLrc  iSiJ.  Parme  et  Plaisance  ctoient  donnés  à  l'ar- 
ehiducbfîs^c  Marie  -  Louise ,  qui  renonr  i  à  toute  aulre 
prétention.   La  iciiic  d  l'^tru no  s<:)lli(;iloit  des  itxlrrnr/ilrs 
pour  cet  ct.it  ;  ou  lui  a^^signa  la  pituiJ])  lule  de  Lucques, 
et  ^^n  onlre  uue  rcate  de  5oo,ooo  francs  :  dlspositiou 
contre  laquelle  ealte  princesse  raclaiDa  comme  elant  une' 
eoni|ii,  je^lioa^  diyraportioonëe  avec  ses  droits.  Mai«  Je», 
deos  «rtniesi  qat  cMÛtèreiit  Je  plus  de  plaintes ,  fiineat' 
oavs  ^  deonèiOÉt  frèi  de  la  moiXté  de  la  Saxe  à 
JPïwae,  et  ^fdiwnfeDt  Gênet  aus  ëtata  dû  roi  de  Sat^ 
dafgMi»  Osk  wtwfùà,  b  repnx&er  an  roi  de  Saie  q«e  d*âlrw 
rat^  im  peu  pint  tard  que  let  autrt  s  princes  d'Allemagne 
dans  Talliance  de  Biionapartc,  et  ou  ui(  a  Gênes,  cHe 
Diivuit    pas  liiuiiis  ëuuilcit  que  les  .iuUes  pavs  de  .Sun 
ambition,  et  avoit  e'N*  envahie.    Au  surplus,  <;<•  (|iu  tut 
peut-être  ic  moins  reiiiarque  des  poiitifjues  dans  < es  di- 
vers aaeao§eiiieBS  detat,  et  ce  qui  udanmoins  dut  être 
dë|ilaisé'|Nur  les  émis  de  la  religion ,  ce  fut  la  pr^poodé- 
faiieeëDoraieq[ii*acqy^roit  le  prolestaHtismc  en  Allemagne 
et  atilei>n.v  Tontes  let  prîocipaatéi  ecclesiastiqnea  tOtt-« 
Ment  ^  ton  pouvoir ,  et  Us  penpics  les  plus  atlaehéf'' 
'k  la  religion  eatlioliqtte  aroieDt  des  leaflreu  de  eomaii- 
niofia  différentes.  On  sVtoit  plaint  autiefeis'dis  torti|tie 
le  traité  de  Westphalîe  «voit  fiut  an  catboltqiMiieen  dmi* 
nant  quelques  soaTeraioeléi  eecléibstiqaes    des  pnnces 
pr(jt<  st:mc.   Ici,  non  seuleiïunt  \\  ne  listoit  plus  di?  sou- 
%  <^r.tii)cfes  ecciésiiîsl  iquc* ,  tiiaiâ  k>Ud  ità  pays  eatiioiiques 
du  iiojd  de  rAîleiiitigne  ëtoient  envaliis  par  des  piioces 
iutb^riena ou  calvinistes,  et  hors  de  i  Allemagne ,  les  Pays- 
Bai  »  ^oette  contrée  si  attadsee  à  la*  religion,  passoieofcr 
aussi  sous  «ne  dOf&inatiou  protestante*  On  ne  peut  m 
diMÎlDttler  «^e  le  congirès  de  Vienne  n'ait  négligé  dau 
•ea  diveriBs  dbpoiitleiia  les  intérêts  de  la  lui  c«Uio%i]e^ 
H^ia^a^ara  anasi  saiis  powrroir  w  beigifta  de 
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d* Allemagne  V  et  sans  rien  statuer  sur  les  rédamatioiis  qui- 
loi  furent  adressé  à  cet  ^gaid,  optr'aoU'e»  pue  le  cur^ 
•dinal  Gonsalvi,  daiM  aa  note  .du  17  nomibfe  iSi4* 
Qoel^e  preiflanl  qu*tl  lut  de  itsKWf»  de  «s  obloti  »  le 
ooDgÂs  da  Vienne  lalflM  tout  m  «oHi  ^na^  cl  fléwm 
apparemmcat  m  diacnasiona  pow  là  diète,  qui  émA 
eonrrir  à  Francfort  au  i«>r  septembre  suivant,  mais  dont 
rouverlure  fut  reculée. 

—  Le  8  juillet ,  Louis  XVIII  rentre  à  Paris.  Ce  prince, 
retiid  à  Gand  depuis  trois  mois,  y  avolt  été  suivi  par 
beaucoup  de  sujets  iiiièles,  qui  ue  vouioient  point  YÎm 
aôus  les  lois  de  Fusurpateur.  Il  se  mit  en  route  immé- 
dtfttemeot  aptèa  la  bêtailie  de  Waterloo,  et  enl^  ea 
avec  les  armées  alliées.  Les  révolntionnairea 9  qui 
«voient  fatitoiild  \  Parts,  tftdi^renten  vais  de  réailler 
a  le  fins  à  nne  fem  dtsao^^  et  k  rofMiiott  «etienale* 
Us  Yojeient  avee  d^pit  qu'une  iaunease  maferîftë  appeloil 
de  tooe  ses  Tonii  le  monor^e  Intime,  et  ils  ernpt^h^ 
rent,  pendant  plusieurs  jours,  les  iiubitans  daller  à  sa 
rencontre,  et  de  communiquer  avec  lui.  Leurs  menées 
factieuses  n'eurent  qu'un  terme  fort  court.  Le  roi  ren- 
tra, le  8  juiiîft  ,  chins  sa  capitale.  Cette  journée  fut 
marquée  par  des  traD6))orts  de  joie ,  non  moins  vifs  que 
ceux  de  Tannée  pr^édente*  T<Mite9  les  HaMfiT  monUèrent 
è  i*eof»  leur  allégraiie  et  leur  entlmmiasnie.  Let  crie 
leof-lempa  eemprinéi  ue  sorleient  qu*avcc  ploe  «Tim-» 
^tftnoflilé  «  et  eette  entrés ,  qui  nViral  pet  M  pfi^peréi 
d'aifenee,  .offrit  le  epeetaole  le  plda.too<^nt«  Le  lende- 
main ,  le  roi  alla  à  Netre-Dame  entendee.la  métier  et 
rendre  k  Dien  des  actions  de  grâces.  Pendant  plus  d*on 
mois,  les  fenêtres  lIc  son  pnlais  furent  constamment  as- 
siégées par  une  foule  avide  de  le  voir  et  fîe  lui  prodiguer 
S^  nrclamations.  Elles  étoicnt  crantant  plus  vivrs  quon 
aipoit  plus  h  cœur  de  couvrir  et  d  étouffer  les  regrets  in- 
ttntrfs  des  factieux,  qui  perdotent  leur  appui,  et  lai 
crit  Ibmnëa  det.  amit  du  detpolii||ie«  <  Que  prétendoîent- 
ibipnuBlaat,  et  qoeikt  etpéraoces  penveient  rtitcr  à 
eti  bomteei  nvenglet  el  conpablet?  Leur  pplnni  «foit 
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é\.é  obligé  de  fuirt'k  iOR.jtoiiir  devant  le  monarque  léi?i- 
tnuu.   DtcliU  uLe  seconde  fois ,  il  sV-loit  iccJu  à 
fort,  oïl  il  couiptoit  î>'einbart|uer  pour  les  EtaU-Unis; 
juais  rie  pouvant  é(  iia|ip<'r  aux  Anglais,  qui  croisoicut 
devant  ie  port,  il  finit  par  se  livrer  à  eux.  Les  alliés  se 
.décidèrent  à  l'envoyer  à  l  lle  Saint- tlélone.  l!s  cnn  cn^t 
devoir  lai$aier  lu  vie  à  c,elui  qui  uvoit  i^it  .pë^f  4t 
xuiUiers  d  hommes,  et  l'oo  prit  «eolciiieiit  rfcsipréq^ntioi^ 
pour,  qu'il  ne  p^  édhoppei*  de  cçtte  i«tfait»»  tuUe 
étoit  peu.  nmiibwuie;  ii  ^toit  gaidê  à  .vu^,iet  De;|pQ3a-> 
voit  «vlretmbr  d'intelligenoes  au  delioiv*  Esp^roD»  4|a^ 
80D  rôteifBtl  fifti,  et  qu'il  ne  viendtei  p||i&  troabler 
repot  die;  FBvivope  par      entreprUflS  'extravagaiptes.  Ce 
qui  se  passoit  alors  en  France,  devoit  achever  de  le  ren- 
dit- ul1u'ii\.  Ces  arinccs,   <ju  j1  a\ uit  attirées  sur  notr;^ 
sol,  se  (!t'(ioniniag(.ui'  ijt ,  pai"  cks  juusuies  rigoiircyses, 
rt  des  fi'ciis  tic'  celle  iiouvelie  gueri*e,  et  des  ravages 
qu'on  avoii  précédemment  exercés  dan&  içpr.pays* 
séjoui-^rent  plusieurs  mois  en  France,  levant  des  cdilr- 
ItibutlooSk  et  vivant  au  dépese  des  habitans.  Les  souve^ 
reiss,  rqui,  Taiiiiée  précédente»  n'avoient  laissé  a  Parie 
que  dee  sonveftire  de  clémeDce  et  de  magnanimité  «  cror 
lent  eette  £>ie  devoir  prendre  dee  mesures  eévèree.:  IL^ 
30  novembre,  ils  dictèrent  à  la  France  un.  traité  çnérepiit 
par  le<(uol  elle  cé^oit  quatre  places  fiutes  en  tonjte.pfOr 
priété,  recevoît  ganiiaott  étrangère  dane  eefie  autres  et 
s' eugageoit  à  payer  pli»  d'un  milliard,  soàt  pour  indemni* 
tés,  buii  pour  restitution  des  concussions  de  Buonapai  Le. 
Alors  se  réalisèrent  crv^  ciaiutcs  inailicureust'jnent  tj'op 
tuiivlrrs  (Irs  esprits  IcS  prevoyiiiis ,    «jiii  ,    au  iiiiIilu 

de  nos  <oî)(jiirîPS  précédentes  (l  de  1  ahus  que  nous  lai,-» 
sioOiS  de  iHJtre  prospérité,  avoieni  annoncé  qu'elles  eau— 
sentent  notre  perte,  et,  que  nous  payerions  çher  notre 
langage  arrogant ,  notre  domination ,  nos  injttStices  et 
noe  rapines.  Tont  oe  qui  est  violent  et  inique  ne  .  peut 
«voir  qu'un  tempe ,  et  tourne  tât  ou  tard  contre  ses  eu-> 
teuTS.  ■  On  nous  rendit  les  trattemene  et  rhumiliatiou 
^e  nous  avions  lait  essuyer  k  d*«ntw  peuplée  s  on  aooâ 
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enleva  ces  trophées  arraches  par  la  force,  et  ces  objetf 
d'art  dont  nous  avions  deponillc  tant  de  pays  pour  satis- 
faire notre  orgueil.  Beaucoup  de  Français  en  gémirent, 
comme  d'une  tache  pour  la  nation  ;  mais  la  honte  ccn- 
sistoit  moins  sans  doute  dans  la  vengeance  exercée  sur 
nous  que  dans  les  causes  qui  nous  l'avoient  attirée,  dans 
la  hauteur  de  notre  langage,  dans  la  tyrannie  de  nos 
procédés,  dans  nos  exactions  et  noire  cupidité.  Ce  qui 
ctoit  vraiment  déshonorant ,  c'étoit  d'avoir  soulevé  les 
peuples  par  l'ahus  des  conquêtes,  et  d'avoir  fait  gémir 
l'humanité  par  la  plus  épouvantable  consommation  d'hom- 
mes qui  jamais  ait  été  faite.   Telles  sont  les  obligations 
que  nous  avons  à  Buonapartc,  et  à  son  système  de  guer- 
res et  d'agrandissement.  C'est  lui  que  nous  devons  accu- 
ser de  tout  ce  que  notre  situation  a  de  Ticheux  et  de 
pénible.   C'est  lui  qui  a  appelé  sur  nous  ce  traité  du  lo 
novembre,  et  qui  a  excité  contre  nous  ces  rcsscntimens , 
cette  défiance,  ces  haines,  dont  nous  sommes  victimes. 
Il  dut  être  d'autant  plus  sensible  pour  le  roi  de  se  sou- 
Tiieltre  à  des  conditions  si  dures ,  qu'il  étoit  entièrement 
étranger  aux  causes  qui  avoient  irrité  les  princes  de  l'Eu- 
rope contre  la  Franco.   Toutefois  il  se  résgna  h  sous- 
crire au  traité,  n'ayant  pu  obtenir  qu  a  ce  prix  de  voir 
le  territoire  affranchi  du  séjour  de  tant  de  troupes,  qui 
ruinoient  l'état  et  les  particuliers,  La  position  de  ce  ver- 
tueux monarque,  au  milieu  de  tant  de  scias,  d'embarras 
et  d'inquiétudes  ,  ctoit  diAicile  et  afïli gelante.  H  cherchoit 
à  calmer  les  iwrlis  par  des  mesures  de  conciliation  et  de 
douceur.   Mais  l'exagération  ,  les  principes  révolution- 
naires et  l'esprit  de  faction  et  de  discorde  agitoicnt  encore 
quelques  liorames  incorrigibles  ,  et  le  nom  de  l'usurpatenr 
éloit  pour  eux  un  mot  de  ralliement.  Des  divisions  écla- 
tèrent dans  quelques  provinces .  particulièrement  à  Nîmes 
et  dans  le  haut  Languedoc.   Les  amis  de  Buona{)arte,  en 
ce  pays,  avoient  coite  année,  pendant  sa  courte,  mais 
funeste  apparition,  fait  peser  leur  joug  sur  leurs  adver^ 
saircs.  Ceux-ci  reprirent  le  dessus  au  retour  du  roi.  il 
y  eut  dcÀ  voies  de  ikit  cl  dcâ  excès,  dun  jcûté,  comme  U 
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>  en  aroît  cxi  de  l'an  lie;  mais  ces  disscntîons  paroisscnt 
avoir  éld  plutôt  politiques  que  religieuses;  et  les  protcs* 
tans  qui  ont  éXé  poursuivis,  le  furent  sur  tout  comme 
partisans  de  l'usurpateur,  et  ministres  de  ses  injustices. 
Cependant  lequitë  du  roi  réprima  les  voies  de  fait  de 
<jueique  part  qu'elles  vinssent.  Il  vouloil  ciouffer  les  Jiai- 
nes  par  sa  bonté,  et  sa  clémence  répugnoit  ;i  punir.  Ua 
très-petit  nombre  de  coupables  furent  frappés  du  glaive 
de  la  justice.    D'autres  furent  bannis,  d'autres  exiles- 
plusieurs  surent  se  soustraire  au  châtiment  qu'ils  avoient 
mérite.  Une  ordonnance,  du  24  juillet,  ne  désigna,  dans 
toute  la  France,  quecinquante-sopt  individus  qui  dévoient 
être  rais  en  jugement.  Il  étoit  impossible  sans  doute  de 
porter  moins  loin  la  sévérité.  Les  amis  de  la  religion  ap- 
plaudirent à  une  lettre  du  roi,  qui  ijivitoit  les  évéquos  à 
ordonner  des  prières  d'expiation  pour  les  crimes  commis 
pendant  la  révolution.    Une  autre  lettre  demanda  d^is 
prières  pour  l'ouverture  de  la  se«;sion  des  cl.ambres ,  et 
le  roi  se  rendit  encore ,  à  cette  occasion ,  à  Notre-Dame , 
afin  d'itnplorer  le  secours  du  ciel  poui  le  gouvernement 
de  l'état.   La  session  des  chambres  s'ouvrit  le  7  octobre. 
Elles  montrèrent  le  plus  grand  empressement  à  concourir 
avec  le  roi  aux  mesures  qui  pou  voient  assurer  le  repos 
général.  Des  lois  furent  portées  pour  réprimer  l'audace 
des  factieux,  et  en  portant  des  regards  d'indulgence  sur 
le  passé,  on  chercha  du  moins  à  prévenir  de  nouveaux 
malheurs  pour  l'avenir.  Nous  devons  surtout  remarquer, 
comme  un  sujet  de  consol?tion  et  d'espérance,  que  la 
chambre  des  députés  contenoit  beaucoup  de  membres 
sincèrement  chrétiens .  et  non  moins  curieux  de  faire  re- 
fleurir la  religion  que  de  raffermir  la  monarchie.  Plu- 
sieurs propositions  furent  faites  par  eux  en  faveur  de 
l'Eglise  et  du  clergé,  et  firent  espérer  que  le  gouverne- 
ment et  les  chambres  agiroient  de  concert  pour  donner 
à  la  religion  plus  d'influence  ,  et  réformer  les  abus  in- 
troduits à  cet  égard  pendant  vingt-cinq  ans  de  troubles 
et  de  licence.  Ce  besoin  est  généralement  senti,  puisque 
beaucoup  de  province*  ont  donné  leur  confiance  k 
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dépviiLS  aitacliA  franchement  \  la  foi^  et  s^hooorant  de 

la  piatiqucr  ;  et  ,1  ne  feat  point  dAespércr  dVine  nabott , 

qui ,  opivs  tant  d  erreurs,  a  SU  fiiire  des  choix  j\^W^^i^j 
et  a'deposé  ses  iiUcn-ts  entre  les  mains  d*hdmmes  t^in*- 
tentionntîs,  et  cliez  lesquels  lesprit  de  religion  eStJiae 
garantie  de  leur  amour  pour  l'ordre  pour  la  nionartîhîe, 
et  pour  les  principes  d'équité  qui  Tout  la  stal)ilité des  états. 

1_  Le 28  juillet,  représentation^  dv^  év('qni-s  des  Pays- 
Bas  ^  leur  nouveau  roi.  On  a  vu  que  la  WoWmiV  et  les 
Pays-Bas  vcnoîent  d^être  réunis  en  une  seule  m  uvrmi- 
nctë,  qui  fut  donnéè  à  la  maison  d  Orange.  La  j>oii ti- 
que Wune  grande  puissance  avoit  plus  présidé  ^  cette 
réunion  que  le  vœu  des  peuples,  qui  ne  fprent  pa*  con- 
sultés. Depuis  le  xvi"»*  siècle  que  les  Provmces-npies.se 
soulevèrent  contre  Philippe  II,  une  grande  opposiUcà 
de  mœurs,  de  religion ,  de  gouvcrncméht  et  d:iwk^^ude8 
avoit  séparé  les  IJollandpis  et  les  Flamehds.  1^  primicit 
s*étoicnt  donné  à  la  fois  un  autre  gouvrrneinciît  ek  une 
autre  religion.  Républicains  et  c.ilviiuslej ,  ils  ne  regar- 
dèrent plus  qu'avec  mépris  des  voi-iiis  qui  éfoient  restés 
courbés  sous  ce  qu'ils  appeloîent  le  joug  cK  1  i::,jiagac 
et  de  l'Eglise  catholique,  et  ceux-ci,  de  leur  s/'m- 
blèrent  montrer  d'autant  plus  de  constance  dans  leur 
qne  les  Hollandais  s'éloimt  plusemprcss^éerabandonuer. 
Les  Pays-Bas  se  distinguèrent  toujours  ysr  leur  iHe  re- 
ligieux ,  et  celle  disposition  s'Aoîl  même  >no6rc  consci^^ 
dans  CCS  derniers  temps ,  malgi-d  les  progT&  de  l  încr^b- 
litd  dan»  d'autres  états,  et  malgré  les  étforts.àù  4iWi^ 
gouvernement  ponr  détruire  la  religion  che^lttjflâniji»^ 
Il  n'y  avoit  donc  aucun  rapport  d^iDclinàtiÔn  i^re'  KSI 
peuples,  et  s'il  étoil  nnturel  qu'un 
d'Oï-nnge  dans  les  dioits  quelle  pouvuit  aNoir  en  IléJ- 
îande,  on  ne  devoit  pas  s'altendiv  que  Ton  JuDnat  à 
une  maison  piolestanle  la  souver..jnrté  du  pays  le  plca 
catholique  qud  y  eût  peut  être.    Aussi  la  majorité  des 
Belges  vit  avec  (bagrin  leurs  provinces  passer  sons 
domination  qiii  leur  avoit  toujours  é\é  étrangère,  il  Ks 
liabltons  les  plus  attachés  2k  leur  religion  sentirent  le  tort 
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^ai  ftt  i^lll^  ponr  c4^^  .  Tnutefois  la  lëunîon  des 
tnacMMs  Proti^i^upies  et  dés.  Pays-Bas  sous  la  sou  vu- 
rainetéde  Ja  tnaisoo  d'Orange,  réunion  dëjà  arrêtée  entre 
les  puissances  alliées,  fut  confirmée  au  congrès  de  Vienne, 
Le  prince  d'Orange,  qui  s'etoit  hâté  de  se  luontrer  en 
Hollande ,  aussitôt  que  ce  pays  eût  été  évacué  par  les 
Français,  y  publia  peu  après  une  constitution  nouveiie«^ 
Il  7  étoit  (Ût  que  la  religion  protestante  étoit  celle  do  uxor 
verain  ;  mais  que  toutes  les  autres  commuiHOOf  serôieot 
également  protégées.  Un  article  domià  poairtant  de  rpaU 
brage  aux  catboUcpici  hpUaodais.  Cest  celai  qui  porU^t  f 

«  djB  d^lldi^  Ijip^^  nir  toutes  lés  oom« 

«  mi^aieilf  i^gfi^^  felle  surveillance  qui  sera  trdnTëè 
«  i|ti)e  jînr  intérêts  de  fétat,  a  en  outre  le  droit  de 
«  comioftre  et  de  régler  les  institutions  de  celles  de  ces 
«  communions,  qui,  en  vertu  d'un  des  articles  précé- 
«  dens,  jouissent  de  quelque  paiement  ou  subsid;  du 
«  trésor  public.  »  Cet  article  parut  renfermer  dans  sa  gé« 
néraiité  l'intention  de  s'immiscer  dans  le  spirituel  même 
gouvernement  ecclésiastique  ,  et  plusieurs  pasteurs 
aimèrent  mieux  renoncer  an  subside  du  gouvernement 
que  de  lui  reconnoître  le  droit  dont  il  se  prétendoit  in- 
Tcsti»  Les  cStholiques  exclus  de  tous  les  emplois  depuis 
plus  de  deux  siècles,  très-giênés  dans  Tex^ice  de  leur 
religion ,  obligé  de  payer  des  cpntributions  ponr  ai?^ 
la  permission  de  suivre  leur  eolte  et  d'avoir  des  prétnji^^ 
les  catholiques  joaisMnéot  nésomoùis  de  ki  liberté  opt 
leurs  ^lises,  et  n'étoient  point  troubkb  dans  leurs  in^ 
stitutions.  Devoient-ils  s'attendre  à  être  moins  favorisés 
dans  un  siècle  où  on  parloit  tant  de  tolérance  et  d'idées 
libérales?  Mais  ce  fut  sur-tout  dans  les  Pays-Bas  que  la 
nouvelle  constitution  rencontra  plus  de  contradicteurs, 
et  une  démarche  du  nouveau  ministère  contribua  sans 
doute  à  mal  disposer  les  esprits.  Le  prélat  Ciambcrlaoi, 
supérieur  de  lâ  mission  de  Hollande  «  étant  venu  la  visite^ 
de  Munster,  où  il  résidoii,  passa,  par  Tordre  du  Pfipe» 
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l'état  de  ces  églises,  si  long-temps  ngitt^LS  et  persécutées. 
Avant  tie  partir  de  La  Ifnye,  il  juévint  le  piin«-i;  tic  son 
projet;  mais  ne  crut  pas  nécessaire  d'attendre  une  uuto« 
rtsation  par  écrit,  ii  se  rendit  à  Malines,  et  il  y  rem- 
pUssottsa  tuissiuu,  lorsqu'il  fut  inopiuémenl  eakevë,  le 
ao  janvier  i8i5,  et  conduit  à  Anvers  par  la  force  armée» 
On  s'accorda  à  regarder  ce  procédé  comme  péa  mesuré , 
et  U  blessa  les  catholiques  de  ce  pays  «  accoutuàiës  ^  rë-^ 
vérer  les  envoyés  du  saint  Siège.  Les  explicationSi  Vn^ne» 
qu'on  donna  de  ce  fait,  dans  les  jouniaux  du  gouverne* 
jnent,  ne  parurent  pas  ra^sarantes ,  et  on  y  parla  aiWi 
mal  et  tka  iioncos  et  de  M.  Ciambcrlani  en  particulier» 
<pKjjquc  sa  qualité  d'cinové  du  saint  Sicgc  eût  du  porter 
à  le  traiter  av«.'c  j>liis  (rt'enrfls.  Otioi  qu'il  en  soit,  la  mé- 
inoÎK!  (le  cet  écl^t  étoit  encore  ton  le  récente,  quand  la 
nouvelle  crinstitulion  fut  projK)sét;  à  l'aeceptalion  des 
peuples  de  la  Belgique.  Ou  désigna  des  notables  qui 
dévoient  donner  leur  vote  sur  ce  point.  Le  choix  de 
ces  notables  en  plusieurs  endroits  indii]  u3  une  piéfi^reDoc 
narquée  pour  les  pfotestaos.  Ainsi  dans  farrondissement 
de  Bois-le-Duc  «  <hi  les  catholiques  sont  dix  loi*  Jiltïé  nom- 
breux ,  ik  n*curent  que  le  dixième  da  nombM'  d^  nota- 
bles j  c*élcit  précisément  Tinvcrse  de  ce  qinb  avoienl 
droti  dattcndre.  Ouant  à  !a  B<flgiqne,  sur  l6o3  Votans, 
a8o  négligèrent  d'émettre  leur  vœu  ,  5^7  acceptèrent  la 
constituiicn  proposée,  et  ^f)G  la  rejetèrent.  Parmi  ces 
derniers,  li  3'  t.i  eut  126  qui  déclarèrent  expr'^'îséi.ient 
que  icur  vote  étoit  «iOtivé  sur  les  artieles  relafits  h  la 
religion.  Trois  évoques  et  d*ax  vicaires- E;énéraux  adres- 
sèrent \xw  roi  fies  Pays-Bas,  le  juillet,  des  représ -^n- 
lations  sur  la  coustitutiou.  Ils  s'éievoient  surtout  contre 
Tarticle  qui  assurait  une  faveur  é^ale  à  tous  les  éultct» 
(  t  se  plaignoient  que  Ton  confondît  ainsi  la  relif^ino  ca« 
iholiqne  avec  les  communions  séparées  dVIle»  et  eela  dans 
un  pays  ou  la  religion  avoit  toujours  'été  dominante  de 
droit  comme  de  &it,  et  où  les  protcstans  éCcnent  eiï 
aombre  extrêmement  petit.  Les  év^oes  demandotent 
«ttssi  pourquoi  le  clergé  étoit  cxchis  du  nombre  de&  ao* 
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labi«9,.^  aétoit  pw  admis  è  déMMw^m  ks.aftiM  4t 
I»  relîgîo»^  qui^témoieiit  4        H  ifui  )d^ip4  ^ 
sui  cînmut  do.  «t^-map^tence.  Cei^éorii  4Bt> 
évêqiiw^  4e.13q9dK.dtt.  Hamoc  «I  «(e  Tearnay ,  et  W 
grui4i.vicaMrt»  de,  Maiie^i  et  de  Liège,  e'^-à-dire,  de 
(awiei  c|iie&4adergé  de»  Pays-Bas.  L'cvéqwc  Tuiu- 
oaj, /développa encore  plua  ses  motil.  (:,r..s  un.-  îu.ti  uLHoa 
pastorale  du  1 1  août.  V<  rs  le  même  icmps ,  li  s  trois  piti- 
lat*  p;l;l.ciLt:L  i::;  J  Ugenieiil  duel  final ,  auqyrl  adlui-è- 
leul  ks  deux  i^i  ;ind.s~ vicaires ,  et  où  l'on  déieutoU  huit^ 
articles  de  h  nouvciie  coastitutioa)»  d«M|t  on  mont  roi  tj^ 
tendaoce  dangereiiaç,  oo  Topposition  nvrc  la  doctrine>e| 
las  drikU  de  i'JÈs)^  eatlioliqiie.  JUeaévèiuaa  Wftiwitel 
Je  oonve^  aercMnt,  ea  recommaoda&t  tomefbiili:iipi^ 
mîaïkiB  «OE  puinniceB.  Mab  ces  KéciamataMia,  inm  pHiff 
que  oeU«i  de  plnsievin  hïqaes  xâëi,  et  nteiede  qn^iHMl 
fe^;oe9fi  distingués  par  leur  réputation,  leur  DaL^BO^ 
et  lett«a  tal^,  n'eurent  pas  l'effet  désiré  ;  le  roi,  par  un 
^t  dUl  14  eoût,  sanctionna  cette  constituiu  n  ,  et  la 
dëdani  loi  fondamentale  dv.  luyaume.  Il  di^i.il  datis  son 
t'dit  que  ses  intentions  ■  .  .«  nt  été  rnCcoiiimcs,  et  pre- 
sentoit  les  ai  L.'  l'  i  cu^ilt^h'^  coinnie  coutoriiits  ùivi  sya-» 
tênie  adopte  dans  toute  IKurope.   Il  rapp^'loit  \.\  |iro- 
claraution,  du  i8  juin  pi*ecodcnt,  par  laqucil-  il  pro- 
mettoit  d'assurer  à  l'Eglise  son  e'uu  et  ses  libertc^ p  t% 
depuis  il  s'eilbr^  d  appaiser  les  plfiàntes  par  une  noi|;i;çdl|t 
proclamation,  du  16  septembre ,  qui  chargeoit  deSjÇQ|K; 
aeiUers  d'état  catholique»  de  Â'eiamea  dii 
«ant  cette 


Obligés  de  clcurre  ici  ces  Mcmoit  es ,  annoncé  Jrpu» 
dix-huit  mois,  nous  éprouvons  quelque  rtgici  de  utt 
pouvoir  y  faire  entrer  les  arrangemetis  qui  doivent  avoir 
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sur  celles  des  autres  pays.  Il  nous  eût  été  agréable  d'of- 
frir cette  conclusion  h  nos  lecteurs,  et  de  montrer  la 
religion  se  «UFermissant  et  dans  notre  patrie  et  dans  les 
eootréès  voisines  ^  par  des  mesures  corcertces  entre  les 
deux  puissances*  -  Mais  M  hcurem  résultat  n  a  point 
encore  ëtë  ébtCttdi  Nous  «yoiis  rapporté  les  principales 
opératiéns  du  tdoigtèi  de  Vienne,  ^1  règlent  Jes  intd» 
1^  de  la  l)^lil^tt(6^;  et  ipil  assurent,  dn  mÂ»  fl^lM 
fespérer  /  lè  kepos  de  œoirdpe  ét  la  stalnUM  dà'^feâili^ 
nemens.  flAtArtotnii  te  souverains  tt'ont  étteute  i%ri<|R 
que  la  moitié  de  leur  tÉelie;  et  s'il  leur  est  honorable iif 
s'être  unis  pour  renverser  un  oppresseur  ambitieux ,  et 
d'avoir  proclamé  les  principes  réparateurs  et  conservateurs 
de  l'ordre  social,  on  pourroit  scMonner  qu'ils  n'aient  pas 
encore  entrepris  de  rasseoir  Icdilicc  sur  vvs  véritables  et 
plus  sûrs  foodemeos,  et  quîls  n  aient  pas  senti  la  néces- 
sité pressante,  et  conçu  la  noble  ambition  dedattMrè 
la  religion ,  sinon  tout  ce  qu  elle  a  perdu,  àti  iiloiàè'|^èa 
de  force  et  d*infloenoe.  Afibiblie  sous  lèâ  ooutii  ^iAMflitf 
pttift6St  dèpsf s  tant  d'années,  elle  dièitliè  à-ee'ftlMri 
et  attend  qne  les  princes ,  qui  sont  éiA  appuie  MltortÉri 
lai  tendent  un  èeepti^  prdtecteur.  Elle  é^'ism¥ê  ftfgiyie 
partout  dans  cet  état  d  agitation  et  d^inqttiëtade  «jut^Mift 
un  long  orage;  elle  souffre  et  de  ses  maux  panés  et  de 
ses  craintes  pour  l'avenir.  Parcourons  rapidement  sa  si- 
tuation dans  les  diil'érens  pays,  à  la  iiii  de  tdiS  >  qui 
est  le  terme  oîi  nous  nous  arrêtons. 
'  Le  souverain  Pontife  est  rentré  dans  Rome,  et  le  saint 
Siège  a  recouvré  ses  antiques  possessions;  mais  i'Eglife 
n'est  point  rétablie  en  Italie  des  secousses  qu*eUe  a  easaydei. 
L'envahissement  des  états  par  Buooaparte  n*a  porté  que 
trop  d'atteintes  an  spiritnel.   Les  biens  eeolésiastiqnei 
dilapidé,  la  destruction  des  ordres  reli  gieoz  f  les  bièchcs 
fiiitci  a  la  discipline ,  les  évêques  emprisonnés  on  bannis , 
nu  système  de  despotisme  et  de  conibàion  introdnit  dani 
l'administration,  tout  cela  laisse  des  traces  difficiles ^  r^ 
parer;  et  il  reste ,  particulièrement  en  Lombardie  et  dans 
l'ancien  état  de  Venise ,  beaucoup  de  choses  à  l'églci:  sur 
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1m  rapports  cotn  let  9m%  painances ,  sar  Ite  'MBUèsè^i 

mens  détroits,  sur  T'^IM  tiM -clfoic^MS ,  liur  la  pénurie  da 

c\ergé,  sur  le  régime  eccit'iiiu.stique.  Ce  sera  sans  doute 
VùUjet  d'un  accord  entre  le  Pape  et  Tempereur  d  Au- 
triche. 

La  France  attend  iTïipatiemnient  lui  Concordat ,  qui 
laMe  oublier  celui  de  1801.  La  cour  de  Rome,  qui  avoit 
touscrit  en  fémiasant  ce  traité,  et  i'églûe  de  Fraocei 
qui  s'y  étoit  soumise  ptfT  oéeessité,  le  Terront  avec  une 
^le  iote  rempineé  par -un  traité  frit  airee  des  intentibn» 
plos  droit».  L'eiprst  qui  t'ett  roanîfeatë  dans  quelque! 
dioctes  rènd'oe  iMMOin  pHift  urgent*  Des  prêtres  opposë» 
au  GoocoMat  ont  jeté  de  rioqaltflude  dans  les  eoèsdett* 
ecs,  «t  ont  eieitédes  ttt>ubl&s  qa*i!  importe  de  calitièr« 
Non  seulement  ils  lu*  rcM  onnoissent  point  les  évéqncs 
institués  depuis  i8of  ,  tuais  ils  ont  ose  déclarer  aux  évê- 
qucs  non- démissionnai res ,  dans  dts  c'crits  publies,  qu'ils 
se  sépateroieut  d'eux  si  ces  prélats  ne  marchoient  pas  sur 
k  iigne  qu'il  a  plu  à  ces* prêtres  de  leur  tracer.  Ils  ne 
▼eulent  eûnsèn^  à  auéune  eommunicatiou  avee  les  eeelé<« 
siasti((tieÎB  qui  exercent  le  ministère  pobUqaement  ;  ib 
préohetM  WttdépendanGe  et  le  sebismef  et'eattafièéBt<|itel« 
quea  fidèles  daris  leur  iiarti.  H  serait  nétee  à  craindre  ^ 
d'après  leur  langage >  qne  tous  ne  'déftrasasat'pasll  IVn.- 
tovité  dn  wfveaa  Goneoedat  ;  car  dssemUent  avoir  perdn 
rhabltnde  de  robéissanee ,  et  l'exagération  de  leurs  prfn* 
cip€<^s  les  meneroït  insensiblement  à  perpétuer  le  schisme. 
lJ,&pck'oiio  toutefois  (jue  les  négociations  déjà  entaniees  ilis- 
8îj>eront  ce  levain  de  discorde.   Elles  ont  été  interrom- 
pues par  la  dernière  invasion  de  Buonapùt^e  et  par  les 
tnalbeurs  qu'elle  a  produits,  et  nont  été  reprises  que  de-' 
pois  pêu  de  temps.  Nous  ne  cbereherons  point  à  soole* 
ver  le  voile  qui  les  eouvre  ^  et  nous  nous  eonflliDs  luei** 
nameat  en  la  sagesse  des  deux  antbritëi*  Les  ^évéques» 
<Mi  n'en  peut  point  douter  «  conoourrocit  ^u  soceës  par 
fous  leasacriibes,  et  récemment  oeux  qui  avoient'reibsë 
leur  desussiOB  en  1801 ,  Toat  reodse  unaaknement  entra 
lis  maina  du  roi.  Cette  dAmtfcb»  est  un  nimTM  gage 


Jfio  Année  i8i5. 

<l'uD  résolut  heureux.  On  a  parlé  d'une  circoiiicri|iiltmi^ 
de  diocèses ,  qui  tiendroit  le  milieu,  entre,  randeone  et' 
celle  de  1801.  Celle-ci  eit  en  eftet  beaucoup  iiop  dëfa« 
vorabie,  et  rwuûeooe  a*e9t  pas  applioahlc  ann  ciiconslaB* 
ces  préMBtes.  Il  y  avoît  des  diooëses  beaucoup  trop  m* 
.serm,  etoîi  Ton  ne4rQuveroit  plus  auiounflMijy  ai  oa 
vouJoit  y  rétablir  un  sîég««  ni  église,  ni  logement  ponr 
r^v^ue ,  ni  moyen  dVtablir  un  séminaire ,  ni  même  aasc» 
de  prctn  s  pour  formi  r  un  clia pitre. 

Si,  de  rjplise  de  F^ince ,  nous  passons  à  Téglise  d*Âl- 
lemagne,  nous  y  rernan]!ieions  t  ncorc  plus  la  nécessite 
.d'un  arruugement  déiinilif.  La  religion  est  en  ce  ]^ys 
dans  un  état  véritablement  eUrayaot  de  désolation  et  de 
ruines.  On  ny  compte  presque  plus  d'év4|Qe%;  ils.M 
sont  plus  remplacés  depuis  vingt  ans.  £a  quelques  ea« 
droits  9  il  n'y  a  plus  même  de  chapitres»  Les  établisse»» 
mens  ecclésiastiques  ont  été  détruits»  Le  lompoaelia'élé 
entièrement  envahi  9  ot  ie  spirituel  dépérit  ohaqoe  jour. 
Tant  .de  cbangemens ,  de  guerres  et  de  révolutions  ont 
inttxkluit  une  confusion  générale ,  en  même  temps  que  de 
nouvelles  ihconos  s{x5culatives ,  des  doctjiues  hardies, 
l'indificn  n(  o  des  i;un  vernemens  ,  res|»rit  doiuinànt  dans 
les  uinvcisUca  Icrulerit  à  éteindre  tout-à-fait  le  fJanibcau 
de  la  loi.  Le  mal  oa  fait  que  s'accruitie  dans  les  derniè- 
res années  du  ligne  de  Buonaparte,  qui  neier^oit  pas 
moins  son  despotisme  en  AUemagne  qu'en  France ,  et  le 
congrès  de  Vienne  n*a  apporté  aucun  remè^o  ^  oet  étal 
de  choses.  Le  cardinal  Consalvi  présenta  nne  note,  1 
cet  ^ard,  Je  17  novembre  1844»  ^  «npott  ks  bonle- 
▼onemens  opéséi,  rettinction  des  droits  les  phis  andoM 
et  desprivil^es  les  plus  autorisés^  la  jpoliiliQi|.ilea  éf^bses 
et  la  ruine  des  chapitres,  des  monastères,  de  tous  les 
étabUssexneiiâi  loudes  par  la  piété  des  siècles  précédons. 
Les  député  de  plusieurs  diuccses  remii  eut  également  des 
mémoires  où  ils  peignirent  des  plus  tristes  couleurs  Fanar- 
cbiCy  le  désordre  et  la  misère  des  églises.  On  dit  que  }  em- 
pereur d'Autriche  leur  donna  audience  »  et  leur  promit 
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iamtons  dii  teïlj^I ,  et  ne  prît  auënÀe^iàièâiiltr  jfibolr 
spirituel  ;  ce  qni  fot  l'objet  d'anc  note  et  d'une  protesta^ 
tion  remises  {«ar  le  cardinal  ConraWt  au  congrès,  le 
juin  i8iJ.  Cependant  Ictat  des  églises  d'Allemagne  de- 
vient de  plus  en  plus  déplorable;  et  ce  pays  est  luenacë 
do  perdrr  m! ièreaienl  la  religion,  si  les  princes  ne  se 
rcveilieut  de  leur  le'fhargie,  et  ne  scnt(*nt  Turgcnte  né- 
ccMîtc'  de  s  entendre  avec  le  chef  de  TÉglise  pour  obvier 
à  tant  de  niaittk. 

'L'Espagne,  battue  par  tant  de  «Beoussés,  et  th^tre 
de  tant  de  dé^tàtions,  respire  sons  nn  prince  bon  et 
religieux;  nMis'fl  existe  encore  un  ferment  de  troubles. 
Heurêasciîiaiif  le  plus  par£iit  concert  riïgne  entre  la  sou* 
Teraîii  et  le  èUef  de  TEglise.  Le  clergé ,  qui  avoit  donné 
Vdxm^lc  de  iii  fidélité  pendant  Tosurpation ,  seconde  les 
vuei  du  roi  pour  le  rétablissement  de  la  religion  et  de 
la  morale.  Il  est  pouitaul  une  partie  des  anciens  do;nai- 
nes  espagnols  oîi  règne  eiîcore  la  plus  grande  agitation. 
Qui  eiit  pn  pi  évoir  qiT?  los  suites  de  la  révolution  fran* 
çaise  se  feroient  sentir  jusqu'au  cunlinent  de  TAmerique? 
L'invasion  de  Buona parte  en  Espagne  a  aussi  porté  la 
trouble  dans  ces  régions  jusque-là  si  paisibles.  Le  roi 
D*y  pouvant  plus  maintenir  son  autorité,  et  les  commu- 
nications avec  la  métropole  étant  totalement  interrom* 
pues ,  les  dissentions  s*élevèrent  de  toutes  parts ,  et  les 
partis  se  formèrent.  Les  uns  démembrent  fidèles  a« 
gouveroement  ;  les  autres  arboi^rent  le  drapeau  de  fin* 
dépendance*  Le  Bfexique ,  le  Pérou  et  les  autres  parties 
de  ce  vaste  continent ,  furent  en  proie  à  des  guerres  in- 
testines, qui  ne  sont  point  encore  calmées,  et  rm  milieu 
desquelles  la  rcligi-jn  a  v\\  à  gémir  comme  l'fm matjitu, 

La  Suisse  att<Mid  aussi  des  uinmgemer.b  plu5  eoniurmcs 
aux  intérêts  de  I  Fî^lise  et  aux  siens.  Ce  pays  n'a  qu'un 
siège  episcopal,  et  les  catholiques  y  réclament  l'établis-* 
sèment  de  nouveaux  évécfaés.  L'évéque  de  Lausanne, 
résidant  ^  Fribourg,  étant  mort  en  iSt4f  le  canton  da 
fiotenit,  qui  dépendoit  de  cet  évéché,  demanda  un  nou* 
ynm.  siège,  et  ca  «Itendant,  tt»  adniBistntciir  apéciak 
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If'aopiief^aQ  dft^P^te,  nonce  en  Suiwe ,  M»  T«tlaifi»r« 

«lia,  accorda  provisoirement  cil  le  demande,  prononça 
la  s<?paration  du  lanlua  tii'  Sulum'  de  levêche  de  l  ait- 
k^iiiàe ,  vt  vu  nomma  puur  aûiiiifiisirateur  ievilquc  iK 
Bille,  que  le  J^ipc  :mli;iî'Si  vers  le  même  temps  h  n-pri  n- 
dre  la  juridiction  de  la  partie  de  son  diocèse  «jui  en  avoU 
été  soitftimite  en  iSpi.  Le  i6  avril  i8i4^  les  oantoiis 
S^îaies ,  qui  dêpendoient  de  révéché  de  Constance ,  ont 
demandé  aatti  k  eo  être  séparés,  et  à  avoir  uo  ai||||ft.^ljB^i 
m  €mMe  même*  Le  saint  Père  y  a  irnsenti  jpv  jp|  ^f^ti 
fdii,7.!Ktobre  i8i4»  et  a  nomitié  provisotreiiiçnl|,jm 
wwre  apostolique  4  .Oodlia  de  Tietiknaii,  prévèt  ^M||^ 
hmfe  de  Boromanster ,  dans  le  canton  de'La(MrBCt.-.l||K 
puis,  un  nouveau  bref,  du  n  janvier  i8f5,  a  coiwiné 
la  sv'ijiai  ai  i(»n  ,  i^ui  a  t'fc  i  ohm  n  lie,  le  lisrier,  par  Féve- 
f]iie  de  Cuiiifnnre.  'i  (uilcloi^  il  m  ^I  clrvr  i  n*  oi'<'  (.lr->  dilh- 
<:iilt(  .^  et  des  u{)pui>iUoiis  qui  ctîdciuiit  sans  tliHile  au  so^u 
de  la  majorité  des  babitans  et  à  ruitèrét  de  la  religion. 
On  ci'oyoit  qu'un  nouvel  cvêchc?  pourroit  être  établi  à 
Tabbaye  do  Mni-Gaii ,  dont  l'abbé  avoit  iait  d'inut^ 
lédamatioDs  au  congfès  de  Vienne  pour  rentres  àaoM-t/f 
aonvefaîoeté*  ■       >  * 

Nous  avons  parlé  des  troubles  de  Véifm  catholique 
des  Pays-Bas  et  de  Hollande*  Quelques  articles  de  la 
nouvelle  constitution  a  voient  alarmé  le  dergé  de  la  Bel- 
gique, cl  li:s  ëvêques  avuiLui  tiu  devoir  publier  des  éeritf 
îi  cet  égard.  En  Uullaude,  les  catholiques  n'étoient  pas 
non  plus  pli^iiîPtnent  rassurés,  et  ciaigooitiit  de  voir  re'- 
tablir  les  uncieuoes  entraves.  On  s'étonnoit  quc^  Jans  un 
royaume  oii  ks  deux  tiers  des  babitans  sont  catholi- 
ques, la  plupart  des  grandes  places  fussent  réservées 
mu,  protestans ,  et  que  le  gooTernement  fiivorisftt  plus 
€ss  derniers  qne  les  autres.  Pour  frire  cesser  let 
pkfinlesy  U  laudrott,  entre  les  dm  puissances,  un 
aeeord^qoi  stSpulAt  la  eonsenratioD  des  droits  de  fÉglise* 
On  doit  sonbailer  qne  le  prinoe,  qui  a  un  ambassadeur 
a  Rome,  prenne  ,  de  conoert  aYce  le  saint  Siège,  des 
medureâ  iavurables  à  la  religion,  et  propres  à  dissiper 
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let  craintes  d'un  nombre,  si  considérable  de  ses  sujets  ; 
car  les  catholiques  forment  an  moins  les  deux  tiers  de  la 
population  dtf  royaume,  Peat-ètre  rétabItra-tHm  en  Bel« 
giqiie  les  léchés,  tels%  peu  près  qu'ils  ëtoîent  en  i8ot , 
et  en  créera- t-ott  de  nouveans  en  HcUande,  afin  dé 
donner  plus  de  Stabilité' a  cette  mission ,  et  de  couper 
)usqu*aux  dernières  racines  d*un  scbisme  toujours  £l<* 

LV'glise  d'Angleterre  de  voit  tfre  dans  un  état  pluf 
calme.  Loin  de  souffrir  de  la  révolution  franraî.se,  elle 
y  avoit  f^gné  sous  quelques  rapports.  Nos  prêtres ,  ré- 
fugiés en  ce  pays ,  y  avoient  fait  respecter  la  religion. 
Le  nombre  des  catholiques  8*étoit  augmenté,  et  de  noa- 
▼eHes  chapelles  s'dcvoient  assez  fréquemment.  Des  éta- 
blissemens  proscrits  sur  le  continent  sétoient  reformëi 
en  Angleterre.  î<fon  seulement  plusieurs  communantéis 
de  6lles  anglaises  s*étoîent  réunies  en  ce  pays  pour  y 
sni?re  leur  rî>gle,  mais  dies  y  avoient  été  suivies  par 
des  religieuses  françaises  et  flamande? ,  qui  n*avoient  pas 
été  moin'i  bien  accurillics  ;  des  rcligiiux  même,  tels  que 
les  Trappistes,  les  Cl  irtrcux,  les  Rc'nédictins  ,  les  Do- 
Diiiilcnins  ,  les  Fraiici#:ains  ,  ëtoieot  répartis  en  plusieurs 
maisons.   Lord  Arnndel,  Tbomas  Weld ,  et  plusiem-s 
autres  catholiques  opulens,  sctoient  empressés  de  donner 
asile  à  ces  hommes  fidèles  à  leurs  vœux.  Les  évequcs 
avoient  établi  des  collèges,  et  le  gouvernement  avoit 
«enti  la  nécessité  de  pourvoir  à  Téducation  du  dergé  ca- 
tholique, depuis  que  cdoi-cî  avoit  perdu  ses  biens  dU 
continent.  U  accorda,  en  1795.  des  fonds  considérables 
pour  la  construction  du  collège  de  IMaynooth,  près  Du^ 
blin ,  et  cette  maison  compte  au{ourdliuî  environ  trois 
cents  élèves.  Il  s*est  même  formé  plus  ré^ment  de  nou- 
veaux e'iiiblissL'mciis  de  ce  genre  en  Irlande,  Maynooth 
ne  poil  vaut  suffire  aux  l>esuins  de  tons  1(>6  dioccses. 
'   Malgré  cet  aspect  favorable  de  1  tilat  de  la  religion  en 
Angleterre,  tout  n'y  étoit  pas  *<gaîement  rassurant,  et 
la  question  du  veto  avoit  introduit  juscjne  dans  lëpiscopat 
vna  fôcheuse  division.  J)*un  côté,  M.  Milaer  et  les^vé^ 
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ques  d'Irlande  s*étoient  déclaras  contre  fonte  espace  d*in« 
terventioD  de  l'autorilé  royale  dnns  la  nomination  de* 
évt-qiies;  de  1  autre,  les  autres  Ticaircs  a])ostoliques  d'An- 
gleterre et  ceux  d'Ecosse  se  montroicnt  disposés  à  se 
prêter  à  des  arrangemcns ,  pourvu  qu'ils  ne  fussent  point 
ocDtraires  à  la  discipline  de  l'Église  catholique.  Il  paroit 
le  aoavjeram  Pontifie  ne  serott  point  éloigné  d*auto- 
siter  quelques  concessions  dans  le  cas  ou  TéniMiçîpatioii 
entière  des  catholiques  seroit  accordée.  C'est  .n^quî  a 
donnë  lieu  à  des  résolutions  prises»  en  i8i5,  à^Dlul]^^ 
et  qui  paroifisent  peu  respectueuse^  pour  le  û^f^it^^ 
glise.  Ces  contestations  appelent  aussi  nne  àéàtw^^ 
rantorittf*  .  î 

Les  missions  dé]>érissoTcnt  de  plus  en  plus.  Les  établis* 
semens  d'Euroiie,  qui  les  rournissnieut  de  prêtres,  ctoimt 
presque  tous  détruits.  La  France  avait  vu  crouler,  il  y  a 
déjà  vingt-cinq  ans,  les  institutions  res|Mictables  qui  se 
consacroient  à  cette  belle  oeuvre ,  et  l'invasion  de  Bome 
et  de  r£spagne  avoit  achevé  de  tarir  les  sources  qui 
elimentoieot  ces  chrétientés  lointaines.  On  s  étoit  eiforoé 
d*y  suppléer  ,  par  des  collées  et  des  séminaires  formés  sur 
les  lieux  m^mes  \  mais  le  peu  de  moyens  pécuniaires  »  et 
enr-toot  les  persécutions  n*aroient  pas  permis  de  donner 
à  ce  moyen  tous  les  développcmens ,  et  d*en  tirer  tout 
les  fruits  qu  on  en  attendoit;  et  les  lettres  des  missionnaim 
n  etoient  pleines  que  de  leurs  plaintes  douloureuses  sur 
les  pertes  qu'ils  faisoicnt  chaque  jour  et  sur  le  sort  futur 
de  leurs  troupeaux. 

L'église  catholique  des  États-Unis  jouissoit  d'une  grande 
liberté,  et  n'avoit  h  regretter  que  le  j>etit  nombre  de  ses 
prêtres  relativement  à  celui  des  fidèles  »  et  à  linunen&ité 
de  son  territoire. 

L'élise  du  Canada  ne  manquoit  pas  de  prêtres ,  mais 
n'étoit  pas  entièrement  exempte  de  traverses*  lie  gon- 
Temem'eikt  an§^  fevorisoit  l'établissement  des  protea- 
tans  dans  cette  contrée  toute  catholique.  On  a  publié 
récemment  des  instructions  données ,  le  aa  octobre  i8f  i  « 
Hu  |;énéral  Prévost ,  gouverneur  de  la  province*  SUci 
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De  WûX  pas  rédiges  dans  l'esprit  d'une  tolérance  par£ute« 
li  y  est  dit ,  par  exemple ,  qn'il  fiiut  retirer  successive^ 
ment  les  miMiooDaim  catholiques  qui  se  tronvent  chei 
les  Indiens,  et  les  remplacer  par  des  protestans.  Plusieurs 
«tttres  articles  stipoleot  des  prëeauttous  el  des  entnivct 
asses  peu  libérales*  On  permettoit  cependant  aux  stex« 
naires  de  Qaebec  et  de  Mont-Rëal  de  posséder  dM  biens, 
et  de  rccaroir  des  sujets,  et  aux  religieuses  d'admettrv 
des  noTÎces. 

Tel  étoit  Ictat  de  l'Église  h  la  fin  de  i8i5.  On  voit 
que  presque  partout  elle  ëloit  eu  souffrance.  Mais  ce- 
que  Dieii  avoit  fait  pour  elle  en  tant  de  circonsrances , 
nous  avertissoit  de  ne  pas  désespérer.  Il  Ta  voit  récem- 
ment  retirée  deux  lois  de  l  abtme  oîi  elle  paroissoit  sur  la 
point  d  être  engloutie.  Après  lavoir  si  efficaoeosent  pixK 
tt^gëe  dans  des  crises  plus  fôcheuses ,  il  saura  lui  rendra 
tout-à-fait  le  calme  et  le  repos.  Après  rayoir  sauvée  des 
nains  dnn  iniuste  perséenteor,  il  saura  Ini  conciliée  bi 
&vettr  des  princes  légitimas».  Attendons  donc  tout  de 
cette  ProTÎdenoe  aussi  misénenrdieose  que  puissante,  qui 
sait  tirer  le  bien  du  mal  même,  et  qui  se  déploie  avec; 
plus  d'éclat  dans  Jes  grands  dangers* 

O  pa&d  graviora,  dabit  Deus  his  quoquc  finem* 


FIN   DU   TROISIÈME  yOLUM£. 
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LISTE  CHRONOLOGIQUE 

B£S  ÉCaiVAINS  BU  XVHi»»  fflÊGLS, 

CONSIDÉIUË^S  sons        RAIFORT  RBUGISUXj 

^ur  servir  de  tiq^plimmU  mus  Mémoimms  in^Mdté$i 


l'JOU 

'  farter  (i;.  ^  Stood  Glarke,  aitnirtM  fnàfj^ 
wlm  «agltit,  perdit  toof  Cronwdl  une  place  qn'U  «voit 
à  rantfmt^  de  Ctanliridge.  Il  la  i«tifm  à  Wîehoonlwt 
«à  il  Mnnt  à  Tfige  de  eoiuBt^fnatene  eoe ,  laimu 


ft)  Cstte  preniétedste  eû  ik&itie ,  en  tête  de  ehiqoe  erlide* 

#Ét  tooîoiitt  r^Ntqiie  de  la  nort  de  Féviraiil  fol  fut.  Quand 
xiou^  ne  f^ayont  pas  le  jour  précis  »  nous  mettons  ua  .  Qiiaii<i 
l'aonée  nVit  pas  certainiaitaft  evimej  mm  VmUqpmn  jpéc  «M 
^IH*  S  Vt^  m  têmffs. 


Lisié  chronologique 
dtf  noM  msr  tonte  la  BiMo,  une  Ooneordanoe  àt  Ih 
même,  m  l^rM  ià  fuuUmti  éMm  de  ftenturt, 
et  quelques  uftM  oÉ^ogfei  Mir  le  flitee  «ii jet ,  toue  ta 

anglais.  Ce  niinistre  evoit  fait  une  élude  partienUère  dei 
Livrf  s  saints.  11  ne  faut  pas  le  confc»Qdre  avec  le  célèbre 
Saunicl  Claïke,  liltetaUui  ,  théologieu  et  métaphysicifiD, 
mort  çn  1729  f  et  dont  nous  parieFon«  soi>8  cette  date. 
. ''17  «l'iv/.  —  MariÎB  Sieyaert,  rectenr  de  fifmTefsîté 
de  Louvain,  puii  vicaire  apostolique  de  Bois-le-Duc, 
étoit  Dé  dans  les.Payt-laê  efl  f647*  Il  se  livra  avec 
•  aaccèi  à  l'étude  de  la  tbéobgie,  et,  en  167$,  runiversilé 
de  lamén  lé  dtfputs  li  *atM,  di»  a  éàfffhuâ  h  faive 
coadâmiier  loîxaatfrcinq  propoeitioiis  de  norale  xdègk^^ 
n  eut  des  qoeietles  aTee  les  jantféniatei  ^  et  le  '^'"^  ^Bfl 
Bauld  publia  eoDtre  lai  les  Difficul^i  propotéÊM  k 
M'  Stefacrt,  en  trois  volumes  ^  qui  furent  mtéet  à 
Home  par  un  décret  du  3  mars  i^o^.  St^aerf  éloit  un 
Ihe'ologien  laborieux,  zélé,  cbaritabks  et  altncbé  au  saiot 
Siège.  Ses  OEnvres  ont  été  publiées  à  Louvain  en  1^03. 
£llee  fi^rmeot  six  volumes  iu-b^  et  renferment  beaucoup 
de  pfte98f  ^îyeiwi»'  teolM;  lelatéTea      Mita»  ûmbo^ 
logiqnce» 

9  /tfin»     Gréfûiie  Leti,  oé  li  Mitao.qi  t63o,  se  fit 
(âilvinîste  h  LaownDe»  et  a'ÀabUt  à  Genève  en  1660. 
erra  entaite  en  Franaa^  an.  Anglalacre  et  en  HoUanda, 
ob  U  nounit.  écrivain  vif  et  fôcond  »  il  a'atleclia  k  fliia* 

toire.  La  cour  de  Rome  avolt  ta  lui  un  ennemi  emporlét 
qui  ne  l'a  pas  cj>argudc  dans  plusieurs  de  ses  livres,  tds 
que  sa  J^ie  tie  Sixte  ,  le  Ntîpotiime  de  Rôme^  !c 
Syndkat  d  Jlexandre  fil,  etc.  etc.  Pluai«ur»  de  ce» 
ouvrages  sont  des  satyres  grossières.  Inexact ^  mordant 
et  purtialy  iiCti  ne  m^ile  pea  qunn  fosse  grand  foodâ  sur 
ne  qu*il  rapporte.  Cest  le  jugement  qu'en  ont  poiié  les 
pralBtanf  €OS>mêniei.  «  Les  ouvrages  de  Leti,  dit  Sen« 
a  sielièr,ie  iMeôtent  4e  li  fapidHë  de  \mt  pB^agatl^* 
a  n  derivoit  tout  oe  qnll  imaginât^  et  ne  eonrigeoiC  ja* 
a  asaii.  H  a»  fint  pas  a'dtanner  aH  aa  wapaota  pas  \m 
a  vérité.  D  ae  pnftcndoît  pal  nten  fMb  dtt  te» 
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des  écnualns.  int^t:  9 
tt  respectée,  lï  disoit  h  h  reine  de  France,  en  parlant 
j»  deîliistoire  de  ^ixte-Qoiat,  dans  laquelle  «oveprochoit 
«  ifs  ioËdëi^k  liabitaclki,  qaê  las  cfaoaet  imentém  fû*" 
«  mm  plus  de  plaiiir  que  let  Tnte.  Amii  a  se  crair 
a  imt  pM  4b  Iw^  ées  Aîu  fli  de  det  titra-y 

m  poonm  ^fk  MnpliiMt'tfii  SisloU^  àuém 

^ifùm  de  Cenèi^e,  0me  II,  pmge  43. 

5  fuiUet.  Pierve-Mattliieii  Pefruccî ,  cardinal ,  ^ve- 
fpe  d'iësi,  ^toit  fié  en  i638.  Il  se  distingua  comme  théo- 
logien ,  et  fut  fait  cardiaai  par  Innoceut  XI  en  iG86.  Il 
eft  auteur  de  quelqaea  ouvriiges  oîi  Ton  crut  voir  les 
erreurs  àn  quiëtlsme.  Cq%  ourrages  furent  défendu^,  et 
W  oardinal  n'obtint  qu'ea  1-694  lapermisiien  <Ic  retourner 
^  Mniréol^*4deiilââ«eddvi2t  peu  api^  «voit  donné 
>N'l|itpHqnit  repfocb»»  d  arfpin  «bondemneni  M» 
Èm^'-fm  Vi  iie  funae  «t  imÉm  MHjbe  ipril  mak"\fm( 
99  J»  4«/de-eet  jiM.  f 

JfryÙIRif,.$-*Alieniie  Jteîte.nd 
)i  ]ioiu-§ep  en  i6i3 ,  et  mart  à  W  Flèche  ,  se  fit  estimer 
par  jes  conooissaaoes  et  sjq  cdractlre.  Ses  principanit 
ouvrages  sont  :  Du  Libre  Arbitre ,  de  l'Hérésie  jansé" 
ntenne  j  et  quelques  autres  sur  les  mêmes  miitièiiS.  lia 
aont  en  lattu.  L'auteur ,  qui  «  otolt  occupë  toute  sa  vie 
détudea  tiitbiogiqufii ,  eut  une  correspoudance  ,  sur  les 
HUtières  de  la  grâce ,  avec  le  prince  de  Conti ,  qui  avoit 
dté  ton  élève,  et  qui  passa  aea  dernière»  anodes  dan«  les 
pratiques  de  la  reli§ioo»  Le  prinee  lui  répondit.  Le 
J^.  dcaC;ba9pi.fil  le  voja§e  de  Bime,  on  il  fut  aooiicilll 
pet  le  Pepeet  letMrdiMiix»  Le  gnend  CoMé  ilioiloroit 
dTntte  mtàmm  purtieniai»,  et,  due  ie.^leyhw,  a  J«t 
^imfiay  dit-on ,  ce  qm'U  Wfok  de  phu  préeipuu:  ;  cefai 
^diq^eroit  pent-étre  <p»*il  Ito  eboisit  pour  son  oonfcaseur* 

6  août»  — -  Ulric  Obrecht,  professeur  eu  droit  et  prê- 
teur Toy^  à  Strasbourg,  naquit  dans  cette  ville  m  i(i/}6, 
U  ëtoit  protestant,  et  se  fit  catholique*  Lasà»<eeJiU  de 
qe  chaxigqiiient  est  attestée  par  sa  CQuduijte  et  ses  écrits. 
Il  traduisit  le  livre  de  saint  Augustin,  Du  marùt^ 
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Dcf. ,  Jdsaîtr ,  qui  paroît  avoir  rontribut^  à  sa  conver- 
sion. 11  avoit  des  relations  étroites  avec  Bussuct ,  entré 
\m  mains  duquel  ilavoit  fiûi  abinntioii*  C'étott  on  sarant 
estimable,  qui  /  par  aet  oMUKMSsaoces  et  sef^-rtclierohef  j 
fut  utile  à  BotïyMt  potir  ion  MiHmn  deê  wuiathnsm 
Xooîi  XlVranpIoy  itn  dUKrentai  Béyici«tioni>  Vojes; 
dans  les  Mémoireâ  de  ZM^ic»^  1701 ,  le  catalogue  da 
4Piaoirvagea. 

odo^*  ~  Jean  de  Foostca,  Jésaile  portugais, 
naquit  à  Vienne,  en  Alentejo.  et  mourut  ù  Liilx>nnc. 
C'efoit  lin  K  ligieux  d  une  piëte'solide ,  qui  composa  beau- 
coup de  livi  es  de  ]né\é .  tels  quf  VJi'colr  de  lu  docCrwc 
■€hréitenne ,  des  Instructions potir  ia  communion ,  etc.  etc. 

—  Bernard  de  Sanden ,  théologien  iatliérien ,  ëtoît  oé 
on  Prusse  en  i636.  Étant  devanv  premier  pasteur  de  ta 
«obr  à  JLDBDigBber§9  il  lacra  en  cetta  ipalitë,  le  t8  [aii^ 
Tiar  1701 ,  le  premier  roî  de  Pmiat  avec  fërêqoe  Ui^ 
«fame.  On  loidoDiiaauisi  à  oéttaoeoaiioii  latitradVrê- 
qiiat  qaoi^  TégUse  odviaîste  ttwx  reooQooiaa  pakit, 
d  on  lut  anroya  des  habits  éplscopam*  Maïs  il  mourot 
avant  de  les  avoir  reçus.  Il  est  auteur  de  quelques  ti  aitcs 
de  théologie.  Lu  de  ses  fils,  Bernard  de  Sanden,  né  en 
4666,  mourut,  en  17^1  ,  premier  prédicateur  de  Ja  cour 
de  Prusse.  11  laissa  aussi  quelque  ouvrages  de  théologie  et 

coutroverse,  entr  autt^  un  qui  est  i&titiiK  :  Préfugéi 
ç$ntn  ia  bulle  Unigenitus. 

Frédéric  Spanheim,  tbéologian  protestant,  né  à 
jDanl^  en  i63a ,  davipt  proftiieor  da  théologie  ^  Leyde, 
A  il  moiimt*  Il  famit  ëtd  anpaiavant  I  Hadell^erg. 
Il  ifcrint  eor  Ici  diepntes  dn  ooôoâaoinaa,  aa  finn  &  la 
IBOntroverse ,  et  attaqua  toccewivament  Doetuat ,  la  P«  NolS 
Alexandre  et  Maimbourg.  On  a  rénni  cas  ouvrage  en 
trois  volumes  in-folio,  lis  sont  presque  tous  en  latin,  et 
roulent  sur  l'Écriture  sainte,  la  théologie,  la  critique, 
Tbistoire  et  ia  morale*  Il  est  auteur  entf'antres  d'une 
histoire  eccUêiaitiqm*  Il  âoit  lort  considéré  dans  sa 
ntaimunton« 
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éimt  né  catholique  ^  se  fit  «otvîle  luthérien ,  p«ls  loew* 

Bieii,  ptii&  meniiouite ,  puis  juif  à  Amsteitkiiil,  ob  il  prific 
le  nom  de  Moïse  German,  et  oîi  il  mourut.  On  a  préteudix 
qu'il  avoit  fini  par  devenir  athée»  Il  t\e  dLssiiiailoil  pa» 
eoD  mépris  pour  les  thalmudistes.    Il  voulut  expliquée* 
IVvigifie  4u  christianisme,,  et  débiu»  4  €e  sujet i 
vlr«neft  ^*oo  a  knilée»  cte  mm  ioan. 

37  mafêtf —  Doniiaiqtie'fioohomt  léÊ/aâ^f  naquît 
à  Par»  en  1628.  Outre  plusieurs 

ture  profane  ,  ou  a  de  lui  les  Pensées  ingénieuses  des 
pères  de  l  EgUie  ;  la  ytrkt  de  la  reliQion  chrétienne  p 
ti  aduite  de  i  italien  dn  marquis  Pianesse  ;  la  Fie  de  saint 
Ignace  ^  celle  de  saint  François^ Xavier;  celle  de  ntor* 
de  BaUefonds  ,  religieuse  à  Euuen}  une  traduo 
tioD  du  Nouveau  Testamemi  en  Français,  selon  la 
y^oi§g$e  }  tradiietioD  dans  laquelle  il  fat  seooudë  par  km 
pères  le  TeUier  et  Bernier  ;  les  Maximes  de  «Ml/fiMea 
€t  ék  êaù^t  J?>mnfoi»'Xtumei^p  \m  SètUmen9  d$ê  Jé^ 
mUk4  4Ur  phUosopldqm  «  et  «m  critiqua  da 

la  tradnotlfln  ^SimU^tion.  àt  JftufChHêt,  qui  avoi» 
paru  90US  le  aam  da  Da  BeuÂ,  €a  JdNiila.dloit  verni 
dans  U  littérature ,  et  avoit  la  réputatioa  da  halresprit» 
i«r  auril.  — •  Jean -Baptiste  Xhiers,  bachelier  de  Sor- 
boutie,  curé  de  Cbamprood ,  puis  de  Vibinie,  naquit 
Chartres  en  i636.  C*étoit  un  critique  iastriut,  mais 
jSÎDgulier,  et  m^me  paradoxal.  Son  Traité  des  supersu^ 
tUuu  est  plein  .de  reqherehes  ;  mais  on  pourroit  y  repren— 
fg9  ^p^lque  exagération*  L'antaïur  a'aU  fm  plus  r^rvd 
.danf  le  Jtmldde  i^exjpoMam  du  siÊcrement  de  ftnuteL 
Se»  atttm  4Mffe§im  maX  t  ÏÂvoeai  de»  Pampres,  Dis-» 
^entaùene  mt  lee  poftkes  dee  égUeee^  Tnuêé  de  àê 
MUtre  dee  reUgieueee,  Trtdid  de»  Jeux,.  HiHeim  dee 
perruques  $  TraUé  dee  eheàee^  Crùique  du  ^H^rs  de^ 


Digitized  by  Google 


'$  luie  chrmologique 

^iMmm^  VMté  Xbîm  Aoît  vif,  ifcUttil  ffraigiM 
Itttf.tfJw  hni—iil  pM  letdiapates.  Il  émÊoêà  ^màm 
qudok  jusqu^  kJitjfVtyCtpiblia  pUiiÎMiWdt  iHWia  . 
0e»  ioot  le  .voile  4e  Kineojniw* 

7  ovfi/.  —  Françoif  Porter,  de  l'étroite  observance 

de  Saint- François  ,  étoit  tiu  comté  de  Mcath  ,  en  irlande* 
Il  professa  iong-tenips  i  i  tlicoLugic  dans  le  coeveoi 
Sa! nt- Isidore  à  Rome,  et  passiî  p^r  difît^'rentrs  charges 
de  âoQ  oi  iirc,  11  prenoit  le  titre  de  tbéofogieii  du  roi 
Jacques  11.  On  a  de  \m  deux  écrits  de  coatnHrerse  coaM 
les  protestaus,  tin  abn^gé  des  4'^nak$  eceUiiuttifm9 

wfmtiale  eonl^e  lesfiropUlieivtlnbvfo  «nit  Miiadwf 
Ictutti-ett  iatiB* 

XhomaeXjalt, prêtre flDgKen,  néesi^W, 

fîil  pri>f*'8imr  de  ^^rec  h  Cambridge,  et  a  beaucoup ëcrît 
sur  les  aiittquitcs  ecciLâjâstiijues.  C'cftoit  ua  érudit  qui 
ëloit  en  correspondance  avec  Huet .  Mabillon  et  Bahise. 
il  ttoit  doyen  d'Yorck  ,  où  il  moniiit  ,  et  mrfnbre  de  la 
société  royale  de  Londres*  Vojex  son  arUcie  dans  ia  Mût' 
gfmphie  èmuuuiique, 

to  mrilm  «-»  énilkame  M areel ,  «aré  «ie  Basij ,  prêt 
CM»»ie  fit  eom«Hf«  dhne  fenips  coMinè  tWolofie» 
$tL  eomie  oineon  II  publia  q|iiik|«ës  euvnf»  eaitvk 
les  proteetans,  eati'éitns  !•  MrOé  ctâkùH^ue*  Il  Cfoifc 
à  SB  mort  4|fiailM*tJQ9t^  ane* 

3i  août»  —  Henri- Marie  Boudon,  grand-ardiidiacre 
d'É vieux ,  étoîl  ne  k  la  Fèrc  en  i6a4  »  pour  mar- 

roiue  au  Laptéaie,  M"»«  Henriette,  fille  de  Heori  IV ,  et 
depuis  reine  d'Anglet-errt»,  Ce  fol  un  des  pins  vertueu» 
ecdésiastiques  de  sou  siècle.  Livré  aux  fonctions  du  mi* 
«tisth^ ,  tl  prècboit  et  eatëoiriioit  dana  aon  archkUacon^f 
«t  fiiisoit  même  dei  nuMÎo»  au  dsiiotfi.  Amà  |naBE^ 
CéM  t  le  eûitt  d«  la  aanctificatHm  dai —Iwa  Panipécboik 
pus  de  travaUter  )i  laMnaa  pnopie.  Oti  lnidoîI  mMiiywi 
tifves  dapûltéi  oil  quelquewma  atti  cm  tiunwi  das  f^m 
^Miai^oiii  4|Oi  se  wpprociioiept  ûot  ^viétHHMi*  Bflua  iaU^ 
Hliudmi  avoit  éctii  avant  ia  eoadaiùoatioil  de  «alla  0^ 
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épfufék^»  i76ft*  i§ 

r^or.  Bu  reste  personoe  nt'toit  pins  humble  nî  plus  sou- 

juis  4|ue  lui  a  i'autoritr.  -Sa  grar.Je  ciax'me  étoit  JJUia 
xeui*  li  jouissoit  dv  IVsUme  «  t  du  resi>€ct  tous  cent 
qui  le  ct>ufiOiiâ«^ient.  So  vm  a  été  écrite  par  pkisieurs 
^îitQÔnMf  Cjdile  cie  Coliefc  est  la  meilleure  ;  elle  présent* 
df.fMnél  Mia|i^i4e«ertu,  de  zMe  et  de  ferveur.  Om 

dans  le  GcMvtat,  naqotl  à  Avignon  en  i64o,  et  fut  dTa-^ 
bord  dittnoioe  de  cette  Vlllie*  U  lut  ftit  évéqne  en  i686« 

Ayant  ^té  impliqué  dans  l'affaire  des  Filles  de  l'enfance^ 
il  lut  vx\\é  pend  LUI  t  plusieurs  ann<^s.  On  Uil  que  ce  i'ut 
il  la  piurt;  du  Papp  que  Lonîs  XIV  le  laissr»  retoumeç 
0  son  <riiurc5€*  pj'tîial  ëti  noya  eu  passant  un  torrent 
entre  Avigj^oo  jet  Vaison»  il  est  connu  par  un  couse 
de  Mftlogie ,  qui  porte  le  nom  de  Morale  de  Gimmokle , 
pereO/fui^  fut  adoptée  per  le  oaidiaelvle  Genne^^é* 
^  ée  ofllAe-eiiUeé  JÉtte  m  majé  ^elquci  eritiqiieti,  el 
P  mtam^iM:  rmméê  far  ^pldsieun  |évâ|aet  et  par  Jr«im# 
Tenittf  de  Louvaîn»  Cependant  on  ne  voit  point  qu'elle 
tàt  élà  MéprmèYét  à'RooM.  Elle  e  M  «redutteen  letîa 
par  rabUiGcnct,  prieur  de  Saintc-Genime ,  et  frcre  de 
Vévê(\ue,  C\st  iv  nicnic  a  fini  l'en  doit  des  Cas  de  con^ 
scwticc  mt'  /l  7  smn'fuciLs.   (.cliiM'i  lODunit  en 

— -  Jnrqfif's  'li^  la  Manousi!  (i<:  Llavifiiy  ,  al.luf  de  C»oo» 
dan  et  chaiiottie  de  baïoux ,  ëtoit  né  dans  cette  viiie  et 
y  mourut,  nptrs  AVâir  publU^  des  Jfitmre*!  tirées  des 
FsëumÊêi  JJu  luxe  selon  Us  sentimem»  êle  Teriulù'en^ 
de  UÊtMi  S^miê^€t  dê  *miU^4ygw9tmr^*i*£sfrwUdeè 

CaniMeii-  flByghent,  thééiytn  de^eMpi^iteil 
sd  dftn»ie  JM|)«flt!e»  il  était  «mi^'Aroeuld^^ 
Qaesnd,  eeft dReiUtidMif  leur  sens.  Ses  ouvrages  sont: 

Méthode  di-  remettre  les  pec/its  ,  f.'nnferenres  de  tktiO^ 
logie  f^lùsrs  sur  la  grâce  f  et  uii  coui  *  <lf  tliéologieen 
«piÎBZt!  volumes,  80Ue  le  tltl^  CWifUS  QifS9r^QU9m$ 
ie  tout  eu  iatw  >   :  ;         -  .  -.-y-: 
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lÀsU  cbrottûhgique 

^  Jàûtfm»  Ptomb,  baron  des  Goatoris,  gefetiniomme 
dTAwancbes,  quitte  la  profi?ssion  des  armes  pour  celle  des 
lettres.  Il  eSt  auteur  de  ï  Esprit  de  l'Écriture  sainte, 
Qu  examen  de  plusieurs  endroits  des  Lii'rcs  saints  , 
16^;  de  La  Genèse ,  en  latin  et  en  français,  avec  dos 
notes,  1687,  quatre  volumes;  de  la  Fie  de  la  samêf- 
Vier^ei  de  ia  Momie  d'Épiaut,  4mm  dû»  réflexion, 
et  d'une  tradaetioo  de  Luerèce  avec  des  ràom^pMi,  eè 
Jim  tiiè  dt  et  ittèlè,  9W  rel]M  teoi^l  Im, 

ai'ril.  —  Lancelot  Adcli**0D,  théologien  anglican , 
lut  chapelain  de  Charles  II  et  archidiacre  de  Coventry. 
li  éioit  savant ,  et  il  a  écrit  sur  IV (a t  des  juifs ,  snr  le 
mahométîsme  et  sur  la  morale,  C'ëtoit  un  f>arti6an  de 
1»  haute  église  ;  ce  qui  l'eizipécha  de  flevenir  évé^ve*  U 
Ibt.père  de  JiMef^  Addicson,  littérateur  célèbre,  mort  le 
17  iuiD.  17199  d  à  qui  on  doit  nn  éait  en  Afior  de  k 
Bivélitien. 

'  8  Ml*  —  innoeenl  le  JÊimaa^  Gheflnn,  âoit  né  à 
Ifoyony  en  iGjA  ,  et  devint  génërri  de  son  mbe  en 

est  antenr  d'une  Théologie  morale  ,  de  ÏIntroductmn 
ù  la  'vie  religieuse  il  une  coiiectiun  des  Statuts  de  son 
ordre,  et  d'une  Vie  de  M*  d'Aranthon,  évét/ue  de 
irenh'e.  Il  étoit  iorl  déclaré  contre  le  jansénisme. 

aS  juin»  —  Jcan-PieiTe  Pinamouti,  J^uite,  compa- 
gnon des  travanx.dtt  pten»  et  zélé  Segneri ,  naqnil  à  Fis^ 
feie,.  en  Teseane,  en  i642>  «t  fil  beaaeoop  de  nuasione 
en  Italie*  Pieux,  honfalay  enitèfB|  il  fiit,  noanne  fie» 
II^Mriy  fmtÊÊàk  en  anma  et  fBto%Ai<  dane  j«  pitfdft- 
MÊm*  Le  grand'doe  Cosme  lit  le  piil  pooàr  -eon  diraa» 
iittr*  Pinamenlt  a  coaiiposrf  an  gnnd  umàim  dl'opnm* 
las  italiens  sur  des  sujets  de  religion  et  de  pîéttf  :  CVnrf 
de'raièons  sur  les  sûuîTrances  ^  ia  Synagogue  détrompée, 
9 Exorciste  bien  instruit,  etc.  Ou  les  a  r^ustf  ^  U|l 
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'8e$  écrivains,   fjoi*  ii 

9  septembre.  —  Charles       Saint-F.vrf»mf>nl,  né  ca 
Normandie,  eo  i6iS,  et  mort  à  Loudres,  où  il  sVtoit 
lixé  dl^oi^^'loil^-fimps ,  pnssoit  pour  no  épicurien  fart 
îpJOIliitei  Mfte^  légion.   Cest  faussement  qu'on  lui  a 
attribuéM'Wri^eiV  de  ia  rekgion.  (  Vojret  IWtidé  de 
■La  '  ^SlÊf^-y*  mkm  t^fB^')  r^Iie^  tfitf  de  cet  ehiTitige  ne  res« 
•eniMv)  «utuMiieDt     eelof''des  prodoctlônt  de  Saint- 
Évrcmont,  qui  éMit  platAl'Iia  liODinie  de  plaisir  qn'uu 
iiicic  lulr  déclare'.  On  fit  1  son  article,  dan»  fci  J^tbi^/t»- 
pfiir  hritannii/uc  ,  qu  il  clisoit  lui-mcme  qu'il  cnivoit  :  »i 
•Dteu  ,  et  rspi'ruit  vn  sa  hotitr.    .M<us  il  no  [  ;u  (;"t  pa»  (^tril 
f\t  jnt:uii  rirte         i<liL'iun.    At  tcrlu:  l'v   !  ro'ivott  tivs-tl<»— 
placé  qu  on  eût  enterré  ciaos  1  abbaye  de  Westroinstv-r  un 
iornm3.^Biaveil^te&s^  de  voir^ocua  ministre  à  la  mort« 
-  ^6  mf^fOÊfêàe.  ^'Mts  Mascbron ,  évêquc  de  Ti;tlr<^ 
Ai  'iq63lfy'}mia*M9Én>efr>i679t'ttéà  Manettleto  i6Sf, 
AyyifakédfaiwrfOfalbriep;  U àe  dis(îcl|pia  dans  la  cbaiiè , 
et  prifiiMteflniienvaalatiûoa^ievaat  LontsrKIV*  Ses.eraui* 
ions  fuiièbnA  eurent  fltti«<taa!t  ^leaneonp  dè  snccès  dans  le 
temps.    On  loue  sa  conduite  -envers  les  pf6t«taiis  ,  et 
Imi  dit  qucioiyuc  ûes  mesures  de  ripiu  ur,  et  se  bornant 
aux  moyf»r>*î  de  peri^iî'is:<iii  (pp  ci  nvcno.i'tii  ;t  s.)n  niinis- 
tère  ï  il  r>nii(*Tî:i  par  ses  j>i<-dit:til)*>iis  ,  s<i  il(''  <  *  i;r  et  Si;s 
VCrtn»  ♦        grHOfl  uoiiiint-  de         nn'-tcs  tli    ^ou  diu;  (  sc. 
Son  dioc^e  lui  doit  la  fondation  d  uo-  âiioduaiie  et  d  ua 
hôpital* 

«7  no^emhren  —  Richard  Kidder,  ^veque  anglican  de 
Bath,  prêcha,  en  1693 ,  les  sermons  de  la  fondation  de 
Boyle,  iiouyellement  établie.  Il  publia  une  Démonstm^ 
U(m  éu  MÊeêHêf  ou  cammêMaif^- sitr  le  FemaM^j 
des  Serméni,«dts  Tiaitéi  de  morale,  HqufllpiesgMiyia* 
^es  de  cntiqtie  et  de  contravetee^  •  <• 

8  décembre.  —  Élie  Saurtn^  nmlstre  protestant,  n4 
en  Dauphin^  en  1689,  fut  pasteur  successivement  à  Ven- 
te roi ,  à  Embrun,  à  Deift  et  h  Utrccht.  Il  est  auteur  de 
\Examen  de  la  théologie  de  Juriru  ,  de  traitas  De  l'a^ 
mour  de  Dieu  et  du  prochain,  e%  de  quelc^uCB  aati;fi« 
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^  Liste  chronologique 

—  Charles  le  Cène,  ministre  protestant,  oë  ^  Catn  , 
tn  1647  *       ministre  en  France,  puis  en  Angleterre ,  où 
il  passa  après  la  rérocation  ùe  l  edit  de  Nantes»  11  mou- 
TUt  a  Londres.   Cétoit  un  théologien  iustruit,  qui  pous- 
floit ,  d)t-ou ,  la  tolérance  assez  loin.  Il  étoit  lié  avec  le 
fameux  Jean  le  Clerc  et  partagooit  ses  opinions  iatitudi— 
oaires.  Ses  écrits  sont  :  D&  fttat  de  l'homme  après  Le 
péché f  et  de  la  prédestination  au  salut  ;  Entretiens  sur 
les  quck  tions  de  la  grâce  ;  Du  libre  arbitre  et  du  péché 
4friginel  (la  deuxième  partie  est  de  le  Clerc);  Conversa' 
tions  sur  la  tolérance.  Le  Cène  entreprit  une  nouvelle 
version  française  de  la  Bible,  qui  ne  parut  qu'après  tfe 
mort ,  et  où  on  l'accuse  de  s'être  donné  trop  de  licencet. 
•      ers  ce  temps*  —  Edouard  Meredith ,  Anglais ,  né 
fers  iG38 ,  fut  élevé  k  Oxford  ,  et  alla  en  Espagne,  com- 
jne  secrétaire  d'andxissade  ,  avec  sir  Guillaume  Godolphin. 
lis  y  embrassèrent  tous  les  deux  la  religion  catholique. 
De  retour  en  Angleterre,  Meredith  se  moulra  zélé  pour 
»  croyance.  Il  publia  dos  Remarques  sur  le  Julien  l'a^ 
postât  de  Johnson  ;  le  Récit  de  la  conférence  entre  le 
docteur  StiiliuQf  eet  et  le  docteur  GodcUn ,  r.a4liolique , 
1687  ;  des  Remarques  sur  la  conférence  entre  le  docteur 
Tenis  on  et  de  Jésuite  Pulton  ,  suivies  de  Nouvelles  re^ 
marques,  Meredith  quitta  l'Angleterre  à  ki  révolution  , 
jcl  xBourut  en  Italie*  <  n»"^  ^^'i 

.  38  jatmtr.  —  Noël  d'Argojiine,  Cbartreax,  appeW 
dan»  le  ^cloître  le  P.  Bonaventare  ,  né  à  Paris  en  i64o, 
et  mort  à  Gaillon ,  ne  peut  guère  êtiv  cité  ici  que  pour 
•on  TraiU  de  la  lecture  des  Pères  de  rÉgàse,  dont 
Alabillon  faisoit  cas ,  et  qui  a  eu  plusieurs  éditions. 

a3  février,  —  Henri  Noris,  cardinal,  oé  à  Vérone > 
eo  i63i  ,  d'une  famille  qn'on  dit  avoir  ëté  originaire 
d'Irlande,  étoit  entré  dans  l'ordre  des  Augustins,  «t 
fvQÎfOssL  la  théologie  atec  distioctioB*  Ifiooisat  y  ^ , 
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littuit  de  son  mérite,  Vappefe  ît^B le  it,*«l  .î(%6, 
rrirdioat  cl  bibliothdcaiic  du  Vatican.  Le  caréiRftl  Komi^ 
étoit  h  \n        U*ëoiugiei» ,  erutiit,  anti(pKiirc  et  critiqCie* 
âe&  .ouvrages  sont  î  /lis  foire  ptlagieiuw  ,  déférée  plit- 
fiietirs  saint  Siège,  fct  <]\n  n'a  jamais  ctd  rrnsiirt^c  ; 

J}\     1  I  iilMWi  âirtil  n^i'i   sm^  iê^  cinquième  concile  géné^ 

jjJ^JI^Mifflj  iyifn'ff~f""i — — 5ur  ua  cfe 

A  2>i»Mw|fM^tf'J9iS^<«  Awt*  «•  cAndîF  Apologie  des 

TCrtiilMy  «l«ilrf«4*'l^i«'^«hî       .BsnknïHi...  Oii 
ansfti  de  lui  des  ouvraiïes  sur  dtë  nwtiërei  4*^nrditM»  iA- 

d'antiquité  prolàncs ,  dnns  Icsipulies  il  étoit  ti"ès-vérsé  : 
tous  SCS  écrits  sont  fn  latiu.    En  1747-»      grarici  i»qui- 
siteur  ii*£sj)af*nc ,  don  François  Pr-rcz  de  Pr.jdo.  ëT^tift 
de  Terruei,  til  mettre  au  nombre  àm  livres  prohibés 
ÏMésimre  pcla^imnt  et  la  Dissertation  sur  le  cimqmème 
CORCîAv  BcMitîlV  écrivit,  le^o  janvier         au  gr«iid 
ittqdMMto^  pMHrtI'c»  blâmer^  L0  JP\ip9  M  dit  da^  m- 
Ittar  ^ttkrtlmiiitef ,  l«  Mi8«ttinim«t  ktffoUiiAitc» 
|MMMI  iOotiBir  laiimcnft  iwi  i^ciMi.  \»  ^nnà 
wyiiàitqar  it  deé  ohNmtfa—  ^  Pape  e»  ut  vétmiv 
point  sa  note.  Ce  se  firt  <t«^  «Wf  M  MWMQr*  donr. 
Manuel  Oniniima  Booifar. ,   archevêque  de  Pbiritle,r 
qu'iin«2  ordonnance,  du  -li^  janvier  1768,  porta^  8U|l|lfin  1  • 
sioa  et  radialioa  d©  iarticlp  dr:  [  Indvx  de  17  l7* 

1 1  avril.  —  Jaeque»'Bcnij;;ne  Dossnet ,  évêquetk  Meant . 
naquit  à  Dijon ,  en  i(>'i7  ,  d  une  nactenne  fami!!<^  dfe  robe. 
Après  ses  premières  ëtodei^  il  vint  à  J^vriti  en  1^4*  «  ^ 
pfiti^bonnet  de  docteur,  dan$  k  «pélon  de  îiavafPt^ 
ea  f66tf»  il  iH  «iltfi<mie  de  M0lr»       «nbM^cre ,  pÊm 
doyeh  Al  A«|wMb  Go  fiit  4m  #rtl0  tiHf  i|a^il  m»- 
men^  ^  «iMm  M  litai:  fMr  I^Mthmras*  Il  mI^ 
Ibf  ir  Cii<fMMiiu>  4»  FKniyqwi»  itiiriit»  prilMMt^ 
et  fit  2i  Metz  des  inMm  et  étf  «MliMD*  nfMÊÊkX  ■ 
c|ues.  Etant  venu  à  Paris ,  en  iGSg,  il  commençai  3i  ftê^ 
cher  dans  les  ohaîros  de  h  capitale,  et  ensniîe  à  la  cotir. 
.  II  y  parut  plasiettrt  kùi  ck  t6<>i  à  itîb^.  L'atteutieii  du 
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#lergë  et  de  la  coar  paroîssoit  se  porter  princîpaléiaeBt 
Ters  la  conversion  des  protpstans.    Bossu  et ,  qui  avoit 
étudié  la  controverse,  eut  la  gloire  de  rendre  le  maréchal 
de  Turennc  à  la  foi  de  ses  përes.  En  11)69,  nomm^ 
h.  1  evêchë  de  Gîndom  ,  et  l'année  suivante  le  roi  le  choisit 
pour  être  le  précepteur  du  Dauphin.  Le  nouveau  prélat 
ne  crut  point  que  les  fonctions  de  cette  place  importante» 
fussent  compatibles  avec  le  soin  de  son  diocèse,  et  il. 
donna  sa  démission  de  son  évcché,  montrant  ainsi  son 
attachement  aux  rcgles  de  rEf;lise  et  son  respect  pour  la 
loi  de  la  résidence.  Dès-iors  il  partagea  son  temps  entre 
les  soins  de  l'éducation  du  Dauphin  et  des  travaux  utiles 
h  toute  l'Eglise.    Il  tcooit  chez  lui  des  conférences  sur 
rÊcriture  suinte.  Il  contribua  à  la  retraite  et  à  l'éclatante 
pénitence  de  madame  de  la  Vallière,  et  parvint  à  rompre 
quelque  temps  les  liaisons  de  Louis  XIV  avec  madame  de 
Montespan.  Eu  1671  parut  \ Exposition  de  la  doctrine 
de  l'Eglise  catholique ,  ouvrage  composé ,  dès  1668,  en 
faveur  de  l'abbé  de  Dangrau,  ouvrage  qui  avoit  produit 
sa  conversion  et  celle  du  maréchal  de  Turenne,  et  qui^ 
rédigé  avec  simplicité,  clarté  et  moclération .  revêtu  des 
approbations  les  plus  imposantes,  devint  comme  un  bou- 
clier contre  lequel  les  protestans  épuisèrent  vainement 
leurs  traits.    Le  talent  de  Bossuet  ne  parut  pas  moins 
dans  la  célèbre  conférence  qu'il  eut  avec  le  ministre 
Claude,  en  1678,  chez  la  comtesse  de  Roye ;  conférence 
qui  fut  suivie  de  la  conversion  de  mademoiselle  de  Duras. 
L'éducation  du  dauphin  étant  finie,  l'ancien  évéque  de 
Gondom  fut  nommé  évcque  de  M  eaux ,  en  1681 ,  et  il 
garda  ce  siège  jusqu'à  sa  mort*  Chaque  année  de  son 
épiscopat  fut  marquée  par  de  grands  travaux ,  des  in- 
structions, des  services  rendus  à  l'Eglise.  On  sait  l'in- 
fluence qu'il  eut  dans  l'assemblée  du  clergé  de  1682.  Il 
rédigea  les  quatre  articles  arrêtés  dans  cette  assemblée , 
et  les  défendit  depuis  par  un  ouvrage  savant  et  étendu* 
Dans  ce  traité,  divisé  en  trois  parties,  l'auteur  établit 
l'indépendance  de  la  puissance  temporelle  et  la  supério- 
rité des  conciles  sur  le  Pape.  Il  ejuunine  les  motii»  iox 
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leflCpels  «si  appay^e  l'opinion  de  rinfaillibilit^  et  de  la 
supériorité  du  Pape.  Il  rasst  nil)le  toutes  lui  autorilt-s  et 
toutes  Ivs  raison»  qtii  rDilitcnt  en  fiiM  ur  des  articles  <livs- 
sés         Va^emblct.*  ilii  cit  An  sin  plns  ,  il  peut  être 

à  «propos  de  lemartiuer  ici  une  chose  à  laquelle  on  n'ai 
^  toujqMkjBit  asses  tfonention;  c*e«t  que  ratBeœbléa 
4t  ifitadiMSKléteièar  ^loieiit  luen  elotgnëf  de 
UndMiqwlii^tMiv»  artiel«fr  fanent  de  ki  00  toodu»- 
ml.Wib(.  «:|îettiéTé|ms  de  Fmœ,  dit  Bo«i«et  ini- 
«  .miqfWv  tteoigneiit  dairaaeiit  a'evoir  pas  en  inteiitioil 
«  die  Adre  wft-dtfOKitMf  k'fiii,  nuiis'de  dioisîr  cetf« 
m  t»piiiMMi  eommc  meiUcnre  et  comme  pi-efiérable»  C'est 
«  donc  UTIL'  opiaioM ,  et  non,  romiuc  l'tj])ject<>it  le  car- 
i<  <lindl  (lAguirre,  uoe  furtnule  de  doctrine  catljolirjue 
u  Jiiite  jjour  fier  les  eor)^^^enc^»s•  Ainsi  ils  s'abstienucut 
«  de  toute  censure ,  ils  ne  nommeel  Imnaîs  la  iù,>îli 
«ifliA  «TAÎent  pas  pouvoir  menacer  pmoQOe  d'excofiMia* 
«  nievIUM*  Qn'oo^lise  le  dé;laratiiMii  qv-oa  pèse  lee.pe« 
m  rolfre ;  il  ne  «y  Iroofen  rien  qui  reifemble  à  une  ibr* 
#  jrndk  de  fiii«  A  la  Tdrltd,  on  Ut  en  téte  1  DéentM  de 
«  i^^iue  galUcOïK.  Miaîe  eoDt«-ce  des  dëereU  de  fin, 
«  aoiifoek  w  aoit  artnint  eoua  péril  de  aalat  ?  Il  ny  en 
«  a  pas  un  mot.  Cet  dëcitets  n'ont  feit  qu'énoncer  en 
«  tcrrae^i  tiv.s-clairs  un  sentiment  ancien  et  suivi  dans  ce 
«   pays,  cl  uuii  nn(j  doctrim;  qui  oM ii^cût  tout  le  moiidc.  » 
Ce  (»assage  si  j>iccis  aiuoit  di'i  îiiitjlcr  des  ^etis  tjui  veu- 
lent en  savoir  plus  'pie  lîo^^suct  sur  nos  libertés,  et  qaî 
ont  imaginé  de  faire  des  quatre  articles  des  points  de  foi, 
sans  s'etiibarr^aiev:  ^  par  ià  ils  inettoient  dans  la  voie  de 
l'erreur  la  pf  175  grande  partie  du  mode  eallioUque,  et 
M  pTtiadiet  i:t  gjiae  de  Btome.  Yen  1696,  Boenet  revit 
joo  ùavnge et  en  ft  nnei  antee  MlaetioD.  Cest  alora 
compoea  eelte  Jl^tifiriatkmifmiiimmmre ,  <m  il  dit  ; 
4Jlue  la  déclaration  deinenne  ce  çuellc  voudra  ^  nous 
ne  nous  proposons  point  de  la  défendre.    Il  est  boa 
traiilonrs  d:-  taire  obs-.^N  rr  4|ue  ce  sn^jc  évêque  c<itMposa 
son  iivre  en  latin,  <ju')l  ne  le  j>id)lia  point,  qu'd  nen 

laÀ&sa prendra  qu  une  ou  deiu  coptes,  et  quiiparoîl^veic 
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àés\Té  (}ue  son  ouvrage  ne  vît  pas  le  jour  (r).  Eil  i€ifer^ 
Bossuet  publia  le  Traité  de  la  cotHmunion  sous  Us  deust 
espèces  ;  en  i63^,  V Histoire  des  variations  des  rgiises 
protestantes  ;  en  1689,  V Explication  de  l'Apocalypse; 
puis  successivement  les  Ai'ertissemens  aux  proie  si  an  s , 
contre  les  réponses  de  Jurieu  à  ï Histoire  des  varfati'onr. 
Cette  Histoire ,  où  la  solidité  et  l'éloquence  iilarchent  de 
pair,  peut  être  regardée  comme  le  triom))he  de  Tari  de 
raisonner.  Jamais  la  controverse  ne  fut  plus  victorieuse, 
1,'antcur  manie  son  sujet  avec  une  vigueïir  et  une  $«- 
périorité  qui  mettent  dans  Ir  plus  grand  jour  la  bonté  de 
sa  cause.  Il  parut  suscité  pour  montrer  le  vioe  de  U 
réforme,  et  pour  deisiller  les  yenx  de  ses  partisans.  Sâl 
écrits  dévoient  faire  d'autant  plus  d'impression  sur  enr, 
qaen  même  temps  qu'il  les  réfutoit  avec  tant  de  force, 
il  en  agissoit  envers  eux  avec  indulgence  et  douceur. 
Ceux  de  son  diocèse  éprouvèrent  sa  protection.  M  les 
garantit  des  exécutions  militaires.  On  lui  attribue  des 
Instructions  envoyées  aux  intendans,  en  1698,  qui  mo* 
diiioient  en  plusieurs  points  les  ordonnances  antérieures, 
et  défendoient  toutecontrainte;etM.  de  Bausset  a  cité  daos 
son  Histoire  une  lettre  d'un  ministre  protestant,  Bour— 
dieu,  qui  rend  hommage  a  la  modé^tion  et  h  la  sagesse 
du  savant  prélat  envers  ceux  de  sa  communion.  Bossuet 
eut  même  quelque  temps  l'espérance  de  réunir  h  l'Eglise 
une  portion  du  troupeau  égaré  par  les  Hérésiarques  du 
xvi""»  siècle.  L'évéque  de  Neustadt ,  en  Allemagne ,  avoit 
commencé  les  négociations ,  et  le  docteur  Molanus ,  théo- 
logien luthérien ,  ne  s'y  ipontroit  pas  opposé.  Bossuet 
lia  une  correspondance  avec  ce  dernier,  qui  paroissoit  y 
mettre  de  la  droilure  et  de  la  bonne  foi.  Le  célèbre 
Leibnitz  entra  aussi  dans  cette  négociation,  qui  occupa 
Leaucoup  i'évéque  de  Meaux,  et  qui  n'eut  pas  le  sucoës 

•  V  if  ».'  »^         '  que 
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^ae  son  zele  cl  «es  talens  en  avoîent  fait  eâpërer.  Ses 
i0oitis  contre  le  qnii^tisme  fnrcut  [tltis  heureux.    11  trioiu— 
pha  <\r  son  illir^tro     \ crs.iirc ,  t  l  publia  dans  rctfe  dis*» 
pîitr  un  f^rand  îii>rnln'r  dVrnt^  nri  T^rj  trouve  cette  sa— 
guette,  cette  4brce  et  cette  exaetitvrde  de  ilixt rine  qui  font 
it  «ai'aotèite  ^e  son  génie.  Les  detiiiU  de  celte  éclatante 
«OOtroverse  appartiennent  nn  imi**  giècle.  Tîassuel  fut 
mMbffi  êéfmmm&Àét  éé  «lér^ë  de  ^^oo.  Il  oontribut 
flaft'5fi#))^lMrtilfie%^ftiire  cobdamner  vm  grttii4  ndinl»^ 
àt^ytHstfitMtKm  'àé-  iMbralc  râlcliëe,  €t  de  pins  quatre 
ëotrii  |>roodiMias' «(toi  téndoieiit  )i  fiivoraer  ét  k  reèètl* 
Tilertli^  |cMlAiM(''«||>fl^it  À;rit  aatrefeîsmnt  rdigteu- 
M ^i^MMroyal  confia  1*  distinction  du  fait  et  du  droit. 
Dans  sa  lettre  î»tî  niA-^^f-luil  lî:^  iHsii  i.tnd'v .  y]\u  .i 
primer;,  d  dii  tjii!'"  i'^s  rin;|  ^>rojn>)!  n>îi^  soul  dans  J.his<*»» 
ntiî^.  et  q»îr  ^n.'.'f  tv-  rjf((\^  ff  ^lii  4111  contraire  e^i  une 
j^nn:  càicant  >  inventée  ponr  éluder  le  Juigtniênt  dm 
4  Kglise.  Dansr  k  D^mit  de  im  décUtnOion ,  l\  pnrYe 
de  raffaire^da  lanaenisme  comme  d*UQe  cliose  décirl(^« 
ftoMMl^'fttt'mrteiiT  de  la  fAilie  dogMftiqoe  de  fordon* 
BMOË  du  ^emlintl  île  NdAàilei^  dtt  ^oeoft^  cCfglG)  eontre 
¥Mg^mtm  A  la       4é  ftÊM  4m  Bémà^  oerea  de 
9it8t-C5iiin<»  Cette  ^ovdoÉBMM  vyHMI  Ad  iKtaqnée  pke 
1K  nierrî  de  VkikfMrdMile  F09Î§^i  musUmutiqué^ 
BoMél  «e  tutimi  engage  ^  cs^prtnli^  k  défeM«  Il  6r 
tin  dcrtt'  ipiffèifé''  mM%rcY  le  ^SSÊnuot ^||eî^  3^  eivdil  cvffe  Mk 
d(Kirine  du  livre  de  VErposiTion .  v.i  çellc  du  livre  des 
Jlrf/rxions  morales,  tjne  !e  ••  AnîjriJ  de  NoaîUes  a\u,l: 
appruii^f.    11  idvr,idi)nij;(  ^cl  ci  :  ;î    t  s^^^l  umi  pour  ]a  ji|s— 
tificatioiï  duig[Uel  i\  ctoit  fait,  <  t  k\  se  plai^^nit ,  dit  iabbé 
iicdicu ,  son  secr<^taîre ,  <|u  en  le  publiant  on  eût  omis  le 
méU9mr*di  svh  écriiy  è'etl-à-dire ,  des  corrections  im* 
pàftantèt  ti  n4cès$mreé  an  Upre  «Ce  ÇnesnrL  II  fit  dans 
le»  mêmes  trnes  tin  Jvertisge/nent  <pi  devott  être  joint 
à  «ne  nôtivelfe  diH<iaa  des  Rifie^èhns,monile9.  li  X 
t^pomdùit  ^  MfàsA  le  même  eeerftàife ,  ««x  ^lirâ  de» 
Jégnkeif  H  det  fémêMt^s  ^  ti  û  n  propos&it  de  dé- 
kromUer  éèi  énaiBm^     uittse  des  Jantéiisies  ^  Uf, 
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ont  emhrouille'fs  par  leurs  chicanes.  Ce  traitai!  est  cer^ 
tainement  dirige  corUre  tous  les  excès  des  jansenisUs..: 
Bossuct  vouloit  qu'on  mît  un  grand  nombre  de  cartoni  ■ 
à  louvrage  de  Queanel.  Il  en  indiqua  le  nombre  et  1  objet 
dans  un  mdmoire  que  Déforis  a  eu  entre  les  mains,  ainsi 
qu'il  paroît  par  une  note  de  lui  qui  «est  trouvée  dans  Jes 
wanusci  iu  de  Bossuot.  Ce  mémoire  à  disparu  ,  ainsi  qu  ua 
^crit  sur  le  formulaire,  un  Panégyrique  de  saint  Ignace, 
et  ii»eut-ttre  encore  d'autres  pièces  contraires  aux  préjuges 
des  éditeurs.  Bossuet  retira  son  ÀPertissement  parce  que 
l'on  ne  voulut  pas  se  soumettre  à  ses  correcUons.  C«t 
récrit  qu'on  a  publié ,  après  sa  mort ,  sous  le  titre  de 
Justification  des  Réflexions  moraUs  ,  en  supprimant  la 
demande  des  cartons.  Dans  sa  Diifense  de  la  tradUion 
et  des  SS.  Pères,  Bossuet  censure  l'excès  insoutenable 
avec  lequel  Jansénius  s'est  permis  décrire  que  saint 
Augustin  est  le  premier  qui  ait  fait  entendre  auxjidè- 
Us  le  mystère  de  la  grâce.  Sur  la  fin  de  ses  jours,  il 
commença  un  ouvrage  sur  ÏAutonté  des  jugemens  ec^ 
clésiastiques  et  sur  la  soumission  qui  leur  est  due.  U 
n'a  pu  le  terminer.    11  disoit  qM'Arnauld  était  inexcu^ 
sable  de  n'avoir  employé  ses  grands  talens  qu'à  s'ef^ 
forcer  de  faire  illusion  au  public.  Il  écrivit  aussi  contre 
Dupin,  et  sur-tout  contre  R.  Simon  et  contre  sa  versioa 
du  Nouveau  Testament.  Ces  grands  travaux  ne  l'empc- 
cboicnt  pas  de  vaqHcr  aux  soins  de  son  diocèse.  Il  y 
résidoit  habilueliement ,  et  ne  s'en  éloignoit  qu'à  regret. 
Ses  prédications,  ses  réglemens ,  ses  ordonnances,  les 
Cattchismes  et   les  livres  de  prières  et  de  piété  qu  d  a 
comiH)Scs  pour  son  troupeau,  marquent  combien  il  éloit 
attache  à  ses  devoirs.  Il  faisoit  de  fréquentes  visites  pas- 
toral*^, teuoit  ses  synodes  annuels  avec  exactitude, 
preclioit  dans  les  campagnes,  et  savoit  se  mettre  à  la 
portée  des  esprits  les  plus  foibles  ;  et  ce  prélat,  qui  avoit 
étonné  la  cour  de  Louis  XIV  par  la  beauté  de  ses  dis- 
cours, et  qui  avoit  loué  dignem«nt  les  plus  grauds  per- 
sonnages de  son  temps  dans  ses  Oraisons  fuaèbn  s,  ne 
dédaignoit  pa5  d'enseigner  le  Cati'chisme  à  des  p.i^-5,ajL*^ 
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ïl  se  releroît  teates  let  nuits  ponr  prier,  A  k  fin ,  tant 

de  travaux  aiToiblirent  sa  santé.   Il  élo'xi  atteint  de  la 
]ii<-iTt; ,  et  UQc  ma!;ul;i'  tiiMve  vint  s'v  joindre  sur  la  fîu 
fie  !'(■!<:  (le  i^o3.  Le  tlan^'f  r  dimiuua  au  })oiit  de  <ju<  lfjiics 
jouiâ.  illiais  depuis  ce  ternes ,  Bossuct  ne  iii  plui  fjue  luenci* 
une  vie  languissante.  Il  sou f1  rît  avec  patience  se«  înfir^ 
mites ,  ot  il  lei>  «lioucissoit  par  la  lecture  et  Ictude  de* 
saintes  F.ci  itures,  quil  avoit  toujours  pria  plaisir  ù  mé^ 
dit«r«  ii,iuit  mfyn»  à  profit  les  iatenralies  <|ue  lui  la»* 
«owpt  te»;  dooleart  pcwr  Àûw  panifitie  trois  Lettros  sur 
W(efitfiiiflijpwap|iia9p  àa  Pttxiiiie;(xi,  que  le  père  LsEiie 
«ppdki  U  4^iU9i!^r  Jt9'Êpir  de  son  éhqmnee  ^oumM. 
Une  dfm^  0ri»;  fcgikTa  k  Parts,      il  s'éloîl  fUt 
tiBipiipovter  pour  êtit  à  portée  des  secours  des  médecins. 
U  mourut  dans  les  scntimens  de  rcsi^ation  et  de  piété 
aur^uelè  it  h  ctoil  si  l;u  11  préparé  par  une  vie  consacrée 
à  JcB  gloire  dti  Divn  t  t  au  service  di;  1  Eglise.  Le  récit 
de  scî*  derniers  iru^nien-^  esl  un  des  nioi'ccaux  les  plus  in— 
télwsans  de  son  Ili^toif-e ,  par  M.  de  Bausset.  C'est  sans 
aVCtf  a  âkadf msBt ,  ou  plutôt  e'ast  oontre  toute  vraiscnii* 
lilaii«Ge.,  que  des  écrivains,  empressas  d'ôter  à  i»religioit 
ses.  plus  illustres  défenseurs ,  ont  jeté  quelques  nuages 
sur  les  sentiasens  ou  la  conduite  de  Bossuet*  VoUaire 
parle  d^n  prétendu  contrat  de  mariage  de  ce  grand  éwè^ 
qott,  et  content  d'aroir  mis  en  avant  cette  anecdote,  l| 
veut  bien  avoir  VsBr  de  douter  dn  mariage.  Depuis  on  n 
été  tncMus  difficile,  et  on     damé  comme  un  HÛt  faosn- 
teetable.  L'académicien  Burîguj  en  «voit  montré  la  faus- 
scié  dans      /7c  <Ic  JBossuet^  «  Ce  conte,  dit-ii ,  n  a  ni 
ti  vJiitc  ni  \  1  jisefuhlancc.    Bosiuet ,  dès  sa  plus  tendra 
«I  jeunesse,  iiien;i  nue  vie  vraiment  ecclésiastique, On-iat 
«  ^  ce  qii  oîj  a  ose  dire  tjue  Saînt-Hyacîii 1 1  i c  etuil  son  iils, 
«I  c'est  une  des  plus  grandes  extravagances  qu'on  ait  ja— 
n  mais  pu  avancer.  Saint-Hjacin^  étoit  né  ù  Orléans  ^ 
m  ep~  i68{,  d'un  Intime  mariage.  Les  registre  de  l'église 
m  dn  Seint-Viclor  en  font  fi»^  »  M.  de  Bau^^ct  a  pris  In 
peine  de  réfbter  encore  mieux  cette  absurdité  dans  wtm 
MMoitu  n  a  mseaiblé)  dans  ime  longue  note,  tont  et 
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iqui  ti  rappoila  ce  brvit  semé  par  la  malignité,  et  prouv» 
que  Bossuet  éloit  déjU  prêtre  lorsqu'il  vit  pour  Ih  pre- 
mière fois  la  tieinoisellc  Desvieux,  qui  n'avoit  alors  que 
^^i«  h  onze  ans;  que  lorsqu'elle  fut  en  Age  d'être  mariée, 
Bossuet  étoit  déjà  évrque,  et  que  le  contrat  où  il  inter* 
vint  étoit  UQ  contrat  public  de  cautionnement  revêtu  de 
toutes  les  formes  légales ,  et  non  un  contrat  de  mariage. 
Bossuet  s'est  peint  dans  ses  écrits  :  on  ne  combat  point 
avec  tant  d'ardeur  et  de  persévérance  pour  des  objets  qui 
n'intéresscroient  que  médiocrement  ;  et  sa  vie  toute  en- 
tière fut  celle  d'un  prélat  zélé  pour  le  bien  de  la  rrligion. 
Ses  nombreux  ouvrages  peuvent  se  diviser  en  dix  classes. 
léH  première  est  celle  des  notes  et  commentaires  sur 
l'Écriture  sainte.  La  deuxième  celle  des  traités  contre 
les  calvinistes,  qui  renferme  beaucoup  d'articles  séparés, 
des  Instructions,  des  réponses  à  Chudc  ,  à  Jurieu,  à 
Basnage ,  et-c.  La  troisième  comprend  les  réfutations  de 
quelques  critiques,  comme  Ellies  Du  pin  et  Richard  Si- 
mon. La  quatrième  est  composée  des  ouvrages  contre  le 
qniétismc.  La  cinquième  renferme  les  écrits  pour  la  dé- 
fense des  quatre  articles.  La  sixième  les  livres  pour  son 
diocèse,  et  entr'autres  les  Méditations  sur  VE^an^ile f 
en  quatre  volumes.  La  septièmie  les  livres  de  piété  et  de 
morale ,  et  partie ulièiemeot  les  Elévations  à  Dicn  sur 
les  rtiystères.  Nous  mettons  dans  la  huitième  les  ouvra- 
ges composés  pour  l'éducation  du  Dauphin  ,  comme  Yflis» 
taire  de  France  y  la  Politique  tirée  de  l'Écriture  sainte , 
les  Traités  du  libre  arbitre  et  de  la  concupiscence ,  celui 
De  la  connaissance  de  Dieu  et  de  soi-même ,  et  sur-tout 
le  Discours  sur  l'histoire  universelle ,  cette  proctnctioa 
éloquente,  ce  grand  et  magnifique  tableau ,  qui  eût  suffi 
tout  seul  pour  immortaliser  son  auteur.  La  neuvième 
classe  contient  les  Sermons  et  les  Oraisons  funèbres  ;  on 
sait  que  ces  dernières  ne  sont  pas  un  des  moindres  fon- 
deroens  de  la  gloire  de  Bossuet.  Enfin  nous  plaçons  danar 
la  dixième  classe  les  lettres.  La  plus  grande  partie  de  cet- 
çcrits  sont  posi humes,  et  ont  été  publiés  à  différentes 
époques.  11  c^it  étonnant  qu'il  n'y  ait  encore  aucune  édi- 
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tioD  complète  4e  Botsiiet*  Les  deux  édittoiif  qoi  ont  pam 
en  Pranoe . ju$([u'ioi ,  sont  iom  deU«  entières*  Celle 
Tabbé  Pcran  et  de  k  Kqî  ,  en  i 743  et  uuite  iaiventee» 
ne  unfotnie  ni  lee  fenDont  ni  les  lettres.  Celle  ^e  eom- 
menm  dom  Dtlfojis,  est  plus  défectueuse  eiicorL*.  L  ulu- 
tt'tn-  lut  obligé  de  fa  dixotit inucr.    On  altcîid  donc*  en-  * 
cure  une  édition  plus  coiujiit-te ,  pins  pure,  fjt  dtigagée 
de  tout  al!tOi!i'.  (  )t)  vient  d  en  comiDer»eei  iwie  à  Versail- 
les. Les  tâilcns  distingués  de  l éditeur  font  espérer  quelle 
sera  rédigé  avec  auiaot  de  goût  que  d'exactitude,  et  son 
ëloignement     tout,  esprit  de  parti  préserve  de  la  crainte 
qu'on  ponrroit  avoir  qQ#  cette  entreprise  ne  lût  %Mt  par 
lés  mêmes  défiMs  4|ni.  ont  nni  an  snceès  des>  piéoédentes». 
On  sonhaîloït  dgaleinept  une  vie^de  Bossuet^Celle  de  Bn- 
rigoj      plntât  un  ciiqquis  qu'une  llistotre.  Elle  ne  fait 
poioft  eonnoftre  les  travaux  de  F^véque  de  Meanm,  et  Ton 
avoit  besoiu  qu'un  écrivain ,  àvfà  counu  par  son  élégante^ 
Histairu  de  J-\'/ic/o/i  .  nuii^  donnât  celle  de  son  iltuisUe 
émule.  C'est  ce  qu  d  vu  nt  di  xccut^  r  par  un  ouvragée  ré^ 
digé ,  comme  le  précédrnt,  avec  lK  ainx)up  de  ^oùl  ,  tt 
rcnopli  dun  pins  gran(i  iiumbre  rncoie  <le  fait^  rwrîfnx 
et  de  détails  ignorés,  et  du  plus  iiaut  intérêt.  Qiiek|4ie»if 
uns  ont  révoqué  en  doute  rauthenticité  des  écrits  posthn^ 
ines  de  Bomiet.  11  paroît  néanmoins^  eertain  »  qni^  ces 
^its,  tels  i|uils  ont  été  publiés  »  sont  eonfimnes  ans 
snanuscrits  de  Bossoet*  Mais  ne  pourroit*on  |^  dire  que 
cc^  écrits  n*ont  pM  tout-4*fikit  la  mémo  avtoiitté  ^pie  le^ 
•tf    autres^?  Bosmet  ne  les  a  point  pnUiéi.  Qui  nous  asmxm 
^tt'tl  n*j  eût  pas  fini  beeneoup^  de  changemens?  XJn 
teuK  met  des  idéss  sur  le  papier  ;  Inais  lôieqii'ensnite  tt" 
veut  les  donner  au  public,  il  en  fait  une  révision  sévère» 
11  tb^uc,  d  ajuutP,  it  perfettionne:',  Crite  dt-rmcre  le- 
"vision  a  maïKjué  au?t  écrits  j>ostîiunic5  de  Uubsua^ ,  et  il 
■   SPTJilik'  pur  <  unw'quent  (^u  on  jx  uV,  ian»  inpisUte,  ne 
Ifiur  accorder  le  iiiéuie  degré  de  confL'ruct'  qti'aux  autres 
prodœtioos  de  ce  ^saiid  bomine.  Ses  papiers  passèrent , 
api^  ja  tuort,  entre  Srs  nrjtna  de  ralibé  Bomet^  son 
mtpi^  depuis  évéque  de  Xrofni;^  quî  a  vrib^  pUu^auvi 
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des  otinvget 4»  iOD  oocfe.  Aprten  mort,  én  1^4^,  kii 
manascriu  de  TëT^iie  de  Mcanv  tombèreiit  ik  M.  de  Ch«- 

2ût,  président  au  parlement  de  Metz ,  et  tiereo  deT^v^cpie 
de  Troyes.  Ce  magistrat  les  donna  aux  Bénédictins.  Ifs 
ont  servi  à  M.  de  Baussct  pour  la  composition  de  son 
llisloire.  Voyc7  les  articles  Bossuety  évêque  de  Troye*  > 
60115  1)4^5  Pérau,  tous  1767  ;  Le  (Jueux,  iOUS  1768, 
JLe  J{oi,8wa  1767  ;  Deforis  ,  mm  1794. 

.  4  moL  ^  Cbariet  Boileau ,  abbë  de  Beauliea,  prédir 
catenrdn  roi,  membre  de  l'Académie  frnncaise,  est  an» 
UùT^HimélUt  et  de  Sermotu  sur  Uê  É^mngiUa  dv 
'  Carême,  poMiéi  par  Ridiard»  en  et  de  Paméf^ 

riques*  Richard  a  anaii  frit  par«ttreies  Fentdûê  ehainrê* 
Il  né  iint  pi^  le  coafondre  01  avec  Jacques  Boileau ,  qui 
sera  cité  soas  1716,  ni  arec  Jean.* Jacques  Boileau,  qae 
nous  nommerons  sous  i^SS* 

l3  mai.  —  Louis  Bourdaloue,  Jésuite,  né  h  Bourges 

n  1632,  se  Lons.icrn  de  bonne  heure  à  la  chaire.  Il 
parut  pour  la  preini<  refois  à  la  cour  ,  en  16-0  ,  et  prêcha 
l'Avent  devant  Louis  XIV.  Il  fut  tort  goûté,  et  prêcha 
depuis,  devant  le  roi,  les  Carêmes  de  167^1,  de  1674» 
de  i67?>,  de  1680  et  de  1682,  et  les  Avents  de  i684> 
de  16863  de  1689»  de  1691  et  de  1693.  Il  ne  fut  paa 
moins  rodieitrlië  et  admiré  dans  les  ehafres  de  Paria  et 
dans  celles  des  provinces*  En  1686,  on  renvoya  à  Mmil» 
pallier  pour  y  tfavaîUer  a  la  conversion  des  proleslans. 
âa  piété  et  sa  doiicear  le  rendoient  propre  a  ce  ministère 
de  persuasion.  Sur  la  fin  de  sa  vie,  Bouidaloue  se  con- 
sacra aux  iisscmblées  de  charité  et  aux  prisons;  il  assi^toit 
les  malades,  il  consoloit  les  pauvres,  et  il  réussissoit  dans 
ces  soins  pénibles  et  touchans  cuinr/ic  drui«  les  lunctinns 
les  plus  i^Ievées  de  sa  carrière  évangéii(|ue«  Sa  conoois- 
sance  par&îte  de  rjbcriture  et  de  la  théologie,  la  solidité 
de  ses  raisonnemens,  et  le  génie  noble  et  précis  de  son 
âoGUtîon ,  rfaonorent  eocore  moins  qne  sa  piété  profonde, 
«t  son  sèle  pour  le  salut  des  ânes.  Il  était  aimé  et 
«stimé  des  grands»  On  a  «  sur  sn  vie  et  ses  vertus ,  une 
Aotlof  far  IIP*  4e  Vtmsy»  nat  IsUve  dn  préùdest  di  - 
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Limoignoit ,  qoi  ravoil  bonooup  eoma^  et  une  «ntm 
do  P*  BfwliiieBa ,  aon  ooofirèrt.  Le  P*  Brcftonncwi  se 

chargea ,  après  m  mort,  de  pablîer  ses  sermons,  dont 
Ja  rrK'ilIcine  (i<lition  est  celle  de  Rigaud.  11  y  en  a  nue 
rdccntc  ikiie  l^  VitsiuIUs.  En  tête  est  une  ikUicc  sur 
Ijt)in<ijîoîie.  On  ci  dit  avec  frî^^ii  que  sa  conduite  étoit 
in  meiikfure  réponse  aux  Prx/^'in<  ;u/cs.  Nous  n'cssaveront 
point  d'apprécier  le  genre  de  son  éioqucDre  noble,  lorte 
et  iolM&ft*  On  i'a  souvent  comparé  à  Massilbo* 
devança  danft  \m  curfière.  Ckacun  peut  ^  suiTaBi  ion  goèt 
paitieolier»  domer  la  préféreoee  à  fim  ou  FaatrBk  Toiif 
deox  pMvenl  être  reyidéi  eonime  les  plus  parftHt  m»-» 
delef  des  prédicattint*  BoordaloQé  eil  plasconeiSy  plu» 
wmé»  U  iVtttac^  plu»  à  oomiucre.  U  etftpkitlofkMni 
et  pXoi  théologien*  Vojet  PMele  MaMgiilon ,  sous  174^. 

9  oeêobre,  —  Jean  Goter,  missionnaire  catholique  an- 
^d;nA  ,  cLoit  ijl'  d,ms  !(•  <  on:kt<?  de  Soutlininj)! on  ,  et  iut 
^Icvc  d;in.s  la  i  L'ljgioii  aiîglif  .nif.  IMaii  b't'taiU  lait  callioU- 
que,  il  alla  t  liuîirr  m  collège  anglais  à  Lrsbonnc,  y  fat 
on loiiné  prêtre ,  et  revint  exercer  les  fonctions  démission-» 
naire  dans  sa  patrie.  Sa  lésideoce  ordinaire  étoit  à  Lon- 
dret^  et  on  le  vit  ù  la  iéte  des  controverslstes  sous  le- 
lègne  de  Jacqu^  II.  Il  mourut  en  se  rendant  à  Lisbonne^ 
pour  quelques  affinrea.  dn  eler^jë.  '  U  avoit  été  quesi  ion 
de  ie  fiîîre  ^vêqne  9  en  170a ,  et  11  m^ritoit  cette  dtftinction 
par  son  cèle ses  talena  et  sce  vertus.  &  ëtoît  hnmble> 
retiid  et  laborieux*  Ses  deriti»  qtd  aont  noBibpefuc»  aa 
partagmt  en  deux  cl— es,  ceux  de  eontiumie  et  cens, 
de  morale  et  de  piéîé.  Parmi  les  premiers,  on  distingue: 
Raison  et  aiuorité  ,  la  Nuée  de  témoins  ^  la  Transsuh^ 
siantiation  di  jcndut^le  (  lUhidKjuc  malteprésenu' ^  avec 
cl(  S  K  podsesauï  c  riliqmvs  de  cet  ouvrage ,  f te.  Les  ccrits 
de  morale  C(Misistctil  en  in  ^mictions  sur  les  Jltes,  sur 
les  ÉpUres  et  Ét^angiles  et  pour  les  diffère ns  états.  Ces 
livres  sont  encore  goûtéi  des  catholiques  anglais.  Les 
apglkans Çlagf ett ,  WaLe,  Strntford ,  Williams,  écrîvî* 
jrent  contre  Goter.  Vojea  Dodd ,  Histoire  de  T^fil» 
tf^tfiiffelemi  tonm  Ul,  pagei  40a  et  483* 
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7  noi^emhrê.  —  Jean  Locke,  philosophe  anglais, 
en  i63a ,  forma,  en  1670^  le  plan  de  son  Essai  sur  Ven-* 
tendement  humain.  Étant  passe  en  liollanJe,  il  s'y  lia 
avec  Limborch  et  Le  Clerc  ,  et  d'autres  théologiens  ar- 
miniens ou  sociniens,  dont  les  opinions  induèrent  sur  1rs 
fiiennes.  11  publia,  en  1689  ,  sa  première  Lettre  sur /a 
tolérance,  et  retourna  en  Angleterre  sur  la  ilotte  qui 
jHena  la  princesse  d'Orange,  femme  de  Guillaume  lU. 
l^n  1690  ,  il  donna  i  Essai  et  peu  après  le  Christianisme 
raisonnable ,  pour  répondre  au\  vues  de  la  cour,  qui 
•ouhaitoit  une  reunion  des  dissideus  avec  Tëglise  «ta* 
Jilie.  Le  docteur  Edwards  lattaqua,  en  ,  dans  soq 

Socinien  démasque',  Locke  se  défendit.  11  eut  une  dis- 
pute plus,  vive  avec  StilliagHeet  sur  ['Essaie  A  sa  raoi*ty 
il  reçut  les  sacremens  chec  lui ,  suivant  le  rite  de  l'église 
anglicane,  et  dit  au  miuistre  qu'il  éloit  «  dans  les  seuti- 
(i  mens  d'une  charité  parfaite  envers  tous  les  hommes j 
c  et  dune  union  sincère  avec  l'Eglise  de  J^us-Christ, 
«  sous  quelque  nom  qu'elle  fût.  »  Cette  déclaration, 
dit  la  Biographie  Oritan/iiï/ue  ,  est  conforme  h  toute 
la  conduite  de  Locke,  qui  n'avoit  pas  plus  d'attache* 
ment  pour  l'église  anglicane  que  pour  les  antres  com» 
munions  protestantes.  Il  rcgardoit  l'Écritni*c  comme  la 
*4'uîe  règle  de  foi.  Il  croyoit  en  Dieu  ,  en  la  V*iovi- 
dencc,  en  une  vie  future.  Il  parle  de  ces  dcui  dogmes 
dans  une  lettre  à  CoUins,  datée  du  3!)  août  1704*  H  nt* 
paroit  pas  qu'd  admît  la  divinité  de  Jésus-Christ  ;  il  ne 
le  considéioit  que  comme  le  Messie.  Les  Anglais  font 
ras  de  ses  Paraphrases  et  noies  sur  les  Epttres  ile  saint 
Paul,  Les  déistes  anglais  modernes  le  regardent  comme 
un  de  leurs  précurseurs.  11  a  cependant  trouvé  quelques 
défenseurs  parmi  les  amis  de  la  i-évélation.  C'est  un  graud 
préjugé  contre  lui  d'avoir  en  pour  amis  et  pour  disci|ilf« 
les  écrivains  de  cette  époque  h^  moins  favorables  au 
christianisme.  Le  P.  Tabaraud ,  &m\>  son  Jlisioire  dm 
philosophisine  anglais ,  présente  un  examen  sévîîrc ,  mais 
bien  fait,  de  la  philosophie  de  Locke.  Voyec  aussi  le 
Traité  de  la  nature  de  l'urne  et  de  l'origine  de  ses 
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tûmuh^MmoÊi 9  c^mtn^  le  syêtêmê  Àe  Locke;  t7$9,  » 
▼olamet*  Vmxtmr  eit  AntoîncHMaitia  Eodie,  pnfeé* 
dm«iao!t  9omBAfû  de  rOrsloire,  ittort  à  Paris,  le  ^fn^ 
vier  1755%  Oo  nît  qst  le  fond  da  syslène  de  Lodie  «at 
f«e  toiMci  les  idée»  nooi  yiemenl  par  les  aena. 

1705* 

10  a^rUm  —  Jœepli  Navéus,  licencié  dn  tiiéologle  \, 
LiMivaili*  et  chanoine  de  Saiot-Paul  à  Liège,  étoit  né 
dlBi  le  pays  de  Liège  en  i65i.  Il  fut  lié  avec  Opstmet^ 
Quesnel  el  Vas  Eificn;  éafivit  eonlre  les  Jésuites,  dans 
Us  disputes  qui  c^uuit  lîev  entt^eos  et  ^ttnivessicé  ds 
IriDOTain;  prit  paM  poar  Denys,  en  frveundaqttsl  H 
doMM  qoe^pies  llmluifes ,  et  oontrilma  à  «pielques-VM 
dei  Mivfsges  poUiés  par  ses  aonis.  U  est  de  plos  ntcar 
du  J^ondemëiU  *de  la  eotukuiê  à  la  ti  à  ia  piéti 
ehrétit:niie, 

29  nx^iil.  —  Claude- Fîni^MifS  Matbood,  Bciit'Jietai  de 
Saint- Maur,  né  k  iVlâcun  t  n  /G?  .'  ,  et  mort  à  Châlons— 
Sur-Saune,  se  rendit  ëiliteui  (Ils  OEuvrea  du  ranlffuti 
iMert  Pulltu  et  de  Pierre  de  Poitiers.  \\  (ionoa  aussi 
dSQX  c^critssur  l'histoire  ecclésiastique  de  Sens, 

93  fiMUgU  —  Titus  Oatcs,  Anglais,  né  eu  1619.  de« 
^Di  ftiiieux  en  mimtaot  une  oomjoratifni ,  qu'il  disoit 
•voir  dtd  forsa^  pur  les  oathoHques  coDtve  le  roi  Clnr*- 
lit  11  et  les  protestaus.  Cétoit  un  hooMue  d'une  man- 
iralse  cundutte*  11  avmt ,  dît^en ,  M  dbeisé  d'Anghtemr 
jMMtr  quelques  buascms,  et  habita  quelque  temps  le  sé* 
^^inaire  étaNi  pour  les  catholiques  anglais  à  Vailadolid, 
puis  celui  de  Saint-OniLM  .  On  assure  qu'il  lut  renvové 
de  i  liu  et  de  l'autre.  San  iitusiiue  de  catholicisme  tomba 
l)iL'iit(jL.  Etant  retourné  dans  ia  patrie  ,  il  acciïsa  juridi-* 
quement,  eu  16^8,  les  catholiques  anglais  d'avoir  con- 
spiré aveo  le  Pape  et  les  imites  contre  la  vie  de 
Charles  II,  et  pour  le  feBTeneinent  du  protestantisaw* 
Sua  impostnn ,  «al  ttam,  se  tnluanit  de  mille  «snib- 
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foui  ce  (]ui  porte  le  »mi  de  catholiques ,  fit  a)outef  §aà 

à  l'accusât idj).  On  étoit  dailtears  à  cette  épocfue  plus  mal 
disposL'  ijue  pmais ,  et  le  parû  protestant  inontroit  \cM 
plus  viv(^  alarmes  de  ce  qne  Théritier  présomptif  de  la 
cx>uioiiri<r  l'tuit  éathùlique.   Les  iiieiibuii^cs  crO:itcs  furent 
donc  an  neiliis.    Le  lord  Staflbrd  et  p!o«iems  prrtrt^, 
dont  six  Jésuites,  fureot  mis  à  mort  comme  coupable» 
ét  Imte  trabison.  On  assigna  une  pension  à  leur  accu* 
•ateor ,  d  laBdis  qoe  lés  gens  froids  et  i«pertiieB  i«  mé 
peîsoicBt  comme'  on  ibtirbe  et  ua  wt^omoMlbms'^fKil^ 
pradama  le  sMiTeur  de  iVtal.  Jaoqoct  Hv  élÊÊÊ$,4mi0 
jnrie  trdne,  lut  rendit  la  fusCîee  <|oî  loi  MLtéamiité^ 
condamna,  comme  parjure,  a  une  priseo  [jerpëtueltéU Ihé 
vévolatioQ  de  t6SB  rendit  à  Gales  sa  Hbeiti  et  sa  peu^ 
sion.  Il  se  lia  avec  les  auabnptistps  ,  i  l  finit  sa  vie  dans 
leur  société  .  rr  a^ardé  corn  nu  '  nw  honini('\il  rt  iin'^jirisablf?, 
OuditijiK'  les  tjci  it->  fjiu  parui  t.nt  ^mus  son  nom  ii  otoical; 
pas  de  Un  ,  m  us  de  Xon!^  f  t  de  Dî^Ia  ,  ses  *:uf:^ j)l:c<»S« 
On  sait  que  ie  iministre  Juncu  ,  ayant  pubiié  son  iivrede 
la  Potiùque  du  Clergé ,  prit  acte  de  eetta^pccu^atiom 
d'OaIce,  pour  peindre  les  catholiques  des  plas  noIeaKmi». 
lev»»  et  <]ue  le  docleut  Ârnauld  lui  répondit  par  unq 
Tigeurense  apologie ,     il  pistificit  ranlwnl|p^  de  Ifagli^ 
de  Harlay,  le  P*  La  Chaise  et  Icaaoltea  Umimi>^t^ 
diioil  avoir  trempé  dans  ce  complot*  Cet  owfBMl  Miliat 
Amaold,  en  raâme  temps  qu'il  lave  les  léÊiÊaSdu.41mm  ^ 
ci  étoient  a&surcment  innocent,  puisque  leur  advei'saire 
dédarë  U  s  trouvoit  tels ,  et  Arnauld  montroit  Ue  la  mo- 
deratioD  it  de  it.'tjuiti'  en  einp^lovant  sa  j>hime?t  défendre 
ceux  qu'il  crojuAt  cUc  en  dirait  de  rrfflr*^*'  ^M>niUfi<<? 
ennemis.  '  ^ 

94  ocLohre*,  ^  Tliyrse  Gonzalès,  général  desJtÉHÉMi»' 
mi  en  Espagne ,  est  auteur  d'un  traité  contre  kt  «fMiie 
artîelea  du  clergé  de  France  de  et  d^nn  Mire  contre 
^opinion  de  la  |iroliabîlilé»  en  1667*  B  hi  rébln  Hè»* 
fe^emcot*  Onade  pluide  lui  la  ^M/dlr  Ariv^^i^ 
^Mtifnm  idmmutrtt ,  et  Conduite  (nwamfajietio)  pou^. 
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'   la  comfmicm  deê  nuêbométans  ;  ces  écritt  sont  en 
litiii. 

—  Mmel  Cftvftiieri,  Mqoe  de  GraviiM,  «a  loyaniiM 
d0  jNaplcSt  loi  dVbord  reUgieui  Baminkain ,  pou  grand* 
WcMiv  dD  ewdîMl  Onîai  à  Sîponte,  à  Gétèoe  et  à  B^, 
aurait»  Il  ^tàt  ncùmmanààà^  par  «m  i^Ie  et  sa  piété. 
Il  refusa  successiVemenl  plutienn  êvéchës^  et  fut  forcé, 
par  Alexandre  VIII ,  d'aocepter  celui  de  Gravina  en  1690. 
il  forma  avec  soin  son  clerij;L',  rebâtit  son  s<?minatre  et 
construisit  drs  églises.  On  iui  doit  queitjut^  th  iAs  Je 
diseîpline  eccldsiastique ,  entr  autres  un  J^raiié  sur  la 
messe,  publié  à  Naplcs  en  i(ic>6.  11  ne  faut  pas  le  con- 
fondre avec  son  frère  Jean-Michel  »  aussi  Domintcaio ,  ot 
théologien  dn  cardinal  Onini,  anteor  d  une  Histoire  dfts 
Pape*  et  des  é\^éqms  dt  ton  ordre.  Enfin  un  antfie 
Jean^Bfichel  Onvalierî ,  Augnslin ,  mort  la  6  janvier  17S7» 
a  donné-  on  Cammtmtakt  sur  les  décrets  de  ia  cot^tif» 
gaiiem  des  rits* 

—  Sanveor  Asconio,  Bominieain ,  né  en  Andalomie, 
sâcqa  it  de  la  réputation  dans  les  e'coles  et  dans  les  chai- 
res d'-£spaguc.    Ajipclé  à  Uouie  j>ar  son  gcocral,  il  fut 

opo^  deux  fois  j)our  i  épiscopal  ;  ses  instances  empc- 
cht  i ent  de  l  clever  à  cette  dignité.  Ayant  été  nommé, 
en  16^7,  par  Charles  II,  h  l  évêché  de  Brindes,  i!  i  ciusa 
eneore»  ,etse  relira  a  Pise,  oii  il  se  livra  tout  entier  à 
Tcxercice  du  ministère*  li  j  nourut  dans  les  pratique» 
4'UDe  haute  piété. 

—  Nicolea  du  Mélicque  de  Saînt-Georgei,  laïque,  né^ 
esA  i6to«  e»l  anteor  du  Caracûre  des  vrais  cMUate, 
non  voil  réimpriné  ;  d'une  Ncui^eUe  traduction  des  Psau^ 
mes,  et  d*uoe  traduction  des  iUditations  de  Savooax^ile» 
eur  t Oraison  dominieate  et  sur  le  Psaume 

—  Philippe- Jacqncs  Spencr ,  théologien  protestant,  né 
en  Aisace  en  i635 ,  étudia  h  Strasbourg,  et  y  fut  fais  pré- 
dicateur  en  i663.  Il  alla  ensuite  a  Francfort.  D  abord 
il  tenoit  chpz  lui  des  assemblées  de  pieté',  qu  il  transféra 
ensuite  à  Véglise.  Elles  déplurent,  et  ou  le^s  ti^ita  d*in- 
n«TiEtîon«  li  ae  putifia  dan»  une  lettre  inphouée»  Mail 
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les  contradictions  et  les  raiirmun s  coutlonant,  ii  arcppta  ■ 
la  place  de  preoiier  prédicateur  à  la  coor  de 5uxe  en.  1686» 
il  s  y  appliqiM  principalement  ?t  !  instruction  deft^oÉMt, 
et  forni j  muBÊÊ  des  aseembléet»  11  seo  établît  avr^^ 
dèle  k  Leîpaick,  où  Use  ptMadei  Sénm4n»àÊatmmmil/^ 
Spener  rcspomable.  Congédié,  en  1691 ,  puis  appelé,  à 
IMin»  il  donna  un  grand  Mmbre  dToQFripi^w  .«11^ 
■land  •ur  la  morale»  Vo3res  Fabrégé  de     «li^*Ja«is  le 
titre  de  Currivuliini  irjlœ^  C'éroit  un  homme  de  meeuts 
|nut-^  et  d'une  vie  rdglee.    C'est  à  lort  f{n  un  Ta  spptli 
riiulcLir  (in    Pie'tisme,    SrhweiiitiJ   en  ;ivoit  cbaucliL-  le 
pfîvn: ,  €t  VVeii^el  l'avoit  perfectionne,    J,ir<nK*s  I^lk-Viui  , 
curdonnitr  silesicn ,  eo  nvoît  pt<^  ua  des  pius  arJous  firti- 
Buteurs.  Broschbandt  et  MuUer  le  renouvelèrent  à  Kos- 
«ock  en  i^i.  Hase  dédatoîent  centre  lea  Mts^  cé- 
idmonie»  de  leur  cammmiion.  Speacr  et  M»^iiaaÉi^ 
«fe  Traerbacky  suivirent  leurs  traces»  CMi  di| 
Ivanehotent  les  cérémonies  dans  les  temples,  ^#|4Î«!I|mv^ 
stituoient  k  la  piédieaftioQ  des  entretiens  »iysti<|«i|fe.'  CShts^ 
sÀde réleclomt  de  Saxe,  iUse  repanckiteiit  dmas Ili'BMHH 
*^eT>ourg  et  dans  l'université  de  Halle.  C'est  là  que  le  pit- 

lï;uïibt>ur|5.  ii  tluit  prëdicant  daâi»  1  e^i^  i>«imt-i!Sicuia»  : 
©o  se  «ouleTa  contre  lui;  il  ie  défendit,  et  HamlMMirg 
lut  inondé  d'écriti.  Par  l'ordre  du  magistrat  |  l^i^ii^ 
ée»  denx  part  !s  se  réconcitièrent*  Le  piéêitm&  m^ÊÊÊ^éi^ 
partisans  en  Hollande.  '  •         J^^t  sai"  l> 

—  Lonis  Troncliin ,  minatrC'  pnilsilirt  min 
en  fol  pasteur  dfeois  si  pB«rft»''t€tt^«  4t|ii[  4k 

dissertations  sar  la  Providenoe  et  siv  JfnlQRlIiHMriqlii^ 
ture,  des  tlièsiis  ci  de»  sermons»  '       •  Ar»-*-' 

1706. 

5  janvier  m  — •  Nicolas  Thoynard,  savant  antiqisaînr^ 
né  à  Ort&ns  en  1629,  étoit  lié  avec  tous  ks  savanade  son 
temps,  il  eut  part  a»i;  Épo^Uêê  MmééÊÊÊmÊ^ 
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ée  f^OTÎé.  Son^j^âpal  onvrage  eK  ton  ffaimàme  dg» 

quatre  E^angtliites y  en  grec  et  en  latin.  On  a,  de  plu», 
de  lui  un  ^rit  sur  U  vcrsiuu  da  Nouv»eau  Teslamt ni  <ie 
Bduhours,  «ir  celle  de  INIods,  des  NuUs  sur  ia  tter~ 
9WH  du  Nxm^au  Testament  de  Richard  Simon  ,  et  une 
Harmonie  deuûc  iii'res  des  Machabées*  On  voit  qu^il 
avok  i|i  if ninhiM»  Wwttié  ««r  rÉcritnrc  «ûnte*  ii  ^loift 

.     /4Mi€»r.  ;vWlIlaa|ilir0y  HMy  t  tliMoig^«iig|ic8Q, 
proteeiir  à  Oited ,  ëerivil  «oalre  kl  i»»/imffv  D>t 
irell    CdDîér^-él  col  pari  à  quelqnci  —Utt  galwwr 
•eidc  Mi^te^  EM  1704,  il  p^Ûk  JPttf  teto 
MMdé  ëe^  EAvét  tmùUf,  «■  latim  Ob  à  «otn  de  lui  U 
jR^sumection  dans  le  même  corps  prouvée* 

m  /ant^ier*  —  Adrien  Baillet,  critique,  né  près  Beau- 
vai«  en  f^{9,  fut  successivement  proft^spiir  dans  un  ctsA-^ 
î<^ge,  cure,  puis  bibiiotbécaire  de  M.  de  Latuoignon*  Som 
principal  ouvrage  est  les         des  Smints,  4  vol.  in-fo!. , 
«îi  To»  tMiiv«t  dJMW  ie  t— pi,  trap  de  critique,  et  4M«lfe 
n'est  pa»  auasi  sage  <pie  dans  la  eoUection  4le  Butlar,  toft* 
dn^'ip^r  Godeicard.  Lelml>e  I0  dU'Miait  à  la  Mdite ' 
;»  ^  ^  culu  qui  lmê$êM,  donna  aosM  lias  à 
^vifelqiiéi  platnlaf  mitfe  BaOlet.  Sca  anttea  éerila  ^  é/m/t 
nous  feroùt  mantioa,  font  fStUêoin  de^  démêk*  4r 
tfmùflÊCe  FUI  ei  de' PhOippf^i^Bti ,  ht  Fie  de 
Étienne  de  Greunniont,  celle  de  Rîcker  et  celle  </e 
defroi  llennant.  Cet  écrivain  étoit  instruit  et  f^eoiMl, 
tuais  pas  toujours  exact.  U  e«t  peu  lu  aajounl  hui, 

2^  janvier,  —  Antonin  Massoulié ,  Dotninicain ,  né  à 
Toulouse  en  i632,  refusa  un  évéché  qui  bi  Ibt  o^ert 
par  le  grand-duc  de  Toscane,  tt  mourut  à  Rome,  il 
ëtpit  assistant  du  général  de  son  ordffe.  oairt«ga  la- 
tin ,  Samt'T&éMmÉ  j  ùamprètede  Udmémé,  qu'il eeinpoia 
t»  fkwear  du  thomiaBe,  fat  èitké^  Roiae  et  ia  fat  paa 
aondamné*  On  lui  attifbiiedens  éarila  oontré  leifiilétîaBM* 

tS  fhrùr.  —  Loula  dé  Fougaaia  de  la  Bastie  dXittiv^ 
<3ianx«  chanoine  de  D<in«,  éloit  un  saint  prêtre,  dont  on 
par  lepèiii  Tlo^uc,  0umiujtc«iiu  ^  Avj^uon,  1710, 
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t6  mai*  —  Antoioe  Verfuti  Moite,  fitee  da  isomte 
de  Crécf  •  naquit  à  Joigny ,  en  t63a  t  et  fbt  procarenr 
dct  uiMiioiM  du  Levant*  Ajant  eu  oocoiHin  dUler  «dies 

les  protettans  d*Atlemagoe ,  il  se  (It  estitnerd'eux.  Il  pro- 
cura beaucoup  ilav.iQtages  aux  ini&âionâ ,  ies  vXcndit* 
Ses  écrits  sont  :  Fie  de  3/.  Le  Nohletz  t  missionnaire 
en  Bretagne  ;  Pie  de  snint  François  de  Borgia;  Caté^ 
chisme  pour  les  nouveaux  cornue rlis  ^  traduit  de  Cani-» 
aiut.  Le  père  Verjus  avoit  ua  autre» frères  Fran^Hf, 
mort  ^véque  de  Grasse  en  1710. 

6  août*  —  JaaU'Bapftitle  Duhamel,  d'abord  Oratoriai« 
curé  de  Neniliy«aor«M«nie,  |Mii»  chanoelier  de  L'dgiiiede 
Bayeui ,  était  né  «  Vira  en  i6a4*  Secrétaire  de  TAcn- 
défflie  des  Sciencea,  à  Paris,  tl  cultiva  les  seieDces,  et 
IHTfDcipaleaefkt  la  physique ,  et  fut  lid  avec  tons  les  savan* 
de  son  teatipa.  *  Ces  étttdcs  ne  l'enipéebaient  pas  d*^tre  on  * 
théologien  pieux  et  habile.  Ses  ouvrages  en  ce  genre  sont  • 
Théologie  spéaUiiù^e  et  pratiqnr ,  ^  volumes,  1691  ;  un 
Abrt'gé  de  la  uiLine^  Institutions  i/iiiirjues ,  at^ec  des 
notes  ,  1698  ;  et  une  grande  Bible  ^  qu'il  donna  en  i^o5- 
11  étoil  fiiiuîraieinent  estimé  pour  son  caractère  et  ses 
eonnoasences.  Voyez  son  Étoge,  par  Fonteoelle.  Il  j 
rend  hommage  aux  vertus ,  à  la  plÂé  et  au  désînléresse* 
ment  de  ce  saint  prêtre* 

8  ùcMf.  Joseph  Afnelli,  Jésoîle  napelitam,  né 
en  1621 ,  mort  à  Aome,  e^  il  nfaidoit  depuis  trente  ens;» 
n  eloit  eonsulteor  de  Tinquisition  «  eut  de  la  lépntation 
comme  prédicateur ,  et  composa  plusieurs  livres  de  piété 
en  it;ili('n.  Le  plus  connu  est  ï Instructeur  paroissial, 

10  ocLohre.  —  Paul  Pciron ,  Bernardin,  docteur  de' 
Sorbonne ,  naquit  h  Ilennchon  en  î<>3(),  11  remplit  di- 
versei  places  dans  son  ordre ,  et  lut  nommé  en  1697  ,  à 
rahbaye  de  la  Charmoy,  dont  il  se  démit  en  1703.  Il 
se  livra  à  i'étode ,  et  se  distingun  dans  le  genre  de  Téni- 
dition*  Son  ^n^uité  des  temps  r^imbHê  est  destinée  à 
iotttenir  le  chmodogie  des  Septante  contre  celle  dn  tertn 
liébMa*  Depuis,  il  donna  une  D^nte  de  cet  onvaefO 
contre  les  ^res  MsTlianey  et  lie  Quieo ,  <iai  aviiMit 


I 
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écrit  en  faveur  du  texte  hébreu.  U Essai  d'un  Comt^ 
mt-ntairc  .sur /es  Prn/)h('fr^  ^  fut  ])lns  <;riier!î!cincnt  ap- 
prouva-; mais  sa  prcidiu  tion  l:t  plus  estim<'e  t"^f,  /«v m 
évtmgééique  conjirméc  par  la  judaïque  et  ia  romaine^ 
16969  draz  Tolumes.   11  y  a  beaucoup  de  recherches 
daoscf'^'*  -spccr  (ir  dt'moiistratioii  hûtorique  du  christia* 
nisine.  Le     Coloiiia,  Lardoer,  en  Anglcftem,  et  Tabbé 
Botitl,  ont  dejpoib  trutë  ce  tujeU  Baiu  ces  <leniiers 
temps,  letwMi^Sdinte»-Groix  pri^paroh,  lorsqu'il  mon* 
mt  y  nné  nonveHe  «édition  de  VHktaire  é^angelûfue  da 
Pema«  H  h  ve^rdoît,  avec  niboo,  comme  très^ 
importante  dam  la  cause  du  cUiistianisme  coutre  les 
incrédules,         '  ' 

^  décf^rnhre*  —  Al/i ahani-rS' icnins  Arneiol  tir  b  Ilous— 
saye,  IdVrjiie,  r\é  \  Orléans  <ji  it)3[,  t-st  auteur  d'une 
traductjûîi  de  ÏHisioirc  du  concile  de  Trente,  de  Fra- 
Paolo  ;  du  Traite  des  Bcnefiœs  ,  du  mt*me  ;  des  Homé^ 
lies  de  Palafox  ;  des  Mémoires  historiques*  Cet  aufienr 
étoit  p!ns  fôoend^*euct»  et  cat  engéDéral  pea  ikvorMë 
au  saiot  Siège. 

38  décèmbre*  —  Pierre  Bayle ,  n<  ^  Cariât,  an  comté 
^e  Foîi,  en  1647 ,  fut  âevë  dana  le  ealriniime,  se  fit 
catbolùine  ii  Tfige  d*environ  vingt  ana ,  et  retonma ,  peu 
de  temps  après ,  à  wm  ancienne  conmiinion.  Obhgi^  de 
aortîrde  France,  a  cause  de  ce  changeuient,  il  se  rctii^a 
a  Copet,  prèà  Genèvt;  ;  puis  à  Stdan  ,  fùi  A  fut  professeur 
de  philosophie  en  iG^'').  Sa  r  liairc  avant  i<te'  5îîpprfmëe, 
en  1681,  il  jKissa  €U  Hollande;  00  érigea  pour  lui^  ik 
Kutt*  rd  tm  line  ch  iire  de  philosophie  et  d'hiatoirc.  Il  en 
fut  dotiluc,  en  1696,  parles  efforts  de  Jurieu,  ministre 
protestant,  sou  adveiisaire  déclare',  auz  plaintes  duquel 
Bayle  donnoit  assez  lien  par  sa  hardiesse.  Comme  on  le 
^•onpçQpooît  de  n^étre  fias  plus  attadié  dans  le  Ibnd  H  la 
cause  protestante  qo*à  la  croyanee  «atholiqoe,  il  aut  dé 
▼ils  démêlés  avec  plusieurs  théologiens  de  sa  communion , 
€t  snr-tout  avec  Jarleo  et  Isqoeiot*  Cèna  de  ses  ouvra -es 
dent  BOUS  ferons  mention  sont  ;  Pensées  diverses  mr 

comète  d^  Aij^y  ^  Commenluirif  philoso^hit^H€  sur  ccê 
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pmrtfkM  dt  FÉ^anffk  t  Contni&t^lea  d^eatrer  \  Critique 
gMMe  d9  rSisUtire  dut  cMmime,  da  Mabu^ 
bourg  ;  et  le  Dicthnnam  historique  et  criH^Êùm,  2kM 
sommes  dispensés  de  parler  au  long  de  ces  diwMi  pro* 

iluctkons,  en  a^aiit  déjà  fa\t  mention  dans  V Introduction , 
et  dans  le  corps  des  Mémoires  ,  année  i^ji^.  On  en  con- 
noîl  lespi  il  et  le  but.  Elles  tendent  à  iaiirmer  Icâ  grands 
principes  du  christianisme.  Tî  iviese  plaîsoit  à  répéter  su f* 
toutes  ies  matières  des  objections  anciennes  et  à  en  inveo«- 
1er  de  nouvelles*  il  a  éXé  réfuté  par  un  fgsaaA^  mmhm 
d'écrivains  des  deux  cominuDioiit,  et  a  jpassé  sct^nAiél 
•9tiiiëes  dons  des  disputes  et  des  traverses  qo'll  m$élbifm» 
▼oquées  par  son  imprudence  et  par  sea  seeptkiiMàdift 
loi  attribue  IVviV  auàc  réfugiés,  ip^d dëwwaiia  li>d|<iliii 
Les  protcstaos  y  soiit  peu  ménages.  On.  ci|a  f  ofasir  dl 
lui  quelques  autres  écrits    Ce  que  c*est  tfue  la  Framee 
toute  catholique   sous   Louis-ic  C rand  ;  La  porte  des 
deux  ouverte  à  toutes  les  religions  y  par  Jurii:u  ,  contre 
ce  ministre  ;  etc.  Parmi  les  rcftitotions  de  Bayle,  nous 
ne  ferons  mention  que  de  \ Examen  critique  des  ouvra-» 
g€jt  de  Ba^le,  par  le  P*  Le  Fèvre,  Jésuite.  La  phUn* 
topkie  de  et, critique  y  ert  asses  bien  «f^prédée* 

François  Ducasse  ^  canoniste ,  né  as^îMèsa^  de  Lee- 
loor»  !  lut  grand- vkaire  de  CaroMonnc^^p^ia  ni'iiliiiii'' 
att  de  Gondom.  Ilétoit  instruit  dans  la  lliéologie  «f"!! 
droit  canonique.  Oo.  a  de  lui PnOiftÊt^à^  Mfmk* 
diction  ecclésiastitfue  volontaire  ^  gracieuse '^f'  COtUet^ 

•  •  • 

iA/tmer.  —  Louis  Cousin,  préiideiit  k  la  d«t 
aaoBMÎe*}  dtoit,  qooiqtie laïque,  fort  vené  dans  b  cou* 
lioÎMiM  des  Pàrea^  de  llrirtmre  eoclériasHqiie.  Ké  à 
tosris  en  1627,  il  avoit  été  destiné  dTabord  à  l'état ccdd^t 
iiutiqae,  fit  sa  théologie ,  et  fut  même  reçu  ]3«ebefier  en 
•ette  Xacttlté.   11  ooosttva  toujours  du  goût  pour  la 
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iiclenfîe  qjni  l'avoit  occupé  dans  sa  jeunesse,  et  poqvoit 
passer  pour  boa  théologien,  en  même  temps  qn'il  étoît 
critique  et  littérateur.  Il  publia,  en  1673,  la  traductioii 
de  ÏHîstoii'e  ecciéstasli^ue  dEushbe  de  Ce'sarée  ^  puis 
celle  de  SfKrmie  «  de  Sozoniène  et  de  Tkéodar^^  ceU^ 

f^^fo^4  4tt  taùa  CUmeM  d'Alexandrie 
k^tfffjh*  Jfffi^  ^  embrasser  U  ehrùtficnism^^  CÇII9 
dflp  Pri^ii^^ffiB  et  dt$  règles  de,iavie  chnA^nne  »  di| 
Tc»iridjiiia|Aia%  I).  bonnet  k  Paris  pour  de  jenocf 

dbrea,  tt  àtmm  m  bibliothèque  à  l^bayeS^iirtrViçU]^^ 
fireo*  vingt  mille  livres  pour  reotretentr* 

3i  moL  • —  Simon  Patrick,  évèque  anglican  d'Élj-, 
lavoit  été  auparavant  de  Chichester.  Né  en  i6aô ,  il  se  fit 
«onrioître  par  iia  assez  grand  nombre  d'écrite  snr  la  tliéo^ 
logie,  la  controverie  et  autieà  matières  eccic&iastiquei« 
La  Biographie  britGnniqme  le  loue  GOmoiL^  iul  hoOi^k^ 
«ftimable  et  savant. 

19,  Juin*  —  Guitlauaie  Sherlock ,  tLjécJogiep  «Dglicfn^ 
étxisnt  çoptve  les  oonrconfornuftes,  1^  iumtoot  cqotrt 
lei  i|^t|iblk|uai«  A  la  révo}ut|pa,  il  refusa  les  ocoveajo^ 
serment  9  piitt  surmonta  set  tempnles  ;  ce  ^ui  Tes  posa  % 
quclqnet  reppocfaet  et  à  des  plaisanteries.  En  1691 ,  jl 
donna  sa  De^nse  de  la  doctrine  de  la  sainie  Trinitt^^^ 
où  on  l  accu^a  J  expliquer  ce  mysttrre  d'une  maaière  non* 
velle  et  qui  lavorisoit  le  trithéisme.  On  écrivit  contre 
lui,  et  l'université  d'Oxlbrd  condamna  son  .s)3tême  en 
1695.  Sherlock  comli.ittlt  le  système  de  Locke  sur  ies 
îdérs  innées.  Il  fut  pcie  de  Thomas  Sherlock,  éy^^^ 
ao^hcan  de  jUoudres,  dont  A  sera  parlé  sous  1761* 

23  /W/t.  -*  Jean  Miil, prêtre aii^lîçai^^  né  y<ei9  .i645^ 
est  célèbre  par  ses  coapoistapoM  l^bliqucs  /et  par  sa  beUa 
édition  du  Nouveau  Testémen^^grtfi  f  4sps  ^pieUe  il  ^ 
recaeiJlî  toutes  I0S  TSfîmtss  im'll  a  pu  trqaTcar,  ](#  mil** 
l^re  ddition  csl  osNa  dlAmsIsjiBdai»  ep  Wlwtbf 
xspfOBha  h  Mil!  d'avoir  nnltiplij^  les  ?aw^f  ivutre  m-- 
snre,  et  d'avoir  ainsi  affoibli  l'autorité  de  i'S«ri|tâ^ 
Whist  on  et  Bcnlki  répondirent  h.  ce  reprocha- 

12  septembre,  —  JL»  ^^M^ »  i;«Aidinal| 

ta»  gjlÀTJUjiMi»  A 


Digitized  by  Google 


$4  *  Liste  chronologique 

que  de  Grenoble ,  éioïi  oë  à  Paris  en  i632.  Il  fut  docteW 
de  Sorlx>niie«  et  remplit  ia  |>lace  «l  aumônit  r  du  roi  pen— 
liant  p!u  sieurs  années.  Ayant  été  nommé  à  L'ërèàbé  do 
Grenoble ,  en  1671  »  il  n'accepta  (]u*aveG  peine  œ  £ÙdeM« 
€t  montra  qn*il  étoît  digne  de  le  porter*  Dèa-km  il  ea-< 
brassa  la  vte  pénitente  qu'il  a  toujours  menée  ilepuAi. 
le  levoit  )i  deux  heures  du  matin  ,  Ibisoit  maigre  toute 
l'année,  et  pnrtaf;coit  son  temps  entre  la  prière  cl  les 
soins  de  son  diocèse.  La  prédication  ,  les  visites  pa&tuiâ'^ 
les.  la  iti  u  me  des  alnis ,  les  soins  dt  lu  niiti  uir  la  ré?»?- 
laiilé  dnîi^  h:  clergé  ,  l'ail  at  Ut  aient    aux   ivï»!e9  de  Lt 
discipline  et  de  la  nîorrslr  .  ili^tingnèrent  son  £;(itiM  rni>- 
ment.  Crée  cardinal  par  Innocent  XI,  en  it)ë6,  il  M 
tliangea  rit  n  à  sou  genre  de  vie  ,  et  ne  rebattit  rien  de 
ïVle.  11  fallut  que  Clément  XI  lui  écrivit  pour  Ti 
è  relâcher  quelque  chose  de  ses  austérités.  Ufondbllm: 
Béminaires ,  et  institua  les  pauvres  ses  héritiers»  On 
que  c'est  par  ses  ordres  que  fut  rédigée  la 
mora/e  /  dite  de  Grtnohh*  Luî^m^nie  composa  quelque^ 
ouvrages  :  une  Défense  ée  la  virginité  perpétuelle  de 
la  Mire  (le  Dieu  ,  ^elon  VrJcriUtre  et  les  Pères  ^  T.\  fin  , 
1G80  ;  Uii  lu  c  u  eil  U' ordonnance  s  synodale/t ,  pf  nu  l'i-'ULé 
é<*  r Eu'  hnf'isîit',  Laîouette  a  publié  un  Aùiri^é  de  lot 
vie  de  ce  pi  :  .1  .  f  1   G» as-Duvillard  a  iait  paroître  sur 
le  même  sujet  un  Uucours  qui  e&t ,  dit-on,  ihà  P.  Mo-^» 
lin*er,  de  TOratoire;  seulement  léditenr  a  corrigé  eé 
qui  rappoloit  trop  les  préventîor.<;  de  TOratOMÉla  Ainv 
V Histoire  ecclesiiuti^ue  de  labbé  Racine^  w  pdiit  W 
cardinal  Le  Camus  comme  opposé  aux  JÀQitet,  et 
content  de  leur  doctrine  et  de  leur  êondutte*  41* 
l^ermis  de  croire  que  cet  historien  a  été  paitîal 
tar  ce  point,  comme  sur  tant  d'autres* 

a4  not^emhre^  — Oeorf^es^Emeit  TenfzeU  IntWrîen, 
né  en  Tburinge,  en  1639,  fut  professeur  ;i  (iu;)!..  v% 
a  duiinc  divers  écrib  6ui  i'£criture  et  les  aotiquùei  cc^ 
clésiasti<jUPS, 

27  décembre.  —  Jean  Mabdlon ,  Ik'iiédtctin  de  Saint* 

IftBur^  fiat^oit  près  Moufton  en  i^j.  Amiiéês^jt^ 


Digitized  by  GoogL 


des  écrivains*    #707;  't$ 

d'jMi^^^  soo  SpicUrge  y  il  prit  de  boine  beave  lè 
gqàt,  jdtt     ^ptjitkfic  el  de  IVraditioa  y  et  -  rbabîtode  du 
travail  el  des  lecîuerçliei.  11  Tojragea  en  AUemagneeC  «m 
ItoUe  t  j  découvrit  plu«ieoii  pièce*  itn portantes  et  pla« 
«leors  iniifin«crits  carieai  ,  et  poUia  le  joamal  de  Tim 
et  de  l'autre  voyages.  Ses  rechtrchcs  et  sa  sagacité  lui 
lircDt   une   re'putation   étendue.  Set  uuvruçjci  d  uis  l» 
genre  qui  ri')ii^  orr«îpe,  sont  ;  les  Actes  des  saînis  Ufr 
l'ordre   (le    >UiitL  Uin-nty    la    TJtur^ie  gallicane  ^  imc* 
Disserlatiiifi   sur  l'usage  du  putn  ai^^mc  ,  une  Letlm 
ftous  le  nom  d'Eus&be  -  îlomain  ,  sur  ie  cuite  des  saints 
inconnus;  les  ÀnhaLs  de  V ordre  de  saint  Benoit,  le 
Tixùié  des  études  monasù'ques  j  etc«  Le  P.  MaMIlon 
eat ,  rar  ce  dernier  article  «  une  controvene  avec  l'abbé 
deJLanetfy  ^ui  eroyoit  que  deftineUgieux  dévoient  se  livrer 
^  la  vie  méditative  et  aux  exercices  de  pîété ,  et  non  ans 
étttdes  littéraires.  MabiUon  soutint  la  thèse  contraire^  et 
son  exemple  même  servoît  a  iustifier  son  sentiment  :  car 
il  n'étoit  pas  moins  piiux  que  savant.  Doux,  mode^le^ 
âagc  'luiis  SI  (:iiti.'|uc,  il  InL  un  des  orntiucii»  tic  (Mn- 
greççation  ,  et  eiitretcnoit ,  ;ni  JcLuis  et  au  dedans, 
relations  avcr   bi?aucoup  de  sa^nns.  On  dml  riicuàe  h 
domMabiilou  deux  t'ditions  df  fr;//;/  In-rntird.  1, a  seconde 
est  la  piu6  estimée.  Il  eut  uu  grand  uuuibt  e  de  disciples^ 
qnil  forma  au  goût  des  bonnes  études.   Vojes  sa  yie^ 
par  dom  Jluinart. 

~  Jean  Sergcant,  prêtre  catholiqne»  naquît  en  An»' 
gleterre,  en  i6ai ,  de  parens  protestant ,  étudia  à  .Gui^ 
bridge  I  et  fut' d'abord  secrétaire  d'nn  éréque  anglican* 
S'étant  fiut  catholique»  il  alla  étudier  an  coÛ^  angleia^^ 

Lisbonne  ,  et  7  fiit  ordonné  prétre«  En  t65»,  il  re- 
tourna dans  sa  patrie,  et  y  exerça  les  Ibnctions  de  mis» 
«ioauaire  sous  les  noms  de  Ser£!reaut ,  de  Srnitli  et  dot 
Hull.'uid  ;  car  la  persécution  uLK^voil  \v>  pi  *  ti  rs  j  f>e 
dc^kii&fcT  ainsi.  Ses  confi-^res,  peu  après  son  ai  rivife,  le 
firent  clnnoinc  et  àtcrcLaiio  (it;  leur  chapitre.  U  eut  uut 
long  dilicrend   nvcc  Talbul ,  archevêque  catholi(]ue  de 
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tfèi-cîrèoDStanciës  de  cette  conf reverse  dans  YEfistoirè 
^  f^iise  d'Angleterre ,  de  Dodd.  U  donne  tout  Ta^ 
^Antftge  à  Sergeant,  et  il  paraît  eo  effet  que  le  clèr|^  ca« 
thôliqoe  anglais  tftoit  pour  loi,  ainsi  qa*on  le  yoU  par  tét 
pihces  que  produit  Dodd.  Sei%eant  écrivit  aussi  contn» 
les  protcsf ans  Casaubon,  Toylor,  Tenisoh/âtillingfleal 
et  Whitby*  Il  composa  un  asses  grand  nombre  d'ouvra*» 
^es  de  controverse  connus  en  Angleterre,  et  il  travailloît 
encore  dans  un  âge  tirs  avance  pour  le  soutien  de  l  i  foi 
catholique.  11  eut  aussi  dis  diflcrtnd»  avec  Le  Crand^' 
relativement  à  la  doctrine  de  Blakloe*  Vojez  Dodd  g 
tome  iUp  page  472- 


1508. 

t«»  fanuitr.  «—  Esdras  Edzardi ,  ministre  hithérîea^ 
^  liabila  bébralàaAty  né  \  Hambourg  en  1619,  s'attadia 
principalement  h  ramener  les  Juift  an  ebristlanlsme  par 
lés  îiiaooaES  et  |lâr  ses  éerits»  et  Ton  dit  qt^  parvint  à 
pip^fr  pbrtfeors.  Il  eut  trois  fib  :  lean-EMnw^ 
Géorgie  Eic.izar  et  Scb.istitn  ,  tous  trois  connus  par  leurs 
écrits.  Le  dernier  s'occupa,  romme  son  père,  de  guërir* 
les  Juifs  de  leurs  prA^entiou*  contre  la  révélation  chré- 
■tîenhc.  Il  fut  ministre  h  Wittmihcrg  ,  truTailla  sur  TE- 
criture,  et  mourut  le  10  juin  1736.  L'aîné  fut  ministre 
à  Londres ,  et  ii  a  écrit  sur  Thistoire  ^ecclésiastique  d'An- 
•çleterrs. 

5  mars.  — >  GttilUfUme  Beveridge,  évè}de'«Dglitien  4e 
iSaint-Asaph  »  lié  en  16389  fut  tfn  savant  orièoilaliitev 
qui  travailla  sur  les  langues  anciennes  éf  les  antiqvilA 
eocKriiastiques*  11  étaMît  Tauthentii^té  4es*citiiotaf  et'éli 
>ibDna  une  collection.  Il  a  de  plus  laissé  beanobup  db 
teilnons.  Sre  Pensées  tfur  ia  rêirgràn  Mtroient  en  twaoiii 
d'être  retouchées.  C'est  le  fruit  de  la  jeun<«e  de  BeVe- 
ridge,  qui  ne  les  publia  pas  lui-même.  On  les  a  traduites 
en  frdhrais  sous  le  titre  de  Pensées  secrètes  ou  libres  su^ 
Ut  ixligioni  Amsterdam,  2  fohtoies,  I7^<  1 1744> 
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mies  ne  s*aocordent  guère  avec  les  éloges  que  \A\Bioffy^ 
pkie  britannique ,  et  après  die  la  Bhgmphk  tmifer^ 
9€lie,  4e  MM.  Jdieliaud,  dommt  au  Me  et  jà  la  piétif 
de  Severid^e* 

9  m^nV.  —  François  de  Maoeroix,c1ianoîiie de Reime, 
prêtre  eiticnable  et  littérateur  instruit,  né  à  Noyon  en 
1610,  traduisit  V Histoire  du  sefUs  me  £i*j4 ng/ettrre  ,  de 
SaïuJcras;  h*s  Homélies  de  saint  Jeaii-Chrysostôme  atè 
peuple  d' Anliovhe  ,  et  le  traité  De  la  mort  des  perse'- 
cuieurs ,  de  Lactaoce*  ii  doftj^A  Ji^  Vie  des  cardinaux 
lus  et  Cain|^ge. 

moi.  —  Claude  de  Vert,  religij&uxClanîste ,  naqurf 
à  Paris  en  i645.  Il  s'appliqua  à  la  litqr^e,  et  instifi* 
les  faêréanopi^s  de  l'Église  contre  Jurieu.  Son  plus  gran4 
•uvrage  est  ï Explication  simple ,  littéraic  et  Mstariçup 
des  ceWmf^nies  de  t^giise^  en  ^  Y^^io^m  M.Langoet, 
depuis  ^jrqheyêque  de  Sens,  et  d'astras  théologiens ,  ont 
attaqué  |e  systépne  de  cet  ouvrage  ^  etBandopin ,  chanotoe 
de  Laval ,  en  a  donné  une  apologie  ,  où  il  prétend  qu'il  faut 
àiiL  la  iiicase  tout  haut,  et  que  lus  fidèles  doivent  réjK>ii- 
dre  j4mena  la  consticiaiion  et  à  la  communion.  C'est  un 
système  que  des  théologiens  plus  modernes  ont  ess.ivé  de 
faire  revivre.  Dora  de  Vert  travaillaau  Bréviaire  de  Cluni, 
qui  a. servi  de  modèle  à  beaucoup  d'autres.  Il  joignit  une 
pré&ce  et  des  notes  à  la  Kègie  de  saint  Benoît ,  at  eut| 
à  ce  sujet ,  une  controverse  avec  Uabilkm* 

3  juillei,  —  Jean  Phelipeaoz  ^  chaiMlne  et  grand»!^ 
oûre  de  Meana,  étoit  né  à  Angen*  Boasoet  ^  qui  lui  .trouvii 
du  talent,  le  mît  auprès  de  Tabbé  Bossuet,  squ  iKrvjsfi, 
ppur  le  diriger  dans  ses  études  théolo^iques*  Us  étojent 
cpsemble  ^  'fiomt  lors  de  l'aflaire  <iu  quiét^spne ,  et  Tévéqtie 
de  Meaui  les  chargea  de  la  suivre.  Labbé  Phelipeaux 
eut  sajis  doute  part  aux  lettres  un  peu  âcres  de  l'abbé 
JjosdULt.  li  coiii|iasa  une  Jitlation  du  (Juitrtisrne  ,  qui  ne 
£it  publiée  qu'en  i^Sa,  l'auteur  ayant  recommandé  de 
ne  la  faire  paroître  que  vingt  ans  après  sa  mort,  li  eût 
n^ieux  fait  de  la  supprimer  entièrement.  .£lle  montre  un# 
ittiâma  mjt  amma  da  l'i^^^i^aaNiafingnf  ^nntn 
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»âoii«  Elle  fut  flétrie,  ea  t^Sa,  et  condanm^  au  fen* 

L'alM  de  la  Bletterie  a  réfuté  Pbelipêaux  sur  farticle 

des  r>i'jîurs  de  M«e  Guyon ,  que  celuî-cî  eatomnioît.  PKe- 
Jipeauxa  de  }.!n^  laissé  des  Méditationt.  V Histoire  de 
Féntlon,  par  M.  de  Baussct ,  ne  donne  pas  «ne  xàée 
ftvorable  de  ia  délicatesse  et  de  la  moUciatiuu  de  ce 
jçhanoînc. 

16  août^  —  Antoine  Beaugcndre  ,  B(?nédictin  de  S;\lnf- 
Maur,  bibliothécaire  de  Saint-Ocrmain-des-Pivs ,  na(p)it 
\  Pari*  en  I$a8.  \\  fut  éditeur  des  Œuvres  d'Hildebert, 
évéque  du  Maus,  puis  archevêque  de  Tours  ,  et  il  y 
Joignît  lei  Offutcutes  de  Marhode,  évéque  de  Rennes. 
PomMassnet  a  revu  eet  ouvrage.  Beaogendre  avoit  traduit 
en  français  les  Lettns  ^Hildebert,  mais  elles  n*ont  point 
para*  Il  est  anssi  auteur  de  la  f'ie  de  M*  loljt»  ^1^^ 
uoine,  et  instituteur  des  Hospitalières  de  Dîfon. 

17  septembre,  —  Denis  Martini,  Dominicain  ,  né  i 
Luccpics  en  1639,  se  distingua  par  ses  prr^dicatiuiis,  et 
sur-tout  par  la  sainteté  de  sa  vie.  11  avoit,  à  cet  égard, 
une  réputation  qui  s'accrut  encore  à  sa  mort,  arrivée  à 
Ascoli.  It  avoit  fait  sur  le  Pentateuque  une  esp^ce  de 
eomnentaife  qui  n  a  pas  été  imprimé.  Sa  Vie  fut  publiée 
n  Locqaes^en  1719»  p^r  César  Franciotti* 

a3  Meptemhn*  «^"Claude  Amelioe,  Oratorien ,  archi* 
diacre  de  Paris,  {ouissoit  de  la  réputation  d'un  prêtre 
Tertueux*  Il  composa  un  Traité  de  ta  votonU^  et  un 
de  tamùur  du  Hiu»erain  bien,  contre  le  </uîétisme,  H 
étoit  ami  de  Malebranche»  et  mourut  à  luge  de  soixante* 
l^uinzc  ans. 

5  octobre.  Jean-Cliristophe  Meelfnhror  ,  théologien 
luthérien,  né  et  mort  à  OuoUzbach  ,  <  st  ;nit(  ur  Je  ser- 
inons et  de  quelques  écrits  de  tliéolo^ii  .  Son  fils,  Ro- 
dolphe-Martin, se  lit  cathohque,  en  171!»  ,  puis  retourna 
au  luthéranisme  en  1725.  UincoostaBce  poroit  avoir  été 
la  cause  de  ce  changement,  li  fut  arrêté  ^  Fulde»  p«r 
cndre  do  f  empereur  «  et  conduit  à  £gra« 

l5  octobre*      Is&ac  Ja^belot^  ministre  protestant ,  né 
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de  Nanteft,  daboui  à  Heidclberg,  puis  à  la  Haye,  et  en^ 
fin  à  Berlin.  C^éloit  un  homme  habile  et  instruit»  IL  eu( 
àê  démêlés  avec  Bajle ,  dont  il  releva  les  erreurs dant 
9ttel4]uei  ^rits«  Ses  autres  ouvrages  sont  :  àcè  Visser» 
uaion$^$ur  tejdêtence  de  Dieu,  coutre  Épicure  ét  Spi- 
lioM  ^  des  ÙmertationM  tut  le  Messie,  un  Ttaki  dé 
i^àupiratiùn  des  livres  savrés  ,  des  Seroons ,  et  un  A^i^ 
#Kr  le  Tableau  du  sodnianisnie  ,  ét  Jurien.  Ce  dernier 
attira  des  chagrins  à  Jaquelut,  qui  étoil  du  parti  des  i*e* 

16  ovLohrt»  —  François  Mut  lion,  cliajx^aln  des  Car- 
mëlites  d'Amiens ^  étoit  uu  saint  prêtre,  dont  on  a  la 
Vie  par  le  P.  Pastel. 

a8  novendfre.  Antoine  Van  Dale ,  médecin  hollan* 
dais,  né  en  i638,  mourut  à  Harlem.  Il  est  auteur  d« 
JDfâseriuUoms  sur  les  oracles  des  pdiens ,  dont  Fou* 
tenelfe  a  pris  le  fond  pour  composer  aou  Histoire  dee 
oracles;  et  de  quelques  autres,  ilissertations  sur  Tldo* 
làtrie,  sur  les  prophéties,  sur  les  divinations  et  sur  d*aup 
très  sujets.  Il  aimoit  les  opinions  singulières  »  et  l'on  di| 
^u'ii  parloit  de  tout  avec  assez  de  liberté» 

170g. 

i5/diiWer«  —  Girard  de  Villethierry ,  prêtre,  né  4 
Paris,  y  nioorut  à  Tâge  de  soixante-huit  ans.  Il  est  aii^ 
teur  ^un  grand  nombre  de  livres  de  morale  et  de  piété  ^ 
comme  le  FéUable  pénitent,  le  Chenun  du  del^  U$ 
yies  des  Fi^qfiêj,  dis  Riches ,  des  Pauvres  ^  etc.  etc*^ 
et  diveis  tnûtéi»  Ces  ouvrages  eurent  du  succès  dans  !• 
temps,  quoique  cet  écrivain  eût  phis  de  fi^ndilé  que  dé 
j[OÛt.  Il  passoit  pour  être  attaché  à  Port-royal. 

20  jani^ier,  —  Fiaiicois  de  la  CLaiàe ,  Jésuite  j  et  cou«' 
iess^ui-  de  Louis  XIV,  naquit  dans  le  Forez  im 
JLl  étoit,  dit-on,  neyeii  du  P.  Gotton,  et  devint  confes- 
^ur  de  Louis  XIV  en  ib;;5.  Le  duc  de  Sai/it-SImon  , 
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être  point  saspect  dans  le  bitiD  qu*U  dit  du  P.  deiaCbaise^ 
C^oit,  selon  lai>inénie«  «  un  homme  juste»  dmit^ 
%  senitfy  doaz,  sage,  modM,  fbrt  eonemi  de  la  dële* 
«  tioii,d&  la  violence  et  det  éclats*  affable,  |ioli,'  mo* 
«  dette  y  l'espeetueni  même,  et  d^întéresié.  Il  ëtolf 
«  Boigneax  de  bons  choix  pour  IVpiscopat ,  fiiclle  Ih  re- 
«  Tenir  quand  iJ  avoit  M  trompé ,  et  ardent  )i  réparer 
«  le  mal  que  son  encui  lui  avoit  fait  faire,  d'ailleurâ 
«  juuu  icux  et  prt'cautionne.  11  ne  voulut  jamais  pousser 
•c  Port-royal  jusqu'à  la  destruction.  Le  Cas  de  Con^ 
m  science^  et  tout  ce  qui  se  fit  alors,  fut  gans  sa  parti- 
«  cipation.  li  ne  voulut  point  non  plus  entrer  trop 
c  ayant  dans  lafiaire  de  la  Chine ,  et  favorisât  tant  qu'il 
n  pQt,  FénéloD  et  le  eardîoal  de  Bouilloo*  Vers  fige  de 
a  qnatre-TÎDgts  ans ,  il  voulut  se  retirer  »  et  ne  |Mit  fob- 
m  tenir  du  roi*  Il  fbt  généralement  regretté.  Leâ  eimemiff 
«  tnémcf  des  Jéiùttet  furent  ibroés  de  lui  rendre  justiee^ 
«  et  d'avouer  que  c'étoit  un  homme  de  bien,  honnête 
«  ment  né,  et  tout-li*fiiit  propre  pour  remplir  sa  place.  « 
M.  d'Aguessau  lui  rend  la  nicrne  justice  dans  ses  Mc^ 
moires»  u  Le  P.  de  la  Chaise,  dit-il,  étoit  un  hou  geo- 
V.  tillioiatne  qui  aimoit  à  vivre  en  paix,  et  à  t  laisser 
u.  vivre  les  autres.  »  Ces  élog^  ont  quelque  poids.  La 
malignité  de  Saint*Simon  est  connue  «  et  ce  témoignage 
de  dem  contemporains  non  suspects  sert  de  réponte  à 
tant  de  portraits  tracés  depuis  par  rignorauee  et  la  ca- 
lomnie. Le  Moféti  lui-même  nous  a  conservé  un  trait 
'  oui  prouve  la  modération  du  P.  de  la  Chaise;  Lorsqu  e  XûM 
jittard  eût  publié  son  libdie  La  Itéfe  à  sept  téU9,  ob 
Il  déâdroit  bi  Société,  le  P.  de  bi  Chabe  se  plut  i  ftlf« 
adoucir  la  punition  qu'il  avoit  méritée  par  ses  ennporte-' 
feuitiici,  et  il  lui  écrivit,  en  1699,  lettre  fort  polie 
pour  lui  annoncer  cet  adouck:»ieinent.  On  ne  nous  dit 
point  que  cftte  modération  ait  touché  le  farouche  au- 
teur; mais  elle  n'en  fait  pas  moins  d'honneur  au  bon 
cour  du  /ésuite*  On  sait  que  le  P*  de  la  Chaise  avoit  I» 
lèuille  des  bénéfices,  et  Saint-Simon  vient  de  nous  dire 
{p^iiéloilsoigiieudBlMiPifibois.  ii  cat  jour  aHirtMiUn 
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mon  que  le  P.  le  Xeliier,  Michel  Hébert,  aussi  Jésuite, 
mirt  à  Bam  en  1711  «  dont  le  DicUànnmirt  de  Moréri 
loue  le  cmctère  et  les  talent* 

19  /anvièr*  —  Michel  Blaudiiit,  Ontorien,  né  à  Vire» 
et  mort  à  Farit,  se  li?ra  au  miotstère  de  la  efaaire; 
ma»  rl  se  frt  plus  coundStre  par  les  ouvrages  stiîvaos  : 
TraiLc  de  la  religion  contre  les  ntht'cs  ,  Ic^  dcistes  et 
les  nom'eaujL  pjrrhoniens  ;  Mcdtluuon':  pour  une  re- 
traite  ;  Analyses  des  E^'aut^ilcs ,  en  quatre  voliuiicsj 
des  Actes  et  des  Apôtres  y  en  deux  ;  et  des  il  pitres  , 
en  dem,  avec  4ies  Dissertations.  Ces  Analyses  i>oiit 
feitesavec  beau  coup  de  méthode  et  de  soin.  Elles  éclair* 
etsseot  phisîeai*  ^passages  obscurs,  et  développent  avee 
sagacité  ie  àe»  dà  teste.  Les  ecclésiastiques  les  recher- 
ebeot  encore  avee  tatsou. 

aS/am^.  —  Nicolas  Fontaine,  de  Port-royal ,  amt 
d'Amaold  et  de  lVicole,  mourut  &  Melon  11  Tâge  de 
quatrc-vingl-quatre  ans.  Sè«  ouvrages  «ont  :  les  f^ie$ 
des  saints  de  itimim  J  estaincnt ,  en  4  volumes;  les 
A/'  )/ioif'f*s  sur  boliLiurcs  de  Port- royal ,  jvincgyrique 
minutieux  et  partial;  la  traduction  des  llomclics  de 
êoirU  Jean-Clurysostônie  sur  les  Epilrcs  de  saint  Paul» 
ïbntaine  fot  a^rnsr  dr  Destorianisme  pour  ce  dernier 
«PTiage,  que  de  Uarlaj,  archevêque  de  Paris,  con* 
damna*  L^antenr  se  rétracta ,  sans  changer ,  diton ,  ponr 
eeb  de  sentiment.  On  lui  doit  quelques  autres  livres 
de  plété«  On  M  enribue  la  Bible  dite  de  Rojraumoni, 
à  laquelle  on  erqit  que  le  Maistre  de  Sacy  eut  aussi  part. 

— •  JJetauJré  Piny ,  Dominicain  ,  né  en  Bauphiné» 
et  oit  mu  relifiri»  (]\  cdiliant  et  un  directeur  estimé.  Il  a 
compote  un  ^/.'Tc'-t  '  ^/'  lu  Sohmr  de  sainl  1  nonias  y  la 
<CLcJ  du pui  ciiHOur  ,  \  Oraison  du  cœur  y  la  V tt:  cachée  , 
Ja  P^t'e  de  Itt  mcre  Madelaine  de  la  Sainte-Triri(e\ 
Qndqiies-uns  ont  cru  découvrir  dans  ses  écrits  des  traces 
de  quiétisrae.  Tout  ce  que  nous  pouvons  dire,  c'est  que 
le  P*  Piny  n  étoit  pas  un  bon  écrivain.  Ses  ouvrages  sonft 
ItdMUmMi  pmirléstyle.  * 

'-tiimkn  ^       BauâiB»,  ttcherSiiM»  lirtliMat 
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d'Upsal,  dtoît  nu  en  Suède  en  1642.  Il  fut  professai r 
de  théologie,  et  devint  archevêque  en  1700.  Il  douua, 
en  ino3,  une  édition  d^.- la  Tnh\c.  en  suédois.  Ou  a  aussi 
de  hji  un  Ahrc^é  de  f histoire  ecclésiastique  ,  c% 
«luel^ucs  ouvrages  sur  1  Ecriture  saiute  et  la  tliéologie». 
Une  particolaritë remarquable ,  cest  que  trois  de  ses  (jJs 
devinrent  succeasivemenl  archevêques  d'Upsal,  Éric ,  Ja- 
cob et  Henri.  Le  second  est  auteur  d*ua  Abrégé  de  tbéo* 
logie»  Henri  mourut  en  i^5B. 

9  juin.  —  Gilles  de  la  Valiière ,  évéque  de  Nantes , 
en  166S;  donna  sa  démission  de  ce  siège  dix  ans  après , 
«t  se  retira  à  Péri  gueux ,  puis  ^  Tulles.  Il  se  fit  Jémita 
an  1707.  Ses  ouvrages  sont  :  Lumière  du  chrétien^  Sia^ 
tuts  synodaux  ^  Catvciiisme  pour  la  coiifuniation  p. 
f*ropre  dfk  ^nînts  du  dioccse  de  A  unies, 

19  juin.  —  Isiiae  Papin ,  né  à  lilois  en  iGj'j  ,  de  pa- 
rens  protestaiis ,  prêcha  d'ahortf  avec  succès  dans  sa  cora- 
xnuniou.  U  crojoit  dcs-lors  qu  on  pouvoit  se  sauver  daoa 
iKglise  romaine.  Ce  sentiment  lui  ayant  fiiit  des  ennemis 
parmi  les  protestaos,  il  revint  en  France  «  abjura  le  cal- 
vinisme entre  les  mains  de  Bossuet,  et  montra  »  par 
plusieurs  écrits  de  controverse,  que  cette  démarche  étoît- 
âîncère  de  sa  part.  11  eut  des  disputes  avec  Jurten , 
avant  et  après  son  changement.  U  est  auteur  de  La  Joi 
réduite  à  ses  justes  bornes  ,  de  la  Tolérance  des  pro* 
testa n  s  et  de  l'autoriic  de  f  Eglise ,  et  de  La  cause  des 
hetc'tù^ues  disputée  et  condamnée  par  la  méthode  dt^ 
}filroùm 

26  septembre^  —  Paul  Godet  des  Marais ,  éveque  de 
Chartres,  né  en  16^7  t  étudia  à  Paris,  et  y  fut  reçu  doc* 
teuren  théologie  en  1677.  Ce  fut  un  des  plu dignes  éîèvei^ 
séminaire  Saint-Sulpiee,  oh  41  fut  le  disci(de  et  fami 
êu  pieux  Tronson.  Il  devint  snpérienr  do  sémmatre  dea 
Tiente-Trois ,  et  il  oocupoit  cette  place  lorsque  M"«  dn 
Slaintenoo  le  choisit  pour  Mm  directeur*  Elle  avoit  te»  * 
^onon  en  lui ,  ontre  les  vertus  de  son  état ,  un  désiiip»  . 
iéresscmpnt  et  une  prudence  rares.  Le  11  février  1690^ 
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Z«C8  cKfiéreods  entre  Home  et  la  France  n  étoient  pas 
cnooK  appaitéi*  Oo  a  lieu  de  croire  que  i'abbë  des  Ma- 
Ats  fax  un  de  oens  qui  admiaistrèreat  à  cette  époqn* 
^aveo  Ict  pMtaif*  du  chapitre.  M  ne  fut  sacré  que  te 
Si  aofti  1693*  L'amiëe  soivaote  »  il  abandoiiDa  tous  les 
feyeoos  de  son  évêchtf  aux  fuiuvres  qui  souilroient  beau- 
cou  p  d\iae  disette*  Quoi f  jue  fort  appliqué  à  ses  devoirs ,  on 
plutôt  par  cela  même  qu'il  en  connoîasoit  Tétendue,  il 
fut  le  premier  de  l'avis  que  l'on  partageât  son  dioc^  en 
deux  >  et  i  t  -a  érigeât  l'cvèché  elc  Riols  :  ce  qui  eut  li('u  en 
iGt)*^.  ^  ,it  \'\  pTirt  qu'il  prit  aux  dis[»ui^.s  sur  le  <|ui^- 
tisme.  Il  desapprouvoit  la  d*K:!riuc  de  M"«  Guyun  ,  et 
publia  une  ordonnance  contre  ses  écrits.  Il  scfi'orça  d'a- 
saener  FéoéloB  è  un  désaveu,  et  condamna  son  ExplU 
cation  des  maximes  des  saints^  Mais  l'historien  do  Fé- 
nélou  a-  immiti  que  ^  dans  cette  controverse ,  lévéque  de 
Gbartrea  montra  le  désir  de  la  paix  et  la  modération  qui 
étaient  dads  son  caractère.  U  fit ,  après  la  conclusion , 
des  démarches  pour  recouvrer  l'amitié  de  Fénélon.  A 
liài  zèle  sincère  pour  TÉglisc,  ce  pr('!at  joiguoit  un  esprit 
de  donrrin  ^%  de  conciliatiou.  Il  fut  déclaré  contre  le 
jar.^c.ii.^nic  .  vX  ciiiuLniiii  »  le  Cas  de  ience.    Il  avoit 

été  tort  lié  avec  le  carduial  dtr  Noaillcs,  et  s'aiUigcoit  dv^ 
préventions  et  de  la  foibleséc  de  ce  prélat.  Ou  lui  di»it 
la  fondation  de  quatre  séminaires  et  tl'écolts  pour  l  iu- 
Utruction  de  la  jeunesse.  Simple,  modeste,  ami  du  bien  , 
ne  voyant  que  ses  devoirs,  plein  de  sagesse,  de  discré- 
tion et  de  memfe,  il  refusa ,  dit-on  ,  une  place  de  con- 
feiller  ifétal,  et^  M  nomination  au  chapeau  de  cardinal. 
Ses  imetionvaiapièade  M»*  de  Maintcnon  luidonnoient 
nn  crédit  dont  II  n*abusa  jamais.  Toujours  renfermé  dans 
les  travaox  de  sou  ministère,  il  n'excita  uî  plaintes , 
II!  j  .1  ii^sîe.  Il  eut  beaucoup  de  part  à  la  fondation  de 
Siiiiit-('yr ,  et  mourut  tJ.ius  ;3uiMlioccsc  à  l'Age  de  soixante- 
deux  ans.  Saint-Simon,  tjutltpic  dinicilc  cpi'il  fut,  lui 
a  néanmoins  rendu  en  général  de  |uslice  dons  ses 

Mémoires.  «  Ses  mœurs,  dit-ii,  sa  doctrine,  sa  piélé  , 
<  Ml/tilHili  épîicopaïUj,  tout  étoit  ijrrtipi;oQhai»ie.  Il  Aft» 
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H  faifoit  £1  Paris  que  des  ▼«lyaget  onurti  tt  nam%  lûgeoil 
«  à  Saiiit-âttipioe ,  «t  «e  immlroit  «ocore  pluâ  rwtMBt 
«  à  la  oour.  Il  éUÂt  ùxi  laTanl,  avoît  ik  Vmprîl  et  di« 
«  k  douceur,  de  la  fenneté,  de  la  fiocue  donlU  se  eeaer* 
•  voit  f^hre,  Sod  dénutereMeinciit ,  sa  rare  prd^té/éioiei^ 
«  son  seul  lustre.  » 

:»9  septembre,  —  Thierrî  Euinart,  Bénédictin  de  Saint» 
Alaur,  né  h  Reims  eo  16^7  ,  fut  l'élève,  le  coiiaborateur 
et  l'aïui  du  savant  Mabillon.  11  fut  forme  p^r  lui  auX' 
travaux  de  1  ei  ndition.  Ses  Actes  sincères  des  martjTt , 
CD  latin,  virent  le  jour  en  iôB9.  Daos  k  préface,  il  ré** 
fute  r Anglais  Dodwell ,  qui ,  outmnt  les  règle»  <f une  sa|^ 
critii}tte»  dimînuoit  axtrémonait  le  nombre  de«  «lart^iSp 
Aninart  reitttwe  an  chriatiaoîsaie  le  plue  be^o  de  «ai 
trophées  et  la  plus  ddataiite  dt  ses  preuves.  On  4«»t 
CBcore  à  ce  eritifoeJes  éditions  de  VHUtmn  de  ta  per* 
êéeu/ion  des  Famdmies,  et  des  Œmwâ  de  S,  Grr'goire 
de  Tours ,  ï Abrégé  de  la  vie  de  dont  Mabillon  ,  et  la 

ie  du  J^ape  Urbain  II*  iiuiuai  L  é(o4t  iu^truit  et  \sir 
iwrieux. 

3i  décembre,  —  Pierre  Cally,  curt'  ^le  Saint-Martin 
de  Caen ,  est  auteur  du  JJurand  commenté ,  ou  de 
taccord  de  ia  philosophie  e»te  ia  Ikéoiegie  iouchank 
ta  tnm$êHh$tantiation*  Voyea  os  qna  bous  avons  dit  dt 
Touvrage  et  de  Taiiteiir  dans  ie  «orpa  dai  Mêémwtes^ 
sous  I70I, 

^  Pierre  Faydit,  CMorieOt  né  ^  liom.  B 
ipiitta  ensuite  oelte  ooogrégatioB*  Cétoit  à  k  Ibîs  un 
esprit  iHsarre  et  un  mauvais  écrivain.  11  fut  mis  à  SainI*- 

La/arc  pour  un  iivrt;  sur,  ou  plutôt  contre  la  Trinité. 
JUrrnoit  intitulé  :  Altération  du  dogme  théologique  par 
la  philosophiez  d' ri>ioie,  Si-s  autres  ouvrages  ne  valent 
guère  mitux.  Câî  sont  dts  Uàéuaoires  contre  ceux  de  Til» 
kmoDt,  et  un  pamphlet  oontre  ie  lélémaque  et 
illustre  auteur. 

Bemardiij  de  Pecquigny,  religîewi  Capucin  t  .pl 
m  i6S3 ,  maamt  ^  Paris ,  après  avoir  oawposé  un 
mmmê  4nt  Mm  Jttmagikê,  et  sipftgMp 
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éfê  épHittê  êmàu  Fml,  loi  àm  Ai§w 
éë  la  piit  iii<*téwfnt  XI,  San  Be?c«  «  donné,  ea  linûi- 
fttii>  m  tdbfr^é'ôtiiiié  do  deroler  ouTraf^e* 

—  Jaad^'BrÉanv  profttMeilr  de  tliéologîa  et  de  ]angu€« 
•nefîtalesà^rotiingue,  étoit  né  II  KjiyserslauterD  en  i6^« 
Cf  calvioiste  est  coanti  piir  fies  ouvrages  plcin.i  de  le» 
cli*McheS,  snr  I  KcriliiK-,  <"t  jvn  ua  li  nii  i/'c*  iii  ,"'rf-^ 
tahie  rtlt'a^ioji  ho/iafit/ai^f  ,  eià  ië^S,  fjui  I,)  fait  accit^ei' 
de  sabeliianisine  ei  de  coccétiiaiiiiie  y  et  qui  iut  réfute'  par 
iim  ooUègiie  Jcaa  Mark* 

-   ..      .  »7»o. 

tô  ftmii^*  «4*  André  Semerif  Jdniiie,  nê  à  Beimi 
an  Td^av'fit  yrtiftèikHi  à  -Koaoe  en  i65a ,  et  praftëta  ia 
pliUâMphie  et  la  thëbld^e  daos  son  ordre*  Nous  ne  ci* 

terons  de  lui  que  sa  Courte  défense  de  ia  vraie  re/i^ion  f 
contre  Ja€i|ues  iSceuiai,  luuitôlre  caivuiK^lc  vi  S^l^.sf», 
tuteui'  (l  'uip  Jpofo-^it*  pnffr  les  reforme's  ,  lepoij^  ■  î* 
ïlnrri'tiulr  snii  <  r.rcuM-,  du  P.  Paul  Sogneri.  Piceiiiiii 
répondit,  en  i^t7 ,  au  T.  Semeri,  qai  moorat  à  Koma 
dans  le  coll^  tomain. 

i3  février,  —  Tkomaf  Blatopio,  Bëoédictin  de  Snint* 
Mam* ,  à  'Najbn  ^  èn  1740 1  donna  ses  soins  à  l'édition 
des  <3Bii^re#  di^  màM  AÛ^stin,  et  Texécuta  d'une  ma* 
nftra  ^gp»  de  la  'ié|iatation  de  ce  docteur*  Cette  édition 
est  estimée»  Ddm  Blampin  fut  secondé  tJans  cette  en-* 
tr0priia»|iai'dbaitlMftu ,  Gmuntet  Gueinié«  ttmoumt 

à  Mat-^Rmoît-sur-Loirc. 

iG  feWîrr*  —  Esprit  Flocliicr  ,  évoque  de  Nîmrs,  ctoit 
aé  pl  i  s  (^.Ti  ppntn-.  ru  ii)  j  ?.  Il  eolra  dans  In  rop*ijn'f»a- 
tiou  <lr>  j  irlirs  (le  la  UoitjiTic  rh !t': irnne,  dont  sau  on- 
cle, le  F.  Audirii-et,  étoit  pendrai;  niai»  il  la  quitta  h  !i% 
mort  de  ce  dernier.  11  se  £t  une  réputation  dans  la 
ciiaiiîs^^ét^sîfr^loBt  dans  te  gea^^  de  rt^mlson  funèbre» 
tes^aînpt  llil    cw  iirërent  ,-en  1 GS5 ,  l'évéche  de  Lavaur  « 

«ikH  M  tranifiM  à  odui  da  IX^mm^  Il  aa  fit  artiiaar 
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par  ia  conduite  «t  Mt  Tertiis ,  «t  Jes  protestant  «oft»ttiiiii«t 

oot  lott^  sa  modération  à  leur  égard.  Ses  ouvrages  sont  : 
Panégyriques  des  saints  ;  Sermons ,  en  3  vokiiDes; 
OraUons  funèbres ,  dont  ia  plus  célèbre  est  celle  de  Tu- 
renne  ;  Histoire  He  Théodose  ;  f^ie  du  cardinal  Com-^ 
mendon  ;  Mandemens  et  Lettres  pusioralrs  [i )  ;  LettreT 
qui  renferment  des  particuiarilës  ciuieiises  sur  les  troaUea 
des  Cévennes.  Fléchier  donaa  alors  oa.  asile  à  beauooiip 
de  fugilift.  L'abbé  Daereus  a  publié  eea  CEsTrct  m  i4 
ToluincB» 

17  fé^ntr.  GeorgeeBall,évÀ|neaiiglkaii  de  Saint* 
Dav^d's,  naquit  en  i634*  Son  Harmomt  apotioUque , 
oik  il  s*éloigooit  des  eeoiimens  reçue  dans  ioo  église  sur 
le  prk  des  crayres ,  ibt  attaquée  par  un  grand  nombre 

de  zcks  protestans  ;  mais  il  leur  répondit ,  et  il  a  eu  le 
munie  d'avoir  changé  sur  ce  point  la  doctrine  anglicane  | 
tant  on  y  est  \)c\i  sûr  de  son  fait.  iSa  Défense  de  ta 
J'ai  de  Nicce  et  son  JuL^euient  de  i  /igiise  catholique ,  en 
latin,  qui  sout  diriges  coutre  les  ariens,  lui  ont  mérité 
ks  élogea  du  clergé  de  France.  Boasuei  le  cite  avee 
bosmeun  II  lui  avoit  adressé  quelques  questions,  et 
«MNiiUt  avant  d'avoir  i«çu  sa  réponse.  BoU  passoit,  dan» 
sa  oommuoton,  pour  un  prélat  pieusy  et  il  dtoîft  ccrtai  ■ 
aemciit  trèMavanU 

ro  mars.  —  Jean  Wandalio,  tbéologien  bilhârieQ» 
né  à  Copenhague  en  i656,  y  lut  professeur  €le  tliéologie», 
11  a  laissé  des  livres  de  théologie,  de  controverse  »  et  dee 
commentaires  sur  l \Lt:i ilurc. 

7  (H'ni.  —  Tlion)as  Iltigius,  luthérien,  fut  professeur 
de  thcolugie  à  Lcip.sick.  Il  ccrivit  en  latin,  et  ses  ou-» 
vrages  sont  estimes  dans  sa  cotanmuion.  Ce  sont  prin- 
cipalement ,  une  Dissertation  sur  les  hérésiarques  de» 
temps  apostoliques  ,  une  HUtoiredeg  synodes  ncttianmm 
Unmen  France  parles  proustans,  nne  Misioit^ aeci^ 


(i)  Voycc  sur-tout  celle*  des  i3  msrs  et  6  septembre.  SUsa  . 
tespirsnt  la  ssgesie  si  la  cfaanléi 
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dei  écrivains,  f^jtt:  {f 

iSastil^  dês  dettx  prcnUen  êiècleê  ^  «I  te  <BaTr€V 
thtfologîqttes* 

3  nutim  Nicolas^ Joseph  Poîam,  Omtorieo,  moit 
à  Lyoo ,  ëtoit  savant ,  et  aYoit  keaoooap  connu  iWartea 
daos  sa  feunesse.  On  lui  doit  une  nourelle  Somme  de$ 

eoncilts  y  en      volumei  iu*iblio,  et  quelque*  ouvrages 
restés  maDuscrits. 

5  août,  —  Jean  Gisbert,  J^snîte ,  né  h.  Câhors,  en 
1639,  mourut  à  Toulouse,  où  il  |)rofessala  tWoîo^ie  pen- 
dant dix-hnit  ans.  On  cite  de  lui  un  Traité  sur  la 
théologie  as$0€iée  avec  l'histoire  ecclésiastique ,  '  dot 
Dissertations  théologiqiies ,  la  Science  tie  la  religion , 
YAnti'probMIisnms  où  il  combat  la  doctrine  detopiuionir 
praliablef  ^ne  l'on  a  tant  i-eprochëe  à  aoù  corps*  '  Du  pin 
loae  beaucoop  ce  dernier  ouvrage. 

9  déleemhrem  —  Jean  le  Lorrain ,  prêtre  de  Rouen  ^ 
dtoit  un  litnrgiste  instrutt*  H  est  connu  par  deux  ou-« 
vrageâ,  ï Abrégé  historique  des  cérémonies  anciennes  et 
modernes ,  et  Les  conciles  généraux  et  partLcuUers  ^  et 
leur  histoire,  • 

—  Piei  re  Lombert ,  avocat  à  Paris ,  étoît  attache  à 
Port*rojal.  il  publia  des  traductions  de  quelques  ouvra-* 
ges  de  saint  Cyprien ,  de  saint  Bernard»  et  entr'autrsi 
Jbe  ia  Cité  de  Dieu  de  saint  Augustin* 

« 

'9S  février,  €laude  Frasseu ,  religieux  Cordelîer^ 
docteur  de  Sorix)nne  ^  i^aidien  de  la  maiaon  de  Paris,  et 
défjuikui  ^éïïérà\  de  soû  ordre,  «îtoit  nu  à  Përonoe  en 
1620.  Ses  écrits  sont  une  llttologie  <.  en  4  vol.  in-folio^ 
Hecherches  bibUffues  ^  en  latin.  On  l  accuse  d'avoir  l>eau-» 
coup  pria  dans  la  Démonstration  évangéliquc  ,  de  lîuôt.- 
€*éû>it  un  religieux  estimé  ^  on  lui  doit  quelques  livrai 
^  piété. 

29  mars.  —  Gabriel  Gerberon ,  Bénédictin  de  Saint« 

mar,  né  kSiiaWCalais  en        ivtifé  an  AQlianda  «g 
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1682,  nn  rte'  avec  Quesnel  en  1 708 ,  renfermé  quclqnè 
temps,  M  tr.irta,  le  18  avril  1710,  sa  doctrine  et  ses 
livres  y  et  uiourul  à  Saint-Germain- des- Prés.  Cétoit  un 
lioiDmc  ardent  et  un  écrivain  fc^cond.  Il  avoit  çoi|u^ncë 
par  des  éditions  d  ouvra|;es  utiles* .  Mais  dans  la  suite  il 
ne  consacra  sa  plume  qu'au  soutien  du  parti  f|tt,)|jjawt 
embrassé*  Son  Miroir  de  la  pieté  chrétietuu  f^^jÇîWffirf 
nirles  cardinaux  Grîmaldi  et  l«e  Cimiii^  et  par  La^*^- 
lier,  archevêque  de  Reims*  La  vdri^  ic^tfiôiigit^  if^Pf 
rieuse;  Deyensé  de  f Eglise  romaine;  Avis  samàirê 
de  la  bienheureuse  l  icrgc  Marie  h  ses  dévots  indiscrets  ; 
Hisioifd  giflera  le  du  janscnisme  ^  et  d'autres  e'crits  de 
ce  p;rnre  n'in(li<|  11  eut  «pie  trop  qiîel  étoit  son  zele.  Le 
Morcn  lui-même  ayoue  qu'il  sexpliqMoit  avec 
chaleur.  1  - 

1 1  avril.  —  François  Lami ,  Bénédictin  de  Saint- Maiir^ 
bé  d'une  fiunille  noble  au  diocèse  de  Chartres»  en  i636t 
fol  quelque  temps  dans  le  service,  et  le  quitta  pour  la 
Tîe  religieuse*  Il  mourut  à  Saint- Denis,  oii  il  élolt  retiré 
depuis  ving^un  ans,  ayant  renoncé  aux  chargea  de  soa 
•rdre ,  ne  8*occupant  que  d*études  graves  et  du  foîn  de 
son  salut.  Nous  ne  citerons  de  se»  ouvrages  que  le  Traité 
de  la  confiuiùsaace  de  ioi-  mcfnc  ;  le  IVouyel  (ith^isme 
rem'crse',  contre  Spinosaj  X Incrédule  anieiic  à  la  rcli» 
£io!i  par  la  raison  ^  ou  entrelien  sur  V eiccord  de  la 
raison  et  de  la  foi;  de  la  connaissance  et  de  rameur 
de  Dieu  ;  Lettres  théoloffyues  et  morales  ;  Réfutation 
du  système  de  la  grâce  universelle ,  de  Nicole;  Réflexions 
9ur  le  Traité  de  la  prière  publique ,  de  Dognet*  Il  étoil 
estimé  pour  ses  connoîssances ,  aimé  pour  ses  belles  qu»f> 
lités,  et  lié  avec  les  gens  de  lettres  les  plus  distingués  fil 
son  temps*  Il  étoit  entr*autres  ami  de  Fénélon* 

%•*  mau  —  André-^Chrjsostôme  Zakiski ,  évêque  àê 
Warmic,  naquit  en  Pologne  vers  i65o.  Apres  avoir 
vo^oge  en  Europe  pour  solliciter  des  secours  dans  la 
pncrre  contre  les  Turcs,  il  se  fît  eccfésiastitjue ,  et  lut  fait 
abbé  de  Wochoc.  Il  devint  e'vêque  d<i  KJow,  en  i683, 
fia  Ploesko,  en  puis  de  Warmie^  «t  gnad-cban- 

ceUer*. 
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des  écrivains,    l'jix*  If^ 

êelîcr.  Dans  le  temps  île  la  guerre  cpntrc  les  Suédois,'* 
on  le  soupçonna  de  trahison,  et  on  Tenvoya  en  Italie  ea - 
1706    II  eo  revint  Tannée  suivante.  Il  se  retira  dans^/ 
son  dioci'se ,  et  oe  nîparut  a  la  cour  qu'aprës  le  retour* 
d'Auguste.  Ou  a  de  lui  dmix  ouvrages,  uq  recueil  de 
discours  eu  polonais  et  un  de  lettres  latines.  Tous  deus 
sont  curieux.  Ce  prélat  est  ce'lèbre  par  son  zèle  pour  les 
lettres,  sa  belle  bibliothèque,  ses  lib<^ralitës  et  son  habi-^ 
lelé  dans  les  affaires.  Il  eut  part  à  tout  ce  qui  se  passa 
de  plus  important  de  son  temps  en  Pologne.        ,  . 

fuin,  —  Henri  Dodwell,  théologien  anglican,  na- 
quit à  Dublin  en  iG4(  ;  il  s'est  fait  un  nom  par  son  cru* 
dition  et  par  ses  écrits.  Après  quelques  productions  de 
peu  d'importance,  il  publia  ,  en  i68a,  ses  Dissertation» 
sur  saint  Cyprien  ,  qui  étoieut  destinées  à  être  jointes 
à  Ja  belle  édition  des  OEuvres  de  ce  père,  par  Fcll, 
ëvêqne  anglican  d'Oxford.  C'est  dans  la  onzième  de  cc0 
Dissertations  qu'il  prétend  prouver  que  le  nombre  des 
martyrs  étoit  peu  considérable  dans  les  premières  persé-* 
cutions,  et  qu'il  a  été  augmenté  par  les  martyrologes» 
Jl  parloit  mal,  à  ce  sujet,  des  catholiques.  Dom  Kui- 
nart,  et  même  l'évêque  Burnet,  lui  i-épondirent,  et  Vol- 
taire s'est  depuis  servi  de  ses  argumens.  Après  quelque» 
écrits ,  Dodwcll  donna  six  Dissertations  sur  saint  //le- 
nee.  En  1G88,  il  fut  élu  professeur  d'histoire  à  O xib rd  ; 
mais  il  fut  privé  de  cette  place  pour  avoir  refusé  les 
sernicns  h  Guillaume.  Il  se  joignit  aux  évêques  anglicans 
dépossédés  par  ce  prince ,  et  fut  un  des  plus  ardens 
défenseurs  de  ce  qu'on  appela  le  schisme  des  non-fureursm 
Cependant,  sur  Ja  fin  ,  il  se  réunit  aux  nouveaux  évêques» 
Dans  un  Discours  epistolaire  ,  publié  en  170G,  il  s'etiorça 
de  prouver  que  l'ame  étoit  mortelle  de  sa  nature,  et 
que  l'immortalité  étoit  une  sorte  de  baptême  conféré  à 
lame  par  un  don  de  Dieu,  et  par  le  ministère  des  évê- 
ques de  l'Église  véritable.  Il  croyoit  relever  ainsi  le* 
pouvoirs  du  sacerdoce,  dans  cette  église  privilégiée,  dont 
il  se  croyoit  membre.  11  joignit  une  Dissertation  i>our 
montrer  que  fabsolution  sacerdolaiç  MSt  n^ce^ire  pQUfk 

TOME  ^UATAiW*  J 
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ment  p^DÎtens.  Ces  diffi^entes  asscrtiooB  soulevèrent 
contre   luf    }il)isif'nrs    docteurs    angUcan*^.    i.c  .ca'hre 
CInrk** ,  entr;iiitivs  lhi'in  it  crmlri'  lui.    l)oLi\V(?ll  ,  flatis  .soa 
<iéfv*iis<\s  ,         filiis  loin  fruui c   II  prétendit  c|ue  ïu  eoi- 
lectioD  des  quatre  LTangtlcs  avoit  été  faite  r!ti  temps  de 
Trajan  ;  et  «{ue  e^la  n  otoit  rien  à  leur  autorité*  Il  iiioti« 
tra,  dans  ces  dispbtes,  benuroup  dmiditiaii,  waméÊ 
Tattrait  pour    paradoie*  Cétoit  ua  homme  trta-aatmitj 
laborieui,  frugal,  d^tttéressë,  modeste;  malhearÉBia* 
ment  ardent  et  singulier*  II  a  beaucoup  écrit,  tant  nr 
des  matières  d*aDtiquité  pro&ne,  que  sur  des  sujets  d'ër»** 
dition  cccli?»iastiq«e*  On  a  pit  remar<|ner  que,  bien  qu*il 
fût  tiTS- oppose  aux  catliolicpies ,  il  s  oloit  iic'.imiioiiiâ  iap— 
pioilii;  (le  leur  tliK  îune  sur  le  p^JuU  Ji'  I  ,ii)M)jut!on.  H 
eut  deux  nu,  Guillaume  et  iicori,  doat  nous  parlerons- 

3i  août»  —  Jean  Le  Pelletier,  laïque,  né  à  BoMA 
en  iG33,  s  appliqua  )i  i'étude  de  la  reiigîon ,  et  se  mdîC 
très- habile  dans  la  connoissance  des  langues,  aocimiiliès  et 
modernes*  Il  ifcn  servit  pour  éelaircir  dtven  mâfàkê  de 
rÉcntore;  et  il  donna  des  dissertations,  dont  la  pins  «a* 
rieuse  est  celle  sur  Tarche  de  Noé,  oh  il  eifrfiquc  la 
possiblHfé  du  déluge  ,  et  ta  manière  doot  tous  les  cjuimaut 
out  tfuir  dans  Tarclie.  Celt:-  il; vSci i ut i un  ruiroit  me-» 
d'rtrt  lue  par  cpii\  ijiu  oui  eievtî  quelques  d^ltiniUét- 
S\u'       poiut  du  iccit  tle  Moïse. 

v;  fit'i  rmhre.  —  David  Gilli ,  minislro  protestant  à 
Bf"i;(?,  avoit  foit  abjuration  le  jour  de  la  Fentccotia^ 
j6bi,  entre  les  inaius  do  1  évoque  d'Angers,'av«cC3»ill^ 
dil ,  luiiiisiie  de  Ç h ^tt eau -du- Loir,  qn*il  avmt  allM  à 
la  foi  catholique ,  Clément  ancien  dot  coosisloikv  ^  Sor- 
gca,  et  quatre  autres  protestons*  Il  prouva  la  lûktêM 
de  ce  changement  par  sa  conduite  et  par  quclqutà  'MmJ 

^  Jean  de  la  Roche,  Oratorién,  né  au  diocèse  do 
Tïantps;  se  distingua  dani  le  roînistt:re  de  i.i  lurdicjtiuo. 

^  Pauste  j>iuiix>ii|  «aviuit  iUiiromW^      au  /tol^ 
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des  ieriif^  f^ia:  tr 

liîhan,  professeur  au  collège  de  la  SapîeOM  h  Kome,' 
pubiia  deux  ouviagos  sur  la  religion  et  riustoire  de  son 
pays.  Il  y  prouve  quu  ses  cornpalriotes  ont  toujours 
conservé  la  foi.  11  mourut  à  Rome,  dans  ua  âgeavançé^ 

—  Jean  Norris,  Ihëoiogien  anglican,  né  en  1657,  s# 
fitcoiliiotlre  par  son  goàt  pour  la  métaphysique ,  et  laêni* 
pour  la  nysûcttë.  Il  eat  quelque  éfttérmd  avec  le  i|aa<* 
ker  Vickerîs,  el  avec  Locke,  qui  le  toiirua  en  ridiôilef  ' 
Uirépondît  au  ChrisUdnlsme  $mu  m^stère$ ,  deT^Atod  ^ 
et  écrivit  aur  l'immortalité  de  famé  contre  BodwelK 
Mais  son  grand  ouvrage  est  XEssai  sur  la  théorie  dti 

■  monde  idéal  et  intelkctuel ,  où  il  adopta  la  métuphysifjua 
<le  Malcbranclie. 

—  Gabriel  Fahrî ,  ministre  protestant,  né  en  1666, 
§à%  pasteur  à  Genève,  et  auteur  de  deux  Tolnmes  àù' 
jermons  et  d'an  recueil  de  tous  les  miracles  de  rÉcrituve* 

—  Edouard  Cary ,  d'abord  '  officier  dans  les  troupei 
^odglaises  du  parti  du  rot,  se  fit  aedénastique  sur  le  cou- 
tinent,  vint  eu  Angleterre  comme  missionnaire,  et  fut 
«stimë  de  ses  collègues*  Jacques  II  le  fit  cbapelatn  gé- 
néral de  son  armée  pour  les  catholiques.  Cary  a^oit 
publié,  en  1683,  Le  Catéchiste  catéchisé,  rtkuii'C^ 
(lient  au  ternie  ni  d' allégeance^ 


'  ao  mars*  Glande  Chasielainy  chanohié  de  Parla,' 
né  dans  cette  ville  9  étoit  un  liturgiste  tnatmit.  Il  voyagea 
en  France /en  Italie  et  en  AUonagne,  pour  y  étudier 
la  discipline  des  d^Krentea  églises.  Il  étoit  ^  avec  l« 

P.  Papebroch,  successeur  de  Bolhnd.  Oi^  lui  doit  la 
Dictionnaire  hagiologique  et  le  Martyrologe  uni^trsetm 
X'abbé  Chastelain  étoit  criiique  et  érûdit.  li  travailla  à 
^usiciirs  bréviaires. 

3o  mars.  —  ^ean-Frédénc  Mskjer  ^  théologien  luthé« 


Cir  UsU.  cbromlagiqM 

tous  su  r  réprtorf  w«te.  t^Wf  ae  éitaffoo»  i|df9«1e^  /«if* 

vans  :  Jlihllothèqite  de  ia  Bilflê  ;  Tf^ifi  dfi  i^mffUPjNr, 

entlroitë  lie  TLct  iUire.  '  *  - 

lî  avril,  —  Richard  »Siraon ,  |>j  *'U  u  ile  l'Oi  aloire, 
oé  à  Dieppe  en  i(>3^,  t-juitta  sa  conG;regatio»  fn  it>78, 
ei|il>t.qMt-i<pe.  tcnipt  cui?é  4«  Bollovdit,* ,  en  Caui.  Ce-r 

tturaillii  pirtieiiljèreinftiil  sur  l  Eçr4|aji9.4i|i»le^  ^A0m 
^^  Hi^rt8  4p  texte,  de*  lerskm.,  «1  à/m  0^s$mfiqllm  - 

louiv  «ie  rÀDcien  et  d(i  Ffcmvea^  Xeijt«i$i|epif.  iâ»^MlMt.. 
lion  française  du  NouTeiia  Testament  fiit  ui^i^llHWlfcyL 

cuiiiuie  on  l'a  vu  dans  le  corps  des  A/èmoirts  ,  parJs 
cardinu)  df»  No;iillos  et  par  Eossiiet.  Nous  citerons  encore^ 
de  Jui  :  C\'ri  ''nn/iic>  ft  ct'td 'im?**!  des  Jidf<:  ;  Rc'ponse  uuu:. 
Sfntiniens  de  ^/url^^ucs  i/ttuiu^itn.''  dv  lloUandci  fn— 
spffmfioii  deS'Mivrr.^  srrrres  f  (  rxanct  de  j'tfgliseorien^, 
i^^f^s^^hÂranssub4^.0^^^aûon.  lise  sigçfi^ paR<M»"I^W»g? 

14e,  Qeçç ,  SppaJbm  et.*  Imea»  Bo«svi«t  te. .  ri|pn|#. 
€CuyMl^i«4vprfthte4iii^i^^  etJeeom^tljllE^Maaf^glIfk. 

3o  amV.  —  Philippe  4e  lan^rarcii,,  .j^W^jogie» 
viniste,  du  parti  des  remODtraiis,  naquît  11  àMtÊfvdêtm 

t  u  lù^J.  Ses  principaux  écrits  sont  ;  Conférence  pa^ 
ciîifjvp  {  Aîtiiu  collatio  )  rti'fc  un.  .hi'f  .sur  la  vérité  de 
lu  ti-i:i^(uiL  i  hretierinr  ;  Corps  o<>m[»U:l  de  llicoîo^ie^  JJis- 
iotre  de  rinfjnin'n'on.  Ci  Ile-ci  a  eu  bemu  i  iip  de  vogue 
ch^}m  pr^teitaiif.,  qui  te  pewaUeoti  qiie  Limborch  n  a 
fKMi  dit  (pie  d^  daoa  ce^  ouwagre.  Il,  ^sltfMVpis  dôf 
croire,  que  ses  préjuges  ont' un  i«|09ë Mi^r, . 
Oj^  a  4^  plus,  dç  kit  d»  commeotaim  e»^dli^Épi^i%> 

opinim  «jpciiiieilues*  vsu»r-^flni%i<\ 
l  a  septembre, —  |e|ip  Dw  ,  Jcsuiit  »  lté  |iAi!lB|SlWtt 

•Mcnriioulfl  en  iGj3,  s'appliqua  à  la  cuj)lr<)vei"se.  'HéBI^ 
\ailbi   h  ïa  conv<Tsion  des  calvinisirk  ;i  Sedan,  puis  ^ 
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«n  faveur  du  livre  de  Fenëlon,  et  contre  le  jansénisme. 
Il  mourut  \  StrBsl>oiirg  ,   où  il  avoît  ëtc  envoyé  par 
Louis  XIV.  Geui  de  ses  écrits  qui  méritent  d'être  cités 
îei,  ^mt  :  La  réunion  des  protestons  de  Sirasbou/ig  à 
Foàutine  y  nécessaire  pour  le  salut  >  a  JhùUm 
9ehn  ieum  pntlkeipie§  ,  et  La  foi  de$  chrétienté  jksi^S^ 
contre  les  demies  et  attires* 
'  29  sef^cmbre%^  —  Gatîien  de  Galicson ,  éveijue  d'Aga-^ 
thopie,  né  en  Anjou ,  ÙA  loA^-tempft  chanoine  deToufS, 
et  s'y  livra  h  IVtucie  de  l'Écriture  et  des  Pères.  U  publia  , 
en  itk)'}  î  ^^'^  rf  cufil  lutiti  do  quelques  letti^es  des  Papes, 
et  autres  luonimien»  ecclésiastiques  tirés  de  S-iijit Maitm 
de  Tours.    11  secoud^i  Tahbé  Gervaise  dons  ia  correct k)ii 
de  sa  f^ie  de  saint  Martin  de  Tours,  lia  1708,  il  i'al 
sacré  eoadfiteur  de  revrc(ue  de  fiabjloBé,  et  partit  pOar 
Ja  Perses      il  obtint  plusieurs  avantagea  €ii  fiivcop  été 
'  niisioooaiMKi  «il  ttoom t.  ^ •  kpâhan. 

7  not^mbrem  —  Jacques  Khenferd,  thdologieii  |0t>* 
testant,  né  en  Westplialie  en  16S4  ,  professeur  de  laii« 
gues  orientales  à  Franeker ,  se  rendit  tr:s-habile  dans  Ut 
philologie  sacrée ,  et  publia  un  assez  grand  nombre  d'o- 
puscules et  de  dâ.seï  taUuHS  sur  ce  sujet. 

12  novembre,  —  Jeau-Eroest  Grabe,  prêtre  angli- 
can, né  k  K.uî;iig8ber}5 ,  en  Prusse,  en  mort  à 
Loodres,  est  éditeur  du  Spicilegium  Patrum  ,  de  VApo* 
logie  dto  saint  Justin,  des  ouvrages  de  Saint  Irénée,  tt^ 
de  cenit'àe-  Biili%'  Il  doonia  atissi  l'édition  de  la  Mmèaa 
dea  SepMntè»  d^«|ilrès  le  manuscrit  akitandrin  qui  âeràU 
«er^e  diM  lé  |Mi|ftii^  Saînt-Jamés.  Whlston  apflt^|«^ 
teùéa  4ftt^€ttfbé  éi4ft  deson  a?i«  iur  lés  CùnsiiMtkkti 
J^sè^éfààê,  îofM^  fit  iittprin^ff»  à  Oxfbrd»  un  d^ 
laenti  formel. 

39  décembre.  —  Baniel-Séveria  Scliuitet,  théologien 
luthérien,  në  à  Hambourg  en  164^»»  écrivit  des  tiaitéa 
de  controverse  contre  Bussuct ,  Jurien ,  contre  Pictet  de 
Genève,  et  autres.  II  attaqua  à  la  fois  les  cothoitc^nca, 
Jta  feformés,  les  socinieni  et  les  anabaptistes. 

w  JkMfDtÊA^h^m  Anmiûi  d«  Qtaiusetg  évéi|iM  dit 
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Toak» ,  lionm  rëpitoopet  par  ion  tfele  «  ics  tOùXKaaÊÊOtkùe^ 
et  S8  piëtë*  Avant  d*élre  ^êquc ,  U avoit  eu  defréqaaDiet 
cMifi^renoet  aTeo  des  proteftant,  et  aiPoit  été  employé  Aaa 
les  missions  du  Poitou  «  Il  fil ,  en  i68!i ,  ane  rtf ponie àl'éenl 
.  deCiautir,  sur  li  i>;  (  .(  nce réelle.  On  en  loue  ia  clarté  et  fa 
pieci&ioii.  Le  ininistii'  iiuaéaUaii  ayant  voulu  tourner  à 
eon  avantage,  dan»  un  ëcrit  public  ,  oe  qui  séf  il  \vA%';é 
entre  lui  et  l'abbé  de  Cbalucet,  dauë  une  coule-'cnce 
nue  à  Niort  devant  plosiearft  per^^noet^  c^oi-ci  y  lit , 
en  1684^  une  r<?ponse:  in- ici,  U  fut  nom^é»  ^  mJcmt 
•npëei  à  à'évéché  de  Toulon  ,  mais  ne  fat  sacic^ 
269V*  Il  rendit  de  grands  servicea  à^eette  TiUev'ânii^ 
qa*eUe  fnt  assiégée  par  le  duc  de  Sa*eie^;en.rro7  ,  9^ 
^'Ibsa  de  ^^elœgner  du  danger,  encon ragea  Ici ■  hàbUans , 
et  distribua  de  1  argent  et  des  vivres»  li  p*blia,>«»  1 704 , 
des  ordonnances  synodales  ,  fonda  un  séminaire  et  di- 
vers (  tahiisâcuitua  de  cLai lié ,  et  duuim  iuui  ê^u  bien 
«ux  pauvres»  ^  .a.     >  : 

V»  fanufkr.  — >  Jean-Marie  TonuMsi ,  cardinal,  na^it 
Il  Alkate,  en  Sicile,  en  1649*  Il  dtoit  fib  do  duo  de 
Valma,  et  d'âne  fiuaiUe  illustiv  par  sa  naissance,  et  m« 
iinarquaUe  par  sa  piM.  On  a  la  vie  du  père,  de  Toncle 

et  de  la  sceur  du  cardinal.  Celle-ci  étoit  une  religieuse 
Bénédictine,  nommée,  en  leligion  ,  iMaric- Crucifiée  ,  et 
on  a  oommcncë  les  procédures  pour  sa  bcatdication.  Jean- 
Hlarie  entra  chez  les  Théaiins,  et  s'y  distingua  par  sa 
eciencc  et  sa  piété.  Il  étoit  confesseur  de  Clément  XF, 
qui  eut  peine  à  vaincre  sa  répugnance  pour  Ja  ponrpre* 
Son  élévation  au  cardinalat  ne  changea  rien  k  sa  manite 
de  vivre*  Charitable  pour  Ut  autres ,  il  éloit  aqstàre  pour 
kiHnéine*  Ses  écrits  ioot  :  Codiee$  s^rtmentorumf 
^tmUmtm  expUcoHone  dUuetdéÊtumf  Antiqui  Bbfi 
9m$arum;  InstHutionês  Ihtologicm  Painmf  DM 
§usti9d  speoêlum^  d  dTntitm  encore  aor  âm  mnt&m  é0 
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discipline ,  de  litttii;^e  et  de  piélé*  Ce  cardinal  a  été  béa- 
tifié en  i8o3« 

6  janpierm  FfancoisChaiicbciiier «DoaiiDiGainypiié- 
dÎGateiir,  eut  des  saeoës  daiu  oa  genre»  et  prêcha  plu* 
aiatn  ibia  ^  U  ooar.  Il  eut  dispute  am  Tabbé  G«a« 
taud ,  d'Aîx»  U  a  laissé  <|es  Sermons  sur  Us  mystères  $ 
^  via  traité  da  piété  swr  Ses  ai^^^a§es  de  ia  mort  ehré» 
Uenne, 

II  janvier,  —  Pierre  Jurieii,  ministre  protestant,  ne 
\  Mer  en  i6o^  ,  proiVsseur  à  Sedan  ,  puisa  Rotterdam, 
est  fameax  par  ses  disputes  et  ses  efO{>ortefn(>ns.  Ses 
écrits  sont  nombreux.  Les  principanx  sont  ;  Apolof^ic 
de  la  momie  des  rtfortnés  ,  contre  Ânuiutd;  Pre'ser» 
vatif  contre  ie  changement  de  reUgion;  Poitt^fue  du 
clergé  de  France  i  Préjugés  légitimes  contre  le  papisme  g 
et  beauooiip  d'autres  écrit»  où  il  ebereboit  à  eommoDiri 
qiler  è  aes  oo-religioonaîrea  Kardear  de  son  lUe.  Il  doooa 
une  ExpUccUion  de  l* Apocalypse^  A  ou  Faceosa  if avoir 
6it  ses  efibrts  pour  soulever  les  peuples ,  et  mettre  TEu- 
rope  ca  icu.  «  C'ëtoit ,  dit  un  écrivain  protestant ,  un 
'%  enthousiEiste  qui  ajoutait  foi  ù  uue  foule  de  prc^ges 
«  ridicules.  Il  se  brouilla  avec  ses  meilleurs  arnis,  eut 
«  des  querelles  avec  tout  le  monde  ,  et  eut  le  chagrin 
«  de  voir  que  partout  on  se  inoquoit  de  ses  pre  lictious.  » 
n  annon^t  à  plusieurs  reprises,  la  chute  de  i  Jt^ghse  ro- 
■laioa,  recukuit  toujours  répo<|ue  à  mesure  que  révé« 
nemant  démentoit  sa  prédiction*  U  eut  sur-tout  des  ôé* 
nUés  tiès*yift  aycc  Bajrle,  Basnage  et  Saorin.  Ses  eicè» 
^  d^hifà  Mn  «êmes  de  sa  commiuiîon. 

.  ^févritr.  Antoine  -Asblay-Gooper,  «omte  de  Sbal^ 
lesbury ,  né  a  Londres  en  1671 ,  étoit  petit-fils  du  grand 
chancelier  Ashiey  ,  ami  intime  de  Locke*  Le  jeune 
Shaflcsbury  reçut  quelques  leçons  de  ce  philosophe,  voya- 
gea, et  connut  en  [ioltande  Ikyle,  le  Clerc,  Limhorch, 
Le  Gène  ,  Van  Dale,  et  les  autres  htt^ratcurs  de  ce  tenip*- 
ià  qui  ne  se  piquoieut  pas  de  trop  de  crëdulité,  et  qui, 
a*ils  n  attaquoient  pas  le  corps  de  la  religion ,  comme  iea 

.déiilai  SM^biiii  rébnnlttcatatti^^  pw  kttnQpmÛMiS 
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liardies  et  sociniennes.  Sliaftoshniy  fit  dcnx  vov3g<*s  <f:)nft  • 
ce  pays,  et  y  ëëjuurna  assez  long-lcmps  pour  prendre 
fcsj>ril  des  tli'ëoiogiens  dont  nous  venons  de  pailcr.  H 
publia  ensuite  plusieurs  écrits,  qui  ont  ë(é  réunis  en  3 
volumes,  sous  le  titre  de  CaracU'risfiques.  Sa  Lettre 
sur  ^enthousiasme ,  dirigée  contre  les  fanatiques  des 
Cérennes,  contient  une  critique  sur  dos  objets  plus  res- 
pectables. On  l'en  reprit,  et  il  prétendit  se  justifier  par 
JLe  sens  commun,  ou  essai  sur  la  liberté'  de  l'esprit 
tt  sur  l'usage  de  la  raillerie,  II  y  donne  le  ridicule 
comme  la  pierre  de  touche  de  la  vérité.  Le  moins  re- 
préhensible  de  ses  ouvrages  ist  intitulé  :  Heclierches  sur 
le  mérite  et  la  vertu  ,  que  Ditlerot  a  traduit ,  ou  plutôt 
arrangé  à  sa  manière.  Shaftc-sbury  y  soutient  roptiriiisme« 
11  n'admeltoit  ni  le  péché  originel,  ni  l'éti-roité  des  pei- 
nes. Ce  dernier  dogme  le  révolloit  sur- tout,  et  il  épuise, 
pour  le  combattre,  les  raisonnemcns ,  l'adresse  et  fi  rouie. 
U  admet  l'indifférence  entière  cd  fait  de  religion.  Quel- 
ques Anglais  ont  cependant  cherché  h  justifier  Slialtcs- 
bury  du  reproche  de  déisme  ;  mais  Balguy  ,  Brown  ,  Wai- 
burtOD  ont  bien  saisi  le  caractère  de  ses  principes ,  et  en 
ont  montré  les  conséquences.  Leiaud ,  qui  n  a  pas  rois 
dans  la  liste  des  écrivains  déistes  de  son  pays  tous  ceux 
qui  avoicnt  droit  d'y  être  inscrits,  n'a  pu  néanmoins  se 
dispenser  d'y  assigner  une  place  à  Shaftesbury,  et  son 
témoignage  a  d'autant  plus  de  force  ,  qu'outre  les  preu- 
ves sur  lesquelles  il  est  appuyé,  il  l'énonce  avec  la  mo- 
dération qui  lui  est  propre. 

i*'  mar^s»  —  Thomas  Ellwood,  quaker  anglais,  né  en 
1639,  composa  un  grand  nombre  d  écrits  pour  sa  secte. 
I^ious  ne  parlerons  que  de  son  Histoire  ^ac/ve,  qui  est  de 
ce  siècle.  G'étoit  un  homme  habile. 

i3  mats.  —  Pierre- Jean- François  de  Percin  de  Mont- 

» 

gaillard ,  évcque  de  Saint-Pons,  né  en  i633  ,  composa  un 
liyre  Du  droit  et  du  devoir  des  ercques  de  régler  les 
offices*  11  eut  des  disputes  avec  l'évêque  de  Toulon,  au 
sujet  du  Rituel  d'Alet;  avec  Fénélon ,  sur  le  silenct 
rôspeuueujc  g  tt  avtc  des  religieux  de  soa  diocèse.  Set 


des  icrhdins.    17 13.  5^ 

Jjettres  h  F*:ntion  lui  eut  ceiisarées  à  Rofne  m  i-^io. 
Ce- prélat  éloit  vif,  et  aimoit  assez  les  disputes.  On  l'ao- 
<ttH(OÎt<Hëe  favoi'iser  le  jansénisme.  11  avuit  écrit,  en  166^^ 
et^ûi^ir  des  quati  e  évêqûes.  Son  Mandemeot , du  Se  oc- 
tolmii^^b^^  fÉnir  la  jnstffîcatlon  dà  sitence  respectueux^ 
lie  'àn  liiÀi  iet'ftit  cofidutnné  à  Rome  ;  il  fut  même  (jues^ 
tkii'dè  màwetft^  radtéur    'oiii  jugement  canonicfue* 

4'  «Mli  GWittanmc  Cive ,  th^ofoglén  anglican ,  né  en 
1637  ,  rnort  à  Windsor,  étoil  un  érudit.  Il  cunnoissoit  à 
fond  1(  s  Përes  et  ratilu^uité  ecclésiasticpie.  Srs  ouvrages 
sont  savatjà  et  estiini'S  :  Histoire  fittrraire  des  auteurs 
eccie^in^ti^n»^^  ;  Chn'sfiuni^/Jir pnmiti/';  AntiijuitJs  apos- 
toliques ;  lu  blet  ecciésiasti(/ues  ;  f^ics  des  sninti,  con- 
temporains des  àp^Hrs  ;  Fies  des  Pères  de  T Eglise  dût, 
j^/«t  fiècle^  'Vttiertations  sur  les  é\>éffùés\  les  mêtrdpo'^ 
Uiainê  et  Us  patriarches.  Ces  écrits  strppascfnt  liëaiiciDÙp 

.  W'Yèétl  OleaHuk,  thë6togîetf  latliéWeii ,  hé> 

Att*  èn  KB9 ,  pitïfiTBSéol'  de  tliéôlôgte  1^  Leipsîek  ,  fut 
%ifi ^es  plus  ëavaus  et  plus  féeonds  écrivains  dir  som  tetnp^. 

Ses  uu\ iM^'^'S  lia.jiogie  sont  nornbiv-ux,  et  estifués 
i'h^?  1rs  vicus.  Son  lils  ,  GodciVoi  Oltaniis,  aiiisl  profl'S- 
«eur  de  théologie,  né  en  iG7>.  ,  et  mort  le  10  uoxt  inbrc 
17 15  ,  est  cOtlDU  également  par  beaiuoup  douyràges,  et 
ttlt^'autre^*pUr*i|M^  th^ologigOe  W  ii  réfute 

3o  se/màtSÊ^^  CUMâc  Grost^te»  ininistrè  protès- 

«{tii  avoit  été  riiIi)iAi*e  à 
aiMMU^i  it^'^idr'^^^^      én  t68i,  se  ntîra  à  toùdris, 
t685,  'èt'ifei^flfl^tiïistre  de  la  .Savoir^.  H  â  laissé  des 
Sermons;   J  ><uic  contre  les  iocinitns  ;  le  Ue^oir  du 
chri  titffi  <'0/n->i/r:  t.  cfél  ^  etc.  '  "  * 

7  ovioùrc,  —  Fr[ïurois  Ledicu  ,  secrétaire  et  aumônier 
de  Dossuet ,  puis  cbaaoine  de  Meaux,  éloit  né  à  l*é- 
ronne*  Il  doit  être  pfîocipideuient  r  ite  pour  un  Journal 
^ant  leqoei  ii  rapporté  une  foule  de  faits  de  la  vie  dé 
WbÀt^t  ^  âtlfplèl  il  Att  attaché  vingt  atis.  11  fait  bien 
-WUrtto»  «e  préat^  pont  to^ûA  U  par^  avoir  ea  nift 
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religieuse  vénération.'  M.  de  Bausset  en  a  c\\é  bcaucofî^ 
de  fragmens.  Ledieii  travailla  sur  l'histoire  et  les  anti- 
quités de  Mcaux.  En  1709,  il  publa  le  M:'sftel  cette 
ëglise,  oîi  il  se  pciinit  d'ajouter  des  Amen  pour  le  peu- 
ple, non  seulement  aux  oraisons  de  Toniinaire  de  la  messe, 
mais  encore  aux  paroles  de  la  conjc'ci-ation  et  de  la  eom— 
munion  du  prêtre.  Le  cardinal  de  Bi.*isj  ^  alors  évêque 
de  Xfeaux ,  condamna  ces  additions  par  un  Mandement 
du  a 2  janvier  1710.  On  dit  que  Ledicu  en  mourut  de 
chagrin.  Son  journal  manuscrit  est  conservé  avec  le9 
manuscrits  de  Bossuet  ,  et  déposé  à  la  bibliothèque 
du  roi. 

1^  octobre,  —  Jacques  Hommcy ,  religieux  Augustin  ^  • 
né  à  Séez,  mort  à  Angers  h  soixante-neuf  ans,  est  au- 
teur du  Millelo(fuiuni  sancli  Gregorii,  et  du  Supple-^ 
mcntum  Patrum, 

3i  ortohf-e,  —  Salomon  Van  Til ,  théologien  protes-» 
tant,  né  près  Amsterdam,  en  i6{4i  ^^^^  Gx?réins, 
et  partisan  de  sa  doctrine.  11  devint  professeur  de  ihéo* 
logic  à  Leyde,  et  y  mourut.  Nous  nous  bornerons  à 
citer  dans  ses  écrits,  les  suivans  :  Explication  littérale 
et  morale  des  Psaumes  ;  De'mon  stration  e'^idente  de  la 
dii'inîte  de  la  loi  de  Moïse  ;  Commentaire  sur  Mdise , 
Hahncuc  et  Malachie  ;  Introduction  sur  l'Ecriture 
sainte  ;  Abrège'  de  théologie  ;  Commentaires  sur  les  Pro^ 
phl'tes ,  les  Actes  des  Apôtres  et  les  Epitrcs  de  Sainê 
Paul.  Ces  écrits  «ont  dans  le  sens  des  coccciens. 

i4  décembre*  —  Pierre  le  Nain,  religieux  Trappiste, 
né  h  Paris  en  iG4o,  étoit  frère  de  le  Nain  de  Tillemont, 
l'historien.  11  fut  sous-prieur  de  son  abbaye ,  et  y  donnA 
l'exemple  de  la  pénitence  et  de  l'humilité.  Ses  ouvrage» 
«ont  :  un  Essai  de  l'histoire  de  l'ordre  de  Citeaux  ; 
Homélies  sur  le  prophète  J ère  mie  ;  Vie  de  3/.  éLe  Ran^ 
ce;  Relation  de  la  vif  et  de  la  mort  de  plusieurs  reH- 
gieux  de  la  Trappe  ;  Élévation  a  Dieu  pour  se  préparer 
k  la  mort ^  et  deux  petits  traités  de  piété. 

\^  décembre,  —  Gaspar  Juenin,  Ofatorîen,  né  €t% 
Si^ecQ  liSOf  professeur  (le  théologie  à  Salat-Ma^loire^ 
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ées  écrwaîns.   1714*  % 

mibnAmt  ^JiM^nfianê  théùl&giques  à  roiags  iâtémU 
mires,  éimUa«^tfttîii.  Elles  farenf  coodamiiéè»  a  Kome, 

et  en  France  ï^ir  plusico»  éréqiies,  et  même  par  le  car- 
tliaai  de  ISuailles.  L'auteur  fut  mandé  par  eeprâat,  et 
donna,  dit-on  .  cie.s  explicaliuai  iatisfaisaaU s.  11  répondit 
an  (  irdirinl  de  Iîi>î^y  et  à  M.  Desmarais,  é\  r%|ac-  Je  Char- 
tres» <|4Û  avoient  publié  des  Mandemcns  c  Dnfre  son  îivi*e. 
Il  composa  , de.  plot  im  CoaunerUaire  historique  '/^.<f' 
maiiqu0  sur  ^^'^  ^ncrtmènê  »  un  Abrc^c  de  ses  In^tua- 
fjôiuf^  une  Théologie  morale,  en  6  volumes,  et  des 
tohaionsdes  cas  de  conscience  sur  la  vertu  de  justice  m 
Cet  antear  panoit  pour  être  attaché  au  parti  jaoséniste  ; 
œ  qui  fut  causa  i|u*ou  exaroiua  sa  tbéolo^  ^vec  plus  di) 

—  Jacques  Tliorrînlicr ,  Oratoricn ,  docteur  de  Sor- 

bonne.  i»X(^r(;a  Je  Tiiimbl rrc  de  la  cii.ujo  twcc  siircry  ù  .P;î- 
l  is  .  «1  puiiliil  :  Cnrisoliitîaus  c.niU'C  Us  J'i  ajdurs  de  lu 
mort;  Dissertations  sur  La  pauvreté  reli^i^n^f  Vî^sjirq 
expUqtâéc  ei , condamnée  par  l'Écriture}  des  Sermot^n 

1714, 

5!9  juin*  —  Daniel  Papebrocîi ,  Ji^îte, n^^  Anversea 
1628 ,  fut  asioci^  par  Bolland  et  Henschen  à  leur  travail 

des  Acta  sanciorum*  H  s  y  livra  db  1G60  ,  et  y  consacra 
son  1(11^)^  jusqu'à  sa  i.iuri ,  arrivée  à  Anvers.  I!  eut  part 
aux  mois  lie  m.irs.  d'avril,  de  mai  et  de  ju;u.  Cctuit  uu 
critj({ue  sag(j  et  exercé.  Il  eut  une  dispute  avec  les  Car- 
nés SUT,- iiaoci^rinetë  de  leur  ordre,  et  publia  quelques 
Anrits  sar  ce  ^uj^*  Voyes  les  Mémoires  du  P«  d'Avrig;- 
■y,  tome  ty^page  4'  ?  ^  f  novembre  lôgS. 

^  ac!^«..;—  £douard  Fowler,  ^véque  anglican  de 
Olo^usesteri^n^  en  i63ai  de  parens  presbytériens,  se  Ht 
nnc^ican^.  mais  lut  tonjonrs  opposé  ^  la  doctrine  rigide 
des  premien  réformateurs.  H  écrivît  en  faveur  des 
îogions  îatiludinaires  pour  la  défense  de  la  Tfînité|  et  ooi* 
les  çailtf)li<|ues« 
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20  novembre,  —  Fabio  BiMiUirt  de  Sillery ,  ^#qoe  <V 
Soissons  en  i6<Sg,  ne  en  i655,  étudia  k.s  langues,  l'É- 
criture et  les  Pères ,  et  se  fit  un  nom  par  son  atuour  pour 
les  lettres,  et  par  ses  libéralités,  il  a  laissé  en  manuscrits, 
des  traités  de  morale,  des  traductions  des  plus  beaux 
endroits  des  Pères,  un  Coiiiujentaire  sur  quelques  Epf- 
tres  de  saint  Paul,  et  sur  celle  de  sanit  Clément  auv 
Corintliiens,  des  sermons  et  des  hojjiélies.  11  établit  dàn& 
ion  diocèse  des  écoles,  des  séminaires  et  des  hôpitaux,  et 
coiployoit  plus  de  la  moitié  de  son  revenu  à  secourir  Jet 
pauvres. 

—  Noël  Aulwrt  de  Versé,  hé  au  Mans,  Catholique, 
puis  calviniste,  redevenu  eatlioliquc,  en  1693,  ne  pà- 
roît  pas  avoir  été  bien  ft  rme  dans  sa  religion  ,  et  fut  ac- 
cusé de  socinianisme.  Il  eut  des  disputes  avec  Jurieu. 
Plusieurs  de  ses  ouvrages  firent  du  bruit  dans  le  Xi^mps, 
entrant ri'S  Y/ivocnt  des  protestans  ;  l* Impie  con^'aincu  , 
contre  Spinos a  ;  le  l'ombean  du  son/nanisme  ;  Traité  dt 
la  liberté  de  conscience  ;  écrits  contre  Jurieu. 

—  Joacbim  Trolli  de  la  Cliélardie,  curé  de  Saint-Sul- 
pice  de  Paris  en  iG^G,  né  près  Angoulêrae  en  i636,  re- 
fusa en  i-jo?.  leveché  de  Poili(;rs.  Il  a  laissé  :  Homélies 
pour  les  dimanches  et  Jetés  ;  Catécidsme  de  Bourges; 
Jl  ntrt'ttcns  ecclésiastiques  ;  Explication  de  f  Apocalypse* 
Cétoit  un  prêtre  pieux  et  zélé,  qui  [ouissoit  de  l'estime 
ot  de  la  coniiance  générale.  • 

Vers  ce  temps,  —  Emeric  Kis,  Jésuite,  né  h  Tyr- 
uaw,  en  Hongrie,  en  i63i  ,  fut  envoyé  à  la  cour  des 
princes  Ragot zki  qui  venoient  d'embrasser  la  religion  ca- 
tholique. 11  resta  dix  ans  avec  eux,  dirigeant  leur  co«- 
0ciencc  et  prêchant  avec  succès.  Il  mourut  âgé  de  plus 
de  quatre- vingts  ans,  après  avoir  fait  imprimer,  à  Cassa w, 
«ept  ou  huit  ouvrages  de  controverse  contre  lescilvinistes. 

Fers  ce  temps,  —  Humphrey  Ditton  ,  ministre  angli- 
can ,  ami  de  Wliiston ,  est  auteur  de  La  religion  chré» 
tienne  démontrée  par  la  résurrection  de  Jésus- Christ ^ 
^^13,  qu'Armand  delà  Chapelle  a  traduit  en  français. 
>ir^KS  ce  temps,      fiancoi^  r^Iepy^u,  Jc«uit«|  Htl 


Samt-Mab  en  1639 ,  mort  à  Kennes ,  ptiUit  bMiomip 

de  iivi:cà  de  pietd,  dont  plusieurs  sont  encore  lus  au- 
ioiii'cfbui  .*  De  la  ronnoissance  et  cle  i'amour  (te  Jesus'» 
Christ;  .yttkode  d'oral > on  ;  Exercices  inlçneurs  ;  Re- 
traite ;  Manière  de  :>c  préparer  h  la  mort;  Pt  usées  ei 
re'ficjcionf  c^rnUcnac^  ftçiw  Ufu*      Jour4 ,  JSapeU  du» 

,  *  t  ' 

7  /aaiw.  — -  Pnpçois  de  SaJigoac  de  la  MoUie» 
Téoélon^  archevêque  de  Cambrai,  naquit  en  i65i ,  au 
cLâteau  de  J  erielon ,  eu  Pci  i^ord.  U  fat  envoyé  de 
boune  lu  i ire  à  i^aris,  et  place*  atl  collège  du  Picssis, 
puis  yu  séminaire  de  Saint- Sulpico.  Il  y  prit  sous  le 
respectable  Trooioii  ie  goût  de  la  pi4të.  A  JAPt  enibn)»sé 
iétat  eeclëiiaitk|tte«  il  reçut  les  ordres  sacrés,  et  futatta^ 
clië  quelque,  temps  à  k  paroisfe  de  Saint-Sulpice  oii  îi 
cxevça  le  uûaistàrB*  U  pariât  qm%  eut  I0  deifeiti  de  4e 

il  De  Tei^uta  pat.  On  U 
nomma  supérieur  d'une  oomnuoavil^l  de  Now^elfes'Cadko^ 
ligues,  fooctioA  modeste  qu*il  remplit  avee  tèle.  En 
i685,  ou  Icuvoya  ddiis  le  Poitou  [)our  y  seconder  les 
Tucs  du  gouvi-rnement,  qui  avoit  fort  h  cœur  la  con- 
version (If^  pi-otttslans.  Les  ecclésiastiques  les  pins  re- 
commandablei  de  ce;  temps-lù  ^  faisoieut  un  devoir  de 
concourir  aux  vues  du  prince,  et  daller  prêche^ contre ' 
Terreur.  Féoelon  alla  doue  daoa  le  Poitou ,  accompagné 
dei«bMl  de  Langeran»  Fleurj,  de  fierthier  et  Milop* 
qui  •ecqnteciètmi,  eoinoie  lui,  à  eet  honorable  minii» 
li  «Vlteclia  à  diiiîper  les  préjugés  des  protestaos 
par  Ml  douceur ,  par  «les  instructions  mises  k  la  port^ 
de  tous,  par  de  bons  exemples,  par  des  insinuations 
paternelles;  et  le  peu  de  détails  jit)n^  sont  restés  sur 
sa  conduite,  comme  missionnaire  ,  repond  a  l'idée  que 
nous  avons  de  son  caractère,  et  de  l'^prit  qui  i anima 
tuujmurs»  âa»  niiston.  biuc,  îL  rcf iai  à  Pans«  et  reprit 
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•ocore  M  jfooelioiit  de  aapériear  des  NauveUei-'Catko^ 

tùfnesm  En  16B9,  il  fut  nommé  précepteur  do  duc  de 
!ljOurgogne.  On  suit  quel  l  ut  le  sin  i  î's  de  soins,  il 
iil  de  iïUii  «'ti  vr  rin  pnncc  vfrliicnx  ,  njij*ln{<ic,  uiodeste^ 
pieni.  11  eu  lit  ^oa  aiiii.  L'ëdm  ifiori  du  princi*  firrie, 
Féticlan  fut  nommé  à  larchevêché  de  Cambrai ,  et  fidèle 
eux  lois  de  modération  et  de  dé^inttTPssement  qu'il  s'était 
preicritefli  il  se  démit  de  son  nbbayc  de  Saiot-Valerj* 
Cest  alors  que  commença  Ta  flaire  du  quiétîsme*  Il  00 
peut  convenir  à  notre  plan  de  nons  étendre  sur  celle 
querelle  si  vive,  où  Fénélon  n*entra  d*abord  qn*iaet» 
demment,  et  oik  il  joua  ensuite  le  principal  rd!e«  11 
composa  sur  ces  matières  un  tf^- grand  nombftt  dTéorits , 
cl  luiitjuc  son  livre  de  Y E xpliceiliQn  des  maximet  dc4 
saints  eiii  tïf'  h  Rome,  il  se  soumit  à  ce  juge- 

ment qui  iciiaiiia  Ki  *  iintruversc.  L*bi«îtrn;  c  de  «  ;  s  cJl^ 
taib  appartient  au  5>k.*c1c  prtfccdent.  Cest,  au  contraire ^ 
depuis  ie  xTiii*  siècle  que  Féoéloo  se  trntTva  enga||é  dans 
une  controverse  à  laquelle  bien  plus  de  gen^  prenoient 
part,  qui  produisit  un  bien  plus  grand  nombre  çNçriti, 
-  et  qui  eut  des  suites  plus  graves ,  plus  daiaUes  et  plut 
dtendues.  L'archevêque  de  Cambrai  donna  pluùem  éu^ 
ymges  sur  ces  matières,  depuis  1704  jusqeTefli  '7149 
tantôt  sur  le  Cas  de  conseienre,  tantôt  sur  le  Férttitt^ 
iaire  ,  sur  XinfaiLlibiUtc  de  /  J.  glise  dans  /cy  fus^emcn^ 
<j[LfU<-  ju)rli:  liC^  textes  des  //Vre6- ,  sur  le  «i/cviLc  rcA— 
peclutujL  ,  f'f.  Il  traita  ces  div^'rsis  jri;îti^r(*s  avec  uton- 
due.  Il  n'atutuii  point  ,  disoit>d  ,  ces  Mandeineus  secS  et 
arides  qui  exigent  une  croyance  intérieure  sans  rfeti 
motiver ,  et  se.^  Instructions  pastorales  étoient  de  véri^ 
tables  traités  où  il  posoit  les  preuves,  réfiltoltHtes  objec<- 
lions,  et  chercbott  à  éclairer  et  è  oonvaioeve»^ 
adversaire  incommodoît  les  partisans  de  Ytutwi  lÈè'Êk^- 
vengèrent  par  des  injures ,  et  un  malbenfeus.  éàHll^fiik^ 
osa  imprimer  dans  son  délire  , 

auteur  sans  eonse'quence  à  qui  il  eioii  permis  de  tout 

tii\/c  vc^'.'s   /;uf  per.Hinne         juil  rn  dt^'ou-  de  lui  ré^ 

pondre.  La  td  jugement  a  a  heureusement  pas  ^% 
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cocoto  Accru  la  r^pittatiob  da 
AfcfaAéfDé  W'Çkiiibnii.  Fëoëloo  fit ,  peodant  Thigt 

ans,  le  bonneW^d'uo  p^rand  dîocèse.  Il  réalisa  dans  son 
t-pi.'îoopat         iiiaxiia<s  Je  vcrtu  et  dVqilit^  qti'il  avuit 
sufr4-i'ojs  traet't's  pour  It  s  lu  imc^.   Uu  iuiilauge  LcureQX 
éc.  W  riudXé  et  de  diinirni-,         prévoyance  assidue,  un 
espni  qui  savolt  embrasser  les  plus  petits  détails  sans 
minutie ,  et  se  porter  aux  plus  graods  objets  dans  efiorts , 
une  tendre  cooapaiiioo  poinr  les  inatfieureux  ,  uoe  libe'- 
valii^  '  toat-à«frît  chr^tieDoe  et  épiscopale,  uoe  piéttf 
ciemplurtti  une  coodaite  souteoue»  noble,  prudente^ 
telleaMnt  leiqnalitéi  que  F«^ne'loa  dJpIo/a  k  Cambrai» 
U  fiûioiC  tnl-oitee  des  insfructions  k  ses  sëmîoarist^  s , 
eonfessoit  daas  sa   mélropule  ,  y  disoit  lu  meise  tuus 
les    5Jiu('(iis,   viaiL.dl   evarN'nimt    çon    cI.hhhso,  ïiicme 
âii    /jJilitu   iic^  ai  unu'C^  cuiiLmtcs  ,    picciioil  lé^ulière— 
iiicDt  je  carêiiie  dans  quelque  egiist^  de  sa  ville  épis* 
copaie ,  et  remplissoit  tuas  les  devoirs  d*an  pasteur 
vigilant  et  zél^.    Pendant  la  guerre,  sa  villo  et  son  pa- 
lais devinrent  l'asile  des  ge'néraux,  des  officiers  et  des 
•oldali  malaçkt  et  blessés.  Il  abandonooît  ses  magasins 
poor  la  iufiiUtance  de  l'armée ,  il  appalsoit  une  sédition 
CD  payant  de  ses  deniers  la  solde  du  soldat.  Il  eut  fia 
dodlèur  de^rp^ir  ayant  lui  le  prince  qu'il  avoit  formé 
pour  le  bonheur  de  la  France ,  et  il  jk'I  Jit  siicccssive- 
Iiicnt  itjs   M;rtueu\   aii'  ,>.    Il  mourut  y   dit  le  /iforcri , 
ar^eiU  cl  ^uiu  Utiits,    Un  snit  que  qucHjue.*»  luu- 
dernes  ont  vmihj  C^ire  de  lai  uu  partisan  secret  de  leur 
système  d  indiiierence  sur  la  religion.  Voltaire  la  insi- 
nue^, et  d'autrrs  i  dnt  répété  après  lui.  La  conduite  et 
las  doriti  de  Fenéldo  réclament  contre  une  telle  imputa* 
tioli.  Nos/     n'étoît  pas  philosophe  Indifférent  celui 
qai  ébahit  ae  6ire  missîonnaira ,  et  qui  en  remplit  en 
efibt  quelque  temps  les  fonctions;  celui  qui  inspira  aa 
doc  die  Bonurgogne  une  si  solide  piété ,  et  qui  eu  donna 
Ini-mérae  rexrtnple  dans  son  diocèse;  celui  qui  s'etoit 
nourri  si  consfanmient  H:*  l  i  méditaliuri  des  î. ivres  saints, 
de  ii^ludo  dc&  Itères  et  de  la  lecture  deâ  tbéulo^leii&  :  celui 
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qu^  ^  sonmit  à  l'anlorilé  qui  l'avoit  conclatnné;  cein! 
dont  Ils  t^crits,  dont  les  lettres,  les  actions  respirent  la 
pieté'  la  plus  tendre,  et  qui  s'honoroit  des  moindres  fonc- 
tions du  nainistère  pastoral.  Si  Ft^nélon  avoit  ëlé  philo- 
sophe, il  ne  faiidroit  plus  le  regarder  que  comrae  un 
vil  hypocrite.  Alors  la  religion  le  repousseroit ,  mais  la 
phijusophic  ne  devroit  p;is  être  emprt'S>cfe  à  le  revendi- 
quer. Ilt'urcusenient  celte  accusation  na  pas  lomhre  de 
la  vraisemblance.  LcS  écrits  de  Fcnclon  sont  nombreux 
et  connus.  Nous  ne  nommerons  que  ceux  qui  ont  rapport 
M  notre  plan  :  le  Traité  de  rejcislctice  de  Dieu  ^  les 
Lettres  sur  la  religion  j  une  Lettre  sur  la  lecture  de 
r  Ecriture  sainte  ,  celle  sur  la  communion  fréquente  ,dt'S 
Sermons  ,  «les  Entretiens  et  des  Rd/lejcions  de  pieté' ,  d«s 
Lettres  spirituelles ,  le  traite  de  l'éducation  des  filles^ 
celui  t/w  ministère  des  pasteurs  ,  les  Directions  pour  la 
conscience  d'un  roi.  Tels  sont  les  écrits  qui  font  partie 
de  la  collection  des  OEuvres  de  Fénélon  imprimée  aux 
frais  du   clergé  de  France  en    17^7.    On  n'y  a  pas 
fait  entrer  ceux  qui  ont  rapport  au  qniétisme,  ni  ceux 
dirigés  contres  les  jansénistes.  Cette  édition  fut  confiée 
aux  soins  de  l'ablié  Gallard  et  du  P.  Qucrbt^uf,  qui  y 
ajouta  une  Vie  de  Fénélon.  En  1808  «  M.  de  Bausset^ 
ancien  évê(|ue  d'Alais,  a  publié  une  Histoire  de  ce  pré- 
lat, en  3  volumes;  ce  précieux  ouvrage  fait  parfaitement 
connoîtrc  le  caractère  cl  les  vertus  de  Fénélon.  ^ 
iG  janvier,  —  Robert  Nelson,  Anglais,  né  en  i656, 
étoit  un  laïque  qui  s'occupa  toute  sa  vie  d'objets  de  reli-. 
gion.   Il  écrivit  contre  la  transsultstantiation ,  refusa  de 
prêter  les  scrnicns  à  Guillaume,  et  se  joignit  aux  nou" 
fureurs.  Il  fit  revivre  parmi  les  protestans  le  sentiment 
que  l'Eucharislie  éloit  un  sacrifice.  11  étoit  de  toutes  les 
•sociétés  établies  en  Angleterre,  pour  la  propagation  de 
l'Evangile,  pour  la  réformation  des  mœurs,  pour  la  con- 
struction des  églises,  pour  la  fondation  d'tWcs ,  et  às» 
mort ,  il  laissa  tout  son  bien  pour  cette  dernière  œuvre. 
En  1709,  il  se  réunit  à  l'église  établie.  On  a  de  lui  la  f'Vtf 
4e  l'tivéquc  Bull,  son  auû^  où  il  examine  quelques  pas<^, 
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fl||aj  i^éoi^  ijB^HCkrke  «or  la  Trinité.  Il  a  aussi  composé 
(piclques  oùvtà'geâ  dé  morale.  Céloit  un  hotfinie  estima- 
ble et  Ibit'  sll^pl  aa  chnstianismè.  Sa  femme  ëtoit  ea- 
thoNqde»'if '  témita  \  toatts  ses  instances  pour  ehan^cr 
dé  reB^à*  ^Nefcoti  lut  en  relation  de  lettres  avec  Bossoef  • 

^^fmtvîtt*  Bernard  Lâmi ,  Oratorien ,  në  au  Mans 
en  in45 ,  mort  à  jR-Ouen  ,  fut  partisan  7é\é  de  la  philoso- 
\>\\\r.  i\r  Dfsnartes.  lise  consacra  pa: li4jua<;i v:jiàLiil  ^  t<';ude 
tie  1  riLiirc  et  ck'  i^l  licnifogie.  On  a  »le  lui  :  Jjtmon- 
sirnlicin  de  l(t  saitUeié  et  df  fa  vi'ritc  de  la  morale 
chrétienne  ;  Introduction  à  l' È^cnturii  sainte^  Du  ta^ 
bemacle ,  de  TérUidUm  et  du  temple;  Harmonie  01» 
concorde  et^angi^ue,  en  latiop  ainsi  que  le  précédent* 
Baoi  ce  demîér  outrage ,  il  avan^,  sur  quelques  pointl 
de  fbîStoM^ie  rjÉVangîle,  des  senti  mens  particuliers  qui' 
g^lèi'iêul  Vdntré'  lui  tes  critiques  âtB  aavans*  Cet  auteur 
^it  savant  lai*méme ,  et  estfmé  pour  son  caractère. 

aS  ^Wier.  —  Jérôme  de  Gomielieu ,  Jésuite ,  né  à 
Soissons  en  iG^o,  composa  beannoiip  d  ■  Lvres  de  picte. 
coiiiific  leî  U.i:ti  i  tces  de  la  vie  lUiL/ .Liiriî  ;  De  lu  pré- 
sence de  Dieu;  Mt'lhode  de  bien  prier;  Pralupics  de 
ia  vie  intérieure  ;  Instruction  sur  la  confession  cl  la 
communion»  On  prétepd  qu'il  n'c&t  point  l  aulcnr  de  la 
tmdpction  de  ïl/miatiûh  publiée  sous  son  nom ,  et  qu'elle 
est  dé  Jeail  GtoéokiJ'aTocat. 

'  17  ntdrl; lârUbeli:  Burnet  ,  évéque  anglican  de  Sa-* 
liébàry  i  ëloil  né  -k  \^^  i643.  Il  s  attacha  an 

prince  éS}ékh^m^tÉ9W  duqbel  ii  écriTit,  et  il  lae- 
conipagna,  comtt^Vdbapelaio,  lors  de  son  invasion  en 
Aiigleterre.  Il  en  fut  récompensé  par  l'évêché  de  Salis- 
burv.  'Son  i:r.iru]  oii\  r  t^e  est  son  Histoire  de  la  re'for- 
niiifion.  Il  y  n  inoins  cliciclié  l'exact!? ndr  <|  U'  li-^  infn  /lg 
de  sa  communion,  tlnni  t1  colore,  ie  mieux  ijUiiliii  <st 
jv  )-s;ble,  le  vice  originel .  Son  H^xposition  des  xxxix  ar- 
ticles fut  déosurée  par  la  chambre  basse  de  la  couvocation» 
Gèt  évéqne  étoit  tolérant,  tant  pour  les  itofi*/ffreifrff, 
^ié^foàr  Id»  4iii^^Uer$.  Son  caractère  politique  na  pas 
4|K  ttoins'  ëens^  que  m  ^ritt.  L'historien  Smolett  It^ 
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traite  fort  mal.  Burnet  ëtoit  ardent  ennemi  delà  Franc*. 

22  juillet,  —  Louis-Pierredu  Vaucel ,  ami  d'Aruauld , 
naquit  à  Evrcux.  Il  fut  stcrëtaire  et  écrivain  de  Nicolas 
pavillon,  evêqne  d*Alet.  Depuis,  il  fut  envoyé  a  Rome 
comme  agent  du  parti  janséniste,  et  il  y  passa  plus  de 
dix  ans  en  cette  qualité,  s'y  cachant  sous  le  nom  de  Val- 
loni.  Les  lettres  d'Arnauld  font  souvent  mention  de 
lui.  Du  Vaucel  etoit  ami  de  Charlas,  et  se  declai-a  en 
faveur  du  Pape  lors  des  disputes  sur  la  re'gale.  Il  écrivit 
contre  lescére'nionies chinoises,  contre  \e  Nodus  de  Sfon- 
drati,  et  contre  Mohnos.  Son  zèle  pour  sa  cause  lui  fit 
entreprendre  beaucoup  de  voyages.  Il  mourut  à  Macs* 
tricht. 

9  août,  — •  Jean- Nicolas  Quistorp,  the'ologien  luthé- 
rien, ne  à  Rostock  en  i65r  ,  fut  pasteur  dans  cette  ville. 
11  est  auteur  d'Explications  sur  saint  Jean ,  et  de  plu», 
sieurs  écrits  de  controverse  et  de  théologie.    .  ^ 

27  septembre,  —  Thomas  Burnet,  prêtre  anglican^ 
lié  en  Ecosse  en  i635 ,  fut  accusé  de  scepticisme  par  ses 
confrères.  Sa  Théorie  sacrée  de  la  terre ,  où  il  prétend 
faire  l'histoire  des  révolutions  passées  et  futures  du 
globe,  est  un  roman  aujourd'hui  oublié.  Son  Traité  de 
la  foi  et  des  de^'oirs  des  chrétiens  ,  et  plus  encore  celui 
De  l'état  des  morts  et  des  ressuscites ,  sont  remplis  d» 
choses  singulières.  11  attaque  nettement  dans  ce  dernier 
l'éternité  des  peines,  et  veut  qu'a  la  fin  tout  le  genre 
humain  soit  sauvé.  Ujérchc'ologie  philosophique  n'est 
pas  moins  hardie.  Burnet  y  transforme  en  allégories 
beaucoup  de  faits  de  l'ancien  Testament, 

i3  octobre,  —  Nicolas  Malebwnche ,  métaphysicien, 
naquit  h  Paris ,  en  iG33,  d  une  famille  honorable.  Aprè6 
ses  premières  études,  il  se  destina  à  l'état  ecclésiastique ^ 
et  entra  dans  fOratoirc  en  1660.  Il  eut  d'abord  pour 
guides  les  PP.  le  Coinlc  et  Simon,  qui  voulurent  finitier 
dans  les  reclierchcs  d'érudition  et  de  critique  ;  mais  ayant 
eu  occasion  de  lire  le  Traité  de  l'Iiomrpe ,  de  Descartes, 
il  en  fut  si  charmé,  qtj'il  alïandonna  toute  autre  étud* 
pour  celle  de  la  philosoj^hie.  Dix  années  de  méditations 
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«(  detnviin  le  mîmit  en  tfui  de  compoeer  m 

de  la  vérité ,  ob  r^nent  beaucoup  d'art ,  de  méthode 
et  de  clarté.  Son  sysiême  y  est  noble  en  lui-même ,  et 
inte'rcssaut  pu  la  mauiviic  dual  U  est  «xpuàé.  L;uitriir 
y  voit  Dieu  patiuuU  Dieu  est  le  seul  agent,  et  din-  (f^ 
*  sens  le  plus  étroit.  Les  causes  secondes  ne  sont  que  tles 
oycatioM.  Malebranolie  y  prouve  ou  explique  quelque 
points  de  la  reiigioo,  comme  le  pêche  originel.  ïl  acheva 
de  développer  la  manière  dont  il  accordoit  la  t^igioa 
•m  M  philoeophie,  dans  sei  Conversations  chrétiennes^ 
en  i6'77 ,  aniiliiellea  il  joignit  depuis  des  Élévations  à 
IKen.  Le  îaoA  da  système  de  Malebranclie  est  que  Biea 
agit  snr  ks  eiprits,  comme  sur  les  corps,  par  des  lois 
générales,  et  il  se  flattoit  de  répondre  par  là  aux  plu» 
grandes  obie<  t!on-  ^ui  se  fout  conlre  la  Providence.  Ce 
prîn(  iji<:  ij\«>it  iiicne  le  Sage  (^raloiiCii  .i  lics  ruàUc'^uciicij*- 
un  pi-'èi  uiilcieiiUs  de  t  pMcs  qui  couiiiitu«^oient  à  pré-» 
valoir  dans  son  corps.  Uuesnel  êtoit  encore  dans  l  Om-* 
toire.  Aroaoki  et  lui  y  avoient  beaucoup  de  partisans  ^ 
et  il  leur  parut  nécessaire  d attirer  un  homme  dont  Im-' 
fluenoe  ponvoît  accréditer  leurs  opinions*  On  indiqua 
donCt  ^  ^^9«  noe  conférence  chea  le  marquis  de  Roucy« 
Amanld ,  Qoesnel  et  le  comte  de  Tréville  s'y  trouvèrent 
,  «ftae  Malebranclia  et  Le  Vaasor.  Il  paroît  que  Malebran*^ 
che  put  à  peioo  s*j  &ire  entendre*  Doux  et  modeste  » 
il  néloit  pîis  né  pour  l«  dispute,  tandis  qu'au  contraire, 
Arnuuld  \iA.  iminitueux  ,  disert,  y  avoil  tant  liNinfagei» 
Il  fut  couve. m  ijiio  xMalcbranclie  metlroit  sc*  st;uuia^u«, 
par  écrit ,  ul  qu  Arjiauld  lui  rêpoudroit.  C'est  ce  qui 
produisit  \e  Traité  de  la  nature  et  de  la  gnlce ,  que 
Maiabranrhe . envoya  à  Arnnuld  en  manuscrit.  C  ÎTTt-ct 
iieJot  «7a«t  pas  vépondu,  i  Oratorien  se  décida  à  fidre. 
knprimer  soii  livre  «  et  Amanld  voulut  en  vain  arrêter 
fimprcttioD.  U  tlea  vengea  par  son  ouvrage  Des  vraies 
eLde»  fatttsew  idées,  oU  il  attaqnoît  plutl^t  la  Recherché 
dêJa  WiW  i^e,le  TrttUé  de  ia  nature  et  de  la  grâce» 
ll  vie  moqucil  da  îopinioD  de  Maléhianchef  que  noo» 
tlBayons  tout  ea  XKeu  |  et  fimssgit  par  des  accufattans  |irii^ 
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et  îiimifeniblablti.  En  f683  et  t684«ie  philesopli^ 
Cftiténeo  doooa  Ici  MédUaUons  chrétiennes  ei  métaphy-* 
Situes  et  te  Traité  de  morale,  Arnatild ,  de  coa  oM,  fit 

ftaroître,  l'annëe  fuiyante ,  ses  Réflexions  philosophiqiteB 
et  lliéoloi^i^ues  sur  le  Traite  de  la  naun  e  vl  th  la ^ race  , 
où  il  [)[ «•U  uilit.  l'tiîvt.isi.r  tout-?»*fîïit  In  iu)iiv(  lie  pLiln.so- 
plue  ou  iliijolou;!^  du  p.  M.'î?(  I )[  :ui<  ltc.   11  avoit  un  jun  ti 
nombreux  qiu  se  ciinrgca  de  chauler  victoire  pour  lui» 
L'Oratorkn t  «Hranger  -à  toute  cabale,  ne  se  âéSimdit 
qa*avec oe  oaline  et  cettr  rrxidëratioii  qui  étoient  dans  soit' 
caractère*  H  i^poodoît  à  ton  pétulant  adTersaire  qu'à' 
u*avoit  pas  le  mérite  de  rintcntioii  ,  qne  aa  philaiopiiia 
^oît  eeUe  de  Descartes,  et  sa  théologie  4ielle  de  aainC 
Augustin ,  et  il  paroît  en  effet  qne  M alebranohe  dto^ 
nourri  des  ëcrits  de  ce  saint  docteur,  qn'il  étnéîéê 
avec  un  peu  plus  d'impartialitu  que  n'a  voit  1  nt  j.irdent 
Amauld.  Les  objets  de  leurs  cotîN'"!^  ifiMiis  ont  pe  rdu 
Iji  11!   ui|>  (1  uilciOl  dans  nn  siècle  indiitercttl  a  U  leligton. 
Un  ne  lit  çuèrf»  Maleinani  hc  ;  njais  ceux  qui  ouvnroient 
ses  livres  seroieut  peut  êlre  ctonnes  et  de  la  nublesae- -d^ 
se»  idées  et  des  grâces  de  son  style.   La  plus  iidle  h 
gînation  s'unî^^^snit  clt^z  lui  à  la  philosophie  la' Jikia 
Yëe.  Cest  le  Pkton  du  christianisnie^  Dana  aa  dispttté 
avec  Amauld ,  ou  le  voit  d'autant  pins  Sort  qoll  ai 
jours calflie.  Son  adversaire  n*avoît  pas  tont4-llût'  là 
avantage*  L'un,  chaud  eontroversbte ,  av<iit iMlli  dans 
la  dispute,  et  ne  haïssoit  pot  les  combats;  l'autre ,  phi- 
losophe pacifique,  craiguoit  le  bruit,  (t  n  jxo  r  pis  U  -.n 
disposition  les  trompettes  de  la  renommée,   but*  autorité 
ylu»  w:i|M>^i:,'e  (pi'on  a  fait  valoir  contre  Malebranchc 
e>l  ceiU:  Me  Bossue! .    Dom  Défori*  a  pnbiié,  dans  le 
tome  IX  <le  son  cdihuri  des  O/Ltn^res  de  cet  étéquo^ 
page  4  ">-          lettre  écrite,   le  ?.3  juin  if^^") ,  par  f^* 
prélat  à  iëveqe'^  (!e  Castorie,  ou  11  qualifie  ie  fMl^^rfr 
ia  natnre  eê  de  ia  grdee  avec  une  sévéritd  qiii  rildrtiiti 
Il  accuse  •  raoteur  d'avancer  sdr  la  ^grêoc^  dea^  Opîol^ 
fiinsscs,  iosen^H^  et  pemicîeusea^  et>d^6tl«  plot; 
enaoKc  dans  ce  qu'il  dit  de  Mna^Ihtiit' ial'îlè^«è 
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^UM»  Déforis  ne  s'est  pas  contenté  de  traduire  cette  lettpt 
^oi  €st  en  Ulin  ;  il  y  a  joint  une  note  oii  il  eocb^l  «or 
In  oensnre  du  prâat.  A  la  page  55o  dn  même  voloBie« 
il  a  iMOésé  noé  autre  lettre» du  at  mai  1687 , dirigée  anni 
«outre  Malebranebc,  mais  «{ui  est  déj^  d*un  stjle  et  d*un 
ton  bien  ciifTf^rens  de  la  première.  On  s  aperçoit  aisément 
que  xdécs  Je  liossuct  sVtoient  un  peu  adoucies  dans 
J*intti'^  allt*.  \\  avoit  eu  [u  t'<  t-dnn  ?)ieijt  aver  Mi  le  branche 
une  eutit^vue  f  i  Oitftloi leu  ,  qui  uvuil  cpri>u\ t'  li>  iii  itivais 
succès  de  ces  disputes  verbales,  n'avuit  p»^  \  ouiu  entrer 
en  discussion  aveo  on  prélat ,  dont  ie  rang  ,  la  re'putâtion» 
i'antorité  et  1  éloquence  loi  en  împosoient  trop.  Boêtuet 
parott  avoir  été  likssé  de  ce  refus ,  et  ce  fut  alors  qu'il 
écrivit  ja  Jettre  à  i'ëvéque  de  Castorie.  Mais  depuis  il 
fot  étonné  de  Toîr,  sinon  la  foule  »  ao  moins  des  hommes 
d'un  tièe*g*aod  mérite  se  déclarer  pour  Malelirancha^ 
Le  duc  de  Cberrense,  le  marquis  d*Allemans^  leP«  Laml, 
bénédictin  ,  prol'c&soient  l)eaueoup  d'estime  pour  le  vefv- 
iueux  Oratorien.  Le  grand  Conde' ^vu»l  mjuIu  le  voir, 
lavo.f  Httirt'  ,1  Ciiaulilly  ,  et  fc'etuit  iiioutre  aussi  satioiait 
de  Ses  catitliens  que  <lc  ses  tcriîs.  liosiutt  ,  nvi  rti  f»ar 
de  si  grandes  autorites,  se  iii:t  ^  lire  umc  alteution  des 
CKlVfages  que  ses  grands  travaux  lavuient  enqM'eht*  d'ex- 
aminer à  loisir,  et  sur  les({U(U  il  8>n  étoit  peut-être  raj^ 
porté  aux  avis  de  quelques  juges  un  peu  moins  impar* 
tiaus  ^e  lui»  Sèa-lors  disparurent  les  préventions  qu'il 
aToit  pu  oonoeYoir*.  Quoiqu'il  n*adoptât  point  toutes  les 
opinions  de  MaUiiranche,  il  reconpot  dn  moins  qu'elles 
étotcnt  eiemptes  terreur ,  et  par  un  procédé  digne  de  sa 
grandeur  dame,  il  alla  lui-même  chez  Malebranehe  lui 
uiii  i  >  hwidw.  Ce  fut  le  niarrju^  d  Alletnans  el  le 
Lanii ,  iicurMic  tin  ,  cjui  eut  celte  it:Luiic:»Lat;0n« 

Malebrnnrhe  eu  a  parle»  lui-iiiéuic ,   mais  Irès-uiwlesle- 
luent ,  au  tiHiMi  m ,  pj^ge  3i  ,  du  recueil  qu'il  n  pï»Mië , 
à  paris,  en  1709»  ijne  Vie  manuscrite  de  Waiebr«ii4che, 
par  le  P.  André,  son  ami  et  son  disciple,  confirme  ce 
détails.    On  a  encore  de  Malebranehe  d'autres  écrits ,  les 
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livre  cîu  P.  Lami  ;  De  la  cannois  fiance  de  noi-mcme  ;  \c 
Traité  contre  la  prt\'ention  ,  qui  cât  encorn  relatif  ;i  sa 
querelle  avec  ArnauM  ;  ÏEnlrrticn  d'nn  phi/osonttf  chi^' 
tien  et  d'un  phiioiophe  chinois  sur  la  nntiu'e  de  Dieu  > 
et  les  Réflexions  sur  la  prémotion  physique  ,  contre  le 
livre  De  V action  de  Dieu  sur  leg  créatures,  de  Boiir- 
fier.  Telf  loot  les  princîpaax  travaux  de  Malebranche. 
Us  dfcèlent  un  bomine  pleÎD  de  sagesse ,  de  Fesprit  U 
plus  pénétrant  y  livnf  aux  plus  profondes  mdditaliaiM , 
cnehaîtoant  ses  idées  avee  une  logî<pie  admirable,  «C te 
développant  avec  beaucoup  de  clarté  et  de  noblene; 
toit  fie  plus  1111  ecclésiastique  humble,  et  «le  la  piété  la 
plus  tenrh-e.  Fontenclle  la  très-bien  apprécié  Uaus  st^ 
loge  s  des  académiciens» 

i5  décembre*  —  Grorges  Hictes,  pix'tre  angliï?an.  né 
en  1642 ,  rciasa  )es  sermens  à  la  révolutioa  de  i68d> 
perdit  tes  Ixtnénces ,  et  devint  ua  d(S  chefs  des  nonrfu^ 
ivur»n  U  vint  h  Paris,  an  1G93 ,  pourvoir  le  rot  Jacques 
dont  il  soiitcnoit  les  droits.  De  retour  en  Angleterre ,  B 
«e  fit  sacrer  évétjne  par  les  prélats  dépossédés*  Cétoit  un 
bomme  instruit,  qui  a  beaucoup  écrit  en  fiiveur  des 
non-fureurt ,  contre  Sherlock ,  Bumet ,  TOIotson  »  contre 
les  eatholîqucs  et  sur  divci'ses  matières  ecclésiastiques.  H 
laijisa  des  sermons.  -   ' 

— *  Sylvestre  JenVs,  prêtre  cathoHque,  nacjuit  tians  le 
Shropshirc.  Il  fut  l'Ilyc  a  Douai  ,  rnvoye'  en  mission 
en  1686.  Jacijues  II  le  lit  un  de  &r»  [prédicateurs»  En 
X7i3,  Giémcnt  XI  le  nomma  évcque  de  Casiopolia 
et  vicaire  apostolique  du  Nord  ;  mais  te  modeste  mif^ 
aionoaire  refusa  tette  dignité.  U  mourut  à  Londres, 
et  laissa  des  sermons  ^  une  lettre  sur  le  eooctie  dn 
Ttente,  quelques  écrits  de  piété,  et  «n  csamen  du  Utn 
de  Janséoius*  ... 

Vers  ce  temps ^  —  liaurent-Aleiiandre  Zhcagnî ,  garil 
dé  la  bibliothèque  du  Vatican,  fut  clinrsjr  prir  la  cnrJmal 
Casanutfe  de  rn  ij^iHu  et  do  jiuljlier  les  rnoiiurncns  anciens 
qui  se  tioiMouht  en  manuscrit  à^n%  h  bîhîiothèque  dti 
.Talic^Qj^  «t  cj^ui  éVi^cat  iocditi*  ii  |>ubiia  donc»  en  t^à^^ 
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5  janvier.  —  Pierre  Hcijot,  religieux  Picpti»,  11 
Paris  en  1660,  voyagea  en  Italie  et  en  Fraacu ,  et  re- 
cueillit dans  ces  voyages  les  maturiaux  de  son  Histoire 
dea  ordres  monastiques  ,  en  8  volumes  in-4°« 

19  janvier,  —  René  Mussuet,  Bénédictin  de  Saint- 
llaor,  né  ao  diocèse  d'Évreax  en  i665,  seconda  Mabil* 
lon  dans  plusieurs  de  ses  ouvrages.  11  donna  «  en  i7iOt 
«ne  éditioo  de  saÎDt  Irénée  avec  de§  ditsertalbns  et  de» 
notes.  Il  travailla  à  l'édition  de  laînt  Bernard, aui  Jcteg 
des  Saints  de  l^ardre  de  saini  BemM,  et  à  la  Défimsc 
de  Téditton  de  laint  Augn«tin* 

5  avril.  —  Luc  Vaubert,  Jéinite,  né  \  Noyon  en 
1644 1  piil>li  ï  plusieurs  livres  de  de'votion  sur  l'Eucha- 
ristie. Le  plus  connu  a  pcjur  titre  :  Dévotion  à  Notre 
Seigneur  Jeuts-Christ  dans  l'Euckarisùe.  U  a  été  sou- 
vent ràinprimë. 

10  flmA  —  Charles  Vuitasse,  docteur  et  professeur 
de  Sorbonne^  né  à  Channi  eu  1660,  fat  privé  de  ^ 
ehatre,  en  17 14*  po^^  son  refiis  de  fevevoir  la  consti- 
tntion  Unieenitus.  Il  cherchott  ^  le  Ikire  rétablir  sous 
la  régence,  lorsqu'à  fat  frappé  d'apoplexie.  Il  avait  été 
«faargë  par  le  parlement  de  l'exaniea  de  Tédition  des  Con- 
ciles du  P.  Hardouin.  On  a  de  lai  des  Lettres  sur  ié 

Pmjut' ,  et  des  traites  de  théologie,  qui  ont  été  Imprî» 
mës.  Vuitasse  avoit  des  conuoiMances  étendues  ea  théo-» 
logie. 

a8  afrï7.  —  Louis-Marie  Grignon  de  Monilort,  pre* 
ira  de  Saint» Sulpice,  né  en  1673,  exerça  fonctions 
de  aAisftkmnaire  en  France,  et  particulièrement  en  Bie- 
lagae  et  ea  Poitou.  Il  ij  fit  estimer  par  ractivité  de  soa 
«He  et  par  sa  pié^.  Les  prêtres  dn  Snint  Esprit ,  établie 

^  fimt*UnriftHoi4i7Trt»  il  d»i  depw  ir<iM«#/  It 
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re^^arJoietit  couiine  leur  luodutcur.  Oa  â  safvie  par 
Grandet. 

i'^*^  juillet,  —  Jac{|UcsLc  Ft'v  re,  docteur  de  Sorbonne, 
et  grand-vicaire  de  Bourges  ,  né  à  Lisicux ,  mourut  à 
Paris,  après  avoir  donDl^  :  CritUpie  de  Vhisloîre 
l'arianisme  et  des  iconoclastes ,  du  P.  Mainbourf  ; 
Motifs  invincibles  pour  convaincre  les  protestons  ;  Ao^ 
cord  des  contradictions  apparentes  de  P Ecriture  ;  /Von» 
uelie  conférence  avec  un  minisiref  Recueil  de  êout  ce 
qui  s'est  fait  pour  et  contre  tes  protestons  00  Fronce  ; 
Critique  de  l'Histoire  eccWsiasliffue  du  P.  Alciaadre» 
On  dit  qu'il  Iravailla  »«ic  llexaples, 

8  juillet,  —  Robert  Sowtli  ,  piêlre  anj^lican  ,  né  en 
j633,  prêcha  d'aU>rd  cowtjf  1«*^  uidépemlaas  ,  et  ensuite 
contre  les  presbyt«f riens.  Il  écrivit  contre  Guillaume  Sher- 
lock ea  iaTear  de  la  Trinité  ,  et  prit  part  aux  autres  con- 
troverses de  son  dglise.  Il  e'toit  partisan  de  SacheverelK 
Cetoit  un  théologien  iottruit,  maisardeDt  dans  la  ditpate* 
Set  Àrits  aont  emcL  noiabreux. 

i**^  opiSx*  —  Jacques  Boileaa ,  chanoine  de  la  Sainto- 
Chapelle,  et  docteur  de  Sorbonne ,  naquît  h  Paris  en 
i635.  Cëtoitun  critique  instruit,  mais  singulier,  caus- 
tique et  paradoxal.  Ses  écrits  sont  :  De  antiquo  jure 
presbyteroniin  in  re^imine  ccclesiaslico  ;  De.  an  induis 
et  majoribus  rpi.^coponun  catisis  ;  De  snnf^fiine  corporis 
Christi  post  resui  trctioncrn  ;  /lis  ton  a  coii/c  ^iiofiis  aU" 
riculano!  ;  Disquisitiones  de  residentid  cariouicorum  j 
Mistoria  flaff/eiltuitium  ;  Disquidtio  de  rc  vesùariâ  bo^ 
minis  sacri;  De  re  bemficioriài  De  Hbronun  circa 
res  tàeologicas  approbotione  ;  Mus  des  nudités  /  De  io 
contrition  ndccssoirci  Traitc\  des^  empechemens  de  ma* 
riage.  Plusieurs  de  ces  ouvrages  lui  ont  attiië  de  justes 
critiqqes. 

ai  septembre»  —  Louis  Doucin ,  Jésuite  «  ne  à  Ver» 

non,  mort  à  DrUiana,  tîl  auteur  diiut:  Histoire  du  nr^^ 
toriuiti''!/ie  et  d'une  autre  de  l'on'se'nisme»  Le  Prohlcnie 
eccli  stastnfue  y  cpii  lit  tant  de  bruit  en  iG<)G  ,  n  est  poiot 

4f  i^K'f  niais  dtî  4o(b  IIm^k^  de  Viauncs*  1.6  P»  JHm- 
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ciu  ctuit  fi>rt  zé\é  contre  les  jansénislcs,  et  dénonça  kuis 
2jrogi"ts  (  Il  iii/litiiiiic  dans  un  Mémorial  abrt'^c. 

i4  nu^'(  'rif>re.  —  Gi)(icfi(rn-(i nill.mino  (It;  Lnii>niU  ,  t.t- 
Icbre  phiioâuplic ,  na<|ait  à  Leipsick,  en  Saxe,  en  1649, 
Aprè»  «être  «iiiitiogQé  par  uoe  éducation  bi  illi^nlo ,  il 
«attacha  aux  princes  de  Bruns wick «  qui  le  destinèrent  à 
écrire  i'Iiîatoire  de  ieur  maiicm.  Pour  cela»  il  parcourut 
rAUemagneet  iltalie»  et  fit  de  grandes  recherches  dans 
Jea  arcbivet  des  ?illei  et  des  abbayes.  Mais  quoique  ap- 
pli([ué  à  rbistoÎM,  il  ne  tiégli^^eoit  pas  les  autres  branches 
de  nos  coopoUsances*   La  jm  ispradence ,  les  niathi^roa- 
tiqiies^  la  mêla  physique  l'occupoicnt  tour  à  tour,  et  il 
a  laisse  iiaii>  càiicun  de  ces  genres  des  preuves  de  son 
ge'in'e.   On  connoit  sa  disputé"  avec  rSjMv  ton  sur  la  théorie 
des  iJuxj  iir^:  il  pretendoit  avoir  aussi  irjventc  ce  calcul, 
Miiis  Leibmt^  étoit  de  plus  théologien  clans  lacceptiûn 
rigoui-eose  de  ce  mot.    Il  avoit  étudié  les  Pères  et  les 
docteurs ,  et  ii  comioissoit  tous  les  monumens  de  l'anti- 
quité «cdésiastiqiie.  Son  principal  ouvrages  est  sa  Théo^ 
dicée j  oh  il  rend  un  oontinuel  hommage  à  la  religion» 
et  où  ii  ne  cherche  presque  pi  à  en  déveioj)per  et  à  en  cou— 
eilier  les  dogmes,  U  publia,  en  1G71  ,un  ouvrage  en  faveur 
delà  Tnnile  ,  contre  le  socinicn  VV'i>sowats.  il  i»  iuUj  lin  le 
sur  lori^ine  du  mal,  S(jil  physi(pje  ,  suit  rnosal.    Ou  a - 
sa  corrtapondance  avec  le  père  Dc.^hrosses  ,  Jèsuiîe,  dans 
lacpielle  il  se  déclare  le  défruecur  du  du^me  de  la  trdua- 
suhstanliatiou.  Métoil  très-l<ivorable  à  1  autorité  des  pa- 
pt^s,  etauroit  même  voulu  qu'ils  eussent  du  pouvoir  sur 
le  temporel  4ies  rois;  idée  assez  remarquable  de  la  part 
d*an  protestant*  Plusieurs  se  flattoîent  quil  n'étoit  pas 
éloigne'  d'embrasser  la  religion  catholique.  Cëtoit  l'espé- 
rance de  Pélîssoc  ,  (pii  eut  avec  lui  une  corres[)i>ndancft 
suivie  sur  la  réunion  des  ratlioliques  vX  tics  proleslans  ; 
c'étoit  aiiS'>i  celle  Un  docteur  l^irol ,  d  Arnaidd,  qn;  '  toit 
en  relation  de  lettre  s  avec  le  pinlosoplie.   On  connoil  sa 
corrp«rMndr>f?f  e  avec  DoS5U(;t  sur  la  réuniun.  Elle  montre 
un  iioniine  exercé  dans  la  controvci-se.   Il  est  diihciJe  , 
.^.eiaminant  les  détails  de  cette  aliàirei  de  ne  jpos  re- 
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connoltre  fjae  Leibntts  eu  empêcha  le  succès  par  dc0  eo» 

aidëratîons  politiquet  bien  pea  digocs  d*uii  ami  de  la 

yénXé*  Quelques-uns  n*ont  vu  en  lui  qu'on  ngide  tecta-* 
teiir  de  la  loi  natuitllc  ;  mais  cette  im}>ulalion  vient  sanf 
doute  des  ministres  lutliériens ,  m^contens  de  l'ortho- 
doxie de  Leibnitz  ,  et  qui  le  voyoient  avec  chagrin  jjca— 
cher  vers  le  catlioliciime.   Dans  tons  ses  écrits,  et  m»^m« 
dans  ses  lettres  familières,  il  ny  a  pas  un  mot  qui  puisse 
aatoriser  le  plus  i^er  soupçon  contre  le  christianbme  de 
ce  grand  homme.  Il  ne  parle  jamais  de  la  religion  qii*ea 
homme  qui  la  rëvéroit.   S*il  tftoit  tolérant,  c*éloit  dans 
le  sens  qu'il  crojoit  que  la  persuasion  étoit  le  seul  mogfiÉft 
dont  on  devoit  se  servir  pour  amener  les  hominet  h  1^ 
croyance  de  la  religion.  Il  pensoit ,  quoique  prdteslaat» 
qu'on  poavoit  faire  son  salut  dans  TÉglise  romaine.  On 
apprendra  à  connoître  les  sentimeus  de  Leihaitz  |);n  ses 
Pensées  sur  la  reh'gion  el  la  morale ,  publiées  par  ^f. 
EiiK  î y  eu  i8<)3,   L'etliteiir  y  a  rassemblé  un  grand  nom- 
1)re  de  passages  du  philosophe,  qui  montrent  en  lui  un 
esprit  judicieux  et  un  défenseur  zdlé  des  grands  pdotipei 
de  la  religion.  Leibnitz  avoit  lathëisme  eii'horreur.  U 
écrivit  contre  Bayle,  Toland  et  Shaftcsburyi-^éir  iesiVi 
tributs  de  Dieu ,  sur  l'immortalité  de  rame,iilir'1è  Hm 
et  le  mal ,  sur  les  miracles ,  et  sur  plusieurs  aniM  pioMi* 
Il  s'exprime  en  général  comme  le  théologien  le  plus  or^ 
thodoxe.    Il  propose  de  nouvelles  dcuion^ît rations  de  la 
mérité  de  la  religion;  et  se  montre  très-f i\ cirnble  a  la 
doctrine  de  l'KpItse  sur  l  Eucharistie.  On  trouvera  ,  dans 
les  volunK  s  <le  ses  Pensées  ,  des  morceaux  précieux  sur 
ihisloirc,  sur  la  discipline,  sur  des  reproches  &its  aux 
catholiques,  et  sur  des  questions  de  critique.  Ces  moc^ 
fléaux  annoncent  nn  controverstste  exereé,  et  iès  lattp(||: 
jorle  clergé,  sur  les  popes,  sur  les  oritoea  i<j%tam 
Ibfoit  honte  à  plus  d'un  eatholtqne.  Depôis  te^lTWiÉ  ' 
iion  de  ces  Pensées  ^  M.  Émery  avoît  déeottWt  lili^iiMli 
jécrit  Ibrt  eurienx  de  Leîhnitz ,  qui  étoft  ûii^p^ÊS'  dftÉÉl^K 
t>iblioth^ue  publique  de  Ilanoover.  Dans  cet  écrit ,  Leib» 
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•t  tes  protestons,  et  donne  presque  tonjoan  TaTanta^ 

miux  preiaùrs.  M.  Einery  sVtant  procure,  quoique  avec 
peine,  «ttlc  pièce  importante,  se  propusoit  de  Ih  ptil>l;er 
avec  quelques  autres  dmis  un  ^up|)léinent  qu'il  devoil  aon- 
oer  an\  Ptnse't^s  Lnluiitz.  ii  avoit  passé  1  hiv(T  qui 
précéda  sa  mort  k  dcchittVcr  le  manuscrit,  qui  est  en- 
trèrement  de  la  main  de  Leibnitr. .  et  chargé  d'adcUtiooa 
€l  de  oMTectioiM  toutes  de  lai»  U  se  ilattoit  de  complé» 
ter  aee  Ptméés  par  un  moreean  qa*il  regardoit  à  la  fbii 
eomme  hononble  pour  LetbnitB  et  comme  important  pom 
ki  eanae  de  kl  fcKgioo. 

35  mt^mnk/^.  -^  Jacques  Fëlibien  »  chanoine  dé  Chai^ 
très,  n^  dins  cette  vîHe  en  r636,  est  auteur  d'/pi^fmc- 
iions  îuo/ules  mr  les  Commandemens  de  Dieu  ;  du 
Symbole  expliqué  par  l  KcriUtre  ,  et  de  quelques  tra- 
cluctioiij  d*oi}vni£^cs  dca  Pères.  Sou  Ancien  Testament 
amec  deM  commentaires ,  en  latin ,  n  a  ]X)s  étd  fini.  Son 
J^ntattuque  hiitorique  ,  i  ^o3 ,  parut  contenir  des  clio- 
ses  réprâiensîbles ,  el  fut  supprimé  par  areât  du  conseil 
du  II  déeembre  1703. 

'  -agi  novtmhrt.  —  CNbprmg  BlackaU,  évéïpie  anglican 
dTBxeter,  nd  è»  t654i  donna  des  reasarques  contre 
€^ri8îkaàÊmé^^tafiH  mfH^rtê ,  de  Toland ,  prêclia  les  ser- 
mons fondés  par  Doyle,  et  publia  quelques  écrits  stir  fes 
disputes  de  son  ëgli^.  Ses  scrnmiis  sont  en  2  voiuuu& 
in-iolio. 

3  difccmhre.  —  Gui  Drappicr ,  cui'é  à  Bcauvaîîî,  né 
dans  cette  ville,  prit  part  aux  querellùs  de  sou  lemps^.^ 
Ses  prindfiaut  ouvrages  sont  :  Traité  des  obiations; 
Tradition  de  i*£giis€  iouchatu  t extrême  -  onction  $: 
CouPemement  des  diocèses  en  commun  ;  Di^ense  de» 
abbés  commendataires  et  des  curés  primitifs*  Cest  pin» 
tèt  an  pamphlet  contre  les  uns  et  les  antres*  Il  ëeriTlt 
en  ^veur  des  Réflexions  morales  et  ccmtre  la  balhe  Un^ 
gcnittt^» 

' —  Edouard  Barlow  ,  prêtre  et  missionnaire  catholique 
en  Angleterre,  publia  un  Traité  de  t Eucharistie ,  en 
ê  Tuiutt^  in-4'>«   Son  vrai  nom  étoit  Booth.  Mais  les 
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prttrfs  catîinliqucs  etoit ut  alors  obliges  de  chaugtr  (|Uilt- 
<|u«ioia  de  uoui  pour  échapper  aux  recherches. 


xifévfierm  ^  Nicolai>loBeph  de  k  Venkm,  àofem, 
de  Suot-Am^  de  Doiun,  et  profiessear  de  théologie  «étoit 
né  à  Aire  en  i636.  Fâiéloa  voiilut  rettîrer  à  Cenibni» 
et  plusiears  prëlaU  diatioguës  de  cette  époque  Itieiio* 
roient  de  leur  estime.  Il  a  fait  imprimer  un  Traité  sur 
la  contrition  j  i'aitiUion  et  la  rechute ,  en  latia,4ui  fut 
attaqué  par  te  P.  IlcDDCguier  ,  Doniiuicaiii.  M.  De  Choi- 
•eul ,  e'vêqiie  de  Tournai,  en  prit  la  dcftose,  et  de  la 
Verdure  ht  lui-même  iapologie  de  soa  CMivrage.  Il  a 
laissé  en  roanuierit  me  théologie  oomplHe,  pkiAeurt 
traités  de  ooBtroverse  <ur  l'Écriture ,  et  4|uetre  coflunea» 
taires  sur  les  quatre  ÉmgU«i«  U  était  regardé  iinm»i 
le  père  des  pauvret. 

%\/évri€r.  —  Pierre  AJlit,  ministre  protestant,  né  à 
Alençon  en  164 1  ^  loiDistreli  Aoiieo ,  puis  \  Cbarenton^ 
je  retira  eu  Angleterre  lors  de  la  it*votation  de  Tédit  de 
IVantcs.  Il  eut  part  iiux  ouvrages  de  ses  coyiVeres  cootre 
Ja  Perpétuité  de  la  foi.  Eu  1699  il  écrivit  en  faveur  de 
la  Trinité.  Dans  deux  dissertations  sur  le  double  avéne-' 
meot  de  Jésus^hrist,  il  fixa  le  second  avènement  à  i-^ao 
ou  1736;  ee  4]ui  lui  attin  qiMli]ues  railleries  de  Bajle* 
Ses  ouvrages  sont  nombrena»  et  tonlent  sur  l'iitstoirf 
ecclésiastique,  la  entité  et  rérudition,  U  avoit  unt 
grande  réputatiou  de  scienoe  et  l'habileté. 

%%  man^  —  Matthieu  Hubert ,  Oratorien,  né  dans  le 
Maine  en  1640 ,  mort  li  Paris ,  j)rêcha  dans  cette  ville  et 
^  b  cour.  Ses  sermons  ont  été  publics  ù  Paris,  eu  ly^S^ 
en  6  vuluuies. 

i5  avril.  —  }o;\n  de  la  Noë-Mcnard ,  prêtre  du  dio- 
cèse de  iSaules,  né  en  ib5o,  avoit  été  d*ahord  avocat , 
et  fut  ensuite  quelque  temps  de  TOratoire*  Pieu^ ,  aua- 
tèn.  charîlah&B.  ià  6isoil  du  maSkvmik'  à  ia  toiaMH- 
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nauté  de  Saint- Ciémeot  li  Nantes,  et  fonda  dans  cette 
Viïle  nnc  maison  de  refuge.  On  dit  qu'il  fut  cftipstiott 
«le  le  &ire  évéque  de  Saiot^Paal  de  Lëon*  Il  c»t  atitenr 
du  Caêéehùme'de  Nantes ,  etlaim  oiaDiucrili  an  Tmiêé 
sur  t usure  et  dei  Canférencee  sur  Us  devoin  de  la  vie 
chrétienne  et  eeelésiustiguem  On  •  doanê^  en  1734  ,  sa 
Tie,  oh  on  le  présente  eonune  nn  aaint.  Le  Bforéri 
loue,  Dvec  quelque  afeetation,  son  zële,  sa  piété  et  ses 
travaux. 

9  juin.  —  Jeanne-Marie  cîe  la  Aîotho  Ouvon  ,  n^e  à 
MoDtargis  en  16^8,  fanuiisc  rj  nu  tiste,  lit  hrauronp  de 
bruit  )i  Paris  vers  la  iin  du  xvii*  siècle.  Elle  fut  en- 
fermée ;  mais  s'étant  soumise  sincèrement ,  elle  sortit  de 
la  BastUle  en  1703,  et  mourat  à  BIois  dans  de  grand» 
eentioiens  de  Set  pt-încipaax  écrits  sont  le$  Tor^ 

rensj  le  Moyen  court  et  fadlt  ;  tes  Canîiqùeu  Ib  con- 
tiennent bien  dee  clioses  singulières  et  même  des  extra- 
^gances.  M"»  Gnyon  a  écrit  sa  vie  elle>niéroe ,  et  l^ibbé 
de  la  Bletteric  l'a  justifiât»,  par  trois  lettres,  Jes  calom- 
nies  avancées  cuiits  i;  etie. 

ff  jfdn.  —  Louis  de  Carrières ,  prt^tre  de  l'Ormtoîre. 
i^i  près  d'Angers  en  1662,  avoit  d'a!)ord  été  page  et 
militaire.  Il  entra  ^  l'Oratoire,  en  1689 1  et  mourût 
dans  la  maison  Saint-Honoré,^  Paris,  dansun  âge  avancé. 
Son  Commentaire  littcral  de  C Écriture  sainte,  inséré 
dans  la  traduction  française  »  avec  le  texte  latin  en  marge, 
a4'volumeS)  Paris,  i7oi«— 1716,  est  Ibrt  connu.  L'an- 
teor  s*est  serW  de  la  traduction  de  Sacy.  Son  Commen* 
taire  ne  donstste  que  dans  plusieurs  mots  adaptés  en  texte 
pour  le  rendre  pins  cUir.  Il  est  utile  et  estime.  Il  a  été 
adopté  dans  h  l'ible  de  rnbLé  de  Vencc  et  dans  celle 
d'Avi;^(ion.  ilon  lot,  TédilLur  de  cette  dernière,  va  fait 
quelques  corrections.  On  dit  que  c'est  la  seule  version 
française  de  TÉcriture  qui  soit  autorisée  en  Italie. 

16  juillet.  —  Jean  Martianaj,  Bénédictin  de  Saint- 
Vanr,  né  à  Ssiint-Sever  en  r647«  s*appliqoa  aux  études 
aîlora  en  in^ue  daàs  sa  congiégation,  donna,  avec  le  P. 
foo{et,  une  oonvcllt  édition  d»  Sain^érône,  «n  5  v«iL 
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îo-folîo ,  publia  la  Vie  de  ce  saint  docteur,  et  deux  ^rits 
pour  soutenir  ,  contre  le  P.  Pezron ,  l'autorité  et  la  cliro- 
Doio^ie  du  texte  hébreu  de  la  Bible.  Il  travaiik  aiusi  suir 
rjÉcriture  sainte. 

3o  aoAi*  —  Goiilaumc  Lloyd ,  évèque  angUean  âè 
Woroester ,  ué  en  1637 ,  ibt  partiaas  aÔé  de  la^n^fala* 
tkm  de  i688.  Il  iaisiM  de»  «ennoii»,  uièm  Djmimimm 
Mur  les  toixanU'dix  stmaineM  d$  i>tf|Uf/»^  quelques 
antres  écrila*  " .  n  i  ri  -f  r  ; 

19  septembre.  Marc  BaUagHm,  ^éqae  de  GMne» 
et  précédemment  de  Noccra  ,  étoit  né  h  Rimini  en  i645. 
Il  est  auteur  tlune  Ilisloire  universelle  des  conciles , 
^Annales  du  sacerdoce  et  de  [empire  du  xyii*  siècle^ 
^Imlructions  aux  cures  et  d'Ejcercices  spirituels, 

.novembre »  —  Charles  Hnré,  principal  du  colline 
dcBoDOOart,  resta  simple  acolvthe.  Il  étoit  né  diocèse 
de  Sens  en  1639.  Lie'  avec  MM.  de ,  Portrli^al ,  il^ 
retira  qnelqne  temps  dank  cette  maison*  lÛnji^^jgjpilllI 
Dic^nnaire  de  ia  Bible;  une  l'ditîmn  Jitinn  j^^in^^P 
Peau  Testament,  avec  de  courtes  notes;  une  tradncUaa 
francise  du  même  ,  qui  a  été  attaquée,  et  qui  pouvoit 
paroitre  suspecte  ;  et  une  Grammaire  sacrée ,  ou  réglée 
pour  entendre  le  sens  littéral  de  l'Ecri{u£e  saintcm 

.  1718. 


3o  mars.  —  Philibert  GoUct,  av< 
MÈé  à  Châtillon  les  Dombes,  est  mtenr,^|pî|djQg|j||(  4^ 
excommunications,  d'un  antre  de  ''^^ '"T^TMFtf^^"^ 
sur  la  clôture  des  religieuses,  etc.  Çhlffiip^^n^^^ 
«inguMer,  peu  exact  dans  ses  écrits  m, 
aentimens.;,^ >- 

17  avriL  —  Louis  Habert,  docteur  de  Sorbonne,  fat^ 
successive  m  eut  grand- vicaire  de  plusieurs  diocèses.  Il 
ctoit  né  k  Blois ,  et  dans  sa  vieillesse  il  se  retira  à  Paris,, 
011  il  tloit  souvent  consulté  pour  les  cas  de  conscience.^ 
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VatljCûtion  de  pJiisit  nrs  évirqnes,  et  cntr'autres  Fenë- 
lon  ,  qui  le  censura  par  uae  instruction  paslorjlc  du  i«' 
mai  171 1,  oïl  il  en  lelevoit  les  dcfuiits  aver  «^éveritL*, 
L'aiçh^^âqu^  iui  reproclioit  eatraulres  dailt^cUr  une 
n»nid,  ^nifSkgff  dm  le  temps  même  qui!  piisott  des 
priiMBpCI.|lui  t8Bdoiept  à  excuser  les  crimes.  Ilabert  sou- 
tÎDt  âCM|  oavsa§ie«  VMaé  Pastel ,  mort  ^  Paris  ie  a  mai 
'  1794»  Hf^  Wjoik  approuvé  ce  Cours,  écrivit  dans  le 
même  sqiia.  Lcim  et  Tautre  se  discalpoieat  de  jansénisme. 
JieaT  iostificstïoii  déplut  an  parti ,  et  Petîtpied  publia  « 

en  171a,  récrit  intitulé  :  De  tinju^te  accusation  de 
jari ir';Usnic  ;  î-i.:intc  à  M,  îïahert.   Celui-ci  est  «m  are 

îuitcur  do  II  ri\iiinuf*  de  la  pciiùcncc ,  connue  le 

nom  de  Pratique  de  f  'erdun,  oii  U  avoit  eié  grand- 

Ticaire. 

^5  ai'rîL  —»  Jcnn  de  la  Piacette,  ministre  protestant  « 
oé  en  Bearo  en  1639,  se  retira  en  Dancmarck,  en  itiBS^ 
puis  4»  Hollande  »  et  noorat  à  Utrecbt.  U  composa  bcaa- 
ooap,  de.  tim»  de  morale;  estimés  chez  les  siens;  en- 
tr'antres:  IfouvemtS  essais  de  morale;  Traités  de 
VOrgueil ,  (ïe  ia  Conscience ,  etc.  ;  Dissertations  sur 
divers  suj;  I-î  de  iheulogie  et  de  morale;  deux  écrits,  l'un 
Ci>oac  L  UujjiiuLiîaut ,  il.  ^n,  l'uutrc  contre  le  scepliciauie 
{)rétendu  de  l'Église  luttiaine. 

3o  mai\  —  Bernard  Nieinrentyt,  médecin  boHanda  s, 
né  en  iG54^e6t  auteur  d'une  rélUtation  de  Spinu&a,  et 
de  V Existence  de  D4eu,  démontrée  par  les  merueilies 
de  la  naèiure.  Ç^^ckcQÎer  ouvrage  sur- tout  lui  fait  hon- 
iieor«  Çesl^  ip^ ^^ijfMmnage  à  la  Providence,  que  Tauteur 
i^roav^^et  adme^  partout, 

la  juUht^  Herman^Alesandre  Boell^  ihéologieR. 
protestant,  né  en  "Westplialie ,  fut  professeur  de  tbéolo* 
gie  h  Ltittlit  ,  et  donna  sur  cette  matière,  mst  c|iie  sur 
l'Lcritnre  «ajuite ,  plusieurs»  Àjiscours  ^  Titeses  et  DU'* 

2b  juillet.  —  litienne  Baiuze,  savant  critique,  né  à 
^niie»  fil  i63ji ,  bibliothécaire  de  Coibert,  étoit  un  des 
Ijiyiyiai  <4ê  foi^  temps  ka  plwa  versas  dans  la  aopuoii» 
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iBDee  des  cliartes,  des  manuscrits  et  d^s  montimens  de 
raoUqiiitë.  Il  peisédott  fliistoireeccléBiasIkiae  etpro&ne, 
les  Pères,  le  droit  canonique,  lï  prépara  lëdition  de 
samt  Cy priait,  publiée  pa^  D.  P.  Maran  ef&  1736.  U 
donna  une  édition  dn  lim  de  Marca ,  Dt  là  concorde 
du  sacerdoce  et  de  f  empire  ^  des  Lettres  du  Pape 
Innocent  Ifl ,  des  Vies  des  Papes  tTJuignoà,  ées 
ouvrages  de  plusieurs  auteurs  ecclésiastiques  du  moyen 
âge,  un  Supplément  aux  Conciles  dn  P.  Labbc ,  et 
.d'autres écrits  pleins  d  t'nitlition.  Enveloppé  dans  la  dis- 
grâce du  cardinal  de  Bouillon,  auquel  il  étoit  attaché, 
et  pour  leqnr!  il  avoit  travaillé,  il  perdit  ses  placo  et 
lut  mlé.  fi  fat  rappelé  après  la  paix  d  Utreckt ,  et  mou- 
rut à  Paris. 

3o  fuUiet*  —  Guillaume  Penn  «  un  des  cbefs  des  qàa* 
kers ,  naquit  à  Londres  en  i644*  Dès  Tfige  de  oosc  ans^ 
il  eut,  si  on  Ten  croit,  des  visions  et  des  révélations. 

Il  dtudioit  à  Oxford  lorqu'il  fit  la  connoissance  d'un  qua- 
\f*T .  qui  l'engagea  à  se  sc^parer  de  Teplise  anglicane.  Il 
résista  aux  instances  et  aux  menaces  de  ses  parens  .  et 
commença,  en  ibU'i  ,  11  prêcher  le  qiinVcrisme.  Son  pre- 
mier écrit  fut  la  Fériié  exaUee ,  puis  Le  guide  dans 
rerreur.  Mis  en  prison  plusieurs  ^is  pour  son  lèle,  il 
n'en  devint  que  plus  ardent  »  et  chercha  îi  propagrr  sa 
doctrine  par  ses  voyages  et  par  ses  écrits.  En  i6Sa  *  ii 
s'embarqua  pour  TAroérique,  oh  il  avoit  obtenu  une  cou- 
crssion  de  terrain  considérable,  et  oh  il  se  proposolt 
d'établir  sa  secte.  Il  revint  peu  après  en  Attglcterrë  el 
ne  fut  pas  parfisim  de  la  révolution.  De  lîi  les  quakers 
«e  divisèrent  en  deux  bt.ujehes,  les  Petinites  et  les  Afea» 
dites,  d'.!  nom  rie  Mcad  ,  qui  étoit  frJvora]»ie  à  la  révo- 
lution. l*cnn  passa  depîiis  Tucore  deux  ans  en  Pcrisyl- 
i'anie ,  nomniéc  ainsi  de  son  nom,  et  revint  mourir  eu 
Angleterre.  L'élat  de  ses  affaires  étant  devenu  mauvais* 
il  ftit  obligé  de  céder  sa  colonie  k  la  couronne.  Ses  œuvres 
ont  été  rassemblées  en  2  volumes  in-fblîo ,  avec  sa  vie 
h  la  tête.  Il  eut  un  adversaire  dans  la  personne  de  George  . 
bith,  qusiker,  qui  Faccosaide  dtoie.  Il  est  regardé, 

après 
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•près  Fot,  comme  le  fondateur  du  quakcrisiiK*.  On  ne 
doit  point  juger  des  «juakers  par  ce  qu'en  a  dit  Voltaire 
dans  les  Lettres  philosophiques.  Il  y  est  très- inexact  et 
très-superficiel,  comme  on  le  montre  dans  une  Lettre 
d'un  quaker  à  lui-même;  lettre  publiée  à  Londres  en 
1^45  ^       ^  connu  ni  l'hiitoire  ni  la 

doctrine  des  quakers,  et  qu'il  de'bitc  des  fables  sur  le 
•ompte  de  George  Fox  et  de  s;*s  sectateurs.  On  dit  qu'il 
peut  y  voir  en  Angleterre  environ  60,000  anus.  Ils  sont 
cinq  fois  plus  nombreux  en  Amérique.  Cette  secte  a 
beaucoup  prêté  au  ridicule  par  Ter.agération  de  ses  ma<» 
nières  et  par  ses  assemblées ,  où  de  prétendus  inspirés 
débitent  gravemeut ,  tantôt  des  impie'téf,  tantôt  des  ex* 
travagances. 

2  octobre.  —  BarthcHemî  Germon,  Jésuite,  né  à  Or- 
léans en  i663,  et  mort  dans  cette  ville,  eut  des  différent 
avec  doiu  Mabillon  et  dom  Constant  sur  la  diplomatique. 
Il  composa  des  Lettres  et  Quc^tionc  sur  r/iistoire  de» 
congrégations  de  Auxi/iù  de  Serry  ,  etun  Traite' t ht olo'- 
giqu€  de  la  huile  Lni^enitus  ,  que  le  cardinal  de  Biss^ 
adopta  pour  son  diocose. 

octobre.  —  François  Paris ,  vicaire  de  Saint-Étien- 
ne-du-Mont  îi  Paris,  né  près  cette  ville,  est  auteur  de» 
J^saumes  en  forme  de  pi  ilresy  de  Prierez,  tirées  de 
t Écriture  sainte  paraphrasées  y  de  \IdJe  de  la  vit  des 
Saints ,  du  Traite'  de  Vuscgc  d»^i  ^acremens  de  Pe'ni^ 
tence  et  d'Eucharistie ,  et  de  Règles  chrétiennes  poup 
la  conduite  de  la  vie.  Il  ne  faut  pas  le  confondre  ave« 
le  fameux  diacre  Franrcis  de  Paris. 

a5  décenfbre»  —  Antoine-Augustin  TouUéc ,  Piénédic- 
tîn  de  Saint-Maur,  né  à  Riom  vers  iG5oj  fut  éditeur 
des  OEuvres  de  saint  Cyrille  de  Jérusalem  j  publiées 
j>ar  D.  P.  Maran  ,  en  grec  et  cq  latin,  1920.  On  lui 
.attribua  les  lettres  ,  Si  l'on  peut  permettre  aux  Jésuites 
de  confesser  et  d'absoudre*  Elles  sont  de  l'abbé  Couet^ 
chanoine  et  grand-vicaire  de  Paris,  mort  en  i'^36.  Ce* 
lui-ciavoit  la  confiance  du  cardinal  de  Noailles,  du  chan* 
•clier  d'Aguesseau  et  de  plu^i^urs  autras  personnagasi 

TOME  QUATRIEME, 
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Après  avoir  été  partisan  de  l'appel,  il  cuutribua  aa  retoul^ 
du  cardinal. 

—  Aliclicl  le  Vassor ,  nd  h  Orléans,  entra  dans  l'Ora- 
toire ,  quitta  ensuite  cette  congrégation ,  se  retira  ea 
UoUaDde,  en  1695,  et  ensuite  en  Angleterre,  où  il  se 
lit  angKcan.  U  avoit  publié  en  France  un  Traité  dt  ia 
^niable  rtUgion  et  des  Paraphrases  sur  U  NauMUt» 
Testament.  £n  Angleterre ,  il  tradoûît  les  Lettres  H 
mémoires  de  Fargas  ,  sur  le  Coueile,de  Trente*  Cétoit 
Un  esprit  h'ger  et  un  écrivain  flatirique* 

—  Jean  Graverol,  ministre  protestant,  né  h  Nîme« 
en  i63G,  quilLi  Id  l  raucc  lors  de  la  revocation  deiédit 
de  Nnntos,  et  se  retira  h  Amsterdam,  ])iu.s  à  Londres. 
11  prit  la  défense  des  Jui'enilia  de  Jîèze,  confie  le 
P.  Maimbourg.  On  a  de  plus  de  lui  le  Moïse  vengé 
contre  W4rckéologie  philosophique ,  de  Bumet;  Deé 
points  fofuiamentaux  de  la  rsUgion  chrétienne  ;  Projet 
de  réunion  entre  les  protestons  ;  Réflexions  sur  certaine 
prétendus  inspirés,  1707*  Il  avoît  éU  lié  avec  Bajlc^ 
el  mourut  à  Londres* 

février,  —  lîiigues  François  Van  Iloussen,  prêtre 
hollandais,  ne  a  La  Haye  en  i654»  fut  curé  à  Leyde, 
eut  le  tiJiT  de  doyen  du  chapitre  d'Utret  îit ,  et  il  fut 
choisi ,  par  M.  Codde ,  pour  pro- vicaire,  peudant  le  voyage 
de  celui-ci  à  Rome.  Ou  le  cite  comme  un  des  plus  téléf 
proTOcateurs  de  la  désobéissance  envers  le  Pape  dans 
cette  alËiire.  U  composa  sur  ce  sujet  :  Histoiia  episco' 
ponm  Jbsderaû  Belgiii  Batavia  sacra;  piaf  uo  trailtf 
de  controverse  contre  les  protcstana* 

a3  février*  —  Barthélemi  ZiegenLalg ,  théologien  lu* 
ihérien,  né  en  Lusace  en  i683,  fut  envoyé  dans  Tlnde, 
en  1705,  par  le  roi  de  Danemarck  pour  annoncer  le 
cliristîanisme  aux  idolAtri^s.  11  lit  impriuicr  une  vf  rsion 
cîïT  TSouvcau  Testament  tu  langue  malabarc,  et  trailnisit 
au6âi  c^utl^uci  autres  livres  de  riîicriturc»  Voyez  sur  cette 
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Mfiission  protestante  ï Histoire  du  chnsiianisme  des  i/i- 
ties  9  ptii'  1^  Cl  ozc. 

1^  féi^rier.  —  Jean  Rirhnrd,  avocat,  né  à  Verdon, 
se  fit,  quoique  Uii|ue,  auleur  de  scinions ,  et  en  com- 
posa -im  gi'ii'id  Dombre.  U  donna  douze  volumes  de 
digiiiNiri  cr  lermons  :  on  a  aussi  de  lui  les  Eloges  Aû- 
HoftfliélMlej  94unts,  4  vol.  et  le  Dictionnaire  moral, 
ta  Mtfiicé  unii^erseUe  de  la  chaire  ^  6  vol.  Il  fat 
ITéditoor  te  Sermons  de  Fromentière  >  des  Prônes  de 
Jofy  61  éeê  Discours  de  F  abbé  Charles  Baileaa» 

OMU*.  -^  Pierre  Poiret,  ministre  protestant  «  né 
îkMetk  Ctt  1646,  fut  pasteur  h  Heidelberg^  et  à  Anwcil^ 
et  se  retira  ensuite  près  de  Leyde ,  où  il  mourut.  Il 
avoit  une  imagiuiiiou  exaltée,  et  se  fit  un  systt me  de 
mjsticité,  qui  u{>|jrt>choit  de  rcnthousiasme  ei  du  tana- 
4isuie«  Ses  priucipiiux  ouvrages  sont  ;  Cogitationes  ra^ 
tionaies  de  Deo»  anima  et  malo  ;  VI£conomie  dii'ine; 
La  paix  des  bonnes  amcs  ;  Les  principes  solides  de  les 
reUf^n  chrétienne  ;  La  thJolo^ie  du  cœur  ;  une  éditioa 
des  Œuvres  de  Bourignon,  evec  la  vie  de  cette 
eiogu  Itère  fille* 

17  nvrii.  —  Jean*Baptiste  de  la  Salle,  chanoine  de 
Beiois,  et  foodatenr  des  frbres  des  Écoles  chrétiennes , 
naquit  à  Reims  en  165 1.  Il  s'occupa  de  bonne  Jieure  da 
projet  clciLabiii'  i\c6  ;;ijolt;>,  cl  il  ni  loi';ua  à  Reims,  U 
Pnris  et  d;ins  beaucoup  daulrc3  villes.  Cétoit  un  ecclé- 
siastique plein  de  l'cs^prit  de  sou  ctat  ;  pient  ,  désinté— 
rr^ié.  t  t  cjui  avoit  donné  tout  son  bien  aux  pauvres.  Il 
mourut  dans  la  maison  de  Saint- Yon  ,  à  Rouen  ,  oii  étoit 
jrftabJi  son  noviciats  On  lui  doit  quelques  petits  écrits^ 
|)rîncipo{ement  pour  la  conduite  de  ses  frères*  Oo  a 
fnlMié  sa  vie  <pii  est  très-édiliante.  Uoeavre  qu'il  avoit 
instituée  a  dtë  «n  service  signalé  rendu  k  la  classe  iudt« 
fente, 

,  a4  0*^1^*  Hyacinthe  Eobillard  d'Avriguy,  Jésuite^ 
«lé  à  Caen  en  16^5,  moumt  à  Alencon*  Il  est  auteur 

des  Mémoires  chronologiques  et  dogmutifjues  pour  servir 
f  i'Juitou'iL  tmaltiéiu^iK^uc  depuis  xëue  juiquen  12^%^ 
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ouvrage  curieux  et  utile,  niais  où  les  Jésuites  tiennent 
trop  de  pi  tce,  et  qui  a  é\é  ii)is  à  Tindcx  k  Konie  pat' 
décret  du  a  septembre  1727  ,  sans  doute  à  cause  de  la 
malignitcf  dequel(|ues  r^nc^xions.  On  dit  que  ces  Mémoires 
fiirent  re\us  par  le  P.  LaiIcmRnt ,  qui  en  retrancha  beau- 
coup de  choses,  et  que  l'autrur  en  fut  si  nfTccté  qu'iJ  en 
mourut  de  chagrin.  On  croit  s  apercevoir  en  elTet  que 
la  fin  de  ces  Mtmoirrs  a  ctc^  tronquée.  D'Avrignj  avoit 
de  l'esprit ,  du  tairnt  et  des  connoissances.  On  regrette 
qu'il  n'ait  pas  donné  plus  de  jilace  dans  son  ouvrage  à 
l'histoire  lies  égiisi'S  étrangères,  et  qu'il  n'ait  pas  parlé 
des  attaques  portées  dans  le  xyii*  siècle  à  la  révélation. 
Ces  détails  eussent  été  plus  intéressans  que  ceux  que 
d'Avrigny  donne  fort  longuement  sur  tout  ce  qui  touche 
\<i  Société.  Ses  Mémoires  sont  cependant  ce  que  nouf 
avons  de  mieux  sur  l'iiistoire  ecclésiastique  du  xvii«  siècle. 

i5  mai,  —  François  Malaval ,  né  à  Marseille  en  1627  » 
et  aveugle  dès  l'enfance,  tut  néannioius  auteur.  Sa 
Pnaiiiue  facile  pour  élever  l  ame  à  la  contemplation 
fut  censurée  et  mise  à  l'index  h  Rome.  On  ci*ut  y  voir 
les  principes  du  quiétisme,  qui  paroissoit  alors  se  pro- 
pager. Malaval  se  soumit  avec  docilité.  Il  envova  sa  ré- 
tractation à  tous  les  évw'ques  de  France,  à  la  Sorbonne, 
au  roi.  Tous  ceux  qui  ont  été  censurés  dans  ce  siècle 
n'ont  pas  éîé  aussi  dociles.  Malaval  étoit  aussi  pieux 
qu'éclaii-é.  On  a  de  plus  de  lui  des  Vies  des  saints, 
la  f^ie  de  saint  Philippe  JJenici ,  un  Discours  contre 
la  superstition  des  jours  heureux  et  malheureux,  et 
quelques  livres  de  piété. 

39  mai.  —  Jaseph  de  Jouvenci ,  Jésuite,  né  à  Parîf 
en  1643,  appelé  h  Rome  en  1699,  y  composa  ou  plutôt 
y  continua  ï//istoire  de  la  Société,  commencée  par  Or- 
land'n,  Sacch:ni  et  l\)us3ines.  Il  en  fit  paroître,en  17 10, 
un  volume  in-fiuio.  qui  est  le  dernier  de  la  cinquième 
partie.  Ce  Vi^lume  fnt  condamné  en  Fiance  par  deux 
arn'is  dn  pyrlt-nti  nt  de  Pwris,  des  2î  février  et  24  «lan 
1713.  Voyez  h-8  Mrmoires  de  d'Aguesseau,  où  cette 
aÛaire  est  racoutée  au  long.     .  ^  . 
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die  Sorbonne,  né  2i  Paris  en  1657,  commença,  encore 
jriHie,  s:i  ÎS ou'^'fUe  bihliolhcqiie  iinii'ft*selie  da  uutcurs 
ecclcMa'^lUjiic^  )  (  .(nlic  la-jurUe  îî^is-^iu-t  iVrivit.  M.  tie 
Hariay,  «iirhcvc't|u«^  de  Paii»,  cotidauiiid  iouvra^^*;  ea 
1693,  et  iiupiu  fut  obligé  de  rétracter  plusieurs  pro- 
fmiùam*  li  oMAimia  m  Bibliothèr/ue ,  qui  forme  4^ 
volumes,  et  qui  se  rcs'ît^nt  de  la  précipitation  avec  laquelle 
•Oe  •  été  rédigée.  Dapin  fut  eiilë  à  CbâteUeranll,  lors 
du  Cmê  tamêcêmee ,  et  n'obtiot  sod  rappel  qu'en  r^' 
voqoapit^  ti  'rigwÉture*  Le  chancelier  d'Aguesieau ,  dtrnê 

de  FÉ^li  se 

depuis  têq-^  jn-qt^en  f7îO,  excuse  Dopin  sur  ce  qu*it 
ëtoit  manyr  d'une  opinion  q\i  LL  ne  suivait  pas.  On  a 
pic'h'odii  (  lï  effet  que  ci  lni-ci  n  eloil  p.i<i  jaiiseinsttr  dans 
Je  ibnd ,  et  an  l'a  accusé  <l  avt)ir  (l(  S  priuc  p  n  ^^s^<"7  p«  u 
orthodoxes  sur  des  points  importai. s.  l.t-  Alor  n  <lit  ju'il 
ëtoit  exempt  des  préjugés  ordinaires  ,  et  propre  u  fhr^ 
mer  des  projets  de  rminion^  U  (at  en  relation  !  t 'itre* 
«fee  GuiUamme  Wake ,  arcluvéque  anglican  de  Caotor* 
btfli^  et  il  Innrailbi  à  que  réunion  d^s  deux  égiispa*.  naît 
,Mtt  Tuotoir  finre  part  au  Pape  de  la  nëgociatiou  «  qui  » 
dTaillflun ,  ii*èiit  aucun  succ^«  Ou  a  de  Du  pin  une  édi- 
tfon  de  MÔnil  Optât  de  Mtiève;  tine  de  Gerson,  en  5  vo* 
lu  lues  in-folio;  De  antic/nd  Eccltwla-  di'-^ciplnui  ;  un  Traité 
de  la  put ^  uulce  ecclésia^ii<^/ue  et  tcniprircLe  ^  une  I/is^ 
(oinB  de  i  Eglise  ,  ^  vuUniies  ;  Sotœ  in  PerJ'iu  .n  :./!.'/!; 
De  la  nc'rt'MiîJ  de  la  foi  en  Jt'sus-din.st  ;  iJtJcn.^t:  de 
la  tmnarckie  de  Sicile;  2raité  kistot>tjue  des  tjccom" 
municiUkm ,  dont  le  second  volume  fut  supprimé  par 
«rrét  du  GtXMdk  du  8  janvier  174^  \  Méthode  pour  étudier 
ià.  Mùlioife  ;  Traité  phaosaphùjue.  et  tkéoit^ique  ticr 
lamfjàrde  Dte;  Traité  de  la  ivnV,  ett.  Oovoit  com- 
liien  ctléoritfdn  dtoit  lëoond;  il  n*ett  ni  toujours  aûr  ni 
bte  «net»  Il  n*ëtott  pat  tr^&Torable  an  aaînt  Siège. 
Ses  ennemis  lui  ont  reproché  det  torti  plui  gramenoorti 
^ui  ne  païuijî^L^nt  pas  iomîés. 
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rien,  né  à  LinJenberg  l'ii  siio;  ,  fut  atiii  et  di»rip!e  de 
Spenpr,  doiil  il  n  «lonné  la  vie.  Il  t  st  r.nssi  auteur  d'une 
Harmonie  de  fi  cfuatre  e^nnplc'^»  Il  )iiis>a  à  la  it:aison 
de«  Orphelins  de  Halle  sa  bibliolliè  jne  et  une  partie  de 
ia  fortune.  Il  prcnoit  beaucoup  d'iiit^'ét  à  cet  établisse- 
jneat,  et  publia^  au  bénéfice  des  pauvres,  la  Bible ,  le 
NùîiMemà  Testament  et  le  Psautier,  qu*il  veodoit  à  ïm 

a  sepUmbre.  —  Michel  Le  Telller,  iësoîte,  në  prte 
Vire  en  i643  >  écrivît  eu  fiiveor  des  cMmooîes  chinoi- 
•es ,  oootre  le  Nm^^u  Testament  de  Mona  ,  contre  le  . 

livre  de  la  Morale  pralujue ,  et  sur  quelques  antres 
contestations   île  ee  tenips-la.    Il  devint  confesseur  de 
Louis  XIV  h  la  n)orl  du  P.  de  la  Chaise,  en  1709.  Ce 
qu'on  (lit ,  dans  quelques  Mémoires,  Sur  la  mainère  dont 
il  pai  vint  à  cet  emploi ,  cst  destihîé  de  vi^aisemblance. 
On  lui  a  reproché  d'avoir  poussé  Louis  XIV  à  des  me* 
sures  de  rigueur  contre  les  jansénistes.  Ces  mesures  s» 
bornèrent  à  Texil  de  quelques  intiigans.    Ce  prince  ne 
euivit  pas,  depuis  1709,  une  conduite  différente  de  cette 
qa*il  avoit  tenue  jusque-l^.  Il  regardoit  le*  Jansénistes 
comme  dangereux,  et  ils  les  contint  av^c  fermeté*  On 
a  dit  qne  Le  Tellier  avoit  forcé  Cléineot  XI  a  donner  in 
Iwlle  Unigenitus ,  et  qu'il  avoit  exigé  la  condamnation 
de  pins  de  cent  pro|>u-.tt  ions,    (-  e  st  nno  de  ces  anecdotes 
sans  nutoritc,  qui  sont  semées  uiiiis  les  écrits  du  parti. 
Celle-ci  mérite  d'aulant  moins  de  confiance,  qne  les  Ré'- 
Jlcyions  niornlcs  avoient  déjà  clé  condamnées  à  Kome  , 
eu  170K  ^  avant  que  Le  Teliier  put  y  avoir  aucune  influ- 
ence* Son  caractère  a  élé  peint  sous  des  couleurs  trèe- 
dÀavantageuses*   On  trouve  cependant  dans  les  OEigm 
Près  de  M,  d'Aguesseau  un  trait  en  son  honneur.  Vm 
«oî,dtt  l'illustre  chevalier  dans  le  Discours  sur  la  vie,  • 
el  la  mort  de  son  père  ,  le  roi  ayant  demandé  un  jour  au  P« . 
Xe  Teliier  pourquoi  il  ne  seservoit  pas ,  pour  ses  voyages , 
d'un  earosse  à  six  chevaux ,  comme  son  pré«lécesseui  ,  le  cua- 
fesseur  répondit  que  cela  ne  com'enoit  pas  à  son  état ^ 
pt.  ^u'ii  uuxoU  céc  enççre  pltfs  honteu4e  da^  ic  Juirs  dài 
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|BB£r         avoit  rencontré  sur  le  chemin  de  KersaiHes^ 

dans  une  chaise  h  deux  chevaux,  un  homme  df 
]fége  >  des  services  et  de  la  dignité  de  M»  ddguesieau* 
Le  TelHer  avott  la  feuille  des  bénéfices,  ainsi  qae  ïeewfwt 
•ne  Je  P.  de  la  Chaise.  A  près  la  mort  de  Louis  XIV ,  il  ftit 
esilé  à  miens,  pnîsà  La  Flêclie,  oh  il  mourut.  On 
Toit  dans  le  Moréri ,  à  l'article  Fàhre  y  qu'il  rendit  des 
services  II  cet  Oratorieii ,  et  qu'il  lui  envoya  de  l'argent 
da.is  uii  moment  oîi  celui-ci  en  avuit  un  très  gi  hkI  bc- 
«oin.  Toutefois  le  P.  Le  Tellier  est  fort  niaUiMilc  dans 
la  plupart  îles  écrits  m  tomps-là.  Dej^nis  i r ,  la 
feuille  des  bénéfices  fut  donner- au  Conseil  de  conscience  , 
établi  par  le  régent  ;  elle  étoit  entre  les  mains  de  tabbé 
de  ThÀuf,  secrétaire  des  commanclemens  du  prinee,  qui 
Il  reroit,  en  1721,  au  cardiual  Dubois,  nommé  premier  ^ 
minisfre.  Sous  Je  ministère  de  M.  le  duc,  elle  fut  con-*^ 
6éeh  9^mtÉf  secrétaire  de  ses  comnanderaens,  ou  plu** 
tdt  ceîui-ci  travailloit  sous  la  direction  de  f  évdque  dé  FréjuR, 

5  septembre,  —  An^nstin  Eralh,  cbacoine  réguber  ' 
de  Saint-Augustin,  abl'C  régulier  de  S.iint-André  et  pro- 
to*notairc  apostulique,  uj  piit  en  Souabe  en  i64^-  H 
professa  la  théologie  et  fit  beaucoup  de  l»ien  5r  son  abliaye, 
C'étoit  un  religieux  cdifinnt  et  inslrnit.  Il  laissa  flei' 
Sermons,  des  Traités  de  théologie,  des  Méditations pieu-> 
4KS,  des  Dissertations  historiques  et  théologiques. 

to septembre,  —  Michel  Felibieo «Bénédictin  de  Saint'- 
Vaur,  né  à  Chartres  eti  1666,  étoit  neveu  de  Jaeques, 
dont  nous  avons  parlé  sous  1716.  Ùo  a  de  Michel 
Yfftstoire  de  Vahbaye  de  Saini-Denis,  la  rie  de  Ma^ 
dame  ét Humières ,  abbesse  et  réformai  rice  de  Mouchj  |  ^ 
et  des  Sentirnens  de  picié  sur  l'Eucharistie^  • 
ocCoùfe,  —  Fratîcnis  Baert ,  Jésuite,  né  Ypres 
M  i65ï  ,  fut  envoyé  à  Anvers  en  ibBi  pour  travaiUei* 
aux  Actes  des  saints.  Il  (ionna  ceux  de  plusieurs  saints 
de  Bretagne  ,  et  un  commentaire  sur  la  vie  de  saint  Basile. 

3o  octobre,  —  Louis  Jobert,  Jésuite,  né  à  Paris  en 
1637»  composa  :  Dévotion  des  sen^iieurs  de  la  sainte 
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êtUnte  Vierge;  Kie  du  P,  Chisset^  Des  congrégation/^, 
de  la  sainte  F'ierge* 

2  dect-mhrc,  —  Pasquier  Quesoel,  théolo{;ien  fameux 
par  le  nouilire  Ae  sos  écrits,  et  par  le»  disputes  aux- 
cjuellcd  lia  donné  iieii ,  étoit  nu  h  Paris  f-n  îtiS-J.  Après 
avoir  achevé  son  court  de  théologie  en  Surix>Diie,  il 
entra  dans  l'Oratoire  m  i657«  11  ftaroii  <]oe  $on  premier 
ouvmge  fut  ses  PiC  flexion  s  morales  sur  le  Nom'ea» 
T^st^ment,  Ce  n'étoit  d*abor4  '  que  quelques  réûexione 
eur  Jet  paroles  fie  Jësos-ChrUt ,  et  rauteor  ne  les  avuii 
destinées»  dil-on,  qu'à  l'usage  des  jeunes  confrères  de 
fOratoîre^  En  1675,  Qoesnel  fît  paroîire  une  nouvelle 
éditioo  des  Œuvres  du  Pape  i>aiui  ÎJon  ,  avec  des  no- 
tes, d<  3  obïci  valioii*  et  des  disserlatiuns.  Elle  fut  cen- 
surée il  Rome,  le  22  juin  iG7<>.  cl  a  depuis  éti^  cllacée 
par  celle  drs  fi*  res  Bailerini ,  qui  i*eprochent  à  (^uesnel 
beaucoup  d inexactitudes  et  d  infidélités.  Cependant  la 
conf;r^tion  de  TUratoire  étoit  tnivnili(-e  par  des  opi- 
nions nouvelles*  £lle  avoit  à  sa  téte  le  P*  Abel  de  Sainte- 
Jlartlit  »  .qui  peut  être  regardé  comme  une  des  prinoi* 
pales  cansca  de  sa  décadence ,  et  qui  j  fiivorisQÎt  les  soi* 
tiatisns  de  Janiénius  et  dTArnauld.  11  avoit  donné  sa 
confiance  an  P*  Qoeinel  qui  les  avoît  adoptés.  Repria 
plusieurs  fois  par  M.  de  Harlay,  archevêque  de  Paris, 
et  coiitiiuiant  toujuji^i  à  servir  le  même  parti,  il  fut 
exilé,  et  Qucsnel  rut  ordre  de  choisir  une  autre  rési- 
dence t|uc*  Fans.  Il  se  relira  à  Orléans,  en  i68i  ,  cl  con- 
tinua à  y  travailler  à  ses  Âtjlejtions  morales,  La  [letite 
jnortification  qu'il  tenoit  d'essuyer  le  porta  encore  plua 
H  faire  entrer  dans  son  ouvrag';  des  plaintes  asses  nsal 
d^piistfes  mr  le  sort  de  la  vérité  et  de  ses  déicnfeon* 
Une  nouvelle  mesure  f  int  accroître  ces  dispositiooa  pea 
^onUes*  L'essemblée  générale  de  rOratoire  avoH  âreîié, 
en  i6j8  «  «n  formulaire  sur  divers  points  de  philoeophin 
cl  de  ^léologie.  En  t€84 ,  elle  en  ordoma  la  signainra 
^  tous  les  membres  de  la  Congrégation.  On  y  avoit  esUd 
•iise^  imprudemîiu'ut  le  c;u  léétaoïsme  avec  ie  jansénisme» 

U  M  m»ê  YfwaaUëfaie  ^uq  ce  ae  Ait  |ms  ^  atlafibii» 
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raient  pm  le  i^emier  de  ces  systaraes  que  Qucsnel  »ortit 
,lois  de  r6i^ie  ;  n«w  il  ne  crut  pas  devoir  souscrire 
à  la  condaiflMÎioo  d'opinion»  qui  lui  étoient  chères-  Il 
•e  reUia  Jjds  les  Pays-Bas  en  février  i685,  et  joignit 

Arnaiiia     Bnixclk-s.   Utie  telKî  coîn|>a-:ue  le  fortifia  de 
plcii»  en  plus  dans  soti  zMi-  pour  Ki  docti  ine  de  Jansénius, 
Ce  fut  la  cjne  Quesnel  acheva  hs  Rrf/rxions  nioraleu 
On  peut  penser,  sans  braucoup  tic  nonrur,  que  les 
OOOieiU.dArOQvi!  1  ,  et  la  silualiou  i\v  l'auteur  hors  ck  *ua 
payt,  »e  eontnbucrent  pas  îi  calmtx  liinuTtume  Je  ses 
plaintes,  et'  îi  ic  détourner  de  ses  ppipéiuelles  allu-ùons 
oontre  lei  paslears  et  contre  fautoutt-.  L  ouvrage  parut 
en  169^  et  1694-  Nous  avons  parlé  plus  haut  des  appro- 
batiuns  doooëef  l  cette  production,  et  entrautres  de 
celle  qu  uii  a  prêlée  k  Bossuet.  On  ne  peut  que  déplorer 
l'usage  que  Quesnel  fit  de  son  temps  et  de  ses  talens  pour 
composer  nn  1  vre  qui  dc.xod  exciter  tant  de  troubles; 
mais  rentêteiiient  ùes  di.^eipl.  s  a  le  sotildiii  paJw»a  encore 
oelui  de  l'auteur  ^      produire,  tl  .st  .  ce  semble,  motns 
excOMble.    Ea  16^4,  Quesud  pmlil  Amanld;  loin  de 
«e  laisser  abattre  par  une  mort  qui  laissi^t  un  si  faraud 
dans  leui»  rangs,  il  songea'à  rtpM.r  ce  nudh.ur 


par  son  activité-  Déguisé  sous  un  habit  laïque,  dans  ua 
état  catholique,  il  y  semoit  le  trouble  par  ses  conversa^ 
lions  et  ses  écrits .  eicitoit  les  prêtres  eontr.  h  s  évêques  . 
et  le  clergé  contre  le  saint  Siège,  soutenoit  la  cause  de 
Baïus  et  do  Jans^nios,  écrîvoit  contre  les  eonstitutioos 
de.  pnp,  3,  et  ti  ti  .ienoit  en  Hollande  et  en  France  une 
conrsi.-ndanre  uvduL.  11  avoit  un  agents  Rome  dans 
personne  de  Duvauccl.  Ses  lettres  et  celles  de  ses  amis 
jirouveat  assez  l'existence  d'un  parti  qui  asuii  ua  langa-e 
nyst^eux,  des  chiures,  des  noms  de  guerre.  Ci  lui  de 
QqcsimI  étoit  k  père  prieur.  11  méritoit  cette  d.shurh<-u 
par  son  aèle  .et  par  sa  fécondité ,  produisant  sans  c 
de  DOiiveaai^  éoriU,  et  oe  laissant  passer  aucune  occasion 
ée  propager  sa  doctiine        Ce  fut  pouM cms^^^jl!^ 
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qvL\\  fut  arrêté  \  Mal  mes  et  mis  en  jugement.  Nons  avtifui 
ra<'<vni('  iiillours  les  (k-triifs  d^*  rctto  aflairr^  Oursncl  trouva 
inovn  (If  s  ('(  li.i|)p;:r  tl.  s  j, t  isons  tlo  l'urÙLltJilc*.  Il  u^uit 
<}o  (  hainls  anus.  Dî-uv  nu  h'(jis  Ijorus  llaiiiiuids  (  tl  Arem- 
borg  ,  Ronv(  r  et  wn  a»ilro)  furt  iil  le»  iuti^t's  qui  délivré-  . 
rt'iit  ce  lioovcau  Pierre*  11  se  retira  m  fiollaade,  et  se 
logea  chez  Hrigode,  80D  ami .  qui  se  iit  libraire  pour 
être  plus  utile  à  son  parti.  Dès-lors,  Anisterdani  derinl 
un  centre  et  un  point  de  réanion,  comme  Bruxelles  Tavoit 
été  précédemment.  Les  jansénistes  de  France  j  allèrent 
en  pélëriiingc ,  et  (|iie!qu^s-uns  même  se  Gxërent  aupi^ 
de  leur  patron.  PefifpiccK  le  Gros,  Dilhe,  Fouiilon, 
Lanitz.  Sartre  fun-iit  de  ce  nombre.  Ce  fut  de  laque 
partirent  tant  d'écrits  et  «le  painplilets.  Ce  fut  là  entre 
autres  que  f.in  nt  in^priîncs  les  iicxaples,  qtie  l'on  ca- 
voyoit  par  la  poste  à  Paris,  fiiiilie  à  feuille  't''.  Il  nous 
aeroit  impossible  denlrer  it  i  dans  le  dclail  de  tous  lea 
ouvrages  ecunpost^  par  Quesntl.  Il  se  trouva  cn<^fif»d  dans 
une  toute  de  contestations  particulières,  auxquelles  il  liât 
téte  avec  une  |irdeur  et  une  fécondité  extrêmes.  0  t*âeT« 
par  des  niamotres  nombreux  contre  la  oonstîtutioQ  ITiil- 
geniius  et  contre  le  jugement  poiié  sur  sa  peraoï^De  à 
>Taltncs.  Il  fatigua  de  ses  réclamations  les  Papes,  lés 
cvt'(jues,  les  assembltfeït  du  elcrj^e  de  France,  le  roi,  les 
7nn:j[islrats.  Il  poursuivit  les  Jésuites  .ivec  une  cli  il-  iir 
ses  disciples  hei-ilèr;  nt.  Ou  pi  ut  voir  ilaus  Moicti 
ies  litres  de  ces  diliVrentes  brocliurts.  lU  remplissent, 
pluiietirs  colonnes,  (^uesnel  prit  beaucoup  de  part  aux 
troubles  de  Tei^lise  de  Hollande  ,  et  prépara  le  schisme  de 
cette  église.  £uBu ,  on  ci  de  cet  homme  inûitifpble  quel-, 
ques  livres  de  piété  ;  heureux ,  si  dans  ceux  mêmes  à 
^ui  on  donne  ce  titre,  on  ne  trouvoit  pas  âei  Iraoet* 


(a)  Les  Rexsplct  furent  k  fnut  du  séle  et  des  trayaux  d'unf 
i^cu  lel  d'appdana.  Us  forent  rediget  en  grande  partie  à  S:tial» 

Mac'loirc,    où        rriml^?nit  celte  âocialé.    Raurîirr ,  le  Fevre^ 
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des  prëventîpns  de  VmMtr.  Il  aaroit  pu  servir  l'Église  ; 
a  ne  lui  est  re$Xé  que  la  répataUon  d'un  chef  do  parti. 

—  Jeaii- Frédéric  Ka«g,  mioistre  d'ëtal  de  lélcctw 
de  Bavière,  et  ensuite  de  SOQ  ftère,  racbcvêqoe  ëlectair 
de  Cok-ne,  puU.a  à  Wurlibourg,  ea  i68o,  le  hw 
intitulé  :  Paix  religieuse ,  en  latin,  oli  il  donne  dce 
vnes Utiles  et  «aines  pour  la  plupart.  Ce  hvre  a  été  néan- 
moins  mis  b  l'index ,  jusqu'à  ce  qail  fût  corrige.  On  « 
eneeredetf.  K;irg  :  Fue s  pacifiques  sur  la  rtunwri  des 
rendons  ^m  éisdient  f  Allemagne ,  et  une  f^ie  de  samp 

_  iemeUcnri  Haïtts,  théologien  lathënen,  ne  en 
FrancofUftieoUSW,  fut  profe8seor  et  paslear  U  Gi  ssen- 
li  étoit  habUe  dwis  la  théologie,  rérudition  et  la  httéra- 
ture  biblique,  et  il  donna  sur  ces  matières  un  grand 

iion)l.re  d'ouvrages,  qui  supposent  beaucoup  de  savoir  el 

de  reciierchcs.  v^j  t    -  % 

 Frau^is  Burmann ,   professeur  de  théologie  a 

Utrccht,  y  naquit  en  167 1.  li  hit  pasteur  de  phisieuia 
églises.  Accusé  de  spinosisme  par  Liml)orch  ,  il  m  ac  c  usa 
3l  son  tour  Frédéric  Leemhpf.  li  est  auteur  (Vuut-  Ifar- 
monie  ou  concordance  des  é^an^inhtes  y  et  de  quel- 
ques ouvraga  de  thëolagie  et  sur  I  Écriiurc  sainte. 

Fers  ce  temps.  —  Etienne  Locboo,  docteur  de  Na- 
varre curé  de  Bretonvillîers ,  né  au  diocèse  de  Chartres , 
mourut  a  Paris  oîi  il  s'étoit  retiré.  Ses  ouvrages  sont  : 
te  rrai  déuot;  Les  illusions  du  faux  2^le  ;  Abrège  dû, 
la  dicipltne  de  L'Église;  Mort  des  pécheurs  dans  fwfi- 
méaûencei  Traité  du  svcrvt  ac  la  Confession,  avec  la 
«more  £ûte,  le  ai  janvier  170H  ,  par  (.uy  dr  Sôvc,  évê- 
mied*Arras,  d'un  libelle  anonyme  contre  le  sceau  de  k 
eontoioo;  Entretiens  d'un  homme  de  cour  et  d  un 
^imm  sur  Ut  conduite  des  grands* 

«  /eW.  -  Jean-Christophe  Pfeff   théologien  n<£ 
lu  \Vuna«berg  en  iWl^fot  pi»fcii«w  de  théoln-- 
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gie  et  pesteoT  à  Tubiogiie.  Il  donna  en  ktsi  :  Di»9e0^ 
iatwm  sur  le»  jMstages  de  tandem  Tesiameni  aiUgtiA 
dans  le  ncm^eau;  Recueil  de  contrWHgreesm  II  we  fcot 
jMii  le  <*oBfondre  a^eo  son  fib ,  Ghmtophe>MAUkic»it  l^^rft^ 
abijc'  de  Laiircac,  aussi  |  rofesseiir  t  n  lluvjio^ie  îi  Tu  — 
ijiïi^ue  ,  \\(:  «  a  î  ubà,  qui  est  auteiu  li  un  ^>  aisl  nornhrt^  d  oii- 
vrngessur  la  liit'oloçic  ,  la  rorh-overStM  t  I  liistijirp  f  cckfsiiis* 
tique.  Nous  oe  cilcrons  de  lui  que  ,  1  ttsiitutiom  tfit'<t/o^i^ 
guet;  Frrfgmentaanecdota  sancU  Irenmi$  édûtémndela 
Jbrmuie  du  Consensus.  Nous  f^norons  Ta^Déede  sa  mort, 
iljouissoîtdune  grande  r«putatioa  de  ideiice  et  l'IuilMAMd» 

3  mars*  ^  l)ommic{iieSnellaerl8,  cbatiOM<de  O«id^ 
né  à  Anvers  en  i65o,  fat  d'abord  profenetfr^Mioawiiiib 
Il  est  auteur  de  BissertaiioDs  sur  des  8o|ets  éPyÊitétéé'm^ 
fîrée,  (le  discipline,  d'au  Commeotaîre  snr^s  quatre 
eVangelistes.  C'etoit ,  dit-ou,un  homme  remarquable  j^ar 
*a  sciene  e  ,  sa  piéf  <^  et  son  haUilcté  »lan«;  les  iijUâires«  il 
lut  (|U4'i4|uc  tetuf>â  grand- vicaire  dt  i  " m  I. 

i*'  mai,  ~  Bénigne  Lonlelot,  avocat  ou  grmid  coa- 
jeil,  né  à  Dijon  en  i639,  étoit  uo  homme  pieusf  4  ^ 
jng«r  par  ses  échts  :  Deyoirs  de  la  vie  shmeêÊifsse'$ 
J^rUres  chrétiennes  ;  Lettres  sur  l'irrét^renee  *lipli»  -ifa# 
églises  ;  Lettres  sur  les  désordres  du  ^ammmêf  ywli- 
ijues  autres  livres  de  mcnvle*  r^  t  *  • 

septembre.  —  Eus^^e  Reuandot ,  prlenf^dl'FïcMM» 
flay  ,  né  h  Paris  en  i  G^n  ,  n'entra  pas  daBa*1ea  éféra  ^ 
et  se  cnnlctii,!  ilc  porli  r  I  Ij.ihit  ecclésiastique.  Il  le  rtu-» 
dit  <l,iii-  !(  .->  iaii^ni'S  (H  icnlaliîs  ,  at;*  uiM{).ii;na  [v  c;ir- 

l'iiiiil  >['■  Nu.'iillcs  au  <;niirIavfMl(»  foo.  et  lijt  hicn  traité  ! 
de  Cietnent  XI.    A  son  retour  il  [lubiia  deux  voiufuei 
pour  servir  de  continuation  au  livre  de  la  J^^rpéiuit4 
ék  la  foi  ;  YHUtoire  des  patriarches  d*AUmandrie  |  mit  ' 
Recueil  d'anciennes  Hmr^ies  orientale*' 
tinc  de  la  Fie  de  saint  Athanase  »  en  arabe  « 
«aires  ouvrages  d*ënidition  et  de  critique*  Sm 
aances  et  ton  caractère  loi  avoîent  proenid  bewioongi  d^ 
•onsiddratkHia  Ssi  blbfiotbèque  passai  d'après  fO|2 
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MM  «m  1|pplM«  On  a  de  lut  :  DiftMt  dmla^ràioé 
efficace  par^iitaténm t  ooBtre-  Féo^lott  et  Dauid,  «t  trotf 
Lettres  pastormU$^  mtup  nouvemiup' r/uniê  de  son  diocèse 

àur  l' Eucharistie,  Il  interjejia  appel  delà  bulle  en  1717» 
et  ne  voulut  niri?ii'  [ia«  sou.-criic  à  I  jccomniodcinent  dé 
i^io.  On  trouve  djns  le  i  i  i  ik  il  <lofe  Lt  tires  de  Bossuctj^ 
upe  ÇQTi^espoodance  eiilrt  lui  et  la  fi  roue,  ûui  les  rnojcns 
d'opérer  i%miversion  des  proictUns.  Il  est  auteur  d'un 
Calépkime ,  àe  Statuts  synodaux,  ï Oraison  funè^ 
hris  df  Im  dauphine  Amne-  Christine  de  Bavière  ,  et 
Jw w  M'tilêêm  du  cot^rtneet  de  1716,  Ion  des 
forittlo»»4iS!nr  mener  les  oppotaos. 

..8  4Mi|l^»~;<Tiiéophaue  ,  ëvéque  gree  en  Rassîé,. 
oa^t  h  Kkiw  «  1^1*  Il  fut  ëvei]iic  de  Plesooir  en 
1715,  et  y)(  u  après  vice- président  du  nouveau  «ynorle. 
Alurt'ri  (lit  ijiic  CathciiiK*  U'  lit  ^n  chi.vrquc  tir  .Novijgorod» 
Ct*|>eiidciiit  li  rnutinit  rivnnl  ii;  it:|j;nc  J;:  vv.Wv  jiiincpsse. 
Il  coiuposa  divei'S  écrits,  prêcha  avec  succès,  établit  une 
ëeole^  forma  une  biblîathèf(tte.  C'étoit  le  plus  savant- 
li«aam^\dii  .deirg^  rosse. 

9^  no¥€mkm»  ^  Jean  Opstraet^  professeur  de  théoi^ 
logîfl  à  -Loufain,  naquit  au  pajs  dis  Li^  en  t65f  •  L*ai\ 
chevêqne  de-AUndi  lé  fit  renvoyer  en  1690,  et  Phi- 
lippe V  feflMolih  en  1704*  Mais  il  revint  deux  ans  api r^, 
iftiand  Vvmpérenr  se  fut  empare  des  Pays-Bas,  et  il  fut 
fait  praici^kil  colli  -je  le  Fatiouii.  11  étoit  lie  avec  les 
jansénistes.  Ses  uyvi  .tî;;  s  aunt  fisscz  noinbreuîc  :  Disscr^ 
tiidiiti  ihro'ogique  sur ia  coiu'ersion  du  pécheur ^  Le  bom 
pasteur;  Le  tliéologien  chrétien  ;  une  théologie  ;  des 
^criis/owitre  St^raert,  contre  les  Jésuites,  aootre  Bael- 
nan  î  «on I»©  d'avocat  Parmentier ,  contre  le  p^re  Meyer  , 
aontre  Xteuys;  théologal  de  Liège.  On  voit  qù*Opstraet 
se  hatMit  pas-  les  disputes, 

»o  décemhre,  Isaac  Martineau,  Jésuite,  në  ^  An* 
j^Mf  en  1640,  ftit  eonfesseiir  dn  due  de  Bourgogne  ,  pu* 
bha  ki  Fmrmi  de  ce  priucc,  les  Psawnçs  de  la  ^iitU* 
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Unce,  avtc  dés  réflexion^ ,  et  des  MeditoUoni  sur 

plus  impartantes  vérités  du  ehristiémisme  pour  umé 

retraite* 

Francs  PiMadasy  Domloicain  «  %  Gmioiie  m 
1639,  tfaéolo|;ieii ,  prédkateur,  niisriofinaireifitdegnnkis 
fruits  dans  les  campagnes ,  oh  il  ainaMt  saMoiit  %  annon- 
cer la  pi  roi  e  de  Dieu.  Sa  réputation  de  vertu  et  de  sain- 
teté éloil  an«^si  étendue  qne  méritée.  Il  refusa  révêcW 
de  Ciud'ïd  Roiirigo,  auquri  le  roi  l'avoit  nommé.  U 
wonnit  à  Currl'uK* ,  ayires  uni.'  vif  passée  dans  les  exer- 
cices de  la  pénitence  et  du  minisitfre.  Peu  après,  on 
•ommeo^  les  io formations  sur  ses  vertus.  On  a  pubitf 
•a  TÎe*  n  laissa  plusieors  écrits ,  des  Sermom  doetri* 
naux ,  des  Sermons  en  t honneur  de  ia  sainte  Fiefige, 
la  Fie  de  saint  Dominique  de  Guiman ,  un  litre  cou* 
tre  Molifios,  et  dîven  traitës  maniiacrita  de  diéole^ 
mystique» 

•  —  Benri  de  Saint-Ignace ,  reKfnenv  Carme ,  né  à  Ath 

en  Flandre ,  fut  professeur  de  théologie  dans  son  ordre. 
Son  Ethica  amoris ,  ou  Cours  complet  de  theoiogie 
morale ,  a  été  prohibé  :i  Rome  eo  1714  inacn.  Il 

se  déclara  contre  les  Jésuites  dans  le  Ai  o  Unis  me  re/t' 
i^r^e  et  dans  beaucoup  de  pamphlets ,  oii  l'on  ne  trouve 
pas  plus  d'intérêt  et  de  f;oût  que  de  mesure  et  d'équité^ 
'  ~  leao-Wolfgang  Jaeger^  théologien  luthérien  «  mé 
Stuttgard  en  1649 1  professeur  de  théologie  et  pi»» 
tenr  à  Tnbingoe.  Ses  écrits  aoBt  :  Hieteire  eeelésitu^ 
tique  comparée  auec  Vhistoire  profiuu  ;  Système  et 
abrégé  de-  théologie  ;  Examen  de  la  we  et  de  ia  doe^ 
trine  de  Spinosa  ;  Théolo^e  morale  ;  Obsen^aUons  su^ 
I^aULiulorjr  et  stir  Gratins. 

—  Jran  jDuboni  i    11  ,  nunistrc  prott  tant ,  né  a  Mont- 
ier  vors  &v  retira  en  Ancit-t^  ire  iors  du  la  ré- 

TocatiDi)  de  l'édit  de  Nantes,  11  mourut  à  Londres  aprèa 
«voir  publié  des  Sermons  «  un  Traite  sur  le  retranche^ 
ment  de  la  coupe ,  la  Comparaison  des  lois  de  Mnmœ 
oontre  les  protestans  avec  ceUes  d'Angleterre  contre  ieg 
oathoUquee,  et  me  Dissertntimêwria  iegiem  tkdkéemms 
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éoni  il  prétend  que  le  martyre  est  une  ÎMc.  D'antre» 
plot^^^l^^s,  tels  que  Holtingor,  Moyie,  Burnet  et  Mos- 
heim  ont  partagé  ct^e  opinion  ;  mais  d^autres  l'ont  ibr- 
tement  reTutée,  entrautra  George  Uickes,  ce  savant 
anglais,  dont  nous  avons  parte  sous  171 5 ,  et  Félix  de 
Baltliasar,  Sutsae»  Dom  Delisie,  Bëaëdictin,  a  porté  la 
Wrîttf  de  cette  histoire  jus<}a'à  révideoce.  Vojet  soi» 
«urtîde  soas  1766»  ainsi  que  les  Êckirdiiemêiu  du  P« 
die  Bivaz  sur  ce  fiùt^  1779» 


6  jmntneft  —  Mclchior  Leytlecker,  théologien  caîvî-' 
aiste,  oeàMiddcibourg  en  1 65a,  professeur  de  théulogieà 
Utrecht,  publia  eQtr*autre8  ouvrages,  un  Traité  de  la 
répubii^àe  des^  Hébreux  oii  il  réfute  ï Archéologie  <kr 
'TboBMs  i^urneti  uii  Commentmrt  sur  U  CaMéckUms 
;  ,d*Heidelbei^,  ane  Analyne  de  V Écriture ,  uoe  Bisteire 
du  jansénisme  >  la  cootinuation  de  Xilistoire  ecclésias^ 
*  a^Ue  de  Hornius,  une  Histoire  de  fégUse  d^ Afrique^ 
.  etc.   Tous  ces  ouvrages  sont  en  lalin. 

16  jam'ier,  —  Maxlmilien  Misson  ,  protestant,  con- 
seiller au  parlement  de  Paris,  se  retira  en  Angleterre 
lors  de  la  révocation  de  l'édit  de  Nantes  ,  et  s'y  rendit 
ridicule  par  Tardeur  avec  laquelle  il  embrassa  les  ioliea 
des  prétendus  propKhtes  dos  CéveiiDes.  Il  présenta  commC' 
des  fruits  de  TEsprlt  divin  les  impostures  et  le  Êioatisme 
des  Camisards.  Son  Théâtre  sacré  des  Céuennes  est  an 
snoDoment  étODaaai  de  crédulité  et  d*eitnivaDge.  Son 
Voyage  éCltaUe  est  un  tissa  de  fables  et  dè  calomnies 
maladroites.  Misson  mourut  à  Londres,  ioufours  con<« 
vaincu  de  la  vérité  de  prodiges  dout  tout  le  monde  se 

ai  janvier*  —  François  Pagi ,  religieux  Cortklier,  né 
Il  Lambric  en  i6'34î  élo  t  m  veu  du  savant  Antoine  Pagi, 
Ilutenr  de  la  Critique  des  Annales  de  Baronius,  II  aida 

«OU  onde  dans  ses  traTaux,  et  donna  une  Miêtoire  des 
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^apfiif  en  4  volumes,  doDi  le  dernier  fut  publié  €B  t^»f 
jMirun  autre  Antoine  Pagî,  son  nnvcu. 

,  a6  janvier.  —  Pierre- Daniel  liuet,  ëvéquc  d'Avran- 
elles,  naquit  b  Çaen  en  i63o.  lise  livra  ans  étadet  dé 
'  entique  et  d*ërudîfîon,  et  fut  Dommë  sous-pidoMiiéaf 
"du  Dauphin ,  fils  de  Louis  XIV.  Il  obtint  FablMijft^f^i^ 
nay  ,  en  1678 ,  et  lut  fait  évêque  de  Soissons ,  pois  d^%tiiiii« 
ches.  Mdis  l'amour  de  F^ude  l'engagea,  en  1699,  à 
renoncer  aux  fonctions  de  rëpiscopat.  li  donna  sa  démis* 
sien,  et  se  retira  chez  les  Je'suites  de  la  rue  Saint- An- 
toine ,  il  Paris ,  oîi  il  passa  le  reste  de  ses  jours.  Noof 
ne  citerons  de  ses  ouvrages  que  ceux  qui  ont  un  rapport 
plus  direct  avec  la  religion*  Sa  Démonstration  éi^angt" 
UquCf  dont  il  donna  deux  éditions  successives,  annonof 
«loe  grande  érudition.  Son  édition  d^  Q^mmentairt» 
S  Origine'  iur  tÉcrUare  sainte;  Fouvrage  intitulé  s 
Questiones  Atnetanœ  de  concordiA  raUoniê  éfjff»^  oa 
Questions  â^Aunay  sur  fallianee  dé  U  nl^m'èi  de  ,la 
foi  (elles  furent  ainsi  appelées  du  nom  deTabbttje  dTAu- 
iiay  011  Huet  les  rédigea)  ;  le  livre  De  la  situation  dsi 
Paradis  terrestre,  sont  pleins  de  recherches.  Voltaire < 
qui  aprisàtâched'atte'nuer  rattachement  des  plus  grands 
hommes  pour  le  christianisme,  dit  dans  son  Siècle  de 
Louis  Xiy  y  que  le  Traité  de  la/oiblesie  dej^igfrii 
humain  a  fait  beaucoup  de  bruit)  et  a  paru  S^qnoques- 


et  voué  aux  recherches  d*éruditiop.    .  '\ 

5  février,  —  François  Macé,  bachdfer  tfgffl^piP # 

.  eu  vé  et  chanoine  de  Sainte-Opportune ,  composa  un  Ahr^ 
olé.r,>nolo§îcjue  y  Jiistoriqite  et  moral  de  C ancien  et  du 
nouveau  Testament ,  une  traduction  de  limitation  ,  ci 
de  quelques  livres  de  piëte'  du  P.  Busée ,  e^^^Jm^^f/i^ 
de  saint  Augustin ,  qui  est  resté  manuscrit. 

7  avril»  ~  Gilles  De  Witte,  curé  à  Malines,  né  I 
Crând  en  1^8,  entra  avec  chaleur  dans  les  disputes  qui 
%gitbwt  f  Église  de  mmi  temps.  En  i685  ljf;%BlM  étroita 
quelques  propontions  de  ïni  oondw  Knîorité  d# 
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^apea.  Il  séleva  contre  cette  rrnsnre,  ainsi  qu'A rnauKi  • 
Steyaort  la  soutint.  Le  Motrn  avoue  que  Uâ  atitis 
De  WUtt  auroîentde\^n'L'  en  certaines ùccasiont  tpl'Umû^ 
dérât  son  grand  zèU*  La  liste  de  ses  écrits  est  tu  effet 
trèfrcoof  iiiërabie*  Il  paroît  qu'ils  ne  brillent  ni  par  Tene^ 
Hitode  ni  par  ta  modératioii* 

27  am/.  — •  Claude  Fjot  de  la  Marche ,  abbé  de  Saint* 
étienne  de  Dijon ,  prêtre  plein  de  sèle  et  de  charité,  est 
auteur  d'Entretiens  a^^ec  Jésus' Christ  y  du  Manuel  pour 
entendre  la  messe  ,  «Je  la  Dc^'olion  aux  anges  ,  et  i\  As^is 
^ur  le  sacrement  de  pénitence.  Voyez  ÏJniroduclion  $ 
page  64. 

6  mai,  —  Piarre- Lambert  le  Drou  ,  religieux  Augustin 
et-doctear  de  Louvain  ,  naquit  à  Uuy  dans  les  Pays-Bai* 
Innocent  XI  l'appela  à  Biome,  où  il  fut  préCet  du  collège 
de  la  Propagande.  Innocent  XII  le  fit  son  aaeriste,  et 
lai  doiUM  le-  titre  d*évêque  de  Porphyre.  II  ent  qnel- 
qaes  désagrémeos  au  sujet  du  livre  d^  Réflexions  mo^ 
raies,  pour  lequel  il  fut  nommë  oonsulteor.  Il  rerint 
dans  les  Pays-Bas,  et  fut  vicaire- général  de  Liège.  Oii 
a  de  lui  quatre  Dissertations  sur  la  contrition  et  l'a^ 
-iridon, 

q  Juui .  —  \\;ilfir  Moyie ,  littL-r.^teur  anglais,  né  en 
1673,  écrivit  contre  la  religiou  et  contre  le  clergé,  et 
attaqua  eotrautres  le  miracle  de  la  légion  thébëenne 
et  la  mémoire  du  martyre  de  saint  Ignace*  Oanaunantiv 
écrit,  il  prétendit  que  les  miradei  aTûient  cessé  da 
bonne  bence,  4bw  fÉglise.  U  étoit  instruit  »  maia  aa* 
ticîque» 

i3  août.  Jacques  le  Long,  prêtre  de  TOratoire,  né 
à  Paris  en  i665,  bibliothécaire  de  la  maison  de  Saint« 
Honore,  lut  savant  et  laborieux.  Il  est  connu  spéciaie*- 
lucntparsa  Bibllolfièque  sacrée  ^  oii  il  donne  un  catalogue 
des  ntanuscrits  et  des  textes  originaux  de  la  V>i\i\ii,  avec 
leurs  éditions  et  versions ,  et  aussi  une  notice  Ues  auteurg 
epX  ont  travaillé  sur  l'Ëcnture  sain  te  »  et  de  leurs  oq<« 
vrages.  On  a  de  plus  de  Ini  un  Discours  historique  suff 
4ai  Bibles  JPofyffloUef ,  el  i«ur  Imm  diiiémtcf  édttiMf 
10m  ^Anàmtà  9 
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Ces!  luî  qui  est  le  prctmer  auteur  de  la  Bibliothèque  lUs^ 
torique  de  ia  France,  ' 

septembre.  —  Benoit  Bacchinî,  BéDëdictia  da 
Mont-Cassio ,  né  à  Borgo-sao-Donaino  en  i65t,  mort 
à  Bologne ,  étoît  an  savant  dim  mérite  rare ,  et  vers^ 
dans  les  antiquités  ecclésiastiques.  Il  est  auteur  de  dis* 
èertatioos  sur  Thistoire  ecclésiastique ,  entr  autres  De  ecm 
elenattîctt  Hierarchîœ  ùriginibus  ilis$eriatto.  On  dît 
quVIle  est  savante  et  pleine  cic  rechercher.  11  se  distingua 
aussi  dans  la  cdinère  de  la  jMffiicalioii. 

9  .<:epCembrâ.  —  David  Martin,  ininiàtre  prolestant, 
jaé  en  Languedoc  en  1639,  se  relira  en  Hollande,  el  lut 
|>asteur  à  Utrecbt,  où  il  mourut.  Il  étoit  estimé  daoa 
•a  communion  pour  son  esprit,  son  enractere  et  sescoii«> 
noissances*  On  lui  doit  :  Histoire  du  vieux  et  du  nou^ 
Peau  Testament,  appelée  communément  Bihle  de  Mar^ 
Oerj  huit  sermons^  Traité  de  la  religion  naturelle  $ 
Traité  de  la  religion  reWlee;  deux  Disâertations ,  tm. 
1717,  Tniie  aar  le  texte  célèbre  de  laînt  Jean  des  troiê 
témoins,  dont  il  prouva  l'authentietté  contre  langlait 
Emlyn  ;  l'autre  sur  le  fameux  passage  du  Joseph  ,  touchant 
Jésus-Christ,  dont  il  établit  aussi  l'aui iienticilc.  Eralja 
lui  répondit  lur  le  premier  point ,  et  Martin  fortiiia  sa, 
dissertation  par  deux  nouveaux  écrits. 

t8  octobre,  —  Pierre  Coustant,  Bénédictin  de  Saint- 
Maur ,  né  à  Coropiègne  en  i654 ,  mort  à  Paris ,  donoa^ 
en  1693,  une  édition  des  OSSttPres  de  saint  Hiiairt^ 
travailla  à  celle  de  letnt  Augustin  »  et  rédigea  le  premier 
Tolume  des  Lettres  des  Papes»  Il  prit  la  délense  de 
Mabilton  contre  le  P.  Germon ,  Jésuite. 

6  dééemhre»  —  Jaccpies  Coret,  Jésuite  verfueitT  et 
zélé,  mort  îi  Liège,  est  auteur  de  quelques  livres  de 
pir'{(-,  coinnje  le  Jounutl  Utà  un^cs ,  la  Maison  de 
l'élvinilt'f  etc. 

3o  décembre.  —  Pierre  de  Lorrain  de  Valleniont, 
prêtre,  né  à  Pont-Audenjcr  en  jt)49i  >'  mourut.  Entre 
beaucoup  d'écrits  de  lui ,  nous  citerons  ses  Lettres  sur 
ia  conversion  de  deux  mitUstns  protestons  ,  feignes  ci 
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des  écrwains^^  i^m. 

Cilhrrt,  1679  et  rGS-;.  fSa  Physique  occidie ,  ou  ir^U 
t/r  /?  hns-uette  divinatoire,  a  ele  réfutée  par  Ut  P,  k 
Diièii,  v\  mise  h  licdtx  à  Home,  le  26  octobre  170K 
Sa  Di^seriaùm%  (fu/oiogt^ue  et  /lisforique  du  secret  dtt 
m^uèrcs,  ou  j»pologie  de  la  ruhri^uedes  missels,  ^ui 
mtionne  de  dire  secrètement  le  canon  de  la  messe  ,1710, 
Paris  3  Tok  dûODa  lieu  ^  des  Remarques  criiir/ues ,  da 
^audoDÎD ,  ehnoîae  de  Laysl ,  parliaan  du  svstc'jne  con- 
tiraîrc,  et       «Toît  dé)à  écrit  en  faveur  de  Ciauuc 
^  Vert, 

—  Jeao  Gftle,  mintstre  annbnptiste  à  Londres ,  nv.  dans 
<iette  viUe  en  t68o ,  Tut  en  i  ci  uiua  d  ..niilié  et  de  lettrée 
«vec  Je.m  J.e  Cierc.  Fn  171  r,  il  |niLIia  des  Lrtlres 
contre  rilisloue  du  hnplc'me  des  enfant;  y  de  WaJI.  il 
étoit  ami  de  Whiston  .  et  parlisao  de  ia  plus  grande 
Ub^  ié  xd^i^ie.  il  a  laissé  quelques  eermon». 


1722» 


ncn  coccL'ieii 


SJamvien  —  Hernan  Deusîng,  th^ologi   ^ 

^  è  Greoîtlgue  en  l654,  fut  inquiète  j)oiir  ses  seuli- 
mens  parmî  ceax  de  «a  eomnHii.  ù.i.  Ses  ouvni^ts  sont  : 
«ne  Jli^loint  ailt'^orifjue  de.  l'ancien  et  du  no'ucaw 
Testament;  Commentaire  mystitfue  aur  le  J)ccaloi^ue  ; 
AUt'^oric  pmjîhi  'f  'nue  de  1  histoire  cvan^élique  ;  I^Irstère 
de  la  siiiuLc  i  rtHitc ,  oîi  il  iie  trouve  qu*UDe  allégorie; 
^dise  e'i^an^rlisant }  <'ic.  tous  en  latin.  Il  a  pousid- 
ibrt  loin  le  ssjrstéme  de  l'allégoriew 

iZ  ianvkr.  —  Henri,  eomte  de  Boulainvillien,  txék 
^«Bt^ire  <a  t%5%,  mort  à  Pari»,  est  auteur  entr'autree 
ifooe  Miitotn  des  Arabes  et  de  Mahomet,  et  dune 
Anafy9e  da  Traité  thiolo'^,ico- politique  de  Spinosa.  U 
paSKMt  |XNir  porter  asser.  loin  la  iiJ3ertc  de  penser  et 
quel'fîips-Tins  des  principes  avauces  dans  .e<«5  î  ^  I  nn£ 
fait  n  i;.^- .  1<  f  (  .jjJUiit;  peu  luvorablc  an  »  lui  îti  uu^iae,  Cc~ 
p;  n  ;1  cluit  lié,  dit  le  Moréri ,  avt c  1-  ;  i!;T»enrs  de 
hà  cour  (pù  a  voient  le  plus  de  réputation  de  piéle.  li 

fMMirut  e&tie  1«»  liras  du  f  •  k  J^rd»,  4a  i'Uxvitfûre^ 


100  ^«^^^  ehvnûlogiqne 

mi  aisura  n'avoir  jamais  vu  personne  mieux  dîspoi^  Ir 
Vtcewmr  lefsacremeiis.  11  les  recul  en  effet  avec  beaucoup 
da  maraoet  de  piété,  li  est  cc^rtain  au  reste  que  le» 
Boutes  sur  la  religion,  le  Diner  du  comte  d..  Bou^ 
tmnyUUerê,  et  les  autres  écrits  irréligieux,  publics  sous 
tcm  nott,  ne  sont  pas  de  lui.  On  lui  attribue  dans  ta 
Biographie  uwerseUe  le  Tmiié  des  trois  imposuwu 
so.-disant  traduit  de  Fanglaîs,  fans  nom  de  Heo ,  1775. 
in -8%  de  102  pages.  Cette  attribation  est^le  plof 
fondée  que  ks  précédentes?  On  lui  i^proche .  daosia 
même  ouvrac^e  ,  de  s'être  occupe  scriensement  d astrologie 
jtulieîaire ,  et  den  avoir  ^t  lappUcatiou  aux  évéDemeot 

de  la  politique*  ^  c  . 

3l  janvier.  —  Joseph  Lambert ,  docteur  de  Soi  bonne, 

prieur  de  Palaiseau ,  né  ^  Paris  en  i654 ,  prêcha  avec 
«uec^  dans  la  capitale.  Cétoit  uo  ecclésiastique  chari- 
table pour  les  pauvres,  et  lëlé  pour  U  conversion  des 
proteslans,  dont  il  ramena  plusieurs.  On  a  de  lui  des 

Discours  sur  la  we  eecUsiastique  j  VJnnA  ét^an^ue, 
en  7  vol.  ;  des  Instruction»  sur  les  Commamdemens  de 
Dieu,  sur  les  Évan^iUs  ;  des  lettres  de  oontroverse» 
et  d'autres  cents  de  morale  et  de  piété. 

^février.  —  Lonis-Gérauld  de  Cordemoi,  Ucendë  d# 
Sorbonne  ,  abbé  de  t  en lères ,  lecteur  du  Daui^liin  fils  de 
Louis  XIV,  naquit  à  Paris  en  i65i.  H  sapplujua  à  la 
«ontrovene,  et  fit  plusieurs  missions  en  Sainlonge,  et 
d«  ooofllrencei  publiques  è  Paris  avec  les  protestans. 
Ses  ouvrages  roulent  sui^  cette  œatiàre  :  Bt  t invocation 
gke  saints  ;  Conférence  de  iJuther  at^ee  le  diable  ;  Lettre 
en  rey,onse  h  eelles  de  Jurieu  contre  rffitHtire  des  wt^ 
'nations;  Traité  contre  les  sociniens ,  dédid  k  Boisuet; 
Éitrnitc  des  peines,  contre  les  mÀmesj  TnMs  des- 
images  et  des  reliques^  Rtflejcions  SUT  la  féponSC  dc^ 
docteurs  d'IIalnistadt, 

i^/ét'rier.  —  Jean-Jacques  Scbudt,  protcst  mt ,  né  à 
Ffanclbrt  sur  le  Mein  en  1^64,  fut  habile  dans  les  lan- 
gues orientales  et  le  rabbiaiime*  11  a  écrit  sur  I  hiitoire 
juive  et  aar  f  Écrituftw 
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3  mari,  — •  Campègc  Vitringa,  théologien  protestaut, 
né  en  Frise  en  i659  ,  fut  prolcb^eur  de  tLculogic  à  Lecu- 
warile,  où  il  iiiouiut.  Ce  savant  est  pnucipaleincat 
conuu  par  Commentaire  sur  J saie ,  en  i  volumes  in- 
ÂÀào,  U  a  donné  aussi  des  ouvrages  de  théologie  et  dtt 
diiaertatiiiMiurriustoire  juive.  Ses  écrite  aoatniMabreiix* 
Boa  Slêf  nooin^  «tiifi  Campègc  YUnnfa»  Bé  eo  169S  » 
M  mort  le  1 1  janvier  i^a^t  ibi  jiro&sieur  de  théologie, 
:«t  domia'  «&  jibregé  d9  la  MologU  natweile  ^  et  dtt 
diiMftBtioii»  mut  f Ecrttare  sainte. 

1 1  mars,  —  JaâusoJuoius  Tolaod ,  déiste  anglais ,  n%» 
qutt  en  Irlande  en  1G78.  k'Avsé  dans  la  religion  catho- 
liqne,  qui  tloU  ctiJe  de  ses  parni"; ,  il  la  quitta  à  seize 
ans  ,  peuf-ttu:  niêrine  plutôt ,  et  depuis  il  montra  toujouràL 
un  xèie  ardent  contre  elle.  11  parut  quel<[ue  temps  sui- 
vre le  culte  presbjtérieD  ;  mais  cm  s  aperçut  bientôt  qu'il 
B'étoit  attaché  à  aucune  croyance.  11  parloit  coatre  la 
religion  dane  le»  califii  et  daoe  lee  elulii.  Aeprk  de  oetta 
AMidiiite»  il  dama  on  déolaration  de  loi  ooofbrme  «tz 
pmcipes  de  fdgliee  engiicane.  Maie  dane  le  nlnie  temjpe 
il  travaillôit  ai»  CSbmfMiuVmtf  êans  mjrsièret,  qn'U  pu- 
blia, en  1696,  à  Londres,  et  qui  attira  ranimadvcrsiOQ 
du  parlement  et  du  clergé.  Retiré  à  Dublui,  loin  de  s'y 
tenir  tranquille^  Tnlan<l  rév  iUa  tous  les  esprits  par  la 
,|iardiesse  do  ses  j>rupjs  et  riiitrrrjpc'rauce  de  sa  langue. 
Il  débitoit  ses  maximes  dans  les  beux  publics ,  et  se  ré- 
pandoit  en  inimee.  contre  ses  adversaires*  ^oue  avons 
.fnrié«iUeom,deees  principonz  écrits.  Comme  il  se  trou- 
vait «Mvo«|4imiine  extrême  miaère  ;  il  teqdoit  la  plume 
MX  paptii#;  À  eftetoit  un  grand  ponr  la  amifoit 
.^TBannover  1  publioit  dm  pampUda  ceiitin  le  clergé ,  eon* 
4ve,  W  '|MrltendaAt,  contre  les  Francs.  CoUins,  auquel 
il  feisoit  assez  bassement  la  cour,  navoit  pas,  dit^on:, 
une  bonne  idt'*;  do  &a  sincLTdc.  luiand  a  laissé  parmi 
«es  compatriotes  une  mémoire  peu  honoii»I>lc.  Switl  n  ea 
parle  que  comme  dun  misérable.  Le  journai  intitule'  le 
J^ree-holder ,  dit  qu'il  étoit  grossier  et  arrogant.  «  C'est 

«  un  proyéoef  aioiite*t»il||  de  mm  ûh»  geaa  de  Inoi 
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c  ont  eu  plus  de  compoisioD  pour  lui  ipie  les  inerédalw 
«  eux-mêmes  D*onl  eti  de  tn^ris.  »  Ganstiqiie  et  ram- 
pant, il  prodigQoit  b  satire  et  la  flatterie  saî^anf  ses 
intérêts  on  ses  caprices    Oesmaiseaux ,  qui  s*effi)ree  de 

le  ju^hfier  sur  plusieurs  points,  reconnoît  qu*i>  aimoît 
Je5  ]i;i:adoxes ,  pt  que  !a  lîiisère  lui  faisoit  prcnilic  la  plu- 
me. Diiicrot ,  dans  son  Essai  sur  le  nitrile  et  la  verlu^ 
parle  d'Asgill ,  de  Tindal  et  de  Tohtnd ,  comme  (\r  pens 
m  aussi  décrit  dang  leur  église  en  qualité  do  chrétiens , 
«  que  dans  la  république  des  lettres  en  qualité  d auteurs, 
«  mauvais  pratestans  et  nu'sérabies  chrétiens.  »  L'anteor 
snème  de  la  partie  de  la  PhUosopfue  ancienne  et  modéNÊt^, 
dans  X Encyclopédie  méthodique j  Naigeon,  tout  binerà- 
ble  qu'il  est  aux  ëerits  irréligieux ,  convient  pouMist  ifât 
ceux  de  Toland  sont  en  général  «  plos  superfidMl  411e 
«  solides,  plus  hardis  que  concluans,  plus  rcmpKs'd'h^- 
«  juitij  que  de  philosophie,  ft  qu  il  a  laissé  en  Angleteri'e 
«  une  mémoire  lit  t  i  ij-e  et  même  odicusi  .  >  ^laisenmeme 
tefi:ps  cet  eilileur  incoîjséijuent  a  traduit  en  tVaurnis  quel-» 
ques-uns  de  ces  mêmes  ouvrages,  les  a  msérés  dans  son 
xecueil ,  et  n'a  pas  craint  d'en  vanter  la  forée  et  la  lo- 
gique. 

5  afnè/.  Jean  le  Poreq ,  priltre  de  TOratotre,  pro-» 
lessevr  de  théologie  «  mort  à  Saumar,  publia,  en  i<j6»» 
un  traité  étendu  et  estiané  contre  Janséoius.  Cétoit  um 
lioninie  tr^pieux ,  suivant  Tabbé  Gouyet  Ini-méme. 

8  avHL  —  Ji^an-l'aptiste  J!n{^-Dt»launé,  docteur  de 
5orbonne,  et  vicaire-géoéral  de  Iki)i  ux.  fut  loner-temp» 
curé  à  Caen.  ÏI  y  fît  paroîlre  sou  talent  pour  la  eoutro- 
versCj  eut  des  conférences  avec  les  proli  stans  ,  et  en  ra- 
Stena  un  grand  nombre.  M.  de  ISesmond  se  l'attaoba 
•pécialement.  Ses  ouvrages  roulent  tous  ^nr  la  contro- 
mse  :  M0ttfs  de  réunion  $  Lettres  à  Mâi%  Morin  et 
3o9C  ;  Lettre  eiux  nouveaux  eon^rtiè* 

i3  a^riU  —  Charles  Lesley ,  prêtre  anglican,  jacobilii 
yélé,  fit  plusieurs  ibis  le  voyage  de  SattttoGerniaîn*en« 
Lave'  et  de  Bar>le*Bne  pour  s'aboucher  avec  Jacques  Hl 
£4  ^vss  \^  ^riucs  sou  iilâ*  il  aouut  iiea  ^>oiir  poilciw 
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celui-ci  a  se  fiîre  proU'atant.  On  le  regardoit  comme  le 
chet  des  non-junurs.  Il  prit  part  aux  coutro verses  d% 
£on  egUse,  et  écrivit,  tantôt  conlrtî  la  révolution  île  1G88, 
twitoi  contre  les  (juakerâ  et  autres  (li5siJciîs,  tantôt  contre 
lei  jodoiens  et  les  déistes,  mais  sur-tout  contre  les  catho* 
lîquett  G'étoit  un  homme  actif  et  remuant. 

a6  mai.  ^  Edme- Bernard  Bourrue ,  prêtre  de  TOra-* 
toire,  proteeor  de  théologie,  naquit  à  Bijoa  en  i65i^. 
Nous  ne  citeront  de  &es  écrits  que  les  Conférences  ec- 
cléêiastiques  de  Langres;  Explication  des  Épiires  et 
É^'ans;îies  de  tous  les  dimanches;  Sermons^  Homélies  y, 
Mc'diiations ,  Retraite  ;  Vies  de  personnes  pieuses.  On 
loue  son  zèle  et  sa  piét^. 

septembre.  —  Gérard  Walter  Molamis,  théologien 
ialhéffien  ,  abbc  de  LocVaim,  naquit  à  llanieln  ,  dans  le 
Hannovre*  11  fut  quelque  temps  en  corrc&ponduuce  avec 
BoÀSUCt  pour  la  réunion  des  deux  églises,  et  composa 
quelques  écrits  que  l'on  trouve  insérés  dans  les  CMiwreâ 
posthumes  de  l'évéque  de  Mcaux*  C  ctoit  un  homme  in- 
atnxt,  conciliant  et  modéré* 

30  décentre  m  —  Claude  Prou ,  Célcstin ,  né  à  Orléans  5 
et  mort  h  Vcrdelays,  est  auteur  îles  Regrets  d'une  orne 
touchée  ;  de  la  A'/e  de  saint  Lyé ;  des  Réflexions  chré-^ 
iirunt's  sur  la  viri^initc }  des  Dispositions  nécessaires 
pont'  i^dL^ntr  le  jubiir^ )  et  à  Instructions  morale:,  luu" 
chant  iobUgation  de  sanctijicr  les  dimanches  et  le^ 
Jëtes^ 

ttj  'm^ni*  —  Thomas-Vincent  Xosca,  docteur  en  théo«> 
logie ,  prêtre  et  supérieur  de  la  congrégation  de  Saint- 
Philippe  de  Néri ,  étoit  né  au  diocèse  de  Valence,  et  j 

iut  examinateur  syuothl,  11  est  auteur  d'un  Cours  de 
philosophie  ;  de  la  Vie  tle  la  nicre  Josephe-Marie  de 
Sancta  Inès  ,  relicj^  use  déchaussée  de  la  Concepliou ,  et 
d'un  Abrégé  de  tkéologie  ,  (|U U  A»  p^  lOIfiÛilét  U  WHIf 


fo4  Uste  chronologie/ne 

a5  tii'rîl,  Andic  Tcrrasson  ,  prêtre  de  TOratoirp^ 
rc  îi  I.von  ,  remplit  aver  sucres  le  nr)inis^^^e  d<  la  chaire 
à  Paris  t't  h  la  cour.  Ses  Sermons  ont  cie  publiés  en  4 
volumes.  Il  ne  faut  pus  le  confondre  avec  l'abbé  Jean 
Terrasson*  son  frère,  professeor  au  collège  royal,  dont 
on  n*a  que  des  ouyraget  étrangers  à  la  religion ,  ni  aree 
un  autre  frère,  nommé  Gaapar,  et  aussi  de  l'Oratoire, 
'   dont  nous  parlerons  sous  175^2. 

3t  maim  —  larqnet  Maboul,  évoque  d^Alet,  né  \ 
Farit,  prêcha  avec  diattaction  \  Parts  et  dans  la  pro- 
vince. Ses  Orauons  funèbres  ont  été  recueitlies  en  i  vo- 
liinit  .  On  lui  attribue  deux  Mémoires ,  composés  en  16, 
sur  les  aliaires  de  ri'^gtise,  pour  lesquelles  il  avoit  été 
abargé  par  ic  Rtgcol  de  qtwlrpîc  néji^ociatton. 

juillets  —  Clandp  FIcury  ,  historien  célèl>re,  nafjnît 
à  Pai'is  en  1640,  d'une  famille  originaire  de  Normandie, 
et  suivit  quelque  temps  le  barreau.  Mais  H  cwibi'assa  en- 
suite l'état  ecclésiastique,  dont  il  étoit  digne  par  ses  vertuv 
et  ses  oonnoissances*  il  ftit  précepteur  du  prince  de  Conti , 
en  167a ,  et  du  comte  de  Vermandois  en  1680.  Le  roi  la 
nomma  en  16B49  li  l'abbaye  du  Loc-Dteu ,  et  en  1^9 , 
il  le  fit  soos-précepteur  des  enfiins  de  France ,  ses  petits* 
fîls.  Ainsi  Fleury  se  trouva  associé  à  Fénclon  ,  au  duc  de 
Ml  V  ilHers ,  et  aux  autres  hommes  vertueux  chargés  de 
réducation  du  duc  de  Kuurgogue  et  de  ses  frères.  Nommé 
prieur  d  A rgenteud  en  1^06,  il  n^rin'î  «;o?i  nbbaye  du  Loc- 
Dieu.  Le  9  novembre  1716,  il  fut  choisi,  malgré  soi^ 
grand  âg^,  pour  être  le  confesseur  do  Louis  XV  eufant, 
et  entra  en  cette  qualité  au  conseil  de  régence,  tétant 
démis  de  cette  fonction  en  172a ,  il  fut  remplacé  par  le 
P*  de  Linières.  U  mourut  d*apoplexie  Tannée  suivante  ^ 
avec  la  réputation  d*on  ecdéstastique  vertoeux  et  d'un 
étrÎTain  estimable*  Son  grand  ouvrage  est  son  lisfionrs 
erclr'sinstitjue  ,  qu'il  commen^^a  îi  publier  en  1691  ,  et 
dont  il  donna  vingt  vc)luni(N.  U  etoit  Agé  de  quatre— 
vin^t-di  ii\  AWà  jUîind  il  fit  paraître  lcderni#»r,  et  rien  ne 
parut  s'j  sentir  de  la  foiblesse  <ie  i  Ac?**-    (  <Mt<<  Histoire 

Ta  jusqu'à»  concile  4e  CkutfUace.  idUe  est  éoritc  ave» 
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L<;.ineoiip  de  nalurrî  r-t  rie  simplicité  ^  <jutK|Ui  ibis  nu-mr. 
avec  néc^lf^ence.    A'  u»  t:tU<'  négligence  passe  à  la  fi\t  ur 
lie  I  esprit  de  piété  <jiH  anitnc  l'onvragc  ,  de  IVmrtinn  tjui 
y  rcrgne,  ^ém  jtïgeiaeiit,  de  la  rai<;oQ,  de  l amour  p^mr 
k  vérité #7  feot  BcUttr.    On  lui  a  ni^an moins  fuit 
qMlqMTe|iffOehcs.  On  fa  accusé  de  D*avoîr  pas  été  as- 
ieg  ^kmtié  série  comptiB  de  «lovlqurs  P.ipes,  et  du  voir 
présenté  ^èlwttliiis  fiiits  tons  un  jour  dér4Vûrahlt»,  Dom 
CêtlKer  et  ^WûXeàt^AeXHhtoiredé  r/gitsegaiitCiinc ,  no- 
t^rwrtf-  i^uiittlrlfèf renrs  de  faftsct  de  ddti'S.  D«/ux  rclrgiefiic , 
le  P»  Honoi'é  <U!  Suinte- >l:n'io ,   cl   Ip  P.  BnidoMiM  «Ui 
UoustLi ,  Âu^ii  'tin.  ivh'vtn  nt  avoc  sévcrili;  li  s  drf'iuls 
de  l'ouvi'ag^».    Il  paint  j  Avignon,  rn  i'j3(),  (Us  Ohser- 
i^ations  sur  i  Histoire   crclt'^ia<ili(fue  Je  Flenry  ^  eti  2 
yglucuaf,  ^tit  dévoient  être  suivis  de  six  nntres»  Cette 
iuitè  n"^,  (M  irii  le  jour.   On  ait  ri  b  1    <iet  ouvrage  au 
Pèrê  liiMitéiiiltoie ,  Jësuite.  D'au  très  ie  donooietït  no 
prêtre  fertaeat  et  instrait,  fabbé  Planque  «  Sulpicieu. 
Cette  ïsrHiqtfé  clit  plus  modéW$e  que  celle  de  Tabbé  Kos* 
signol  l'vt-Msoite-.  €e!lfrci  est  intitulée  :  RéfUxtons  sur 
t Histoire  e^el/fiasttque  de  Fleury  ^  Parts,  i8oï«  Ou 
fait  b(*aucoup  rie  cas,  en  Ildlie,  des  Obscn'ations  critL- 
quts       iJaiclit  tli,  sur  V Histoire  t'i  clf'<i!astifjur  de  l'inj- 
ry  :  elles  ont  été  traduites  en   franeiis,  et  impiiméis 
dans  les  Pays-Ras,  il  y  a  cpielijues  iunu'i's.    Un  Kîeiicil 
aussi  volumineux  "que  celui  de  i'^leurj  ne  pou^oit  être 
psrtHit  ;  aiaîs  Tau^r  a  un  ton  de  candeur  qui  pe'rstiude; 
Séfe'  téÊaàM  lèot  Ifueiquefois  fortes  ;  mais  chez  lui  du 
mcniit  r^Dlf  tfWst  pas  un  prëteite  pour  condamner  la 
chose  Àiéhiftéi'i'fki  Voit  qu1l  aîmoit  sincèrement  FÉglise  , 
et        nè  fMelttbioit  point  à  ceut  qui .  le  citant  à  tout 
propos,  et  se  pi<|uant  jwu  d'f*ti*e  anssi  é(|iiit  d)les  (jue  lui, 
(u  aut  iuiputiT  à  la  relit^'un  rin'ine  )rs  vrces  de  err- 
tfiiii»  personnages,    les  aLtis  inlrodnils  «jueltjiiefois  dans 
les  choses  les  plus  sainles,  et  d  antres  évéi)eTn»Mi<;  nne  les 
bons  chrétiens  déplorent,  tandis  que  d'auhtr»  rn  font 
tropUét,     Un  Capucin  appela:.?     le   P.  Tran(juille  de 

ilaf<tttj^4B|wri<  réfogié  ta  tioliaade,  furit  la  dèlisme  ét 
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Fleiiiy  contre  set  détracteors  ;  mais  la  JustificâUUm  ftVsfe 
pas  plus  lue  aujourd'hui  que  leurs  critiques,  et  la  répa- 
tatîoD  de  Fleuiy  l\i  cmpoi  të  chez  nous  fur  les  unes  et 

les  autres.   Les  ctrangcrs  n'ont  pas  jugé  FIciiry  aussi  fa— 
voniblonicnt ,  et  le  taxent  iuliiic       paiiiciaic.    Il  mit 
à  la  tête  (ic  quelques-uns  tica  voiutnrs  do  sou   Histoire  ^ 
drfi  Discours  rians  lesquels  il  pa.-îsu  les  laits  en  re\'ue, 
et  en  tire  dus  rcllcxions.    Ces  Discours  soul  &ui-tout  jOS» 
timés.  lis  soot  pieios  de  force  et  de  précision ,  et  vem** 
ferment  des  vues  saines.    L'auteur  y  regrette  amàreMiil 
raucienne  discipline ,  et  semble  blâmer  tout  ce  qui:  db 
porte  pas  Tempreinte  des  premiers  siècles.   Un  hotinf 
si  judicieux  ne  devoit-il  pas  néanmoins  mettre^  dani  1% 
balance  I autorité  de  FEglisi;  qui  a  sanctionné  de»  «Kan— 
f^cinens ,  suite  ine'vitable  du  temps  ?   Cqs  Discours  ùijiit 
au  nonil)ro  lie  diujze  ;  il  y  en  a  enlr'an^r^^s  im  qui  traife 
dr.s  liberlv's  de  ici^lise  gallicane.  Il  ne  lut  |>oint  pnhlid 
du  vivant  de  fauteur,  et  ne  parut  qu  après  5*  Uiûrt,  eu 
1723.    L  édilio!)  fut  claudeslîae.    L'éditeur  (  pent*.éfcie 
labbé  de  Bonnaîre,  appelant)  y  joignit  des  B«tes  qili 
«anoncent  un  homme  de  parti;  ce  qui  fut  cause 
le  discours  fut  svi]  primé  par  un  arrêt  du  9  sepleailiie 
1723*  Il  fut  aussi  mis  à  l'index,  à  Rome,  la  i3  ftma» 
1726.  Eu  i;t>'^, ,  Antoine-Gaspar  Boucher  d'A rgis  (a?** 
cat,  moit  VMis  Ï7B0)  donna  une  nouvelle  «édition  de  oa 
discours,  oii  il  se  permit  «les  iilléralions  wmsidérahles , 
fnii  ont  été  rrlt'vées  par  M.  Enicry  dans  isc»  x\i'n^-raiÀX 
vptiscuUs  de  J*Ï€Ury,  Celui-ci  y  ilonnc  ie  texte  du  Uis' 
cours,  conformé  à  an  manuscrit  qu'il  avoit  entre 
Xiiaîns,  cl  en  volt  avec  surprise  que  Coucher  d'Argk 
a  voit  altéré  préciséoicot  les  passages  les  plus  jawirablea 
à  f  Eglise  et  au  saint  Si(%e.    Un  autre  avooat^  Çîliiiii|% 
delà  Bastide,  fit  encore  imprimer  le  Diseoiiiy  (fi^CliW^ 
en  I  ;0 3  ,  avec  un  commentaire  si  violent  «  l(|<9^'il,l4^||^ 
même  au  parti  auquel  féditeur  étoît  attadié*  ,  âiwu  il 
jL**scour.s  avoit  loujovns  été  altéré  en  lui-même,  ou  dé* 
parc  par  de  iii.iu\  «.  ^»  .  (îiiajid  M.  1'. nu  rv  le  piil)li.i , 

tfi  iSo^i  d4àns  6a  j^uias  prumUvs,  Jiiii<^¥çur^VMlJ;iiilè^' 
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iMoît  pi»  aoBÎ  o\\[yasé  à  la  cour  de  Rome  qo*OD  a  TOnln 
le  persuader*  Lea  autres  oiivi-age»  de  ce  célèbre  htsto^ 
TÎen  sont  les  Mcnèn  de^  ItraéUtes  ;  les  Mcntrs  des 

chrtUens  ;  {Institution  di  droit   crcWsinstifiut:  ,  dont 
BouclicT  (TArgi'i  lî  .'!..nn<''  aussi  un;*  ctltîH-n  cîi  irgi:!.'  Je 
ro|*»s,qni  ne  sont  |XiS  K*i  t  exjit.irs;  !e  (\ile\  Uisfiiv  Arç- 
toriqiii  y  le  Traite  du  choijc  et  de  la  tnclhode  des  cïip» 
des  ;  ItfS  Devoirs  des  maitres  et  des  domestiques  ;  la  F'ie 
deM^em  ^AréoHse  $  tous  ouvrngos  composés  sans  prélen- 
Ibod  ,  el        sons  uo  sljle  uni ,  offrent  le  langage  d'une 
raîscm'  soltda*«t  dTane  piété  vraie.  Le  Dicdannaire  des 
tHM^r^ag^  mmohffikés  attribue  encore  ^  Fleury  V Institua 
tion  au  dnA  Jhmcais ,  publiée  sous  le  nom  de  Gabriel 
Argou  ,  ^iéfi  àmi ,  mais  il  nVn  doone  pas  de  preuves.  Kn 
1780,  Rondet  publia  des  ODu  sctif's  de  Fleury ,  en  5 
volumes,  ei  en  iHot,  M.  Kincry  donnu ,  cotiimp  wowh 
lavons  vu,  fie  Nouvfwtx  oitusrulrs  ,  en  un  petit  vuiurne, 
auxijuels  il   fit  cnsnite  qii<l<pf>s  adilitiovs,    Ijes  pièces 
qu'il  j>a4  insérées  sont  curieuses,  et  montrent  en  Fleupy 
un  Vomme  opposé  aii\  nouveautés  de  ce  tomps-là et 
attaelié  am  droits  de  r£g<ise  et  du  saint  Siège.  Il  est 
d'autant  pins  utile  de  le  remarquer ,  qu*on  a  pluÀ  sour- 
"▼«Bt  ^Mdaé  dn  nom  et  de  Tautorité  de  ce  célébra  hîsto- 
-vien.  U  nélbiill  point  confondre*»  avec  l'ouvrage  de  Fleni-y . 
la  eontiniitftiaii.de  son  Histoire  par  le  P.  Fabre;  recueil 
fastidieux,  ou  raulcnr  a  tout  tula'îsi^  sans  choix,  This- 
toire  civile  et  |). il  tique  avi^c  l'iust»»'!*  '  (!••  I' t!gli*it*.  \  oyi« 
Fabre,  17:33.   Ou  dit  qu'un  P.  AU'XimirL'  do  Saiiit-J»Mn 
d(>      riroix .  religieiiiL  Carnit  -dri  li  tuasé  «  a  ausiù  entrepria 
de  donner  une  eontinoatîon  de  Fienry.  v\  qu'il  a  étécri- 
tiqutfpar  Maqgolddao^  un  livre  publié  à  iLUgsbourg,  en 
1783,      S  Tohitnea.  Nous  ne  eonooissons  ni  Ton v  rage 
du  JP,  Aleiandre,  .4|tt*6D  dit  être  très-partial  et  très** 
HMTaia;  at^le  tffAvail  de  son  critique.  L*un  et  lautiia 
parofasent  êtra:  Allensands. 

•   4  -^'^nillanme  Fleetwood,  évêq«ie  anglican  <la 

Saiot'Âsaph,  puis  d'Élv  ,  ué  en  i6")l> ,  se  fît  une  répu- 
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il  pubUa  TEssai  sur  ies  miracles  ,  eo  deui  dbooiirs  de** 
tinéi  pour  la  fondatioB  de  Bojle.  U  traduisit  la  Méthode 

Misée  de  dévotion  chrétienne  ^  de  Jurieu ,  et  donna,  eu 
17 12,  le  Jugc/ncnù  de  l'tglia^  d'Angleterre  sur  le  hap^ 
iéme  des  liut^ues, 

7  août,  —  (juillaurne  Duiibenton  ,  Jc^uile,  yé  a  Aux- 
•rre  en  1648  ,  se  cli^iingna  dans  la  prëdicatioB ,  et  devint 
CûfeileBfleur  de  Philippe  V  ,  roi  ci  K;»paçne.  Il  quitta  cette 
place  vers  1704;  mais  Hit  rap|>elé  par  le  roi  en  il 
m  laiastf  la  Fie  da  B.  François  Regts  ;  dca  Mémais^ê  pmst 
4M  hdmUfieatioti ,  et  des  Oraisons  funèbres*  VoHaira, 
dana  aoo  Preds  dm  sièeie  de  Louis  XV .  mute  d*«pi^ 
Bellaiido,  m  conte  absaide  sur  la  mort  de  oe  JdsBile. 
VoyfE  à  ce  sujet  une  lettre  ïn^évée ,  par  l'abbë  Groiier, 
dans  ÏAnnct  li itérait^ ,  '777^  ^  montre  (ju'il 

esl  iaux  (jdc  Danheiiton  ait  rien  révdlc  io  ia  conressiou 
de  Phiii!)!  M?  V  ,  et  <ni  il  Suit  uioi  t  comme  le  prétend  \  ol- 
taire,  dapi'ès  Beliando,  liistorien  ioejcact  et  supprimé  ea 
£spagne.  11  fiiit  Toir  aii^  qae  Baubenton  «  loio  d'être  qd 
intrigaot  et  on  ambitieux,  soUieitoît  aa  retraite  depoia 
idoaieura  anoéet.  Cette  lettre  mi^rtCe  d*étre  lue»  Bsdoa 
a  rapporté  les  fiiîts  comme  Voltaire* 

17  «odr,  ^  Joseph  Bingbam,  prélr»  wa^&cm^ 
Wackefieid  eu  i66t5,  étoit  un  éntdit.  Il  est  auteur  du 
diiMrens  i^rrits  sur  des  matières  de  liturgie  et  de  contro- 
▼erse.  Mais  son  çr  iiid  ouvrat^e  est  ifs  Ot  iL^ities  eccléiiaS' 
tiijues ,  dont  le  prpfTîit  r  vuliinie  parut  ta  1708,  et  les 
neuf  autns  succes&ivemeat.  Cet  ouvrage  est  savant  €t 
plein  de  rechercbes* 

i4  septembre*  François  -  Donittique  Zurlauhen  , 
^  «bbé  de  Mari ,  naquit  à  firemgarten  en  1646 ,  et  se  fit  hé- 
jiddictio  à  Mûri  sous  le  nom  de  Placide.  On  a  de  lui 
ésÊ  Diic&urs  paaegyritfues  moraux  ^  el  k  DùuhU  e^mt 
d'humilité  et  d'obéissance  ,  tous  en  latin*  Il  fut  fiût  abbé 
de  Mûri  eo  168 3,  et  prince  du  SaintpJBnpire  en  170U 
Il  fit  beaucoup  lie  bien  au  spirituel  et  au  temporel  de 
«on  a!)bayc,  leij.ait  l'e^lisc,  et  en  accrut  Ils  dumaines. 

li  eioit  cousidàrë  ta  âiussçy  et  lut  VA«itouf  d#  t#ut  iuj> 
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^tci^jdtfiS  ce  pays,  ^on  frère,  Conrad  ,  aussi  Tît'neJiclin  , 
né  en  1649,  àiê%'mt  abbé  Alifijoaw  eo  1697  ,  et  lut 
bon  thrfft4tyff^i  religieui  et  aage  pi^iat.  ii  (it  n« 
irvmt  XiÉMaam  diicîpHae  dant  son  niooastère,  et  Ait 
-Tiijt«iir.dt.  fcrdre  tea  Sfaiise ,  après  la  mort  de  i  abbé  d« 
Mari*  n  moiintt  il  RhejoâW ,  le  iB  juin  1735.  Son  nom 
de  religion  lëtoit  Gcktïld* 

11  septembre,  —  Jacques  Basnage  de  Beauval,  mînis* 
Ir^  piKî.  Utiil ,  liii  à  itoufn  en  i653  ,  fut  dabord  pasteur 
clan;»  ceU«^   vîUe,  piii^  aprcs  U  icvoc;ilion  do  iudu  ùe 
î«i^Bies,  a  Kollerdarn  et  u  r.;i  lliy-  Il  eut  d^  h  n'n'Hn- 
tîon  dans  sa  cominimiou.  Ses  ouvTnp;es  soiU,  ïlJtsioire 
de    Église  ;  VHhtnu^  des  Juifs  depuis  Jcsus-Cànsii  la 
M^itkiif  m  dês  Hébreux  ;  \eê  AnUt^iàtés  juda'ùfues  ^nTie 
Misiauv  de  tancien  et  du  now^eau  Testament  ^  na 
Tndtd  dit  la  cwuûience ,  et  des  «ermoos* 

t^  oet4tbre,  £tienDe< François  Vemage,  uéli  Parlt. 
en  i65i ,  vicaire  à  Saint- Wicolas-desXhamps  de  Paris, 
est  au  I  iM  1 1  de  Nouvelles  rt flexions  ,  ou  sentences  et  maxi^ 
mes  nionitf't  et  pratiques  ^  1691  ,  de  Pensées  clirctien^ 
nés  tiree.%  de  V Écriture  sainte  et  des  SS,  Pitres,  1719, 
et  do  Traitéde  la  diarilé  selon  saint  Paul ,  x'-m.  Ver- 
nage  ëtoit  un  prêtre  plein  de  ùle  et  de  pieté,  et  appliijué 
aux  bonnes  œnirres. 

l4  CCtohrg*  —  Léger-Charles  Decler ,  doyen  de  Ma* 
Ikics,  në  à  Mon»  en  i645 ,  professa  la  tbéobgie  à  Loa- 
vain.  n  derrrit  oontre  le  Droit  ecclesiastigue ,  de  Vaa 
Espen ,  et  donna  deux  courtes  Misloires  du  bàuinûmm 
et,  (lu  jansénisme  j  en  latin. 

9  nov  embre,  —  JaLt^iies  Piiisonnnt ,  docteur  en  théo- 
las'ie,  professeur  d  hébreu  ,  et  cure'  de  Saïal  S  uix  1 1  >'u  s 
petites- .Maisons ,  h  Paris,  eluii  ii  ChAlons-suà-Saûiie 
vers  ïf»''^.  Il  p«?t  auteur  d'une  Grununaire  hébraïque, 
al  lie  Considérations  sur  les  n^stères  ,  les  actions  et  les 
paroles  deJésus^Ckrist.  n^'rr  des  priPres,  Au  comraeo— 
ceoiBittdcsmilestations  del'Égiise,  îl  publia  nnebroehnv» 
ÎBivtplée  :  La  veupe  de  Sartpêa.  Cétott  un  hooMae 
pMxy  invant  et  tâ4. 
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95  novembre.  —  David-Aagafttin  Brueys,  tïé  ^  Afir 
en  i64o,  fiit  dabord  protestant,  étudia  la  théologie 
dant  cette  communion ,  entra  au  ooniiktotre  de  Mootpel» 
lier,  et  écrivit  contre  ï Exposition  de  la  Jm  eathoU^He^ 
de  Bonnet.  Ce  prélat  a*en  vengea  eo  le  Famenant  à  cette 
même  foi.  Brncys,  peu  après  son  abjn ration ,  justiHa 
CL'lle  demarcho  jvir  un  ét  i  it  auquel  Jiïncu  ,  Lenfant  et 
Larruquc  essîiytrent  de  lépoiiuie.  Il  entra  dans  l'état 
ecclésiastiquf>  après  la  mort  de  sa  ffrrmie.  En  t685,  il 
publia  la  /Je/ense  du  cnlte  extérieur  des  callwliques  f 
avec  la  réfutation  de  seâ  critiques  ;  en  1686  ^  une  Réponse 
aux  plaintes  des  proteêimiu  contre  A-i  moyens  empleyti^ 
h  Uar  égard  en  France  $  on  Traité  de  i'Ettcharisiief 
m  autre  de  i'Égiise  ;  en  tôga ,  une  Histoire  du  Jknm^ 
tisme  (des  Gévennes)  de  noire  tempe,  avec  une  saîle 
en  1709  et  en  i«7i3.  H  est  encore  auteur  dantres  on* 
wafes  de  controverse*  Enfin,  it  en  a  composés  d*UB 
genre  bien  diflcrcnt. 

3u  novembre.  —  Pierre  Forestier,  chanoine  d'Ava- 
loD ,  ne  ilans  cotte  ville  en  i65if  ,  est  auteur  d /fomélies  ^ 
en  2  voimni's  ;  tic  / 7e 5  des  saints  du  fiiocèse  d  Aulun  ; 
d'une  Histoire  des  indulgences  et  des  jubilés  ;  d  o  ne 
KxpUcation  des  Evangiles et  d^autres  écrits  de  piété* 

—  François- Amé  Pouget,  prêtre  de  l'Oratoire,  doe^ 
taur  de  âorboooe ,  et  afabë  de  Cliamboo ,  naquit  à  Mont* 
pellier  eo  t666«  Il  fui  vicaire  4  Saînt-Roch  ii  Paris ,  c% 
t^est  eu  «etie  qualité  qu*il  connut  et  assista  à  la  Mort  le 
célèbre  La  Fontaine ,  qui  mourut  entra  ses  bras  dans  de 
grands  sentimens  do  religion ,  comme  on  le  voit  dans  la 
Rtiatioii  de  Pouf»ct ,  publiée  par  le  P,  Desrnolcts.  li  fut 
ensuite  supéri(  ;ii  Mu  àc-jninairc  de  Moiu jx^liivj-.  On  lui 
doit  le  Catcckiimd  tic  Ajontpelllcr,  quia  ctt  traduit  en 
plusieurs  langues,  et  cntr'auln-s  en  latin,  sous  le  titra 
à!JnstiliUiones  cathelicœ*  J>e  Cliarencv,  successeur  de 
Golbert»  le  fit  réimprimer  avec  quelques  chaugemens» 
Pouget  mourut  à  Paris  dans  la  maison  de  SaiAt>MagkMra» 
Son  Catéchisme  de  MontpeUieruL^w  beaucoop  de  oaeokM^ 
quoique  des  critique^  sévères  j  aient  tiuuvé  è  reprendras 
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•>ii«>  Jeau  Treochard,  Anglais,  në  en  1669,  publia 
ihiia  Londqn  Journal ,  puis  dans  le  Brilish  Journal, 
aiMS  fuite  de  lettres  sous  le  Dom  de  Cato  ,  et  sur  dififéreni 
#fi|ets*  Il  en  donna  aussi  quelques-unes  sous  le  nom  de 
IHo^net^j  inr  divers  points  de  retigîon.  Ces  lettres  lui 
•ttii^reDt  des;  critiques^  et  en  Diëritoient  en  effet.  Il 
4î<jit  lié  avec  Gordon ,  dont  nous  parlerons  plus  bas.  Il 
paroît  qu'il  n'dtoit  pas  croyant;  mfî's  les  écrits  publics 
depuis  en  l  l  ance,  et  annoncés  conii ne  traduits  th'  l'  inirlaif 
de  Trencliarti ,  sont  rmiitis  de  lui  que  du  barou  diioi'^ 
bach  I  ou  de«  écrivaiu6  de  »a  sucicté* 

1724. 

/aWfîffm  Jean-Paul  du  Sandt ,  Bénédictin  de  Saint* 
Ifaur,  né  à  Saint*Séver  en  i65o,  et  mort  à  Avignon  , 
est  auteur  des  Entretiens  de  Je'sus^Christ  dans  le  saint 

Sacretment ,  i'j(>3  ,  5  vol,  ;  de  V Abre^t  àca  ujcrnes  ;  àîA^'is 
et  réflexiûns  sur  les  Ud'oirs  de  F  état  relis*ieu.v ,  1708, 
a  vol.  souvent  i-éimprimes y  et  de  la  Préparation,  à  la; 
mort,  a  vol. 

3  mars»  —  Jean  Louail ,  prieur  d'Auzai ,  naquit  h 
JàTayennc ,  et  mourut  ù  Paris.  Attaché  à  la  cause  de 
Quesuel ,  il  prouva  sou  zèle  par  la  première  partie  do 
V Histoire  du  livre  des  Réflexions  morales,  et  par  dea 
Réflexions  critiifnes  contre  le  Uvre  du  Témoignage  de 
îa 'vérilé  dans  l'Église  (  du  P«  la  Borde),  quil  napproa* 
Tott  pas.  On  le  croyoit  aotetur,  concurremment  avec  M>1* 
de  Jottcoux,  de  ïlfistoire  abré^t'e  du  jansénisme ,  ibc^« 
U  parojt  rjuc  Fouiilou  a  rcccuiiu  cet  ouvrage. 

24  mur  A,  —  iNjcolas  le  Nonrry ,  Bénédictin  de  Saint- 
Maur,  ne'  ù  Dieppe  en  1G47  ,  flt^'ina  ,  avec  D.  O^iret, 
iéditioB  des  Cd^uvres  de  Cassiodore  ,  et  travailla  11  celle 
de  saint  Ambroise  avec  doms  Duchesne,  Bellaî^e  et 
Friche*  On  a  de  lui  :  Apparatus  ad  Bibliothecam 
Patrum^  »  volumes  in-folio ,  i^oS  et  17  x  5.  Cest  no* 
^•oUedion  lavante  «t  estimée* 
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Q  nui:.  —  Ambruisc  Lalouette,  chanoine  de  Saintc- 
i >()jTortiinc ,  à  Paris,  né  dans  cette  viiie  en  1653,  s'ap- 
pliqua au  ministèîf  et  h  la  controverse.  Il  est  autnir  de 
TroiUts  sur  la  présence  rc'elle  et  sur  la  communion  sous 
une  seule  espèce  ;  de  ï Histoire  des  traductions  Jran- 
eaises  de  l'Écriture  sainie;  de  l Histoire  et  abrégé 
des  wnsges  contre  la  comédie  et  Hof^r^i  de  la  Vie 
d'Antoinette  Gondi»  supérieure  du  Galvmre;  de  VA-- 
brégc  de  la  vie  du  cardinal  le  Camus  ,  et  de  TexUait 
des  ouvrages  de  plusieurs  pèrei  de  TÉglise  sur  âàXéeem 

points  de  morale. 

9  juin,  —  Benoît  ou  Bënc^dict  Pictet ,  ministre  pro- 
testant, né  à  Genève  v.n  fTs^j,  piutV^ssn  !□  théologie  dans 
sa  patrie.  Il  s'occupa  beaucoup  de  controverse  contre  les 
catholiques  »  et  écrivit  en  faTeur  des  prote^tans  français* 
Sci  OQV rages  sont  en  grand  Domhrc  et  estimés  dans  son 
parti  :  Théologie  chrétienne ,  u  volumes;  Morale  chré^ 
tienne,  volumes;  Traité  contre  findifference  des 
religions  ;  écrits  de  oontroverse  contre  NL  de  Gatdan , 
évéque  de  Valence;  contre  André,  Papin,  Nogarel,  lé 
Vasseur  et  antres;  des  lettres,  des  écrits  de  morale  et  des 
.si  r:n  MIS.  Plusieurs  de  ces  écrits  5ont  en  laîitj;  d'autres 
sont  (ïti  français.  Pictet  étoit  fécond,  et  Iravailioit  vite» 
Sennebicr  cite  de  iui  eiuquanie- un  aj  iirles. 

21  août.  —  Noël  Alexandre,  religieux  Dorainieaia^ 
docteur  de  Sorbonne,  né  à  Rouen  en  1639,  professa  la 
théologie  dans  son  ordre.  £d  1704,  il  signale  iameux 
Cas  de  conscience  et  fut  exilé;  mais  s*étani  rétracté,  il 
obtint  de  revenir  à  Paris.  Ses  principales  productions 
•ont  :  Histoire  ecclésiastique  de  tmneien  et  du  nouveau 
Testament,  1699,  8  volnmes  in-folio,  et  TkMogiê 
dogmatique  et  morale.  Ces  deux  ouvrages  sont  bons. 
11  comprise  de  plus  des  Commentai le s  sur  les  e\'an^i/€s 
et  sur  ici»  E pitres  de  aaint  jHaul ,  et  une  Jpolo^ie  des 
Dominicains ,  missionnaires  en  Chine.  Il  avoit  pris  part 
aux  troubles  qui  divisèrent  l'Église  de  son  temps;  ce  qui 
fbt  cause  que  le  elergé  de  France  lui  retira  une  pensioa 
^u'il  lui  avoil  accordée.  Ce  tbéologiep  étoit  babile,  e»* 

tiflié, 
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tlfliéy  laborteui.  Il  pessoit.poor  n  être  pas  tfèf«(ivonibk 
\  la  cour  de  Rome^  11  eot  des  démêlés  ayec  la  P*  Fras^ 
sen ,  le  P*  Daniel ,  et  écrÎTit  contre  les  eérémonies  chi-» 
noises. 

aif  aoûi.  —  Jean  Fraîn  du  Tremblai ,  gentilhomme 
eni^cvtii,  est  auteur  de  Nouveaux  essais  de  morale; 
d  une  Critic^ue  de  i' Histoire  du  concile  de  Trente  ^  de 
Fra-Paolo  ;  (Vnn  Traité  sur  la  vo(  aiwn  ci^réUcnne^ 
et  de  mémoires  insérés  dans  ceux  de  Trévoux. 

3o  août»  —  Jacques  Marsollier,  chanoine  régulier  da* 
Sainte- GeaeviëTe,  prévôt,  puis  archidiacre  d'Uzès,  étoit 
né  à  Paris  en  1647  •  ^  connla  par  plusieurs  histoires  » 
-^tti  earent  du  succès,  et  qui  ne  sont  pas  sans  nérîte  s. 
Bisêoire  du  cardinal  Ximé/ièt  ;  ffisUite  de  tinquisiUom 
et  dé  son  origine  ;  Vie  de  saint  François  de  Saies  ;  Via 
de  madame  de  Chantai;  Vie  de  Vabbé de  Rance  (l  abbé 
GcTvaisc  l'a  critiquée  )  ;  Apologie  d'Érasme  (  tile  a  dté 
vivement  attaquée);  Histoire  dt  l'origine  des  dîme';  et 
autres  biens  temporels  de  t Eglise.  Voyer  l'écrit  mtituié  : 
dlarsoUier  découvert  t-t  confondu  dans  ses  contradie^ 
tiens ,  17089  to-ia»  Ou  Taccnse  de  D*aTOâr  pas  tottjonM 
été  exact* 

a  octohrem  —  François- TimoléoQ  de  Choisj,  dojeik 
de  Bayenx,  et  prieur  de  Saînt»Lo,  naquit  à  Paris  ea 
1644*  u**^  jeunesse  légère  et  dissipée* 

ISm  i683  9  il  fut  envoyé  à  Siam ,  en  qualité  d'aihassa^ 
deur,  et  ce  fut  dans  les  Indes  quil  fut  ordonaé  prêtra 
par  uu  vicaire  aposluH. jne.  11  a  donné  le  journal  de  ce 
voyage.  Ses  autres  ouvr.igi  s  sont  ;  la  i  ie  de  Dai>id^. 
celle  de  Salomon;  wwv.  I/istoire  de  l'J^glise  ,  en  ii  vo- 
lumes, qui  ne  pouvoit  se  soutenir  h  côté  de  celle  dt. 
Fleury,  et  qui  est  chargée  de  détails  étrangers  à  la  re* 
ligion  i  des  histoires  de  piété  et  de  morale  ;  quatre  Dia-» 
i^mes  9  avec  rahbé  de  Dang^u ,  sur  fimmonalité  dû 
famé,  ia  Providence j,  r existence  de  Dieu  et  ia  reU^ 
giùn  ;  la  Vie  de  madame  de  Minunion  »  et  une  tradua« 
tioD  de  ï Imitation ,  puhlié  en  169a.  Amelot  de  la  Hoo*» 
saye,  ia  Beaumelle,  d'Al^mbert^  Voltaiiv,  sa  ooptant  Uê^ 
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Uns  !cf»  mitres,  ont  dit  que  r*^»te  IraducLîon  avoît  elé 
dédirV  R  wiadanic  de  M«iinîcr.oB  ,  avec  ccttii  éj»»graplie  s 
a^onct  ■  '  y  et  rtx  dccorem  tuum»  Mais  la  dcclioiicc  et  Tin— 
•cripiiOD  sont  egalemcut  fausses,  aiasi  que  l'a  constaté 

I  auteur  du  Dictionnaire  des  ouvrages  anonymes ,  qui 
a  fait  des  recherches  sar  ce  sujet.  On  peut  en  voir  le 
résultat  dans  ce  même  ouvrage,  tome  pege  391; 
rertîde  est  curieux*  L*abbë  de  Choisj  moumt  à  Paris 
avec  la  réputation  d'un  écrivain  pins  agrâtble  qu'instroc- 
tif ,  et  plus  superficiel  que  solide. 

$  octobre*  —  Charl^fR-Francois  Dnbos,  né en  Auvergne 
en  1661  y  doven  de  Liîroti  ,  t  sl  auteur  cL^  Conf'c'rc/iccs 
de  Luçon  ,  l  u  11  voler.. (4,  cuiicui  lefiimcnt  avi'c  Lonis  et 
Dupuy;  de  Ccn/erencrs  snr  /es  m;)' itère  s ,  les  dimanches 
et  les  files*  Go  dit  qu'il  cloit  generalcn>ent  estime,  res- 
pecté et  consulté  j.our  son  cTaoctère,  ses  1itl#iis  et  ses  lu— 
niières«  11  dtoit  charitaUc»  et  lU  plusiçun  fondations 
pieuses, 

29  octobre.  —  GuUlaume  Woliaston ,  prêtre  anglican, 
aé  en  iG5c),  étoit,  dit  Moréri,  assez  libre  dans  sa  manière 
de  penser.  Il  avoît  com|%08éiin  grand  nombre  d'ouvrages, 

dont  il  patoît  t^u  il  hri'.'a  In  mviji  nre  pnriie  dans  ses  der- 
nières année?.  Il  n'esî.  n.v'.''  at»o  son  JAxiurtic  tic  la  reli" 
fîon  Jiniuretle.  ,  fut  Waiiruup  lo'.u'e  ]?ar  li»s  j  uundur 
du  temps,  niîiis  rrill^j';  '"  (!ar«i  nn  écrit  puhi.é  en  1725. 
Plusieurs  écrivains  ocl  travaillé  ù  justifier  WuiUston  da 
feprodie  de  c'.éiiroe. 

novembre.  —  Iloirphrrj  ^rif^^^^x  ,  pr'^fro  angli- 
can,  né  «»  «M  cîîterr  <îe  la  Vie  de  Hfahomet; 
de  la  Lettre  aux  déistes ,  sur  cette  vie,  et  de  Vffistwn 
de  la  connexion  de  Varcien  et  du  nouveau  Testament* 

II  prit  pnrt  aux  contnîvrrses  qîii  divisèrent  son  église* 
i*-^  il''(cmhre,  —  Jast-pli  Tryndrl,  piètre  de  Saint* 

Sidpice,  directeur  du  ^eniinuii'j  d'Ar.gfr?? ,  et  cuie  de 
SuH^teCroix  de  retfo  vilin,  étnît  l  é  drtns  cette  vrile  en 
Il  eut  la  coiid.nire  de  i'evêque  d'Ancf^rs  ,  Pelletier; 
travailla  à  une  lîislnirr  ferlr^f^.stfque  le  r,4nfriu,  et 
pnblia  la  Fie  de        de  Mclun\  celle  d^wi  êçUtairej, 


Digitized  by  Google 


des  écrivains.  t^oB.  ii9 

WÊturt  eo  169?  ;  celle  de  Dubois  de  la  F^rié;  cdk  de 

Cre(é,  curé  de  Saranthon;  celle  de  Vahhé  Grt^ion  de 

MonLjort ,  et  fjiielqnes  antres  encore. 

.  —  Pompce  .S ai  iieili,  «îvêquc  de  liiscglia  en  169^,  <ftoit 
©eu  Poligiinno  en  iGif»).   Il  fut  grand-vicair*  tiu  cardinal 
Oi^ioi ,  à  Lirntrvent.   On  a  de  lui  des  Lettres  ecc/csias'^ 
tiques;'^  T  ie  du  Pèi'e  Bohloni ;  U-i  Constitutions  sy^ 
nodates  de  son  diocèse    ï École  de  i'ame }  le  Modble 
du  ckrgéj  «d  d'antres  ouvrages  de  ce  genre*  C'ctoit 
aussi  ua  Uttérateur* 
'  '  —  Jérëarie  Jones  j  ministre  presbytérien  anglais  9  né  en 
i^gS,  a' laissé  des  Sermons  et  une  Défense  de  tauiUenF' 
iiciuf  de  ia  première  parité  de  VÉvang^  de  suint  Mal* 
thieu  ,  contre  Whiston  ,  qui  prétendoit  qu'elle  avoit  été 
aitcrt'e.   Joncs  y  prouve  que  nous  avons  cet  Kvangiletel 
qn'il  a  ëté  écrit.     Il  préparoit ,  lorsqu  il  mourut,  une 
nouvelle  nictlio<le  dctablir  iautorité  canonique  du  nou* 
'  veau  Tesiamcot* 

r 

Janvier*  —  Jean  de  Catelan ,  évéque  de  Valence  »  né 
à  Toulouse,  fiit  SùX  évéqu«  en  1705*  U  a  laissé  des  /n- 
smtctUms  pasÈoralês  adressées  aux  nouveattœ  convertit 
de  son  diocèse,  et  les  Antiquités  de  VégUse  de  Faïence, 

j^jk^m  Ce  dernier  ouvrage  est  rempli  de  recherches.  Sa 
lettre  pastorale  aux  nouveaux  réunis  de  son  diocèse  fut 
attaquée  par  Basna£;e ,  auquel  ie  prélat  répondit  par  une 
nouvelle  instruction  pastorale. 

So  mars,  —  Denis  de  Sainte- Marthe,  Bénédictin  de 
Saint-Maur,  général  de  son  ordre  en  17^0,  étoit  né  à 
Paris  en  i65o  dune  Ikmilie  qui  a  produit  plusieurs  écri* 
vains  distinguéSé  11  avolt  appelé,  mais  il  adhéra  à  lac-*' 
oommodement  de  1720,  Ce  savant  composa  un  Traité 
de  la  confession  auridulaire;  nne  Réponse  ans  plaintes 
des  protcstans  ;  qnaira  tettres  h  tahhé  de  Rancé;  la 
Vie  de  Casiiodofx  »  et  ïMistoire  de  êoitU' Cnfgoire^km 
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Grande  11  donna  lëdition  des  OEuvres  de  ce  pape  170S, 
CODCurremmenl  avec  doms  la  Croix  et  Bessin  ;  mai»  som 
grand  ouvrage  est  le  GmlUa  ckrutinna  noi'n  y  dont  il 
fat  chargé  par  rassemblée  da  clergé  de  Fraoce  de  1710. 
Il  ni  publia  les  trois  premieri  volumes  avec  demi  Edr^^ 
moud  Martennet  Um  Qurand^  Jacques  Boyer,  Um 
Thinnu  et  Jœeph  Bueloti.  Cet  oartage  fut  continué, 
•prètM  mort ,  pardomBrice,  ittort  le  i3  noTciiibrei7SI^|r 
^rdofii  Hodia,  mort  le  16  septembre  de  k  wè>m 
née  \  dom  Diiplcssii,  dom  Tascbereau  ,  dom  Heiirlt«IOrtr 
)k  Paris  le  10  févi  ici   1782.    Le  i3«  volume  parut  «a 
Ï785.    Il  manque  quatre  métropoles,  Tours,  Vienne^ 
Besancon  et  Utrecht.  Les  BéiK  Mirtms  uvnirnt  rassemblé 
beaucoup  de  mate'riaux  pour  la  cojiiposition  de*  deniiert 
volumes,  ^ui  probablement  oe  seront  jamais  termines. 
On  dit  que  l'abbé  Prévost,  qui  quitta  la  coiigrégatioa 
de  Saiat-Maur  en  1719,  a  voit  coopéré  quelque  tempull 
cet  oimagOt  l'uo  des  plut  importans  dout  00.  itiâtôè»» 
vable  à  oe  corps  savant  et  utile* 

B  opnt*  Benjamin  Ibbot.  prêtre  anglican,  né"  an 
1680,  prêcha  les  Semum$  de  Boy  le ,  oîi  il  réfuta  doltins^ 

composa  trente  autres  DUcours ,  qui  ont  étd  pnMMi 

par  Claike« 

Il  mai,  —  Gaspar  CaWoer,  tbëologîcn  protcstaDt, 
né  ■  llildeshcim  en  iG'îOt  fut  principal  insptcleur  des 
e'coles  du  Claustlàal,  et  iurinteiidnnt  de  Grubenhagen.  H 
publia  ,  en  latin  et  eu  allemand ,  un  assez  grand  nombre 
d*ouvrage8  théologiqucs.  Us  ne  paroissent  pas  d*an  in- 
têtêH  bien  général. 

mai.  ^  Charles  de  la  Rue»  Jteite,  né  )k  Fiaris 
m  164s  «  prêcha  avec  succès  à  Paris  et  )i  la  coor ,  et 
fa%  emploj'é  dai|s  les  missions  des  C0?eDncs*  Ses  Sn^ 
mênsg  Panégyriquêt  et  Oraisons  /kmihres  sont  en  f 
Toinraes ,  et  sont  encore  lus.  Cet  orateur  étoit  de  plus 
un  lil [crateur  d'uu  mente  di:»ùti^ué,  et  €àt  counu  par 
d'autres  ouvrages. 

1  juin,  —  Jean -Laurent  ]<r  Se'melier,  prêtre  de  la 
X^octriae  cUrétieaac,  ut  à  l'aria  en  1660,  lut  profiasseur 


s 
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des  étrwams.    17^5*  ttj 
ÉM  ÛMoBBJ'rt  nssistant  du  général  de  aa  congrégatioa* 
Il  «fl  liww  de  Conférences  sur  U  mariage  et  sur  tu» 
9ute*  i]!i«r<|ftéiiiières8oat  les  plas  ettimées.  Toutes  tén* 
ià»^0fàlM  aeuf  volumes.  Cest  le  fruit  de  coolifreiicc» 
Agbliet  en  169^,  au  séminaire  Sain trNicolas-durCliardo»* 
net ,  et  dans  lesquelles  le  P.  Sémelier  parut  avec  honneur* 
On  dit  cjue  le  docteur  Je  Paii^t ,  chanoine  du  Saint-Sé-» 
puU  j»',  à  Wii  is,  r(  uioi  t  (laiis  cette  TÏlle ,  le  ^ 4  octobre 
l'T^)'»  ,  avoit  h'.ivaillé  à  ces  cuiiiciciict  ^.   On  ;i  jjul>li(5, 
8p\rs  In  mort  de  Se/neiier,  dix  autres  vulsnirs  de  can- 
ièrences  trouvées  dans  ses  papiers.  11  y  eu  a  iix  sur  i0 
momie et_qtÈÊÀre  sur  U  dccalogue* 
i  %»fmm*  —  Jean  Marin,  Jésuite  ,  né  à  Ocane,  en  E»< 
pagaè^  en  i<»54»  travailla  sur  FÉcriture  sainte  et  la  théoi^ 
bfie&j  U  §at  précepteur  de  Louis,  depuis  roi  d'Espagotf 
«I  monrnt  à  Madrid.  Il  est  auteur  de  pluiieun  ouvra^ 
de  morale  èt  de  théologie ,  et  entr'autret  d'une  théologal 

efi  trois  volumes  iu- folio. 

11  svpCcrnl>!-r,  —  Martin  Chladny  ,  tlieoL;iipn  lutîu^ 
fîeo  ,  né  à  iv  t  f  niint/ ,  en  Ilon/^rif» ,  en  Tt)*^»<i^,  tdl  parleur 
et  professeur  uc  Uit.'ologie  à  VV  iUeiidj>erg.  ii  eit  auteur 
ÛJnsntutionS:  de  théologie  morale  »  en  latin,  et  d'une 
Ulûêertation  sur  les  églises  colchiques  et  sur  leur  état  ^ 
ieur  tlùctriiie  et  leurs  rits* 

Octobre*  Jean  Hermant,  euré  de  Maltot^  au  dio> 
^se  de  Bajeui ,  naquit  à  Gaen  en  i^o«  On  a  de  lui 
les  oavra|^  snivans  :  Homélies  sur  les  ét*angiUs  ;  Ser^ 
mons  ;  Réfliéxions  chrétiennes  et  morale  $  ;  Histoire  de^ 
sonciles }  iliUaire  dei  u/i^V*^  fijù^i^ujc  ^  Uulmrt  de^ 
hérésies^ 

lîf  noi'^nibrc .  —  François  Gastrell ,  évê(}ue  nn^Iicat^ 
de  Chester ,  mi  1663,  prêcha  les  sermons  de  Bojie| 
publia  en  l'^o^  ^  Quelques  considérations  sur  la  Trinité^ 
puirdes  Rcmarr/ues  sur  l'écrit  de  Clarkc  ,  touchant  cett^ 
.matière.  Sei  Jnttitutg  ou  la  Parole  sincère  de  JJieu^ 
ont  en  de  la  réputation*  On  a  de  plus  de  lui  dit  Mf^ 
^ooa,  et  In  Premo  morale  sTun  ékHjktuf. 
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Mtear  de  la  Théologie  spécuUuif^e ,  en  latin;  de  cîit- 

qoanîe-^eox  Discours  pratiques;  de  la  Fie  du  cardinal 

¥Voisef^  et  d'an  Twté général  de  morale,  oîi  il  réfute 

k  Fahle  des  abeil/es  ,  de  Mandeville ,  et  les  Reekerchee 

sur  la  vertu,  de  Sbaftesbary*  Il  étoît  plus*  féeoDd  que 

solide. 

24  mars.  —  DaDÎel  Whilby,  prêtre  anglican,  na^ 
quit  eu  i638.  H  tfommeoça  par  écrire  contre  les  catho** 
lîques.  Son  Conciliateur  protesiam  fut  condamné  en 
i683  par  runirersité  d'Oiford,  et  réfuté  par  pluaieun 
^rivaios.  L*aoteur  fut  obligé  de  souacrire  une  rétraen 
tation  publi<|ne.  Ses  autres  productions  sont  :  Uiscourr 
sur  la  ioétiii  et  la  certitude  de  la  foi  chrétienne  $  sot 
la  nrre^sité  et  l'utilité  de  In  révélation  rhrr'tîenne  ;  un 
T'rnilL  de  la  diviintc  de  Jesus-Chrift  cGr4re  les  ariens 
et  les  sociniens  ;  le  livre  de  finierpre talion  de  l'Ecri- 
ture suiCfinl  les  commeutiiirrs  des  Pères ^  ou  il  semble 
n'avoir  cherché  qu'à  tourner  les  iV  n  s  en  ridicule  ;  sur 
<  *  la  défense  de  la  Jbi  de  îiicée,  de  Bull,  ouu?ajte  cri- 

tique d*un  bon  ourrage  ;  Paraphrase  H  commentaire 
4ur  U  nout^eau  Testament ,  en  9  volumes  în*folH>  (c'est 
celui  de  ses  ouvrages  qui  a  en  le  plus  de  réputation  )  « 
6t  enfin  set  Dernières  pensées ,  contenant  diverses  cor- 
fecHons  de  ee  commentaire,  avec  cinq  disconrs.  Cest 
linn  rL-^raclaliuii  de  loul  ce  qu'il  avoit  dit  de  piu:>  exact 
el  de  |)his  judicieux  dans  ses  derniers  ouviaj^cs  en  faveur 
de  la  Trinité'.  ï!  ordonna  ,  avant  de  mourii^  i'iujpressioa 
dtt  ce  monument  dr  srj  défection. 

26  ai'rîL  —  J(?rémie  Coliicr,  pnHre  anglican,  né  en 
lC5o,  se  déclara  contre  la  révolution  de  it^,  et  refusa 
les  scnnens.  11  écrivit  dans  ce  sens,  et  fut  un  des 
principaux  soutiens  du  parti  des  nom-jureurs^  11  oom- 

£183  aussi  des  traités  dk»  monde*  |Le  pina  oâèfave  est 
lui  qu  il  publia  contre  k  Ucms  da  tbéâtre,  centre 
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îaqnt'lle  il  s'éleva  avec  nutant  <i* esprit  que  de  vigueur. 
Congrcvc  lui  rëpontiit.  iMuis  Collit-T  L*ut  tout  l'avantage 
<laDS  cette  coniroveiRe ,  qui  fait  hj;îr:r.ur  h  son  caractère 
et  à  son  taleut,  et  le^  gens  de  bi*  ii  rjjp'andirent  d'au- 
tant plus  à  ses  cHorls ,  qu'ils  etôieut  plus  i  e'vollés  de 
l'immoralilt?  tjui  re'gnoit  alors  àu::s  le  iheTitrc  anglais. 
Son  livre  fit  révolution  ,  lI  diminua  l'ahui.  tlout  il  se 
plaignoit.  En  17 13,  il  fat  sacré  e'veque,  suivant  les 
ïbï'raeîi  de  l'e^lise  anglicane ,  par  In  <loeteur  llickcs , 
^vêque  tiluliiid  de  Thctliford.  Tous  les  deux  ctoient 
Jacobi les  zélés.  En  170J,  Collitr  avoit  piiblié  une  His^ 
toirc  eeciesi'asli^ue  de  V Àn^lctrrrc»  Cétoit  uu  homme 
estimable,  savant  et  laborieux. 

j^iai,  —  Louis  Pisant,  Bénédictin,  né  en  Normandie 
fn  iti^tî,  mort  à  Snint-Ouen ,  à  Bouen  ,  est  auteur  de 
deux  Lettres  imprimées  en  1708,  pour  montrer  qu'on 
ne  peut  signer  le  formulaire  en  usant  du  silence  respec- 
tueux ,  et  d'un  Traite  historique  et  dogmatiffuc  des 
privilvges  et  exemptions  ecclésiastiques  ^  anonyme.  Il 
y  sou  lient  leur  validité. 

JiJai.  —  Pierre  Dillard ,  j)rrtrc  de  l'Oratoire,  né  à 
Emée'en  i6j.>,  accompagna  M.  Piequet  en  Orienl  commo 
missionnaire,  mais  ne  put  s'accorder  avec  ce  prt'lal,et 
revint  eiisuitc  cd  France.  Eu  1693,  il  donna  Ija 
h  ^ept  têtes,  en  1  volumes,  ouvrage  d'une  ptt^sjou.  vio- 
lente contre  une  Société  célèbre.  Il  fut  enferme.  Iv  I^Se 
la  Cl»aiMî  ne  se  vengea  de  lui  qu'en  lui  procuiant  son  f  li- 
tière liberté,  en  1699.  ainsi  qu'on  le  voit  dans  Morn>.^ 
On  a  de  lui  le  Chrttirn  phihiophe ,  et  quelques  livre* 
de  pitié.  : 

a(j  eto'lt,  —  J;'ar;- François  ^îaugrns,  prêire  de  la 
Doctrine  chrétienne,  né  à  Paris  en  1682,  prêcha  avec 
succès.   Il  a  laissé  des  Iiutriictions   cliirtiennes  pour 

faire  un  saint  usage  dts  afflictions  ;  une  Instruction 
chrétienne  sur  lee  dangers  du  luxe  ;  quatre  Lettres  en 

fa\'eur  des  pauvj-es  des  paroisses  ,  et  quelques  livres  de 
|)iété. 

48  ûctohre  —  Guillaume  Bçwin  ,  Bénédîclio  de  Saint- 
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Afaur ,  ne  au  diocbse  d'Evreux  eo  1654)  nxourutà  Koueo. 
Il  est  auteur  des  Réflexion  <;  sur  U  nomt^eau  système 
du  père  Lami,  sur  la  Pàque,  1697.  11  publia,  en 
171^,  les  Conciles  dm  la  province  de  Rouen,  dont  la 
première  édition  avoit  d^  été  donnée  par  dom  Pom- 
jDeraye.  Celle-ci  avoît  été  prcsrjue  achevée  par  don 
Bellaise,  mort  en  1711.  Dom  Besain  y  a  peu  ajouté* 
Ou  dit  qu'il  a  eu  part  à  l'édition  de  saint  Grég:oire-!e- 
Grand,  et  qu'il  se  pioposoit  de  donner  de  nouvciJci 
éditioni  des  décrets  do  leglise  galllcnne  de  liucliel. 

a4  novembre,  —  Michel  The'raize,  docteur  de  Sor- 
iMnoe»  curé  et  chaooioe  de  Péroone,  naquit  à  Cbaunî. 
Jl  se  rendit  habile  dans  la  liturgie*  Ou  a  de  lui  des 
iÇ^uestipnê  sur  la  ntesse  publique  et  solennelle ,  ouvrage, 
plein  de  recherches,  ^'il  publia  en  1690,  et  des  Re- 
cherches  historiques  sur  la  messe,  l'office  divin  et  tad^ 
ndmstratioH  des  sactemens;  celui-ci  nianuséril;   "  ' 

Jean  Brîgnon,  Jésuite,  mort  dans  nn  avancé, 
a  composé  beaucoup  de  livres  de  piL*!c,  et  en  1  traduit 
l>€au cou p  d autres  :  ï Imitation,  le  Combat  s j>i rituel ^  la 
Guide  spirituelle  ,  les  Opusenles  de  Bell ji m iu  .  et  le 
traité  des  sept  paroles  de  Jesus-C/trisi  sur  la  croijr , 
du  même.  Il  retoucha  X Introduction  à  la  vie  décote  de 
saint  Françob  de  Saies  et  la  ^io  de  Jésus' Christ,  par 
f$  P.  4«  Montereul. 

1727. 

3i  /ani'ier,  —  J,  G.  Petersen ,  ministre  luthérien» 

né  à  Osnabruck  en  i(^4o^  ^'^'^  });i5tt  ui  à  Lunebuurg,  puis 
eongtdu'  [)our  ses  rêveries.  C  et  oit  un  enthousiaste ,  qui 
avoit  eiijbrassi.'  li?  niillenarisnie  ,  qui  prcteudoil  iwow  des 
révélations,  ainsi  que  sa  femme,  et  qui  débitoit  des 
opinions  tout- à- fait  eitraordinaires.  On  l'accuse  d'avoir 
regardé  toutes  les  religions  comtfie  indifférentes. 

90  nmrs*  —  Isaac  Newton,  célèbre  philosophe  an<* 
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des  écripaih^  ^l^* 

|ys  reodil  htfkékt  daoi  le8  mathématiques',  et  fiit  iaît  prcr- 
Iteèiir  d»^tlH^iieieilce  ^     1661.  Il  deviot  ensuite  roala^ 
tre  de  k'  ÉlâuiOîe,  préSHknt  de  la  société'  royale,  tt 
noarat  il^liàiâlres.  Peu  d*hoiitfDes  ont  joui,  péadant 
leur       d^àir  ri^potatioD  plus  étendue  et  plus  méritée;. 
Ce  qui  la  lai  «ttira,  ce  fbrent  ses  découvertes  en  mathé- 
matiques et  eu  physique.  Ses  Principcrs  mathématiques 
de  lit  philosonhie  naturelle  ^  sa  Tht^onr  de  la  luuii:  i  c  , 
et  ses  Leçon   â  oplujuc  ,  atteslt:iil  sou  génie  ,  et  prouvent 
en  même  temps  sa  croyance   religieuse.   11  tci'inine  le 
premier  de  ces  ouvrages  par  un  bi'au  morceau  sur  Dieu 
•t  ses  attritrats)  et  Cotes,  son  traducteur ,  a  regardé  \À 
JPMiU!^êsmn.*aèmes  comme  un  rempart  élevé  par  New- 
ton contre Tàil^sme  et  rirréiigton.  Le  traité  d'opttqoé 
iè  lièmUoit  pas  lui  offrir  d'occasion  de  parler  de  Dieu"; 
maïs  ce  grand  hoiÉune  trouve  encore  moyen  de  fatrç 
voir  ses  senti»aens  dans  deux  passngcs»  qui  sont  des  té^ 
jnoisnaîTf^  juecieux  de  sa  croyance  ,  et  que  nous  regrct- 
tutii  de  ne  pouvoir  citer  ic».  On  publia,  en  175b,  qua- 
tres  lettres  inédites   de  Newton  à  Bentley ,  qui  avuit 
consulté  Newton  sur  un   argument  des  matérialistes*, 
Kewtoo,  dans  ces  lettres,  qui  sont  de  iG<^)2  et  de 
montre  que  le  système  du  monde  na  pu  être  formé  que 
par  on  auteur  intelligent ,  et  ne  peut  être  soutenu  qu0 
par  une  force  divine*  Ces  ouvrages  de  Newton  n  a  voient 
pas  un  rjpp  jrt  direct  avec  la  religion  ;  mais  il  en  a  com- 
posé d'antréi  qui  manifestent  encore  mieux  ses  sentimens. 
En  l'jii  parut  sa  grande  Chronologie det uneiens  royau^ 
iac:>  cofrij^i'c.    Il  dit  dans  sa  préface,  qu'il  a  iait  cet  ou- 
vrage [umr  icOiire  la  eiiruuolo£^ie  conforme  à  l'ordre  de 
la  natuic,  à  l'astrononiic,  à  l'histoire  snrrée  et  à  llcro- 
dote«  On  voit  daos  ce  livre  combien  TEcriture  étoit  fa- 
milière à  Ne^rtoa*    Il  cite  très-souvent  les  prophètes. 
Il  se  moque  des  longs  règnes  que  les  anciens ,  et  sur-tout 
les  Égyptiens,  assignoient  à  leurs  rots  daus  leurs  his- 
foires*  Tout  son  langage  décèle  son  respect  profond  pour 
]]i08  Livres  sacrés.  Il  dit  dans  un  endroit  que  l'histotipe 
ip^te^  depuis  A)>niha|i  jusqu'à  Sdomoa»  M  permit  (ife 
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fradiucltre  un  conquérant  tel  qiir  Sdsos' ris  ;  rc  qnî  mon- 
tre qn  il  n-f^arduit  la  Bihie  coiiiinc  un  rnuiiumt  iit  rci  Lala 
cl'iiprèj  lequel  on  devoit  jU^er  des  iiits  rapportes  dau» 
l'histoire  profane.  II  nppde  nciiemeut  des  impies  ceui 
^  qui  i  «cri  fa  in  sacre  donne  ce  nom  ;  Manastes,  par  exr 
cmple.  £nûn ,  il  est  on  ouvrage  de  Newton  «  qui  a  en- 
core un  rapport  plus  dirett  avec  la  religion.    Ce  sont 
ses  ObtertHitiaiu  sur  les  prophéties  de  Daniel  *et  de 
saint  Jean*  Voltaire  a  dit  que  sur  ce  livre  il  auroit  &it 
mettre  Newton  à  Bcdlam ,  maison  des  fous.   On  a  vépM 
cet  arrêt.    Mais  il  est  proiuhie  (jue  ni  Voltaire  ni  les  au- 
tres n'avoicnt  lu  ces  Obôen'alions  y  el  ce  qui  achève  de  lé 
faire  croire,  c'est  qtî'ils  ne  pailf^iit  jamais  {|uc  de  l'Apo- 
calypse, tandis  que  les  Obscrvaliont  sur  Daniel  ne  mé- 
rit oient  )>as  moins  d«tre  remarquées.   £Ues  soat^  n^inf 
plus  étendues  que  celles  sur  saint  Jean  ,  et  renferment 
les  mêmes  applications*  Eeprocheroi^on  à  Newton  d*a- 
Toir  essayé  d'expliquer  quelques  parties  di^^  TJ^^ture? 
Ce  travail  prouve ,  au  contraire  »  son  at^ad|^^t  au 
christianisme.    T*rouveroit-on  ridicule  qu*il  e6|,|^|^d|iif 
a  expliquci  TApocalypse?  Mais  de  grands  hommes  font 
cssa\é  avant  lui.    ilos.snct  ne  s'e^t  poiut  deshonore  par 
un  travail  scru!^!ab!e.    L'Apocalypse,  quelque  myslerieuï 
que  soit  ce  livre,  renferuie  beaucuuj)       vérités  impor- 
tantes y  que  I  on  peut  chercher  à  de'coi|vrir.   Newton  a 
proposé  SCS  idées,  quil  est  libre  à  chacun  de  cçjBteiter  pf^ 
d'admettre*  Il  a  cru  voir  dans  Daniel  et  dans  saint  JeaA 
la  succession  des  empires  et  des  royaumes;  il  n*est  ni  la 
seul  ni  le  premier  qui  ait  eu  cette  idée*  C'est  le  senti* 
ment  prcsqus  unanime  des  plus  do^es  auteurs ,  pris  dana 
toutes  les  communions  chrétiennes.  Mais ,  dit-on ,  New- 
ton a  cru  voir  le  Pape  dans  Tantcchrlst.    Assurément  il 
s'est  trompé,  et  ce  n'est  pas  en  cela  que  nous  voulons  le 
défendre.  On  peut  dire  seulement  que  ce  sentiment  lui 
avoit  été  suggéié  par  l'esprit  de  1  église  auglicane,  que 
presque  tous  lus  protc6taos  qui  l'ont  précédé  ont  été  de 
cet  avis;  que  cette  erreur  prouve  ,  non  pas  qu'ils  fussent 
jfom,  flpAis  qu'ils  éi^i  i^ntxaÂB^  par  k$  flirte  fr^W 
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gcs  ;  que  Neivlon  pnrtagroit  ci's  préjuges  :  qu'il  s«  iuus^tra 
tooiours  très-vif  cotitro  les  caljioiifjut.s ,  et  que  si  \'^olluirc 
a  yottkr  pooj'nobla  ie  meUre  h  ikdlam,  cet  r  xcès  «le  zèle 
qq-iliBOOtrecit  cette  circousiance  poil r  i  i  ivii^ion,  peut 
hie»^iië  pa^lioua  senrir  de  modelé,   lidiili  urs ,  i  article 
de  ïatktiàuriit  à  part , .  ïeê  Obsen*attons  de  Newton  ne 
nèasi  paroîtront  onUeinent  digacs  de  risée.    Il  atsigne 
réjpoqim  oll  iir^anoit  qtie  cttacati  des  LiTreS;  samts  a  ité 
composé  ^:eCc  propose  ^  ce  sujet  m  conjectures  avec  une 
rés<'rve  et  ivC' rrm»!esti<»  i^ni  p  iiuîf  rol^nt  «tonnantes  de 
nos  jours,    li  pnnivf  ncu  iiiîoi:)»  ti';>  bien  qm?  le  l\juia- 
trnqfic  ttfiit  le  livrodii  la  loi  .^v^In^  icS  ?t'p:iration  des  dix. 
tribu-i,  pU'Sqii'oîi  le  ir<;ohiiui:>soit  (U^  pari  ft  d";inh'C  mal— 
^t*ë      iivjhti^.Ol      haines  mutue)l'.*5 ,  rt  que  sm^s  doute 
Judii  n'ijurott  p'^iit  n-.n  ce  lî-vre  d  I^iaii! ,  et  Israël  fie 
JllIj.  liy  alidans  le       chapitre  d«9  Observations  sur 
'Daià€sl:yr,(mk\:Vùbr99Wi  dont  les  pensées  et  le  ton  «ont 
dîgiiç»..de  l'tiiter^ète  le  pitis  orthodoxe,  et  même  dW 
.omteiw  obflétieD^  .Danê  le  chapitre  II,  Tauteur  établit 
lankrité-dn  prophéties  de  Daniel.   «  Les  rejeter,  dit*il, 
.«  o'ett  ffcfeter  b  religion  chrclicnne  ;  car  la  religion  est 
«  fondée  sur  ces  prophéties  relatives  au  IMessio.  »  Kn 
'gi'ii'':a!,  il  V  a  dans  Inulo  la  preniicre  p-^rtio  qui  traite 
de  lianiei ,  beaucoup  de  reclierehes  et  d  crutiilioa.  ,No\r- 
tou  y  cite  louvcnt  les  pères  de  l  Égiiâe.  il  suit  la  niiéine 
marche  di|i«  Ie9  Observations  sur  l' Apocalypse  f  et  mon« 
•tre  la  liaispi^idc  ces  deux  prophéties.  La  demibre  éditioti 
de  ]Setrtiiii^>  |aj|e^à  Londres  fo  17791  par  Horslejr«  rea- 
lerme  «D«aie;^mi  écrits  de  ce  philosophe.  Tous  deux 
•roulent  mr  JAerîtare.   Newton  y  discute  deux  altéra* 
tiona. qu'il  eiolt  avoir  été  laites  au  texte  sacré,  la  pre- 
r  ni^e  dans  l*EptJrf?  de  sainl  J  jul^  ,  1 ,  7  ;  la  seconde  dtn>s 
l'J^pitjc  de  saint  Paul  à  Tiuiotliée ,  III,  iG.    Cl^  dcut 
pasfcii^es  ont  déjà  exerce'  les  critiques,  et  il  ne  paix>ÎL  p^» 
que  de  Topinion  de  Newton  on  jouisse  conclure  certaine— 
Tuent  (piil  ne  cru  voit  pas  an  nv^^ère  de  la  Trinité  -,  ni 
celui  de  iincarnation.  Il  sut  ti-ès^niauvais  g[ré  à  quel- 
i|M  .mens  quii  Touioieiit  le  ^lîte  pacaer ^our  partîi|j^ 
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de  leur  doetrioe.  Les  deux  tcrits  cilës  achèvent  de  proi^ 
.Ter  roTiihien  la  littérature  biblique,  les  Pères  et  nii&loiie 
4t  rÉ^lise  ëtoient  iamiliert  à  Nêirton.  Horslejr  renrarque 
^oe  ce  ne  fut  pas  seulemeol  daoi  «es  dernières  années  ipi'it 
se  livra  'k  oette  étude.  Elle  ravoît  occupé  dans  In  waVé- 
rité  de  l'âge.  La  BikU  Jkisûit,  comme  dit  FomsiMflih, 
'  f  objet  de  $€$  Uetures  les  plus  ordinaires  ,  et  le  ion 
grave  et  religieut  qu'il  prend  conttamment  dans  ïcs  dtt« 
«usâions  anxquclUs  il  se  Inrc  sur  les  Livres  ^:uiiU ,  forsuc 
UD  grand  contraste  av<  <  Ici  légèreté  et  \r  ]>i  i^ifflaÊre  €^V- 
erîvains  qui  ^toient  pourtant  un  peu  cluigoés  dis  ton- 
noissances  et  du  gëoie  de  ^^ewton.  Il  avoit  coinpos«i  c  n- 
•ore  une  Dissertation  sur  la  ewdée  sacrée  des  Jmfs* 
On  la  troure  joiote  h       ouvrage  de  lui  qui  n'étoll'jMi 
fini,  et  qui  étoit  intitulé  :  Lexkon  propkeiiemn»  Hi 
Tun  ni  Tautre  ne  sont  dans  TéditioQ  die  ^dkkf,  è% 
nous  ne  les  atoos  pointons.  Qu*il  soit  doniii asÉiHébi 
Kewton  étoît  fermement  attaché  aux  girandi  ^priMifllpaa  dn 
la  révélation.  Toute  sa  conduite  ftit  d'ailleurs  ©elle  dfwn 
membre  aélé  de  IVj^lisr  anpliranr,   IVL  Emerv  «e  propo- 
soit  do  faire  sur  Newt<  n  ic  juraic  Uavail  q!U'  sur  r»acuiJ, 
Dr.scartcs  et  T^eibnitz,  et  de  prouver,  par  ses  rViit*,  son 
attachement  au  christiauisme.    On  doit  re^<eUer 
ji*ait  pas  eu  le  temps  d'exécuter  ce  projet»  ' 

jmu .  ~  François  de  Pàris ,  diacre'^  né  à  Paris 
1690,  Técttt  dans  la  retraite ,  et  mourut  dani  ilf  MècMVf 
Saint-Marcel.  Cest  lui  qu-on  ^est  arisé  de  tMÉftMlr 
•n  thaumaturge.  On  lui  attribue  des  EetpUtéthài  sir 
fÈpkré  de  saint  Pmui  au3r  K&mains,  et  sor  celle  anse 

Calâtes  ,  cl  une  Analyse  de  i Epilrt  aux  Hébr'cux . 

51  mui^  —  Paul  Aler ,  Jésuite,  né  dans  le  Luxeni- 
j^cKirgen  r656,  publia  un  grand  nom hro  d  ouvrages ,  dont 
•D  peut  voir  le  catalogue  dam  la  Biblioîheca  colonien- 
$it ,  du  Père  Uartzheim.  llsoot  principalement  pour  objet 
li  théologie ,  la  morale  et  la  piété.  C*éloil  an  rdigîeos 
eHîmable  et  instruit.  Il  mouiiit  à  Dnrso. 
ai  moùi*      Biéné  Riehard,  chanoine,  pnîs  dojen  df 
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dons  lOralo^fC,  fut  cmptojt:  ;i  dc^  mission*;  dani 
diocèses  de  Lucon  et  f\r  l.vt  Rochelle,  «oriit  «iiiuile  de 
cette  coBgi>%itioD ,  et  se  Ufa  h  Pans*  Ji  a  donné  iet 
ouvrages  suiviiiut  :  Maximes  ehrétiennei p  et  le  Choix 
d*um  hon  diPÊCieur  p  composés  pour  la  maison  de  S  lint* 
Gyr  ;  la  Vià.dt  Vabbé  U  Fâcher,  ÎDStitotêur  des  Fiit«r 
de  i'miîoti  ekrélienDe  ;  et  X  Histoire  du  pèrè  Joseph  âa 
Tremblay  ,  Capamo.  Il  ïj  peint  comme  vtn  parfait  reli- 
gieux ;  mnît  il  ehanta  entutte  la  paliiiodie,  et  fit  da 
P.  Jusr^)'ii  an  ptji  tj  iit  îjit  liilittcnt  dans  le  livre  intituler 
ZjC  'vérilahlc  pcre  Joù^ph.  CVst  là  (|m  li  lacuiite  la  fable 
de  la  violenr-t»  ffiite  h  Riclier;  rl  jiouâ  détourner  les  soup- 
çons sur  5oa  compte  h  l'ocrasiun  de  ce  livre,  il  dontia 
iioe  Rep<m»€  mu  vériUible  père  Joseph ,  pour  justiâev 
ce  religlcas»  En  tout  ceci  runfeur  rnontroit  bien  peit 
de  jii||;emetit.  Il  falloit  avoir  l*esprit  versatile  et  ianx 
pibur  aoatenir  aiosi  le  pour  et  le  contre,  raconter  le- 
vrai  et  le  6ux  «  et  rendre  tout  problématique. 

6  septembre»  —  Georgi^s  iloopi^r,  e'vequo  anglican  de 
Bath  ,  ne  ver»  i647  ^  «»<^»*'vit  contre  les  catholitjurî. ,  sur 
le  danger  liu  pic^aijytt.'i  m tiisme .  sur  le  dn  itrre,  et  nu*ine 
sut'  quclr|ucs  points  d'eruditiuii.  Il  a  laisse  auî^i  des  $er— 
mon?5  imprimes.  îl  prit  part  aux  disputes  de  sou  e^i^e 
sur  les  droits  de  la  cou  vocal  iou  du  cierge. 

35  septembre.  —  Jacques  Abbadie ,  ministre  protes- 
tant, j%é  en  Bëarn  eu  i654,  passa  en  Hollande,  puis  en 
Angleterre»  oh  il  se  liia.  li  mourut  à  Mary-le-Bow« 
près  Londres*  H  avoit  'du  talent  poar  la  chaire.  Son 
ineillear  dàYrage  est  son  Traite'  de  la  vérité  de  la  relira 
gion  chretUmm*  Ce  liyre  fut  très-bien  reçu  ;  (^tholtques 
et  protestaus  s'accordèrent  à  le  louer.  Bussy-il  duitm  , 
#|ni  uc  p.isAûit  pas  puui'  clio  tn-.'^  ci'^ v  iikl ,  le  trmivciit 
;<fl fil  1  r.d  Son  I  niife  de.  li  flh'inué  dr  Je^n  (  'krist  ^ 
et  i  Art  de  se  connaître  sot-riwme  ,ioui  :>uite  a  cet  ouvrno^e,. 
Un  écrivain  français  ^  dom  Lamina  cru  trouver  des  prin^ 
«îpea  dangereux  dans  ïjàrt  de  se  connoître  soi-même. 
Il  communiqua  ses  remarques  à  Abbadie,  qui  répondis 
.  ]pr  «ma  lettre  da  ^  janvier  i^j^»  ^  satisfit  auj;  repr^ 
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•hes.  Il  publk  aoni  la  FMe  de  la  religfon  réarmée; 
et  le  Tnomphe  de  ia  Pfimdenee  et  de  la  religion  dkmt- 

Vonverture  des  sept  sceaux  par  le  Fih  de  Dieu  ;  ou- 
vrages qui,  suivant  la  Biographie  hritannicfue ,  ne  sont 
pas  exenijjts  d'enthouiiasmc.  Oa  dit  t{ue  le  dernier  sur- 
tout est  dans  le  goût  de  Juricn.  11  y  a  de  plus  de  lui. 
Sermons  f  Discours  et  Panégyriques ^  et  iet  Car€lCtè-' 
Tes  du  chrétien  et  du  christianisme» 

^odecembre,  —  Jean  Aodrë  Dants,  th^logicD  hithé- 
riên ,  profesfcor  de  théologie  à  léna ,  est  auteur  de  bean* 
aoapde  disiertalions  latines  sur  TÉcriture  et  les  aDttf|iitléi 
héluraïqnes.  Il  ^toit  tres-venë  dans  la  littérature  biUîqiMé 

—  Keaé  de  la  Bigotière  de  PerchambavU ,  présîdeiit 
au  parlement  de  Bvetagne ,  donna  lieu  'k  une  controrene 
i[ut  fît  du  bruit  dans  cette  province ,  au  commencement 
de  ce  siècle.  11  publia  en  1709,  sans  (jii'aunin  procès 
lîii  en  eût  fourni  l'occasion,  un  J^acluni  pour  savoir  si 
l'nsniîe  rjni  permt  t  aux  tuteurs  de  colloquer  le»  derniers 
pnpillâiresà  intérêt,  est  autorisé.  Ce  y?7r.'fiw  fut  suivi  d'un 
second,  et  d'un  Traite  de  Vusure  et  de  l'intérêt.  Ces 
écrits  donnèrent  lieu  à  des  censnres ,  tant  des  docteart  de 
Paria  que  de  ceux  de  Nantes^  Jean*Arthnr  de  la  Gibonnaîs , 
doyen  de  la  cliambre  des  comptes  de  Bretagne,  mort  de> 
puis, en  i7a8,fît|MroHre,  en  17T0  Je  livre tntitolé  :  De 
l'usure ,  inte'ntt  et  profit  qu  'on  retire  du  prrt ,  oit  F  ancienne 
df>clrine  opposve  (Ui.c  nouvrlic-s  opunous.  De  Pcrebam— 
)3«iuit  se  voyant  blAnjc  |)  ir  plusieurs  th''L)l«)|:^irn£  et  jviris- 
COriffldtes ,  dtMUjr.da  1' p.  is  tie  la  lafnihi'  d.  tbeoiogic  (le 
Nuntes.  Elle  le  donna  -,  Qiai&  l  auteur  ne  se  rendit  point» 
Il  loua  le  «èle  de  ses  ad  versai  res^  et  parut  même  avouer 
qu'il  craignoit  dWoir  causé  du  scandale.  Néanmoins  il 
continua  à  soutenir  «on  sentiment.  La  facnilé  de  tkéo* 
logic  publia  donc  sa  réponse  en  1713.  Elle  est  aoltde  ci 
«tendue*  De  Percbambault  répliqua  par  deux  écrits ,  que 
la  fiiculle  rétota.  Elle  se  plaignit  que  Tanteiir  dénatnroît 
1(4  autorités ,  témoignoit  peu  de  respect  poor  TÉglise  ci 
la  tradition  ,  (t  se  perraettoit  niêmc  des  plaisanteries  et 

dus  exprci<»iuuj>   injurieuses.  La  réj>QUâe  et  ia  rcpli^^ 
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Wbut  sigjBéei||^  quatre  doctean»  et  approuvées  de  plu<^ 
•ieqra  aijilcir  ^  nu  acte  da  2  mars  1713*  Écolasse, 
chanoine  À .ftennes,  critiqua  aussi  de  Percbambault  ^ 
qui  lui  nileota  procès.  Les  autres  dëtaib  de  cette  affiiire 
•ont  ëtrangets  Ik  notre  plan. 

P''ers  ce  tfmpj.  —  B«ruar#l  Dosirant ,  religieux  Au- 
gustin, docteur  en  liicologic a  Louvain  ,  naquit  à  Bruges. 
Il  fut  envoyé  à  Borne  sous  In'iorcnl  XII,  pour  nppuycr 
les  accusations  de  M.  *de  Precipiano,  archevêque  de 
JdaUncSf  contre  le  parti  opposé  à  ce  prélat  et  à  M. 
Steyacrt.  On  dit  que  son  voyage  ne  fut  pas  heureux.  It 
ne  re'ussit  pas  mieux  dans  sa  dispute  contre  Van  Espen» 
Le  8  mai  1708,  on  le  ddclara  suspens  de  ses  droits  dans 
]  université  dé  Louvain ,  et  on  le  bannit  des  états  de 
lempereur.  Il  se  retira  à  Aix-la-Chapelle,  d*ob  il  fut  ap- 
pelé à  l^orae  par  Clément  Xî ,  qui  le  nomma  professeur 
Il  la  Supicnce,  et  le  chr^rgea  d  écrire  en  faveur  des  décrets 
du  saiot  Siège,  llmourut  sous  le  p^riJ  tt:(  (h  licnoît  Xllf, 
St:«  thèses  ont  été  iniju-iuicis.  U  e'crivit  contre  les  rpia- 
tre  articles  du  rlerge  de  France,  contre  Dupin,  contre 
l'<%Use  de  Hoilaude.  Il  étoit,  dit-on,  très-vif  hur  ces 
matières.  On  le  peint  dans  les  écrit»  d'Amauld  et  de 
les  amis  comme  un  .fourbe ,  un  emporté,  un  déclama* 
teur  et  un  ultramontaiu  outré.  N'y  a^t-il  pas  un  peu 
&  rabattre  de  ces  traits  injurîeu  xpartbde  mains  ennemies? 

1738. 

février,  —  Puul-Ernest  Ruth- d'Ans,  prêtre  fla- 
mand, naquit  à  Verviers,  ati  pays  de  Liège,  eu 
]653.  11  assista  Aroauld  à  la  mort,  et  fut,  dit-on, 
clîargé  d'apporter  son  cœur  à  Port« royal.  Kxilé  des  Paji- 
Bas,  il  y  rentra  pietr  la  protection  des  Hollandois,  dans 
la  gnerre  de  in  succession,  et  se  fit  nommer  par  eur 
chanoine  de  Bruxelles ,  pnis*doyen  de  Tournai.  Le  cha- 
pitre de  cette  ville  refusa  de  l'admettre.  Ruth-d*Ans  con* 
tribiia,  dît-on,  à  fiiire  chasser  de  m  diocbe  M.  do 
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Icaavau,  étècpLt  de  Tournai.  Il  ne  fut  jamais  reconnu 
comme  doyen  ,  et  mourut  à  Bnixellet.  11  est  «ateur  dos 
et  XI"*«  volumes  de  ï Année  chrétienne ,  de  le  Teor- 
neui ,  et  a  écrit  en  fareur  du  parti  auquel  il  étoît  lÎTrtf. 
Voyes  V Histoire  de  Féntlon ,  pa  r  M.  de  Bausaet ,  tome  II  « 
page  3ii8 ,  oè  il  eit  représenté  ootnme  un  broaillott  \  aett» 
lemcnt  sou  nom  j  est  altéi'ë. 

4  mars.  —  Henri-Autuioe  d  ?  la  Fite-Maria  ,  ablx!  de 
Samt-Poljcarpe ,  ëloit  né  à  Paai  de  partiâs  calvinistes. 
Il  se  couvertit,  fit  ses  cftudcs  théolof^iqurs  à  Paris,  et 
fîit  nommé  k  Tabbaye  de  Saint- Poljcatpe  ezii7o5,  éUat 
encore  dans  les  ordres  mineurs,  li  montra  cependant  dès- 
Iprs  Tintention  de  réformer  cette  abbajfe,  où  il  o  j  avoil 
plus  de  régularité.  Secondé  par  Tafibureau ,  évéque  d*Aletf  * 
et  par  le  Gooi  de  la  Bercbëre,  ârchevêqaedcNarboBoe,  il 
mit  la  main  à  Fmarre,  et  se  proposa  pour  modelas  la  Trappk 
et5ep^Foots•  Les  anciens  reli^^eux  se  retirèrent  ;  de  non* 
veaux  profes  furent  reçus,  et  Ij  règle  primitive  de  saint 
ftcnoît  fot  obscrvde  dan»  toute  plc'nilmlc.  L'abbe  ob- 
tint iiirine  tic  pos^Jer  son  ahbnve  en  régie,  et  cependant 
il  ne  lut  point  abbé  régulier  co  tifrc,  quoiqu  il  ne  luf 
CI)  manquât  que  le  nom.  Il  vivoit  comme  le  religieux  le 
plus  fervent ,  et  donnoit  l'exemple  de  toutes  les  vertus  de 
cet  état.  11  paroît  qu  on  voulut  Taltirer  à  un  parti  m» 
muant*  Tournus,  appelant  sélé ,  fit  le  voyage  de  Saint- 
Polycarpe,  et  n*om(t  rien  pour  communiquer  ses  senti- 
mens  îi  Tahbé,  qui  j  montra  toujours  de  la  répugnance , 
et  persévéra  dans  la  soumission.  Ce  ne  fut  qn*apf^  sa 
flïorl  qnr  ce  parti,  étant  revenu  h  la  diarpr,  1  cmporla  • 
ce  qui  :i  .k;ij  la  dissol  r.  !  ion  dr  rrt  ctabîi'^-.fmcul.  On  sy 
écarta  I;irr,;»  t  dos  règles  il  tic  icsprit  du  sas^c  abht»,  et' 
l'on  s  V  Itvta  (io  vaines  disputes.  UnaTttre  la  Fite-Ma- 
l  ia,  IVî  re  dti  pioux  rt'rormalcur,  Tivolt  dans  Tabbayê^ 
çt  y  di-clamoit  sa.is  ménagement  contre  la  bulle  et  contre 
les  éveques.  T/atiteur  que  nous  citons  plus  bas  avoon 
qu'il  m*o:t  tlonné  prise  sur  lui  par  un  xcie  peut-être 
excessif.  On  fut  obligé  de  lelotgner.  Mais  d antres «p- 
lllflans  y  vcnoieot  sacfètement.  En  ijJiitOmSX  défeM 
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c|ftniqVTair  des  novices.  On  sut  qu'oa  j  avoit  des  reliques 
du  diaflfte  Paris  et  de  Soanen*  Le  i*'*  septembre  17479 
les  mm  jféi^eax  restahs  appelèrent  de  la  balle  Unige^ 
mfui*  Li|$«Tril  1773,  le  dernier  religieux,  dom  Pierre^ 
ûUjjff^ÊBiùé  daos  l'abbaje  qu*il  n'avoit  pas  voulu  abandon» 
lier»*  I«es  bieoa  lurent  donnés  au  séminaire  de  Narbonne» 
Voyez  \ Histoire  de  tabhaye ,  publie'e,  en  1785,  par 
llcjnaiiJ  ,  (  urc  do  Vaux,  au  diocèse  d'Auxt'rrc.  Appelant 
lui-mêint: ,  il  y  fait  assez  connuîtrc  les  relations  étroites 
des  rrïiîîienx  f!e  Saint-Polycai  pe  avec  le  parti.  Il  est  re- 
i^arquabie  que  la  iriaisou  n'hi  f»n  decadonee  de  ce  uioment» 

1^  mars.  —  Antoine  Leget,  supérieur  du  séminaire 
d\-\î\,  «'cri vit  contre  le  livre  des  maximes  des  saints* 
£0  1703 ,  il  dondti  :  La  conduite  des  confesseurs  dans 
tmdmimstraiion  du  sacrement  de  pénitence.  La  tbéolo« 
gie  qu*U  enseignoit  ayant  paru  suspecte,  il  fut  obligé 
deqoitter  le  séminaire,  et  se  tint  que  li^ue  temps  caché. 
Après  la  mort  de  Louis  XIV  ,  le  cardinal  de  Noailles 
lui  uoiii;  i  quelque  emploi.  Le^jct  composa  encore  uue 
KttruUê  de  Uijl  jours» 

35  avril.  —  Jean  W  uodward  ,  njedccin  .luglais  ,  ne  en  ' 
16669  mourut  catliûlique  suivant  les  journalistes  de  Tré- 
voux*  Il  avoit  fait  sur  1  état  actuel  de  la  terre  des  obser- 
vations qui  furent  la  base  de  son  £ssai  sur  l' histoire 
naturelle  de  la  terre  «  où  il  y  a  beaucoup  de  choses  ha» 
tardées ,  mais  où  il  paroît  du  moins  avoir  voulu  prouver 
Ift  vérité  du  récit  de  Moïse  sur  Torigine  de  la  terre* 

^7  avril.       Jean  Pontas ,  soua>  pénitencier  de  l'église 
de  Paris,  ne'  au  diocèse  d'Avrauelies  en  i638,  se  livra 
à  roludc  ,  ■(  1,1  retraite  et      l.i  [liele.   Son  ^l'Uni  ini\rage 
est  le  { )!k  liotinaïrc  des  cas  de  conscience  ,  en  ù  vuiuuiei 
iu  luljo;  J:^xamen  des  pèches  pour  chaque  t'tat  ;  Sifcra 
^Sertptuta  ubiffue  sibi  constans  ;  Exhortations  sur  di" 
sufeiSm  Pontas  est  estimé  comme  caSuiste. 
i4  juin.  ^  Matthieu  Petitdidier ,  Bénédictin  de  Saint* 
Vannes,  abbé  de  Senones,  évéque  de  Macra  in  partibus 
t^fideUum,  ëtoit  né  en  Lorraine  en  iBSq.  11  débuta  par 
dea  Bemarques  ,  en  3  volumes ,  sur  les  premiers  toms#  de 
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la  BibUoM^  eeei^siastique ,  de  Dopm*  Il  donna  en- 
•uîte  ane  Jpologie  det  Lettres  protnnciales  ,  qa*U  dés- 
avoua depuis;  différentes  pièces  contenant  tessentimenf 

sur  les  contestations  de  l'Eglise  en  1721  ;  Di^ierlatîon 
sur  le  sentiment  du  concile  de  Constance ,  touchant 
rînfaillihLiUe  des  papes;  Justijicalion  de  la  morale  et 
de.ia  dUcipUne  de  l'Eglise  de  Rome  et  de  toute  VI ta-^ 
Ue,  contre  le  Parallèle  de  la  morale  des  païens  eidt^, 
celle  des  Jésuites  ;  Lettre  à  dom  Guillemin  ^  ext  feveiir 
de  la  buUe ,  et  quelques  autres  écrits.  Ce  prélat  ajint 
^t  la  voyage  de  Rome,  y  ^t  très*bîeii  aceiieilli..da 
Benoît  XIII ,  et  ce  fut  ce  Pontife  qui  lui  donna  le  tiM 
dTévéque,  et  qui  le  sacra  lui-tnéme.  11  a  été  malM^ilé 
par  les  jansc^nistes.  Il  ne  faut  pas  le  confondre  avec 
Jean-Josepb  Petilditlicr,  son  IVtTe,  Jcsuiie,  aulcur  Je 
Remarques  .sur  la  théologie  de  Jiitinn  ;  d'uu  Traite' de 
la  clôture  des  reUgieuites ,  et  d'une  jUisseriaUon  mr,Us^ 
prêts  à  intérêt,  ^ 

23  juin»  —  Gabriel  Daniel,  Jésuite,  né  à  Rouen  en 
1649,  fut  bibliothécaire  de  la  Maisoa-Prolëssey  à  Bmnt* 
Ceux  de  ses  ouvrages  qui  rentrent  dans  notre  plan,  sont 
les  £ntretien9  de  de'amdre  et  d'Eudoxe  ,  contre  tes  vPm* 
uineinies;  Lettres  an  P.  Alexandre;  celles  au  F*  Seiry  j 
des  dissertations  théologiques,  et  des  traités  de  centré 
'Terse  sur  les  disputes  du  temps.  Daniel  se  montra  fort 
zélé'  contre  1rs  jansénistes,  qui,  en  revanche,  tie  l'ont 
pas  lueiia^é.  La  liste  de  ses  écrits,  dans  Moréri^  est 
fort  détaillée* 

7  août.  —  Jacques  Lenfant,  ministre  protestant,  né 
en  1661  9  à  Bazoehes  en  Beauce,  fut  pasteur  à  Heidel- 
berg,  puis  h  Berlin.  Ses  ouvrages  sont  :  Histoire  du 
concile  de  Pise;  Histoire  du  concile  de  Confiance; 
Histoire  du  conclèe  de  Baie;  le  nom^eau  Testament, 
traduit  en  Jraneais ,  conjointement  av^  Beausobre  ;  des 
Sermons;  des  Traités  de  controverse  en  ftveur  de  son 
église  ;  une  traduction  des  Lettres  choisies  de  saint 
Cyprien,  Ce  ministre  étoit  instruit  et  estimé  parmi  les 
sieus.  il  cioit  beaucoup  plus  modéré  envers  les  calliuli- 
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^es  que  ploBiettis  de  ses  cooifères»  cointne  on 
par  ses  Histoires  des  oonciles. 

22  septembre.  —  Lazare>Andi^  Bocqtiîllot,  chanoine 
d'Avalon  ,  y  naquit  en  iG  jS.  Cëtoit  un  homme  bigarre  , 
iiuiit  id  \      fut  singulicTe  et  ni'  !<  e  de  bcaïu.uiip  datcn— 
tures  :  il  jia»sa  quelque  ttuips  a  Conslautinople ,  puis 
PoTt-royai ,  fut  avocat,  puis  prêtre.  Il  composa  des 
w  Hwm&Uf  pVOï  TnUié  sur  la  liturgie ,  et  des  iÏTres  de  piëtë. 
a  cdolarem  —  Zeger  -  Bernard  Van  l^pcn,  {uriscon-* 
ialte  flanud,  doctear  en  droit  de  Louvain,  y  naquît 
1646 y  et  fut  professear  dans  Vuniversit^*  Le  7,fê- 
^er  «ne  sentence  du  rectear  le  suspendit  de 

tes  fimetidiii  eceiësiasliques  et  académiques.  La  cause 
de  cette  sentence  fut  son  attachement  opiniâtre  II  un 
parti  tuibulmt.  et  ses  écrits  vifs  et  nombreux  coulie 
Il  h'iHe  Unt^téulus,  Il  envoyoit  a  Vienne  des  lettres  et 
tics  mémoires  contre  ce  décret ,  et  r(?[)andoit  dans  le  publio 
des  consultations  dans  le  méiue  but.  L'empereur  et  Tar- 
cheréque  de  RIalincs  ordonnèrent  de  sévir  contre  lui.  Il 
së  retira  à  Amersfort ,  auprès  de  ceux  en  iaveur  dcs(]ueis 
avoit  écrit.  L'archevêque  Barchman  fit  ses  obsèques , 
«I  pronon^  son  él(^e.  On  a  de'  Van  Espen ,  outre  son 
Droit  tecUnastùiut  universel  j  et  son  Commentaire  sur 
les  canons  dn  droit  ancien  et  nouveau,  tous  deux  en  la- 
tin ,  b.  ■■■ironp  de  pièces  it  de  dissertations,  soit  sur  dei 
|U)itil ,  '11-  tlroit ,  soit  sur  ses  disputes  avec  le  père  Deaîront 
et  avec  Govaerts,  vicaire  apostolique  tic  I  Jois-lc-Dne , 
soit  contre  la  constitution  Unigenitus»    \  oyet  iituro^, 
duetion^ 

9  octùèt^*  —  Tliomas  Bennet,  prêtre  anglican,  né  à 
^  Snlislittry  en  1673,  écrivit  contre  ks  <j  .  1  1.  1 1  les  qua<-> 
fcersy  prit  k  défense  des  xxxxx  articles  de  la  confession 
de  foi  de  legbse  anglicane  contre  Collin^,  publia  un  ou*- 
Trage  sor  la  Trinité  contre  Clarke,  et  s^exposa  amx  eriti- 
qnes  en  roulant,  ^  son  tour,  expliquer  ce  mystère  d'une 
«lanière  nouvelle. 

14  octobre*  —  Piciic      \  il!   rs.  Jésuite,  puis  Clr^ 
WtC)  et  prieur  de  ^MÙatrXai^riu^  od^^uit  k  Cvgaac  en 
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td{8»  On  %  de  lut  tArt  de  prêcher,  des  Sermons,  àBk 
Pensées  et  réflexion*  sur  les  égaremens  de  f  homme 
dans  la  veie  du  stUut,  et  quelques  autres  livres  de  mo- 

raie.  11  ne  faut  pas  le  confondre  avec  labhë  Maro-Alljert 
de  Villiers,  auteur  de  Y  Apologie  du  célibat  chrétien^ 
l'iGî  ,  cuutrt  le«î  Ai'unLages  du  mariage  du  chanoine 
I>esforges,  et  d  une  EapUcation  Uuéraie  sur  le  CiUé^ 
ehisme  de  Paris,  1768. 

3  moi^mhre*  —  Charles>£dme  Ciojsouilt,  prêtre  dtf 
tOrstoire ,  i\é  a  Clamecy  «  lut  supérieur  du  séminaire  d# 
ChâloDS-sur-Saône,  et  graud-Ticairé*  Cétoît  UD  prétra 
édifiant»  Ses  ouvragés  sont  :  une  tradactiou  de  la  f^ie 
de  ssùnt  Otaries  Borromee;  la  P7e  de  Français  de 
Saint' Pé,  prêtre  de  TOratoire;  Méditations  des  prêtres 
SL-fant  et  aprt's  la  Messe;  AîéditaUons  d'une  retraite 
ecclésiastiijue  ,  et  quelques  manuscrits. 

13  novembre.  —  Antoine  Dorsaone,  docteur  de  Sor- 
bonne,  grand- vicaire  de  Paris,  naquit  à  Isioudun  eu 
Berry.  Il  eut  part  à  la  confiance  du  cardinal  de  écailles» 
et  fut  un  des  principaux  instigateurg  des  mesures  que  prit 
ce.cardiua)  ,  et  de  son  opposition  à  la  bulle«  On*  a  de  lui 
un  Journal  très^minutieiBX  de  tout  oe  qui  se  passa  à  Rome 
et  en  France  au  sujet  de  la  Constitution,  depuis  171 1 
jusqu'en  I7i8.  L*ai|teor  s'y  montre  très*prév«nu,  très« 
partial  et  très-ardent.  11  a  tout  vu ,  tout  entendu  ,  et  raêle 

•à  quelques  lliits  inte'ressans  les  détails  les  plus  miuiilKiii 
et  les  anecdotes  les  plus  Sfî«;perî(  s.  Ses  aïois  setils  ont  le 
sens  coiiitiiiiij  ;  les  autres  sont  des  ind^eetiles  ou  des  fri- 
pons. Dorsanne  est  a  la  fois  dans  ce  Journal ,  fort  cré* 
dule  et  fort  malin.  Il  ne  dissimule  pas  qu'il  fit  tout  oe 
qu*il  pul  pour  empéclier  le  cardinal  de  iNoaiiles  d*aecep« 
ter.  Ce  recueil  a  beaucoup  servi  à  la  rédaction  àesAnee^ 
dotes  ou  mémoires  secrets ,  par  Villelbre. 

14  novendtre*  —  François  Masdef,  chanoine  d^Amiens, 
né  dam  cette  vîlte,  se  rendit  habite  dans  l'hébreu.  Il  est 
auteur  ti'une  Grammaire  hc'hra'iqiœ  sans  le  secours  des 
•points;  des  Conférences  eeclésiasiKjucs  d  Amiens  ;  du 
CsUcclùsmc  du  diocèse,  et,  à  ce  quon  dit,  dune  Lettre 
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^ur  la  bulle ,  et  d  une  Dénonciation  contre  les  Jésuites» 
PieiTt;  Giianii  ,  lîénëdictin  ,  mort  le  29  Ht'ccnibre  17^9» 
éloit  oppose  au  système  de  Masclef  sur  les  points,  et  a 
donné  une  Grattwiaire  et  uq  ULcUonnaii-e  hébraïques 
dao»  ce  «en s. 

19  décembre.  —  White  Kennett,  évéque  «Dglicao  de 
Péterboroogh ,  né  en  1660,  mt  aotear  d'écrits  contre  let 
catholiqnei  ;  de  sermons  et  de  brochures  sur  les  disputes 
qni  agitèrent  son  église  de  son  temps.  11  se  rangea  du 
côté  d'ifoadljr  dans  la  controvene  de  Bangor.  Voyez 
Hoadly^  i76t, 

—  ILVie  Benr?îi  .  îiiniisUc  pioti'5taiit ,  ne  à  Paris  em 
16^0.  se  ii  tii  i  m  îiuilande.  et  Fnt  pr}<;tpnr  h  l)r[j>.  Il 
est  connu  par  une  Histoire  et  upolvi^it  de  la  retraite 
des  pasteurs  ,  1G8B  -,  Histoire  de  i'édiê  de  J^antet ,  5  voU 
in-4^  ;  Méimifj^es  de  retnarqucM  [critiques  sur  deux  dis^ 
scHatéons  de  Toiand* 

173g. 

S  fanpier*  —  Pierre  le  Bran,  prêtre  de  TOratoire, 
né  i  Brignoles^en  1661 ,  fut  u»  critique  instruit  ^  mais 
singulier*  Son  Histoire  critique  des  pratiques  supcrsti^ 
tieuses  renferoie  plus  de  recherches  que  de  critique  Yéri« 
table,  et  Vanteur  paroît  j  recourir  trop  souvent  à  des 
agcos  stu  u  ilunL  pour  expliijucr  des  faits  oîi  il  n'y  a  de 
wervi  i lieux  (]u<»  l'adresse  et  linipusiure.  L'abbé  Belluu 
en  a  lionoé  une  édition   augmentée,  4  i7^>i>»  Le 

Brun  fit  pendant  tn  ize  ans  des  conferenr^s  u  Saint-AIa* 
gl<ibé y  sur  récriture ,  les  conciles  et  riusloire  ecclésias* 
ti^iie*,  Son  ExpUcation  de  la  Messe  fut  attaquée  i>ar 
Bimigeaiit  et  par  les  journalistes  de  Trévoux.  On  la  dé- 
féra à  Home*  Le  Brun  se  défendit ,  et  cette  eontroverse 
prodoisit  plusieurs  écrits*  L'Oratorien  sontenoit  sur  la 
eonsécratioii  on  sentiment  contredit  par  le  oommnn  det 
theolu^iens.  Bi*eycr  a  depuis  écrit  contre  loi.  Le  Brun 
est  aussi  auteur  dup  DittêQurs  4ur  ia  cçmtUi^  ^  contr^ 
Cifiaro* 
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i8  fmmer*  —  Laureot  Coisa,  cardinal  ^  né  près  de 
Monicfiasoooe  eo  1654  ^^toit  entré  cha  les  Frères  Mineurs 
de  Tétroite  observance ,  et  devint  général  de  son  ordre* 

Il  jotiissoit  d'une  grande  considération ,  et  la  raéritoit  par 

ses  connoissanccs.  11  a  publié  :  yiiulicKT  art'o/ja^î(u  le, 
a  vol.;  Ilistoria  polemica  schUmatis  Grœcoruni  y  4  vol.j 
Trac  talus  de  Jejunio  ,  et  deux  autres  ouvrages  de  théo- 
logie. 

a  marj«  —  François  Bianchini,  diatre,  chanoine  de 
Saint- Laurent  in  Damaso ,  à  Rome,  naquit  à  Vérone 
en  i66i,  et  se  rendit  habile  dans  Tastronomie  et  danS 
les  antiquités  sacrées  et  profanes.  Alexandre  VHI ,  Clé* 
ment  XI  et  Innocent  XIII,  le  comblèrent  d*honneori 
et  de  biens*  Il  avoit  une  grande  réputation  de  savinr* 
Nous  ne  citerons  de  loi  que  son  édition  des  Vies  dSes 
papes  y  d'Ânastase  le  bibliothécaire ,  oh  il  a  mis  des 
notes  et  des  dissertations  tr^- savantes.  Il  eut  un  ne* 
>cu,  Joseph  ijiaucliitii,  prêtre  de  l'Oratoire,  anti«(Uîîire  , 
et  savant  comme  lui,  në  à  Vt'roiie  en  !^o4.  H  publia 
le  4™*  volume  de  rddition  tl  Anasfase,  eiitn*prise  par  son 
onric  ;  Vindiciœ  Scriptnrarnm  ,  dont  il  n'a  donné  qn'un 
volume;  Ëvan^eliariam  quadruplex  latinœ  versionis 
antUfuœ ,  in-folio,  qui  peut  être  regarde  comme  une 
fuite  du  précédent ,  et  d'autres  ouvrages  d'érudition.  Oa 
ne  dit  point  Tannée  de  sa  mort» 

jo  mars*  —  Simon  Gourdan,  chanoine  r^ulier  je 
Saint>Victor ,  naquit  h  Paris  en  b.646.  Il  s^  rendit  r^ 
commandable  par  sa  piété ,  et  par  ses  coonoissances  dans 
les  choses, spirituelles.  Cétoit  un  religieux  intérieur, 
hnmMe,  nni  %  Dieu  par  Phahttnde  de  la  prière  et  de 
1  oraison.  Il  a  cu.nposu  quelcpics  livres  de  piété,  comme 
la  Méditation  continuelle  de  la  loi  de  Dieu  ;  Sacrijicc. 
dt  foi  et  d  uiiiour  au  Sdint  Sdcmncnt ,  dont  on  vient 
de  dcnnrr  une  nouvelle  édifioa.  Il  a  <5crit  aussi  sur  la 
soumission  aux  décrets  de  l'Egliie.  On  a  sa  Vie,  qui  l^it 
adn^irer  son  amour  pourks  austéiités.    On  a  même  prt^- 

endu  qu'il  avoit  des  faveurs  extraordinaires*  U  étoit  en 
jrande  réputatioa  de  f  iété. 
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mars.  George-Henri  Goetze ,  théologien  luthé«* 
rien,  né  h  Lerpiick  eo  1668,  fut  pasteur  à  Lubeck.  Le 
Moréri  cite  de  lui  cent  cinquaute-deux  ouvrages  diffc- 
rens  sur  des  matières  de  religion ,  de  théologie,  de  pbi« 
losophie  y  de  litttfi'ature  et  de  eritique*  La  liste  en  oiSrir 
roit  |)ou  d'intérêt  pour  la  plupart  de  nos  lecteurs* 

29  mars*  —  Antoine-Marie  Bonucci,  Jésuite  italien, 
né  à  Arexao ,  fit  le  ▼03r8ge  du  Brésil ,  et  revint  à  Rome  ^ 
oîi  il  mourut.  Il  se  distingua  dans  la  carrière  de  la  pré- 
dication. Il  eiL  auteur  d'environ  quaiautc  uuviii^cii.  Ce 
sont  lu  [ilupart  cit  s  vies  de  suiuts  et  des  livres  de  piété# 
Le  principal  est  EpUciiitrides  eccle'sîastK^ues  ,  en  4  v-'U 

Mars,  —  Philippe  Nntidé,  prolestant,  né  à  Metz  en 
1654  )  réfugié  à|Bcr]iu  ,  publia  entr'autres  ouui^ages  ,  La 
morale  evangeUgue  ;  une  critique  de  Bayie;  un  lecueil 
des  objections  contre  la  perfection  àfi  Dieu  ;  un  examen 
de  deux  traités  de  la  Placette  ;  une  réfutation  du  Comment 
taire  philosophique ,  et  on  Traité  de  la  Justification» 

f  mai*  —  Jean  Roger ^  prêtre  anglican»  né  en 
prit  part  ^  la  controverse  de  Ranger,  se  livra  à 
la  prédication ,  et  composa  entr  autres  huit  sermons  en 
faveur  de  la  religion.  Ils  furent  attaqués  par  Collîns» 
Roger  est  encore  auteur  de  la  Dt'fe.mc  de  rétablissement 
cii'U  de  la  iTÙ)^iori  contre  VexainciL  dea  propkcUet  Utlé* 
raies  j  de  Coliius. 

8  mai,  —  Cfuillaunie  King,  archevêque  anglican  de 
Dublin,  na(|uit  à  Antrini  en  i65o.  11  eut  une  contro- 
verse avec  Alanby,  doyen  de  Derry,  qui  sétoit  fait  ca- 
tholique sous  le  règne  (ie  Jacques  IL  11  se  déclara  pour 
la  révolution  de  1688  ;  ce  qui  fut  la  source  de  sa  fortune* 
En  170a,  il  publia  le  livre  de,  l'Origine  du  mal,  contre 
le^el  Bayle  écrivit,  et  en  1709,  un  discours  intitulé  : 
La  prédestination  et  la  prescience  dit^ine  d'accord  OPec 
la  liberté  de  t homme»  La  notion  qu*il  j  donnoit  dé9 
attributs  de  Dieu,  fut  attaquée.  L'archevêque  ne  répon* 
dît  point.  Il  mourut  à  Dublin ,  laissant  beaucoup  do 
manuscrits  reiaUb  h  son  livre  de  l'Origine  du  mal,  King 
préteadoit  c|u«  ImteiligeacCi  la  \di<^^  et  k  vcftu  ae 
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•%Df fient  p«s  h  même  chose  dans  Dieu  et  dans  rhomme; 
doctrine  qui  sembleroît  snbversÎTc  de  toute  religion  et 
de  toute  morale*  Mais  oe  n*est  sûrement  pas  ce  que  Tar- 
chevéque  entendoit.  Il  est  aussi  auteur  de  sermons  et 
d'écrits  de  controverse. 

16  mai*  —  Jcan-Baptiste-Llie  ATi  illon ,  religieux  Mi- 
nime, në  h  Paria  en  exerça  le  ministère  de  la 
prédication  avec  succès  j>f ndanl  j)l'.is  de  cinqi'ante  ans  ; 
ce  qui  ne  i'eiii}u*(  fia  point  de  toinpo«^rr  dis  livres  de 
piété,  leli  que  Conduites  pour  l'Av>cnl ,  pour  le  Cfl- 
réuiCj  pour  la  Pentecôte;  Méditation  sur  la  eommu* 
nionf  Retraite;  l'Année  affecUi^;  Traité  de  f amour 
de  Dieu  ;  Pensées  sur  divers  sujets  de  morale  ;  quel- 
qncs  antres  écrits  de  ce  genre.  Le  P.  Avrillon  étoit 
plein  de  xàle  et  de  vertu*  Plusieurs  de  ses  livres  sont 
•noore  aujourd'hui  entre  les  mains  des  ames  pieuses. 

17  mai*  —  Jean  Kahler,  théologien  luthérien»  né  Ik 
Wolmar  en  Hesse,  lut  professeur  )i  Rtntem.  Il  a  laissé 
un  grand  nombre  de  dissertations  théoiogiqucs ,  dont  on 
trouve  la  liste  dans  le  iMon'ri, 

l'j  mai.  —  Samuel  Clarke ,  prêtre  ancliran .  curé  de 
Saint-James,  à  Westminster,  et  l'un  des  plus  célèbres 
docteurs  de  suu  église,  nuquit  à  Norwich  en  167^.  U 
débuta  en  iSfjCf  par  trois  K  s  sais  pratiques  sur  te  Bap- 
tême, la  Confirmation  et  la  Pénitence  p  et  par  des  Ré- 
flexions sur  une  partie  de  XAmyntor  ^  de  Toisnd*  £n 
1701 ,  il  commença  \  publier  ses  Paraphmses  sur  kê  < 
quatre  Ét^angiies ,  qui  sont  'estimées  chez  les  proiestans* 
îfommé ,  en  1 704 ,  pour  prêcher  les  sermons  fondés  par 
Boyie ,  il  choisit  pour  sujet  Fexistence  et  les  attributs  de 
J)i€u  ;  et  cbsrg^  de  la  même  fonction  pour  Tannée  sui- 
vante, li  traita  de  ïéuidence  de  In  relie^ion  naturelle  et 
révélée.  En  1706,  il  Ht  pirDÎUo  sa  Lettre  à  Dodwell, 
qui  prétendoit  que  l  ame  cloit  mortelie  de  sa  nature.  (>ol- 
lins  se  joi^rnit  \  Dodwell,  et  a!!  <  même  plus  loin  que  ce 
théologieu  ,  pui.S(ju'il  combattit  i  immatrnaliU'  de  ]  .mu'  et 
la  liberté  des  actions  humaines.  Claïke  leur  iit  face  \ 
Xuu,  et  h  TautrCy  et  se  distingua  dans  cette  dispute sa 
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logique  et  par  sa  clarté.  Sea  talens  l*auroîent  Mot  doute 
fiiit  parvenir  à  l*épi8Cop«t  ;  mats  il  ie  ferma  la  porte  def 
liomieiirs  par  la  publication  de  ton  livre  intitulé  :  i>oo- 
tiine  de  t Écriture  $ur  le,  Trmùé,  daus  lequel  il  laiflsoit 
Toir  son  penchant  pour  Tariaaisme.  Il  8*étoit  lié  avec 
"Whiston  ,  et  avoit  corrigé  la  traduction  que  celui-ci  avoit 
faite  des  Constitutions  apostoliques.  Son  livre  fît  un 
grand  éclat.  L'importance  du  sujet  et  la  répnl;itioa  de 
Tauteïîr  attirèrent  raltention.  Plusieurs  tlieolugiens  an— 
gliCQut  se  hâtèrent  de  prendre  la  deleo»e  de  la  divinité 
de  JÀut-Chriftt.  Waterland  se  distingua  dans  cette  con- 
troverse. La  chambre  liasse  de  la  convocation  du  clergé 
déféra  le  livre  de  Clarke  es  17149  et  celui-ci  Ait  obligé 
d^envojer^  le  a  juillet,  une  aorte  de  rétractatioo ,  sur 
laquellè  il  parut  ensuite  revenir*  U  ne  renonça  point  à 
son  sentiment.  Lorsque  cette  controverse  fut  appaiséè, 
Clarke  en  eut  une  autre  avec  Leibnita ,  sur  les  principes 
de  la  philosophie  naturelle  et  de  la  religion.  Il  défendit 
CD  cette  occasion  les  principes  de  Newton  ,  dont  il  étoit 
lami ,  contre  les  objections  ilu  philosophe  ailtimand.  Nous 
ne  parlerons  point  des  pirMluctions  de  science  et  de  lit- 
te'rature  de  Clarke.  Il  rf^unissoit  des  connoissances  tros- 
diverses,  et  s'exeiva  sur  des  sujet*  très-diffëreus.  Il  laissa, 
à  sa  mort,  une  Exposilion  du  Catéchisme  anglican, 
et  dis  volumes  de  sermons;  car  il  n avoit  pas  «u  moins 
de  succès  dans  la  chaire  que  dans  d'antres  parties.  Lié 
avec  tons  les  savans  de  son  pays,  et  particulièrement  es- 
timé de  la  princesse  de  Galles,  depuis  reine ,  femme  de 
Georges  II,  il  étoit  sur-tout  ami  d*Hoedly,  avec  lequel 
il  paroît  avoir  en  une  grande  conformité  d*opinions.  Whi»- 
ton  lui  reproche  d'avoir  souscrit  les  xxxix  articles  lors* 
qu'il  fut  reçu  docteur  en  théologie  à  Cambridge,  quoique 
déjà  il  ne  crut  plus  à  plusieurs  de  ces  ariicles.  Il  lui 
reproche  également  de  n'avoir  point  agi  iVanchement  lors 
de  i'cxamcn  de  son  livre  par  la  convocation  ,  et  d'avoir 
cherché  des  tempérameos  qui  ne  s'accordaient  ni  avec  la 
atocérité  chrétienne,  ni  avéb  ladroiture  et  la  loyauté  d  ma 
honnête  bomme.  U  est  an  effet  jpeu  boaoraiik  pour 
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Ciaiàe  davoir  continué  d'occuper  des  bénéficci ,  et  d'ex-  ' 
ercer  le  ministère  ecclëiiastîque  dans  une  ^lise  doot  û 
avoit  abaodoDoé  la  croyance  sur  des  points  aussi  essen* 
tids  que  le  mystènre  de  la  Trioilé  et  ia  divinité  de  Jésaa- 
Cbrist*  11  a  eu  dans  son  église  «des  imitateurs  de  cette  - 
conduite  à  la  fois  peu  religieuse  et  peu  délicate* 

3  septembre»,  —  Jean  Hardouin,  Jésuite,  né  à  Qaimper 
en  1646,  se  distingua  par  une  érudition  peu  commune  ^ 
mais  en  même  temps  par  une  bizarrerie  et  un  amour 
du  puiaduxc  ,  qui  l'cii traînèrent  dans  dt?  craves  erreurs. 
Il  donna,  en  1687,  des  Questions  sur  le  h  apte  nie;  et 
dix  ans  après,  la  Chi  anologic  r  formée  ,  oîi  il  avança 
son  système  de  la  su j)position  Av  tous  les  anciens  écrits, 
L ouvrage  lut  supprimé.  On  en  donna  une  nouvelle 
édition  en  Bollande,  en  1709,  et  à  cette  occasion  les 
jeumalistes  de  Tre'voux  désavouèrent  et  oondamnèreot 
iouvrage.  iiardouin  fut  obligé  de  se  rétracter*  11  se 
laissa  encore  aller  à  son  amour  pour  les  paradoxes»  dant 
une  édition  de  Pline,  en  t685»  et  dans  un  TredU  $ut 
ia  dernière  Pâque,  Il  écrivit  contre  Le  Gourrayer* 
Nous  avons  vu  qu'il  fut  chargë  par  le  clergé  de  France, 
d*une  nouvelle  édition  des  conciles ,  et  que  son  travail 
attira  l'attention  du  prirlcment.  On  imprima  en  Hol* 
Jande,   en  ■•         Commentaires   sur   le  unn.^eau 

Testa)ncnt;  production  remplie,  comme  toutes  les  au- 
tres, dcruditiou  et  de  rêveries.  Enfin,  on  a  publié, 
aussi  en  Hollande,  ses  Opuscules  ,  ou  il  y  en  a  un  très- 
siogulier  sur  les  athées.  11  donne  ce  nom  à  des  hommes  très> 
chrétiens  et  très- religieux.  Lors  de  l'éclat  du  livre  du 
père  Berru jer ,  on  envelqppa  Hardouin  dans  la  censura 
des  écrits  du  premier ,  et  on  voulut  croire  qu*ils  s'étoient 
entendus  pour  former  un  système  d'erreurs  lié  et  suivi* 
Maïs  sans  vouloir  les  justifier  séparément ,  on  peut  pen- 
ser qu'ils  n'étoient  point  d*aocord  dans  leurs  écarts*  Har- 
douin n*étoit  point  un  sectaire  séduisant ,  mais  un  homme 
d'une  imagination  ardente,  que  ses  longs  travaux  avoient 
pent-¥lie  un  peu  déranf^ée.    Ses  erreurs  n'ont  pas  fait 

^ftuâe ,  et  elles  étoiciit  dc^jà  oublier  ^uuud  Oouiiia  €l 
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antra  les  accolëreot  îi  celles  de  Berrayer,  poar  les  ré- 
futer Si  loDguemeot  et  si  amèrement»  Voyez  les  articles 
Berruytr,  1758,  et  Gouriin,  1775» 

i5  novembre»  —  Miche!  d'Amato,  docteur  en  thtfo- 

logie  a  Naples ,  pn  lrc  de  la  congrtfgaliori  des  Missions 
apostoliqties,  chapcLia  loyal,  (;îiîirgé,  en  1^19,  de  faire 
Ja  visite  des  églises  et  nli.i pelles  royales  ,  péniteocier  et 
thcfologien  de  la  cour,  est  auteur  de  six  (ll^5^^tations  en 
latta  sur  des  matières  ecclésiastiques,  il  avoit  djC  Térudi- 
tion  et  de  la  littérature.  Il  mourut  à  {7  ans. 

19  novembre.  — >  Jeao-Fraoçois  Buddxus ,  théologien 
luthérien,  né  en  Poméranie  en  1667  ,  fut  professeur  de 
philosophie  à  Halle ,  pais  de  théologie  à  léna.  Il  écrivit 
sur  la  théologie,  la  philosophie  et  rhistoire.  Nous  ci- 
terons :  Introduction  à  rhUtoire  de  la  philosophie  dût 
Hébreux  ;  Institution  de  théologie  morale  $  HUtoù% 
eccléjîasttque  de  tuncien  Testament  ;  Thèses  théologi'^ 
qucs  sur  i  athéisme  cl  la  super^liiion  ;  Institutions  de 
tiitologie  dogmatique  ;  Histoire  critique  de  la  théologie 
dogmatique  et  morale;  Me'langes  sacrés^  tous  en  latia. 
Ce  théologien  étoit  savant  et  critique. 

20  novembre,  —  Nicolas  Gervaisc,  évoque  d'Auren , 
étoit  né  à  Paris.  Il  fut  d  abord  missionnaire  h  Siam  ,  puis 
curé  II  Vannes»  ensuite  prévôt  de  Snèvre  k  Saint-Martin 
de  Tours*  Vers  1722  ii  alla  à  Home,  et  y  fut  sacré  évê- 
que  d'Auren  ou  d'Horren»  Il  s'embarqua  pour  le  lieu  de 
sa  mission,  qui  étoit  apparemment  le  pays  qu*arro9e 
l'Orénoque,  dans  l'Amérique  méridionale.  Il  y  lut  mas- 
sacré, ^ainsi  que  les  ecclésiastiques  qui  TaToient  accom- 
pagné,  par  les  Caraïbes  qui  habitent  au-dessus  de  la 
Guyane,  dans  un  bras  de  rivière  nommé  A(jiiira,  11 
avoit  publie  eu  I  rance  une  Histoire  de  Sium  ;  une  His~ 
toire  du  royaume  de  Macarar  (  il  étoit  revenu  en  France 
avec  deux  fils  du  roi  de  ce  pavs)  ;  une  Vie  da  saint  Afar- 
(in  de  Tours  ,  et  une  Histoire  de  BoeCf;*    Une  f^ie  de 
saint  Louis  quil  avoit  faite  n'a  point  paru. 

•    3  décembre.  —  Fréderio>Adoiphe  Lanipe,  théologien 

potcstaïkt,  né  en  Westpbalie^n  1683,  fut  ministre  dans 
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plusieurs  dgliscs,  puis  [)rufes«eur de  thtkjlogie  et  rThistoire 
eccicsiasticjtie  h  Utrecht.  11  mourut  à  Brcine  ,  ayriot  cotn- 
posé  un  Co/nmmtdire  sur  l' Jù'unirila  ile  s,aiiU  Jean  ^  et 
un  Àbrtge  de  la  théologie  natumUe*  Il  travailla,  avec 
Théodore  de  Has«,  au  journal  intitulé  :  Bîbliotkèquê 
historique^  phîlologû/ue  et  theoiogiquê  ,  et  il  donna  une 
édition  de  V Histoire  de  l'égUse  rtformée  en  Bongrim  ei 
e»  Trantjrli^ame ,  de  PanI  Ember, 

i3  décembre,  Antoioe  Cotlins»  philosophe  aoglaifti 
né  en  1678,  fut  ami  intime  de  Locke,  et  a  été  oonptéj 
par  les  amis  comme  par  les  ennemis  de  la  religion ,  cooh» 
me  nn  des  plus  ardens  détracteurs  du  €liri8tianisme« 
Nous  avouâ  cité  dans  le  corps  Je  ccL  ouvrage  (tome  I**", 
pege  ) ,  la  plus  grande  partie  de  ses  écrits ,  et  nous 
avons  liuiHie  uue  idée  succincte  et  des  pruicipes  qu'ili 
ren  fer  ruent  et  des  réfutations  qu'on  j  a  opposées.  11  ne 
nous  reste  plus  qu'à  faire  mention  de  qucicjues  autres 
productions  moins  importantes  de  cet  écrivain.  En  1709, 
ii  publia  un  pamphlet  intitulé  :  L'artifice  des  prêtres  à 
§on  comble*  Ii  j  accusoit  le  clergé  d*avoir  altéré  le  ao*s 
article  de  la  confession  de  foi  anglicane.  Depuis  il  donna 
vn  Essmi  historiqu€  et  critique  sur  Us  xxxiX  ariieies^ 
On  dit  qu'à  la  mort  il  déclara  que  comme  «  il  a*âoil 
«  tooioars  efforcé  de  servir  de  son  mtaox  Dien ,  le  roi 
«  et  son  pays ,  il  étott  persuadé  qu*il  entreroit  dana  le 
«  séjour  <|iR'  Dieu  a  piéparii  pour  ceux  qui  l'aiiuent.  » 
Il  est  dilliCiic  d'accorder  o«'ttc  assmiuice  avec  le  reste  de 
la  conénitp  do  CoIIîns,  dont  toute  ia  vie  avoit  été  occu- 
pée à  saper  les  principes,  non  seulement  de  la  révélation, 
mais  même  de  la  loi  naturelle*  Il  est  remarquable ,  au 
reste ,  que  des  hommes,  qui  ne  passoient  pas  pour  très* 
orthodo&es,  se  sont  accordés  à  blâmer  CoUins»  L'arien 
Whiston  lui  reproche  de  s'être  lait  admettre  à  prêter 
serment  sur  la  Bible,  et  de  n'avoir  pas  manqué  de  par» 
ticiper  à  la  cène  pendant  plnsienri  années  consécutives, 
quoiqu'il  fit  profession  de  ne  croire  ni  à  la  oëne»  ni  ^ 
la  Bible ,  ni  m^me  à  la  Providence.  L'autenr  du  Gmat^ 
jdimn,  joumiii  t^iuun,  iic  i«uL      de  lui  un  p^^rtraii  hi^ 
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Ikttcor*  L^tatenr  de  la  Biographie  hrUanmque ,  le  IêXjt- 
tedfaiure  1lippit«  le  regarde  comme  un  ^riYaîn  «  uni 
•  bootae  fin ,  ans  terupQle  daas  les  citations ,  les  fiiiiant 
«  servir  Ik  ses  preuves  sans  sVmbarrasser  du  sens  des 
«  âutt^uiÀ,  et  qui  a  éié  pris  plus  d  une  [ois  eu  faute  a 
«  cet  ^gard  par  ses  adversaires.  »    C'est  ainsi  que  des 
compatriotes  de  Colliusont  apprécie  son  caractère  et  ses 
^rits.  On  peut  consulter  sur-tout  ce  qu'en  dit  Leiaud 
dans  son  Examen  des  déistes  anglais  * 
-  96  décembre^  ^  Honoré  Tonrnély,  doct«ur  de  Sor« 
bonne ,  chanoine  de  la  Sainte-Chapellc ,  abbe  de  Plain- 
pied ,  étoit  né  à  Antibes  en  t658.  II  fut  professeur  da 
théologie ,  d'abord  \  Douai ,  puis  en  Sorbonoe  pendant 
TingtHjoatre  ans,  et  ne  quitta  sa  chaire  qu'en  1716,  lors 
ides  troobles  excités  dans  la  Sorbonne.  U  ne  poomift 
plaire  2i  des  gens  contra  lesqoeb  il  sVtoît  toujours  déclaré^ 
et  qui  en  conséquence  Font  fort  mal  traité,  mais  <^ui 
n*ont  pu  lui  rcHiser  beaucoup  de  connoisbunces  et  de 
talens.  On  a  de  lui  un  cours  de  théologie  en  i5  volumes 
în-8**  ,  dont  il  a  été  fait  trois  abrec^fs  ,  par  Montagne,  doc- 
teur de  Sorboune  et  prêtre  de  baiut  Sulpicc ,  par  Robi- 
net ,  ofBciai  de  Paris ,  et  par  Collet ,  prêtre  des  missions 
de  Saint- Lazare.  ' 

Ldnis  le  Comte,  Jésuite,  né  2i  Bordeaux  «  fut  mis«  ^ 
^nnaire  en  Chine,* et  ^  son  retour  publia  deux  volumer^ 
de  Mémoires  sur  fétat  de  cet  empire.  Il  j  exalte  beaa- 
conp  trop  les  Chinois.  t«a  fiicnlté  de  théologie  condamna 
•on  livre  et  plusieurs  propositions  qu'on  en  avoit  extraites» 
Honoré  de  Sainte  -  IVtarie ,  né  Biaise  Vancelle,  reli* 
gicui  Carnic-décbaussé ,  naquit  a  Limoges  tu  jG  h,  et 
mourut  à  Lille.  Sun  iiiLillcui  uuvr.iize  est  intitulé  i  Ré- 
.  Jlexions  sur  les  n'ç;les  et  i usage  de  la  critit^ue  touchant 
(histoire  de  VEgli.se  j  les  ou^'rages  des  Pères,  Avv  /iclt^s 
des  martyrs  et  les  vies  des  saints.  Cet  ouvrage,  en 
3  volumes,  est  savant  et  estimé.    Tradition  des  Pères 
srrr  ta  contemplation j  avec  un  Traité  de  Vamour  divin  f 
Traité  des  indulgences  du  Jubilé  f  Apologie  de  la  con^ 
Mîffilaofi  Unigenttns  |  yU  de  iûUu  Jean  de  la  Crowj 

» 
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Dénonciation  de  l'Histoire  ecclétiastique  de  Fleuryî 
au  clergé  de  JSrance,  Sa  critique  porte  priDcip^lemait 
•ur  ce  que  Fleaiy  dit  des  Papes  et  de  lean  droits  duit 
rÉgItse. 

1730. 

ao  janvier,  ' —  Antoine  Becquèt ,  GHestin ,  bibltotliér» 
eaire  de  son  ordre' ii  Pans,  y  naquit  en  i65/f>  On  a  de 

lui  l'Histoire  de  son  ordre  en  FraivcL' ,  et  un  Stipple'menî 
ftu  P.  lïelyot  puur  ce  qui  regarde  les  Cclostuis. 

12  JtX'Hfr,  —  Ainhroise  l'atcon  ,  principal  du  roll^ 
de  MeuDg,  né  dans  le  Maine,  perdit  sa  pince  sous  Flca- 
riau,  ëvêque  d'Oriëans ,  et  se  retira  à  Paris  en  i-joô.  Il 
resta  diacre  toute  sa  vie,  et  composa  beaucoup  de  petits 
livres  de  prières  et  de  piété ,  peu  connus  et  peu  rocher* 
cM  aujourd'hui* 

%%  février*  —  Simon-Michel  Trouvé,  docteur  en  thé»» 
logie,  chanoiae  et  théologal  de  Heanx,  naquit  en  Bour- 
gogne en  i65i  »  et  mourut  à  Paris.  Il  a  composé  phi^ 
sieurs  ouvraget  :  IntVructiùne  sur  les  éUspositions  çu'om 
doit  apporter  aux  sacrement  de  Pénitence  et  ^Euehm^ 
ristie  ;  Instruction  sur  la  Pénitence;  le  Directeur  spi^ 
rdut'l  pour  ceux  <jui  n'en  ont  point  ;  Devoirs  des  pas'^ 
ti  urs;  Discours  de  piété  ;  Jl  fi  moires  tur  l'i  rconimuni- 
cati'on  f  Retraite  de  dijr  jours  ;  Histoire  de  M.  dft  Ifa^ 
mel ,  curé  de  Suint- Merry,  Trcuvé  étoii,  comme  le 
prm^dent ,  opposant  à  la  buUe  Uidgenitutm 

4  mars^  —  Robert  Manning,  prêtre  et  missionnaire 
catholique  en  Angleterre,  élevé  à  Douai,  j  fut  d'abord 
professeur,  se  livra  à  la  controverse  contre  les  protes* 
*  tans,  et  publia  trois  ouvrages  dans  ce  genre,  savoir  : 
la  ContTùverse  moderne,  1710;  la  Conversion  ei  Ut 
riyhrmation  de  r Angleterre  comparées  ,  1725  ;  i<e  Cbas- 
ùat  singulier»  Il  mourut  dans  le  comté  d'Essex.  ^ 

19  mars,  —  Livin  de  Moycr ,  Jcsiiite,  né  h  Gand  eu 
lf>55 ,  csl  auteur  d'un  faraud  nombre  d'écrits,  dont  la 
|)lu|>art  sont  dirigés  contre  les  jausénistes.  Il  publia  uns 
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ffistoire  des  congrégations  de  AuxiUi': ,  po!ir  oppofer 
à  celle  de  Serrj,  Il  réfota  Petitpied,  Vaa  Espen,  de 
Wîtte,  Henri  de  fiaint-^  Ignace ,  et  antres. 

9  actobrem  —  Louis  Tiberge,  supériear  du  sémînalr» 
des  MissioDS  Arang^res  à  Paris,  abbë  d'Andres ,  élotl  un 
prêtre  pienx  et  instruit,  qui  jouissoit  dans  son  temps 
d'une  grande  considération.  •!!  se  déclara  contre  les  «ëré- 
monies  ciiiiioises,  et  écrivit  sur  cette  affaire.  11  est  de 
plus  auteur  d*une  lieiraile  spirituelle  ;  d'une  Retraite 
pour  les  ecclésiastiques  ,  et  de  Retraite  et  médUalions 
pour  l<:s  personnes  qui  vivent  en  communauté. 

Même  jour,  —  Ignace  de  Laubrusscl,  Jésuite,  né  à 
Verdun  en  i663,  lut  prcfccptcur  du  roi  Louis,  fib  de 
Piiilippe  y  y  et  confesseur  de  la  reine  sa  femme.  Il  mou» 
rut  au  port  Sainte*Marie ,  en  Espagne,  oh  cette  princesse 
résidoit.  Son  ouvrage  le  plus  connu  est  le  Traité  deê 
abus  de  la  critique  en  matière  de  religion,  a  vol.  tn-ia ^ 
1710.  HAlembert  a  donné,  sous  le  même  titre,  un  ou- 
▼rage  Inen  dîfli^rent.  Laubrossel  a  écrit  la  Fie  du  père 
^Charle9  de  Lorraine ,  Jésuite. 

20  OLlobre,  —  Jean  Inlru m  de  Ayala  ,  religieux  de 
la  Merci,  et  prolcsscm  d  1  cnture  sainte  à  SaiatnanqKe, 
publia  une  traduction  espagnole  du  Catéchisme  histo- 
rique  ^  de  Fleury  ;  la  F'ie  de  sainte  Marie  Ccn  ellon  ; 
des- Sermons  ,  en  3  vol.  in-4<*;  et  la  Vie  rtli^ieuse  de 
saint  Pierre  Pascale  il  mourut  à  Madrid,  ou  il  étûit 
prédicateur  et  théologien  du  roi* 

3o  décembre*  —  Jacques  Saurin ,  ministre  prolestant , 
né  à  Ntmes  en  1677,  ^  ^  ^  ^  Haye,  et  s'y  rendit 
oélèbie  par  son  talent  pour  la  prédication.  Ses  sermons 
iont  en  12  volumes.  On  a  de  plus  de  lui  des  Discoure 
historùjfues  et  moraux  sur  taneicn  et  le  ttouveau  Tes'* 
tament  ;  un  Abrégé  de  la  théologie  et  de  la  morale 
th  rétienne  y  en  forme  de  catéchisme,  et  Wt'taC  du 
c/u  liiianisme  en  France ,  1725.  11  y  combat  le  miracle 
opeVe  cil  I  725  sur  la  darae  la  Fosse,  ce  qui  lui  attira  une 
lettriî  (I  nn  curé  de  Paris,  et  deux  du  mt^decin  Hecquet. 
^ue  (Ussertation  9  où  il  paroi$soit  lÂvori&er  le  mensonge 
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officieux,  lui  occasionna  uih'  disputf*  longue  et  vive  avec 
Armand  de  U  Ciiapelle.  Il  fut  cieféré  aos  syncKles,  et 
obligé  de  doooer  det  explications.  Binys  entrt  dans  oelie 
dilpttle«  Voyes -SCO  article,  eo  i^SS. 

—  Laurent  JuiUiard  du  Jarry,  prieur  du  Jarrj,  né 
dans  et  lieu ,  près  Saintes,  en  i658,  a  laissé  des  iSeniioii# 
en  4  volâmes ,  des  Poesieê  chix'Uçnnes ,  et  le  Miniêùrt 
éfangéUque  ou  réflexion»  sur  Véloquenee  de  la  ektùre* 

P^en  ce  temps*  —  Thomas  Jefferjr,  ministre  presbj^ 
te'ricn  ,  auteur  des  Vrais  fondement  de  la  religion, 
œutre  Collins  ;  d'une  Revue  de  la  controverse  entre  cet 
écrivain  rt  ses  adversaires;  dn  l'ouvrnge  intUule  :  le 
Christianisme  In  perfection  dv  iuulc  nùi^ion  ,  et  d'un 
discours  pour  prouver  la  divmité  de  Jésus -Christ  par 
rÉcritnre. 


1731. 

19  mars.  Jean-Baptiste  te  Brun ,  dît  Desmarettes» 
né  à  Rouen ,  fîit  élevé  à  Port-rojal,  et  mourut  h  Or- 
léans. U  resta  simple  aoolytfae,  et  eut  b  eonfianae  da 

Coll)ert,  archevêque  de  Rouen,  et  du  cardinal  de  Coif- 
lin ,  à  Orléans.  Il  pre'para  l'éditiou  tlo  Saint-Prosper 
d'Aquitaine,  publiée  en  171 1  ,  par  Luc-Urbain  Mangeant. 
Jl  est  auteur  dt-s  lîrcviriircs  d'Oricaus  et  de  >irvcrs;  d*UDe 
édition  des  QEuures  de  saint  Paulin  y  avec  des  notes; 
drs  Voyai^ê  liturgiques  de  France,  sous  le  nom  de 
Moleon;  d*une  Concorde  des  Uures  des  Rois  et  des 
Parnlipomènts ,  et  d*une  édition  de  Lactance ,  ^pû  a*a 
été  publiée  cpi'après  sa  mort  par  Leaglet  du  Frcsoej* 
Cétoît  un  savant  Hturgiste^  qui  travailla  long^temps 
sur  les  martyrologes,  et  particulièrement  sur  celui  dTJ* 
suard.  Son  attachement  à  Port-royal,  oik  il  avott  de* 
meuré,  lui  attira  quelques  traverses. 

i5  août,  —  Jean-Guilliaunic  Zierold  .  théologien  lu- 
thérien, né  à  Nenstad  en  r(j()9,  étudia  à  Lcipzick ,  et 
fféjourua  près  de   v>pcQu;  à  jPrcsdc.    il  occupii  diWé- 
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mtef  pbett  )^  Halle.  Il  laissa  des  onvragw  de  ÛMo^îû 
«t  de  controtme* 

19  Oùui^  —  Hi^iertMordi  Bënëdictio  de  Saint-Maor, 
mé  à  Gliaise-Diea ,  en  AuTcigne  »  en  i653,  bibliothëcairtt 
de  SaiDt-GefOiaîn-dcs-Prés  »  composa  beanconp  de  livres  da 
piété ,  -vomme  Effusion^  de  cœur  sur  chafjue  verset  des 
J^iaiimes  y  5  vol.  ;  Entretiens  sur  les  Evangiles ,  f\  vol. 
(les  Entretiens  a^ec  Jcdus-Christ  dans  Le  saint  Sacre» 
meut  de  l'autel  f  qu'on  lui  attribue,  sont  de  Paul  Du- 
sault^  aussi  Bénédictin);  Me'ditations  chrétiennes  sur 
les  Evangiles ,  2  volumes;  «ne  tradu«tion  de  X Imita'» 
iiotij  une  Retraite ,  et  autres  de  ce  genre»  11  ne  faut  pat 
le  confondre  avec  Jean-Baptiste  Morel ,  curé  de  Villiers- 
VinenZy  auteur  de  la  Fie  d'Edme  Ro ,  eur^  de  Perré^ 
ni  avee  un  antre  Jean-Baptiste  Morel»  curé  dn  diooèst 
d'Anierre  >  auteur  d*nne  Disêertation  sur  ^Ambrosias» 
isr,  et  traducteur  du  Discours  dt  stdni  Ficiriee»  ^ 

3i  août.  —  Jean  Vittement,  recteur  de  Tmiiversitd 
de  Paris ,  naquit  à  Dormans  en  i653.  Louis  XiV  !• 
nomma  sou»* précepteur  de  ses  petits-fils  en  1697  ^ 
la^  disgrâce  de  Fénélon.  Vittcment  acheva  1  éducation 
du  duc  d'Anjou ,  qui  l'emmena  aveo  lui  lorsqu'il  devint 
roi  d'Espagne.  Il  refusa  l'archevtché  de  Burgos ,  et  re- 
passa en  France  ,  où  il  fut  nommé  sous- précepteur  de 
Louis  XV.  Il  quitta  la  cour  en  1722,  et  vécut  dans  sa 
patrie ,  au  milieu  des  exercices  de  ia  piété  et  des  pratiqmes 
de  la  pénitence.  Aussi  modeste  et  aussi  désintéressé  qu*in-* 
struit,  il  ne  voulut  jamais  accepter  des  bénéficies  »  et  ne 
kûssa  que  des  onvra^  manuscrits  ;  der  Cammentairtê 
•or  pkûieon  livres  de  Tancien  Testament  ;  des  Enireiienê 
aor  diverses  questions  tliéologiques  ;  un  Traité  sur  Us 
§tâc€;  une  R^utation  du  système  de  Spinosa^  et  qud« 
ques  Opuscules  en  faveur  de  la  constitution  Unigenitus* 
Les  ennemis  de  ce  décret  ne  pourront  pas  dire  qu'il  feiît 
défendu  par  esprit  d'intrigue  ou  par  ambition. 

5  septembre.  —  Daniel  de  Larroque ,  prolestant ,  né 
à  Vitré  en  1661  ,  ijuitta  la  France  h  la  révocation  de 
l'édit  de  Nantes,  passa  à  Londres 9  puis  à  Copenhague  et 


t49  ttiste  ehronologufue 

\  Aiwlerdftiii»  et  fevmt  à  Parts  en  1690,  et  fe  csifao*» 
lique.  Il  tradaiftit,  de  Prideeuf ,  la  vie  de  Bfahomet.  Oa 
lui  a  attnbaë  VAvis  aux  réjupés  ,  qui  parott  être  de 
Bajie.  On  lui  a  attribué  aussi  lc«  f^érùahl^t  moHfg  de 
,  la  conversion  de  i'aLtbé  de  Rancé ,  €s^>èce  de  romail 
latyriqae* 

'  173J. 

t\  mars  «(i).  —  François  Alterbury,  évéque  anglican 
de  Aochestcr,  né  en  1662 ,  fut  un  des  principaux  ad  ver- 
aaires  d'Hoadlj,  et  eut  plusieurs  disputes  avec  ce  tbéolo* 
gien  ktitudinaire.  Atterburj  affectoit  un  grand  xèle.ponr 
les  droits  du  plergé,  et  publia  des  sermons  et  écrits  sur 
la  convocation.  On  crut  qu  il  avoit  eu  part  au  sermon 
de  SachevereU»  en  1709.  li  en  eut  beaucoup  aussi  aux 
afiaires  de  la  convocation  en  1710,  et  n^digea ,  en  171 1 , 
\ Exposé  de  l'état  de  la  rrligton  en  Angleterre ,  ou 
rathëisme  et  le  dcisme  étoient  représentés  comme  faisant 
les  plus  grands  progrès.  Devenu  ëvèque  de  Rocliester, 
ce  docteur  se  montra  peu  Hu  oniMc  à  îa  innikon  (i  lfanno— 
vre,  et  fut  accusé  de  complot  pour  le  prétendaut.  Il 
fut  banni  en  17^3,  et  privé  de  son  évêcbé.  11  se  retira 
en  France,  où  il  resta  jusifu'à  sa  mort.  Cétoit  un  homme 
babile  et  lettré,  mais  qui  paroît  avoir  été  ardent ,  ambi* 
tieux,  remuant  et  hautain.  J'ai  de  lut  une  lettre  auto- 
graj^he,  écrite  de  Paris,  le  i5  février  173a «  à  M*  de  la 
Hoquette,  médecin  au  Vigan,  oh  il  paraît  que  ce  prélat 
avoit  passé  quelque  temps»  Elle  est  en  latin  et  d'une  rare 
élégance  de  stjrle  :  il  dit,  en  parlant  des  convulsions' des 
|ans( nis!es  :  «  Cette  facétie  religieuse  ma  beaucoup  dé- 
n  plu ,  et  dts  qu'elle  commença ,  je  prévis  qu  elle  M^roît 

(i)  !>•  Dictionnaires  historùfue» ,  la  Bingt-aphie  hritanni^uê, 
•      et  en  dcirnier  \im  la  Bit>graphiB\  univer$eUt  de  MM.  Miduné^ 
mettent  sa  n.vA  ,kn  i:>  f.S  ricr  i^3u  .le  ci-ois  cette  date  Iaums» 
«oame  TiAclique  la  UiXx^  origitialé  citée  plu»  bas. 
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•  pernicieuse  pour  ceux  chez  lesquels  elle  a  eu  lieiu 
«  C'est  ce  qui  C5.f  urivé;  car  ces  iouvulsions  ont  plut 
u  nui  aux  ji?is<-nisi(  s,  que  les  niiiacles  qu'ils,  disoleiit 
«  s'ope'rer  chez  eux  ne  letir  ont  étc  ulilt  s.  » 

17  mai^  —  Guillaume  Luwth,  prêtre  auglican ,  né  à 
Londres  en  1661  ,  publia,  en  1692,  la  Défense  de  i'au^ 
tioriié  divine  et  de  l'inspiralipn  dç  Vanciem  et  du  nou* 
veau  Testament ,  en  rL^{x>nse  à  cinq  Itttret  de  Jean  le 
Glere.  Il  étoït  instruit  dans  les  matières  de  critique ,  et 
secooda  Potter  dans  sou  édition  de  Ctémeut  ^*Aleiaiidrie« 
Il  est  le  père  du  célèbre  I^owth^  évéque  auglicaii  de 
Londres.  < 

i**  tfoâf*     '  Jean  Grancolas,  docteur  de  Sorbonne, 

«hapelain  cic  Saint-Benoit,  se  livra  sur-tout  à  1  cliide  do 
la  lilurgic.  Ses  ouvrages  sont  :  Antiquité  des  cérémO' 
nies  et  des  sac  remens  ;  Institutions  sur  la  religion  ; 
Science  des  coiifcsseurs  ;  Histoire  de  la  communion; 
Traité  des  liturgies  ;  Ancien  sacramentaire  de  l'Eglise 
(cet  deux  derniers  sont  particulièrement  estimé»)  ;  Traitt 
de  la  Messe;  Critique  des  auteurs  eceie'siastiques  ;  Com^ 
mentaire  histenque  sur  le  Bréviaire  romain  ;  Traité  dm 
maraU}  HiH»re  abrégée  de  ^^lise  de  Paris  ;  etc.  On 
dit  que  ce  dernier  Ait  supprimé  sur  la  demande  du  car«>' 
dînai  de  Noailljes* 

a4  aoàt,  —  Jean-^^eori^Prits,  théologien  luthérien, 
né  à  Leipsick  eu  1GG2,  fut  ministre  il  Grîpswald,  puis 
à  FrdDciurt.  On  a  de  hn  dtii  sermons  ;  une  Introduction 
li  la  lecture  du  nou^^eau  Testament  ;  mie  Dissertation 
sur  l'athéisme  comme  un  système  honteux  et  nuisible; 
une  édition  des  Œuvres  de  saint  Macaire  ;  une  du  UQU. 
veau  Testament  f^rec,  et  quelques  autres  traitée* 

19  /awier»  — >  Bernard  de  Mandeville,  médecin,  né 
Il  Dordrecbt  en  1671 ,  se  fixa  à  Londres,  ou  il  publia  sa 
Fakle  des  abolies,  et  ses  Pensées  libres  sur  la  reUgiêa, 
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Celles-ci  furent  tradnitrs  en  français  par  Van  Effen.  Nous 
avons  parM  ailJuin  s  de  la  Fable  des  ahcillcs.  On  dit  quc 
Bà  comluite  û'ctoit  pas  meilleure  que  sa  doctrine, 

7-^  janvier.  —  Thomas  Woolston  ,  bachelier  h  Tuni- 
Tersilé  de  Cambridge,  naquit  à  Northampton  ,  en  Aogle- 
terre,  en  1669,  et  se  rendit  fameux  par  des  écrits  011  il 
tnmformoit  en  aUëgoriet  les  récits  des  ëvangëliites.  Son 
•jstéme  lui  attira  des  traverMS  méritées ,  et  larien  Whis- 
ton  arrêta  one  première  fi>is  des  poursoites  da  mÎDistàre 
public  contre  laî«  Mais  sis  Discourt,  qiill  publia,  et 
dont  nous  afoos  parlé  dans  le  corps  des  Mémoires ,  sous 
1729*  déterminèrent  à  procéder  contre  lui*  Il  fut  con- 
damné è  la  cour  du  banc  du  roi ,  comme  on  Fa  raconté 
au  même  endroit.  \\  mourut  en  prison,  n'ayant  pu  payer 
Tamcnde  à  latpielle  il  avott  ëtë  cuntîamnë,  et  a^ant  pu- 
blié de  nouveaux  pamphlets  pour  la  dëfcnie  <le  ses  Dis-^ 
cof(rs.  Leland  ne  parlt:  de  hii  que  comme  d'un  bouilon 
grossier  et  ridicule,  dénaturant  les  écrits  quiicitoit»  et 
destitué  de  jugement  et  de  sens.. 

-  7f}  février,  —  David  Constant,  ministre  protestant, 
professeur  de  théologie  è  Lausanne,  y  naquit  en  td38* 
il  est  auteur  de  quelques  dissertations  sur  TÉcriture, 
d'un  Système  de  théologie  morale ,  que  Bajle  loue  ;  ainsi 
quad'uu  Traité  sur  la  Providence*  Cétmt  un  littérateur. 

la  mars  m  —  Micbelle  Quien,  religieux  Dominicain, 
né  è  Boulogne  en  i66t ,  se  rendit  habile  dans  les  langues 
savantes,  la  the'oîog^ie  et  les  antiquités  ecclésiastiques. 
Ses  priocipaux  oiiv  rages  sont  :  la  Défense  du  texte 
hi  hrcu,  contre  le  P.  Pexron ,  avec  une  réponse  à  un 
écrit  de  ce  pi  re  eu  laveur  de  son  système;  une  édition 
des  OKu^'rcs  de  saint  Jean  de  Damas  ;  un  Traité eonlre 
le  schisme  des  Grecs  ;  la  Nullité  des  ordinations  angli^ 
canes  contre  Le  Conrrajrer  { il  est  remarquable  que  le 
Morért,  en  rendant  compte  de  cette  controTcrse,  se 
montre  favorable  è  le.  Courra jer)  ;  et  sur-tout  ÏOiiens 
ehristianus ,  grand  ouvrage  publié  après  sa  mort,  en 
1740.  L'antrur  y  rapporte  les  noms  et  Tétendue  des  dHH 
cèses  des  quatre  grands  patriarcats  d'Orient ,  et  la  sue* 

i 
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•essîon  des  évoques.  Cette  collection ,  faite  ^ur  le  modèle 
du  GaUia  chrùiiana  ,  est  pieiae  de  rtchercke»  et  d'érux 
dition* 

18  atr/A  —  Edoumd  Simonet,  J^ite,  né  à  LaDgre» 
ai  1663  9  fat  profetsear  de  théologie ,  et  pahlia  un  court 
de  cette  icieDoe  sous  le  titre  ^Institutions  théoloipque^ 
à  ftttage  de»  séminaires,  11  Tolames*  IL  mourut  « 
Pont-à^lfoonoD. 

3o  ovrc/.  Joadum  le  Grand ,  priear  de  Nenville 
et  de  Prevedîn ,  né  à  Saint-Ld  en  i653 ,  écrivit  contre 
\ Histoire  de  la  reformation  d* Angleterre ,  de  Burnet  , 
et  eu  laveur  di:  [Histoire  des  variations  ,  de  Bossiict. 
CVtoit  un  critique  iaboneux  et  exact.  Ayant  été  quelque 
temps  de  l'Oratoire,  il  avojt  lu  le  P.  le  Cointre  pour 
maître  daos  l'étude  de  l'histoire  ecciésiustique. 

5  mai,  —  Nicolas  Uejendal,  chanoine  régulier  de 
Saint'Augustin ,  naquit  au  duché  de  Limbourg  en  i658* 
Il  professa  la  théologie,  et  devint  abbé  de  Kolduc  en 
I7fa.  Il  a  laitté  des  Lettres  ecclésiastiques  sur  la  w€ 
et  les  deiHdrs  4es  ministres  de  l'Église  $  quelques  écrits 
aur  les  matières  de  la  grôce  suivant  les  principes  de  Tuni- 
▼enité  de  Louvaln  ;  une  défense  de  la  foi  des  relîgieui 
de  son  abbaje ,  et  des  mémoires  sur  des  points  de  îuri* 
diction. 

3  juillet.  —  Henri  Builiot,  Jcsuite,  nu  eu  l'rauclic- 
Cointé  en  1698,  mort  à  Dôle  ,  est  auteur  cutr'autres  des 
Maximes  chrétiennes  et  spirituelles  extraites  df6  Œu- 
i^res  du  P,  Nieremberg ,  1714,  et  de  Sermons  nouveaux 
sur  divers  sujets }  Lyon.  11  ne  faut  pas  le  confondre 
avec  Jean  BoîUot,  Minime,  né  en  Bourgogne  en  i658, 
et  mort  à  Semur,  le  16  mars  1718,  auteor  de  Lettres 
sur  le  secret  de  As  confession^  i7o3,  tX  De  la  vraie 
pénitence;  Dijon,  1707. 

36  Juillet,  —  Iguuee- H  jacinthe  Amat  de  Gravcson  , 
rdigieui  Dominicain»  né  près  Avignon  ,  fut  employé  li 
Borne  dans  son  ordre.  Il  assista  ,  comme  théologien  ,  au 
concile  de  Roiue,  en  17^5,  ei  \>iit  part  aux  négociations 
pour  ramener  le  cardinal  de  ^g^iUe»  k  do»  j^entimeos  piu4 
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fiiTorables  pour  le  saint  Siëge  et  pour  la  paix  de  TÉglise* 
Il  est  cité  plus  d*iine  fois  sous  ce  rapport  dans  le  Jauntai 
de  Fahhé  Dorsanw,  où  on  le  présente  comme  prenant 
beaacoap  d'intérêt  à  la  canse  du  cardinal.  On  connoît 
de  hii  une  Histmre  de  t ancien  Testament;  une  Mis^ 
toire  ecclésiastique  ;  un  Traité  de  ta  vie  et  des  mystères 
de  Jésus'Christ  ;  des  Oftitscules  sur  la  grâce  efficace 
et  la  prc'clestinaf.on,  11  uioiiiul  a  Arles,  à  l'A^e  de  bj 
ans.  11  ciojt  iorl  attaché  anx  scnttiucus  de  son  ccole. 

i6  aoât.  —  Matthieu  Tindal,  déiste  anglais ,  nâ  vers 
iGjt,  se  fit  catholique  sous  Jacques  II,  et  renonça  à 
cette  rdigion  ioniqa'il  s'aperçut  qu'elle  ne  le  conduiroit 
pas  à  la  fortune.  Il  se  déclara  hantenicnt  pour  la  révo- 
lution de  1688,  et  publia  une  lettre  sur  la  Trinité  et  le 
symbole  de  saint  Athanase.  IVous  avons  cité ,  sous  1721 9 
la  plupart  de  sék  autres  écrits.  Il  étoit  mal  famé  pour 
ees  mœurs  0  dit  la  Biographie  britannique*  U  n*a  pas 
laissé  une  mémoire  honorable  parmi  ses  compatriotes,  et^ 
soit  comme  philosophe ,  soit  comme  écrivain ,  il  est  re- 
garde comme  indij^ne  de  considération  et  de  confiance. 
C  i  u:  jugemt  iU  fjucii  omI  poi  tc  des  ]>liiio»ophes  tiCS— 
ardeos.  Kaigcon  ,  <jnrlque  favorable  qu'il  dût  ctre  aur 
écrivains  îrn^ligipvix  ,  ne  Test  point  à  XiiulaL  11  le  re- 
g'îîvle  comme  un  aulcur  mtdiocre y  plus  oecupé  h  éblouir 
par  son  ton  a(Jirmati/'  qu'à  discuter  sagement ,  et  dont 
tes  idées  sont  vagues  ,  inconsistantes  et  mal  ordonnées. 

18  août»  —  Jean-Jaccpies  ScheUmacher ,  Jésuite  ^  né 
en  Alsace  en  i6()8,  fut  professeur  de  la  chaii^  de  cou-* 
troverse  fondée  à  Strasbourg  par  Louis  XIV.  Il  donnn 
plusieurs  écrits  contre  les  protettans ,  et  particulièrement 
douze  Lettres  >  dont  on  a  lait  plusieurs  Àiitions  »  et  ans- 
quelles  P&ff  de  Tubingat  et  Armand  de  la  Chapelle  ont 
essaye'  de  répondre. 

jo  srplcm!>re,  —  Jean- Joseph  ,  m  irquis  Orsi ,  ne'  » 
Bologne  en  iGj^,  fut  un  litteialcur  religieux.  Il  traduisit 
eu  italien  les  CoiU'idéraiions  sur  la  manière  de  bien 
penser,  du  V.  Bouhours>  et  la  F'ùt  du  com($  Itouis  dç 
Saies,  ds  iiiuâi«F* 
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l5  octobre.  —  Jacques-Joseph  Duguet,  théologien  c% 
Dioicïiiste,  nii(jtiiL  à  r«luiitbi.iiuii  dans  le  Foref ,  le  y  dé- 
cembre i64î>.  Il  entra  daus  l  Oratoire  en  1667  ^ 
Oixloone  prt'trc  à  Paris.    Ce  fut  alors  ^u'il  cuiumença 
des  confe'rcnces  sur  1  histoire  ecclésiastique.    Le  dccret 
rendu  pour  proscrire  le  cartésianisme  et  le  jafiséoistne, 
le  fit  sortir  de  TOratoire  en  i6â4*   ^  ^  retira  à  Bniz« 
elles  auprès  d'Arnauld,  et  rentra  peu  après  en  Franoe, 
011  il  vécut  dans  la  retraite  ^  ches  le  président  de  Menara» 
qui  lui  vnoH  donné  asile,  ^  dont  il  lut  oonstamment  Tami* 
Il  y  passa  le  reste  de  ses  jours»  à  Texception  de  quelques 
▼ojages  qu'il  fit  k  Tahbaye  de  Tamié  en  Savoie»  enHol» 
lande  et  à  Troyes.  Du  guet  lut  fi>rcé  li  ces  absences  par 
suite  du  parti  qu'il  avott  pris  dans  les  affaires  de  l'Églîsc  ; 
car  il  e'toit  trcb-aUaché  a  la  cause   df  J  aiisenius  et  ' 
Quesnel ,  et  quoi(ju'il  fût  un  des  plus  Loudcrcs  de  ce  pai  li , 
il  ne  renonça  jamais  néanmoins  a  son  appel.    11  réappcla 
mêïjie  en  172Î  ,  et  mit  beaucoup  de  zèle  à  engager  d'au- 
tres à  faire  la  roéme  démarche.  Sa  lettre  k  levéque  de 
Montpellier,  en  17249  mérita  d'être  flétrie  par  arrêt. 
Ses  autres  ouvrages  sont  nombreux.   Les  voici  suivant 
Tordre  des  dates  :  t.  Traité  de  la  prière  pubUque  ei 
des  duposiUoiu  pour  offrir  tes  eaints  mjrstères»   i  voU 
in-ia;  Paris,  1707  :  il  a  été  réimprimé  fort  souvent, 
u»  Traité  sur  Us  det^oirs  d*un  éféque  ;  Caen,  1710* 

'  nu  Règles  pour  tiateliigenee  des  saintes  Écritures, 
I  vol,  m- 12  ;  Paris,  1716  :  l'abbé  d*AsfeId  y  a  travaillé  ; 
elles  vjiit  été  attaquées  par  racade'micieii  l'ourmont,  et 
pni  II n  anonyme,  iv.  Réfutation  du  système  de  Nicole  ^ 
tout  ha  fil  In  grâce  universelle  ;  brochure  17 16. 

V.  Traite  des  scrupules,  in- 13;  Paris,  17 17.  vi.  Let-» 
très  êur^di^ers  sujets  de  morale  et  de  piété  ^  10  vol. 
Paris,  1718  :  souvent  réimprimé.,  th.  Pensées  d'un 
magistrat  sur  ia  déclaration  qui  doit  être  portée  au  par^ 
lement ,  brochure  in*4^  1720.  tiii.  Conduite  d'une  danut 

^  chrétienne ^  in-ia^  Paris»  1735*  ii«  Dissertation  théo^ 
logique  et  dogmatique  sur  les  exordsmes  et  autres 
iiuQuiêsdu  buptùiKi  Traité dçgmmqm  4i%{S^hitt% 
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risiie;  Réfutation  ttun  émt  sur  tuture ,  itt-ia;  Flirii, 
1^27.  X.  Caractères  de  ia  charité  y  in-ia  ;  Paris,  1727» 
,Ti.  Maximes  abrt'gees  sur  les  décisions  de  l'E^lae,  et 
prt'jus^és  le'gitifne s  contre  la  ConsUiuLiûu  y  172^,  xii.  jE'jr- 
plicaiion  du  mystère  de  la  Passion  ,  1  vol.  io-ll  ;  Paris, 
1728  :  cet  Quvrage,  dont  it  a  été  fuit  plusieurs  éditions, 
2i*est  qu'une  portion  d'uD  plus  grand  ouvrage,  qui  parut 
louf  le  même  titre ,  en  14  vol*  1733.  xiiu  Réjlexionê 
sur  le  mystère  de  la  sépulture  ou  le  tombeau  de  Je'sus^ 
Christ,  a  Tol*  io^ia;  it^i.  xi  y*  L'ouvra^  des  sist 
fours,  ou  histoire  de  la  création,  i  vol.  ia-ia;  1731,: 
souvent  réïm^ODé  :  cest  le  oommencemeot  de  VExpli-^ 
cation  de  la  Genèse  ,  qui  parut  l'aonée  suivante ,  2i  Paris  » 
tn6vol.în-i2.  xv.  Lamémeaunëe,  EsepUeationduUt^re 
de  Job  j  4  in- 13.  xvi.  Il  xplication  de  plusieurs 
J^saumes ,  4  vol.  in-12;  Paris  i^33  :  labbe  JAsfeld  y 
a  donné  un  supplémfnl.  xvn.  Explication  des  xxr 
premiers  chapitres  d'Isàie ,  G  vol.  in-12;  Paris,  1734  : 
l'abbé  d'AsO'ld  y  a  eu  part,  xviii.  Traité  des  principes 
de  la  foi  cki-étienne ,  3  vol.  in- 12  f  Paris  1736.  xix.  Ejd» 
plication  des  livres  des  Rois  >  5  vol.  in-12  ;  Pans ,  1738: 
I*abbë  dAsIeld  y  a  en  part,  xx*  Institution  d'un  prince^ 
4  voL  ia*ia;  t«;39  :  oet  ouvrage  fut  composé  pour  le 
^uc  de  Savoie,  depuis  roi  de  Sardaîgne»  xxi.  Confé' 
renées  ecclésiastiques  ,  a  vol.  in-i(**  On  voit  combien  Dn- 
gutt  Àoit  fëcond  ;  il  l'Àoit  même  trop.  Du  reste,  pln- 
•ienn  de  ces  ouvrages  sont  estimés  des  ecclésiastiques.  Il 
y  rigne  un  ton  d'onction  qui  n'e«t  pas  commun  dans  cette 
^cole.  Ivcs  Explications  de  l'iicriture  sainte  méritent 
sui-tout  d'être  remarquées.   C'est  le  fruit  des  conférencet 

•  ^ue  rautenr  laisoit  à  Saiat-Roch  avec  l'abbé  d'AsfcId , 
•t  qui  eurent  dans  le  temps  beaucoup  fîc  ^'^îrne  et  de 
réputation.  On  a  encore  de  Dugiiet  une  lettre  à  Van 
Espen ,  en  laveur  de  Tappel  ;  tribut  qu'il  a  payé  auv  prë^ 
jugés  de  son  parti.  Il  étoit  néanmoins  bien  Soigné  de 
rftcreté  et  de  la  passion  qui  dominent  dans  tant  d'écrits 
publiés  vurs  cette  époque*   Bans  une  leKre,  du  9  fi^ 

"  Trier  i^3ai  qui  fut  imprimée  9  il  s'éièT*  toteMOt  ootiti* 
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les  Noui^elles  eccUsiasiUjucs  ,  et  caractérise  dignement 
cette  miférable  gazette  et  soo  auteur*  Il  ne  blâmoît  pM 
iDoîDS  la  folie  des  convuUiona,  Topprobre  de  ee  parti* 
Cette  maolère  de  Toir  diaûaaa  son  crédit  sur  la  fia  de 
ses  joani«  et  Texpoia  à  quelques  déngrémeiis  de  U  part 
de  ceux  dont  il  avoit  épousé  josqtte*là  les  intérêts. 

3o  stpumhir*  ~  Michel  Tronchay,  dianoine  de  La» 
val ,  né  à  Ifajeone  en  1666 ,  publia  les  dix  demierB  volumes 
des  Aiémoires  de  Tillemont ,  dont  il  étoit  secrétaire  ;  Vldéf 
de  la  vie  et  de  l'esprit  du  même  ;  Histoire  abrégée  de 
Port-royal  ;  Lettre  à  M.  Colhert ,  en  17^5,  sur  les  con- 
leslations  d'alors.  Il  lut  ordonna  piélre  par  ce  prélat  ea 
1716.  Il  se  ha  avec  le  P.  Qiiesnel ,  qui  étoit  à  Paris  en 
1700,  et  il  entreiiot  avec  lui  iuâqua  la  mort  un  oooir 
merce  de  lettres. 

—  Louis  Du  four  de  Longuerue,  abbé  de  Sept-Fontai- 
nés  et  du  Jard ,  né  à  CharleviUe  en  i652 ,  eut  le  caivi* 
niste  d*Abl8ncourt  pour  préeeptenr.  ^11  étudia  les  lan» 
gne»,  rhistoire«  la  littérature  et  la  théologie.  On  hii  at* 
trilme  le  TraUé  d'un  auieur  de  ia  communion  rommno  g 
touchant  la  transeukstandaiion ,  1686 ,  que  l'on  crut 
«pielque  temps  du  ministre  AUix ,  son  ami*  Il  aida  Tabbé 
Eerault  pour  le  Traite'  des  annates ,  17 18.  D  est  auteur 
de  beaucoup  de  dissertations  sur  des  siijt  ts  de  critique  et 
d'antiquités  eccMsiastiqucs  et  protuncs.  On  dit  qu'il  étoit 
i^er  dans  ses  critiques,  trauchauty  ÊicUe  à  prévenir* 

17S4. 

4  avrî/.  —  Jeao-Chrétien  Van  Erkel,  pasteur  à  Belft^ 
né  vers  i654  ^  Utrechts  eut,  après  Van  Heussen,  U 
titre  de  doyen  du.  chapitre  d*Utrecht.  11  étoit  ami  d« 
Van  Espen.  Tons  ses  écrits  sont  en  faveur  du  schisme  im 
'  Hollande,  contre  les  Jésuites  et  contre  Papendrecht* 
a3  avnV*  Miohel*Gabriel  de  Eossillion  de  Bemex , 
dv^ue  de  Oen^v^,  né  en  Savoie  en  1657 ,  entra  en  167a 
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et  fut  professeur  de  théologie  clans  son  ordre.  Il  s'y  dis-» 
tingua  par  sut!  iii<?rîtc  cl  s,^»  piétt'.  Choisi  pnur  successeur 
de  M.  d'Aranthou  d'Alex,  t'vécjue  «lu  (/riiL\c,  uiort  ea 
169S  ,  il  se  n:onlra  digne  de  ses  vertueux  prédécesseurs. 
11  visitoit  exactement  son  diocèse,  préchoit  les  peuples, 
^Midott  des  écoles  ^  formoil  des  établissemens  utiles  »  et 
trooToit  encore  dans  ud  revenu  très- borne'  le  moyen  de 
làire  d'abondantes  aumônes.  L  opinion  de  sa  sainteté  lui 
a  fiiit  attribuer  plusieurs  miracles,  et  Ton  cite  entr'ontres 
un  certificat  aiguë  par  Jean-Jaoques  Rousseau ,  pour  at* 
terter  qu*on  devoit  aux  prières  da  ce  prélat  la  eesfatîoa 
«Tuo  incendie  qui  t*étoit  manifesté  Si  Annecy*  M*  de 
Bernes  a  laissé  plusieurs  ouvrages  de  controverse  et  de 
piété,  dont  on  trouve  la  liste  dans  sa  vie,  publiée  par 
le  P.  lioudct.  Seunebicr  dit  qu'il  blâma  Là  public atioa 
faite  par  de  Poutverre,  un  de  ses  cures,  de  l'écrit  inti- 
tulé :  Moli/à  de  la  con^'ersion  de  .Jca(  Iiim- Fr^dt'ric 
J\fïnu(o!i ,  Genevois,  qui  séloit  fait  catljol  qac.  Son  écrit 
étoit,  suivaol  Sennebier»  un  libelle  contre  quarante  mi- 
nistres de  Genève.  Miuutoli  publia  encore  en  1722  ; 
Sentîmens  particulUrs  des  ministres  de  Genève  stsr  la 
religion  y  qui  ont  servi  de  mêiifs  à  Ul  conversion  d$ 
Jooéhim'Frédiéric  MinuUUL 

à6  avril*  —  Jean-Baptiste  Morvan  de  Bdlegarde*  né 
in  Bretagne  en  1648  «  fut  quelque  temps  Jéniite,  aortii 
CDioite  de  la  Société,  et  mourut  dans  la  communauté  det 
prêtres  de  Saiu&Fran9ois  de  Sales.  Cétoit  un  écrivain 
plus  fécond  qu'agréable.  Il  a  laissé  des  livres  de  morale 
•t  de  piété,  et  dts  traductions  d'écrits  des  Pcrcs.  1!  ue 
se  piqnoit  p;is  Hy  éire  exact,  et  il  lavoue  lui  im*me  daii* 
une  (le  ses  préfaces.  La  liste  de  ses  écrits  est  fort  loTîgue, 
Voyez  le  jUorcri ,  ci  le  Dicliontiaire  des  ou^' rages  ano^ 
t^ynics ,  tome  IV,  jjagc  9^. 

jnîUet.  —  Pierre  Kiog,  baron  d'OcVaro ,  et  grand» 
ahancelier  d'Angleterre  ,  né  en  i6t>9,  lut  ami  de  Locke» 
£n  1691 ,  il  publiii  des  Recherches  sur  la  constitution  « 
As  discipline ,  l'unité',  et  le  culte  de  t  Église  pnmitivê 
dans  ki  trçU  premkn  êikcks*  U  j  iontmil  i'égaUld 
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dei  prêtres  et  «les  évêqucs  quaot  k  l'ordre.  £n  1702,  il 
donna  \ Histoire  du  Symbole  des  apôtres f  où  Ion  dit 
qu'il  parut  origmaft  même  après  ï Explication  du  Credo  ^ 
du  doctear  Peanoi».  li  fut  un  det  ooDSeib  de  Tariea 
Whisloo ,  lors  de  son  prooès  à  la  cour  des  dél^gu^.  Ce 
aavant  paroît  avoir  été  latilndinaire. 

19  décembre*  —  François  Babin ,  docteur  en  tbé>k>* 
gie  d*ADgi'i's  y  prieur  de  Pommier-Aigre  et  grand-yieair» 
de  cette  église,  naquit  à  Angers  en  1657.  Il  professa  la 
tlicolugie  pendant  vingt  ans,  et  redigcm  les  Conférences 
d  Angers ,  tlont  il  publia  iB  volumes.  On  le  consul  toit  . 
comme  un  canonisle  insUnit  et  un  morniiste  sur,  et  il 
jouissoit  d'une  grande  1  eputciTion  de  connoissances  ,  de 
sagesse  et  de  piétë.  Son  ouvrage  est  méthodique,  sim- 
ple, dMry  et  a  iieaoeoup  de  cours  parmi  leseccUsias* 
tiques* 

1735. 

t4  jansner*  —  Jacques  Longueval ,  Jc'suite,  r\6  pri^S 
PcTunnceii  iGSo,  tbt  aiiti  ur  d'un  Traité  du  schisme; 
d'uoe    Dissertation    su/-  A-ç    miracles ,  et  de  ({uelqiK^^ 
écrits  sur  les  (li^pates  daiors.   11  laissa  une  IlisLoirc  du 
scTui-péla^iani^inc ,  qui  est  restée   manuscrite.  Mais  il 
est  plus  connu  par  une  Histoire  de  Céglise  gallicane  , 
dont  il  publia  les  8  premiers  volumes.  11  acheva  même 
presque  le  9*  et  le  lo*.  liioignit  à  cette  histoire  quatre 
dissertations  curieuses  et  savantes*  Le  More'ri  hii-nième 
lait  Mogf  de  cet  auteur  et  de  son  travail*  Les  PP.  Fon-» 
tenay,  Brumoy  et  Berthier  ont  continad  son  histoire^ 
qni  n*a  cependant  pas  tftd  terminée* 

10  nuin*  —  Jean-JacquesBoilean^  chanoine  de  Saint** 
Honoré  i  Paris ,  né  près  Agen  en  1649,  est  auteur  de 
Lettres  sur dijji'rens  sujets  de  morale  et  de  piété ,  17^?  > 
a  vol.  ;  d'une  F  lu  de  APne  de  Lianrourt  ;  d'un  Abrégé 
de  la  vie  de  Mme  de  Comhé ,  et  <l  iine  Fie  manuscrite 

de        dÉpcrnon,  Caméiitc*  ii  ^ot  i>eaucoup  de  pait 
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à  la  ooofiftiice  da  cardinal  de  Noaillci^  et  joaa  un  rttt 
dans  les  disputes  et  les  ntfgociatîoiis  relatÎTCs  aa  fiptrf- 
nismcy  auquel  il  ébrît  asset  fiivorablé* 

5  m^ril,  —  Gaillaume  Derhain ,  prêtre  anglican , 
en  i65^,  se  distingua  comme  physicien  et  curiime  astjo- 
Dome.  li  prêcha,  en  i^ii  et  en  1712,  les  sermons  de 
Boyle,  qu'il  fit  imprimer,  rt  piiljlincn  i'^A^'\\4stro-ylkeo^ 
los^ie  ,  ou  dt/nonstralioti  tk  i  existence  de  Uieu  par 
'Vite  des  deux. 

19  avrii^  —  Jean- Jacques  Rambach  y  ib^ologien  luthé- 
rien, né  à  Halli  ministre  et  professeur  de  tht^ologie  à 
Grissen ,  est  omnu  par  des  Commentains  sur  l'£critttief 
et  par  des  ImtUuiianê  herméneutiques* 

a3  Af^rilm  —  Édonard  Hawarden ,  professeur  à  Douai  » 
puis  prêtre  et  missionnaire  eatholique  dans  le  nofd  de 
l'Angleterre  et  ensuite  à  Londres ,  ëtoit  versé  dans  les 
matières  eoclésiaitiquef ,  et  composa  im  corps  de  thé>- 
logie  conservé  manuscrit  à  Douai  ;  Charité  cl  vérité  f 
Fondemens  catholi<jues  ;  la  Fraie  Église  de  Jésus  Christ ^ 
contre  Lesiry  ;  repenses  à  Clarke  et  Winston;  J)i.uours 
sur  la  religion;  la  iic^le  de  foi;  un  traité  sur  i  usure 
en  anaousarit.  11  mourut  k  Londres. 

B  juin.  —  Jean  de  Ferreras,  curé  de  Saint-Pierre, 
à  Madrid ,  naqait  à  Labaaesa  en  i65i«  Il  eut  de  grands 
sueoès  dans  la  chaire.  11  fut  confesseur  du  cardinal  Por- 
tocarrero ,  pendant  la  laveur  duquel  il  eut  part  auK  af* 
feires;  théologien  du  tribunal  de  la  nonciature,  et 
qualificateur  de  l'inquisition.  Il  refusa  révéché  de  Mono- 
poli,  au  rojaume  de  Naples ,  et  celui  de  Zamora,  en 
Espagne.  Cetoit  un  savant,  extrêtiRment  considéré  pat 
s«?s  cuiiiiuissanccs  ,  sa  modestie  et  ses  talens.  11  donna 
des  ouvrages  de  tlicfologic  sur  la  foi,  sur  Dieu  ,  sur  la 
ïrinité,  une  se  nation  sur  la  prédication  de  saint 
Jacques  en  Espagne ,  et  quelques  autres  écrits.  U  est 
aussi  auteur  d  une  Théologie  complète ,  estimée  en  £•» 
pagne. 

a5  aoûtm  Pierre  Brown ,  évéque  anglican  de  Cork» 
lut  un  d«s  plw.  rteomrtandihki  théologien»  dt  m  mmr. 
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■i«nioii«  Ses  principaux  ouvrages  sont  :  iioe  réfutation 
da  (^rùtiamsme  sans  mysûres ,  de  Toland  ;  Les  pro* 
grès ,  rétendue  et  les  Umiies  de  ^entendement  humain  , 
et  des  sermons.  On  fiiît  un  grand  éloge  de  son  sèle  et 

de  sa  conduite  comme  evOque. 

18  septembre,  —  Juste  Van  Effen ,  littérateur  et  jour- 
tjaliste,  né  à  Utrecbt  en  1684,  est  auteur  delà  Baga^ 
telle  ,  ou  discours  iroruijnt]  oh  l'on  prête  de i  sophUmes 
ingénieux  au  vice  et  à  l'extravagance  pour  en  faire 
mieux  sentir  le  ridicule ,  17 19,  3  volumes.  11  traduisit 
les  Pensées  libres  sur  la  religion  ^  de  Mandeviilef  'i72af 
%  Tolumcs*  Ces  productions  ne  font  pas  beaucoup  d'hon- 
neur nu  jugement  et  3i  la  religion  de  Van  ££fen« 

3i  octobre.  —  Thierri  de  Viaixnas  (i),  Bénédictin  de 
Sainte  Vannes ,  né  2i  Châlons  en  1659,  fut  un  janséniste 
des  plus  outrés,  suivant  Texpresiion  de  d'Aguesscau, 
dans  ses  Mémoires  sur  les  affaires  de  l'tg/ise.  Exilé 
en  i68€),  enfermé  à  Vincennes  depuis  i^o3  jusifucn 
I710,  il  s'y  fit  remettre  en  1714,  fut  encore  exilé  en 
,  puis  banni.  Cétoit  lui  qui  a  voit  composé,  dit 
d  Aguesseau ,  le  iameux  Problème  ecclésiastique  ,  contre 
M-  de  Noailles,  qui  avoit  fait  taut  de  bruit  Ik  Paris  sur 
la  iia  du  siècle  précédent ,  et  que  les  jansénistes  avoient 
trouvé  plaisant  d'attribuer  au  P*  Daniel ,  au  P.  Doucio  ^ 
ou  il  quelque  autre  Jésuite.  On  a  aussi  obligation  à  àom 
de  Viaixnes  de  Tédition  du  livre  de  Bicher,  et  d'ouïe 
■utre  des  ^ctes  des  congrégations  de^Auxiliis ,  ainn  que 
de  plusieurs  mémoires,  soit  contre  les  Jésuites ,  soit  con- 
tre la  bulle.  Il  y  a  entrautres  un  Àcte  de  dénonciation 
de  la  bulle,  du  i3  avril  1727,  où  il  prend  le  ton  dun 
extravagant.  La  violence  de  son  zèle  étoit  sans  doute 
i)icn  extrême  ,  puisque  les  Nou^'cll^i  tcslésiantiques  el- 
les-mêmes le  peignent  comme  un  fou.  il  se  croyoit  ho- 
noré de  révélations,  et  écrivit  en  faveur  du  prêt  de 
commerce* 


(1)  Il  M  trouve  «Itpslé  aUlcwi  Jasopli^FiaBcois  Faine/  éc 
VImxiics» 
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iS  dvcf.mhre*  —  Jcan-Jacqurs  Ilottioger^  tfidolôcncm 
protestant,  nd  à  Zuricii  en  i65'2 ,  fut  proff  -s<  iir  t^e 
tbiéologie  dans  cette  ville.  Le  More  ri  cite  de  lui  plus  dft 
«inqaante  ouvrages  de  thÀ)logie  et  de  cootroverie* 

Nicolas  rilerniioier ,  docteur  de  Sorbonne  ,  arehi<* 
diacre  du  Mans ,  naquit  dans  le  Perche  en  1657*  U  est 
auteur  d'une  Tkéolô^  icoloêtique  ^  en  7  volumes  en 
latin*  Quel<|aes  ^véqnes  eensurèrent  le  Traité  de  ia 
grâce  qpl  en  Êiit  partie.  Il  composa  de»  Traiieê  $ur  U$ 
§aêremtn$,  en  3  ▼oinmes* 

—  Judde  ,  Jésuite, ^  Rouen  en  i66r ,  ëtoit  nm 

religieux  trcs-versc  dans  les  matières  spirituelles,  et  il 
composa  plusieurs  écrits  dins  ce  genre.  L  abbc  Du  parc 
a  donné,  en  1781 ,  une  editiua  complète  de  ses  OEuvres, 
en  r  volumes.  Le  P.  Cheron  ,  Tlii^atin  ,  publia  ,  en  1780, 
ses  Ex  hortations  sur  les  principaux  devoirs  de  l'état 
religieux, 

^  Jean  Trellund ,  ëvéque  luthérien  de  Wiborg  «  në  à 
Copenhague  en  est  auteur  de  dissertations  sur  des 

points  de  théologie  et  sur  des  passages  de  r£critnre* 

1736. 

8  janfner,  —  Jean  lé  Clerc,  professeur  de  philosophie 

à  Amsterdam,  naquit  à  Genève  ca  iGjy»  l*cu  danlenn 
ont  été  plus  lalxîricux  «t  plus  féconds.  I!  a  compost-  une 
foule  d'ouvrages  de  iIk'o! (^j^ le  ,  Je  pliilo&ophie ,  de  critique 
et  de  littérature.  On  distingue  dans  ce  nombre  son  Art 
critique,  latin;  son  Traité  de  l'incrédulité }  ses  Com' 
mentaires,  latins,  sur  la  plupart  des  livres  de  rÉeritore 
laiate;  son  Harmonie  évangéiique  ,  qui  est ,  dit-on ,  un 
pillage  foit  à  Tlioynard,  et  qui  fbt  critiquée  par  ler 
journalistes  de  Trévoux;  une  traduction  dunodTean  Tcf 
tamentf  en  français;  une  édition  des  Dogmes  thédogl^ 
^ueê  f  du  P*  Petan  9  avec  des  remarques  \  les  Sentiment 
de  quelques  théologiens  de  Hollande ,  touchant  tHis^ 
$Qirs  critiqus  de  l'ancien  Testament,  de  Simon,  elib 
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Oti  a  wœoaé  ie  CLerc  de  s^étre  i&ontnî  soctnîen  dans 
ces  divers  ooYnges»  et  d'avoir  témoigne  peu  de  respect 
poar  raotorîté  de  FÉcriture  et  des  11  étoit  à  k' 

foif  théologien ,  philosophe ,  critique  ,  biftotîen  et  joiir* 
nah'ste.  Après  différens  voyages  à  Grenoble ,  h  vSau mur, 
sl  LuuJiCS,  il  se  iî\a  ca  Iloiiaiule ,  où  les  reniuùliani  lui 
donnèrent  une  chaire.  Leti  tt  Limborch  dtoient  ses  amis. 
Bavle  Taccasa  d'athéisme  dans  ses  Questions  au  proi'in- 
cuil.   Lui-mrme  en  avoit  ete  accusé  par  le  Clerc.  Le» 
proU  strins  Witz,  Budd,  Fabricius,  Wasck,  etc»  ont 
réfuté  ie  aantiment  de  le  Clerc  sur  riospiintian ,  et  ont 
relevé  son  peu  de  respect  poar  les  écrivains  sacres*  Une 
lettre  insérée  dans  le  nouveau  Mercure  de  Trévoux  »  en 
1708  »  trace  un  portrait  peu  (àvorable  de  le  Clerc  et  dû 
ses  sentimens  religieux.  On  lui  reproche  d*expliquer  les  ' 
'  mystères  et  les  miracles  en  socînien.  Le  Morén  porolt 
en  penser  de  même*  Sa  scteiice  et  sa  réputation  lui  pro^ 
curèrent  des  disciples  en  Hollande  et  ailleurs,  et  le  soci-» 
nianisioe  ,  qu  il  iusinuoit  avec  art,  prit  de  fortes  ricLncg 
par  ses  soiws ,  et  sVtendit  encore  après  lui  dans  les  Pro- 
vinces-unies*  Pour  la  liste  de  ses  ouvrages,  voyez  Sen« 
nebier* 

12  janvier,  —  Vincent  Thuillicr,  Be'ne'dictin  de  Saint* 
Maur,  né  à  Couci  en  i685,  cultiva  les  études  en  usage 
dans  sa  congr^tion ,  et  publia  les  OEuures  po*thume» 
de  Blabillon  et  de  Ruinart,  et  ï Histoire  de  la  nouvelle 
édition  des  Œuvres  de  saint  jéugustin*  Il  avoit  d*abord 
été  opposé  &  la  constitution  Unigemtus  ;  mais  il  revint 
sur  ses  pas,  et  se  montra  même  télé  pour  cette  bulle* 
U  donna  deux  Lettres  contre  l'appel*  Il  avoit,  dit-on» 
fsiit  une  histoire  de  ce  décret,  qui  n*a  pas  été  publiée* 
Ces  derniers  écrits  lui  suscitèrent  des  ennemis  dans  sa 
congrégation,  qui  cDroptoit  un  grand  nonibie  d'appelans; 
de  là  les  poriraits  aflrt  mx  que  Ton  fit  de  lui,  et  les  contes 
jridicules  débites  sur  sa  ruort. 

17  aurii.  —  Jfustt*  Fontaniui ,  archcTeque  d'Ancyrr , 
chanoine  de  Sainte- Marie  majeure,  à  Rome,  et  camérier 
d'honneur  de  Clément  XI  ^  naquit  dans  le  Fhoul  en  1666» 
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Ce  fat  un  critique  et  un  erudit  du  premier  or(îre  ,  pxtrê- 
laemeDt  versé  dans  la  connoissance  de  l'histoire  ecclësiac* 
tique*  Il  a  laissé  beaucoup  dissertationi ,  de  tnërooiret 
el  d*écritt  sur  divers  sujets  d'antiquité  et  d*ëruditioD , 
eotr'autres  une  collection  dc«  bulles  de  canoDisatioD ,  des 
écrits  CD  frveur  des  droits  temporels  du  snnt  Sié^,  une 
Tie  du  cardinal  Tomasi.  Il  mourut  à  Borne* 

3o  af lil.  —  Jeaii*Albert  Fabrieius ,  né  à  LcîpsiÀ  en 
1668,  professeur  d*éloqnenee  à  Hambour^ç,  étoit  rersé 
dans  la  littérature ,  la  critique  et  Ténidition  ,  et  jouissoit 
d'une  grande  réputation  en  Allemagne  et  dans  sa  corn- 
muoion.  Ses  écrits  sont  savans  et  nombreux.  Les  prin— 
cipau:^  stjnt  :  Codex  apocryphus  noi'i  Tc.slainmti ;  Co" 
dex  pseudepi^raplms  velerîs  Testamenti ;  Bibliotheca 
eçclesiastica i  des  «ditioos  d'auteurs  ecclésiastiques,  des 
dissertations ,  des  opuscules.  li  ne  faut  pas  le  confondra 
avec  François  Faliricius ,  théologien  hollandais ,  pasteur 
à  Leyde,  mort  le  27  juillet  1737,  dont  on  a  des  disserta- 
tions latines  et  des  sermons  en  hollandais. 

6  moL  —  Laurent- Josse  le  Clerc  «  prêtre  de  la  oon* 
grégation  de  Saînt^Snlpice ,  supérieur  du  séminaire  da 
Lyon,  étott  né  à  Paris  en  1677.  Il  avoit  professé  la  théo- 
logie à  Tulles ,  puis  ii  Orléans.  Cétoit  un  érudit  et  un 
tntiquc  versé  dans  l'histoire  et  fort  Uborieux.  Il  duuua 
des  KdfHci/yues  sur  le  Mortf'ri  de  17 18;  une  Lettre  cri' 
tique,  sur  le  JJicLioitnaire  de  Bayle  ;  une  Disserlntion 
tur  l'auteur  du  synibolr  Quicumquc,  qu'il  croyoit  rtre 
de  saint  Atlianase  ;  une  lettre  sur  ce  qui  est  dit  de  Fauste 
de  Riez  et  de  Cé^ïie  d'Arles ,  dans  le  tome  III  de  ïlliê* 
ioire  Utiérairc  de  France ,  par  les  Bénédictins ,  et  plu- 
sieurs onnagcs' restés  manoscrits»  tels  qu'une  Hiskmt 

Il  mai*  —  Jean •  Baptiste  Dronet  de  Manpertoy, 
prêtre»  né  dans  le  Berry  en  i65o,  eut  soecessiYemcnt 
plusieurs  états  et  s'en  dégoûta.  11  passa  quelque  temps 
il  Sept-Fonts ,  et  mourut  h  Satnt-Germain-en-Laje.  *  U 

est  auteur  d'un  grand  nombre  de  tradoetioasde  Lactanoe, 
de  Salvisu  ^  dc^  Acu^  des  martyre ,  de  Huiuart;  de  U 

Pratii^uc 
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Pratù/ue  des  Exercices  de  saint  Ignace  ;  du  traite  àm 
Lessius  sur  le  choix  d'une  religion ,  etc.  Il  composa  d* 
plus  des  livres  de  piété;  \ Histoire  de  la  réforme,  de 
Sept- Fonts ,  qui  a  été  accusée  d'inexactitude;  ï Histoire 
de  tégUse  de  Vienne,  etc.  L'abbé  de  Maupertuy  étoît 
tio  pea  diûus  dans  ses  écrite. 

a3  mui.  —  Xficolas  Tombeur,  .religieux  Augustin  » 
né  à  Tîrlemoot  en  i657  »  mourut  à  Louvaîn ,  après  avoir 
eomposéy  en  latin,  une  Pratique  pour  administrer  ie» 
êocremens  de  PeniUnce  et  d'Eucharistie^  et  une  £tig^ 
toîre  de  son  ordre  dans  les  Pajs-Bas. 

28  mai*  —  Pierrc-Louîs  Danc» ,  professeur  de  théo* 
logie  à  Louvain,  naquit  à  Cassel  en  16B4.  Il  fut  succès^ 
sivemcnt  cnré  à  Anvers  et  chanoine  à  Yprcs.  On  a  d# 
lui  :  Institutions  de  clocij-inc  clu-i'iirnne  ;  Discours  et 
Homélies f  plusieurs  traités  do  théologie,  entr'autrea  sur 
les  trais  vertus  théologales.  Feiier  lait  l'éloge  de  ces 
ouvrages,  qui  sont  tous  én  latin. 

^'juillet,  —  Joseph-Pierre  de  Haitse,  secrétaira  du 
oonseiUer  Gaufridi ,  à  Aiz ,  étoit  né  à  CavaiUon»  Il  est 
auteur  des  Moines  empruntés,  1698,  %  voL;  des  Moint^^ 
travestis,  s.  YiAumeB'^de  V Esprit  du  cérémonial d'Âix^ 
de  V Histoire  de  saint  Benezet;  de  celle  dfi  Gérard 
Tenque  ;  de  celle  de  sainte  RossoUre  de  W^iHeneuve^ 
Lti  jMoréri  lui-nic  iae  avoue  que  ces  ou vrages .fow/  très-peu 
de  chose ^  nialtcrits  j  sans  preuves ,  6an.^  i  r  'uique*  liaitzK 
étoit  un  [)lat  écrivain  ,  et  de  plus  fort  partial. 

9  septembre*  —  François  Salmon,  docteur  de  Sor- 
bonne,  né  à  Paris  en  1G77,  se  rendit  habile  dans  \m 
langues  savantes  et  sur-tout  dans  lliébreu,  et  donna  pn 
Traité  de  V étude  des  conciles  ,  1724»  U  travailla 

à  un  Supplément  des  conciles  du  P*  Lahbe ,  qu*il  n'n 
pas  terminé ,  et  dont  il  n'a  publié  que  le  Projet* 

21  êeptemhre*  —  Jacques  FoniUon,  diacre,  lieencié^ 
deSorbonne,  né  îi  La  Rochelle  en  1670,  écrivit  beaucoup 
enftveur  du  fansénisrae.  Il  alla  en  Qollande  en  1705, 
et  y  travailla  auprès  de  Qucsnel.  Il  en  revint  vers  1710. 
iàix  a  de  lui  :  Considéraùojis  iur  lu  ctnsurf  du  Cn.t  dc^ 
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tonsdenee  par  Vévéque  d'jÊpt ,  1703  ;  Défense  des  dis^ 
€tples  de  taùU  Augustin,  contre  DesmmiSy  ^éque  de 
Chartres,  fjo^}  HUtowe  du  Cmt  de  amêdenee  (elle 
eit  de  Loaail  et  de  BP*  de  Jooooux  »  FoniUoo  ne  fit  qae 
ht  TtWT  et  7  {eindre  des  notes);  Chimhv  du  jans^ 
msme^  t  Ju9tyication  du  diènce  reqpeciueux, 
contre  FéôâeB,  1707;  une  édition  des  Lettres  ^Ar^ 
nauld,  en  9  volumes;  d'autres  écrits  contre  la  bulle  de 
Clément  XI  rt  coiiUe  d(  s  cvéqueâ.  Fouillou  travailla 
aux  Hexaples  ,  et  fut  opposé  aux  convulsions.  Ce  théo- 
logien avoit  de  rinstruction ,  et  étoit  fort  vif  et  fort  ar- 
dent dans  son  parti. 

14  novembre,  —  Pierre  Van  dcn  Bosch ,  Jésuite ,  né 
à  Bruxelles  en  1686,  fut  associé,  en  1721 ,  aui  sa  vans 
qui  travailloient  à  la  conf  in  nation  des  Acta  sanctorum* , 
ik  coopéra  aux  mois  de  juillet  et  d'août,  et  est  Butear 
entr'autres  d*one  Dissertation  sur  les  patriarches  d'An^ 
tioche*  H  moarut  h  Anvers.  Cétoit  un  homme  savant 
et  nn  critique  jndîcieox. 

15  nopemfrre.  —  Jean-Césaf  Bonsseao  de  la  Part- 
sièi*e,  évêfjue  de  Nîmes  en  1710,  apr«s  la  mort  de  Fk^ 
chier  ,  t  toit  ne  à  PoitiLTS  en  1667.  Il  pitaha  avec  succès, 
et  on  a  iiiî[)rijiié ,  en  17^0,  ses  Sermons,  Pam'gympies 
et  Afandcniens  ,  en  1  volunK  S.  Ce  prélat  étbit  de  plus 
liltcratour.  Une  harangue  qu'il  prononça  devant  le  roi, 
le  17  septembre  1780,  comme  nieiobre  de  rassemblée 
du  clergé,  servit  de  prétexte  à  des  clameurs  ridicules. 
Des  gens  qui  vantoieut  leur  sèle  pour  la  religion ,  lui 
reprochèrent  davoir  dit  que  le  règne  de  S*  M*  est 

Jhndé  êur  la  catholicité,  et  doit  toujours  se  soutenir 
par  les  mêmes  principes*  Cette  proposition ,  qui  a  un 
sens  très-religieui  et  ti^vrai,  blessa  ces  catholiques 
scrup^lear*  L'abbé  Pucelle  la  dénonça  au  parlement; 
Tév^ue  se  jnstiBa  par  une  lettre  du  18  novembre,  au 
cardinnl  de  ileury. 

5  oi\  nibre,  Jcau-Picrre  GiLt  rt,  docteur  en  ciioit 

cl  en  théologie  à  Aix  ,  naquit  dans  rcite  ville  en  iG(>o, 
et  resta  simple  toosui^.  11  vint  se  iixer  à  Paris ,  oii  il 
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looSl  de  bi  réputation  du  plus  habile  canoiilite  de  tott 
tempe.  Sei  CNivrages  «ont  :  L^s  detHdrs  du  ehréHen, 
renfermés  dans  It  Psaume  cxrnt;  Cas  de  firad^ua 
sur  Us  sqcremens;  Doetrint  des  eanens,  en  Utin; 

Jnstittttions  ecclésiastiques  et  hénéfidaies  ;  Dissertation 

sur  l'anêorite  du  atcond  ordre  dans  le  synode  ;  Tradi" 
tion  de  l'Eglise  sur  le  sacrement  du  mariage ,  3  toL 
in-4°  ;  Corps  du  droit  cnnoni'jue ,  en  latin,  3  vol.  in- 
iuiiio  ;  Consultations  canonùfues  sur  leç  sacremms  ^  i% 
▼ol.  ia-i2.  Gibei:^  étoit  laforable  aax  droits  de  i£glise. 
Il  ëtoit  pieux,  menoit  une  vîe  péAitentCy.et  refoM  t/os» 
Im  iiénéfices  qu^oii  lui  offiriU 

q4  jatuner*  i—  GniUaDiiie  Wake,  arebeféque  angti^ 

.«en  de  Cantorbërt ,  në  en  1657  ,  dâmta  par  dct  écrits 
contre  ks  catholiques ,  et  entreprit  entr  autres  réfuter 
Y  Exposition  de  la  doctrine  catholique ,  de  Bussuet.  Il 
prit  [j  H  t  aux  disputes  de  sou  Eglise  sur  les  droits  de  ia 
convocation,  eut  une  controverse  avec  Auerbury;.  et 
devint  successivement  éveque  de  Lincoln  et  primat  d'An* 
gleierre.  Noua  avons  fiiit  ooonoître  sa  eorrespoodaiieé 
aveo  Bapia  snr  la  rëuBioD  des  deux  ëgliaes  »  el  ayec  Le 
Coomjer  aa  tu|et  de. son  livre*  Il  engagea  ce  dernier 
b  paner  ea  Angleterre*  Wake  nummt  à  Laœbeth  »  tais- 
aant  un  volnme  de  Sermons  ,  et  une  yersion  anglaise  des 
ÉpUns  des  Pères  du  temps  des  apôtres* 

II  avriL  »  Pierre  Hecquet,  médecin  oëlèbre,  në  à 
Abbeville  en  1661  ,  se  retira,  en  i']'^'] ,  chez  les  Carrué- 
JitcB  du  faubourg  Saint- Jacques.  Il  est  auteur  de  la  ' 
fiiédecine  théologique;  d'un  Traité  des  dispenses  du, 
Carême;  de  Lettres  sur  le  miracle  du  fauhouri^  Saint'- 
Antoine  ;  du  Naturalisme  des  convulsions  ^  et  de  quel- 
ques autres  écrits  coutre  cette  oeuvre.  Le  térrjoignage 
lîrHecciuet  a  d  autant  plus  de  poids ,  qu'il  ëtoit  Ibrt  attaçli|^ 
am  parti  cpii  a  produil  eaa  extiavagascai* 
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t4  am7.  J«d[|iics^mtophe  belin,  proftwnl'd* 
tliëblogîe  a  Bàle,  nacpiit  dant  cette  ville  en  1681 ,  et  j 
Boquit  beaucoup  de  rëputation.  H  ^toit  iittéreteur  et 
savant.  <Ceux  de  ses  ouvrages  qui  se  rapportent  à  notre 

objet,  sont  ;  Du  canon  du  nauueau  Têttament ,  oh 
ii  rcfiitc  Dodwell;  Des  controverses  de  l'c^lise  angU» 
cane;  Sermons  sur  in  pénitence ,  et  ^husts  tlissc  iiations. 

1^  avril,  —  Jean-Conrad  Dippcl,  protestant,  ne  ea 
Allcinrignc  en  1672,  prenoit  dans  ses  Hvrrs  Jp  nofii  de  ' 
Ckristianus  Democrituf*  Ses  premières  coutrovei*ses  fu- 
rent contre  les  piétistes,  à  Strasbourg.  Obli^de  quitter 
cette  TÎlie  pour  les  scandales  qu'il  y  ^onna,  il  alla  à 
Giessen,  où,  changeant  tout  )l  coup,  il  se  déclara  sëlé 
piétiste.  Puis  il  attaqua  toute  la  réforme  dans  son  Pm^ 
pismus  proiestantiu/nvapulans ,  écrit  qui  souleva  contre 
lui  les  protestans.  Le  reste  de  sa  vie  n*e8t  marqué  que 
par  ses  travers*  Il  se  livra  ans  rêveries  de  rakhioaiet  fit 
des  dettes,  courut  de  ville  en  ville,  et  se  signala  par  son 
inconduite,  ses  déréglemena  et  la  hardiesse  de  ses  propos 
et  de  ses  écrits  contre  la  religion.  Il  annonra  qu'il  ne 
lîioui Toit  pas  avant  1808  ,  et  fut  trouvé  mort  subitement 
Il  W  ittgenstcin.  Ses  ccriîb  unt  ëté  re'iinis  en  3  voI.in-4°« 
mai,  —  Jean- A !])honse  Turreliu  ,  professeur  d'his- 
toire ecclésiastique  ù  Genève ,  naquit  dans  cette  ville 
en  1671.  Il  étudia  à  Leyde  sous  Spanheim,  connut 
£ayle,  et  soutint,  m  1693,  des  thjèses  contre  ÏHUimr^ 
des  variations ,  de  Bossuet.  Il  vit  en  Angleterre  Bur- 
net,  Tillotson  et  Wake.  De  retour  à  Genëve,  11  lut 
iàiX  ministre  en  1694»  profissieur  d*his(oire  ecdéuastiqou 
en  1697 ,  et  de  théologie  en  1705*  En  1706.  la  compagnie 
des  pasteurs,  à  la  solllcUatton  des  petit  et  g^nd  con- 
seils ,  résolut  de  ne  plus  Jiiire  stgner  la  doctrine  du  Can- 
srnsiis  ,  déclarant  en  même  tcni])»  <|u  cllenc  portoit  par  là 
aucune  -Ueinte  h  cette  doctrine,  et   qu'elle  cxhortoit 
les  ministres  h  ne  rien  cnseiî^ner  contre  ses  reçlemcns , 
et  à  conserver  l  unilormilé  et  la  paix.  Phi^ieui^  Genevois 
avoient  refusé  en  diflcrens  temps  la  souscription  du 
Consensus.  Turretin  enlretenoit  correspondance  «ve#. 
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Leiboitz  et  Bourguet.  Il  adopta  dans  ses  leçons ,  eo  171 1 , 

les  principes  de  la  Théodieée ,  et  fit  les  plus  grands  ef- 
fui  U  pour  rcuîiir  Jes  piuîcitaDs.  Ses  piiiicipau\  ouvrages 
«ont  ;  une  Histoire  ecclésiastique  ;  diis  ti  aitc^s  de  théo- 
logie; des  Jissertatious  i^ttr /a  vérité  de  la  religion  chré- 
tienne ,  dont  Vernet,  pasteur  de*  Genève,  a  pris  le  fond; 
des  seraioiis  ^  quelques  écrits  pour  la  réunion  des  églises 
protestantes.  U  soutenoit  la  distinction  des  points  foodi»- 
ntaux.  De  Belaunce ,  évéque  de  Marseille ,  publia  une 
longue  iostmctioii  pastorale  sur  an  sermon  4e  Turretin, 
et  sur  un  antre  du  professenr  Bfaurtee ,  tomdiant  la 
Information.  Guillaume  Teller  a  donné,  à  Berlin  «  en 
1766  •  une  édition  augmentée  du  traité  de  i*iiUerpréiatûm 
gû  F  Écriture  sainte,  \a  dissertation  de  Turretin  sur  les 
points  fondamentaux ,  fut  attaquée  par  le  P.  de  Pierre, 
Jésuite  de  Lyon,  et  par  un  jumiitre  du  pays  de  \  aud. 

3  mai.  —  Louis  de  Targny ,  docteur  de  Sor  bonne, 
abbé  de  Saint-Lo  ,  gronde  de  la  bibliothèque  du  roi ,  étoit 
né  à  Noyon,  Le  cardinal  de  Rolian  se  servit  plus  d'une 
fois  de  &CS  lumières.  De  Targny  rédigea  j)ur  sou  ordre 
des  mémoires  sur  fédition  des  conciles  du  P.  Haji^ouin, 
cl  quelques  autres  écrits ,  entr  autres  deux  mémoires  con- 
tre les  jansénistes»  cités  dans  Moréii,  à  Tarticlc  Petit-^ 
pied,  qui  écrivit  contre.  Targny  coopéra  aveo  Xournely 
aux  démaiches  de  la  Sorbonne,  en  1729. 

4  fiMu.  —  Marien  Armelltni ,  Bénédictin  du  Mont-* 
Cassin ,  né  )i  Ancone ,  se  distingua  dans  la  prédicsftion  , 
«t  mourut  abbé  de  Fuligno.  Ses  ouvrages  sont  :  BibUo" 
thèçue  des  Bc'nediclins  du  Mon t- Cassin ,  ou  notices  sur 
la  vie  et  Us  ouvrages  des  religieux  de  cet  ordre  ^  iu- 
folio,  en  latin;  Catalogue  d'hommes  illustres  de  cet 
ordre  ,  aussi  en  latin  et  io-fuiio;  P'^ie  de  la  bienheureuse 
Marguerite  Corradi, 

17  meU. Claude  Buffier ,  Jésuite ,  né  en  Pologne  en 
i66t  de  parens  Français,  travailla  anx  Mémoires  de  Tré- 
voux ,  et  donna  :  Exposition  des  vérités  les  plus  sensi- 
bles de  la  religion  f  Férités  consolantes  du  christianis. 
me;  Pnuijvê  été  4çvoirt  des  Êur^ist,  traduit  d«  S$g« 
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jieri  ;  Exercice ^  de  piJu  ;  Kies  du  comte  Loui^  de 
Saies,  de  iahbé  du  Pal  Bicher  ^  de  VHerniite  de 
Coin  pic  que  ,  mort  en  1 69 1 .  Bufiicr  «tuit  un  littérateur, 
avoit  (le  i'espvit  et  de  riostmctioa»  et  écrivoit  a?ec 

i4  juillet.  ^  Jean-Kodolpbe  Cramer,  ministre  proies* 
tant ,  né  h  Elcau  en  1678,  proieua,  à  Zurich ,  l'hébreu  ,  puit 
r  histoire  s^rëe  et  proi^e,  puis  la  théologie.  U  y  fut 
doyen  du  chapitre.  Il  est  aatear  d*opQscule8  et  de 
•ertatioDS  latines  sur  rhistoîre  «cdésiastique ,  sur  la  Bibb 
et  sur  la  théologie. 

a6  juillet,  —  Henri-Pons  de  Thtard ,  cardinal  de  Bit* 
sy,  évéque  de  Toul,  puis  de  Meaiix  ,  naquit  en  lôS^. 
Il  refusa,  <n  1697,  I  lievcche  de  Bordeaux,  et  fut 
proîiiu  n!i  c  11(11  nalat  cm  i^i5.  Il  e'toit  instruit  et  ïélé. 
Il  prit  beaucoup  de  part  anv  affaires  do  rFe^Iîse  de  son 
temps,  et  fut  emplojé  dans  les  négociations  pour  ac- 
commoder les  difléreiids.  JSoBs  avons  parlé  de  plusieurs 
de  ses  écrits  et  iostructions  pastorales  sur  ces  ijaerelles» 
II  nVst  point  Fauteur  du  Traite  ihéolo^ique  sur  la  roi^ 
êiituiion  Unigenitus ,  comme  il  l'annonce  lui-même.  Ce 
traité  est  du  P«  Germon ,  J&aite ,  et  le  cardinal  ne  fit 
que  Fadopter  pour  son  diocèse.  On  ne  doit  point  juger 
de  lui  par  ce  qu*en  disent  Dorsanne  »  et  après  lui  Ville- 
Ibre  et  Dudos.  Le  système  constant  des  premiers  est 
qu*OD  n*a  ni  honneur  ni  religion  quand  oa  se  déclare  con- 
tre le  jansénisme,  et  le  dernier  trou  voit  un  plaisir  sin- 
gulier ù  inimoltr  les  évéques  k  sa  causticité.  Le  r  )rili[):ïl 
de  liissy  ctoit  régulier.  Ses  ouvrages  et  mandeoiens  ont 
été  recueillis  en  3  Tolnme*  in-4'>. 

8  août*  —  Antoine  Anselme,  abbé  de  Saint-Sever, 
naquit  en  Gascogne  en  i65a.  Il  fut  prédicateur  et  honi> 
ne  de  lettres.   Ses  Sermons  >  Panégyriques  et  Oraisonw 
/Unèhret  »  en  7  volumes  n'ont  pas  soutenu  la  r^utation 
qu'ils  aToient  eue  lors  du  débit* 

28  atjûu  —  Jean  Hutchlnaon  «  philosophe  anglais ,  ué 
an  1674»  est  auteur  dun  système  singulier.  Il  publia» 
«a  1724  j     preauàre  partie  de  ses  Principe f  de  M^sùt^ 
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tt  en  1727,  la  leconde,  où  il  croyoit  avoir  fait  entier 
In  substance  de  la  philosophie  de  TÉcriture.  Il  préten-* 
doit  que  la  Trinité  étoit  représentée  dans  les  trois  grands 
•gens  de  runtvers ,  le  feu  »  la  lanière  et  l'esprit  »  et  que 
toutes  les  connoissancei  naturellef  et  théologiques  étoieat 
reoiermées  dans  les  écritures  l^braïqiies.  Il  trouvoit  dans 
^nque  raciDc  hébraïque  des  sens  et  des  reprâentations 
de  choses  inteUectuelles.  Enfin ,  il  expliquoit  tout  par 
Thébreo.  G<étoît  un  esprit  ardent ,  original ,  bizarre ,  et 
doué  de  plus  d'imagination  que  de  jugement.  Son  sjs« 
tême  théologicu-j)hilosophique ,  tout  singulier  qu'il  est, 
a  eu  néanmoins  des  partisans  en  Angleterre.  Les  plus 
célèbres  sont  Catcut ,  Boto  ,  Jones  et  l'évéque  Home.  Ses 
Œ^uvres  ont  été  publiées,  en  1748,  en  12  volumes  in-8<** 
n  voyoit  une  foule  de  clioses  dans  les  chérubins  de  l'ar- 
che d'alliance,  et  înterprétoit  tout  comme  des  embiémei 
et  des  hiérogljphes*  Ses  disciples  ont  été  appelés  de  soa 
nom  hutchinsoniens* 

5  ocêobrem  —  Jesn-Glando  Sommier ,  archevêque  da 
Céiarée  in  parUbus  ù^fidùUum,  grand*prév6t  de  Saint* 
Dies,  âoît  né  en  Franebe-Gomtë,  et  Int  d'abord  eoré  de 
Champs.  Il  éCoit  instruit •  On  lui  doit  une  Histoire  do^ 
nuUiqite  de  la  religion  ^  en  6  volumes;  et  nne  du  saint 
Sù'^e  f  en  7  volumes.  Il  mourut  âge  de  76  ans  ,  au  milieu 
des  disputes  qu'il  avoit  avec  l'évéque  de  Toul,  sur  les 
droits  de  son  église  de  Saint*J)iei  y  pour  lesqueU  il  avoit 
écrit. 

a6  ttùfembre^  —  Joseph- François  Bourgoin  de  Ville* 
fore,  littérateur,  né  à  Paris  en  i65a,  est  auteur  de 
la  ^ie  ^  saiai  Bernard  ^  des  Fies  des  pères  des  dé^ 
sert»  €tOnemi  et  d'Occident  f  ée  Fie  de  sainte  Tk^  - 
ièse;  de  traductions  de  quelques  traités  de  saint  Angos^ 
tin  »  et  de  la  Vie  de  la  dt§ehesse  de  Loagneviiie.  Ces 
onmges  ne  sont  pas  mal  écrits^  Villefore  lédigca  las 
Anecdotes  eu  mémoires  secrets  sur  là  constitution 
Uiii^cDitus  ,  oîi  il  clititlia  à  mettre  eo  corps  d'histoire 
le  Journal  de  Dorsanne,    C'est  un  ouvrage  fatigant 

par  icsprit  4«  parti  qui  j  rèfue^  «t  plus  m^QS^  pcut-éUra 
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par  la  prolixité  des  détails  et  par  les  miDutîes  sur  l6i- 
i^elles  se  traîne  Tautcor. 

i3  décembre»  —  Jean  Strjpe,  prêtre  anglicao^  tr»'- 
Taiila  bctticoop  II  l*histoire  ecclésiastique  d'Angleterre 
depuis  la  réJorme  «^'et  publia  un  assca  grand  sombre 
4  écrits  sur  cette  matière* 

173s» 


3i  janvier.  —  Jean  Croiset,  Ji^itc,  né  à  Marseille, 
fut  long-teiii|)s  recteur  du  novir  at  d  Avignon.  C'e^oit 
un  iKitDDip  pinix  et  11  est  auteur  (Tune  Année 

fhrct,<-fiiîr  f  sous  le  titre  iVExercit  es  de  p't'te  ,  m  dir- 
kuit  volumes;  d'un  /icfruiie  ;  de  f^i'es  des  saints,  en 
deux  Tolunies;  de  Ré/lrjcions  chrétiennes  j  de  Médita" 
lions  p  et  d'autres  livres  de  piëtë.  Il  ne  faut  pas  le  con- 
fondre avec  Thomas  Crozet ,  RëcoUet ,  profès  à  Marseille 
CD  i65o ,  predicateor ,  qui  séjonma  long-temps  il  Madrid, 
et  mourut  k  Avignon  vers  i^ao*  Celui-ci  est  auteur 
de  quelques  livres  de  morale,  espagnols  et  français,  et 
^nne  Défense  de  Marie  itAgredmccfakre'UL  Sorboane» 

^7  février*  —  Henri  Grove ,  ministre  presbytérien 
anglais,  n^  à  Taunton  en  i683,  se  fit  connofitre,  en 
1718,  par  uti  Essai  sur  la  démonstration  de  iinima^ 
térialili'  de  i'anic  ^  puis  par  \in  Essai  sur  les  articles 
de  communion  vh rcticfine.  On  dit  que  chnrç;!'  dVIever 
dos  étudinns  eu  théologie ,  il  ne  leur  iuculquuit  aucune 
croyance  particulière ,  et  les  accoutumoit  à  les  discuter 
toutes  Tune  après  Tautre.  Son  enseij^nement  a  fructifié 
dans  le  presbytcfrîanisme.  En  1780,  Grove  publia  l'^Mt- 
dence  de  ia  résurrection  de  Jésus'Ckrist ,  et  (fuekfueâ. 
pensées  smr  la  prea»e  d'un  état  futur  par  la  raison , 
an  réponse  à  Hallel,  qui,  par  tèle  apparemment  pour 
la  révélation ,  avoit  affoibli  les  preuves  naturelles  dé  cet 
état.  Xlans  un  discours  sur  la  cène,  Grove  vît  cette  io^ 
«titution  sous  le  même  four  qu'Hoadly.  Ce  ministre  i^toij 
iatitudtoaire  dans  le  sens  ic  piuâ  étead^  de  çq  moU 
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B  mars,  —  Cîorneille  Nan  ,  prétri.*  c  uholîqne  et  curé 
il  Dubiiii ,  etoit  liu  eu  Irlande  cq  il>6ù.  11  liL  s<?.s  uludes 
a  Paris,  fut  précepteur  dg  comte  d  Aiitriin,  puis  exerça 
le  minustère.  Ce'Uïit  un  ecclésiastique  estimable  par  sa 
conduite,  son  zèle,  sa  piëté  et  ses  taleus.  11  publia  des 
«criis  de  piété  et  de  cotitrovene,  entr'autm  :  Étai  de 
ia  cùntrouerse  entre  ies  cathoUques  et  Us  protestans} 
fritte  à  rarchet^éque  protestant  de  Tuam  ;  des  Prièreê 
Mt  méditations^  un  nouveau  Testament  en  anglais; 
gies  et  pieuses  instructions^  U  traduisit'  les  Œoyres  da 
Papin,  protestant  converti  par  Bossuet;  et  répondit  à 
vne  brochure  iutitiiléè  :  Conférence  entre  M*  Cléijrton 
et  AI.  Nurî. 

lo  mars.  —  Jean-Henri  Micliaëijs.  théologien  luth^ 
rîen ,  ue  «  ii  lOti.S.  lut  professeur  de  théologie  et  de  lan- 
gnes  oriciilnles  Hall  et  tlirecteor  du  aéiiuiiaire  do  cette 
viiie.  11  étoit  très-savant  dans  Us  langues  et  le  rabbi* 
Disme ,  et  a  beaucoup  travaillé  sur  fÉcriture.  On  a  de 
lui  des  disseï  tations  sur  des  points  de  critique  et  d*éruditioii 
relatifii  à  ia  Bible.  Sa  Bibie  hébraïque ,  le  plus  important 
de  ses  onvrages,  estde  t7ao*  Peu  d'orientalistes  ont  étd 
aussi  versél  dans  la  littérature  bibKque« 

13  mars*  —  Jacques*  Hyaeintba  Serry,  religieux  Do- 
«linîcain ,  docteur  en  théologie  h  Paris ,  et  professeur  da 
cette  science  h  Padmie,  naquit  h  Toulon  en  i659.  En 
1700,  il  donna,  sons  le  nom  A'Auf^nstin  le  Blanc ,  une 
Histoire  des  congrf'^nitons  de  Auxilus  .  qui  lut  impri» 
méc ,  dit-on,  par  les  soins  de  Qucsncl,  et  qui  fut  vive- 
ment atta<juée  par  les  Jésuites,  lesquels  se  plaignirent 
de  la  partialité  de  l'auteur.  Serrv  eut  une  autre  dispute 
il  l'occasion  de  la  ériCuble  tradiUon  de  l' Eglise  sur  la 
prédestination  et  la  grâce  ^  de  Launoy,  et  il  écrivit 
pour  réfuter  cet  ouvrage.  £q  1706,  il  écrivit  pour  la 
défense  de  leoole  de  saint  Thomas  contre  le  P.  Daniel. 
Son  traité  De  romano  pontifioe  a  été  mis  à  Tindcx  par 
un  décret  do  i4  janvier  1733.  Sa  Théologia  st^ipiem 
ast  pour  demander  des  ciplicatioiis  de  la  bulle  Unigeni^ 
*iKff.  Ob  ^  d/Q  lui  diven  auti^s  éocits  M  iWoIogia  «t  di 
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criliqup.  Srri)  utouiut  à  Padoue  avec  la  lejJutaltOD  d'u« 

i6  mars,  —  Jean  -  Ceranî  K  prit  lie  rdt  re ,  dmdit  et 
critique,  ué  à  Fauqucmont  vers  1678, étudia  îi  Louvain, 
et  j  devint  ptttfesseur  de  bellet- lettres  et  d'histoire.  Ses 
ouvrages  sont  sa  vans ,  et  tous  en  latÎD.  Ce  sont  le  Sys- 
êéme  de  rApocafypst ,  essai  duil  ouvrage  pluscoosidé- 
jrable  qu'il  doona  ensuite  pour  coocilier  les  prophéties 
de  Daniel  et  de  saint  Jean;  un  autre  Essmi  sur  Zer 
principaitâ  d^uliés  de  Vandei^  Testament  $  De  la 
eUuadon  du  ParadU  Urre$Uei  Essai  sur  te  Céphae 
(juia  4té repris ,  et  d*atifres  disserlalioos  pleines  d*érudî- 
tiOD  ,  sur  des  maticrcs  d  iiiâtoire  et  d'auti^uiléâ  cccicaïas^ 
tiques. 

8  a^riL  —  Cliaries- Joarlntn  Colbert  de  Croissy  ,  évo- 
lue de  Montpellier ,  etoit  ne  à  Paris  en  i  (îGH ,  du  mar- 
quis de  Croiséy,  frère  du  ministre  Colbert.   11  fut  con- 
cl;n  isie  du  cardinal  deFursteml^erg  dans  le  conclave  pour 
lekction  d'Alexandre  VllI*  En  1697»  il  devint  ^véqœ 
de  Montpellier.  Le  comMeneemcnt  de  son  épiacopat  fo* 
tranquille ,  et  le  nouveau  prélat  ne  paroîsaoit  pas  se  s^ 
parer  alors  de  ses  collègues*  Ce  ne  fut  qua  lors  de  la 
ftoUe  Unfgenitus  qu*il  s'avisa  de  montrer  cette  opposi- 
tion ardente  el  infleiible  qui  il  rendu  son  nom  cher  aoK 
appelans.  Ou  le  vit,  pendant  vingt  ans,  accumuler  des 
ëciiU  tous  plus  vifs  les  uns  que  les  au  1res,  maudemeus, 
lettres  au  Pape,  au  roi,  aux  evéques  ,  écrits  de  toutes 
les  formes*  Il  pamU  qu'il  ëtoit  dominé  entièronicui  par 
deux  ou  trois  jansénistes.    On  lui  avnil  Judiic  pour  théo- 
logien un  ablxf  Gaultier,  dont  il  s«ra  parlé  ci-apit?s  sous 
1^5»,  et  on  croit  que  plusieurs  des  écrits,  publiés  sous 
le  nom  de  1  évêque ,  étoie  nt  de  ce  Gaultier.  Colbert  a  voit 
anoore auprès  de  lui  un  prêtre, ^ommé  Gros,  dont  les 
KomniUes  ecclésiastiques  font  un  grand  éloge.  La  aiémc 
gaactte  nous  apprend  qu'il  avoit  un  ag^nt  à  Paris»  lAx^ 
Bard  Dilhe,  mort  le  10  fuin  1769»  qui  na  s*étott  hisstf 
ordonner  prétrç  par  loi  qu'à  condition  de  ne  jamais  dîM 
li  MMS*  Avce  de  ttls  consiBiUmi  Xéyèqp»  ém  Moalptl- 
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lier  ne  garda  plus  de  mesures,  et  fatigua  tontes  les  au^ 
torttés  de  ses  écrits.  La  chose  alla  si  loin  qu^ua  arrêt 
du  conseil  du  roi ,  du  a.f  septembre  1724  «  saisit  les  re- 
Tenus  de  son  ëvééhë ,  et  déciàra  ses  autres  béo^ces  vacant 
et  impétrables»  L'assemblée  du  clergé  de  171$  demanda 
la  tenue  du  concile  de  Narbonoe,  et  die  l'aurott  sans 
doute  obtenue  sans  les  sollicitations  d'une  famille  accrë- 
ditée*  Cette  annëe  même,  Févéque  avoît  écrit  deux  let-* 

•  très  violentes  ebnlie  le  décret  qu*il  avoit  pris  en  aversion* 
Son  crédit  déclina  peu  à  Tepoquc  lies  convulsions  , 
où  il  avoit  voulu  faii'e  un  discernement  qui  n'étoit  pas 
dn  goût  des  plus  fanatiques.  On  a  publie'  ses  OEnvres 
en  trois  gros  volumes  in-4**'  trouve  à  la  tête  une 
espèce  de  vie,  ou  plutôt  de  panégyrique  de  ce  prélats 
I4ous  ne  donnons  point  la  liste  de  ses  écrits.  Elle  seroit 
longue,  festidieuse  et  inutile*  L'évéque  de  Montpellier 
^oit  de  plus  abbé  de  Froidmont  et  prieur  de  L6ngne* 
'ville  ;  ràustérité  de  ses  principes  n'alloit  pas  apparemment 

*  jusqnli  lui  interdire  la  pluralité  des  béâéiices*  Un  ap<- 
pelant  disoit  de  loi,  dans  un  écrit  publié  en  1737  : 
«  M*  de  Montpellier  est  d*ttn  caractère  à  ne  racnler  sur 
«  rien*  La  fermeté  dégénère  en  entêtement  quand  on  a 
«  pris  un  mauvais  parti.  Le  prélat  sacrifiera  fiatéret  de  la 
u  vérité,  le  bien  de  l'Église,  sa  propre  gloire,  pluiût  (pie 
«  de  revenir  sur  ses  premières  démarches,  u    II  paroît 
que  cette  opiniAtrrté  fornioit  le  «aractère  du  prélat,  il 
est  bon  de  prévenir,  au  surplus,  qtie  dans  les  écrits  de 
ges  partisans,  il  est  désigné  soMvent  sous  le  nom  du  grand 
Colbert;  exagération  ridicule  quand  die  s'applique  à  un 
évoque  qui  très-probablement  ne  fit  qu'adopter  la  plupart; 
des  écrits  pnblîÀ  sous  son  nom. 

31  mai*  —  François  Broys,  né  dans  le  Maconnois 
*  en  1708,  quitta  la  France,  embrassa  te  calvinisme  em 
BoUande ,  et  revint  ensuite  dans  sa  patrie,  où  il  fi^ 
abjuration.  Il  est  autirar  d'une.  Bistoire  4es  Papes ,  es 
cinq  volumes  m-  ^  ,  oii  il  ne  faut  pas  chercber  d'impar- 
tialité. Dans  SCS  cjt  rnières  années,  il  témoigna  souvent 
e|  pubii^uei^ent  son  regret  d'^fciir.       im  Ui  ouvi^gp 
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lut  la  juillet  1731,00  condamna  y  en  Holiâoclc,  un  toIqm 
de  sa  Critigue  Minieressee  drs  ombrages  iiuérairex  y  pour 
quelques  propositions  fiivorables  au  mensonge  officieus. 
Il  a?oit  adopté  à  cet  égard  Topinkin  du  jnînistre  Saurio. 

5  imn*.  —  Isaac  de  Beausobre,  ministre  protestant ) 
&ë  à  Niort  en  i659,  passa  en  Hollande ,  puis  à  Berlin» 
Ctftoittin  savant  laborieux,  qui  publia  plusieurs  ouvra* 
ges ,  eotr  autres  ;  Défense  de  la  doctrine  dei  r^formet  i 
Nouveau  2  tàiament ,  en  Ji  aurais  ,  avec  des  uotes  dt 
Lcuiant  ;  Histoire  crilii^ue  de  Munickée  et  du  mnni'^ 
ehe'ismc  ;  Sermons  }  Dissertations  ,  et  Discours  sur  l'E^ 
criture  sainte, 

1  juillet*  —  Gustave-George  Zellner ,  tlie'ologien  lu- 
thérien f  né  en  167a ,  fut  ministre  "k.  Nuremberg.  On  cita 
de  lui  :  Remarques  sur  la  Bible;  Vies  des  tkdolo^iens 
d*Altorf  ;  Histoire  du  soeiniatUsme  caché  d'Altorf  ;  des 
dissertations  sur  TÉoriture  sainte  et  la  théologie. 

8  jmIUu  —  Jean  •  Pierre  Niceron ,  Bamabile  «  aé  \ 
Pbrts  en  i685 ,  est  connu  par  ses  Mémoiree  pour  Éeryir 
à  thittmte  des  hommes  iilustres  dans  la  république  de* 
UUresj  en  44  volumes.  On  hii  doit  aussi  une  traduction 
de  l'ouvrage  ani^lais  iiitiUiii:  :  conrc/sion  de  l'Àn.'» 
gleterre  au  christianisme  comparée  avec  sa  préiendue 
réfonnalion,  Niceron  counoiâsott  bien  la  bibliographie  et 
l'histoire  littéraire. 

Novembre*  —  Jean  AsgiU ,  a%'Ocat  aoglaii ,  est  auteur 
d'un  hvre  &>ti  singulier  sous  ce  titre  :  Argument  prou-» 
vant  que,  conformément  au  entrât  de  vie  étemelle  ré- 
vélé  dans  Us  Écritures ,  un  homme  peut  être  tranêféré 
d'ici  bas  à  la  vie  étemelle  sane  passer  par  la  mort, 
quoique  la  nature  humaine  du  Christ  M-méme  h'  ait  pu 
0n  être  exempte,  1700.  Ce  titre  annonce  un  oovrage 
vidiaile,  et  ne  trompe  point.  Toutefois  ce  livre  fit  du 
Imiit*  L'autenr  fut  ehassé  successivement  du  parlement 
d'Irlande  et  de  celui  d'Anglctei  ic  Depuis  il  lut  tn Terme 
pour  dettes  ,  et  mourut  en  prison.  Son  livre  est  au- 
jourdliiii  totalement  oublié,  même  en  Angleterre* 

iesturs  «A  ait  ^.  4itron^  j^abutanta  et  ûyUitUeuse. 
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^  Benoit  de  Maillet ,  consul  -  générai  de  France  em 
Égjpie,  né  «a  Lomine  en  f6S9,  moiTrut  à  Marseille^ 
avoir  ooiBpoirf  tous  le  nom  de  TeiHamed,  des  Mrt^ 
treiien»  sur  la  luiture  du  gMe  et  toHgùte  des  hotmtieê» 
Il  noat  fait  sortir  du  sein  des  eaux  (t)»  Ses  Mémoiree 
fareDt  mil  en  ordre  par  Jean-Antoiiie  Guer,  arocat, 
ea  Saveîe'en  17 1 3 ,  et  mort  à  Paris  en  17G4.  Cette  pre- 
niib*e édition  parut  en  174B.  La  seconde ,  au^^mentëe  ^Tnne 
vie  de  l'auteur,  vit  icjuur  en  1765 1  par  les  soins  de  l'^àlibé 
le  Mascrier. 

—    Viani ,  Servîte,né  à  Salines  tris  1690,  fut 

coniessenr  de  M.  de  Merzn-Barba  .  qu  il  ac<  orupaie^na  dans 
•a  l^ation.  Quelques-uns  lui  attribuent  la  Relation  de 
ce  vojage  publiée  en  1789  ;  d'autres  disent  qu'elle  est  du 
.P.  Fabri ,  secrétaire  du  légat.  Depuis  son  relonr ,  Viani 
Aerca  dllfi^rentes  charges  dans  son  ordre*  Il  publia  «  à 
Modène,  des  Prol^mènet  eur  U  ihéohgie,  oh  il  7  ' 
m  beaucoup  de  redierehes.  Il  fut  prieur  de  Sain^Marcel  » 
à  Rome,  et  il  parott  ^'il  y  mourut.  On' fiât  fcloge  dt 
m»  oonnoisMDoes  et  de  ses  talens. 

yers  ce  temps.  —  Jean-Baptiste  Vîncens,  prieur 
elaiistral  de  Saint- Martin-des-Champs ,  et  suptîrieur  geoé- 
ral  de  la  congrégation  réforme ir  de  CUiny,  naquit  à  Ar- 
les. Il  prrcha  et  professa  la  thcoiogie.  Il  eit  auteur  de 
quelques  discours  et  mémoires,  particulitTcmcnt  en  fa- 
▼enr  de  son  ordre,  contre  les  prétentions  du  cardinal  de 
Bouillon,  abbé  de  Cfuny ,  et  a  laissé  ,  en  manuscrit,  des 
Notion â  sur  la  Bible  ;  des  Sermons;  des  Paniégyrirjucs  ; 
des  Confihtncts  thé9lo§içues  et  morales  j  etc.  G'atoit 
un  homme  sage  et  un  bon  religient; 

1739. 

'S  mon»  ^  Jmsn'Tréàénc  Scliannat ,  prltra  et  liisl#». 
rien  allemand ,  naquit  ^  Luxembourg  en  i683 ,  et  mourut 


(1)  Vojesle  coips  éaê  Mémoinâ,  tone  U  ,  page  lai- 
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iHeidelberg.  11  composa  plusieurs  ouvrages  Sur  Vhîstoiri^ 
4e  Tabbaye  de  Fulde,  ëcrivil  aussi  celle  de  l'e'glise  de 
Worms  ,  et  fit  boaucouj)  de  recherches,  pai'tîculicrcmcnt 
sur  l'histoire ecclésiaslii]ue  d'Allemagne.  C'étoit  un  érudît 
et  un  •nti(}ue  qui  voyagea  en  Italie  ,  où  U  fut  lié  avec^ 
les  cardinaux  Albani ,  Quirioi  et  Passionei. 

ai  am7«  François  Louvard ,  Bénédictin  de  Saint- 
Maur,  në  vert  1661 ,  au  diocèse  du  Mans  ,  fut  employé» 
•Tee  b  Croce»  ^  l'édition  des  OEuTres  de  saint  Grë^ire 
de  Nasianie,  et  abandoDiia  ensuite  cette  entrepriae*  U 
eut  rhoDoenr  dfétre  le  prenier  opposant  de  son  oorpe 
eontre  la  bulle,  et  il  établit  dans  on  écrit  eq>tèa  que  In 
recevoir  étoit  une  apostasie.  Depuis  ce  temps  il  composa 
sur  cet  objet  utic  ioulc  de  petites  brochures,  toutes  plus- 
▼ioleutes  les  unes  que  les  autres  ,  lettrw  ,  requête*,  pix>— 
testations,  dénonciations.  Sa  foncée  et  riutempérance  dn 
son  zèle  lui  attirèrent  p]nsiein*s  exds  et  emprisonneniens, 
qui  ne  fîreut  quéciiaulier  cette  tête  ardente.  Il  s  cntui6r> 
en  Hollande,  et  mourut  à  ScfaoonauWy  près  Utreoht. 

16  fftot.  René-Joseph  de  Tournemine,  Jésuite,  né 
à  Rennes  en  1661,  travailla  long-temps  au  journal' d* 
Tré.vettx ,  et  fut  bibliothécaire  de  la  Maison  profeiie  d» 
Paris*  U  étoit  a  la  fois  théologien ,  philosophe ,  antiquaire» 
littérateur  et  critique.  Ses  principaux  écrits,  du  moine, 
parmi  ceux  qui  entrent  dans  notre  plan ,  sont  :  Riflexiomk 
9ur  t athéisme;  Éeiaipeissemem  turla  prophéde  de  Jin- 
cob  :  Non  auferetur  sceptrum  de  Juda  ;  De  la  Uberti 
de  penser  sur  la  religion  ;  Letti^s  sur  la  ilernière  Pà- 
tjne  ;  Lettre  sur  l'immortaiue'  de  l'aiiie  et  les  sources 
de  t  incrédulité' ,  et  beaucoup  de  dissertations  et  de  mé- 
moires swv  diffcrens  sujets.  Il  donna  une  édition  de 
Menochius,  et  y  joignit  onze  dissertations.  Il  engagea» 
dit-on,  fortement  le  P.  Hardouin  à  abandonner  son 
ftystéme  ou  du  moins  h  ne  pas  le  publier,  et  il  lui  déclara 
qu*en  ce  cas  il  le  combattroit  de  toutes  ses  forces.  Cest 
pour  cela  quil  rédigea  les  Douze  imposMibilUéê  du  $^ 
téme  du  P.  Sardouin,  proposées  en  1702;  elles  sont 
restées  manuscrites*  On  trouve  dans  les  OËumi  de 
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YôHaire,  trois  lettres  deiuî  à  ce  Jésuite,  dans  lesqnellèt 
il  lai  propose  ses  doutes  sur  des  points  iinportaiis  ayec 
une  modéwlioD  dont  il  eût  ëtë  à  souhaiter  qa*ii  ne  se  Iftt 
jamais  départi.  Le  P.  de  Tonnieniine  étoit  avec  la 
P«  Chamillart,  de  l'esp^  d'aeadéniie  qni  se  tenoit 
à  Parts  dans  la  bibliothèque  du  cardinal  de  Rohan ,  et 
•orlai|ueUe  on  peut  Toîr  la  Bibliothèque  hheon\jut:  de  la 
M^mnee ,  nouvelle  édition,  tome  I»»-  n»  8j2.  Le  Jforvri 
loue lui-ïurine  beaucoup  ce  savant  Jésuite,  qui  cependant 
ae  déclara  (ontrc  les  jansénistes,  snil  daos  sennoas,  soàt 
dans  plusieuii  écrits  sur  ces  clisputes. 

-xo  mai.  —  Mathurin  V  eysaière  la  Croze,  né  à  Nantea 
en  ibGi ,  Bénédictin  de  Saint-Maur,  quitta  cette  congré-^ 
gation  et  la  France  en  1696,  abjura  la  reli^on  c^oli* 
qtieà  Bâle,  et  se  retira  à  Berlin.  Il  écrivit  contre  Har^ 
douin.  Histoin  du  chnsttaniême  des  Indes  ;  Entretiens, 
sur  divers  t^ets  dhisUnre  ;  Histoire  du  christianisme 
d'Étkù^  et  ^Arménie.  Don»  Bernard  Pez  »  Bénédictin 
«lleduuid ,  lui  écrivit  une  lettre  trèi-bîèn  fiiite  pour  l'en* 
gager  rentrer  dans  le  sein  de  l'Église.  La  réponse  de 
IsGrose  montre  les  liens  qui  le  reteooient.  Ce  réfugié 
étoit  fort  savant,  et  ses  écrits  s<»iit  en  grand  nombre* 
La  plupart  n'entrent  pas  dans  noire  plan. 

ao  juin,  —  Edmond  Marlenne,  Bénédictin  de  Saint- 
Maur,  né  au  diocèse  de  Langres  en  i654)  se  distingua' 
par  ses  savantes  reaherches  et  son  amour  pour  Vétude. 
£n  17084  il  commença  un  voyage  dans  les  diffifrentw  ' 
provinces  de  France  pour  y  faire  les  récherches  néees- 
aaîres  h  Tadièvement  du  GalOa  christiana.   Il  finit  ce 
voyage  en  1713 ,  avec  dom  Ursin  Durand,  et  en  publia 
las  fruits  dans  son  Thésaurus  notms  anecdotorum*  En 
1719,  lis  firent  un  aulne  voyage  en  Allemagne ,  et  don- 
vèredt  aussi  la  collection  des  pièces  qu'ils  avoicnt  dccon- 
vcrtes.  Ces  deux  voyages  ont  été  imprimés  sous  le  titre 
de  Voyages  litléraires y  1717  et  I7^4»  Martcnne  donna 
de  plus  im  Commenlalre  sur  la  rvgle  de  saint  Benoît; 
Des  anciens  rr'fs  des  pifines  ;  Des  anei't  n  \  rits  cei/c\i>j 
idi^uei  louchant  les  sacrement  ,  ces  trois  ccritA  eu  iatin  : 
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T)r  la  diu^ipline  de  l'Eglise  dans  la  célébration  de^ 
Qjjiccs',  r ic  de  dom  Claude  Martin.  Mais  le  plus  célè- 
bre de  ses  ouvrages  est  le  Feierum  4criplaruoi  ampUê^ 
gima  colleetio j  9  volumes  in-folio. 

i5  août.  —  Louis- Aoastasc  G uichard 9  rel%ieiix  péni- 
tent do  Tiert  ordre  de  seiot  fran^ie,  «Mif  le  noift  de 
p.  Anastbae,  naquit  à  Sent,  et  mourut  au  oooFeot  de 
Picpos  à  Paris.  U  a  laMuoe  Htflotrv  du  $ocmianiêmt  > 
1723  ;  une  Hùtoire  de  Sens,  et  un  Traité  historique 
et  caMniifue  sur  les  i^res. défendus*  Ces  deOK.deJRÙtn 
sont  restes  manuscrits, 

19  août,  — -  Alvarez  Cicnfiiogos,  cardinal,  evêque  de 
Catane  en  1720,  puis  aichcvctjue  de  Montrerai,  ministre 
pleni|)uteutiiiire  de  rcmpcrcur  à  Rome,  naquit  en  1637 
à  Aguorni,  en  Espagne.  Il  entra  chez  les  Jésuites,  et 
fut  professeur  de  théologie.  L'empereur  Charles  Vi  lui 
conlla  plusieurs  a(&ires  importantes,  et  le  présenta  pour 
le  chapeau.  Cienfuegos  eut  de  la  peîae  à  être  nomme', 
2i  cause  de  ÏjEnigma  theohgicum  in  m/sterio  SS»  Tn^ 
mtatis ,  imprimé  à  Vienne  en  1717»  et  qui  lut  àéSêté 
au  S.  Siège»  Mais  cet  ouvrage ,  <À  il  s'écartoit  de  la  mé- 
thode  ordinaire  des  théologiens ,  ne  fut  pas  condanmé* 
•  On  a  encore  de  lui  :  Fùa  ahseondiia  sub  spedebus  eu» 
charisticis  ;  la  ^  Vie  du  P.  Jean  Nieto  ,  et  celle  de  saint 
français  de  Borgia, 

1  septembre,  —  Cliarles-Lonis  Hugo,  ëvêqoe  de  Pto- 
lemaïdc  m  partibus ,  ahlié  d'Etival,  étoit  né  en  Lor- 
raiuc,  et  entra  chr?,  les  Chanoines- Prémontrés.  Il  se 
livra  II  l'étude  ,  et  publia  successivement  divers  ouvrages. 
Il  eut  de  loaguci  disputes  avec  l'évêque  de  Toul  sur  la 
juridiction,  et  le  clergé  de  France  j  intervint»  £n  1696^ 
le  chapitre  gépéral  de  son  ordre  censura  dix  propositions 
extraites  de  ses  cahiers  de  théologie.  Il  est  auteur  de  la 
Vie  de  saint  Norbert ^  des  Mowum^ns  kistariques  et 
dogmatiques  de  t antiquité ,  en  latin  ;  de  \ Histoire  der 
Moïse;  cTone  réfutation  du  système  de  Faydit  sur  la 
Trinité,  etc.  Ce  prélat  étoit  vif  et  ardent.  Son  Traité 
tistorique  dç  la  maison  de  Lorraine  fut  condamné 

par 
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des  éenuaîns,    l'jSg.  tjj 

pKf  anél  du  parlemeiit  de  Paris,  du  17'  décembre 
1713* 

5  ociobre»  —  Charles  de  la  Kue  «  Btf oédictîn  de  Saiot<« 
Maur»  né  à  Corbieen  i684s  ^  Av<>ît  entrepris  un  gmad 
ouvrage  des  antiquités  ecclésiastiques  ^  et  doniui  les  deux 
premiers  Tolumes  de  Fédition  des  Œuures  d*On'gène, 

qui  fut  achevée  par  dom  Vincent  de  la  Kue ,  son  ijc\  en  , 
aussi  Bénédictin.  Celui-ci  juourut  en  1761 ,  après  avoir 
publie  laneieune  versiou  latine  de  la  Bible,  appelée 

octobre,  —  Gilles  Vauge,  Oratorien,  ne  en  Bre- 
tagne, professa  la  théologie  ,  à  Grenoble,  sous  le  cardi* 
nal  le  Camus  et  sous  Moutroartin,  son  successeur.  U 
mourut  à  Lyon«  U  /est  auteur  du  Catéchisme  de  Gre- 
nMe,  du  Dtrectmi*  des  ornes  pénUentes  ,  d*un  Tmitd 
de  Vespermnc  e  chréUenne  t  et  de  deux  dialogues  sur  lea 
disputes  de  TÉglise  à  cette  époque» 

3o  novembre  J —  François  Vivant ,  docteur  de  Sor* 
bonne ,  curé  de  Saint-Leu ,  \l  Paris ,  puis  chanoine  de  la 
métropole  et  grand- vicaire  du  diocèse,  né  en  1688,  eut 
beaucoup  Je  part  nu  Missel  du  cardinal  de  Noailles  en 
1727.  On  lui  doit  un  Traite  contre  la  pluralité  des  kc- 
ncfices  y  et  un  autre  contre  la  f^alidile'  des  ordinations 
anglicanes  y  de  Le  Courrayer.  Son  frî  rc  ,  Jean  Vivant, 
éyâc|ue  de  Paros  et  sufiragaut  de  Strasbourg ,  y  étoit  mort 
k  16  février  1739. 

Chrétien- Auguste  Salig»  théologien  luthérien,  né 
près  Mogdebourg  en  1693 ,  est  auteur  dune  HisUdre  de 
ia  confesston  d*Augsbourg ,  du  Nodus  pnedestinationis 
Sùluius  ;  et  d'un  Traité  sur  i'euijKkiamsme  plus  oiteieit 
çu'Eutxchès*  On  Taccusa  d'y  et^e  nestorien ,  on  du  moins 
de  regarder  le  nestôrianisme  et  Teutychianisme  comme 
des  opinions  indifférentes.  Jablonski ,  le  fîls,  étoit  de  ce' 
sentiment.  ilaÛinan  a  lait  une  dissertatiua  coulre  lui  e| 
Saiig* 
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i3  Janvier',  —  Jean  Mallemans,  chanoine  de  Sainte- 
Opportune  à  Paris,  étoit  né  a  Bcaune  en  164^.  H  n'em- 
brassa l'état  ecclt^siastifjue  qu'après  avoir  été  militaire' et 
mnne.  Il  a  laisse  plusieurs  ouvrages,  parmi  lesquels  nous 
ne  citerons  que  son  Histoire  de  la  rclif^on  depuis  le 
commencement  du  monde  jusquh  Jovien;  des  Pensées 
sur  le  sens  littéral  des  dix'huit  preinien  veneU  de 
l' Evangile  de  saint  Jean  ,  et  diverses  distertations  sar 
des  passages  diflbflci  de  rÉcriture  sainte»  Cet  ëcriviia 
avoit  de  l>éniditîoii ,  nais  il  étott  vif  et  siogolier. 

a6  ami.  —  François  fiare,  ëvéque  anglican  de  Saint» 
Asaph ,  pois  de  Chîchester  ,  âudia  à  Cambridge ,  et  fiit 
précepteur  du  fib  du  duc  de  Mariborough.  C^e  place 
devint  le  principe  de  sa  fortune.  Il  fut  cependant  opposé 
à  Hu^dly  dnns  la  controverse  de  Bangor;  ce  qui  lui  attira 
un  |)ui)plilet  de  celui-ci.  Vers  la  fin  du  règne  d  Arne, 
îïare  pnl  lia  un  pamphlet  anonvme  intitulé  :  Difjiraltt's 
décourageantes  qui  accompagnent  l'étude  de  l'Jt^criturc 
dans  la  i'oie  du  jugement  privé,  représentées  à  un  jeune 
ecck'Uastique,  Hare  cacha  soigneusement  qu'il  lât  l'au- 
teur de  cet  écrit  qui  auroit  pu  nuire  à  son  avancement^ 
et  dont  le  ton  eicita  les  plaintes  de  la  eanvocation*  L'aa* 
teur  7  avoit  mis  une  teinte  d'ironie  assQE  déplacée  dans 
ces  matières,  et  Whiston  Ta  accusé  d*avoir  été  une  et* 
pèoe  de  sceptique  en  fiiit  de  religion*  Hare  publia  encore 
des  sermons  détachâ.  Son  plus  grand  ouvrage  est  le 
lÀPre  des  Psaumes  en  hébreu  rétabli  dans  le  mètre 
poétKfuc  primitif.  Il  se  flaltoit  d'avoir  retrouve  la  ver- 
sification hcbiaique,  et  croyoit  avoir  pronvë  son  svslêmc 
d'une  manière  irréfragable»  JMais  l.owili  l'a  renversé  de- 
puis. I^es  œuvres  de  Hare  ont  été  imprimées  en  174^» 
en  4  volumes. 

7  moi.  —  François  Catrou ,  Jésuite,  né  à  Paris  eu 
1659 ,  commença  par  la  prédication  »  travailla  ensuite  au 
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journal  de  Trévoux,  et  donna,  en  1706,  Y  Histoire  du 
Jnnatisme  dans  la  religion  protestante ,  qui  fiit  ang- 
nicntée  depuis  tic  ï/lisloire  du  Da^idîsruc  et  de  celle 

des  Quakers*  11  avoit  de  la  répatation  comme  litté- 
xatear. 

f  juin»  —  Samuel  Werenfels,  théologiCD  protestant, 
né  à  Bftle  en  16S7  »  fiii  de  Pierre  (i)  ,  eut  beaocoup  de 
rtfpatatMm  â«DS  ta  oommonion,  «t  dbonoit  à  Bftle  des 
le^s  trèa-nilvies*  Il  formoît ,  arec  Turretm  et  Oster- 
vald ,  ce  qu*oii  appela  le  triumvirat  des  théologiens  de 
Suisse.  Il  a  laissé  des  opuseulcs  de  théelogîe ,  des  ser- 
mons et  des  dissertations  sur  des  malièrcs  ecclei^iastiques. 

27  juin,  —  Jcan-B  ïptistc  du  SoUier,  Jésuite,  ne  prcs 
Gourtray  en  1(169,  lut  associé  aux  Jésuites  d'Aïuer:»  pour 
la  continuation  des  Acta  sdnr^n/  nm  ,  et  vut  même  quel— 
<]uc  temps  la  direction  de  l'entreprise.  Il  publia  les  mois 
de  juin,  juillet  et  août,  un  Traite  des  patriarches 
d'Alexandrie  y  et  quelques  autres  écrits. 

25  juUUim  —  Laurent  Biondel^  laïque,  instruit  dans 
la  bibliognipliie  et  la  lithurgîe,  et  tr^«ffectionBé  pour 
Port-royal ,  étoit  né  à  Paris  en  i$7a.  Il  a  Ibumi  des  ma- 
tériaux aux  nombreux  compositeurs  dliistoîreset  de  mémoi* 
res  sur  Port-royal.  On  a  de  lui:  Fies  des  saints ,  i  yxi ,  un 
volume  in-folio  j  Pensées  évangéHffues  ;  Pratiques  et  pnè*» 
res,  I!  donna  ,  en  1734»  ^^"^  nouvelle  édition  des  f^iesdes 
saints ,  de  Goujct  et  Mésenguy.  Il  ne  faut  pas  le  confondre 
avec  Pierre- Jacques  Blondcl ,  mort  îe3onoût  1730,  il  cin- 
quante-six ans,  et  dont  on  a  Les  w rites  de  ta  rsligkM 
enseignées  par  principes  ,  1703.  in- 12. 

17  octobre.  —  Charles  du  Plessis  d'Argentré, évéque 
de  Tulles  depuis  17239  étoit  né  en  Bretagne  en  1673. 
Il  fut  docteur  de  Sorboime  en  1700,  pais  aumônier  du 
roi.  H  donnoit  è  fétnde  tout  le  temps  que  lui  laissoient 
les  ibncttons  de  Fépiscopat  qn*il  rempHssoit  aivee  aasidnîlé* 


(i)  Pierre  Wcreniel;»,  ministre  protcitant,  pasteur  et  professeur 
de  iliculu^ie  h  Bùlc,  y  Tr.ourut  le  a3  m/À.  l^tf^^  iaissaiil  pliuieurs 
«ttTr«i^ti  de  controrer^Cp  en  Ittin. 
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n  s'appliq»aa  sur-loiiî  il  rhistoire  eccUnastiqaé  et  k  k- 
théologie,  et  GoropoMi  dans  ce  genr»,  des  ottTrage» 
pleins  de  jreclierches.  Le  plus  ôonno  est  la  CUiectkm 
des  jugtimens  sur  les  nouvelle t  erreàrs  proscrites  dans 

r  Église  depuis  le  vomnir  aie  ment  du  x/r»»**  siècle  jus^ 
gtt'tfi  177.5,  en  latin,  P;n-is ,  172B,  3  volumes  in-folio; 
Lettre  et  instnatiotL  fju.uorale  sur  la  juiidu  Uon  qui 
appartient  à  l'Église  ,  en  1731  ;  Élcmens  de  théologie; 
MxpliCiUiwt  des  sacremens,  en -3  volumes;  Mande^ 
ment  sur  la  dévotion  au  sacré  Cœur;  Sermous;  Mé^ 
thode  d'wxUson  ;  Notes  sur  le  traité  de  fAnsUjrse  de 
la  foi  divine,  de  Holden  $  Apologie  de  l'amour^  nous 
fak  désirer  véritahlentent  de  posséder  Dieu  seul  par  le 
moiifde  Wo^r  notre  bonheur  d^ns  ses  connaissances  , 
1699.  Tons  ces  ouvrages  et  quelques  autres  eueuce  fiir* 
meut  plas  de  viogi  volumes.  M.  d*Argentrd  était  aussi 
pieux  et  zélé  qu'instruit  et  l«borieoi.  A  sa  nort  il  tra« 
yailloit  à  une  théologie  tirée  des  Livres  saints. 

10  (U  cembre*  —  Pierre  Fromage ,  Jésuite ,  né  à  Laon 
en  ib^b,  fut  missionnaire  dans  le  Levanl.  Il  avoit  établi 
une  ioiprinaerie  dans  le  monastère  de  Saint-Jean-Bai>ti5te, 
près  d'Antura,  village  de  i'Anti-Liban  ,  et  il  y  a  publié 
un  assea  grand  nombre  d  ouvrages  en  arabe  ;  ce  sont , 
pour  la  plopart ,  des  traductions  d'ouvrages  de  piété  con- 
nus en  Europe.  Le  P.  Fromage  assista  au  coneiiQ  des 
Blaronites  en  i^SG. 

a3  décembre.  —  Daniel  Waterland,  prêtro  et  dofleor 
anglican,  né  en  i683,  prêcha,  en  1710»  le  premier  eoura 
des  sermons  fondés  par  lady  Moycr  pour  la  délepse  de 
la  Trinité  ,  et  eut,  sur  le  même  sujet,  une  oontroverae 
avec  Clai  kt:.  11  éiuil  partisan  des  souscriptions  et  de  l'or- 
thodoxie an^li<anc ,  et  étoit  regardé  coinnie  un  des  plus 
savans  docti  ur-i  de  sa  communion  à  une  époque  où  plu- 
sieurs en  aband(inno!i>nt  la  doctrine.  Ses  principaux  ou- 
vrages sont  :  une  Uéjvnse  de  l  Etniurp  ,  contre  Tindal  ; 
le  Cas  de  souscription  arienne;  d'auhts  écrits  en  faveur 
du  dogme  de  la  Trinité ,  et  une  dissertation  sur  les  aiv. 
ticles  fondamentaux  de  la  religion  chrétienne.  . 
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95  déeêmbn*  —  Jean  Soénen*  évêqoe  de  Sénés,  né 
h  Riom  eo  1647  •  dant  TOntoire,  et  eut  quelques 
fuooès  dittos  la  pfëdieatioo*  h  fut  nommé  à  réféché  de 
Sénés  en  1695,  et  fut  suspens  au  eoneile  d*Enibratt  en 
1727.  Oo  Tetila  ii  Fabbaye  de  k  Chaisi^-Bièu  ,  en  Au- 
▼ergiie,  uù  il  Llcnifur;!  juscju'à  sa  mort.  Duisanne  dit 
quen  17^0,  on  çj  i^na  cet  évêque  ,  cjui  ordoonii  en  peu 
de  jouis  douze  liollandafs  sur  les  demissoires  du  chapitre 
d*[Jire<  l»t,  et  snns  Ejctrn  tempora.  Ce  préiat  avoit  des 
qualités;  mais  il  fut  la  dupe  d'intrigans  qui  abusèrent 
de  son  eitréœe  facilité*  Neus  avbns  parlé  de  son  appel 
et  de  sa  condamnation.  Il  eut  le  malheur  d  applaudir  aus 
miracles  et  ans  conTubions  dans  des  lettres  imprimées» 
La  plupart  des  éorits  publiés  sous  son  nom  n'étaient 
pas  de  lui  ;  H  est  même  douteux  qu'il  en  ait  composéi* 
On  n'est  pus  sûr  qu'il  soit  auteur  des  Sermons  imprimés, 
comme  de  lui,  en  1767.  Quant  aux  Lettres,  Mandemens 
et  lostmetions  pastorales  qu'il  donna  sur  les  contestations 
d'alors,  on  en  connoît  les  auteurs.  Cadry  eut  beaucoup 
de  part  k  Y Tnxtructîon  pnstomfe  de  1726,  qui  [)rovoqua 
phncipalenient  la  tenue  «lu  (  om  ile  d'Embrun.  Boursier 
composa  Vlnstrutiîon  ^Montie,  de  1718,  sur  l'autorité 
de  i*Égitsem  il  iburnit  de  plus  h  Tévêque,  sa  Lettre  au 
roi  en  1729,  et  d'autres  écrits*  La  Lettre  du  ao  juin 
17369  publiée  sous  le  nom  de  Soanen ,  contre  les  erreurs 
avancées  dans  quelques  Nouveaux  écrits  ,  est  du  P.  cfe 
Gcnnes*  Ces  Now^eaux  écrits  étoient  ceux  de  Tabbé  Débon- 
naire »  appebnt ,  qu'il  s*éloit  associé  avec  Boidot  »  M ignot ,  de 
la  Tour  et  autres  ap[>elans ,  pour  combattre  le  figurisroe  et 
les  eonvnbions*  Voyez  Débonnaire  y  1  ^Si.  Soanen  étoit 
•visité  avec  empressement,  dans  sa  retraite,  comme  un 
confesseur  du  la  foi.  Un  pèlerinage  lu  Chaise-Dicu 
étoit  alors  de  rigueur,  il  n  oublioit  ponit  de  signer  : 
Jean  y  évéque  de  St'nez ,  prisonnier  de  Jesus-Chnàt, 
Cepcodnnt  sa  répulation  soullrit  quelque  atteinte  lors  des 
oonYulsions.  Des  appelans  mêmes  le  jx  iguircut  comme 
un  vieillard  de  la  faiblesse  duquel  on  abusoit  pour  lui 
Jmn  adopter  ks  visiom  tiujigurisme^  cl  autoriser  uh 
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JanatUme  révoUani  pour  U  te»  $en»\  et  déskênorêaU 
pour  ia  relfgfon  ;  et  U  moonit  mm  pouvoir  nmeiier  U 
pais  dans  son  trou  peaa  diijië.  Depuis  le  coDcile  iTEoi* 
iMtiD,  son  diocèse  awoit  été  socoessifemcnt  régi  par  trois 
grands-TÎçaîres ,  les  M)és  de  Ssléon ,  de  la  Mothe  et  de 
Vocance,  qui  aciievrrent  d'y  établir  le  calme,  malgré  les 
efforts  d'Étienne  de  la  Porte,  qui  prit  quelque  temps  le 
titre  de  gruml  -  vicaire  de  Soancn  ,  [>ul»lia  des  lettres 
et -Mandeniens  ,  fut  arrêté  f)Our  ses  intrigues,  rel«^ché 
ensuite,  et  mena  uuc  vie  errante  et  vagabonde.  On  pu- 
blia, en  1751 ,  La  VU  et  Uê  LtWrc»  de  M.  Soanen , 
CD  8  gros  volumes  in-is*  On  y  tronte  un  abrégé  des 
jniraclcs  opérés  par  son  intercession;  car  il  y- en  ent 
vne  fimle  pendant  sa  vie  et  apite  sa  inort«  Les  lettres 
eontenaes  dans  oe  recueil  sont  au  nombre  de  plus  de  mwt 
cents*  La  plupart  ëtoient  de  la  fiiçon  de  Jean-Joseph 
Pougnet ,  dit  Bérard  ou  Beanmont ,  que  Ton  avoît  donné 
an  prâat  pour  secrétaire ,  et  qui  fut  depuis  un  a^ent  très- 
actif  de  l'église  d'Utrccbt.  Il  y  faisoit  tenir  k  l  évr  juc 
le  langage  d'uu  chef  de  parti.  Ces  Lettres  sont  prévue 
toutes  en  effet  pour  la  gloire  et  ies  intérêts  des  oppeians* 
if)  dccembre,  —  Paul  le  Clerc,  Jésuite,  né  K  Or- 
léans en  1657,  est  auteur  de  la  Vie  d*Ubaldin;  de 
\ Abrégé  de  ia  vîe  de  ^aùu  François  Mégis  ;  de  Bé" 
Jkmons  sur  les  quatre  Jim  denièreê^  des  Vérités  et 
pratiques  chrétiennes,  et  de  quelques  autres  livres  de 
piété»  Il  étoit  pieux  et  lélé  pour  TinitructioD  des  |eiines 
gens  y  et  mourut  à  Paris* 

1741. 

2  févntr.  —  Guillaume  Ctiypers,  Jésuite ,  savant  cri- 
tique,  né  à  Anvei*s  en  1686,  fut  un  des  coo|>érateur8 
des  Acta  sanctorum ,  travailla  aux  mois  de  juillet  et 
d'oût,  et  donna  quelques  dissertations  estimées,  entr'au"' 
très  un  Traité  historique  des  patriarches  de  Constant 
Unople* 
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îi5  /^Mer,  —  Fiançois  de  Villeneuve  lU  Vencc,  prê- 
tre de  l'Oraloife,  mort  à  Vendôme ,  dans  an  âge  avancé  » 
avoit  traduit  les  wa  Hmâ  de  saint  Augustin  contre  /«- 
Htn,  deux  volums  et  le  TmiV  de  la  grâce,  da 

même,  1738.  II  ne  fiint  pas  le  ooafoDdre  avec  Henri- 
Fjrançois  de  Veoioet  àonX  nous  parlerons  sous  1749* 

a6  mai.  Baniel-Emea  Jablonski ,  théologien  pn>- 
testant,  né  à  Dantzick,  en  1660,  du  dernier  évéciae  des 
Bohèmes,  fut  ministre  de  la  tour  à  Berlin.  Il  montra 
du  zlle  contre  l'athéi me  le  déisme ,  et  travailla  à  la 
réuuiou  des  luthériens  et  des  calvinistes.  Mais  il  ec  Viuua 
malgré  sa  réputation  et  ses  clforts.  Il  est  auteur  de  Ser^  r. 
mons  ou  ^homélies  ;  de  1  édition  dune  Bible  kébraù/ue  ; 
de  {'Histoire  du  Consensus  de  Sendomir ,  en  1730  ;  de 
k  Relation  de  Taffaire  de  Xboro^  en  1724»  ^t  des  Piain^ 
ies  des  réformés  Poionais^  en  1 723«  U  a  laissé  de  plus 
des  ouvrages  de  théologie  et  dca  commentaire»  sur  i'£cri^ 
tare  sainte* 

39  mai.  <—  Francis  Bretonnean,  Jésuite 9  né  h  Tours 
en  t66o ,  se  distingua  dans  la  carrière  de  la  prédication* 

.  Ses  sermons  furent  publiés,  en  174^  »  par  le P» Berruye* , 
eo  7  vui.  Le  P.  Bratonntau  lut  cditeiir  des  OFuwa 
spirituelles  du  P.Valois,  et  des  sermons  de  ses  confrères, 
Bourdaloue  ,  Chenunnis  et  Giroust.  On  a  encore  de  lut 
des  Hc'fiejcions  ckréUennes  pour  les  jeunes  gens  fjui 
€^trent  dans  le  niondej  et  un  Abrégé  de  la,  vie  de 
Jacques  II. 

a4  iuUkU  Edouard  Sjnge,  archevêque  anglicao. 
de  Tuam,  en  Irlande,  naquit  en  1659.  H  laissa  ua 
gnmd  nombre  dfécrits,  de  sermons,  de  Traités  et  d«k 
Uandiemeas,  qui  sont  cités  avec  éloge  dans  la  ^«og na|piUe 
hrUmnmque. 

3o  imiht.  —  Thomas  Eœlyn ,  ministre  presbytérien. 

anglais,  naquit  ea  iG(>3.  11  devint  haut  arien,  eest-à-t 
dire,  qu*il  ci-oyoït  que  Jésus -Christ  n'étoit  pas  Dien» 
jiiaii  seulement  le  premier  des  êtres  crces ,  le  créateur 
du  monde  et  un  objet  d  adoration.  11  fut  pasteur  à  Du- 

hiin  »  oii  ion  découvrit  bientôt  8«s  sentiiaais  sur  la  Xri* 
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DÎté.  On  i'arréta,  et  on  le  traduisit  deTaot  «n  furi  qoi 
le  eoodaniDa ,  ie  i6  juin  1 708 ,  à  ud  an  d'empruoooeineiit 
et  è  une  ameode  de  1000  liyretf.  Ayant  obtenu  peu  api^ 
M  ArfÎHement»  il  se  rendit  ^  Londfeiy  eè  il  te  mit  à 
là  téte  cTnnè  petite  congrégation.  En  1706,  il  publia  : 
La  défemtt  du  cuk9  du  Sèignmtr  Mus^Ckrisi,  d'apt^g 
Us  principes  umitaires  ,  en  réponse  à  Boyse  et  à  Water* 
laod.  Il  ecitvît,  en  1707,  contre  Sherlock  et  Fowler, 
En  1715 ,  il  se  déclara  contre  l  authenticité  tiu  texte  de 
saint  Jean  :  Il  y  en  a  trois  (jui  irmhnt  temot^naf^  dans 
le  ciel. et  il  eut  h  ce  sujet  une  (  ontroverse  avec  le 
mini&trc  Martin,  pasteur  de  ieglisc  protestante  de  La 
Haye.  Emlyn  attaqua  aussi  la  Nouvelle  théorie  de  la 
Trinité ,  de  Bennett.  Cétoit  un  ami  de  Clarke  et  de 
^histon.  On  dit  qne  tes  écrits  ont  beaucoup  contribué 
à  répandre  rariantsme. 

la  s^temhn*  —  Dominique  de  Colonia,  Jésuite,  né 
^  Aix  en  1660,  mourut  li  Lyon ,  avec  la  réputation  d'un 
littérateur  et  d*nn  savant.  Son  principal  ouvrage  est  £a 
religion  chrétienne  autorisée  par  le  témoignage  des  on- 
teurs  païens  ,  imprimée  à  Lyon  en  1718,  en  a  volumes. 
Il  y  a  Ij(  lucoup  de  recherches  dans  ce  livre.  C'est  à  peu 
près  le  iDL'mc  sujet  «|uavoit  dej?i  traité  le  P.  Pezron ,  et 
Lnrdner,  en  Aiii;let('rre ,  et  Bullet ,  en  France,  ont 
encore  ^approfondi  depuis.  De  Colonia  a  fait  de  pluslePa- 
négyrique  de  saint  François  Bégis^  et  la  Bibliothèque 
des  libres  jansénistes*  Cette  dernière  a  été  mise  à  Findex 
3i  Rome  par  tin  décret  du  30  septembre  1949*  L'auteur 
y  prodîguoit  le  titre  de  jansénistes  k  des  auteur»  estima- 
bles ,  ^  des  ouvrages  exempU  de  cette  tacbe  et  à  des  opi« 
nions  non  condamnées. 

ao  nofem^/v.  ^  Melcbîor  de  Polignac,  cardinal,  wc^ 
chevéffue  d'Auch,  naquit  au  Puy  en  i66i.  irprit  le 
bonnet  de  docteur  en  i683 ,  et  fut  chargé  de  plusieurs 
négociations  îi  lî  unie  lors  de  racconiriiodenient  av  Alexan- 
dre VIfl.  Depuis  il  fut  anibajïsadcur  en  Pologne  et  en 
Hollande,  et  fut  créé  cardinal  en  r-"!?,.  En  1725,  le  roi 
le  nomma  archevêque  d'Auch ,  et  nuoistre  <^  Fraace  à 
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dès  écrivaim^  ï74^«  itiS 
-lUnne,  (À  il  rMk  dqmis  17^4  ^nqn'en  173».  Ce  éar» 
dliMil  noonil  à  Paris.  C^if  ira  Ittt^nitevr  et  uq  sat^pt^ 
On  loi  doit  le  po^me  de  Tilyil^Xitcràce  ^  publié  »  après  sa 
IBort ,  par  Tabbë  de  RirtheKii  »  avec  les  notes  de  Le  Beau« 

17  décembre.  —  Thomas  Bouges,  religîeax  Augustin» 
nëvers  1667,  estàateurde  la  Philosophie  augusLniciLnc ; 
Chronologie  sacrée  et  profane;  Dissertation  sur  les  soix^ 
antC'-dia:  ser.uiifies  de  Daniel;  Histoire  ecck'^iastiifue 
de  Carcassonne,  il  étoit  de  ia  province  de  XoaiQuse„  e( 
mourut  h  Paris, 

a  1  décembre*  —  Bernard  de  MoDtfaucGn ,  Bénédictin 
de  Saint-Maur,  né  en  Languedoc  en  i655,  est  connu  par 
son  émditioQ.  II  est  auteor  d'one  nonveile  édition  des 
OEta^ns  de  Mini  Athanaee ,  èn  1698  ;  d'une  autre  des 
Œu¥re$  de  saint  Jean  Chrysostâme,  ea  171-8;  d*une 
,  antre  des  Hexapks  d*Origène,  de  recueils  et  de  disser- 
totiotts  qui  supposent  beaucoup  de  lecture ,  de  connoîs- 
sances  et  de  reeherehes.  ^ 

—  Albert  Schultens,  ministre  prolestant,  m'  h  Gro- 
ningue,  est  auteur  de  Commentaires  sur  Job  et  sur  les 
Proverbes  ;  d'un  Ti^tike'  fies  oriî^ines  hébraïques;  d  une 
Grammaire  de  cette  langue,  et  de  remarques  sur  diSe^ 
rens  passages  de  l'ancien  Testament* 

mars,  Antoine «Franças  Bellati,  Jésaite,  nd 
^  Ferrm  en  t665 ,  prêcba  avec  succès  dans  tés  princi* 
pales  vtiles  d'Italie,  H  se  retira  ensoite  à  Plaisance.  On 
a  publié  è  Ferrare,  en  4  ▼otumes,  ses  Sermons ,  Traités 

de  morale ,  Exhortations  ,  Lettres  ,  Prières ,  avec  sa 
f^ie*  li  ctuit  bon  i  fterateur  et  bon  écrivain. 

17  a\'riL  —  Pierre  Brumoy  ,  J^uifo ,  ne  h  Rouen  en 
l6(>H  ,  travailla  aux  iVemoires  de  Tre'voux ,  revit  le  on* 
zième  volume  de  Y  Histoire  de  l  église  galllcnnr  ,  et  com- 
posa le  doustème.  Il  est  auteur  de  la  Moralt-  clit-étiennc , 
et  de  la  pienièra  WttJ^de  ÏMstamen  du  poème  de  BkB&m 
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sur  In  grâce.  Il  fut  oblîgrf  de  sortir  de  Paris,  en  1739, 
pour  Yl/istolre  de  Tanierlmn  ^  du  P.  Margat ,  son  con- 
fri  i  e.  de  1  impressioo  de  laquelle  il  avoit  pris.soin,  et  ok 
le  rtfgeDt  étoit  fort  niaitmlé*  Le  P.  Bminoy  était  us 
litUratcur  habile. 

t4  mai.  —  Domiiiiqué-Mirie  Virlet,  ëvéque  de  Be- 
bylone,  ué  à  Paris  ea  1678,  prit  le  boBnet  de  docteur 
en  Sorbonne  en  1706,  et  .tnvailla  pendant  aiz  ana  daoe 
la  Louisiane  et  dans  le  Canada  comme  missionnaire*  A 
son  retour,  il  fat  nommé  par  le  Pape  érêque  d'AscsIon 
et  eoadjuteur  de  Babyione.  Il  fut  sacré  ea  cette  qualité 
h  Paris,  ic  ip  février  1719,  apprit  le  jour  iiiéiiie  la  mort 
de  Louis-Marie  Pidou  dr  Saint-Olon  ,  évL'4ue  de  Baby- 
ione, et  prîit  de  Paris  ie  iH  niais.  11  prit  sa  route  par 
la  lioiiiiiicit  ,  où  il  coDtracta  des  liaisons  avec  les  oppo- 
sans  de  ce  pays.  Arrivé  à  Sbamaké,  en  Perse,  le  no- 
vembre, il  y  fut  déclaré  suspens  par  l'évéi|ue  d  ispahan, 
▼icaire  apostolique  dans  ces  cuntrées.  La  cour  de  Honse 
avoit  appris  de  lai  diverstf  choies  qnî  la  portèrent  h  or- 
donner cette  mesure,  L'évéque  de  Babyhme  revint  en 
Hollande,  s  y  livra  entièrement  aux  appelans,  et  sacra 
aoccettivement  quatre  archev^ues  d'Utrêcht ,  malgi^  les 
hrefi  des  Pnpes.  Le  î5  février  1 723 ,  il  appela  de  la  bulle 
et  de  la  censure  [)oitt:V  contre  lui.  On  a  de  lui  deux 
Apolos^ws  de  sa  (onHuîte;  une  IcUre  ^  àn  octobre 
170b  ,  h  Soaneii ,  pour  donner  sou  assenfuncnt  à  la  Lettre 
de  celui-ci,  du  »o  juin  précédent,  (On{re  les  erreurs 
avancées  dans  quelcfues  Nouveaux  écrits;  une  LeUre 
du  11  mai  1786,  à  l'évcque  de  Montpellier,  en  fiivcur 
des  miracles  du  diacre  PÀris;  deux  autres  Lettres,  à 
Jév^ue  de  Sénez,  et  une  sur  V Histoire  du  concile  de 
Trente  j  de  Le  Gourrayer*  Ces  écrits.ont  tous  été  impri* 
taé».  Varlet  vint  en Fnnce incognito,  ctlo^èJtégeiuMi» 
chesM*  de  Cajlos*  Il  y  passa  quelque  temps  caché,  et 
^retourna  mourir  en  Hollande  dans  les  bras  de  ses  amis. 
Le  marquis  de  Fénélon ,  ambassadeur  en  Hollande ,  et 
M*  d'Acunha,  ambassadeur  de  Portugal  dans  le  même 
pay«>  s'ciiuiMueat,  dm»  une  coa£éreQ€Ct  4e  i  eo|{aggp^à 
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des  éorivains.    i']4^»  i8«; 
abandomier  le  parti  auquel  il  tféèoit  li? r^.  Ils  ne  purent 

i4  fmUetn  — >  RîGhani  Bentley- dacteur  anglictn,  né 
en  i66a,  fiit  le  premier  qnî  préôlia  les  lermons  de  la 
londation  de  Bojle«  Il  y  établit  ses  |ireaves  contre  Ta- 
théisme,  d*après  le  système  de  Locke  sur  les  idées,  et 
celui  de  Newton  sur  le  inouJ.  .  Kn  1710 ,  il  donna,  sous 
le  lîum  de  Phîle'lvuthère  '  de  L^ipst'rk  ,  d^s  Remarques 
sur  les  discouru  touchant  la  liberit  tic  penser  de  Cot- 
llns^  Ces  Remarques  ont  depuis  étt'  trnJwitcs  en  fran- 
çais par  Armand  de  la  Chapelle.  Elles  curent  beaucoup 
de  eneoèt  en  Angleterre.  Bentley  ëehvit  pour  prouver 
que  le  pamge  célèbre  de  aaint  Jean  :  «  Il  y  en  a  trois 
«  cfol  rendent  témoignage  dans -le  eiel*«««««  y  »  étoit  apo- 
crypiie.  Céloit  au  balàe  isritique  et  un  littérateur  dis- 
tiagtté. 

31  aoài*  lean^Guitufo  Beinbeck  »  thédogien  In- 
Ûiêtkn  •  né  à  Zell  en  1662,  étoit  pasteur  à  Berlin.  Oft 

a  de  lui  :  Considérmtions  sur  la  confession  d' Augsbourg ; 
Recueil  de  sermons;  Traites  de  morale;  d'autres  ëcrils 
sur  des  matières  ecclésiastiques.  U  étoit  considère  dans 
sa  communion. 

18  septembre,  —  Vincent  T. oins  (roUi,  cardinal,  né 
à  Bologne  en  1664,  fut  d'abord  religieux  Dominicain, 
et  niqnisiteur  à  Milan,  puis  patriarche  titulaire  de  Jé- 
malem,  el  eardinal  en  1728*  U  eut  beaucoup  de  suf- 
ilragee  au  oondave  de  174Ô ,  et  mourut  à  Rome  avee  la 
r^putatioQ  d'un  théologien  savant  et  laborieux.  Se»  ou- 
TTUges  nnilent  tous  sur  ces  matîèree  ;  ce  sont  :  De  verâ 
Cktùii  Eedêêiâ,  en  3  volumes;  Tkeoiogia  scholastie<h- 
dogmatka  ;  CoUotfuia  tktiologuo'pokmica;  DeeUgendâ 
inter  christianos  dissidentes  senientiâ;  plus  Un  grand 
ouvrage  en  douze  volumes,  qui  parurent  depuis  1735 
juscjULU  1740 1  p<^iii  prouver  la  vérité  du  christianisme 
contre  los  alliées  ,  ies  mahométaos,  les  paicus  et  les  juifs. 
On  a  sa  vie  par  le  P.  Ricchini. 

22  septembre.  —  Pierre  Benoît,  Jé'îuitf»,  étoit  né  V 

fiuOa^  «a  PbéBki»,  ta         d'une  lanUie  maronUe^ 
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son  nom  de  famille  etoit  Ajubaiacli.  Il  fut  élevé  a  R.om« 
dans  !e  collège  des  Maronites  ,  et  s'y  t  endit  habile  dans 
J étude  des  langues  et  de  la  théologie.  De  ivtour  dans 
son  pays ,  il  fut  ordonné  prêtre  par  le  patriarche  des 
Marooitoi,  et  exerça  le  ministère  ecclésiastique  en  Orient. 
Il  alla  casaite  à  Rome  pour  les 'affaires  de  «on  ëglise,  et 
QO  rengagea  à  y  rester  pour  s'y  livrer  plus  aisément  à 
^n  goût  pour  les  saienccs,  Oosme  UI  le  nomma  profes* 
ieur  d*l»ébrea  à  Pise.  Benoît  se  fit  JdMiile  en  1707.  .  H 
étù\%  lié  avec  tous  les  savans  de  ce  temps-là,  et  partien» 
lièrement  avec  le  cardinal  Qnirini.  Jl  donna  les  donx 
premiers  volumes  de  l'édition  de  saint  Éphrem,  conti* 
nuée  et  achevée  par  le  savaut  Asscniani;  traduisit  uoe 
partie  du  Mcnolugc  des  Grecs ,  et  fit  deux  disscrtatious 
contre  Khol,  le  Brun  et  Rcnandot. 

23  septemhrf.  —  Henri  -  Mieliel  Onédier  de  Saint- 
Aubin ,  docteur  et  bibliothécaire  de  Sorboone,  naquit  à 
Oournai  en  1695.  Il  avoit  étudié  principalement  les  laik> 
gnes,  la  théologie  et  la  morale.  On  lui  doit  ï Histoire 
sainte  des  deux  uWunces ,  en  7  voloaws ,  avec  des  dis* 
sertations;  des  décisions  de  cas  de  coascienoty  eC  dos 
traités  de  théologie  qui  sont  rcstéi  manuscrits. 

septembre,  ^  Jean-Baptiste  MassiUon ,  éwêqm  de 
Clermont ,  naquit  II  Hières  en  i6G3  ,  et  entra  dons  I^Ora- 
toire  en  1681.  11  est  asses  connu  par  ses  brillaus  succès 
dans  la  chaire,  et  ses  sermons,  que  nous  1  vous  impri- 
més, justifient  la  irniit^ition  (jii  il  oljtiiiL  de  son  vivant. 
On  «nous  a  conservé  peu  de  faits  sur  sa  vie.  Massillon  fut 
employé  q\iel(|ue  temps,  suivant  l'usage  delOratotre,  à 
faire  les  fonctions  de  régent  dans  diftérens  collèges.  11  se 
trouvoit  h  Vienne  lors  de  la  mort  .de  Henri  de  Villars, 
archevêque  de  cette  ville ,  en  1693.  11  fut  chargé  de 
prononcer  son  oraison  funèbre,  qui  fot  fort  goûtée. 
£n  1698 ,  il  prononça ,  a  Lyon  cette  de  M.  de  ViUcratt 
archevêque  de  cette  ville*  Ces  deux- productions  révâè- 
rent  à  ses  sipérieurs  la  nature  de  son  talent.  Le  P.  de 
la  Tour ,  général  de  rOratoire ,  appela  Massillon  à  Paris* 
Sourdulouc  .tenoit  alors  le  scq>tre  de  ittloquence  chré» 
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lîeniie*  MastilloD  se  knca  apièt  lai  dan^  la  carrftve,  et^ 
sans'  rimiter  en  font ,  se  fil  un  genre  ooovean ,  qui  ne 
Fa  pas  moins  illnstré.  Le  Jéniite  avoit  quelque  chose  de 
grave  et  d*aattë#e  ;  rOratorien  ,  sans  atténuer  la  sévérité 
de  Ja  morale évangélique,  l'insinua  avec  plus  d'art.  Sans 
négliger  les  raison nemen s ,  il  chercha  sur-tout  à  parler 
au  cœur.  II  descendit  dans  la  conscience  de  ses  audi- 
teui*s,  leur  dévoila  les  ressorts  les  plus  secrets  de  leurs 
actions  ,  et  les  confondit  par  des  peintures  oîi  chacun  fut 
ëtoDoë  et  honteux  de  se  reconnoître.  Bientôt  son  nom 
aa  fëpandit ,  et  toutes  les  chaires  de  la  Capitale  se  dis- 
putèrent l'avantage  de  retendre*  Maasillon  parai  ^  la' 
cnor.  L'eseeUcnt  esprit  de  Lonia  XIV  le  rendît  aensible 
auK  beanlds  d*nn  talent  digne  de  son  sSèele*  Ce. 
dit  à  Foratenr  des  Àosea  irès-flaMèvses ,  et  lui  déclara 
ifa'il  Tonloit  Tentendre  tons  les  deux  ans*  Il  ne  parott 
pas  cependant  que  ce  projet  ait  M  rempli ,  et  l'on  ne  ci  ait 
pas  que  Massillon  ait  fait  plus  de  trois  ou  quatre  sîations 
à  la  conr.  On  voit,  par  plusieurs  passages  de  ses  ser- 
mons, qu  il  y  prêcha  dans  le  temps  àrs  désastres  de  la 
guerre  de  la  succession.  11  prononça,  en  1709,  i  orai- 
son funèbre  du  prince  de  Conti ,  qui  venoit  de  mourir 
dans  les  plus  grands  sentimens  de  pi^të,  entre  les  favas 
do  P«  de  la  Tour ,  général  l'Oratoire.  Denx  ans  après  ^ 
il  ^ronon^  celle^u  grand  Dauphin;  en  17 15,  celle  de 
Lonia  XIV ,  et  en  17^ ,  eelle  de  Biadame,  mère  da  Rê- 
vant. On  peut  rapporter  an  mékne  temps  des  oonfiSren— 
oea  eedéûastîqnc» qu'A  fit,  en  qoaKté  de  directeur;  au 
aéaainaire  Saint»Magloire«  Un  talent  si  distingué  devoit* 
frayer  h  Massillon  le  chemin  de  Tépiscopat.  Le  R(<gcnt 
avoit  à  Juu  e  oublier  ijiiei<pu's  choix  peu  heureux  qui  at-" 
triatoient  les  omis  de  la  religion  et  de  la  paix  de  rLgiise,' 
Il  etoit  sûr  des^sulTrages  de  l'opinion  |tubii<|ue  en  élevant 
aux  honnnnrs  celui  dont  la  voix  avoit  u  tenti  si  long- 
temps dans  les  chaires ,  «t  dont  la  conduite  répondoit  à 
aes  prédications.  Le  6  novembre  1717)  il  nomma  Mas-^'' 
silkm  à  l'évéché  de  Clermont  snr  le  refns  de  l'abbé  dé 
levais*  Ses  balles  n'eussent  certainement  iouftrt  an*'' 
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cane  aiflkmltë  à  Bon»;  mais  il  n'en  ëtoît  pM  06  inâme 
de  quelques  autres  noaimtfB  à  la  même  époque,  et  lu 
cour  de  France  ne  vouloit  pas  permettre  que  le  Pape  lll 
de  distinction.  Elle  reinsoit  donc  les  bulles  que  €lë« 
meut  XI  offrait,  à  moins  qu*il  ne  les  envoyât  toutes* 
Cette  nëgodatiofu  retarda  rexpédition  des  bulles  de  Mas- 
sillom  11  ne  fut  préconisé  qu'en  mai  1718,  et  sacre  ie 
2ï  décembre  suivant.  Il  avoit  donné  cette  année  même 
une  nouvelle  preuve  de  la  flexibilité  de  son  talent.  Choisi 
pour  prêcher  le  Carême  devant  Louis  XV'  enfant,  il 
crut  devoir,  par  égnrd  pour  l'âge  dn  roi ,  donner  à  ses 
sermons  une  autre  couleur.  Le  stvie  et  le  fond ,  tout 
j  étoit  approprié  à  l'instractioo  d'un  en&nt  destiné  \  coin* 
XMuder*  On  sait  avec  qusis  appAaudissemens  forent  écou* 
,téi  ces  discours,  qui  sont  comme  un  cours  de  moule 
pour  les  grands,  et  dont  la  réputation  s'est  tonjouis  sou- 
tenue ,  même  parmi  les  gens  du  monde«  Voltaîre  lâisoit , 
dit'on ,  un  cas  particulier  du  PeUi  Carême.  Cependant, 
aux  yeux  de  beaucoup  de  connotsseors ,  c'est  la  proiuctioii 
la  moins  parftnte  de  Massillon ,  et  Ton  croit  7  re«onnoître 
quelques  traces  de  la  j>ruii»ptiîiKle  avec  laqueilc  cet  ou- 
vi  âge  passe  pour  avoir  été  comjwsé.  Masstllon  connoissoit 
î«se7.  les  règles  de  l'Eglise  sur  la  résidence  pour  s'j  cou* 
foruiCT,  et  on  [»eut  croire  qu'il  se  seroit  liâlé  de  se  rendre 
à  son  diocèse,  s  il  n'a  voit  été  mêlé  dans  quelques  négocm- 
tions  pour  la  paix  de  TÉglise.  On  étoit  alors  dnn?  h  plut 
grande  chaleur  des  disputes  au  sujet  de  Tappel.  MaasiNou 
n  y  prît  part  que  pour  ks  calmer*  Il  s*untt  avec  le  P.  de 
la  Tour ,  général  de  TOratoife ,  pour  raooommodemmit 
de  1730.  il  fut  nommé  dans  le  même  temps  membre 
dun  conseil  de  conscience,  composé  de  cinq  prélats,  et 
nomit  rien  pour  ramener  à  des  seotimens  plus  modérés 
ceux  qui  avoient  levé  IVtendard  de  roppositiou.  Mai^ 
son  éloquence,  sa  douceur  it  sou  cs|uit  ih»  conciliation 
échouèrent  contre  les  préventions  et  Topiniûtreté,  et  il 
eut  même  le  chagrin  de  voir  la  pureté  de  ses  intentons 
ntéeonnue,  et  ses  lonables  cllurls  taxés  d'esprit  d'intngue 
par  des  ^ens  auxquels  ce  repixicheoonvenctt  un  peuaûcux 
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qu*à  loi*  Un  aatre  flojet  de  blftine  fut  la  condiiîte  que 
tiot  Massillon  relativement  à  Tabbë,  depuis  cardinal  Du* 
bois»  Non  sealement  Fétr^fiie  de  Clermont  fut  un  des 
prélats  cons^cratcnrs  de  Dubois,  mais  il  fut  aufisi  un  des 
témoins  dnns  l'enqn^îtc  d  asr>^f'  :-im  ia  vie  et  lc6  niœnra 
de  ce  ministre.   An  ln  ii  de  conclu rr  dfi  ces  deux  faits 
<jue  Massillon  com|)ioujit  alors  la  \v\\\v.  et  la  religion, 
ne  seroit-ii  pas  plus  raisonnable  de  dire  «pie le tëmcignage 
d un  ëvéque  si  estimable  pourroit  atténuer  lopinion  défa* 
vorable  qu'on  est  accoutumé  à  se  former  du  cardinal 
Dubois,  que  Fénélon  appeloit  son  and  depuis  longues 
amtétM?  Qaçi  qu'il  en  soit,  Massillon,  d^oûté  peot- 
Mre^  par  ces  déngrëmens,  d'un  thâtre  dangereui ,  par- 
tit, le  ta  fiSnîer  1721 5  pour  son  diocèse,  qu*il  ne  paraît 
avpir  quitté  depuis  que  Ibrt.  rarement.  Il  s'occupa  snr-le« 
champ  des  devoirs  de  Tépiscopal  par  un  Mandement  du 
9  avril  1^21.  I!  annonça  une  visite  geue'rale  de  son  dio- 
cèse, et  employa  en  effet  les  années  suivantes  à  visiter 
toutes  les  poitions  de  son  troupeau.  Nous  le  voyous 
encore,  en  i^So,  annoncer  une  seconde  visite  générale, 
et, en  i^SS,  une  troisième.  Il  tenoit  annuellement  des 
synodes  diocésains,  et  nous  avons  vingt  discours  qui! 
prononça  sueccssivement  dans  ces  réunions  épîscopales* 
il  y  en  flf  un  pour  chaque  année;  ce  r|«i  prouve  avec 
qodle  eiactitnde  et  quel  lèle  Massillon  sacquittoit  des 
devoirs  de  sa  place ,  et  veilloit  à  la  bonne  discipline  de 
son  dergé;  le  discours  synodal  pour  Tannée  174a  est 
remarquable  en  ce  que  Massillon  y  parott  redoubler  de 
aèle  sur  cet  article  important,  et  annonce  en  quelque 
sorte  que  c'est  pour  la  dernière  fois  qu'il  jwrle  k  ses  prê- 
tres. II  donne  it  ans-^i  des  conférences,  d»'s  retraites,  dans 
lesquelles  il  cxboi  toit,  soit  les  jeunes  fcclcsiastiqufc«?,  soit 
les  curés.  Ces  discours  ont  tons  un  rnrsictcre  touchant 
doDclion,  et  ce  n  i  *t  pas  sans  raisou  que  (juel<jues  pi  rson- 
nés  les  placent  sur  la  même  ligne  que  ses  meilleurs  ser- 
mons. A  ces  preuves  du  zble  de  Massillon,  nous  pouToius 
en  aiouter  de  sa  parfaite  conformité  avec  ses  collègues 
si|r  k»  matières  alors  contestées.  Dans  son  premier  syr 
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node,  li  renouvela  l'ordonnance  de  son  prédécesseur  sut* 
racceptation  de  la  buile  Unigeiiituf^  y  et  sur  In  défense 
de  Jire  le*  Réflexions  morales  y  et  il  y  tint  la  main.  11 
Doos  apprend  liii-méine  qu'il  en  fit  sortir  tous  les  rëappe* 
lans,  et  que  le  petit  nombre  d'a()|)clans  qui  restoit^  éloit 
Yena  se  soumettre  à  lui*  U  se  fëlicitoit  de  ce  que  son 
dîocbe,  qa*il  avoit  trouvé  plein  de  troubles,  dtoit  de- 
venu, par  ses  soins ,  le  plus  tranquille.  Du  reste,  il  ne 
&isoit  pas  trophée  de  son  sèle,  et  un  religieux  de  Biooi,> 
le  P*  Mercier,  lui  ayant  écrit  pour  lui  demander  des  dé- 
tails qu'il  vouloit  envoyer  à  la  cour,  Masstllon  se  moque 
un  peu  de  sou  ob!ii:;e<mce  daus  une  lettre  du  19  novem- 
bre 1724»  et  lui  dit  qu  il  ne  cherche  pus  à  être  prôné. 
C'est  dans  celte  même  lettre  qu'il  ajoute  :  «  Une  des  plus 
u  glandes  plaies  que  le  jansénisme  ait  faîtes  ?î  l'ii^i^lise, 
41  c'est,  à  mon  avis,  d'avoir  mis  dans  la  bouche  des  iini— 
«  mes  et  des  simples  laïques,  les  plus  relevés  et  les  plus 
tt  incompréhensibles  mystères,  et  d'en  avoir  fait  un  sujet 
«  de  conversation  et  de  dispute..  C'est  ce  qui  a  r^nda 
«  Tirrélif  ion.  il,  n'y  a  pas  loin  pour  les  laïques  de  la 
«  dispute  au  doute  ^t  du  doute  à  Tincrédulité.  »  Mas- 
sillon  eut  une  nouvelle  occasion  de  manifester  ces  senti- 
mens ,  et  de  montrer  que  le  ièle  s*allioit  fort  bien  cbes 
lui  avec  la  modération.  Soanen ,  fut  «kilé  à  Fabbajre  de 
la  Cbaise- Dieu  ,  dans  le  diocèse  de  Clermont.  Massîllcm 
ayant  appris  qu'il  \  (  tctit  inconnnodé,  lui  fit  uiliir  son 
château  de  Boauit  j^did  ,  dans  la  persuasion  que  la  cour 
ne  lui  rcfuscjoit  pas  cet  acionrisscnicnt.  Il  renouvela  son 
oiire  dans  1  hiver  de  1728,  par  une  lettre  du  19  janvier, 
et  proposa  en  même  temps  à  l'évéque  tout  ce  qui  pourroit 
dépendre  de  lui  pour  améliorer  sa  situation.  Il  y  joignit 
des  avis,  où  l'on  retrouve  l'art  et  la  sagacité  de  Massilloo, 
n^êlés  cependant  d  une  nuance  très-déiicate  de  reproche» 
Il  est  triste,  dit-il  h  son  confrère,  de  souffrir^  et  de 
souffrir  en  vain,  U  l'avertit  de  se  mettre  en  .gafde  contre 
la  singularité,  l'orgueil  et  1  amour  propre.  U  lui  fiût  sefi« 
tir  qu  il  est  seul ,  et  seul  contre  toute  l'Église ,  et  lut  re- , 
proche  de  calomnier  ses  conûcrcs  en  les  représentant 
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comme  df^s  dcsorleuis  de  la  vërité.  C(  tte  lettre  est  pleine 
de  mesiir»;  et  de  Sagesse.  Tel  etoit  ineinL*  l'esprit  de  douceur 
et  de  ino  icration  de  Massilion ,  qu  i!  crai^tiit  de  n'avoir 
poÎQt  ob6tfrvé  assez  de  ménagement  envers  ua  homme  dont 
fâgeetle  caractère  commaDdoieat  des  égards ,  alors  même 
qoe  n  foîbleMe  oa  loo  entêtement  rexposoient  à  de  plut 
justes  reprocto*   U  lai  ^rbrit,  le  i4  février  suivant, 
«■e  p)os  longue  lettre ,  dans  laquelle  il  s*exGUse  en  quel- 
que sorte  d'avoir  traité  ces  matih^  «  et  Texhorte  de  noo- 
ireau  li  repousser  les  louanges  des  factieux ,  et  à  se  râi- 
vir  à  ses  collègues.  U  loi  dit  avec  autant  de  force  que 
de  vénSui  :  «  le  ne  voudrois,  pour  me  défier  de  la  bonté 
«  de  votre  cause ,  que  lire  Its  écrits  odieux  que  vos  apo- 
K  iogistes  répandent  touâ  ieâ  jouis  dans  le  public.  Je 
«  ne  compte  pour  rien  les  invectives  et  les  satires  dont 
«  îb  sont  assaisonnés  contre  le  Pape  ,  et  ce  qu'il  y  a  de 
«  respectable  dans  l'Eglise  ;  ce  qm  a  toujours  été  ,  comme 
.tt  vous  le  savez,  le  style  du  scbime  et  de  l'erreur;  mais 
«  tous  les  principes  y  sont  renversés.  »    Une  quatrième 
lettre  acbève  de  sous  feire  voir  les  sentimcns  de  Mas- 
sillon  sur  ces  matières.  £Ue  est  datée  du  28  février  1728 , 
et  adressée  à  M.  de  Tourouvre^  évêque  de  Rodes,  qui 
«voit  signé  une  lettre  an      ,  en  fiiveur  de  Soanen. 
L*évéque  de  Clennoot  lui  dit  qu'il  n'auroit  point  été  d'avîs 
de  cette  démarche.  C'est  là  qu'il  fidt  le  portrait  suivant 
des  appelans*  «  Je  connois  asses ,  comme  vous  saves,  les 
«  appelans  ^   et  c'est   parce  que  je  les  connois ,  que 
il  dans  aucun  temps  it  ne  m'a  point  été  possible  de 
«  les  goûter;  orgueil,  amour  de    la  singidailté,  mé- 
«  pris  pour  ceux  qui  ne  pensent  pas  comme  eux,  quel- 
«  que  rang   qu'on   puisse    tenir  dans  l'Église  ,  paili 
-   4c  extrême  sur  tout,  hardiesse  à  décider  et  à  revenir 
«  sur  ce  qu'il  y  a  de  mieux  établi ,  nulle  règle  ,  nul 
«  amour  de  la   paix ,  une   intrigue  et  une  cabale 
«  éternelles)  les  laïques,  les  lemmes,  les  dévotes,  les 
«  mondains ,  tont   leur  est  bon.    $i  vous  les  con- 
«  noisses ,  les  voilé  ;  je  les  ^i  toujours  vus  tels  de  mes 
«  propres  yeux  pendant  près  de  trente  ans  que  j*ai  été 
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«  à  Parii  (i)*      Massillon  eut  quelque  temps  che£  lui 
un  neveu,  Joseph  Maasilloo  (voyei  3o  décembre  1780)» 
qui  a  été  IVilîteur  des  sermons  dti  prëlat.  Ou  regrette' 
qu'il  ne  les  ait  pas  accompagnés  d'une  notice  qui  aoroit 
f  lit  oonnoître  les  détails  de  la  vte-de  ce  grand  oratenr. 
Sou  diocèse  le  perdît  à  Tftgé  de  79  Uns*  Son  nom  est  . 
cher  aui  amis  de  la  religion  ei  du  go6t«  Gnix<ci  observent 
avec  un  plaisir  ton|oars  nouveau  cette  composition  il 
naturelte  et  pourtant  si  soignée ,  cette  élocutîon  si  douée» 
«ettc  Lenreusc  fucilité ,  cctlc  iiiagnifîque  abondance,  ces 
developpemens  enchanteurs,  toutes  les  ressources  enfin 
d'un  art  puissant  sur  l'esprit  des  bointrirs.    Ctuv-lk  sar- 
rût(  nt  avec  complaisance  sur  cette  morale  si  pure,  sur 
ces  tableaux  si  f'rappnns  des  funestes  elFcts  d(^s  pn^sions, 
sur  cette  connoîssaucc  proionde  de  notre  misère,  sur  la 
sagesse  et  lonction  de  ces  conseils ,  sur  cette  habileté  à 
remuer  4es  cœurs ,  sur  cette  réunion  rare  de  toutes  les 
qualités  (pii  conviennent  à  un  ministre  chargé  d'annon- 
cer rÉvangile.   Il  est  inutile  de  dire  que  les  Méwwire» 
de  la  minorité  de  Louis  XK »  publiés  par  Soulayie  »  en 
1806,  sous  le  nom  de  Massillon,  ne  sont  point  de  ce 
grand  évéqoe«  Cest  une  compilation  misérable ,  indigne 
de  lui  plus  encore  pour  le  fend  des  choses  que  pour  le 
style.    La  meilleure  édition  des  Sermons  de  Massillon 
est  celle  de  174^  et  années  suivantes,  donnée  par  soa 
neveu.    Elle  est  en  i5  volumes  en  y  comprenant  an 
volume  de  Pcnsces* 

8  novembre.  —  Claude-Frauçuis  Houteville,  prêtre 
de  rOratoire ,  puis  secrétaire  du  cardinal  Dubois,  et 
abbé  de  Saint-Vincent  du  Bourg'Sur'Mer,  naquit  à  Paris 
-vers  1688.  Son  ouvrage  le  plus  connu  est  La  religion 
chrétienne  ,  pi-ouvéc  par  les /àiis  ,  tn»4** ,  1 711 ,  avec  ua 
JMscQUt^s  historique*  Cet  ouvrage  fut  critiqué  pour  le 


(1)  Cettf  Jeltrr,  et  les  troi?;  prffc«*denlrs  ,  r\istoif»i!t  en  original 
il.iiis  la  l)ilil:othc(]uo  de  rOulmtc  Hc  Saiiil-Horiori-.  Un  le*  a 
iiiH  iorsilaus  loi  ^lé^artges  de  phUon/phie ,  1606,  tome  1«'> 
page  062. 
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sljle ,  les  raison nemens  et  les  lagemens*  Hoateville  ré^ 
pondit  à  quelques  dtfEcnltës ,  et  profita  n^aomoiDS  des 
critiques  dans  la  troisibne  tiition ,  eu  174^  *  ^  ▼olumes 
Les  MéncirtM  de  Trévoux  lui  fireut  de  solides 
objeetim.  L'abbé  Houteville  est  encore  auteur  d*ua 
Ei$m  phUosophiifue  imr  la  Froundmeè ,  qui  fut  criti* 
qué  anssi ,  et  d*an  Éh^  hiêtori^ue  de  Botsuet* 

—  Martin  Paliu ,  Jésuite,  né  en  i66t  ,  prêcha  devant 
Louis  XIV.  Ses  Sermons  ont  élé  publiés,  en  i>  vulumes 
par  le  P.  St  gaud.  Il  a  donné  anssi  !e  Saint  et  fi^!quent 
usage  des  sacremens  de  Ptnilcnce  et  d* Euckaristie , 
et  beaucoup  d'auti*es  livres  de  piété. 

Fulgeuce  Belelii,  religieux  Augustin,  né  au  dio- 
cèse de  Conza,  dans  le  royaume  de  I^aples,  théologies, 
fut  général  de  son  ordre*  Son  Jfens  Augustim  de  statu 
ereatune  ratUmalis  ante  peectUum ,  1713,  fut  dénoncé 
à  Rome,  en  17149  et  ne  fut  point  proscrit.  Bdelli 
donna  en<  même' temps  :  Mens  AuguMttni  de  modo  re^ 
paratiânU  creatmrte  post  iapsum,  adu^etsus  Bàianam 
€i  JoMenianam  hœresim*  Il  j  concilie  la  doctrine  de 
la  bulle  Ufttgenitus  avec  celle  de  saint  Augustin. 

— -  Hilaire  Dumas,  tlocUui  ile  Sorhonne,  n  est  guère 
connu  <jue  par  une  IJisloitT  des  cinq  propomuons  de 
Janstnius ,  qui  parut  en  iG<)9,  et  par  sa  Défense  ,  1701. 
Le  premier  de  ces  ouvrage»  est  solide,  Rn2;e  et  niodéié. 
Ceux  qui  vouioient  voir  les  Jéiiuites  par  tout ,  l'ont  at-> 
tribué  aux  P«  le  Tellier  \  mais  il  ne  pourroit  être  de  ce 
reiigieni  dans  leur  opinion,  puisqu^on  n'y  trouve  rien 
de  Taigrenr  et  de  la  vébémence  qu  Us  lui  reprocbent*  Lca 
finis  j  sont  présentés  sans  passion ,  et  les  raisonnemens 
an  sont  pressans.  Nul  ouvrage  n'M  plus  impartial ,  et 
plus  déèisif  sur  ces  matières.  L'aU)é  Dumas  ne  s'étoit 
point  nommé  dans  ï Histoire  $  mais  son  nom  se  trouva 
dans  la  Défemom  II  ne  faut  point  le  confondre  avec 
Pierre  Diinras,  Doctrinaire,  qui  ne  prit  pas  tout<4*iatt 
le  lutjnie  parti.  Celui-ci  écrivit  en  faveur  du  P«  Gerie , 
des  filles  de  1  Enfance,  et  sur  d'autres  matières  fort  peu 
inteicssaùles  aujourUbui»  il  mourut  U  Ô  décembre  i^o?» 
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7  janvier*  »  GnillMiiiefljioîiitlieBoagcaiitfJëiaîle, 
à  Quimper  eo  1690*  U  tat  eùlé  quelque  Umpê  è  la 
F^fae ,  pour  son  Amusemeni  pkUosophiçue  sur  le  Im** 
gage  des  héu$  ,  badioage  plus  iDgëaieoi  que  lolkle.  Bou- 
geant est  de  plus  auteur  d'une  Exposition  de  ta  doctrine 
chrétienne ,  en  iurme  de  cate'cliisaie  ,  en  4  voluiues  ia-î2  j 
d'un  Traite  sur  la  consécration  de  l'Eucharistie ,  contre 
In  T*riîn  ,  2  volumes  in-12  ;  d'une  lettre  à  labhe'  Savalette, 
pour  it'tracter  son  Amusement  philosophique  y  et  de 
quelques  ëcriis  destiués  à  tourner  les  jansénistes  ea  ridi- 
cule. Bou^Dt  étoit  historien  et  littératenr«  li  mourut 
a  Paris. 

%%  jmwdtr»  —  Panl-Gabriel  Antoine,  Jësuile,  në  à 
Lunéville  en  1679  »  Ait  professeur  de  thëobgie*  On  Ini 
doit  une  ThMêgie  ^niiraU  dogmaiiqm,  en  ktin,  7 
une  Théoiogie  moraUj  aussi  en  latin;  une 
jyémontîration  de  le  ^nié  die  la  religion  ;  des  Lecturee 
chrétiennes  f  et  des  M^ditatiooM^  Ses  traités  de  théologie 
sont  estimes. 

janvier.  —  André- Hercule  de  Fleury,  cardjual, 
premier  ministre  de  France,  naquit  à  Lodève  en  i653. 
Il  i\it  d'abord  cîianoiiie  de  ^Tont]>rlIic^ ,  docteur  de  Sor- 
bonne,  aumônier  de  la  reine,  puis  du  roi.  li  assista, 
comme  député  du  second  ordre,  à  rassemblée  du  clergé 
de  i68a.  U  fut  fait  abbé  de  la  Ri?onr  en  1691 ,  et  évéque 
de  Fréjas  en  169B ,  et  il  donna  sa  démission  de  l'évéchë 
en  i7i5,etde  l'abbaye  en  1718.  Louis  XIV,  par  son 
codictie»  le  nomma  précepteur  du  Dauphin ,  son  ar- 
rière-petit-lils«  M*  de  Fieurj  justifia  ce  choix  par  sa 
sagesse  et  sa  modération*  Il  se  reudit  agréable  au  jeune 
prince,  sans  flatter  ses  défeuts.  Nommé  par  le  régent 
a  1  archevêché  de  Reims,  et  pressé,  par  son  clèvo,  dac- 
cepUr  ce  siège,  comme  on  le?  voit  par  une  lettre  de 
Louis  XV'  uu  Fupe,  dalée  du  2.j  octobre  jyai  ,  et  insérée 
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le  Mercure  de  cette  année  ,  il  refusa  amstanmant 
la  dignité  de  premier  pair,  et  l'honneur  de  laerer  le 
jenne  roi*  H  entra  an  conseil  en  17^3  »  et  devint  premier 
miniftre  en  1736*  Qaoiquâgé  de  plus  de  soiiante-dîx 
ansy  il  ne  pamt  point  aO'deMOfis  de  sa  place ,  et  gouverna 
sinon  avec  génie  et  vigueur,  du  moins  avec  sagesse 
et  moderatioD.  Il  le  traita,  dit  un  écrivain  ,  comme  un 
malade,  qui  avoil  bcsoiQ  de  Leaucoup  de  incnagemens. 
Son  économie  étoit  une  qualité  précieuse  après  les  dii^i- 
pat  10115  (jui  avoient  précédé.  Son  araour  pour  la  jiaix 
le  porta  ^oelquefois  à  Tacheter  par  des  sacrifices ,  soit 
dedans ,  soit  au  dehors.  11  apprit  le  premier  à  coinpoicr 
avec  les  parlemens ,  et  il  fevorisa  ainsi  les  prétentions  de 
ce  corps.  On  lui  a  reproché,  dans  quelques  ^rits,  les 
nombrenses  lettres  de  cachet  données  sous  son  adminis<*' 
tration.  Mais  on  en  a  eiagéré  excessivement  le  nom* 
bte  y  et  les  circonstances  ou  l'on  se  trouvoit  doivent  être 
prises  en  considération.  Le  cardinal  de.  Fleurj  lut  à  In 
téte  des  aflàim  dans  des  temps  d*intrigues.  Il  vit  le 
dâive  des  convulsions,  les  folies  des  miracles,  et  toutca 
les  cabales  de  ce  parti  alors  puissant  qui  s  agitoit  en  tout 
sens  pour  troubler  l  EgUse  et  Ittat.  Le  premier  ministre 
y  opposa  non  ces  grands  coups  qui  abattent  les  iactions, 
mais  des  mesures  partielles  qui  Uivisoient  les  factieux.  Il 
fit  exiler  plusieurs'  de  ces  intrigans  subalternes,  de  ces 
écrivains  de  parti ,  de  ces  petits  agitateurs  qui  provocjuoieut 
la  pésistance,  et  mettoient  leur  vertu  à  lutter  contre  lau<« 
toiitë.  11  les  contint  en  les  dispersant ,  et  les  déjoua  par 
les  préoantioos  de  la  prudence.  Cz  traitement  scmhleroit 
plutôt  une  preuve  de  sa  modération  qu*utt  motif  pour 
aoeuser  sa  mémoire  (1).  Le  cardinal  de  Fleury  étoit 


(i)  Le  cardinal  de  Fleury  a  été  jugé  fort  légcreroent  par  plu» 
■iears  écrivaiiu.  Voltaire ,  qui  lui  rend  ju&iice  sur  quelques»  points 
dans  son  Préci»  du  iièek  de  LmuM  Xy  t  J  >nélc  des  tndts  de 
Mtyre.  Il  dit  que  le  cardinal  hmaoU  tout  tyttime ,  paixe  qu'il 
avait  l'esprit  heureusmmiU  borné.  Ne  9Croit>ec  pas  plutôt  une 

naïque  qu'il  avoit  Tcipiit  joste  T  U  ajoute  quç  k  csrdiaal  était 
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pwnx  f  el  quittoit  jouvent  k  coar  pour  aile  yivre  dam 
la  retratte  il  Issy,  et  s  y  ocooper  prilicîpalemeDt  de  sa 
propre  nnctiBcation*  Il  étoît  diargé  de  la  feaille  des  bé- 
néficei.  Millain  et  Anfbssy  traveUlèreni  saccessivement  ' 
•008  ies  ordres  dans  celte  fiartie,  et  depuis  le  cardinal 
doODa  sur  oe  point  sa  coofiaDoe  à  lesn  Consfarier ,  ecd^ 
aiastique  pieux  et  estimable,  qui  devint  su përieur-génëral 
la  confirmation  de  Saint-Sulpico.   Peu  il*-  ])rcniicrs 
ministres  out  porté  aussi  loin  la  inocicstie,  la  doiiceup, 
laméDite,  la  inndt-iation  et  le  désintéressement.  Il  ^tait 
abbé  de  Saint-t tienne  à  Caen  et  de  Tournns.  L'anrion 
ëvêque  de  Mirepoix  le  remplaça  dans  le  dt^partement  des 
afiaires  ecclésiastiques. JVojez  Jean-FrancoisBoyer ,  i^SS^ 
JeWier.  —  Xouis-Antome  de  Moocade  de  Belluga , 
cardinal,  nacjutt  au  royannae  de  Grenade  en  1G62.  IL 
fimda  en  Espagne  la  congrégation  de  saint  Philippe  de 
J^érif  ai  fat  sacrtf  tfvéque  de  Garthagèoe  en  i^oS.  Soft 
aële  et  sa  charité  Vj  firent  estimer*  Libéral  »  il  fit  beau- 
coup de  fondations  pour  les  pauvres ,  établit  des  maisons 
de  refuge,  des  collèges,  des  séminaires,  remplit  avec 
assiduité  les  fonctions  de  Tépiscopat ,  et  sut  même  défen- 
dre avec  vigueur  Its  dioits  de  l'Eglise.   11  n'accepta  que 
sur  (Ils  ordres  réitérés  le  c  h.ijjcau  de  cardinal  que  Clé- 
luent  XI  lui  donna  de  son  pinprc  mouvement.  S'éfant 
démis  de  son  évéché  en  i7'^4>      ^'^^  ^'^  fixer  à  Koiue  où 
il  ne  fut  pas  moi  as  considéré  qu'en  Espagne.  Différens 
Opuscules  et  Mémoires  qu'il  avoit  composés  sur  les  afTai* 
res  ecclésiastiques ,  et  des  Traités  de  théologie  sont  restés 
manuscrits»  Benoit  XIV  iiitsoit  beaucoup  de  aas  de  oe 
prélat,  tant' pour  son  caractère  et  ses  vertus,  que  pour 
■es  connoissances  dans  les  matières  ecclésiastiques» 


incapable  (t être  çpmmis  des  Jliiances  et  capable  de  gow^emêi* 

fdft;  rapprochement  bizarre  ,  et  qui  n*oAre,  ce  semble  »  ai 

tewc  ni  sel.  M.  Laerefelle  a  eneon»  moins  bien  traité  le  eardiiiaf  - 

de  Fl<'»irv  ,  dans  myn  Histoire  de  France  pendant  le  Xf^Jtl* 
siècL'.  Oti  lui  a  repoiulti  <l:iut  un  article  «Ict  Mèiongtê  de  philo» 
ivphie,  toiue  VU,  page 
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9  mars.  —  leon-Fraocois  Baltns ,  lëmite ,      k  Mets 

en  i6<]»7,  et  nioi  t  à  Roiins,  uù  il  l'toit  bibliotliécatre  , 
iul  un  ciitiLjne  instruit.  On  conçoit  principalement  de 
lui  sa  Rtpoitse  à  l'kisloîre  des  oracles ,  de  Fonlenclle. 
H  V  soutient,  contre  cet  academioien ,  et  contrt"  le  llol- 
lan dois  Vau  Uaie ,  TopinioD  généralement  répandue  dans 
le  ciinstianisme ,  que  le  iiéqion  avoil  part  aux  oracles  des 
païens,  et  que  ces  oracles  avoient  cessé  après  ianaissaoce 
de  Jéms- Christ.  Le  P.  Baltus  adressa  son  ouvrage  à 
FoDieneiie  loi>méfiie,  qui  n'j  répondit  poîot.  Jean  )•> 
Qerc  rcDtreprit  pour  Itu  ;  ce  qui  oceasioniia  vue  suite 
an  livre  de  Battus»  On  a  ençore  de  ce  religieux ,  une 
■D^use  des  saints  Pères  accusés  de  platonisme ,  contre 
ie  Piatùnisme  déyfoHé ,  qu*avait  publié,  en  1700,  le 
catviniiiite  Souverain;  La  relipon  chrétienne  prouvée  par 
l'accomplissement  des  prophéties ,  1728;  la  Di-fcnse 
des  propLrtic^  j  '7^7  >  contre  Grotius  et  Simon,  et 
quelques  autres  écrits  moins  importaos*  Baitus  éiuit xno* 
deste ,  iaboncujL  et  zélé. 

39  mars,  —  Frédéric-Maunce  Foinard,  curé  de  Ca- 
lais, né  à  Couches  en  i683 ,  mourat  à  Paris  «  ayant  pu- 
blié un  Projet  de  bréviaire ^  en  1720,  puis  un  -^r^* 
viaire,  tédigé  selon  ses  vues;*  la  Clef  des  Psaumes; 
une  Traduction  des  mêmes ,  et  deux  volumes  ^EjcpU^ 
cations,  sur  la  Genèse,  qui  firent  du  bruit  et  furent 
supprimées  ^  Tauteur  y  ayant  inséré ,  après  l'approbatio», 
bien  des  choses  singulières  et  hasardées. 

AsfriL  —  Daniel  Neal ,  ministre  presbytérien ,  né  à 
Londres  eu  1678,  et  printipalement  connu  [xir  une 
Histoire  des  puritains ,  dont  il  domia  ensuite  une  Dé" 
J'élise  contr*^  MaJdox.  Ses  sermons  sont  eu  1  vqIuiups. 
il  y  en  a  plusieurs  contre  l'Eglise  romaine,  JU  les  avoit 
prêches  à  Old-Jewry  lors  de  la  fondation  faite  à  cet  t  fîet 
par  les  non-confurmites  en  1735.  Le  doctenr  Toulmm 
a  donné  depuis  une  nouvelle  édition  de  YHistoire  des 
puritains.  11  y  répond  aux  critiques  dcHaddoac»  de  War- 
burton  et  de  Grey. 

6  moi.  *-  Andfé-Michel  Buniny»  né  «n  Écosse  cii 
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1686 ,  voyagea  en  Angletem  et  en  HoUande.  Étant  venu 

à  Cambrai  en  1709,  il  y  connut  Fënelon  ,  qui  le  convertît 
\  la  religiuu  cathulique.  Jacques  III  rei(>pela  à  Kome  en 
y^ity^QViV  lui  confier  l'^dncationdu  prince  son  fils.  Mais 
Eamsay  no  resta  pns  Innp-temps  dans  ce  poste.   De  re- 
tour eo  France,  il  lit  IV  lncatii)ii  de  d^nix  grands  sei- 
gnearS|  et  mourut  à  Samt-OermaiD-en-Laye.  il  est  au- 
teur d^une  HUUÂre  de  la  vit  et  des  ouvrages  de  Féné^, 
Ion,  On  imprima  sous  son  nom  ,  à  Glasgow ,  en  1749»  les 
Principes  philosophiques  de  la  religion  nature/le  et 
révélée ,  développés  et  expliqués  dans  l'ordre  gfiomé^ 
trique*  L'auteur  n  y  est  pas  toujours  exact ,  et  de  plus  U 
a  le  tort  de  mettre  ses- idées  sur  le%»nipte  da  Fënâoa.  « 
Teut-étre  cet  éerita^t-d  été  altéré  après  la  mort  de  Ramsay. 

19  mau  —  Henri  Chastelaîn,  ministre  protestant , 
à  Piiri«  en  i634  ,  fui  pasteur  à  Arnsterdam.   U  a  laissé 
des  sc  riimns  ,  en  b  \uiuints  .  et  uu  iiaitti  De  l'excellence 
de  ia  religion  chrétienne, 

i4  j'idît.  —  Jacques  Villotte ,  Jf'suite,  ne' à  Bar-L-Duc 
en  iGS(>,  fut  missiouaaire  en  Annénie.  De  retour  ea 
Europe  y  en  170^9  il  composa  en  langue  arinénienne 
plusieurs  ouvrages  qui  furent  imprimes  à  Rome  par  la 
propagande*  Ces  ouvrages  sont  ;  Explication  de  la  foi 
eàthoiique;  Arménie  chrétienne;  Abrégé  delà,  doctrine 
chrétienne  i  et  nn  Commentaire  sur  les  Évangiles* 

la  juillet.  —  Jacques-Bénigne  Bossoet,  éréque  de 
Troyes,  né  en  1664  «  étoit  neveu  de  fîllustre  évêqua  de 
Meaux.  H  entra  dans  Tétat  eccl&tastiqne ,  et  son  oncle  mit- 
aupris  de  lui  Tabbé  Phelipeaux  pour  le  da igcr  d  ^ns  sos 
études.  Ils  e'ioicnt  ensemble  à  Rome  lors  de  la  naissance 
delà  dispute  du  quiétisme  ,  et  Bossuet  les  y  fit  rester  pour 
suivre  cette  aiTaire.  Dt*  là  u»c  corre5pon<lrince  entre  1  on- 
cle et  le  neveu  ,  qui  a  été  publiée  par  Déforis,  et  qui 
ne  donne  pas  une  idée  très- avantageuse  de  la  sageaseet 
de  la  modération  de  Tabbé  Bossuet.  Il  resta  quatre  ana  ' 
h  Rome,  et  ne  fut  ordonné  prêtre  qu*à  son  retour  en 
1699.  Son  oncle  Tavoit,  huit  ans  auparavant,  nommé 
archidiacre  j  il  le  fit  alors  son  grand- vtaaire ,  et  t'en 
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ienrtt  dans  l'administration  du  diocèse.  Il  le  demanda 
même  pourooadjuteur,  ou  pour  successeur  dans  un  placet 
qu'il  pr^nta,  en  1703 ,  à  Louis  XIV  ,  et  qui  a  éié  im- 
primédana  les  Mémoireê  de  Tréumtx,  en  1765.  i^év^ 
que  de  lleaoi  j  fait  de  mu  iieveo  no  âoge«  qui  pnmve  . 
apparcmmeat  que  celui-cl  avott  su  se  cODtraîndre  devant 
«ti  ai  bon  juge.  Quoi  qo*il  en  soit ,  Boatoet  n'obtint  point 
ce  qQ*il  souhattoit ,  et  tant  que  LonU  XIV  Técut»  son 
nevea       écAtté  de  Tépiscopat.  On  assure  que  Ion  de 
l'affaiie  du  cas  de  conscience  ,  il  se  douua  heaiiooup  de 
mouvemcns  pour  engag(»r  les  docteurs  sij^îid,tairei  à  se 
rétracter,  et  Fouillovi  ,  dans  son  Hislo'rf  du  Cat  de 
conscience  y  dit  qu'il  s  attira  à  cette  occasion  reproches 
assez,  viis  sur  son  arabîtioa  et  sur  son  dësir  d'être  évéque. 
Après  la  mort  de  l'évéque  de  Meaux  «  Tabbë  IkMsaet  pa« 
rot  oublié.  On  voit  pourtant  qu'il  présenta  à  Louis  XIV 
un  exemplaire  manuscrit  de  la  Défense  de  la  declaraâom 
de  i68a.  La  tégeooe*le  remit  en  ëvidenoe*  Le  7  mai* 
1716»  il  fot  nommd  à  ïéwèàbé  de  TfOjes  par  le  crédit 
d«  cardinal  de  Noailles*  H  n'obtint  ses  bulles  qu*en  1718, 
encore  fidint*ll  que  le  cardinal  de  la  Trénoille  donnât 
une  attettatiou  en  sa  faveur.  Le  nouvel  évêque  adhéra 
il  raccommodement  de  1720.  En  1715  ,  il  se  déclara  pour 
levêqne  de  Montpellier  dans  l'assemblée  du  clergé,  et 
depuis  il  signa  les  lettres  en  faveur  de  Soauen.  On  dit 
pourtant  que  dans  un  moment  de  mécontement  ,  il  avoît 
retiré  ses  pouvoirs  aux  ecclésiastiques  dans  son  diocèse 
quisétoient  fiiit  mettre  sur  une  liste  d'adhérens  à  cet 
évéque;  démarche  qu'on  lui  fit  bientôt  rétracter*  En 
1780,  il  fut  nommé  un  des  supérieurs  des  religieuses  du 
C^vaire  par  MM.  Golbert  et  de  Cajlus»  et  prit,  quoi* 
qn'asseï  foiblement ,  part  à  leur  résistance*  U.publia  plu- 
sieurs ouvrages  posthumes  de  son  onde,  tels  que  les 
Éêêuaiiùns  sur  les  mystères,  les  ]lié£tatùmssurtÉ¥an^ 
gile  j  le  Traité  de  r amour  de  Dieu  ,  celui  Du  libre 
arbitre  et  de  la  concupiscence ,  et  celui  De  la  connois-^.  • 
satire  de  D'eu  et  de  soi-même.  On  prétendit  (jue  ces 
ouvrages  n  citoient  pas  de  l'évéque  de  Meaux ,  et  un  abkë 
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Fichant  dëuonça  à  ce  sujet  l'evêquc  de  Trovrs.  Le  prëlit 
fît  p^^roît^e  contrr  lui  tleux  Instructions  pnsloi  ,il»»s,  où 
on  regrette  (ju'il  n'ait  }>as  prescrit  à  ses  rédacteurs  de 
mettre  j)lus  de  modératioo.  Il  obtiat  oéaamoios  sur  k 
fond  uo  arrêt  du  parlement  de  Paris,  du  7  septemJiMV 
173s,  qui  décida  l'afTaire  en  sa  faveur.  Ses  adversaires 
furent  obligés  de  se  rétracter,  et  Tanthenticité  de  ces 
écrits  oa  plus  été  que  foiblement  co&testëe.  Depuis, 
l'abbé  Pelletier  (1) ,  déoon^  k  M«  Lau^net»  atcberêqua 
de  Sens ,  les  Instnictions  pastorales  de  Tévéque  de  Troyes , 
qui  obtint  contre  le  dénonciateur  un  arrêt  du  parlement 
de  Paris  du  a  juillet  1735.  Ce  prélat  eut  de  longues 
disputes  avec  son  niétropolitain  ,  d  al>of d  ^ur  la  charité, 
en  in3?. .  puis  sur  im  nouveau  Missel  qu'il  a\uit  donné 
à  son  diocèse  en  1733,  et  que  M.  Laoguct  attaqua. 
Celui-ci  publia  sur  ce  sujet  trois  iManfh'mens  des  20  avril  et 
8  décembre  1737  ,  et  5  avril  173b,  auxquels  i  évêque  de 
Troyes  répondit ,  ou  plutôt  fit  répoudre  par  trois  Instruc- 
tions pastorales  des  8  septembre  1737 ,  28  du  même  mois 
et  i«<^  mai  1738*  Ce  Alt  Petitpted  qui  les  rédigea.  Cepen» 
dant  révéque  rétracta  plosteurs  dispositions  de  son  Missei 
par  un  IHanderoeDt  du  i5  octobre  1788;  ce  qui  lut  re- 
gardé comme  une  foiblesse  parmi  sas  amis.  Le  3o  mars 
1742  >  il  donna  sa  démission  de  son  évldié«  et  obtint  une 


(i)  Clau4lcPi  neti«ir ,  docteur  en  théologie ,  ri  clwBoine  de  Saint- 
Pierre  do  Reims,  est  auteur  d'une  Noiwelle  dèftn$«  de  la  con- 
itifnti"n  ,  PiDucn  ,  t'^^  ^  a  voliunos  ;  De  lu  chat  ùé  em'ers  Dieu 
ou  tir  l' umonr  iU  Dieu  et  de  ies  i  -ruii  caructèrcs  ,  reuii|)i  i  me  sou* 
le  lità<:  *lc  TmUé  de  l'amour  de  DUn  fin'  drs  Libres  satnts  ,  «;->'J!  » 
a  volumca.  Ces  doux  écrits  lurent  deuoucci»  au  païkmcnt  de  Pa* 
vis,  le  >5  avril  1733  ,  par  le  conseiller Titoo.  Le  second  lot  sup* 
primé  par  arrêt  du  cDuseil  da  3i  août  lySa.  En  17)5  «  PHlctîer 
lîit  décfclé  d'assigné  pour  ^tre  ooï  ,  à  cause  de  ta  D^t/Ênckakm 
4et  Inslruclions de  révéqii  !'i  vrs.  II  est  t-Dcore  auteur  d'à u- 
tm  écrits,  dont  on  trouve ,  div-un  ,  ia  liste  à  la  (lu  Je  son  Traité 
drr^mnh'fjf'i'  dé}  la  grucr  unii>envUe  ,  17^17.  Ou  lui  attribue  une 
^raducliou  (te  V  Imihttion.  PHIotirr  a  .  II'  r.>pre«4'nte  y:\v  ;*<!- 
TPrHiirPS  comme  un  t  v  riv:ii«  in<  pri&abic ;  outre  daiis  &uu  lUc,  et 
iwme  dticiu:.  11  mourut  vcit»  j^ji. 


Digitized  by  Googlc 


des  éerwnins,  i744' 
peusioii.  Il  mourut  l'anade  suivante»  Nou4  mt  roulons 
pas  oublier  les  ëganjs  dus  à  son  nom  et  \  son  canictbre 
d*^é^oe;  nous  pouvons  dire  néanmoins,  sans  les  Uesser, 
qoe  ni  sa  doctrine,  ni  sa  conduite  ne  lappebicnt  ïévêtfot 
de  Bfeaox*  Les  manuscrits  de  son  oncle  v  dont  il  étoit 
dépositaire ,  passhrent ,  après  ta  mort ,  à  son  neveu  Je 
président  de  Ckaeot,  puis  aux  Bénédictins  des  Blancs^ 
Manteaux  à  Paris.  H  provoqua  1  édition  des  Œuvres  de 
êon  oncle,  donnée  par  Péraa  et  le  iloy  en  174^* 

18  aoât,  —  Jean-Baptiste  du  Halde,  Jésuite,  né  h 
Pans  en  1671  ,  est  auteur  d'une  Description  de  la  Chine  - 
d*aprts  les  Mcuwires  drs-  missionnaires ,  où  il  exilte 
trop  ce  peuple,  et  des  Lettres  curieuses  et  édijiantes , 
depuis  le  neuvième  recueil  jusqu'au  vingt-sixième.  11  nV 
a  pas  tonjonrs  dans  cette  collection  autant  de  méthode  | 
tl  de  critique  quW  le  désireroit.  Cependant  elle  a  eu 
beaneonp  da  TOgoe,  et  elle  la  méritoît  à  bien  des  é^vds. 

«744- 

i4  janvier.  —  Éticnne  Soucîet,  Jésuite,  né  à  Boar*- 
ges  en  i67r  ,  professa  la  lliéolugie  dans  sa  Compagnie  , 
et  devint  bibliothécaire  du  collège  Louis  le-Orund.  Il  i*é- 
futalesystêmedc clit iMi<)1o£;ie de  iNcwlon  ,  {)ublia,en  f7i5, 
un  Recueil  de  disserLulions  critiques  sur  les  endroits 
difficiles  de  l'Ecriture  sainte;  une  nouvelic  édition  du 
livre  de  Descharaps  De  hœresi  Jansenianâ;  et  une  édi-« 
tioQ  de  la  Critique  de  la  Bibhoihè^tte  des  auteurs  ee^ 
désiastiqmês  de  Du  pin  ,  par  Simon*.  Soueiet  étoit  habilo 
dans  les  langues ,  ëmdit ,  critique,  versé  dans  la  ehrono* . 
logie  et  dans  rastronomie*  Etienne- Augustin  Soueiet  « 
aussi  Jéiuite ,  et  frère  du  précédejot ,  passoit  pour  tra- 
vailler au  Supplément  aux  nou»elie9  eeciéêiawti^tiet  j 
que  les  Jésuites  rédigèrent  depuis  1734  jusqu'à  i']{s. 

9  Jevrier,  —  Thomas  Innés  ,  prêtre  écossois ,  né  en 
166:1,  fut  élevé  II  Paris,  et  remplit  eusuite  les  fonctions^ 
de  missionnaire  dans  sa  patrie.  Au  bout  «le  trois  ans,  il 
lut  rappelé  piii*  son  frère,  qui  étoU  pnocip^i  du  coUégo 
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des  Ermsois  à  Paris,  et  i!  lui  succéda  dans  cette  place* 
Il  ctoit  ami  de  Port-  royal ,  et  il  y  faisoit  de  fréquent 
pélerioages.   Appelant  z(51é  ,  il  De  négligea  rieo  pour 
introduire  dans  sa  patrie      disputes  qu'on  n  y  connois- 
toit  ptt,  et  il  eut  le  roaUbeur  d'y  réuttir,  au  moînt  pour 
quelque  tempt*  St  qualité  de  principal  lui  en  U/mmckt 
Itt  moyens.  Set  ^vet ,  imbnt  de  tet  préTentiont ,  ks  pro> 
p^geoîent  \  leur  ret<mr  en  Éeosse.  Innet  y  fit  d'ailleîiis  plu- 
lieura  Toyages ,  enti'autres  en  1 736*  Enfin  tur  les  pkintet 
qui  t*éle virent  de  toutes  pmrts  contre  loi ,  on  loi  ôta  sa  phee 
de  principal,  qui  fut  donnée  à  son  nereu.  Il  paroît  que 
l'esprit  de  rrtte  maison  continua  sous  ce  dernier  à  <*tre 
à  peu  près  le  mûnc  que  sous  Innés.    Auu.i  a\tins  vu  de» 
lettres  de  missionnaires  d'Écosse  qui  s'tn  pbipinoient  vi* 
•  vcment.   Un  des  vicaires  apostoliques  ,  Alexandre  Smith  , 
évêquc  de  Misinople,  favortsoit  ce  parti ,  qui  avoit  trouvé 
le  moyen  de  s'insinue^'ansst  dans  Técole  de  Scalan ,  établie 
en  £cosse.  Ce  prélat  en  reçut  plus  d'une  lois  des  repro- 
ches de  Rome.  Un  missionnaire ,  Gordon  »  dit  de  Scalan  , 
publia  un  ouvrage  en  fiivenr  du  jansénisme*  Trois  au- 
tres» élevÀ  \  Paris,  Tyr»  MWdonaldel  Gordon,  don- 
nèrent un  grand  scandale  en  embrassant  le  calTinitme. 
La  mission  étoit  divisée  et  troublée  par  des  disputes  dant 
un  moment  où  elle  auroit  eu  plus  que  jamais  besoin  de 
la  paix,  au  milieu  des  traverses  et  îles  pcrsécutioHt»  aux- 
quelles elle  étoit  en  butte.    Thomas  Innés  publia  des 
Mémoires  ,  en  a  volumes ,  pour  servir  à  rbistoireecdésiafr- 
tique  d'Keo&se. 

8  avril,  —  Bernard  Maby,  Jésuite  ,  né  à  Waraur  en 
16Ô4  ,  prêcha  avec  succès  dans  les  Pays-Bas  pendant 
vingt^pt  ans«  U  est  auteur  de  ï Histoire  du  peupie  hé^ 
bnu  jusqu'à  la  ruine  de  la  sjmagogue;  Li^e,  >74'» 
en  S  volumes  in-ia. 

3  maim  —  Nicolas  le  Doc,  coréen  Normandie,  pnit 
vicoîin  de  Saint-Paul  à  Paris ,  étoit  né  dans  le  diookede 
Eoueo ,  et  lîit  interdit  par  M*  de  Vintimille  à  cause  de 
ton  oppositicm  atfx  décrets  de  TÉglise.  Il  est  auteur  de 
ÏAnace  ecclésiastique ,  eu  i5  volumes  j  d'une  traduction 
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de  V Imitation  de  Jésus^ChrUi»  ca  1737»  etda  Ckemùi 
du  delt  da  cardinal  Bona. 

3o  nud.  Alewidre  Pope  »  littéfatear  anf^ai»,  né 
k  lioodcea  en  i6i98«  cet  auteur,  entr^'antret ,  de  ÏSêSûi 
ntr  t homme,  qui  a  M  traduit  en  français  par  du  Rctnet 
d  SiUiouette,  et  ob  quelques  peTMwnei  crurent  trouver 
des  principes  peu  enets.  On  Taccusa  d*avoir  irooki  éta- 
blir la  fatalité  de  S|>ino»a,  et  de  nier  la  dégradation  que 
la  iialure  humaine  a  5uhie  par  le  |icch»<  originel.  Pope 
se  montra  sensible  à  ces  iin|uitatiuD&.  Elevé  dnns  [t\  re- 
ligion catholique ,  et  en  faisant  profession  dans  un  j):iys 
oii  d  auroit  pu  être  tenté  dy  reuoûcer,  if  voulut  se  dis- 
culper* Le  chevalier  de  Ramsay,  son  anai,  écrivit,  à  ce 
floîety  à  Racine  le  fils ,  qui  »  dans  son  poème  de  La  reU^ 
§ùm,  et  daaa  une  Épttre  à  EouMeau ,  a?oît  blâmé  quel- 
quei  affertiooa  de  Pope*  Cette  lettre  lut  tnîne  d'une 
antre  de  Pope  loi-même ,  en  date  du  f*  aeptenibre  1743* 
U  j  tteoignoit  aon  chagrin  de  se  Toir  imputer  des  prin- 
cipes qu'il  abhorroit*  Il  disait  que  ses  traducteurs  s*é* 
toient  mépris  sur  ses  véritables  sentîmens ,  et  finissoit 
par  déclarer  «  tr^bautement  et  très-sincèrement  que  ses 
¥.  sentiineiis  L't()i(fat  diaiiiétialemcnt  opposes  à  ceux  de 
u  iSpinosa  ,  |>uisqu*ils  étoieut  parlaittinciU  couformes 
«  ceux  de  Féuéion ,  dont  il  se  faisoit  gloire  d'imiter  la 
c  docilité  ,  en  soumettant  toujours  toutes  ses  opinions  par- 
«  ticulières  aux  décisions  de  rEt?lise.  i»  Un  langage  si 
précis  étoii  propre  à  dissiper  tout  soujM  on.  Cependant 
Pope  a  essuyé  depuis  des  critiques.  L'abbé  Gaultier  le 
combattit  par  trois  lettres  datées  des  6 septembre  ,  20  oc- 
tobre et  10  déoensbre  174^9  et  publiées  en  1746*  L'abbé 
Diplianiel  ne  lut  pas  moins  sévère  dans  les  Lettreg  fior^ 
mandfM ,  et  Crousaa,  littérateur  protestant,  donna  aosst 
un  Examen  de  l'Essai  sur  thomme.  Warborton  a 
dcrit  pour  jpatifier  Pope.  La  liaison  de  celui-ci  avec  Bo- 
lioghroW  a  pu  contribuer  \  faire  suspecter  son  attache- 
ment au  cmiâtiaiiiâme ,  ai  miiuer  sur  sa  doctrine  et  SCS 
Oarrages. 

Joseph  iiallet,  ministre  presbytérien  au^loxâ,  né  en 
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1692 ,  se  d^kra  pour  le  sentimeot  de  Clarke  daiii  im  Km 
fur  la  TrÎDitë,  et  prétendit  concilier  let  unitaim «vec  1« 
orthodoxes.  Il  croyoit  que  la  crojanoe  d*an  ëtat  IbtQr 
étoît  un  des  bieafiûti  ëa  christianisai ,  et  ent»  à  ce 
sojet,  ane  disputé  ayec  Grove*  Il  réibta  Tindal,  Mor- 
gan et  Chubb*  et  acheva  la  paraphrase  de  Pcnrae  snr 
r£pître  aux  HëlHvnx.  C^toit  un  théologien ,  umbs  qui 
passoit ,  même  parmi  les  siens ,  pour  être  trop  tolérant. 

1745. 

1^  janvier,  —  Louis -Mnùe  Lncini,  cardinal,  né  \ 
Coni  en  1666,  étoit  religieux  de  l'ordre  de  saint  Doasi- 
DÎque ,  et  exerça  long-temps  Rome  la  charge  de  com« 
missaiie- générai  du  saint-o&oe.  U  fit  paroître,  en  1718, 
un  ottirrage  contre  les  cérémonies  prohibées  par  le  car- 
dinal de  ToumoD*  On  le  croit  auteur  de  ToiiTrage  latin 
.intitulé  ;  Les  pm>ih'ges  du  pontife  romain,  dêyendtu 
conire  set  derniers  ennemis,  Venise,  1734 «  in-^*  Cet 
ouvrage ,  qui  renferme  deux  dtssertalions  et  deux  appen- 
dicL's,  est  dirigé  principalement  con lie  la  Défense  de  la 
decifiration  du  eltr^e  j  île  Bossuet.  Le  cardinal  Lucioi 
monrnt  \\  Rome.  Il  passoit  pour  un  théologien  instruit. 

•A) /afU'ier,  —  Jean-Baptiste  Vassoiilt ,  prt  tre ,  attaché 
à  la  chaftrile  du  roi ,  ti-aduisit  en  irauçais  ï Apologétique 
de  Terlullieo ,  et  quelques  autres  ouvrages  de  ce  përe* 
Cès  dernières  trathictions  sont  restées  mannscrites.  Il 
est  aussi  auteur  de  Psaumes  en  forme  de  prières  ehré^ 
iiennesm 

t5  mars:  —  Jean-Baptiste  Molinier,  prêtre  de  IX)M« 
toire,  né  à  Arles,  en  1675,  quitta  TOratoire  en  i^aow 
Il  prêcha  avec  succ^^  à  Paris  et  dans  la  province*  On  a 
de  lui  :  Sermons  choisis ^  en  i4  volumes;  Exercices  dm 

pénitent  ;  Inslrurtions  et  prières  de  pénitence  ;  Prières 

et  pensées  chrétiennes .  Molinier  fut  interdit  par  M.  de 
ViiJtii4iill(?.  Il  le  nuriloiL,  siiivnnt  le  Journal  même  de 
Borsauue,  qui  blâme  1  cxa|^€ratioo  de  ce  prédicateur  >  et 
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des  écrimins*  174^- 
pes  înTectiw  eo  pleine  chaire*  Il  se  lia  depiiîs  avec  les 
«OiiToIriooDaires . 

Mars*'  —  Claude-René  Hongnant,  Jésuite,  né  à  Paria 
en  iGjt ,  travailla  aux  Mémoires  de  Trévoux*  U  composa 
b  troisième  lettre  de  l'eiaraen  du  poème  de  Racine  sur 
la  Grâce  «  concurremment  avec  les  PF.  Brumoj  et  Rouillé, 
et  dn-hntt  lettres  \  Tabbé  Houtcville ,  sur  son  livre.  L'abbé 
Besfoolaines  ne  fît  quo  retoucher  le  style,  et  ajouter  deux 
autres  lettres.  On  a  aussi  du  P.  Hongnant  une  Disser^ 
talion ,  coDtre  le  P.  le  Brun ,  sur  la  forme  de  la  con^ 
secration*. 

2$  mai.  —  Jacques* Vincent  Bidal  d'Asf^ld  ,  abb^  de 
laVieuville,  docteur  de  Sorlx)nne,  naquit  en  1664.  ^ 
iHoit  frère  du  maréchal  de  France  de  ce  nom.  11  fit  long* 
temps  des  eonfifrences  à  Saint-Roch  sur  TÉcnture  sainte, 
at  Dnguet  lui  en  Iburnissoit  la  matière^  Ces  confôrences 
Soient  très-Iréifuentées.  D'Asfeld  eut  part  h  l'explica-* 
Mon  de  plusieurs  Psaumes  de  Duguet,  k  celle  des  aS 
premiers  chapitres  d'Isaïe,  et  h  celle  des  livres  des  Roism 
Il  composa  la  préfoce  des  Règles  pour  tihtMgenee  des 
saintes  Ecritures*  On  lexila  en  1721,  à  l'occasion  de 
suu  reappel  et  de  sa  réponse  aux  interrogatoires  du  lîeu- 
tendnt  de  police.  Depuis  il  provoqua  et  bigna  la  consul- 
tation contre  les  convulsions,  et  fut  un  des  plus  déclarés 
contre  ces  folies.  Don  la  Taste  lui  attribue,  sur  ces 
matières  ^  le  Système  du  mélange  confondu ,  et  le  Sys^ 
terne  des  discernans  confondu,  1735  et  1786.  On  le<^ 
^  dit  aasti  auteur  des  Vains  efforts  des  melangistes  et  des 
éiseemans cenfondus ,  1738,  où  il  réfute  Poucet,  Bour- 
sier,  d'Étemare»  U  paroît  que  Besoigne  le  seconda  dans 
ces  écrits.  Ii*ahhé  d'Asfeld  avoit  donné  sa  démission  de 
«on  aUïaye  en  1706*  Dans  ses  dernières  années  il  tomba 
w  enfimoe* 

« 

1746. 

10  mai,  —  Chnries-Franeois  de  Montiers  de  IMérin- 

> 

ville 9  évér|uc  de  Chartres,  étoit  neveu  de  M*  Godet 


a 
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Desmarais.  li  devint  son  grand-vicaiic ,  fut  nommé  son 
ooadjuteur,  le  a6  avril  1709,  lui  succéda  la  méra«  an- 
née, et  lut  aacië  à  Parif,  le  18  mai  i^io>  11  hérita  de 
la  piété  de  aon  vertueux  prédéoeifear.  Sa  modestie,  aa 
frugalités.  9oa  lecoeiUemeDt»  ion  «prit  de  aimplicît^f  et 
de  mortifioalion ,  afinon^ieiit  dd  éréque  dea  pfcnîen 
temps*  Il  aasiatoit  aux  officet  dans  sa  cathédrale ,  fiinit 
la  prière  en  oommiin  dana  aon  palais,  et  visitoit  enct^ 
ment  ton  dioobe,  réformaDt  les  abna,  corrigeant  tea 
scandales,  et  maintenant  Tordre  et  la  paix.  Sa  charité 
pour  h'S  pauvM  i  étoit  sans  bornes.  Il  en  nourriâ^oit  tous 
les  jours  chez  lui,  distribuoit  des  secours  ahondans,  faisoit 
des  pensions  ci  des  ecclésiastiques  âgés ,  et  ëievoit  gratui- 
tement tU:  j( unes  clercs.  Il  rctranchoit  sur  sa  dépense 
pour  fournir  à  ces  libéralité.  11  nliesitoit  pas  à  porter 
aux  pieds  du  trône  les  besoin!  des  malheureux,  et  le 
roi  et  la  reine,  qui  l'estimoîent,  aembloient  n avoir  rica 
à  lui  refuser.  11  fit  bâtir  un  petit  «ëafiînaire,  et  aogmea* 
ter  ^ea  bâtiment  du  grand*  Nont  ne  citeront  dea  dcrit» 
qa*il  a  pnblîéi  comme  ëvêque ,  «gne  ton  Ordonnance  du 
7  avril  17369  pour  condamner  let  Nmu^eiies  eecUsias» 
tiçues  »  et  let  AntedoUs  sur  la  cùtutUutioit  Unigenîtoa, 
par  Villefore. 

i4  août,  —  Charles  Peterfli,  Jésuite,  né  en  Hongrie, 
fut  un  .s;nant  critique.  Il  a  publié  une  cuUecUûu  des 
conciles  de  Hongrie,  depuis  1016  jusqueu  17 15,  en  la- 
tin, 174^)  in-folio. 

3  novembre,  —  Maur-Francois  d'Anîinc,  Honédlchn 
de  Saint-Maur,  né  au  diocèse  de  Liège  en  1686,  tra- 
vailla à  la  collection  des  historiens  de  France ,  et  à  L*aH 
de  vérifier  les  dates»  U  fit  imprimer ,  en  1 738  9  une 
traduction  des  Psaumes  «sur  fhâ>reu ,  avec  dea  notât, 
dont  il  donna  trois  éditiont.  On  trouve  son  éloge  à  la 
téte  do  premier  volume  de  L'art  de  vérifier  ies  dates  ^ 
troisième  édition. 

—  Armand  de  la  Chapelle,  ministre  protestant ,  pat-  * 
tenr  de  l'église  calviniste  française,  à  La  Haye,  étoit  un 
littérateur  instruit.  Il  est  auteur  des  articles  théologiques 

de 
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de  la  Bibliothèque  raisonnee.  Il  traduiiit en  français  La 
religion  chrt'lir'nnr ,  dc'inontree  parla  résurrection  de 
Jésus-Christ  y  do  Ditton  ,  et  les  Remarffues  de  Bentley 
sur  le  Discours  de  Coliins  ,  touchant  la  liberté  de  penser^ 
Ce  deroier  écrit  fui  intitulé  j|>ar  la  Chapelle  :  Lajripon^ 
nerie  Uuque  des  prétendus  espriis  forts.  On  lui  attribiie 
un  Examxn  de  la  manCètT  de  prêcher  des  protestans^ 
eofia  il  est  aateur  De  la  nécessité  du  culte  publie,  con- 
tre la  lettre  sur  les  assemblées  des  reU§ionnmirts  du 
Languedoc  f  da  mîoistre  AHamand qui  aoutenoît  que  le<  * 
culte  paUic^  a'étoit  pas  indispensabie  dans  Fétat  oh  se 
troufdent  les  protestai»  en  France»  ' 

1747. 

7  janvier»  —  Nicolas  Petitpied,  docteur  de  Sorbonne, 
tté  à  Paris  en  i6G5  ,  fut  un  des  plus  féconds  écrivains  da 
parti  janséniste.  Ezilé  en  1703 ,  au  sujet  du  Cas  de  con- 
science, qui  paroit  avoir  été  rédigé  par  lui,  il  fut  le  seul 
qui  ne  céda  point,  alla  en  Hollande  en  1705,  et  j  de- 
inenra  pris  de  Quesntl.  Cest  de  cette  retraite  que  sor* 
tirent  lent  d'écrits  pour  la  défense  dé  cette  cause*  Lee 
prindpaus  de  la  la^n  de  Petitpied  sont  les  Lettres  sur 
les  execmmurdeations  injustes  ;  sur  leformuiaire  ;  sur  - 
le  silence  respectueux  ;  h  Justification  de  M.  Codde  ; 
De  l'injiule  accusation  de  jansénisme  y  plainte  à  AT» 
HaheH;  Réfleocions  sur  un  écrit  du  Dauphin  en  17 12  ; 
les  Lettre •>  théologiques ,  contre  le  cardinal  de  Bissy,  en 
faveur  de  Jiicnin,  et  \  Examen  théologique»  En  17 18, 
Petitpied  revint  à  Paris.  Sa  plume  n  y  fut  pas  non  plue 
oisive.  11  écrivit  contre  M.  Languet  «  et  contre  le  corpe 
de  doctrine  de  1720.  S^étant  attaché  à  M.  de  Lorraine, 
d?éqoede  Baleux,  il  donna  sous  son  nom  deux  Mande^ 
mens,  en  1722 ,  sur  des  propositions  de  tbéologie  ;  deux 
Instructions  pastûrahê  9  des  17  juillet  1734^  janTÎer 
1737 ,  et  des  jRmitoitJlnutce^  au  roi*  Le  Mémtdre  dès 
curés  de  Paris,  du  x6  mars  1727 ,  et  la  LeUre  des  dis 
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éfkfM  aat  roî  y  da  i4  mi  1728»  sont  eamt  de  PetîN 
pied»  Cette  àon^Ui  il  se  relira  de  nouveau  en  HoUaDde, 
et  7  travailla  avec  le  Gros  k  l'ouvrage  latin  intttuSf  z 
Dogme  dé' r Église  touchant  future*  Depuis  ion  ratouf 
en  France,  en  1734,  il  composa  trois  lettres  sur  les  ood* 
vubions;  plusieurs  tient  s  sur  la  dispute  qui  s'ëtoit  é\tfé9 
dans  ce  parti  sur  la  crainte  et  la  confiance  cinclicnnes, 
dispute  dans  laquelle  il  joua  le  principal  lôle  ;  les  Tnstrue^  ^ 
tions  pastorales  de  Iki^siirt ,  evêque  de  Troyes ,  clti  8 
septembre  1737,  du  28  jiu  même  mois  et  du  i^r  mai 
1 738 ,  sur  son  Missel  ;  \ Examen pacificiue  de  la  bulle  ;  un 
Traité  de  la  liberté' ,  (|ui  a  donné  lieu  à  une  dispute 
dans  ce  parti;  enfin  d'autres  brochures  sur  divers  sujets. 
On  voit  combien  ce  thëolo^en  étoit  fiksond ,  et  combien 
les  évèques  citëi  plus  haut  ëtoient  heureux  de  trouver 
une  plume  si  eiercée.    Petitptcd  avoit  demeuré,  vers 
17  To  %k  Anièrt^,  près  Paris.  Le  cnré  de  cette  paroisse» 
Jubé ,  y  riccneilloit  les  app^lans ,  et  on  dit  qu*on  y  fài- 
se  "t  l  ofiîc  ,  et  qu'on  y  disoit  la  messe  avec  àvs  ecrém»— 
DÎei  •      ;  •  re   et  nouvelles.    V  ovei  les  Ri'ih  j.  ions  sur 
la  H  'H^'t  L  e  (it  r^ie  d'Jnihrs  ,  1724-  Elles  sont .  <lit  ori , 
vn  V.  Jnrqi  es  de  la  Bnunc ,  Jé^.nte,  neveu  du  Jésuite 
da  même  iiurii ,  e'  îîtcur  des  Œtivrrs  de  Sirmond  (i^. 
>  On  y  accuse  Petitpied  et  le  curé  d  Aoières  d'innovations 


(1)  J'aï  sous  Jes  yeux  un  *  xf*n^p!îii*v  d<»  cet  oua '  tu  froa» 
tispice  duquel  on  u  <xrit  que  >  auUm  (  luit  M.  13iui ,  ciianoioe  de 
l^oaen ,  et  que  TouTrage  «ivâU  ete  impi  imé  à  Roue».  Cet  ccrît 
a  64  pages.  Jacques  Jube ,  doot  il  «al  question  dans  cet  éerît  « 
e'ioit  un  appf'Ianl  fait  xe'lé.  Le  diacre  Paris  habita  quelque  temps 
chei  hé.  Jubé  «edo-na  beaucoup  raouvcuims ,  en  1714  et  les 
imeV'i  «Hi<  aii'c.<r«,  pour  tomcuicr  ropposition  h  I«  bulle  Oa  Boat 
nppnnd  i|iiM  p ;ico:iiiit  «ne  grandr  partie  «lu  diocèse  (îf  I\iris  potir 
cxi'ilcr  It's  Cillé-,  it  *prii  sr  char-^rn  df  l'ttliiii-n  <]c  {tluâtcur»»  ou* 
vi.  gcs.  En  17UJ  ,  i  evèque  il.  î\îi  al,»»  .iici  i%  avu^a  a  Rome  p«ur 
tttclicr  d'eclaircr  le  Pupe  et  le  concile.  Jubc  accompagna ,  en 
Hollande ,  les  Chartreux  fugitifs.  Nous  avons  parié  dans  Se  eor|>a 
des  MieÊMrrs  aunêe  1717 ,  de  aon  vojage  en  Ruiiie.  Il  6t  «• 
Tojrages  dëgttia<$,  et  mus  le  nom  de  ia  Cour,  On  croit  com- 
posa quetii|ues  brochures  sur  les  disputes  de  son  temps. 
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dttttt  la  cMbntîon  de  la  messe  ;  de  dire  le  canon  toot 
haut  ;  de  ne  rien  dire  ik  fautel  de  ce  qnî  ie  cluiDtc  au 

chœur,  de  se  tenir  assii  du  cot^  de  l'Epître  jusqu'à  i  Of- 
fertoire, etc.  Examen  pacijujuc  de  la  bulle  y  et  le 
Traité  de  ta  liberté ,  ne  furent  publiés  qu'après  la  mort 
de  fauteur.  Ou  remarque  que  Petitpied,  et  son  éditeur, 
y  mitigeoieotf  sur  plusieurs  points,  la  doctrine  des  ap* 
pdans*  Gourlia  les  réfute  dans  cinq  lettres,  où  il  leur 
reproche  de  fiiTOriser  le  Diolinisme.  Plusieurs  lettres  de 
Petitpied,  une»  cntr^autres,  du  i3  mars  1737,  oli  il  s* 
déclare  oontie  les  coovulsknis ,  et  blâme  hautement  le» 
convnlaionnaîres,  sa  controverse  ayec  Booieter,  sur  les 
vertus  théologales,  qui  produisit  |dasîeuif  écrits;  celle 
sur  la  crainte  et  la  ciMifianoe ,  qui  en  enfanta  encore  dn- 
•vantagc,  mécontentèrent  le  gros  des  appelons.  On  ne 
trouvoit  plus  Petitpied  assez  ardent.  Il  paroît  que  d ms 
sa  quereJic  sur  la  crainte  il  abandonnait  les  principes 
rigoureux  des  jansénistes. 

8  février,  —  Thomas  CKnbb,  déisU^  anglais,  né  en 
1679,  ne  paroissoit  pas  de&lioc  par  sa  naissance  ou  son 
éducation  ^  prendre  rang  parmi  les  écrivains,  ii  fut  ap-« 
yrenti  gantier^  et  travailla  2i  ce  métier  pendant  plusieuit 
années.  Cependant  il  dcToroit  les  livres  qui  lui  tombaient 
aous  la  main.  Maibenrausement  il  ne  rencontra  pas  tou<- 
jouta  les  meilleurs.  Ayant  eu  occasion  de  lire  la.  Priffaùe 
hUiorific  du  chnsUanismeprimii^  retunivelé  j  de  Whis- 
ton,  iet  n^ayant  pas  assea  de  connoissances  pour  bien 
apprécier  cet  ouvrage ,  il  en  fot  ébloui ,  et  devint  tout- 
à-coup  un  advei*saire  dëcid<^  du  dogme  de  la  Trinitc. 
Bientôt  il  lui  vint  dans  la  tcLc  dcciuc  sur  lu  même 
sujet.  Il  cotiiposj^  un  Traite  sur  la  suprématie  de  Dit  il 
le  Pi't  f^.  Peu  aprt's  il  se  lança  dans  les  discussions  ics 
plus  épineuses.  En  1730,  parut  do  lui  une  Collection 
de  traités  sur  d^érens  sujets;  puis  un  Discours  sur 
la  raison  par  rapport  à  Ja  révélation.  En  i;32,  ii 
voulut  prouver  que  la  raison  est  un  guide  su£baut  e« 
matière  de  religion.  Depuis^  il  attaqua  l'inspiration  des 
Livres  saints*.  Ses  deniiib«aprodttc^ions  sont  plus  bardioi 
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encore.  Il  mourut  subltemeot ,  avec  U  réputation  d'us- 
homme  dune  imagination  ardente ,  et  d'autaot  plut  trmo- 
chant  qu'il  étoit  moins  instruit. 

il  aviii*         Jean-Frédéric  Osterwald ,  théologien  pro- 
testant, né  a  Neuchâtel  ea  l663,  fut  fait  pasteur  danf 
M  patrie,  eo  1699.  Il  fornui,  avec  Turretio  de  Génère, 
et  Wereofels  de  Baie ,  ce  qu'on  appda  le  triumvirat  d» 
thébloipens  futaM».  II  ^toit  fort  ertinid  dans  sa  commit- 
nioD.  On  a  de  lui  un  Traité  de9  sources  de  la  corrup- 
tion ;  un  CaîéekUmt  au  inêtruetiou  dans  la  reUgiou 
chrétienne ,  auquel  on  eroit  que  Tnrretin  a  «a  part  ;  on 
TraU    contre  V  impure  té  ;  une  élition  de  la  Bible  fran- 
çaise, de  Genève;  un  recueil  de  sermons,  et  quelquei 
autres  nuvn^gcs  de  tliéologie  et  de  morale.  Son  fils  aîné, 
Jenn-RoJolpho  0'=terwalcl ,   pdstrur  tle  lëgUse  française 
îlBalo,  est  auteur  des  Dev  oirs  des  communians.  On  a 
une  Vie  du  père,  par  David  Durand  ,  miuislre  protestant 
à  Londres. 

jiviiL         Jeao-Louis  Brunet ,  avocat  au  parlement  de 

Paris ,  nd  îi  A  ries  en  1688 ,  est  auteu  r  <le  ï Histoire  du  droit 
eanoniifue  ét  du  ipm^mement  de^t Église;  d'une  nou- 
vel I  élition  dtt  Traité'deê  droits  et  iihertés  de  tégUie  gaU 
lu  une  {Le  t;rand  vice  de  cet  ouvrage,  dît  Fleniy,  eH 
gu'on  veut  y  étahtir  le  dmU  par  les/aitfj  auUeu  de 
juger  des  Jnifs  par  le  droit),  i73r  ,  4  ▼olurafS  io-foliO| 
et  d'une  nouvi  llc  (  ciilion  des  Maximes  du  droit  cOMmi^ 
gue  de  France,  de  Dubois. 

ii  mai.  —  Jacques-Auloiu«  Bassani,  J«\^uite,  ne  à 
Venise  en  168G,  fut  un  prt^'tlicatiMir  célèbre  dans  «on 
temps,  et  prêcha  dans  les  prmrip.^l(S  vilies  d'Italie,  à 
Bologne,  et  devant  Benoît  XiV.  il  mourut  à  Padoue, 
oii  il  résidoit  le  plus  souvent.  Ti-ente  de  stis  sermons  ont 
dtë  imprimés  à  Bologne  et  à  Venise.  Oo  a  sa  par 
Koberti. 

()  juin.  —  Sarouel  CrelUus,  fib  de  Christophe ,  et  pe- 
tit-fils du  fcmeoxJean,  fut  socinien  oomme  eux.  Nden 
i(r>,  il  fut  pnsteur  d'une  église  unitaire  sur  les  frontârst 
4le  Pulugue,  et  se  re il dcnsttite parmi l«s  oolWgians  d'Aï»- 
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sterdam,  où  il  mourut.  11  composa  ub  asiei  grand  «om- 
hre  d*oavrage8  en  fevtur  de  l'noitarisme*  Grabe  et  le 
|eabe  Baratter,  mort  en  1740»  ont  réfuté  qoelqne^nna 
de  Ms  écrits* 

— >  Charles  Merlin,  lésnite,  né  an  diocèse  d'Amiens, 
mort  au  collège  Louis-le-Grand ,  est  auteur  d'uu  Examen 
exact  et  détaille  du  J ait     Honorius  ;  criine  Rt^Uiatton 
des  CrititjUfs  de  Bajle  sur  saint  Augustin  ;  d'une  J)is-^  • 
sertation  sur  /fs  mir  acles  y  1^4^  Traite  hiitOf  Uj' ne 

et  dogmatique  sur  la  forme  des  sacretnens ,  et  de  qu<-l- 
quet  dissertations  insérées  daas  les  Afe/noiref  de  Tréi^ous* 

— *  Thadëe  O'Bryen,  prêtre  catholique  irlandais,  né 
au  comté  de  Corck,  vint  en  France  après  la  capitubtîoB 
de  Limtnerick  pour  y  achever  ses  études*  U  lut  supérieur 
du  coll^  des  Irhudais  à  Toulouse ,  puis  curé  de  Gastle* 
Ijoos,  daas  sa  patrie.  On  loue  ses  conuoissanecs  et  son 
iàlc«  Il  réiuta,'eii  1716,  le  livre  d*un  docteur  prote»* 
tant,  Davis,  contre  les  catholiques,  .donna  encore  un 
nouvel  écrit  sur.  ce  sojet  en  1720,  et  écrivit  sur  le  jubilé 
de  1725. 

—  Jean  Barbpyrac ,  publiciste  proU  stnnt .  né  !i  Béliers 
en  1674  1  proicsscur  de  droit  et  d'Uisloire  à  Luusaniie  , 
en  1710,  puis  h  GroniuÊTuc,  eu  1717»  H  avoit  d'abord 
étudié  la  théologie,  mais  il  la  quitta  pour  le  droit  pu- 
blic, sur  lequel  il  a  beaucoup  écrit.  Nous  ne  citerous  de 
lui  qu'une  traduction  des  sermons  de  Tillotaan,  en  6 
voInmes,et  un  Traité  de  la  morale  des  Pères,  17^8, 
ûif4»,aQDtre  dom  Ceilleir,  qui  avoit tiélbté  ce  que  Bar- 
bcjrac  en  avoit  dit  dans  sa  pré&ce  sur  FuÎEendorf, 
Barbeyncy  parte  asses  mal  des  Pères,  de  leur  éloquence, 
de  leur  dialectique,  ft  des  allégories  qu'ils  trouvoîcnt 
dans  rJÊeriture.  Dom  Ceillier  lui  a  répondu  de  nourean 
dans  son  Histoire  ge'nerale  des  auteurs  sacres,  ainsi 
que  l'Anglais  Guillaume  Reewes.  La  Biographie  unt" 
i^erselle  suppose  qu'il  mourut  en  1729.  JNuus  ciu^ouà 
que  c'est  une  erreur, 

—  Jean  Potter ,  arclievêque  anglican  de  Cantorbï^ri, 

né  eu  ^it>74»  publia  une  édition  des  Œui^rcs  de  saisit 
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Clément  tt Alexandrie;  écrivit  contre  Boadly  et  Glailie» 
et  montra  du  sèle  contre  les  ariens.  Ses  CEuwt  ont 
M  impriœëès  %t  Chford,  en  3  Toinmes. 

—  Lnc  de  Clapiers,  marquis  de  Vauvenargues ,  offi- 
cier au  re'fi^iraent  tlu  roi,  ne  à  Aix  en  171 5,  mouiuti 
Zi  aiisavt  c  la  coDStancc  et  los  sentimens  d  un  philosophe 
chrétien.  Il  semblé  <,  dit  un  de  ses  éditeurs  ,  INI.  de  Forlia, 
qu'il  eut  une  sorte  d'animosilc  contre  Bayle,  Il  y  a 
dans  SCS  ouvrages  une  fort  belle  Mtciitalion  sur  la 
Jbi;  elle  Unit  par  une  Prière  à  Dieu  et  à  son  CJirUu 
Le  Discours  contre  les  mœurs  du  siècle  est  du  même 
ton,  et  finit  par  une  Prière  au  Fils  de  Dieu,  (ks écrits, 
et  quelques  autres ,  sont  d*ttn  cœur  sincèrement  chrëtien* 
Cest  donc  contre  toute  ▼nûsemblance  qu'on  a  touIik 
feire  d&  lui  un  încrédute.  Plusieurs  passages  trcs-précis 
démentent  cette  imputation  gratuite  de  Tacadémiden 
quia  donné,  en  1806,  une nouvellé^edttion  des  Œuvres 
de  Vauvenargues ,  et  une  notice  sur  ce  jeune  officier. 

*—  Silvestre  Lioyd ,  évoque  catholique  de  Killaloo , 
puis  de  Watcr/ord,  en  i73<),  mort  h  Parià,  jtublia  une 
tradnction  du  Catéchisme  de  Montpellier  y  (  uiitia  la- 
quelle e'crivît  le  P.  Maoby,  Jésuite,  neveu  de  Pierre, 
dojcn  de  Londoodcrrj. 

S  mare,  —  Vidien  la  Borde,  prêtre  de  rOratoire» 
né  \  Toulouse  en  1680 ,  supérieur  de  la  maison  Saint- 
Magloire  à  Paris,  lut  long-temps  un  chaud  partisan  de 
1  appel.  Il  fut  envoyé  à  Rome,  par  ce  parti ,  avec  Tabbé 
*  GhevàKer,  se  brouilla  avec  bî,  eut  ordre  de  quitter 
Home ,  et  revint  çn  France ,  oîi  il  eut  part  à  la  confiance 
du  cnrdmal  de  Noailles,  Il  prit  dans  la  suite  des  senti- 
mens  plus  sages  cl  j^lus  niode'rës.  Ses  écrits  sont  ;  Du 
témoignage  de  là  rc rite  dans  l'Église ,  supprimé  pnv  le 
parlenicnt  de  Pnris,  et  rctisiiré  pr^r  Tassemblt^  «lu  (.lergé 

ëe  1715 }  les  Principes  sur  la  disiinctioa  des  deujcpuu'^ 
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êtOÊces,  proscrits  par  Benoît  XIV  daiii  ton  bref  du  4 
mars  1755  ;  une  Retraite  Je  dix  jours ,  d««  Conft renée t 
sur  la  pénitence,  et  les  Instructions  pastoraies  â% 
BIM.  de  Fitx-James,  évêqpie  de  Soiisoi»,  et  deBesoos^ 
évêqw  de  Gircassonoe,  contre  le  livre  du  P.  Pichon* 
On  lui  attribae  YHistoire  des  déméUs  de  Pmil  V  avec 
la  république  dt  Kenise^  traduite  %ie  i  italien  tla  Survile 
Paui ,  1759,  2  volumes. 

Mars,  —  riiilil>ert-Bernard  Lennt,  cHanoiDr-rcgiilier 
de  SLiint< -Geneviève ,  naquit  à  Dijon  en  1^77.  H  pro- 
nonça, en  1712,  Toraison  funèhi'e  du  pieux  abbé  d'Ali* 
gre,  abbé  de  Saint- Jacques  de  Provins  ;  elle  a  étéimpri^ 
mëe.  Leoet  trmraiUa  au  Missel  de  Troues,  donné  par 
'  révé^ue  de  cette  ?iUe ,  Boasuet ,  qaî  étoit  son  lurent* 
Il  se  rendit  ëdttenr  des  Conférences  eceléstastiçnes  de 
Dognet,  i74^H»  a  volumes  in-4*y  et  da  Traité  tUs  prîn^ 
dpes  de  la  foi  chrétienne  j  du  mène,  1736,  5  votumes» 
On  lui  attribue  une  traduction  du  Traité  de  ramour  de 
Dieu,  de  Bossuet* 

Il  a^'fiL  —  de  la  Serre,  of&cier,  se  tronTant  k 

Maeatncbt  en  17^  ,  et  y  ayant  éle' attaque  «le  la  niabtiie 
dont  il  mourut ,  ap|H.la  ie  pasteur  Vernëde ,  et  di  essa , 
le  10  avril,  veille  de  sa  mort,  nue  déclaration  prtrlaut 
qja'il  étoit  1  autcui*  de  ÏExanien  de  la  rt  li^ion ,  attrilaié 
à  Saint-Evremont ,  ouvrage  quiétott,  ajouta-t-il ,  le J'tn't 
d'une  imagination  échauffée  et  enivrée  dans  le  HùtrO^ 
aage^  On  trouve  cette  déclaration  à  la  suite  d'une  kttre 
du  pasteur  Yemède^  dans  là  Bibliothèque  raisonniez 
tome  XU  ,page  476.  L'Ejramen  parut  en  174^  et  17G1  ^ 
sous  les  noms  de  Saint-Évremont  et  de  Gilbert  Bttrnet» 
Il  n'est  ni  de  Tun  ni  de  rautre»  (Article  extrait  du 
Dictionnaire  des  onwragfis  anonymes ,  terne  llî,  p.  88«  ) 

A^^riL  —  Jean-Jacques   Burlamaqui ,   publiciste,  n€ 
à  Genève  en   1694  ,  pruU-iisa  le  droit  daui  cette  ville. 
Ses  Principes   du  droit   naturel  et  politique  virent 
le  jour  en   1754»  Il  y  est  trop  favorable  aux  droits  * 
des  penpips.  Fe'lice  a  continué  et  a^Tguicntu  cet  ouvrage 

m*  k  UUc  d»  J*rincipes  di4  dfoU  da  la  natuxa  oê 
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des  gens  (i).  il  y  a  aussi  ajouté  de  Douvelles  erreurs, 
«et  parle  fort  mal ,  dit  Felier ,  de  k  religion  catbotiifae» 

i8  juin»  —  Julien-Renë-Benjamin  de  Ceunes,  prêtre 
de  l'Oratoire,  naquit  a  \  itré  en  1687.  S'elant  rangé 
daos  le  parti  des  nppelans,  il  fit  du  bruit  à  Sauinur 
par  iint  th?'»^  ffue  condamna  Poncet ,  ('v*qt\c  d'Angcrj, 
Il  n'en  fit  pas  moins  h  Troyes  par  des  sermons  contre 
la  cour  de  Rome.  Oo  fut  obligd  de  l'exclure  de  TOni- 
toire  ea  1729*  Alors  il  se  jeta  dans  le  parti  des  mirades 
et  des  convulsions,  et  écrivit  en  fiiTeur  de  cette  œuvre. 
Ce  fut  lui  qui  composa  la  Lettre  du  ao  juin  1736,  que 
Tevéque  de  Stfnes  adopta,  contre  iee  erreun  muanceet 
dans  quelques  Nouveaux  écrits*  (Voycx  SoaneD.  )  De 
Gennes  se  retira  ensuite  à  SemerviUe,  au  diocèse  de  Blois. 
11  j  TÎvoîten  laïque,  ne  disant  fama»  la  messe,  et  pas- 
sant même  plusieurs  années  sans  faire  ses  pàqnes.  En 
l'^.ji  ,  il  jmiIjIki  la  Réclamation  des  dêfenseur:i  legUinies 
des  convulsions  et  des  secours,  contre  les  Nouvelles 
'  ercle'siastiqitvs.  Ces  écrits,  et  plusieurs  autres  du  mêm^, 
sur  les  miracles  et  les  convulsions,  sont  tombés  dans  le 
plus  profond  oubli* 

6  septembre*  —  Edmond  G  ibson ,  évêque  anglican  de 
Londres,  ne  en  1669,  fut  un  sélé  défenseur  de  Téglise 
établie.  li  publia,  en  1715,  le  Codex  furis  eeciesiastici 
angUcani ,  et  en  1718,  trois  Lettres' pastorales  à  tocca^ 
siofi  des  écrits  de  Coibnsetautreseo/t/iv  le  christianisme. 

31  s^tembre.  —  Jean  Balguy,  prêtre  anglican,  né 
en  1686,  se  déclara  pour  Hoadl|'  dans  la  controverse 
dit  de  Ban^or.  Il  écrivit  contre  Shaftesbury  et  Tindal. 
Ses  principes  ctuicut  peu  près  les  mrmcs  (jtie  ceux  de 
Clarke  et  lloadh .  Il  eut  une  controverse  avec  Grove 
sur  des  sujets  met.qihysiqucs. 

28  octobre.  —  Jean-Cbarlcs  de  St'gur,  ancien  évêqne 
«le  .Sajnt-Papoul ,  né  en  1696,  avoit  été  fait  évéque  en 


(i)  Grîmm  ,  dans  ga  Correspondance ,  dit  que  Fortunato  Fciicc 

éioU«b  RrcoUçt  iu\m  9^  avoît  ^uini  k  Jroc  et.l'tic^ 
maine,  et  l'éloit  fine'  à  Bem,  oik  m  l'avait  lait  ^  ralenear. 
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1^23.  Borsanne,  dans  son  Journal,  ne  paroît  pns  Iciiù- 
nier  beaucoup,   u  Labbé  (L*  Segur ,  dit  cet  appelant, 
«I  sans  théologie,  Svins  cunnoissaDcc  de  latinité,  fut  lait 
«  evéqiic.  Au  sortir  des  gardes ,  ii  étoil  entrd  à  l'Ora* 
«  totre ,  où  il  avoit  commencé  à  apprendre  les  elemens 
«  du  latin.  Il  eo  sortit  lorsiju  on  commença  à  lui  donner 
«  les  premiers  principes  de  ih^logie*  »  Ainsi  partbit-oa 
décetëvé(|ue  en  i^sS.  Mail  en  i^SS»  aucun  ëloge  ne 
pou  voit  donner  une  assez  haute  jdée  de  son  mérite*  Le 
96  février  de  cette  annéé-lâ,  il  rétracta  toiiMH»>up  set 
Mandemens  pi  ece'dens ,  soit  en  faveur  de  la  bulle ,  soit 
contre  la  consnlt  ituii  des  ciiKjuante  avocaU.  Il  annonça 
la  démission  fju  il  donnoit  de  son  évêchë.  et  s'accusa  de 
tout  ce  qu'il  avoit  fait  précédemment  relativement  aut 
affaires  de  l'Eglise.  Cette  déiDairlie  éclatante  lui  avoit 
été  conseillée,  à  ce  qu'il  paroît  «  par  févêque  de  Mont* 
pellier,  Colbert.  Le  a  avril,  un  arrêt  du  conseil  sup* 
prima  le  Mandement  1  qui  le  fut  aussi ,  le  5  »  par  le 
parlement  de  Toulouse.  Le  Pape  et  plusieurs  évdquetf 
le  condamsërent  également.  M«  de  Ségur  vécut  depuis 
ce  temps-là  dans  Tobscurité,  courant  de  retraite  en  re- 
traite. Il  mourut  ouhiié  des  uns,  et  pea  considéré  des 
antres. 

19  décembre*  —  Guillaume  Ségaud,  Jésuite,  né  à 
Paris  en  iG74>  pi<^'cha  avec  succès  à  Paris  et  à  la  cour. 
Ses  Sermons  ont  été  publiés ,  en  5  volumes ,  par  le  P. 
Berruyer. 

—  Jacques- Pbilippc  Lailemant ,  Jésuite,  né  à  Saint- 
Valcry-sur-Sonin»e ,  et  mort  à  Paris,  montra  beaucoup 
de  zèle  contre  le  jansénisme.  Ses  ouvrages  sont  :  le  Fé^ 
titahle  esprit  des  nouveaux  e/i':ciples  de  êaint  Augus-^ 
tin  ;  le  Sens  propre  et  Uttêrai  des  Psaumes  ;  des  Ré^ 

flexions  morales  avec  des  notes  sur  le  nouveau  Testa^» 
mentf  1713,  ta  Toinmcs,  qu'il  opposa  à  celles  de  Que»- 
nel ,  et  qui  furent  approuvas  par  Fénélon  et  par  vin^ 
trois  autres  évéques  ;  Enchiridion  chistianum. 

—  Ernest-Frédérîc  Neubauer ,  théologien  protestant ,  né 
a  Magdebourg  eu  i^o5,  fut  professeur  de  th<^logic  à 
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Civ^srn.  On  a  de  lui  des  explication*  de  quelques  textet 
de  i  iucriture  et  des  sermons, 

—  Pieu  e  (juinnone ,  historien,  né  au  riivp>"uv  do  Na» 
p]e&  vei^  itj8o,  est  auteur  de  V Histoire  de  Âmpies,  U 
nj  est  pei  favorable  aux  Papes  «  au  clergé  ,,«t  même  à 
la  religioD*  On  a  imprimé,  à  Am-sterdaiD,  en  17^8,  des 
Anecdotes  eccie'siasti^ues >  tirées  de  son  Hittoirt,  Oa 
Ut  attribue  2i  Jacques  Verset.  U  ne  fiiat  pas  les  cok^ob^ 
dte  avec  celles  de  Jaubert  et  Dioouart*  Depuis  la  mo^t 
de  Oiaonene,  ob  a  publié  ses  OEupres  potlhumes ,  qui 
contiennent  sa  profession  de  Joi*'  Juseph  San-Felicff 
Jésuite,  a  rc'futé  Giannone  dans  ses  Réflexions  morales- 
et  tliéologiffues ,  imprimées  en  italitu  à  Home,  4uus  Je 
nom  de  Cologne,  en  1^28. 

—  Pierre  jLOijues,  ministre  calviniste,  né  en  Langue- 
doc en  1685,  fut  pasteur  de  1  Vglist;  française  à  Bâic.  Se* 
ouvrages  sont  nombreux.  Les  principaux  sont  :  le  Ta" 
bleau  de  la  conduite  du  chrétien  ;  le  Pasteur  éuan^* 
Uque  f  les  Elémens  des  vérités  historiques ,  dogmatiquet 
et  morales  que  F  Écriture  referme;  le  Frai  piétisme; 
des  Sermons  ;  une  cootHinatioD  des  Discours  de  Seoria 
sur  ia  Bible,  et  une  nouTelte  édition  de  b  Bible  dt 
Martin» 

X')  février»  Laurent-François  Boursier ,  docteur  de 
Sor bonne  ,  naquit  à  Econen  en  1679.  Il  joua  un  giand 
ruie  dans  les  atTaires  du  jansénisme ,  et  eut  iKïaucoup  de 
crc^dit  dans  ce  pnrti.  Son  premier  ouvrage  fut  le  livre 
De  l'action  d^  Dieu  sur  les  créatures,  ou  In  pré  motion 
physique  prow^ée  par  le  raisonnement.  Il  rédigea  depuis 
des  Mémoires  contre  la  constitution  Unigenitus  ;  ÏActo 
d'appel  des  quatre  évéques  en  17 1 7  ;  divers  autres  écrits 
des  mènes  ;  les  articles  de  la  fiiculté  de  théologie  en  1 718 
(il  en  fut  au  moins  le  principal  rédacteur  )  ;  XActc  d^appei 
des  q»atxe  évcques  pour  la  biiUe  PattoraUs  o^cU;  leur 
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Mémoire  en  1719;  leur  rcnouvcllenacul  d'appel  en  1720; 
la  lettre  de  trois  cvêques  au  roi  en  1721 ,  et  celles  de  sept 
éyvqiies  au  Pape  et  au  roi  la  mrmc  ann«?e  ;  la  réponse  de 
six  evêcjucs  au  cardinal  de  Bissy  en  1723,  et  beaucoup 
de  Mémoires  pour  Soauen  lors  de  son  )ugcmcQ(  à  Em- 
ImiD»  Boonier  dëplojra  sur-tout  son  zèle  »  dans  ceit«  al^ 
fiirC)  et  mit  en  mouvement  les  théologiens  et  les  avocats 
poor  la  défense  de  Soanen.  11  fut  un  des  principaux  ares- 
boatans  de  la  Sorboune  depuis  17 16  |asqu'eo  1719.  Oa 
le  fit  sortir  àe  ce  corps  en  17^9  avec  les  antres  opposaos« 
Boursier  drtsHa  la  Lettre  de  douae  évéques  au  rot  contre 
le  concile  d*Embnin  ;  Ylnstnictian  pastorale  de  Soanen 
eur  f  autorité  de  t Église  ;  la  Lettre  du  même  au  roi  en 
1729,  et  plusieurs  autres  écrits  au  nom  des  docteurs  et 
des  cures  de  Paris.  Il  rédigea  en  grande  partie  ï Inslriic-^ 
tien  pastorale  de  Coibert ,  en  1736,  uù  il  est  parlé  des 
secours»  On  a  donc  eu  raison  de  dire  qu'il  étoît  l'oiacle 
de  tout  ce  parti.  Il  dirigeuit  les  évêques  opposans,  et 
les  ^isoit  parler  h  son  gré.  C  etoit,  ce  semble ,  une  grande 
Ibiblesse  h  des  prélats  d'être  ainsi  asservis  &  un  théologien 
eialté.  La  fin  de  la  vie  de  Bnanier  fut  marquée  par 
dTautres  brochure*  sur  les  convulsions,  sur  Tespérance 
«t  la  confiance,  sur  les  seeour»g  sur  Us  vertus  théologa^ 
les.  n  y  eut  parmi  les  appelans,  sur  ces  dilfôrens  points, 
des  disputes  dans  lesquelles  Boursier  joua  un  grand  rôle , 
et  qui  lui  occationnëreiit ,  de  ia  part  mime  des  siens, 
des  chagrins  et  des  contradictions  auxquelles  il  fut  fort 
sensible.  Cet  homme  etoit  instruit ,  laborieux  et  fécond  , 
mais  eu  même  temps  ardent  et  opiniâtre.  On  le  voit  pré- 
sider h  toutes  les  assenîble'es  des  appelans,  dicter  Icui^ 
démarches,  exciter  leur  zèle.  11  fut  sur-tout  des  assemblées 
de  1733  et  1733  sur  les  convulsions,  et  s  efforça  d'impo- 
ser quelque  frein  à  ce  délire,  dont  il  ne  lui  fut  pas  donné 
cependant  dd  sentir  toute  la  lionte.  M°*«  Mol  le  peint 
comme  un  homme  cauteleux  et  rusé,  qui  aimoit  à  domi'* 
ner.  Set  amis  Tout  loud  ni  plus  ni  moins  qu'un  pkrt  dfl 
rÉgliie* 

ê  mon.  ^  Nicolae  Fiârct^  Uttûndieur  et  tadît|  na« 
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qaH  ^  Ptoris  en  i688.  Il  fiit  nn  ém  membres  Ici  plot  b- 

boHeax  de  l'Académie  des  imcriptums  et  Lelles-UttreM ^ 
et  comjio.'îa  pttviirnrs  Mémoires  curiLnii:  et  plu>i«ur5  dis— 
ccrtations  savaiilos.  îl  »  st  hien  recouini  ai.  iourd'luii  qu  U 
n'est  point  mutenr  dr  l  Ex^unr-  i  criiu^ne  Ué-<>  apoh^stes 
de  la  rtUgi^n  chrétienne  ,  publié  sou»  son  nom  p.t\  i;67. 
Fréret  pensoit  et  ëcrivoit  sur  la  chconologie  des  Ujtouis 
et  sar  celle  de  la  Bible ,  tout  autrement  que  l'auteur  de 
\ Examen  ,  comme  on  le  ^o\%  par  Do  Mémoire  qa*il  kit 
à  r  Académie  eo  1732.  Il  evoit  fait  une  étude  approfondie 
de  la  chronologie,  et  composa  des  dissertations  sur  Thisi* 
toire  des  plas  anciens  peuples.  Il  ne  fait  remonter  celle 
des  Égyptiens ,  la  plus  ancienne  de  toutes,  qu'à  agoo  ans 
■fant  Jtes-Cbrist.  Bans  un  Mémoirie  sur  la  chronologie 
chinoise,  il  démontre  ég.diinent  que  l'histoire  de  cet  em— 
pii'e  lie  rr!tn>iite  point  au-dcl'i  de  l'an  'iS"^')  avant  Jésus- 
Christ,  et  j>ar  eonséfuit'nt  qnVIie  .^arcordc  avec  le  récit 
de  Moïse.  De  tous  ks  ouvi  ges  pli>ii)sopbiques  attribués 
^  Fn'rrt ,  le  sevd  dont  il  soit  véritablement  l  anlour,  est 
la  Lettre  de  Thrasjrbuie  à  Leueippe.  Encore  cette  lettre , 
étant  posthume,  a-t-elle  pu  être  altérée  par  quelque  édi- 
teur, comme  elle  la  été  par  Naigeon  dans  ÏEncyciopéâUc 
méthodique.  Fréret,  dit-on,  écrivit  cette  lettre  en  173a; 
or,  en  i ^aa ,  on  ne  s'exprimoît  point  sur  la  leUgîon  dn 
ton  «apbjré  dans  h  Lettre.  Fréret,  dans  plusieurs  de 
ses  Méinoires,  parle  tout  autrement*  Ainsi,  dans  des 
ObiwmUoHê  sur  h  mot  Dunum,  mms  remarquons  ee 
pas^sage  :  «  Toland ,  ^ue  rindéceiice  avec  la(|ucUe  il  at- 
«  laijuoit  la  religion  a  rendu  célèbre,  navoit  que  de  la 
«  hardies.^*  avec  une  médiocre  éi  ndilion,  sans  aucune 
«  justesse  d'cj^j)!  it  et  sans  aucune  critique.  »  Et  pius  bas  : 
«  Aux  livres  d(^^  «'vangeirstes  il  vonloit  sulwtituer  Je 
«  prétendu  évangUe  d«  saint  Barnabe,  conservé,  disoit- 
«  il»  par  les  oiahoraétans«  Car  tous  ces  libres- penseurs , 
a  ces  liree-thinclLers,  du  nombre  desquels  étoit  Toland, 
«  ne  sont  ptmr  l'ordinaire  ni  meilleun  raisonneurs,  m 
«  même  de  meilleure  foi  que  les  partisans  de  la  crédulité 
a  superstilifasey  et  que  \U  défcnsenf»  des  fraises  léfe»» 
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m  dct.  Toland  en  a  été  convatnco  pins  iTiiDe  Ibis;  »  Cette 
saanîère  de  s'exprimer  n'annonce  pas  dans  Frérel  un  en- 

netnt  aussi  décidé  de  la  religion  qu'on  le  suppose^  Vojez 
son  éloge  par  le  Beau  ,  tome  XJ^llI  dci  Mémoiret  de 
i'AcacU'mie  des  inscriptions, 

4  avrils  —  ....  Hupot,  simple  acoîvte,  np  à  Paris, 
est  atîteur  d'une  Retraite  pour  les  eii/'ans  ;  i\  Instructions 
pour  préparer  à  la  mort;  à' Avis  aux  ne  fies;  d'/n- 
êtructions  sur  te^  t^rrités  de  la  grâce  et  de  la  prédêê^ 
tination*  li  fut  forcé,  sous  M.  de  Viutimilte,  die  cesser 
des  ooniërences  de  tliéolo^e  et  des  catéchismes  pour  les 
«nfiins,  i(Q'il  faisoit  à  Paris.  Cétoit  un  appelant* 

8  tfm/.  Pierre  Wilta  t  Jéiuite  «  né  à  Arkm  en  1671 , 
exerça,  pendant  trente  ans,  les  fonctions  de  miaskni^ 
naîre  dans  le  Lustembourg.  li  publia  on  CàtéckUme 
:à  tusage  des  soldats;  une  Instruction  pour  recei^oir 
ai'ec  Jurait  les  sacremens  de  Pénitence  et  W Euchansiie ^ 
la  îijine  d'or  spirituelle  ,  en  lat  in  :  la  P^ie  de  saint  Fran^ 
Çois  Rf'^is  f  et  quelmies  jnitres  livifs  dp  pk'lé. 

11  avril,  —  FraneoisUeiifngt  r,  do(  tp.urdeSorbonne, 
né  au  diocèse  de  Lisicut  en  i(>88,  dooaa,  en  i';29,  à 
Paris,  une  édition  latine  des  Psatunec  suÎTant  ia  VaU 
gâte,  avec  des  notes«  11  a  traduit  la  TkMogie  m*irono* 
mique,  de  Derbam. 

Il  août,  —  Juste-Hennîng  Boebmer,  né  à  Hanovre 
en  1674,  profesieur  à  HaUe,  puis  à  Magdeboufg,  piris* 
«onsnlte  protestant,  dédîa  à  Benoit  XlV  son  Cbipt 
dioit  eammique ,  avec  des  notes.  U  est  auteur  du  Druk 
eccldda$tique  des  protestans  et  dn  DroW  pmrmssial; 
^Institutions  du  droit  canonique  ;  de  Dissertations  sur 
Je  même  sujet,  d  Obiert'ations  sur  l' î asùtutioa  au  droit 
ecrle'siastique )  de  Fleury,  et  d'avitrei  traites  de  droit 
canonique.  Tou?;  c(;s  (uivmges  «ont  en  l;)tin.  rxinliiial 
Gerdil  a  écrit  contre  lui,  et  a  rdiuU^  ^njelques-uns  de 
ses  principes.  Son  second  fils,  George  Louis,  né  à  Halle 
en  1715,  et  mort  le  17  aoài,  1797$  est  anssi  auteur 
d'écrits  sur  le  droit  cinoniqoe* 

16  wnU.  «-  Bioger* François  Oaofti  £adiste,  né  aa 
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éktokm  de  BaSeat,  ctl  auteur  de  la  dmAtiU  Set  m« 
fesi9ur$,  de  la  CondMiiU  deê  ameê  au  trihumU  de  im 
pMtenee,  de  Caêdchisme  et  Initmclion^  et  de  dtvM 
autres  livret  de  piétë»  Il  mounit  k  Se^. 

icf  noi'embrc.  —  Hcnri-FranroiS  de  Vencc,  docteur 
de  Sorljunne ,  prévôt  de  I^anci ,  précepteur  des  enfanf 
de  Léupuld ,  duc  de  Lorraine  ,  est  connu  par  rëditioa 
qu'il  donna  h  Nanci,  depuis  i^38  jusqu'en  174^1 
Comme ntairea  du  P.  de  Carrières.  W  y  joignit  8  volumes 
d'Analyses  et  Dissertations  ,  «ix  «ur  Taucien  Testament 
et  deux  sur  les  Psaumes.  Kondet  en  a  însëré  la  plupart 
dans  rëdition  qu'il  a  donné  de  la  Bible  b  Avignon ,  ca 
17  volumes  œ  qui  a  fait  quelquefois  donner  à 

celle«t  le  nom  de  MUe  de  Vemcem 

19  nw^tmbre.  —  Hopton  HajrneS|  Anglais^  ami  de 
flewton»  laissa  un  ouvrage  posthume  intitulé  :  NùiUm^ 
de  rÉeriiure  eur  les  aiiribute  ei  ie  culte  de  Dieu ,  et 
sur  le  caractère  et  les  offices  de  Jésus- Christ.  Les  uni- 
taires font  grand  cas  de  ci  t  vjuviage  qui  est  en  faveur  de 
leur  doctrine  ,  et  que  Liodaay  a  fait  réimprimer  en  [790* 
29  décembre.  —  Rcmi  Breyer  ,  docteur  de  Sorbonne, 
chanoine  de  Troyes,  naquit  dans  cette  ville  en  1669.  TI 
traduisit  en  français  des  lettres  de  saint  Loup  et  de  saint 
Sidoine ,  travailla  au  Bréviaire  de  Troyes ,  qui  parut  eu 
17189  et  publia ,  avec  des  notes,  la  F'ie  de  saini  Aidé* 
rad;  celle  de  saint  Prudence  ,et  de  sainte  Maure*  La, 
seconde  est  pleine  sur-tout  de  discusions  critiques,  0% 
Breyer  défend  la  sainteté  et  la  doctrine  de  cet  évéque« 
On  a  encore  de  lui  le  Catéchisme  des  riches,  et  une 
Nouvelle  dissertation  sur  les  paroles  de  la  eonsécra^ 
tion ,  oh.  il  s'écartoit  à  la  fois  du  sentiment  du  P.  le 
Brun,  et  de  celui  du  W  Jiuuijjeant.   Lorsque  liossuetf 
évpque  de  Troyes,  donna  un  nouveau  Missel  h  son  dio- 
cèse ,  Breyer  se  déclara  contre .  ainsi  qu'une  partie  du 
chapitre,  i)lu->it'urs  cures,  et  le  métropolitain,  M.  Lan- 
guet.  11  coni])osa  sur  ce  sujet  quelques  écrits  rcste's  roa^* 
ciuscrits.    C'étott*  un  savant  laborieux ,  qui  sappliquoit 
Il  rooneillir  les  anciennes  traditions  1  et  à  tenir  un  journal 
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eiact  (le  font  ce  qui  se  passoit  de  sod  temps.  Ce  journal 
•  servi  2k  Grostej  pour  ses  Éphéméndes  troyennttm 
Breyer  a  laissé  nne  Histoire  manuscrite  des  conciles 
de  la  pmvincc  de  Sens,   Voyez  soa  Lio^e  pai  Giosley* 

a3  janvier*  —  Louis-Antoioc  Muratori,  prévôt  de 
Saint^-Marje  de  Pompa^^a ,  et  bibliothécaire  du  duc  de 
Modène,  naquit  dans  le  Modénois  en  1672.  Il  Se  Um 
de  bonne  beure  à  Tëtude;  et  se  rendit  habite  dans  tontes 
les  parties  de  la  littérature.  La  théologie,  la  critique, 
remdition,  J*aotîqntté,  Thistoire,  loi  ët6ient  également 
Êmilières,  Noos  ne  citerons  de  ses  oavi*ages  que  ceux 
qui  ont  nn  rapport  plus  direct  arec  notre  objet.  Il  donnai, 
en  latio ,  «ous  le  nom  de  Laniindus  Pritanius ,  un 
Traité  de  la  conduite  des  esprits  en  matit  re  de  reli-- 
ffon 3  avrc  une  Dt'fense  de  saint  j^ugustin  ,  côntre  les 
criHfpn  ç  <ît'  PluTCfionus  (le  CIrrr),  1714  î  Du  paradis 
et  dr  la  gloire  du  royaume  des  ci^ux ,  1^38,  avec  le 
traite'  de  saint  Cyprien,  De  la  nw  rt  alité  ;  il  y  réfute 
Fouvrage  de  Thotoas  Bomet,  JJe  statu  mortuorumf 
Ancienne  Ulurgie  romaine,  174^;  Christianisme 
heureux  dans  les  misdons  du  Paraguay;  Vie  du 
Pm  Paul  Segnerii  De  ia  véritable  dévotion  ;  plusîenr» 
.  mémoires  et  dissertations  sur  des  sujets  de  religion.  CSe 
savant  fut  lié  avec  les  littérateurs  les  plus  célèbres  de  soa 
temps ,  et  se  fit  estimer  par  son  caractère  et  ses  talens. 
Ajaut  onï-dirc  cjuc  Benoît  XIV  trouvoit  dans  ses  écrits 
plusieurs  choses  digties  de  censure ,  il  t  u  fut  affligé ,  et 
s  adressa  à  ce  savaul  pontife  lui-même  eu  le  priant  de 
IVclnîrer.  Benoît  XIV  lui  répondil  que  ce  ^u'il  a\ait 
dit  à  son  sujet  n'auroit  p:iS  du  être  rendn  public.  Pour 
montrer  h  Tioquisiteur  d'Espagne  que  I  on  n'auroit  pas 
dCi  condamner  aussi  légèrement  les  ouvrages  du  cardinal 
Koris,  il  lui  avoit  cité  les  écrits  des  BoUandistes  ,  ceux  de 
TtUemout ,  U  Défense  de  Ut  déclaration  du  cierge,  par 
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Bossaet,  et  quelques  ouvrages  do  MuratoïK.  Les  premiers 
fui*ent  dénonces  sous  Clément  XI  ;  mais  la  prudence  de  ce 
Pontife  Dc  lui  perinit  pas  de  procéder  a  leur  condamnation^ 
De  même  on  sabùtint,  sous  Clt'/ncnt  XII ,  de  censurer 
l'ouvrage  de  Bossuet,  tant  par  égard  pour  Tauteur,  que 
dans  la  crainte  deiciter  de  nou Telles  divisions.  Le  Pape 
^Diuoitpar  dire  ^  Muratori^  «pi'il  navoit  trouvé  de  ré- 
prëhensible  dans  set  écrits  que  certains  endroits  il 
ëtoit  question  de  la  juridiction  temporelle* 

5  fi^rUr*  —  Ouillaïune  Berriman  «  théologien  angti* 
can^  xA  à  Londres  en  t686,  étudia  particulièremeat 
l'Écriture  et  les  langues.  Son  premier  écrit  fut  un  exa- 
men de  Touvrage  de  Whi^ton  survies  anciennes  doiolo* 
gies.  En  1724  >  il  lut  choisi  puar  prêcher  le  cours  de  ser- 
mons fondés  par  lady  iMoyer ,  pour  la  défense  de  la  Tri- 
nité. En  i-^So  et  les  deux  années  suivantes,  il  prêcha 
les  sermons  de  B<^jie,  où  il  jn-onva  la  rt'Hgiun  par  Tan- 
cien  Testament  et  par  les  prophéties»  MiddietOQ  écrivit 
contre  lui.  Berriman  lui  répondit. 

lë  février*  —  Geor^cs-Bcmard  Bittnger,  théologien 
luthérien,  né  dans  le  Wurtemberg  en  1693,  étudia  à 
Tubingue  et  à  Haile,  j  devint  disciple  de  Wolff,  perfec- 
tionna y  dlt-on ,  à  Tubingne  renseignement  de  la  théologie 
sans  rien  innover  sur  le  fond  »  devint  président  du  conseil 
et  conseiller  privé  du  due,  eut  beaucoup  de  crédit  à  la 
cour,  et  mourut  à  Stutt^ard.  Ses  principaux  ouvrages 
sont  :  un  Traité  [Dispuiatio)  sur  l'harmonie  preéta" 
hlie  ;  Commentaire  sur  V origine  du  mal;  Eclmrciste" 
mens  aur  Dieu  y  l'nme  et  le  monde  ;  Traité  sur  Ir  culte 
raisonnable  de  Dieu  :  Notes  sur  la  méthode  de  Spinosa 
pour  expliquer  les  é  critures  ;  Discours  sur  Us  mystères 
du  christianisme  en  ^énéraL  II  étoit  partisan  chaud 
de  Letboita  et  de  Wolff,  et  à  la.  fois  théologien  et  homme 
d'état.  Tous  ses  ouvrages  sont  en  latin. 

32  mars.  —  Jean  Pierre  de  Crousas ,  ministre  pro* 
testant  I  né  \  Lausanne  en  i6ô3 ,  fut  successivement  pro* 
fcsseur  de  philosophie  h  Lausanne  et  à  Groningue,  et 
gouverneur  du  prince  de  Hesse*Gassel«  Il  revint  mourir 

dans 
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dans  sa  patrie.  Il  etoit  tlieologien,  littt^rateur  et  philo- 
sophe, et  jouissoit,  au  dcdaas  et  au  dehors  de  sa  coid- 
moaîoD,  duot  réputation  méntëe  par  ses  connoissancet 
et  .son  canctëre.  Ses  principaux  oavrages  août  :  Exa^ 
men  du  ffyrrhonisme  ancien  et  moderne  »  où  îl  rdfuts 
Bajie;  Examen  de  VEaioi  sur  f  homme,  de  Pope,  et 
de  la  tradoctioD  de  Fabbé  du  Refoel  ;  Examen  du  Dis~ 
cours  sur  lu  liberté  de  penser,  de  Colliiis;  SeinnoDs, 
Il  étoîl  Tenu  en  France  «  oU  il  s'étoit  lié  avec  les  gens 
de  lettres  les  pins  distingués ,  entr*autres  avec  Malcbt  an- 
che, qui  avoit  essayé,  dit-on  ,  de  ie  ramener  à  la  religion 
catholique.  Il  y  eut  à  Lausanne,  sous  son  second  rec- 
torat ,  des  disputes  sur  la  signature  du  Consensus  ,  ou 
formulaire  de  doctrine  clei  t'élises  protestantes  de  Suisse. 
\oycT.  les  Memoirf^  pour  servir  à  l'histoire  des  trou^ 
kles  sur  cette  signature  ,  en  i  ^16. 

Avril,  —  Jean-George  de  Souiiiac,  éveque  de  Lod^ve 
depuis  173a,  paroit  avoir  été  un  prélat  instruit  et  édi- 
fiant. U  donna  un  Mandement  contre  le  livre  du  P, 
Picfaon.  On  le  croit  auteur  des  Conférences  eccl^siasti^ 
fues  de  Lodève  ,  i^io^  4  Tolumes  in- 12.  Il  a  été  mal- 
traité dans  le  Dictionnaire  des  livres  jansénistes  ^  qui 
lui  reproche  de  tenir  le  langage  des  appelans.  M,  de 
Soudfac  nétott  point  de  ce  parti;  mais  il  étoit  attaché 
au  système  augustinien.  Ses  conférences  sont  rédi|^ct's 
dans  ce  sens. 

28  juillet,  —  Conyers  Mid  ^eton,  pt  être  anglican ,  né 
à  Rirîiciiioiid  en  i683,  fut  un  des  littérateurs  les  plus 
distingués  de  son  temfis  en  Angleterre,  et  doit,  sous  un 
autre  rapport,  trouver  place  dans  cette  liste.  Ayant 
hii  le  To/age  de  Rome  en  1724»     pQblia,en  1729» 
line*  Lettre  pour  montrer  une  co  nformité  exacte  entre  le 
pajnsme  et  le  paganism^ ,  à  laquelle  Ghalloner  répon* 
dit  par  Le  chrétien  catholique  instruit.  Middieton  ré- 
pliqua. Les  protestans  mêmèi  ne  furent  pas  oontens  d^ 
son  livre.  Us  trouvèrent  que  ses  plaisanteries  contre 
rÉglise  romaine  avoicnt  lair  d*être  dirigées  contre  tous 
les  miracles  eu  |^énéral|  et  contre  cent  de  Jésus-Christ 
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en  partîeolier.  Watertan*  ayant  rëpontla  au  Christian 
nitme  autsi  ancien  ^ueie  monde ,  deXiudal ,  Mlddieton 
attaqua  cette  r^poDW  diaos  «ne  Leitiv  à  PF aieriand*  H 
y  traitint  ce  docteur  avec  bêauconp  de  mtfprit^  et  eom- 
Lattoit  hardiment  Ica  sentimena  les  plus  gënéfalenent 
rficiis.  Cette  lettre  souleva  contre  lui  le  dei^gé  anglican. 
TesLtce  l'accusa  de  favoriser  rincrëdnlité,  et  Ifiddleton 
et  lui  publièrent  à  ce  suj^t  quelquM  ëcnti  anonymef. 
M«dtllcton,  menacé  d  une  grande  disgr:V(^,  prévint  i  Qragc 
}ar  des  Remanjue^  $ur  la  réplique  de  Fearce ,  où, 
sani  renoncer  à  ses  opmions,  il  Ie5  exposoit  de  manière 
à  ne  point  donner  de  prise  sur  lui.  On  soupçonnoit 
pourtant  que  «on  orthodoxie  n'étott  pas  parfaite.  En 
1^47 ,  il  donna  ï Introduction  à  un  piut  grand  ombrage 
sur  ie  poun^r  des  miracles  qu'on  êoppose  aifûir  jsuè^ 
eistédaoM  f  Église  pendant  plusieurs  sièeiesm  11  préteo- 
.  doit  y  fiûre  voir  que  nous  n'avons  point  de  raiion  auffi- 
tsntede  croire  sur  Tautontë  des  premiera  Pères  que  ce 
pouvoir  ait  continué  dans  i*Église  apite  le  tetapadea 
ajKiîics.  Cette  Introdttction  lui  suscita  une  ibnle  d*ad- 
y ei  suives.  En  174^1  paroîtrc  Touvrage  annoncd 

sous  ic  lih-e  de  LlbtT  recherche  sur  le  pouvoir  des  inira^ 
des  de  l' Éghse  dcpius  les  premiers  temps  ,  et  en  1750, 
l Examen  des  discours  Sherlock  sur  l'usage  et  la 
Jin  des  prophéties,  puis  des  Oh^en'adons  rapides,  où 
il  présente  le  récit  de  Moïse  comme  une  allégorie  morale. 
Sur  la  fin  de  sa  vie»  ii  fut  nooMn^  à  un  bénéfice,  et 
souscrivit  de  nouveau  les  x«ix  articles,  quoiqu'il  nj 
crut  guère.  Les  théologiens  anglicans  font  repidmtd 
comme  au  déiste.  Il  peut  rtre  assimilé  aux  chrétiens  m- 
tiùnnels.  Il  se  Bontra  dans  ses  disputes  ar  rc^nt  et  haatain. 

Même  four»  —  Thomas  Gordon,  Éoosnîs«  est  auteur 
di-  (]tielque$  mauvais  ouvrages  en  iiveur  de  lirréligion, 
ronunc  le  Cordial  pour  les  esprits-forts ,  en  3  volumes; 
Li'5  piiirrs  t/."  la  supercherie  sacerdotale  et  de  Foriho^ 
dojcie  ébranlés*  Le  litre  de  ces  pamphlets  en  aumjncc 
le  ton. 

3  aoiU*  — •  Louis*  Jacques  de  Chapt  de  JEUstigoac,  a/- 


Digitized  by 


des  écrwains.    1750.  327 

olievéfBe  àc  Toars,  ëtoit  né  en  iGSif.  Il  fut  fiit  ëvèi|ue 
de  TttUe  en  1712 ,  et  tninftfêrë  à  Tours  dmix  an9  aprcs. 
It  montra  d'abord  bèancoup  de  ik\t  contre  le  jansénisme , 
fut  approuvé  par  un  bref  de  Benoît  Xlil,  du  :*.}.  dùL 
172$,  présida  -.wcc  honnctu  a  plusieurs  asstmjjif.'S  >h\ 
clergé,  et  parut  L\\vv  eaiivi^  commune  avec  ses  col!c;;;io4 
pcMPir  les  intérêts  de  l'Eglise.  Ou  <lil  que  quelques  dîsVé- 
rends  qu  il  eut  avec  des  Jésuites  cuiatnencèrent  à  l'aigrir. 
Dans  son  dépit,  il  donna  51  confiance  h  des  gens  qui  en 
afemièreBl  pour  lui  faille  tenir  leur  langage*  Ce  fut  k 
l'occasion  du  P.  Pichoft  qne  ces  dispositions  du  prélat 
éektèfenU  U  condamna  ce  livre,  et* en  cela  on  ne  peu€ 
louer  aou.  lèle»  Mais  on  trouva  qo*ea  parlant  de  la 
«rftraotation  de  faiitettr,  il  v^éUÀt  ni  aAodëi^m  équitable. 
Piwr  combattre  sas  fiiux  principes ,  Tarchevéque  donna 
aoccmiveaient ,  an  174^  et  1749»  Instructions  pas- 
torales ,  une  $ur  ta  pénitence ,  une  antre  snr  la  com^ 
munion  f  et  une  troisième,  plus  fameuse  encore,  du  ^3 
£ilvrier  1740'  ^'^  fusdce   chrtlienne  par  rr.nport 

aux  sacre  me  ns  dd  Pénitence  vt  cCEiu  Jiaristie.  il  sctoit 
d'abord  adressé  pour  les  rédiger  k  Boui-sier;  mais  celui-ci 
étant  mort,  son  travail  fut  achevé  par  son  disciple  et  son 
ami ,  Gourlin ,  qui  y  insinua  les  réilexions  et  les  maximes 
les  pKis  chères  aux  appelans.  Aussi  nul  ouvrage  n'a  été 
plus  loué  par  eux.  Sor  les  plaintes  quon  en  fit,  le  car« 
dinal  de  Bohan  réunit,  par  ordre  du  rai|  quelques  évé- 
que»  cfaaifés  d'esattiner  cette  InHrucUon*  Ces  évoques 
étotent  MM.Bartin',  évéque  de  Vannes;  la  Tasie,  évéque 
'de  Bethl^éem;  Robuste,  évêqne  de  Ifitriey  et  Billard^ 
év^ne  d'Olympe,  qui  s'adjoignirent  le  docteur  Monta-% 
gae,  de  Saint-Sulptce.  On  écrivit  à  l'avchevéque  de  Tours 
pour  l'engager  à  expliquer  son  Instruction,  Le  cai'diual 
de  Kolian ,  Tafrchevcque  de  Sens  et  d  autres  prélats  le 
sollicitèrent  k  cet  effet,  mais  eu  vain.  lia  anonyme, 
qu'on  dit  rire  un  al)!>é  Cussac,  ayant  publié,  en  1749-» 
une  Lettre  contre  \ Instruction  pastorale,  l'ardievéque 
condamna  cet  écrit  par  un  Mandement  tràs-vif  du  iS 
ooraibre  1749.  Cependant  il  fit  panilit  QM  klixe  du 
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5  férricr  1750,  oh  îl  protestoît  de  sa  soomWon  aai 
décisions  de  rÉglî».  U  assoroH,  dan»  tfaatrcs  IcUrcSi 
que  s  il  ctoit  condamné,  U  wuroit  imiter  Féoâoo  itot 
son  obéissance.  Un  nouvel  écrit  de  Cu»ac,  am»  le  titre 

(le  Réponse,  excita  les  rëclamalioiis  do  prélat,  qm  te 
detéra  et  aux  magistrats  et  à  l  asécrablée  du  clergé.  L'd- 
crit  nëtoit  pas  modévé  ;  ninis  its  plaintes  de  l'archevêque 
ne  le  fureot  guère  noo  pius.  Sa  mort  mit  fia  à  cette 
dispute. 

30  octobre,  —  Nicolns  Cabrisseau  ,  curé  (îe  Saint- 
Éttenne  de  Aeims»  oë  à  Rhëlel  en  1680,  mort  en  ex  l  à 
Tours,  étoit  appdant»  Il  est  auteur  de  Discours  sur 
les  vies  des  sainis  de  Vmiden  Testament^  6  volumes; 
il  Instructions  chrétiennes  sur  te  sacrement  de  Marim^ 
et  sur  les  huit  héatitudes  ;  êl Instruirions  courUs  et/a- 
milières  sur  le  sjmbolej  et  de  Réflexions  morales  sur 
le  livre  dt.  Tobie» 

'j  novembre.  —  Hervé  le  Poitevin,  Eadîste,  né  prtf 
Valogne  tn  i665,  cbanoinc  de  Scnlis  et  directeur  du 
séminaire,  a  laissé  quelques  livres  de  piété  :  Conduite 
chrétienne;  Catéchisme;  Méthodes;  Instructions.  U 
mourut  à  vSenlis  en  réputation  de  piété'. 

  Denis  Martin,  prêtre  du  diocèse  d  Avranches,  bâtît 

m  séminaire  à  Domfront ,  d'où  il  se  répandoit  dans  les 
campagnes  pour  faire  des  missions.  En  17^5,  il  s'assoda, 
lui  et  sou  séminaire,  aui  Eudistes,  U  mourut  à  Dom- 
front, Agé  de  quatre-Tingt-neuf  ans»  laissant  tmq  ▼oki- 
mes  de  Sermons ,  avec  des  Méditations  pour  les  retraites 
ecclésia  stiq  ues* 

I751. 

qjéuricr*  —  Hcnri-Franrois  d'Aguesscan ,  dumodier 
de  Franec,  naquit,  en  i6r>8.  à  L  inru-^s,  dont  son  père 
étoil  alors  intenibnt.  Il  fut  fornu  a  la  lois  }W  son  père 
à  lamour  de  la  i*eligion  ,  et  aux  oonnoissances  nécessaires 
à  l'état  auquel  oti  le  destinoit.  Etant  entre  dans  la  ma- 
gistrature, il  fat  avocat-général,  puis  procureur-général 
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aa  parlenent  de  Paris.  Il  s  y  montra  défenseur  trèi»xéië 
des  libertés  de  1  église  gallicane ,  et  sollicita  avec  ardeur 
k  supprwiioo  de  ifueUpies  brtfr  de  Clément  XI  »  qu*il  re- 
gardoit  oomme  eenlraires  à  nos  maiimes  au  moins  dans  la 
Ame*  On  dit  sans  fondement  dans  la  Biographie  unifer»' 
selle  qu'il  parut  menacé  d'une  disgrâce  absolue  k  cause  de 
sa  résistance  à  renregistrement  de  la  bulle  "^Un^eniius, 
Nous  n*aToiis  pcniit  troiiYé  de  trace  de  ce  ùkiU  Le  Journal 
de  i'abbd  Dorsanne ,  si  miDutieui  <l\'uiletirs,  si  attentif  à 
noter  tout  ce  qui  est  favorable  à  sa  cause,  ne  fait  {loiot 
mention  d'une  telle  résistance,  et  ion  r  voit  rjue  la  bulle 
passa  au  parlement  sans  aucune  diiiiculté.  Persoiîne  n'ar- 
gumeota  sur  le  fond.  Les  conseillers,  qui  passoient  pour 
les  plus  fiivoffables  aux  jansénistes,  furent  de  lavis  de  l'en- 
tegistrement  »  et  l'abbé  Pucelle  loî-mémc  opina  dans  ce 
sens.  Ce  ne  fut  que  sous  la  régence  que  d'Aguesseau  fut 
disgrâcié.  Ayant  été  nommé  ebanoelier  eo  17 17 ,  il  fut 
CKÎlé  l'année  suivante  à  cause  de  son  opposition  an  sys- 
tème de  Law.  Rappelé  en  1720 ,  il  fut  exilé  de  nouveai» 
en  1722 ,  et  rappelé  en  l'ji']*  On  a  lieu  de  croire  qu'en 
arancant  en  âge,  ce  grand  magistrat  prit,  sur  plusieurs' 
points,  des  senti uico:)  JiHf  l  ens  de  ceux  (ju'il  avoit  professés 
dans  sa  jeunesse,  et  le  cliaiicelicr  ne  pcnsn  pas  toujours 
coîiuiie  le  [)t  (H  iireur-genéral.  Il  nvoit  donné,  sur  les  ma- 
tières cet  lcsijsîit|ues ,  sa  confiance  à  l'abljé  Couet,  et  parut 
revenir  avec  lui  à  des  sentuncrjs  plus  favorables  à  la  paix 
defÉgUse*  £n  1720,  il  montra  du  zèle  pour  Textinction 
des  divisbns ,  et  il  dressa  lui-même  la  déclaration  du  4 
août  contre  les  opposaos.  11  mérita  encore  leurs  repro- 
ches par  la  part  qull  prit  à  la  soumission  du  cardinal 
de  Noeilles,  et  Dorsanne  le  compte  parmi  ceux  qui  solli- 
citèrent ce  prélat  de  te  d^ter  de  son  appel.  Le  chan- 
celier ne  contribua  pas  moins  à  le  déclaration  du  -à^  mars 
1730,  et  exposa  au  parlement  les  motift  de  cette  loi. 
Chargé  ,  à  différentes  fois ,  de  répondre  aux  reme^tranoee 
du  parlement  su i  le»  matières  ecclésiastiques,  il  s'expliqua 
toti jours  dans  le  sens  le  plus  lavorabic  à  lautorité  de 
1  É§iiftc  et  à  cdlc  du  souTCi-ain.  Luis  4&i  refub  de  satre* 
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meos,  il  blâma  les  jnges  qui  s'en  atuibuoient  la  con- 
noissance,  ainsi  qu'on  le  voit  par  des  iettm  au  parle- 
^       ment  dé  Guyenne,  en  1731  et  en  tXïa  Nouvelleg 

ecclésiastiques  rapportent  plusieurs  lettres  sembhMes 
dans  lesquelles  il  défend  les  vrais  principes ,  et  montre 
que  sur  ces  matières  purement  spirituelles,  il  convient 
délaissera  l'Église  Ions  ses  droits.  Il  rtvint  aussi  de  ses 
prc^ventions  eonfre  plnsinirs  corps  q  11  d  ne  jnge  pas  tou- 
jours favoi*ablrn«'nt  dans  se ^  écrits,  et  il  leiir  donna  des 
preuves  de  son  estime  et  de  sa  confiance.  Ce  change-* 
ment  ëtoit  d'autant  plus  important  à  noter,  que  la  plu- 
»  *  paH  de  ceux  qui  ont  parlé  de  cTAguessean,  ent  omis, 
peut- être  à  dessein,  den  firire  mention  «  On  ne  vutiloit 
pas  perdre  un  tel  suffrage ,  et  on  a  continué  de  le  comp- 
ter pour  soi ,  .lors  même  que  l*Dn  râvoit  combien  ses  sen- 
timens  avoient  changé.  Ën  f^So,  d'À^iessean,  accablé 
d'infirniitrs  ,  donna  sa  de'mission  de  sa  place  de  eViance— 
lier,  et  \tcat  u.^os  la  retraite,  lî  avoit  toujours  été  très- 
relij^ieux,  sVtoit  interdit  le  théâtre  dès  sa  jeunesse,  et 
il  ne  pas.'i  janiais  vn  jriTr  s.itis  faire  une  lecture  dans  la 
,  Bible  qu  ii  sétoit  par  là  rentine  trcs-familibi'e.  11  avoit 
ëtudic  ;!  fond  les  preuves  de  la  vérité  du  christîanisine 
et  de  la  drvinilé  de  Jc'sus-Christ ,  et  il  s'étoit  convaineat 
comme  il  le  dit  lui-même ,  que  k  la  religion  est  la  vraie 
«t  philosophie )  que  ses  préceptes  sont  la  itrate  assurée 
«  pour  parvenir  an  souverain  bien  qu*elle  seule  peut  nous 
«  faire  trouver,  et  que  c*est  elle  qui  doit  aaimcr  tons 
«  nos  travaux  ,  qui  en  adoucit  la  peine ,  et  qui  peut  seule 
«  1rs  rendre  véi  itaMeinent  utiles.  »  Devenu  très- iulirrne 
^  dans  ses  dermcn»  années,  il  ne  s'occi']K)it  plus  dans  ses 
douleurs  quà  faire  usage  des  passages  de  rÉeriture  (]ui 
pouvoient  convenir  à  son  état  ,  et  qu*iî  savoit  par  cœur. 
Il  mourut  dans  ces  scntimeos  de  religion  et  voulut 
être  enterré  modeslenient  à  Auteuil.  Ses  Olvuvi^  ont 
été  publiées  en  i3  volumes  in>4^«  par  André,  qui  avoit 
été  son  bibliothécaire  (i).  Elles  renferment  beaucoup  de 


(i)  Andrc  ,  pi-ecédeniment  de  TOraloire  9  est  sntcvr  d'aœ 
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choses -étrangères  a  la  religion,  et  nous  n'en  citerons  que 
ce  qui  a  rapport  à  l'objet  de  nos  Ménioires%  Ainsi  Ije 
prtmier  volame  oontieot  des  Instructions  que  ce  magis- 
trat aibetfoit  à  son  fJUi,   Il  j  parle  de  la  religion  ea 
homme  «ma  picnz  qii*éclairtf  »  et  il  instruit  son  fils  de 
ses  devoîn  à  cet  ëgprd*  Bans  le  Xl""«  volume ,  oa  trouve 
des  MédiUUiwM  MurlajusUee,  qui  sont  pleines  des  prin« 
«ipes  les  plus  sages  et  les  plus  lommeui.   La  métaphy- 
sicjue  en  est  toujours  d'accord  avf  c  la  religion .   L auteur 
y  réfute  Hobbes  et  ics  p^j  i  i  hooiecs,  et  se  déclare  pour 
les  idées  ÏTinces.    «  Cet  ouvrage,  dit  l'éditeur,  doit  as- 
««  surer  à  M.  d'Agiitsseau  une  place  distinguée  parmi 
«  les  apologiiles  de  la  religion  chrétienne.  »    Le  tome 
XU  sram  jpir  trois  Lettres  sur  la  çréàtion*  Agnes- 
aeao  croit  que  les  anciens  philoiophes  ont  pu  la  connoî- 
tre.  Bans  plnsienrf  des  lettres  saivantes^  il  j  a  de  beliea 
idto  sur  faisteace  4»  Bien ,  air  Finunortalitë  de  rame» 
sur  il  libarti,  cl  sor  divers  entras  sujets  de  métaphj- 
siqne.  La  doetrfue  de  d'igucsseau  sur  tous  ces  points 
est  aussi  saine  qu 'élevée.   Il  j  saisit  toutes  les  occa&iuiis 
de  montrer  son  attachement  a  la  religion  ,  rapporte  tout 
^  elle,  les  lois,  la  morale,  la  métaphysique ,  et  lu  rt^aide 
comme  la  louroe  et  le  complément  d«  tontes  iujs  t  oii- 
noissances.  A  la  suite  des  Lettres,  est  un  murcrau  dune 
assez  grande  étendue ,  qui  a  pour  titre  -  :  RéjUxions  di^ 
verses  sur  /ésuS'Chriêt ,  ou  caraetèm  ditnns  de  Jésus* 
Owùt  dnns  sa  doctrine  et  dans  ses  œuvres.  Cest  une 
«Ëpèee  de  concorde  des  ëvangélistes,  on  plutôt  ce  sont 
âéê  rëflesions  snr  la  concorde.  Cest  une  esquisse  qne 
l'aatenr  paroît  avoir  tracée  pour  lui-même.  .11  0*7  entra 
point  daoâ  la  controverse^  et  ne  s'y  livre  point  à  de 


»  :i  r.dvbe  Prévoit  ,  «ur  les  ruissions  (tu  Paraguay,  ijSS;  d'une 
Ji'j/ïiituion  de  l' EmiU ,  176a  ;  de  La  divinité  de  la  religion 
€hiéiûnnê  vengée  des  sophUmes  de  Bous$«m,  17^3  (c^est  la 
continiiatioB  de  l'ouvrage  précèdent)  ;  de  V Esprit  dû  Dugiidr» 
1904,  «t  de  monde  dû  t  Évangile  en  firme  dM^mtion  à 
Pieu,  1786,  AnM  est  laort  pendant  la  rérolntiak 
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froides  spëcoiatiom.  On  voit  qu'il  chcrchoil  à  fortifier 
«I  foi  et  à  nourrir  sa  piëté.  ^  Il  s  attache  aans  cesse  à  faire 
retiortir  les  traits  de  dmoité  qui  éclatent  dans  les  actions 
et  dans  les  paroles  de  Jésns-Clirist*  Le  XIII*  et  dernier 
Tolnme,  qui  ne  fut  publié  qu'en   17B9,  renferme  no 
Diseoun  du  cbancelier  sur  la  vie  et  la  mort  de  Jf  .  dA" 
guesseau  y  le  conseiller  d'e'tat  y  son  père,  et  des  Mé*' 
moires  iustorujues   sur  les  afjautà  de  iEi^lisc  depuis 
1697  jusqu'en   i  - 10 .    av  ec  des  pièces  analogues.  Le 
Discours  respire  uue  vénération  filiale  qui  touche  ,  et 
en  même  temps  je  ne  sais  quelle  odeur  de  sagesse,  de 
raison ,  de  religion  et  même  de  piété.  Les  Mémoires  sont 
d'un  magistrat  tr^-attaché  aux  usages  de  son  corps  « 
très-chatouilleux  sur  nos  maximes ,  très-soupçonneux  sur 
tout  oe  qui  venoit  de  la  cour  de  Rome*  D*Aguessean  lot 
Ait  quoiquefeis  des  <^erelles  sans  beaucoup  de  motift, 
et  ne  se  montre  pas  toujours  éqifcfUbfe  envers  elle.  Jeune 
encore,  tout  fraîchement  imbu  des  prérogatives  et  des 
prétentions  de  la  magistrature  ,  il  n'avuit  pas  encore  stati , 
comme  il  le  fit  par  la  suite,  que  le  repos  de  TÉglise  ne 
pou  voit  se  trouver  que  dans  1»-  respect  et  l'attachement 
<îes  fîdMcs  |>our  le  père  commun.  D'Aguesseau  paroît 
dans  ces  Mémoires  >  tel  que  le  duc  de  Saint-Simon  le 
^  dépeint  dans  les  siens ,  attaché  aux  plus  petites  formes , 
et  minutieusement  occupé  à  suivre  toutes  les  màxrmes  de 
ikm  corps.  Ne  lui  ^  fiûsons  plus  un  crime,  puisque 
dans  la  suite  il  revint  à  d'antres  idées*  Mais  observons 
que  dans  ecs  mêmes  Mémoires ,  il  laî^^voir  ce  qu*il 
pensoit  des  jansénistes.  *  11  ne  fait  aucune  diUîculté  de 
les  appeler  des  novateurs  et  des  réi'oités  ^  et  son  éditeur 
le  gourriiaruir  ttirmr  à  ce  sujet.  Il  appelé  doin  Thierri 
de  \aixnes,  l'auteur  du  Problème   ecclésiastique  j  un 
Janséniste  des  plus  eulrés ,  et  il  parle  de  laffectation  de 
ce  parti  à  traiter  toujours  le  jansénisme  de  ^tôme.  Une 
autre  chose  remarquable  dans  ces  Mémoire» ,  Q'estratten» 
tîoa  qu'avoient  alors  les  parlemens  à  n%ler  leurs  démar» 
.  ehes  sur  les  ordres  du  prince.  B*Aguesseau  et  ses  coll^ 
gues  ne  font  point  un  pas  un  pea  important  sans  j  être 


■ 
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waMitké» ,  et  l«ur  dé^reoce  pour  Louis  XIV  contraste  • 
étraDgemcDt  avec  la  oondiiite  qu*OD  tint  depoig  avec  son 
enooetteitr.  L*eipërience  a  fiiit  asses  voir  cj^nbien  il  eut 
été  è  dërirer ,  pour  le  repes  de  FÉglise  et  de  l'état ,  qu'on 
n*eôt  pas  laissé  le  parlement  s'écarter  de  la  ligne  qui  lui 
avoit  été  tracée  par  la  sagesse  et  la  llrmeté  d'un  grand 
monarque.  Il  est  bon  de  prévenir,  en  finissant,  qu'en 
tete  de  ce  Xlli"  volume  Fëditcur  a  placé  un  Avertisse^ 
meiU^  des  Remarques  et  des  Extraits  doit  il  doit  être 
seul  responsable.  André ,  qui  n'avoit  pu  insinuer  ses  idées 
dans  les  préoédens  volumes  »  a  voulu  apparemment  s'en 
dédommager  dans  odui*ci  i  qui  fut  publié  en  1789*  11  y 
n  inséré  des  réflexions  et  des  opiiHons  qui  n'ont  aucun 
rapport  avec  son  sujet ,  et  qui  n'ont  d'autre  but  que  d'in- 
sinuer les  principes  de  son  parti.  11  prétend  que  plusieurs 
de  ces  Rcniarqucs  et  Extraits  ont  ëte  trouves  dans  les 
papiers  du  Lliaucelier ,  et  il  veut  bien  convi  iiir  néanmoins 
que  cela  ne  prouve  pas  que  telle  ftit  la  doctrine  de  ce 
magistrat.  Cetoit ,  dii'ii^  ou  des  extraits  qu  il  faisait 
de  ses  lectures ,  ou  les  réponses  de  théologiens  et  de 
jurisconsultes  qu'il  avoii  consultés.  J'ai  peine  k  croire 
que  l'éditeur  lui-même  n'j  soit  pas  aussi  pour  quelque 
chose.  Le  plus  pur  jansénisme  respire  dans  ces  Extraits. 
Les  miracles  même  du  diacre  Pâris  y  sont  mentionnés 
avec  bonneur.  On  j  débite  toutes  les  maximes  les  plue 
chères  au  parti.  Vous  y  liree,  par  exemple,  que  le  plus 
grand  nombre  des  pasteur:,  ,  <ryai  a  ie  Pape  à  sa  ItUe  y 
possède  à  la  véntt  une  plus  grande  autorité  de  /uri-^ 
diction  ,  mais  non  une  plus  grande  autoriit  en  gcnri": 
de  persuasion  :  distinction  fausse,  ridicule,  inoonaue 
à  lantiquité ,  et  manifestement  inventée  par  le  besoin* 
Enfin  le  ton  aigre  et  tranchant  de  la  plupart  de  ces  eX'^ 
traits,  auroit  dà  les  faire  èxclure  d'une  Collection  h  la- 
quelle ils  ne  tiennent  par  aucon  côté,  dans  laquelle  ils 
sont  doublement  déplacés,  et  ou  ils  contrastent  avec 
la  réserve  et  b  modération  de  l'illustre  .  anteiir ,  à 
Tabri  du  nom  duquel  on  semble   youlmr   lei  Mit 
passer* 
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lO^/S&mr.  —  Jean  dTsc  de  Saleon ,  arclicrêr^iie  de 
Vieone,  Dacpjît  en  i6(k^.  Charg<?,  en  172'?,  par  le  con- 
cile d^Embrun,  d'administrer  le  dioctse  de  Séi:«x  aprc*  la 
sentence  poiiée  co^iUe  ÎSI.  Soaneti ,  il  eut  à  y  iutler 
contre  les  partUansde  cet  ëvéqne.  £d  17:28,  ou  kooinn.:% 
à  ïéwèché  de  Digne,  et  en  1729  ^  celai  d*Ageo,  et  il  fut 
■acrë  pour  ce  drroier  siège  le  t6  ivhide  l'année  saîvante* 
Tmofifiré  à  AodM  «n  1735 ,  il  se  montra  dans  ces  diSé^ 
rentes  plaecs  tfè»*sâé  contre  le  {ansénisme*  Le  1 1  no- 
▼embie  tj3>'j ,  il  condamna  par  nn  Mandement  leà  cahiers 
do  théologie  dn  P*  Vioii ,  Dominicain  ,  professeur >  Rodez  » 
^'fl  anensoit  iTenseigner  les  erreurs  proscrites  dans  lan- 
sénius.  Vion  lui  avoU  remis,  le  6  avril  pitccduat,  un 
Sàémoire  pmr  sa  d<*fensc  ;  maii  cet  écrit  n\iv-i^t  pas 
parn  satisfaisant ,  il  s«  retira  au  Pur ,  d  nli  il  idnrn  deg 
JiefUjrions  contre  le  Mandement  de  l'évcque,  qui  fucent 
supprimées  comme  in)urieuses  à  Tépiscopat.  Le  Doroi- 
nioain  ne  perdit  pas  courage,  et  porta  cette  aiïaire  à 
Borne  (i).  BI.  de  Salébn,  de  son  côté,  écrivit  au  Pape 
la  aS  STnl  174:1.  Benoit  XIV  loi  lépondit  le  5  pitUet 
aoifant*  Sans  entrer  dans  le  fond  de  k  questioD^  It 
Pape ,  .apiès  avoir  donné  des  éloges  aa'  prélat ,  dittingne 
trois  espèces  de  réfractaires ,  et  trace  les  rëgte»  à  su  ivre 
pour  chacune.  Il  lui  recorninanJe  d';ii] leurs  la  re'sei  ve  et 
la  ciroo>)Speetîon.  Quelques  anncrs  a{»rès,  l'évéque  pu- 
Idia  contre  Bdeiii  et  Jkrti  les  deui  écrits  iotitolés  :  Le 


(t)  Le  t5  mars  17^»  an  déeiet  dn  fëaénl  de  son  ordrt  l'en 
csclat  pour  toujours.  Un  autre  décret ,  du  10  mai ,  défendit  de 
le  receroir  dans  aucune  maison.  Tét  P.  Vioo  trouva  des  avocats 
qui  signèrent,  le  6  juin  i744*  «onsultalion  où  ils  deeidoient 
qu'il  pouYoit  appeler  comrne  d'abus.  11  le  fit  en  eflot ,  et  pre- 
ienta  requête  au  parlement  de  Paris ,  qui  pronojjça  »  le  5  scp« 
imbrc  (^c  la  même  ntmée,  qu'il  n'y  aroit  lieu  de  le  recevoir 
poor  le  présent  appelant  comme  d'abus.  Viou  publia ,  sous  le 
nom  de  DmnoDt»  en  1769  et  annést  satrantes,  des  Jf^ÊumUn 
db  FnmgÊd,  lor*  de  l'aHSinaat  du  «si  7«Kph  t  de  fespiibian 
dsi  Jéndles.  Ces  seriu  e\oient  «sîfaeDMal  diriféi  osolrs  m 
rdigieia. 
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Saianisme  et  le  Jansénisme  ressuscites»  11  1^  envoya 
ma  Bùavermn  Pontife  avec  aoe  lettre,  oîi  il  ie  prcssoit  ' 
deeondamner  les  ouvrages  de  ces  dent  religieux.  Il  ies 
dém^  ^lemeot  à  rasteoiblée  du  clergé  de  17471  et 
itt^me,  dit-OD,  à  runiversttë  de  Vienne,  cm  Autriche. 
Ces  démarches  n*eorent  aucu^  effet ,  et  raugustioianisme  » 
que  professoient  les  deux  religieux,  continua  d'être  ensei- 
gné en  Italie  et  h  Rome.  Voyescc  qui  est  dit  I  cet  ^rd 
à  lai  ticie  Lans^uet ^  c  i  mai  i^jS.  J-n  i'^4^»  Soléon 
devint  archevêque»  tk*  Vienne.  Céluil  \\n  j>rL'lat  i-égulicr 
et  édifiant.  On  n  enctn  c  de  lui  une  Instruction  pastO" 
mie,  du  i5  janvier  i;4^,  »ur  Tusure,  oii  il  soutient 
l'aiietenne  doctrine  ocotre  des  théologiens  qui  fa?orisoient 
le  prêt  à  intérêt. 

%BJ9Men  ^  Antobe  Sandbi,  professeur  d*hîstoîre 
leodéfiastique  à  Padone*  naquit  dans  le  Vicentin  ea  169a, 
U  Aitestiiné  du  cardinal  Reszonico ,  depuis  Clément  XIII* 
On  a  de  lui,  les  F'ies  des  Pontifes  romains;  XHistoiim 
de  la  sainte  famille;  l'Histoire  des  saints  apôtres,  et 
vingt  Dissertations  pour  son  Histoire  des  Papes. 
Tous  ces  ouvrages  sont  eu  latin.  Saodini  elait  i>on  cri* 
tique, 

21  a^'riL  Joseph- Antoine  Sassi, directeur  et  bibiio* 
thécnire  du  collège  Ambroslen  ,  né  k  Milan  en  1673,  fat 
un  érudàt  et  an  critique  distingué.  Il  est  auteur  d'une 
VttsertaUon  contre  le  P*.  Papebroch,  pour  revendiquer 
à  la  TîUe  de  Milan  les  corps  de  saint  Cerrais  et  de  irnnt 
Protais  j  d'une  Fie  de  saifU  Jean  Néponutcène$  d'une 
Lettre  pour  prouver  que  le  eorpn  de  saini  Àugusiin  est 
à  Pavir  ;  d  niu  édition  cks  Homélies  de  saint  Charles 
Borromtt  ;  iii-  Discouru  du  même;  d'une  Chronologie 
des  arche i'c (pie s  de  Milan  ,  et  de  plusieurs  autres  ou- 
vrages pleins  de  reclierches  et  d'érudition.  Sassi  n'étoit 
pas  moins  recommandahle  par  sa  sagesse  et  sa  modcratioa  f 
que  par  sa  sciencn  rt  ses  tnlens* 

'  3o  avril.  —  Sjrivain  Pérusseau,  Jésuite,  eut  du  suc- 
cès dans  la  chaire  »  fut  confesseur  shi  Dauphin  «  fils  de 
Iioaîs  XY  ^  et  eut  anssile  titre  de  coofevcur  du  xni«  0« 
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ne  cotinoit  de  lui  (|ue  des  Sermons  j  en  2  vuliime^  et  uq 
Pane'frycique  de  saint  ÎMiis. 

H  mai»  —  Charlea*Frâuçots  Badia ,  prcdicatenr ,  ne  à 
Aocooe  en  1675,  prêcha  dans  toute  Titalie  avec  beau- 
eoup  d'éciat  pendant  trente -huit  ans,  et  alla  même  à 
Vienne,  ou  on  voulu t  Tentipdrf.  Il  devint  al^de  Saint- 
IVicolaa  à  Parme ,  puis  de  la  Novalèse,  et  se  fixa  à  Turin , 
«il  il  mourut,  laissant  des  sermons  pour  le  carême  et  au- 
tres discours ,  en  î  volumes,  un  grand  nombre  de  ser- 
mons manusciiu,  et  des  tiaductiùus  de  quelques  ouvrages 
de  pitîte  fiançais. 

8  juin*  —  Joseph -Marie  Brocchi ,  prieur  de  Saaitc- 
Blarie  aux  Ormes,  et  recteur  du  séminaire  de  Florence, 
tftoit  né  dans  oette  ville  en  1687*  11  est  auteur  des  Prin- 
cipei  généraux  de  théologie  morale;  d*un  Traiid 
loccaswn  prochaine  du  péché}  des  ConêUUêtiens  du 
séminaire  de  Florence,  et  de  plusieurs  vies  de  saints. 

5  septembre.  —  Jacques  Martin,  Bénédictin  de  Saint* 
Maor,  né  en  Languedoc  en  1694»  étoit  un  critique  in<p 
struit,  mais  singulier  et  paradoxal.  Ses  priacipaux  00* 
vrages  sont  :  Traite  de  la  religion  des  nnciens  Gauioiif 
Explicnlion  de  fjluàieitrs  textes  dffjh'ilfs  de  V Ecriture , 

volumes  ^-4"*  (supprimée  à  cansr  de  plusieurs  expli- 
cations singulières  et  de  quelques  gravures  indécente); 
Explication  de  divers  nwnumens  singuliers  qui  ont 
rapport  à  la  religion  des  plus  anciens  peuples  j  avec 
VExamcn  de  la  dernière  édition  de  saint  Jérôme  $  et  une 
traduction  des  Conférences  de  saint  Augustin. 

%\  septembre*,  —  Armand-François  Gcrvaise  «  ancien 
abbé  de  la  Trappe  ,  né  \\  Paris  en  1660,  frère  de  IVvè- 
qued'Aiiren.  cité  plus  haut ,  lut  d  aboni  Carme  déchaussé, 
puis  religieux  de  la  Trnppe.  Lahbé  de  Rancé  le  fit 
nommer  «on  successeur  en  lùjG.  On  lut  obligé  de  lui 
faire  donner  sa  démission  deux  aos  après.  Bizarre  ,  bouil- 
lant, il  vouloit  tout  changer.  H  mourut  e&iléà  labbaje 
de  Reclus,  au  diocèse  de  Troyes,  après  avoir  composé 
les  Fies  de  saint  Cyprien ,  de  saint  Irénée ,  de  saint 
Paul /de  ssUnî  Épiphane  et  de  Sufin^  ï Histoire  de 
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Vahté  Sugeri  cette  cfe  l^ahhé  Joaehim  ;  TBiMre  de 
fa  réforme^de  Gteaux  une  Cntiifue  des  Fies  de  tabhe 
de  Rance ,  par  Maiipeon  et  Marsollier  (  le  Moréri 
setîiljle  lui  donner  raison  cotilrc  ces  deux  écrivains)  ;  et  le 
I^»"  volume  d'une  Histoire  générale  de  Citeaux,  Ces  deuiL 
derniers  écrits  furent  blam^i  et  attirèrent  à  Tauteur 
quelques  contradictions. 

3o  septembre.  —  Jcan-Philtppe-Loiiif  de  ChÀeaiiz, 
affroDome  et  physicien,  né  k  Laïuaone  eo  1718,  est  au« 
leur  de  DisserleUhnscridques  sur  lu  partie  propkddqme 
de  rÉcHiure.  Seîgneux  de  Gonevoo  a  yatiùé  aa  vie, 
avec  une  Dissertation ,  qall  aToit  conpoiéB ,  sur  fatt^ 
We  de  ia  naissance  de  J/sus'Cknsi. 

^  octobre*  —  Philippe  Doddridge ,  ministre  prcsby— 
ti^rien  ,  titoit  ne'  à  Londres  en  1702.  Ses  sermons  ont  été 
imprimas,  ainsi  que  ses  Pensées  libres  sur  les  moyens 
les  plus  probables  de  faire  rei'i^re  la  cause  des  dissent 
(ers  ,  1730;  La  naissance  et  ies  progrès  de  la  religion 
dans  Vame,  174^»  ^i^^  Dissertation  sur  le  sfstéme 
d'harmonie  de  Newton, ei  sur  f  inspiration  du  nouveau 
Testament t^^S*  li.inoiinit  ii  Liaboone,  oh  il  ëtoit 
allé  poor  sa  santtf.  Se  n  M  écrite  par  Oiioa,  et' 
Kippis  fa  loaë  démëntrêineftt  dans  la  Biogrt^hie  hn^ 
tannique* 

II  novembre.  —  Julien  Oilray  de  La  Mettrie,  mede- 
cin ,  nocjtiit  à  Saint-INIalo  en  i^rx).  Ayant  éxé  oliligt'  de 
sortir  France  ]u>ur  son  Jîistoire  naturelle  de  l  ame , 
il  se  relira  en  Hollande,  puis  à  Berlin,  où  il  continua 
d'ëcrire  en  faveur  du  matérialisme.  C'est  à  son  aajeC 
que  Voltaire  disoit,  dans  une  lettre  du  6  novembre  17509 
La  Mettrie  vient  de  faire  ^  sans  ie  savoir,  un  mauuaie 
Ot^re,  imprimé  h  Potsdam,  dans  Sefuei  il  prescrit  ia 
^fertu  et  ie  remords ,  Jkdt  V éloge  des  nâees ,  et  incite 
son  lecteur  à  tous  les  désordres.  Il  y  a  dams  son  ou^ 
vra§e  mille  traits  de  feu  ,  et  pas  une  demi- page  de 
raison.  Des  gens  sensés  se  sont  avisés  de  lui  remontrer 
rénormite'  de  sa  morale.  Il  ne  sa^^oit  pas  ce  qu'il  ai' oit 
écrit.  On  recueillit  à  Berlin  ses  Œuvres,  en  a  volumes* 
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£Ues' raiferment  le  2" rai  té  de  l'ame;  ÏAbr^  des  sys^' 
Urnes;  le  S^jrstémfi  d'Épicure  ;  YHomme  machine  § 
V Somme  plante;  les  Animaux  pbu  ^pte^  machines j 
fart  de  Jouir,  etc»  Ces  écrits  respirent  un  ^cnrâsme 
grossier.  La  mort  de  Ln  Mettrîe  fyt  digne  de  sa  vie» 
Voltaire,  rjui  se  troavoit  alors  en  Pmsse ,  noas  apprend 
<|u  d  mourut  d  uQt:  indigestion,  pour  avoir  voulu  man- 
ger, par  de'fî ,  un  pjté  aot  truflcs  tout  entier.  On  a  dit 
qu'il  avoit  reconnu  ses  erreurs  h  sa  mort;  ie  fait  ne 
paroU  pas  constant.  Voltaire  ,  qui  n'en  parle  que  eouime 
d'un  hrat^e  athée  ,  d'un  gourmand  célèbre  et  d'un 
afottte  quï/  a  iaissé  une  mémoire  exécrable*  Vojei  « 
Correspondance  générale^  en  1751  et  175a* 

i5  novembre*  —  Henri  Saint- Jcéh,  Yicomte  Boliilg* 
broke^  ntf  en  167a  de  parent  dîisidcns,  se  fit  de  bonne 
benre  .anglican.  La  Biographie  britannique  avnne  les 
désordres  de  sa  jeunesse.  Il  entra  dans  la  cbambre  des 
coirimunes  en  1^02,  devint  secrétaire  d'e'tat  en  1704» 
donna  sa  (ieinission  en  1707,  fut  rappelé  en  T710,  et 
prit  boancoup  de  part  à  la  paix  d'Utrecht.  On  l'en  ré- 
compensa par  les  iiooneurs  de  la  (>airie.  DUgrâcië  en 
1714 «  ^  ravinement  de  la  maison  d'Hanovre,  il  se  retira 
OMk  France  Tannée  aaivante.  II  refusa  d'aix)rd  de  se  jei&* 
dre  au  prétendant  qui  réiidoit  alon  à  Bar  en  Lomine  ; 
nais  ilalla  peti  après  à  sa  cour,  et  j  prit  même  les  teamii* 
On  le  déclara  en  Angleterre  «  le  10  septembre  1715, 
atteint  de  haute  trahison.  Presque  dans  le  aséme  teasps 
le  prétendant  Taccnsoit  de  son  coté  de  Va  voir  fort  mal 
servi,  et  lui  ôtii  sa  plaee  de  secrétaire  détat.  Boling-  , 
hrokç  fut  fortement  soupçonné  d'avoir  trahi  ce  prince 
pour  faire  sa  pnix  avec  le  nouveau  roi  d  A ngUrterre ,  et 
sa  rt'putation  en  est  restée  eu lacbée.  Il  se  réconcilia  avec 
le  gouvernement  anglais ,  et  retourna  dans  son  pays  en  ^ 
1.723.  Il  avoit  épousé,  en  France  ,  la  yeuve  du  marquis 
de  Villette.  Sa  conduite  politique  changea  encore  plus 
d*une  fois,  et  lot  attira  qudqn^p  déiagrémens.  11  se  rc* 
tin  des  affaires  en  173$*  revint  en  France,  et  retourna . 
enfin  en  Angleterre.  La  collection  de  ses  QEuvres ,  poc 
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Malletf  renleniie  les  Lettret  sur  t  étude  de  fkistoite; 
les  heUftê  à  Pope  sur  Ut  neligion  ei     pkUoiûphià  ;  lis 
Lettfieê  à  M*  de  Pouiiijr ,  etc.  Ce  dernier  ouvrage  esl 
doubiemetU  prédeux,  dit  M.  de  LelIy-ToleMM,  eornse 
dlani  fort  contre  ttUkétsme  y  et  /bible  comtn  la  reSgiom* 
Sa  philosophie  spéculnti^f  ,  sa  théologie  nntarelle p  ainsi 
qu'il  rappelait  f  ses  riui  nssiûns  nu-pariies  contre  fa^ 
théisme  et  contre  la  ré^'élatioii ,  en  attestant  iles  lectures 
immenses  ,  qlfrent ,  suivant  le  même  À:ri?aiD ,  Ihs  rai» 
sonnemeas  étroits^  des  coairadictions  frappansts ,  dêê 
êareatmes  donnés  pour  af^mens ,  des  fesuc  de  mots 
dans  les  définitions  les  plas  grades  dont  FespHi  hutnsàm 
puisse  s'occuper*  Pope,  dît-il  encore ,  apt^  m»ûb*aé^ 
iébré  BôUn^broke  auec  idolâtrie  ,  lui  reprocha  detanHmr 
engagé  plus  loin  qu'il  ne  voulait  dans  une  métapkysU 
Sfue  obscure ,  et  de  V avoir  fait-  sortir  déiste.,  sans  le 
sa^^oir ,  du  labyrinthe  oit  il  rCuit  entré  chrétien»  Nous 
avoBS  apprdcié  ailleuis  les  écrits  de  ]#ulingbroke.  Quant 
il  son  carac'tèie  moral,  il  est resU* équivoque ,  et  le  mvme 
M.  de  Laity ,  duos  Ut  [ugeineot  qu'il  a  perté  de  cet  hoanne 
citFBoriiîiiaîre,  ne  Ta       toujours  peint  sons  des  traits 
honorables.  Il  n'est  pas  besoin  de  dire  qne  Bolingliralbe 
n'est  pas  Taoteur  de  ÏExamen  important  de  la  stligjhn  , 
cooi|Msé  par  Voltaire  sous  son  nom,  non  phu  «pie  de  lu 
Lettre  qai  suit  ce  ptmphlet  dans'  la  eoUectîon  dce  Offfî» 
'  près  de  Voltaire* 

a6  novembre,  —  Léonard  cîe  P«rt-Maurice,  mineur- 
r^formë  tid  iordre  Je  saint  François,  naquit  au  Port- 
Wauiict»  en  i6';i6,  d'une  famille  distingut^e.  Il  alfa  à 
Borne  dès  lage  de  12  ans,  et  éliidia  chez  les  Jésuites* 
Apres  avoir  élé  ordonné  prêtre ,  d  se  consacra  aux  mis- 
sions dans  les  villes  et  les  campagnes,  et  parcoonit,  pen* 
daot  (piarante  ans  9  Fétat  de  Géoes,  la  Toscane,  les  États 
de  réglise,  la  Corse,  préchant  la  parole  de  IKeu,  et 
frisant  de  grands  frliits*  Sa  vie  senle  dtoit  un  jniîssaat 
encoura^emênt  à  là  ^Mté.  On  a  de  lui  ploskors  ouvra- 
fes  î  Prix  et  excellence  de  la  Messe  ,  1737;  Manuel 
sacre  j  1534  j  Koie  du  paruUis ,  tic.   Ceo  a;uu\-»  t^ni 
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ëtë  réunies  en  7.  Tolumes,  Venise,  1742.  Aprës  sa  nort 
on  fît  Jc'S  inforfTintions  sur  sa  sainteté.  Le  i()  février 
i\c)i ,  il  fut  déclaiL'  qu'il  avoit  pratique  les  vertus  chrë- 
tienuLS  jusqu'à  l'héroïsme,  et  le  1  août  179??,  on  décida 
que  ses  vertus  étoieat  constatées  par  (leu\  miracles.  Le 
23  février  1796,  la  congrégation  des  rites  Jugea  iioani* 
memebt  qu'il  ,ëtoit  digne  d'être  admis  au  nombre  des 
bîenbeureui,  et  un  décret  du  19  mars  suivant,  porte 
que  ToD  pouvait  sûrement  procéder  'k  sa  béatification* 

4  décembre»  ^  Nicolas  le  Gros,  ancien  cbanoinede 
Reims,  né  dans  cette  ville  en  1675,  fut  toonu  par  son 
attachement  et  ses  services  pour  la  cause  de  l'appel. 
Protégé  sous  M.  le  Tellier,  il  n'eut  pas  le  même  uvan- 
tage  sous  M.  de  Mailly  ,  son  iucccsseur,  et  quoiqu'il  eut 
signé  le  formulaire,  et  dressé,  comme  ^rcriloi  de  la  fa- 
culté de  théologie  de  lUims ,  la  conclusion  pour  iaccep* 
•  tation  de  la  constitution ii  n'en  fut  pas  moins  poursuivi 

par  l'archevêque,  et  se  retira  en  Hollande,  auprès  dé 
Qnesnel  »  d'oii  il  ne  revint  qu'apràs  la  mort  de  Louis  XIV • 
'Son  appel  et  Tardeur  île  son  s^le  l'eiposèrent  à  de  non* 
vellesiîravenes.  Ses  amis  renvoyèrent  à  &ome ,  en  x^aS  ; 
malheureusement  le  Pape  et  le  coflcile  n'eurent  point 
la  sagesse  de  profiter  de  ses  lumières.  Le  Gros  piqué 
alla  les  offrir  à  l'église  de  Hollande,  qui  ne  fut  pas  si 
diflîcile.  On  le  choisit  j>our  professeur  de  théologie  au 
séminaire  dAmcrsfort  ,  emploi  qu'il  exerça  dix  ans. 
Un  voyage  qu'il  fit  en  Angleterre ,  en  ^729,  ne 
fut  pas  plus  beureux  que  celui  de  Kome«  et  les  ca* 
tboUques  de  ce  pays  furent  sourds  à  ses  insinua* 
tlons.  Le  sèle  de  le  Gros  contre  rosurcy  et  le  livre 
qu'il  composa  sur  cette  matière  avec  Petitpied ,  sous  lé 
titre  de  Dogme  de  t Eglise  imtchani  tusure ,  l'expo- 
sèrent lui  et  l'archevêque  Barchman ,  à  une  sorte  de 
persécution  de  fa  part  des  partisans  du  prêt  furt  nom- 
breux en  Hollande.  L'archevêque  Van  Der  Croon  ayant 
paru  assez  favorable  à  ces  d( mu  rs ,  le  Gros  se  retira  à 
Utrecht;  et  là,  pour  expier  sa  signature  du  formu- 
laire ,  il  s'abstint  de  dire  la  messe  pendant  quelques  an- 
nées 
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tieés  (  I  ) .  Ce  fut  alors  qa*!!  écrivit  sur  les  mf  racles  da  diacre 
PAris  y  et  qn*îl  composa  des  discours  pour  chaque  année 
des  Nou^'elLes»  Un  nouveau  sujet  de  hrouilJeric  le  força 
de  ch.'inger  d'asile.  Il  n  apj)[onvoit  pas  lis  excès  des  con-» 
valsions,  et  comme  eiies  avoieut  beaucoup»  d  admiratcurf 
en  Hollande,  ainsi  qu'en  France,  il  se  fit  de  Douvcaut 
ennemis.  £n  i743>  sdtablit  à  Kbyuwiehy  maison 
nouvellement  formée  par  les  jansénistes  français ,  et  dont 
ii  lot  £iit  supérieur.  Ce  fut  là  qu'il  mourut.  I^oua  no 
pouTona  dMmer  la  Itsto  de  ses  écrits.  La  plupart  sont 
des  brochuvtt  tans  intérêt.  Il  y  eo  a  contre  MAC.  de 
liailly,  Languet»*  de  Charancj,  et  entrés  évéques  ;  snr 
ràppel  ;  snr  les  eonvalstone ,  iftc.  Des  productions  un  peu 
plus  importantes  sont  x  La  Bible  y  traduite  sur  les 
lejTics  ori initiaux  j  '';^9»  '  in- 12,  réimprimée  en 
1758,  eo  5  vol.  avec  de  grandes  augmentations,  eritrau- 
très  arec  un  Discours  sur  les  prophètes  ,  où  lauteur 
donne  dans  les  iiluMons  du  figurisme,  caloifinie  borriblc- 
meot  un  corps  respectable ,  et  se  perd  eu  coujccturea 
enr  les  derniers  temps;  Fingt'six  lettres  tht'olo^igues 
ûOtUre  i'usum  ;  AIMUations  sur  la  concorde  des  Euan-» 
§£kM,  1730,  3  vol.  în<-is  ;  Méditations  sur  l'É pitre 
aux  Romains ,  %  toI.  ;  Mat^s  iauincikies  d'atCachement 
h  tÉfs^se  romaine  ;  Méditations  sur  les  six  premières 
Épttres  eanoniffues ,  6  vol.  f  ttne  Explication  mena- 
scrite  de  l' Apocalypse  ,  et  un  Tndiéde  FEglise  ^  1782, 
cju  Anquetil-Duperron  ,  l'orient  a  I  ist-e  ,  ancien  disciple  de 
le  Gros,  a  traduit  en  français  et  commente.  Il  vouloit 
le  faire  imprimer.  Sa  mort,  en  i8o5,  l'en  a  empecbé. 

—  Jean- iacqucs  de  la  Barre,  ministre  protestant ,  né  en 
1G96,  fut  pasteur  h  Genève.  Seonebier  loue  beaucoup  sa 
J^octnne  des  protestons  sur  dit^rs  points  fustifiée  ^  17m 

{i)  Cette  (icvoiîon  n'ëtoit  point  rare  dans  ce  parti.  Nous  arons 
vu  l'exemple  d'un  iibbe^  DUlie ,  et  tl'un  P.  de  Ocuik  ^.  On  cite 
encore  un  abbc  Tournus,  mort  en  1733,  qui  m-  /lisoit  pas  Ja 
messe  (it  puis  environ  vin^'l  ;ius  ;  et  un  abbc  Bri<jui  t  ,  mort  en 
ij^o,  qui  j)ussj  1<  s  nuq  dernières  amiccs  de  sa  vie  6ans  dire  la 
messe,  et  sans  ctituniMiiiCi. 


1752. 

a  jMvief.  Gatpr  Temston ,  prêtre  de  l*Orft-^  • 
loin,  à  Lyon  en  1680,  ëtoit  Irèra  d'André^  dobdibii^ 
•B  179^.  il  te  ooBsacn  à  la  prMicatioir,  et  fiit  enflHle 
oblî^  d*y  reiMMicer  et  de  lortir.  de  rOraloire ,  à  caow 
de  BOD  opposition  è  k  buDe  Umgëtûiui^  qu'il  parott 
aéunnoiiis  a^olr  apceptéc  en  171^4*  ^  hàm  des  Sermons , 
eo  4  volumes.  Le&  Lettres  sur  la  justice  chréUtiine  ne 
sont  pas  de  lui. 

4  février.  —  Loqi«  de  Botirbon ,  duc  d'Orléans,  fifc 
du  r<'grnt,  né  à  Versailles  m  1708,  épousa,  en  1734» 
une  princesse  de  Bade,  dont  la  moft^  arrivée  en  1726^ 
lui  fit  &ire  de  sérieuses  re'fleaions.  Il  prit,  en  1730,  un 
appartement  entre  IVglise  Sainte^Generiève  et  e<dle  de' 
Saint- Ëtienne^da* Mont.  La  le  pi^mier  prînee  dn  flnng- 
asatstoit  aux  officea;  i^iloit  le  br^fiairè»  emnimiDioit  • 
fréquemment,  coochoît «nr  une  ainsple  paiUasaie,ae1evnit 
à  quatre  heures  4a  matin,  ne  Inwoît  qne  defeau ,  jeâ- 
Boit  rifourensenieBt,  doonoit  aonvent  audience  aux  pau- 
vres, ▼isîtoit  ai^me  les  malades,  relevoit  de  pauvres  là- 
nillLS,  iiiarioit  des  filkrs  i»digeDte&,  dotoit  des  religieuses , 
cnvoyoit  dr»  aunw'ines  à  Berlin,  en  Silésie ,  et  jusque 
dans  les  Indes,  il  fonda  des  ëcolea  et  di»ç  coUt^'f^ps  ,  et  dis— 
trilma  de  grosses  somme?  en  1733,  eo  1 et  en  ir^^o, 
11  iisoit  ei  étudioit  beaucoup.  L'Écriture ,  les  Pères ,  let 
théologiens ,  les  langues  orientales  lui  étoient  cooaos*  Le 
prince  affermissoit  sa  foi  par  cette  étude*  11  jpiof^geoit  tes 
sa  vans  'et-  les  écriTaina  qui  trairiilliQient  pour  la  religiott4 
Il  laissa  en  mannscrit  une  tiaductîoii  des  Fatnmea;  me 
««utre  des  Épîtrea  de  saiat  Paul;  un  TmiÈé  contn  te 
êpeetaeies  ,e!tnae  Ri^ttiaiwndeê  HexcèpUs^  Quelques- 
uns  le  suppotoieot  janséniste;  mais  il  étoit  loin  d'être  de  ce 
porli ,  comme  on  le  voit  par  ce  dernier  ouvrage ,  ainsi 
que  par  uuc  Icitir  tyn'il  écrivit  à  M.  de  Cavhis,  evnjue 
d'Au&erre,  et  diins  lai^uciic  A  blâme  ce  prélat  de  sa  réiÀa^. 
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tiiiee»  Cette  leltie ,  *qal  est  loogùe  et  motîvëè,  e|t  assee 
carieute,  et  se  trouve  dans  une  toaroe  non  taspeete , 
flans  la  F'ie  de  Caylu^  (par  Dettry  ) ,  tome  II,  page  ?.Gj. 
Lr  ^jiic  d  Orléiiiîs  oc  reçut  point  ics  sacrcmeos  à  sa  luort. 
Eezenval ,  dans  ses  Mémoires  ,  raconte  que  cela  vint  de 
ce  fjup  le  duc  ne  youloil  pas  reconnoître  let  c  nfms  du 
duc  de  Chartres,  son  fils.  II  s'ëtoit  iinagtaë,  dît-on,  daoc 
ses  derniefs  momeoft,  qu'il  ne  naistoit  ni  ne  monroit 
penoone*  £■  ▼ain  on  luf  représenta  lea  eonaéquenoea 
dTnn  tel  refus;  il  mourut  pendant  que  son  oonfes«eur 
;vo«ImI  lui  pewntder  de  reoowMÎIve  ses  petito-enfans* 
Cet  incident  biiarre  donnn  Uen,  dans  le  temps,  à  dit 
aonfeelnres  dtfpoorvoes  da  TOiseorfdance, 

a3  mmr$^  —  Alexandre*  Poiap<*e  fiertî,  clere'régulieff 
de  la  congrégation  des  Scnriieurs  de  la  Mère  de  Dieu , 
naquit  a  Lucquas  cq  ibbiO.  11  fut  pruCtsieiu-  de  théologie" 
à  Naples,  alU  à  Hume  ru  1739,  y  rcsla  toujours  depuis , 
et  deviut  asiiistaiit  du  geuéral  de  son  ordre.  G'étoit  ua 
littérateur.  Il  traduisit  en  italien  ie&  Essais  de  nwralc 
de  Nicole ,  et  plusieurs  ouvrages  du  même.  Zaccaria  lui 
ieproched*niroîr  par  là  contribiiié  à.  répandre  le  lansénisoM 
an  Italie. 

a8  mon*  —  Ignace  le  Itère ,  prêtre ,  né  à  MarMÎlk 
▼ers  1677  y  ëtoit  attaché  au  d«c  d*Orléans ,  fils  du  Régent*. 
Aprte  avcli  paasé'quclque  temps  dans  l'ordre  de  Malte» 
pnîs  dans  l'Oratoire,  il  reçut  les  ordres  sacrés,  wyagea 
en  Italie,  alla  à  Rome ,  et  se  fixa  à  Paria  en  i7ai«  Le^ 
^duc  d'Orléans  et  labbesse  de  Chelles,  sa  sœur,  le  proté* 
geoieut.  Il  pst  ault  ur  de  plubicurs  traductions  des  uu-» 
vrages  des  Pères  grecs;  du  Traite  de  la  Pro^'iJcnce  de 
Thf'odoret ,  1740  »  dUoméiies  et  d'EjjUoriutions  de  saint 
Jean  Chrysostôme ,  4  volumes  iu-8«';  des  Ot  u^res  de 
paU  de  *aiiU  Éphrgm,  1744*'  ^  volumes.  Il  devoit 
donner,  aussi  en  français,  ]es  Lettres  de  saint  Isidore 
de  Pe/ifte»  et  «ti  ouvrage  sous  le  titre  d'jiugustimuÊ 
§rmm.  On  dit  qu  il  a  laissé  d'antres  manuscrits. 

a8.am/.  —  Francis  Oudiu ,  Jésoite,  né  en  Cham*^ 
pagoe ,  en  1673  9  et  mort  à  Dijoa  oii  il  demearolti  éUK|ii| 
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i*£cn||ire,  les  Pères  et  les  antiquités  rcclésiastiques.  Il 
connofssoit  les  langues  nncieDoet  ei  modernes,  et  ëtoit  à 
la  fois  théologien,  littérateur  et  ërudit.  11  travailla  ù  la 
Jfouveiie  bibliothèque  des  éc/wain»  de  ta  Swéèém  Dant 
son  Commeniain  tatîn  iur  l'Épttre  de  tmimi  Paul  muo 
Romains ,  il  suit  principalement  les  explications  de  saint 
Chrjsostônie.  On  a  die  lui  ooe  Histoire  dogmatique  dee 
eonciles ,  et  des  coanmentaires  Mantiserfls  sur  les  Psaa« 
mes,  sur  saint  Matthieu,  et  sur  les  aulrctà  ilpitres  de 
saint  Paul. 

i6  fuin*  —  Joseph  Butkr,  ^vrqoe  anglican  de  Bris- 
tol, puis  de  Durliam,  né  en  1692,  donna,  en  1^36, 
ÏAnalogiê  de  la  religion  naturelle  et  révclte ,  avec  la 
constitution  et  le  coure  de  la  nature»  On  prétendit  qu'il 
ëtoit  mort  catholique  ;  mais  le  îaiX  ne  paroît  pas  constaté* 
28  juin.  — •  Louj4  de  Bonuaire  ou  Dehonnaîre-^  doo* 
teur  de  Sorbonne,  naquit  prb  Troyea*  Il  avoit  été  de 
rOratoire*  et  «fuitta  cette  congrégation,  sans  donte  à 
cause  du  parti  qu'il  oYoit  dans  les  affaires  de  TÉglise.  La 
Biofi^raphie  universelle  û\tf\\i  \\  prit  vivement  parti  contre 
les  jans<^nistes.  CVst  «ne  i  rreur.   11  étoit  appt  laut.  Il 
est  anleur,  conjointcnicnt  avec  le  P.  Jard ,  de  La  rrlî^ 
gion  chri  lienne  méditée  dans  It  vérUabie  e.s/jni  de  ses 
maxime  s  ,  6  volumes.  Les  Leçons  de  fa  sagesse  ^  3 
volumes  ;  ia  liè^le  des  devoirs  y  4  volumes  ;  les  Semai'* 
nés  évangeliques ,  2  volumes;  l'Esprit  des  lois  quintes^ 
stnciéf  «ont  aussi  de  lui.  Peut-être  fut- il  éditeur  du 
Discours  de  Fleury  sur  les  libertés  de  Héglise  gaili^ 
cane,  1724,  avec  des  notes  asses  amèras*  Les  ErJumi 
mires  de  ia  constitution  lui  font  encore  moins  d'homMor* 
Ou  hii  attribue  une  lettre,  dû  18  mars'  1724 ,  initinides 
Le  faux  prosélyte ,  contre  le  TraUé  de  V infaillibité 
du  Paf)e ,  de  Petitdidter.  Les  mirnclcs  et  les  conviiUions 
occasion» Iront  une  longue  conti  uvt  rseetïtrelui  et  d  autres 
aj»|)elans.   Il  se  flléclara  coniro  ces  folies.  h'Ejtamen 
critique  ,  physique  et  tltmln^ique  des  com-ulsions  ;  les 
Oysi-n  atioTift  apologétiques  i  les  Lettres  sceptiques  ;  les 
Mâipoiuesi  l'£*pril  en  oonfuàsien^  ^c.  ont  fappoit  II 
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cm  disputes ,  duos  lesquelles  Débonnaire  montra  beau- 
coup de  fivaeité.  Il  publia  quelques  Irtties  ant  e'veques 
de  Montpellier  et  de  Senez.  Dans  une  lettre  du  29  août 
1735,  à  M.  Goibert,  il  lui  dit  :  «t  Oa  dit  qu'il  y  a  dans 
.  «  Parts  UD  homme  chargé  dune  procarat  ion  générale 
«  de  signSer  pour  vous  ce  qa*il  plaît  à  certains  gens  de 
«  publier  août  wùtn  nom. .  »  Il  écrivoit  à  M.  Sctaneo , 
le      février  1736  :  «  Vous  pouvez  voua  ressouvenir 
«  quau  aoîs  d*oeiobre  i7?'9,  vous  ii*aviez  point  enoorv 
«  ouï  parler  d'un  ouvrage  condamné  le       août  171G, 
«  dans  une  Instruction  pastorale  qui  poi  te  votre  nom.  » 
Par  où  l'uQ  foil  que  Dcbont.uirc  crojoit ,  euinnie  nous, 
que  leg  écrits  publiés  £0U3  le  num  de  ees  prëlats  ii'é- 
toient  point  d'eux.    Ce  fut  lui  que  levéque  de  Sen«z 
attaqua  dans  la  Lettre  du  10  juin  1736.  Le  docteur  se 
défendit ,  et  Mignot ,  de  1«  Tour  et  Boidot  (i) ,  tous  flp~ 
peians  et  les  adbérens,  le  secondèrent  dans  cette  con- 
troverse ,  oii  Poncet  tint  priaeipalement  la  plume  de 
l'autre  câté*  Débonnaire  fit  poroître,  avec  Boidot,  des 
TraUifs'  hUioHt/ues  e$  poUàUqttes  de  ia  fin  du  monde  ^ 
de  ia  venue  d'ÉUè,  ei  di$  retour  des  Jui/s  ,  17^7» 
3  volumes.  Nul  ne  combattit  plus  vivement  hfigunsme  ,  - 
les  convulsions  et  les  Nonyelles, 

23  juillet*  —  Alexandre  Politi|  clerc  i«egulier  des 


(t)  Philippe  Boidot,  «ipérieur  da  ■àninatrc  des  Trente  trois,  » 
et  docteur  de  Sorbonne,  cfclu  en  17^9,  fui  éditear  du  T/wté 
thiologiijuê ,  doginatifjue  et  critique  deg  indtdgences  cl  du  jubilé , 
de  Loger,  cure  de  CÎievrcuse  ,  1751.  Goujct  refit  cet  ouvrage* 
Ou  Attribue  à  Doidol  une  Lettre  ,  du  i3  mari  1736,  gur  les  iw- 
putati»us  failfs  à  i'ahbe  Debonn.iirt»  .  dans  loh  ISouucUes  ecclèsùis- 
tiques.  U  tciiuit  ciici  lui  des  cuiilt-rcucca  sur  les  matières  ccdé- 
sîattiques,  et  e'loit  le  chef  d'une  société  particulière  ^  d'appelMis» 
C'est  de  là  que  sortit  le  Traité  dei  ^ti  de  eommmreê  »  publié  • 
ea  173g,  par  Aabert,  cure  de  Cbâeetf  et  augiiienté  depuis  pir 
MigooL  VoycK  Mignot ,  a5  |tiillet  1971.  Cette  socicté  des  Trente- 
froi»  pasaoit  auprès  du  reste  det  «ppelans  pour  être  assez  hardiè 
dans  sa  manière  de  penser,  et  presque  pour  sociuicDiie,  parce  ■ 
qu'elle  ne  vouloit  pas  so  souBMttre  à  l'ai»toht«  de  leurs  digiuL  on 
.tiois  CTèqucs. 
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£coler  pîes,  à  Flarenoe  en  1679,  Ait  a  la  fois  lltté- 
Tateor  et  théologieû.  Ceux  de  ses  oiiTniges  qui  renlrenf 
dans  notre  pbo,  font  :  Philosophie  péripaiétifjue , 
suivant  saint  Thomas  ;  Chefs  principaux  de  théologie 
chrt'iiennc  ;  Vie  de  la  sœur  Marie- Angtle  Gini ^  ^7^^» 
Martyrologe  romain  m'ec  des  commentaires ,  in-fuHo. 
li  fut  piotcsscur  de  phUosopliie ,  de  thëoioj^ie^  deihe'to- 
rique  et  de  grec ,  toit  «  Gcues ,  aoil  à  Pise ,  où  U 
mourot. 

août,  —  GniUaoïne  Wbîstoa,  prêtre  angUcan , 
lié  en  1667 ,  eit  femeox  par*  aon  tèle  ponr  rarianisme. 
«Seapremierf  ouvragée  ti*aDlloitçoieDt  pas  encore  aon  pen* 
chant  pour  cette  errenr.  Il  publia  d'abord  une  Nou^eUe 
Théorie  de  la  terre  ;  un  Càuri  exposé  de  la  ehronotogie 
de  fatteien  Testament  et  de  tharmomie  des  quettre  É^wt» 
gi/es  ,  et  uu  Esi>ai  sur  /a  reWiation  de  saint  Jean» 
Avant  embnsst,'  l  aiianisme,  il  sorcnpa  efclusivemenl  à 
le  soutenir  ai  ù  le  répandre.  Tout  le  reste  de  sa  vie  fut 
employé  pour  eet  objet,  li  traduisit  en  anglais  les  Cnn- 
Mitulions  apostoliques  ^  de  l  authcoticité  desquelles  il  ne 
permettait  pas  de  douter.  La  Biogn^hie  britannique 
se  parle  pas  de  lui  avec  beaucoup  d estime,  et  il  paroSt 
que  parai  aes  compatriotes  on  ne  fiiiaoît  grand  cas  »  ni 
de  sa  véracité  »  ni  de  aon  jugement* 

18  o€iohre*  Louis  de  Hértoonrt,  avocat  au  parle- 
anent  de  Paris,  .né  2i  Sotssôns  en  1687 ,  est  auteur  des 
Jahs  ecclesiastigues  de  France ,  et  d'un  Àhrégé  de  la 
discipline  de  t Kglise  y  de  Thomassin.  Le  preniicr  de 
ces  oiivrngLs  sur-tout  lui  fait  liotïucur.  Feller  u  prociie 
pourtant  ;i  lautcur  de  «être  |>as  assez  favorable  à  la 
puissance  ecclésiasliquc.  Mais  de  Hcrieonrl  et  oit  très- 
modeié,  en  eoniparaison  de  la  plujiert  de  ceux  ^ui  oui 
écrit  après  lui  aur  lea  mêmes  matières* 

a5  octobre»  —  loseph;Cbevassn ,  curé  au  diocèse  de 
*  Saitit-Claude ,  naquit  dans  cette  ville  en  1674*  Op  a  de 
lut  des  Méditations  ecclésiastiques  /  en  fi  volumes  ;  Ca^  ' 
Uçhisme  paroissial;  Méditations  sur  la  passion;  Abrégé 
du  Rituel  romain^  et  le  Missionnaire  paroièsial^  en  { 
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Tolumes.  Il  doDiia  sa  déioissioa  de  sa  cure,  et  juourut  à 
Saint-Claude* 

5  nopembre.  Jaoqu€t  Fotter«  aunifllre  presbjrtérieii 
juglaif ,  né  à  Exet«r  cfi  1697,  prit  part  mù%  di^utes  lar 
la  Trmittf  et  sur  la  souacrîptioD  aux  tetU ,  et  se  déclara 
contre  la  erojance  eonimne  dans  m  parti  sor  ces  deox 

*  points.  Les  écrits  du  doctenr'Gale  loi  persuadèrent  qae 
le  baptême  des  adnlt^  par  immeriMm  Mà  conforme  à 
l*Ecrilure ,  et  il  le  fit  baptiser  de  cette  manière.  En  178 1 
il  publia  uQc  Defemse  de  l'utiliit ,  de  la  vtriU  et  de 
VcxculUnce  de  la  rtvtlation^  contre  le  Christianisme- 
aussi  ancien  que  le  monde ,  de  Tindall.    Il  devint  dans 
la  suite  |>asicur  d  une  «giiie  éin dépendons  ,  à  Londres, 
changeant  sans  façon  de  communion  et  de  doctrine.  Deux 
Tolamcs  de  Discour»  4ur^ia  reiigion  maturelle  et  la 
vertu  êociale  >  proaTcnt  combien  il  dtoit  latitudii^aire.  ' 
U  laÎM  «ossi  quatre  volâmes  de  sermons  »  et  des  TVtfMt 
sur  thdi^iie  >  qui  loi  «ttiiièrent  une  oontioverse  a?ec  1^ 
docteur  anglican  Stëbbing.  ■ 

^  Viotor'Amédde  Soardi ,  prétfè  de  Samt-Lacare,  nd 
Si  Turin  ,  professa  la  tbéologie  au  iéminaire  de  Saint- 
Firiïîin,  à  Paris.  Il  n'est  co«nu  que  par  ub  ouvia\^t  latin, 
imprimé-  U  Avignon,  en  174;  ^        le  titre  de  :  Di^ctrine 

'  actuelle  de  l^ église  ^ailu  ane  tur  l'aulorUé  suprême  du 
Pape,  et  qui  fut  supprirnf'  par  arrêt  du  parlement  de  . 
Paris,  du  26  juin  ^743*  Soardi  s  efforça  d'y  prouver  que 
le  qlergé  de  France  rcconnoîssoît  fin&iliîbilitë  pontificale* 
Son  livre  ne  aons  a  pas  paru  bieo  ibrt  de  critique  et  de 
nisonoement.  On  en  a  doimd  «ne  ftmivelln  dditionr  à 
Heiddbèrg,  en  1793.  «  " 

.  ^  Jaan-Albert  Bengel «  thdobgftfn  Intbdrien»  nd  dne» 
le  Wurtemberg  en  1687 ,  Int  pasleur  et  professeur  )i 
DenkAjdorf.  Il  étudia  par  lieu  lièremeot  les  Pères  et  le 
nouveau  Tcstaaieut ,  et  fut  le  preuiief  théologien  de  sa 
coinmuoiou  qui  ait  traité  en  totalité  la  critique  tl(  s  livres 
du  nouveau  Testament.  Il  publia  une  édition  du  nou- 
veau Teitament  givc ,  et  une  Uarmonie  exacte  des  quatre 

é^mpUitcu  Sim  UiY«ii  «Uf  k  texte  cit|  4U-on»  gêné» 
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ralemant  bien  fait  ;  mais  ses  réflexions  et  ses  MpUcstfmw 
ne  sont  pas  ciemptes  d'ciithoiuiasmc.  Il  avoit  des  idëts 
sinf»iïlièreî  mu  la  ^în  du  nïonde ,  et  il  k»s  a  sur4out  nia- 
Tiiirst^  daAiS  «00  ExpUcation  des  révélations  du  saint 
Jean» 

—  Jean-liaiirent.  Mosheim ,  th^logîea  luthérien  ,  né 
à  Lobeck,  ei)  1694»  foi  prolètseur  de  tbéologieà  Hclm« 
atadt  el  à«  Gottmgne.  Il  crt  priueipalciiienl  ooenq  par 
SQB  mttoirf  ^edénasti^tu ,  qm  m  élé  tradsitc  e»  frui«- 
oais  par  Hadaine  »  «a  6  voliuiics  iorB^^  On  «  de  plot  dr 
lui ,  dat  Notes  mut  Otdworth  f  det  Sermons  ;  dea  pisser^ 
taiims  sacrées  y  et  VHistoire  de  Sert^et.  Modiaîiii  étoit 
instruit  tt  alUchL-  aux.  dogmes  de  sa  communion. 
'  —  Moïse  Lowman ,  ministre  presbytérien  anglais  ,  né 
à  Londres  en  16-9,  publia,  en  l'^^o,  une  Dissertaiion 
sur  ic  f(Oituerner?i(:nt  civil  des  Hébreu. t  en  17.^^,  des 
J^araphrases  et  notes  sur  la  révélation  de  saiul  Jean  j 
an  1^4^ ,  Raisons  du  rituel  hébreu*  Il  fiit  ao  des  minia* 
très  presbjte'riens  quis*iiiiirent  à  Londres, cq  1735,  pcmr 
prêcher  ooiitve  i'Église  romaine*  Bu  reste ,  Lowman  n*en 
▼<>nloit  qiimn,  oathoiiqaas,  ëtoît  fort  tolérant  pour  le» 
dissîdm,  et  paroît  même  avoir  été  partisan  da  Chris^ 
Jiamsms  rationmel.  On  pnbKa,  en  1756,  trais  traitds 
po^tbiiiP^  de  lui ,  tous  aetattls  à  TÉcriture  sainte. 

I 
I 

•  1753. 

i4  fant'ier.  —  George  Berkeley,  cv«''(jue  anglican  de  ! 
Cloytie,  en  Irlande ,  naquit  en  1684  dans  cette  Ue«  lise  , 
fit  Q04noître,  en  iy<>9«  P»**  ^  Théorie  de  ta  ifisioii, 
ai  en  1710  «  par  ses  Principes  des  eonnhisssmees  Att- 
maU^é*  L*ob|0t  de  celui-ci  est  de  prouver  que  la  no- 
tion commune  9nr  Teiistenee  de  la  matière  est  frosseï 
que  ki  ^bjfll  maiiàriels  ne  sont  point  hors  de  oomê^* 
mats  qD'ils  ne  aont  qne  les  impressions  laites  sue 
notre  esprit  per  nn  aete  imenéduit  de  la  Dieiniitf.  On  en- 
a  conclu  qu$:  iicrkdfiy  4lod  un  optique  qui  reict^l  le 
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témoignage  des  sens.   Mais  dans  le  fait,  la  c?îpnto  ne 
ruule  pas  sur  la  realité  tles  s(Misations,  mais  sur  ieiu* 
cause.  £ti  1713,  Berkeley  appuya  son  système  daostn>js 
Dialogues  entn^  Jlyias  et  Phiiomiis,  11  oooMcra  one 
partie  de  sa  fortaoe  à  ub  profet  d'établisBement  en  6- 
vear  des  ladiens  et  des  coioBS  d^Anériqae*  De  retour 
CD  Aogletcrre^  il  publia,  en  173a,  Alcyphron,  au  le 
petit  phiioêopfie,  où  il  combattit  les  libres  ^  penseurs , 
et  établit  les  preuves  de  l'eiistenoe  de  Dieu  sur  sa  iioo« 
velle  théorie  de  la  vision.  Il  devint  cvéque  de  Cloync 
Vannce  suivante,  adressa  deux  écrits  aux  catliuiujuts  de 
ce  diytr^c,  et  fil  suj)]uin)er  une  société  irréligieuse  qui 
s'étoit  luniiée  sous  le  nom  de  Binslcfs.   Ou  rcconnoît 
qu'au  milieu  de  ses  paradoxes  il  n'çut  iamaisque  des  inten- 
tions louables. 

Même  jour*  —  Jean-Baptiste- Noël  le  Rouge  «  doetear 
de  Sorbonne ,  chanoine  de  Saiot-Loais^u-Louvref  sjn* 
die  de  la  faculté  de  théologie,  eu  1789,  étoît  neveu  de 
celui  qu*oo  accusa*^  sous  la  régence,  d'avoir  fiibricpié  uu 
fiiox  décret,  d'aeceptatioo  de  la  coostitutioo  par  la  Sor- 
bonoe ,  les  oppoaaos  aîÔMUt  nieus  le  taire  passer  pour 
laassaire'  qu*a vouer  leur  propres  variations.  Le  nev«  u 
est  auteur  d'un  TraiCe  dogmatique  sur  les Jaux  miracles 
du  temps,  1739,  (t  donna  une  nouvelle  édition  de  la^ 
traduction  du  Non^  raii  Testament  du  P.  Aiiielotte. 

9-8  janvier»  —  Isi  ;u  l-Gottlicb  Canz ,  professeur  de 
théologie  luthérienne  a  lieinslieim  ,  y  naquit  en  1690. 
II  étoit  disciple  de  WolfT,  et  tenta  d'introduire  sa  philo- 
sophie et  celle  de  Leibnitz  dans  la  théologie»  11  a  beau- 
coup travaillé  sur  ce  dernier  sujet»  Il  est  auteur  en* 
tr'aiAves  éeMédîltaiions  philoséphiques  ;  d'une  Tkéohgie- 
tketka^poUniique  ;  d*un  Ahré^  de  théologie  plus  pure,: 
opril.  —  Micoks  Fatio  de  Duiller ,  né  à  iBftte  en  il^, 
élevé  II  Genève,  passa  quelque  temps  h  Paris  et  5  la 
Ifaye,  et  se  fixa  enfin  en  Angleterre,  oii  il  iiiourut.  Ce 
fut  un  fîéomètre  et  uu  piivsiciiMi  habile.  Il  se  livra  au 
fanatisme,  non  pas  des  raéthcxiistes   anglais,  comme  le 

dit  Jean  Sfeanebier ,  taais  des  léfugiés  iîran^is  des  Céve&'-; 
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M ,  qui  <t  sî^alèrent  par  leart  Iblîei  à  Londret  met 

commencement  du^siètle.  Falio'te  fit  leur  secrétaire, 

et  ptibiia  quelques  derits  pour  prouTCr  rÎDSpîratîoii  d» 
ces  lauatiquei.  Il  attesta ,  le  avril  1707  ,  avec  Daudé 
et  Porlalts,  que  l'esprit  j)(uloit  par  la  bouche  dr  Mariorim 
Scinit  bitr  nt  veut  point  quil  ait  été  mis  au  pilori,  et  lîit 
qu'il  futseulcment  exposéfUiLunéobafaud  àdeos  différentes 
fois ,  avec  un  ëcrilctti  ;  ce  qai  ressemble  un  pea  au  pilori. 
Cette  eiéctttion  eut  lieu  le  a  décembre  1707*  î>e{kii» 
Fatio  entreprit  de  coavtrlir  Vunivers ,  et  eommença  un 
voyage  en  A«i^  dans  ee  deaaeto*  11  mourut  toujours  per-  ^ 
suadë  de  i*îs8piratiou  dei  capiisardiy  et  laissa  des  mann- 
•critf  dans  ceeens. 

1 1  maù  —  Jéau  Jùscph  Languel ,  archevéqnedc  Sens, 
naquit  à  Dijon  en  1677.  Noiume  «véque  de  Soissons  en 
1715 ,  il  fut  u{)  des  clermersA'eqiusclioi&is  par  Louis  Xi\  , 
et  fut  sacrë  le  a3  jutu  de  crtte  année.  Lrs  troubles  élevés 
après  Ja  juoit  du  i*oi,  lui  douncu ut  lieu  de  montrf»r  son 
fàie.  li  ae  déclara  en  fiivear  des  décisioas  de  TÊgiise, 
et  commença  en  à.  donner  des  InsCrucdoiu  poêto» 
raies  au^  appelant  de  800  dioeèae.  -Un  de  ses  Mandemena 
fiit  déclaré  aboaif  par  le  prlemenl  de  Paria  «  qui  supprima 
en  outre  «ne  lettre  que  M»  Laogncf  écrivit  ^  révdqve 
d'ADgdttlâme  sur  son  appeL  Le  «4  <7  * 9  ^  ^  adrôm 
nu  r^ent  une  lettre  que  le  parlement  condamna  au  feu* 
Ayaot  avoué  cette  lettre ,  il  fut  condamné  à  -20,000  li- 
vres daunjône;  mais  le  prince  défendit  de  tigmlier  cet 
lurret.  Levèque  de  Soissons  se  trou  fi»  aimi  un  butte  aux 
traits  du  parti  janséuustê.  Ce  traitement  ue  rallentit  point 
son  ardeur.  11  réfuta  les  écrits  des  évcques  appelans  par 

'  des  Jnstruclîons  qui  se  suivirent  pendant  tout  le  temps 
que  durèi*cat  ces  troubles  «  et  donna  des  Mandemens 
centre  Le  Gourrajef»  et  eonire  la  consaltatioo  desdn-  ^ 
qnante  avocats*  Ayant  été  transiâ^  à  farchevéclié  de 
Sens  en  1780,  il  y  eut  à  soutenir  de  lon||i  àém&A  avce 
4knx  de  ses  suffiragans ,  de  Caylus  et  Bossuet ,  tiès-déde- 
rés  fan  et  l'aotre  en  &veur  du  fansénisree»  Ces  donélm 

,  rouloicut  ^ui  Ituis  Çiat«chi&mcS  |  «^r  plusieurs  poiu^  4^ 
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doctrine  et  de  dîsdpliiie ,  et  sa r  les  îanovîrtîoDS  de  fëvé^ 
qne  de  Troyes  dans  son  Missel;  celtti*ct  fot  obligt5  de 
ràracter,  en  I73d,'qitelques>nnes  des  dispositions  de  ce 

Idîs^fl.  L'archevéqiie  do  Sens  écrivît  snr  les  mirarlfs  et 
les  co;;'.  r.L>!ons  .  et  il  cri  fit  S('nHr  le  ri(îirw!e  et  l  imp^s- 
tiire.   Enfin  ou  le  vil  toujours  (wfii[*c  îi  cuiiihattre  ce* 
p.jih.  Oii  l'en  puDÏt  par  plusietn  ,  ]ii)el!es,  et  on  »?xcita 
ses  curés  à  se  soulever  contre  lui.  L  arcbeveque  do  Sens 
nëtoit  pûint  tel  que  ses  enneuàis  ont  voulu  le  &irc  croire* 
Son  zMc  et  sa  conduite  faisoient  honneur  ^  son  c^tat.  Ses  ' 
productions  annoncent  des  connoissanees  théologiques* 
Son  style  n*est  peut-être  pas  asses  serré ,  mais  ses  raison* 
nemens  sont  en  général  justes.  On  a  dit  que  le  P.  de  Tour-* 
nemine»  son  ami»  ravoil  aidë  dans  la  composition  de 
plusieurs  de  ses  écrits*  Outre  ses  Jnstmetions  sur  les 
querelles  du  temps,  on  lui  doit  aussi  quelques  livres  de 
piété,  une  traduttiou    des  Ps«uimes  ;    De  ft-s^onl  de 
i' Eglise  dans  ses  cérémonies ^  contre  Claude  de  Vert  ; 
nn  Traité  de  ta  confiance  en  Dieu;  Ui  f^ie  de  Im  sœur 
IHnri^ucri/e  du  saint  Sacrement,  C'est  ce  dernier  écrit 
qu  on  a  tourné  en  ridicule,  sous  le  nom  de  la  F'ie  de  la 
mère  Marie  Àlacoquêm   En  ^1^1%  ^*  Languet  fut  tait 
^conseiller  d*ëtat*  £n  17499  >1  écrivit  à  M.  de  Rastignae, 
archevêque  de  Tours,  au  sujet  de  son  Instruction  $iu* 
Us  saeremems  de  Pémtince  et  d*JSueharisih»  11  engagea 
•ce  prâat,  par  deux  lettres  tris-pressantes^  à  déttvouer 
tin  ouvrage  ou  on  loi  prétotl  ua  langage  diliifrent  de 
celui  qu'il  mit  tenu  tf.  longtemps.  11  lui  Ttmoiftroît 
Tabus  que  les  appelans  Aisoient  de  son  Imatmèthfk ,  mais 
îl  ne  réussit  |>oint  a  persuader  son  collègue.  L  art  IjeviV 
que  du  Sens  fut  moins  heureux  encore  sur  un  autr^»  ulijet. 
I/C  5  avril  i^5o ,  il  porta  un  Jiigeme(it  doctrinal  contre 
les  Œuvres  tbeologiques  de  iîelelli   et   de  J')rrti  ,  qu  jl 
accusoit  detre  Êtvorables  au  jaciénisme.  Il  envoya  ce 
jugement  à  Benoît  XIV  en  le  priant  de  le  confirmer.  Set 
.instances  n'enrcnt  aucun  effet.  Il  paroît  que  resttmable 
archeréqne  n'avoit  pas»  dans  cette  circoostiDce,  assea 
distÎDgaé  k  dogme  de  ropinion»  La  ijst^iiia  4iiftM«H» 
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men ,  qu*i\  poursuivoit ,  avoit  bettocoiip  de  partisan*  et» 
Italie,  et  su  se  rapprochoît  du  jansénisme  dans  quelque» 

conséquences,  on  ne  pouvoit  les  imputer  à  ceux  qui 
ik'savouoient.  Tous  les  outrcigcs  de  controverse  de 
M.  Laogutt  ont  été  réunis  en  2  volumes  in  folio,  et 
traduits  en  latin.  Ce  prélat  ent  plusurirs  frères,  en— 
trautres  Jean- Baptiste- Joseph  Languct,  curé  de  Saint-' 
Sulpice,  en  1714*  docteur  de  Sorboone,  abbé  de  Bernai, 
né  à  Di^oD  en  1675,  et  ^ort  le  it  octobre  ijSo*  Cm 
yerixntax  prêtre  est  eëtèbre  par  raehèveniCDt  de  mm 
église,  et  par  la  fiindation  de  TEnfiiiit  Jésus*  La  consé- 
cration de  «on  église  se  fit  avec  magnificence  en  174^-' 
L'établissement  de  TEnfint  Jésus  lui  eolîta  des  sonsmes 
immenses,  et  suffit  pour  Tillustrér.  It  étoît  tr^SH^harita* 
ble,  vendit  tous  ses  uicuLics,  en  i^25,pour  venir  au 
secours  des  pauvres,  fit  passer  des  secours  à  Marseille 
lois  di'  la  peste,  et  distribuoît  chaque  nnntc  po\ir  un 
niiiiioD  d'aumônes.  M"»*  deCavois  lui  ayant  légué  600,000 
livres,  il  n'en  garda  que  3o,ooo  pour  ses  pauvres,  et 
laissa  le  reste  à  la  fiunille.  Il  avoit  ivsigné,  jm  cure  ett 
1748,  et  mourut  a  son  aUMije,' après  avoir  refusé  lif 
évéchés  de  Consérans  et  de  Foitieis. 

•^<y«/«—  Philîppe»LouisVerhttlst,tliéologienflainaad, 
aé  It  Gaud*  étudia  h  Lonvain,  et  composa  m  oavrage 
an  6  volumes ,  sur  I^Eucbaristie ,  sous  le  nom  de  Zeelan<* 
der,  en  169  j,  et  des  lettres  en  3  vôlumes  in-fî  .  sur 
les  disputes  de  son  église.  Ami  d'Opstraet  et  <lc  N  an 
Espen ,  il  se  retira  à  A  m  ers  fort  en  1739,  y  fut  profes- 
seur de  théologie  avec  le  Gros,  et  eut  la  principale  part 
aux  Acta  ecclesiœ  UUmJtcUnêiê ,  publiés  par  Van  Der 
CrooD,  en  1737- 

i3  fuin.  ^  Mujfi  Haber,  protestante,  née  ik  Genève 
"vers  i694t  mourut  è  Lyon  :  elle  est  auteur  des  Leitrt$ 
sur  lareiigion  MênHeile  à  fkantme,  dùHngude  dt  sa 
^tts*  n'en  têt  ^U9  Cmeeesscire;  Londres,  T756»  oh  foa 
trduve  le  pur  déisme;  Du  monde  fou  prc/Vré  mu  mùndc 
sage,  i73i-i74'f»  Hnber  avoit  donné  pi^éoédem* 
ment  le  Sjrsiéfm  des  ii^giggicns  anciens  et  m^demesp 
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mnciUi  p^r,  {Bxpodtion  du  diffitnms  êeniimens  sur 
^éuu  des  urnes  sépwrées  deê  cesp»  ;  ou  •  encore  d'elle  : 
€JEuvres  pesikmmes ,  01»  recueil  de  pièces  servant  de 
supplément  ^  Ja  reiigu>n  esseutieUe  à  ikomme*  Stniae^ 
hàer  cherche  \  reacoser* 

16  août,  —  François  Illharrat  de  la  Chamîïre ,  doc- 
teur de  S,)i  l>onnc,  et  chanoine  de  Saint- Benoît ,  ne  à  ' 
Paris  veib  i(k>8,  eloit  un  théologien  instruit  vx  niodcrd,  - 
qui  avoît  iniaLiine  un  système  de  coocilialion  sur  fes  ma- 
tières du  janséutsme.  Ses  ouvrages  eu  ce  genre  sont,  ua 
Troué iur  le fermulairef  i^SU*  en  4  volumes;  on  autre 
sur  la  huUù^en  a  Tolames;  i)issertation  sur  In  conduiim 
à  tenir  én^rs  les  epposant  à  la  bulle  g  1^4^  J 
hlftinoit  GflrtJi  ^vi  fie  Tooloîeut  pas  €oniiniiaM|iier  avee 
ies  appelaas  )  ;  DitsertatieH  sur-  la  nature  du  jugement 
^u<  renferme  la  Mie,  17 4;  t     y  evcuse  les  appelans 
d'hérité.    En  l'^l^S^  i\  dévoua  ces  Dissertations  par 
une  lettre  adrts&tc  aux  journalistes  de  1  irvoui.  Les  au- 
tres ouvrages  de  la  Cli  unbrc,  sur  des  matières  d'un  in— 
te'rét  plu»  géntfral ,  isonf .  un  Abrégé  de  la  philosophie ^ 
4*^54,  2  volumes,  dont  iabbé  Joly  de  Flcury  fut  édi« 
teur;  Ëjcposilion  chaire  et  prévu  t  des  différens  points 
de  doctrine  fi»  ont  rapport  aux  matières  de  religion  , 
174^9  ^  volumes;  Introduction  à  la  théologie,  i74^f 
Lettres  sur  les  Pen$éet  philosophiques,  de  Diderol, 
et  sur  le  livre  des  Mœurs,  de  ToHsseînl,  ij49i  Tfàké 
de  la  véritable  religion  contre  les  athées  et  les  déistes, 
1787,  STohimes;  TVnité de  lÉgUse ,  fj^S,  Srtàmnetm 
U  y  a  un  Abrégé  de  la  vie  de  Vabbé  de  la  Chambre, 
par  Jean-Omer  Joly  de  Fleury,  cousin  du  procureur- 
général  de  ce  nom,  et  chanoine  de  Notre-Dame  de  Paris, 
Cet  abhe,  fort  lié  avec  de  la  Chambre,  partageoit  ses 
opinions  tliéologiques ,  et  passa  pour  avoir  eu  pirt  à  ses 
ouvrages.   On  lui  attribue  la  Science  du  salut ,  ou 
principes  solides  sur  les  devoirs  les  plus  importons 
de  la  religion  ,  tirés  des  Essais  de  mopale  de  Nicole , 
1746*  Il  survécut  peu  â  son  amif  étaiit  mort  h  Parts, 
le  27  no?{aibi€,  i^55 ,  à  ïftfs  de  ctnqnaate^iept  aoft 
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environ.  Il  avoit  é(c  tditeur,  en  1737  ,  des  Sermons  étit 
P.  jA'ome  de  Sainte-Marie  (  Ciau<kî  Joâraio } ,  religteos 
FeuiUaot,  et  prédiealair,  mort  le  17  Mit  17^1. 

33  oeiabre,  «-^  Jean -Glanda  Fabre,  prêtre  de  TOiv* 
toire ,  naquil  i,  Paris  étt  ifi68*  S*éCaDt  avisé  »  dam  nat 
ëdîtkm  du  Diéthnnaire  de  Ricbelet»  en  1709 ,  d^inadrcr 
d^  artieies  de  thMogie  {anstfoiste  y  des  À^ges  exa^Mi 
de  Port-royal ,  et  des  satires  contre  les  Jésuites ,  il  fiit 
oblige  de  sortir  de  iOratoire»  Sod  ouvra;:,^e  lut  supprimé*  i 
Rentré  dans  Ki  congrégation  après  !  i  mort  Je  Louis  XIV^  ' 
Fabre  entreprit  de  continuer  Y  Histoire  ecclésia^ti^iut-  de  ^ 
ï'ieury  ;  mais  il  n avoit  ni  l'instruction,  ni  le  diicerne- 
ïnent,  ni  la  mesure  de  scm  sage  et  pieux  devancier.  Q 
çutaase sans  choix  dans  sa  prolixité  fatigante,  etTIustoiffa 
pcofime,  et  ràistoire  de  i'Ëgiise.  Ses  qainae  volooMt-  * 
ne  renfermeDt  qu'un  espace  de  ce»!  qnalf«*TÎii§|  aos, 
tandis  que  .Fleuij  avoit  parcouru  quatorze  siècles  eo 
volumes,  L'abbë  Goojet  dais  ses  Mdmoùts  hUiati^mt^ 
et  HnénUres  ne  donue  pas  une. idée  plus  fiivoralile  4s 
Fabre  et  de  son  travail.  «  Son  style  est  lâche  el  poi> 
«  corrrct ,  dit  il  ;  peu  dcxactituclc  ilans  les  faits.  FabrO 
«  ne  cQirif^eoit  jamais,  et  rccouroit  raictnrnt  aux  sources, 
•  »Si  on  eût  imprimé  sou  ouvrage  tel  qu  U  sortoit  de  ses 
«  mnios,  au  lieu  de  i  j  Tohimcs,  on  eo  atiroit  au  nnoint 
«  le  double.  Je  n'ai  jaaaais  fait  qu'un  volume  de  ce  quil 
«  eamptoit  devoir  en  faire  deux*  J'aorois  encore  diminué 
«  ce  nombre  si  les  libraires  m'en  eussent  laissé  la  liberté* 
«  Malgré  oses  retraochèasens ,  l'histoire  civile  j  domine 
■«  .enqore  trop.  »  Fabre  eut  d^eose  de  continuer  &  cause 
^aes  préjugés  qui  comaiençoient  à  peraer  %  mesure qu*il 
approchoit  des. temps  'modmes*  U  ne  fiiut  pas  le  iMB* 
Ibndre  avec  l'abbé  Favre,  auteur  des  Lettres  cûnernsee 
et  édifiantes  sur  la  visite  de  M*  des  Jchards  en  Ot- 
chincliine  y  mi^$  à  rindci;  à  Korne,  le  iti  juin  174^, 

l3  décembre*  —  Curueille-Paul  iloyuck  Van  Piipen- 
drcclit,  i  hiiiioioe  et  graud- vicaire  à  Maliues,  né  à  Dor- 
drcchl  en  ibH6,*fnt  long-temps  secretaiit;  du  cardinal 
li'Alsace*  11  est  «lu^eur  de  ï Histoire  de  l'é^ii  se  d' Utreddi . 
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êê  m  LeUM9  iur  ie  sckinne  deâ  prétms  jma^irtes  de 
cr  pays  ,  et>  dTiiBt  réponse  II  Broedenes  (f  )• 

»  Aatohie' Prado  Ventura ,  -religieux  de  Foidfe  de  la 

Triiiiti^,  nëdans  l'Andalousie  en  1701 ,  se  distingua  dans 

la  prédication  à  .Madrid  et  ailleurs.  Il  mourut  a  Curdaue  , 
laissant  des  Sermons  sur  les  Jetés  des  saints,  et  autres 

3r  fmiPier*  —  Jttm  Cayrtm^  Sémite,  remarqaaliltf 
par  la  aaintelé  de  la  vie  et  par  sa  charité,  se  deVona  dans 
les  épidémim  qui  affligèrent  Rodes  et 'Toaloiise.  On  t 
aa  FjSp  par  le  P.  Séranne,  son  confirère,  qui  le  préseata 

Opmme  vin  modiihî  de  perfection. 

if\  niar^.  ' —  Jean -Jacques  Wetstein,  ministre  pro- 
testant, ne  à  Baie  en  i%3,  s  adonna  à  la  littcTat\ire  bi- 
blique. Il  Toyagea  daii«  tout«  TEurope ,  recherchant  et 
examinant  les  manuscrits  du  nouyeau  Testament  pour 
en  donner  une  uoufelle  édition  àccompagnée  de  variant 
tes.  Il  publia  eu  t^So  les  prolégomènes  de  œtte  édition. 
Ils  lurent  attaqués  9  et  Tautaur  dénoncé  au  conseil  d# 
B6le  »  eomme  diercliaRt  à  «fibiblir  Falitonté  du  tex«K 
sacré*  On  déclara  son  entreprise  luutila  et  mémé  dan-- 
gereuse,  et  on  rexchit  du  «initié*  Il  se  retira  eu  Hbl- 
Itfidei  0)1  les  remontrâtes  lui  6reut  un  accueil  distingué. 


(i)  NiealM  Braséawtn ,  paiteur  à  Deift ,  puis  dojsar  dnelMpitM 
sdiûsBati^  d*UtKcht ,  composa ,  eu  htitif  an  traité  ea  lavea» 
des  pTétenfioa»  de  ce  chapitre  ;  un  Cotut  traài  des  eontreU  i«- 
ehetàbies  des  deuf  eôUs ,  1739 ,  et  un  autre  stir  les  Usure*  per» 
mises  et  non  permises ,  17.) 3-  Il  b'eloit  déclaré  pour  le*  prêts  et 
oontrats  de  rentes  usité;  en  Hollamlc.  Il  y  eut  à  ce  lujct  <lc  Tive» 
disputes  dans  ce  cler^îe  ,  mi  1728  et  années  suivatites.  Wnn  côté 
étoient  fitodieison  ,  Tliiei  ri  «le  Viaixnes,  Antoine  Cinch,  Godclroi 
Valkenburg  y  cbaiiouic  d'Utrocht,  Mtganck,  etc.  j  de  Taiitrc  9 
Bardbnuu  ,  PcUipicU  ^  k  Gros.  CUat^uc  fsrti  publia  ^pluiic^TS 
ccnfiu       •  ' 
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et  lui  procurèrent  la  chnire  d'histoire  et  de  philosophie 
ijTr.i voit  occupée  Jeaii  le  Clore.  Après  avoir  tait  le  vc>\  .»ge 
de  Jiide  pour  s'y  justifier,  et  y  faire  casser  le  déciel  }>uité 
-<:ontre  lui ,  il  revioi  à  Amaterdam  t  et  y  pul^ ,  ea  i  ^Si 
€t  175^,  après -dei  fccherchet  imineiMes,  son  ëdtlioii  àa 
DOQvetv  XeiUiiiient  grec,  en  %  volâmes  ia-éblia,  avec 
les  variantes  et  des  remarques  critHiaes.  Ce  tiavail  U 
fit  une  graode  réputatioii. 

3  a»rU.  ^  Baniel'Charles-Oabriel  de  Caylus,  évéqiie 
d*Afixerre,  narjuit  en  1669.  Il  fut  granil-vicaire  dnvar- 
dinal  de  INoaiUes  ,  nommé ,  en  1704  ■.  à  l  evéchë  de  Toul, 
et  la  mêiue  anne'e  à  celui  d'Auxerre.     Les  premiers 
-  temps  de  son   épiscnpat  lurent  ;isslv.  pïiisiljlcs.   Le  22 
^mars  i    r  i  ,  il  publia  une  lettre  pastorale  pour  condam- 
ner une  thèse  souteouf  par  des  Bénédictins  de  sôo  dio- 
cèse ,  et  oii  on  renotiveloît  les  ermrs  de  Baïus.  De  Cajlos 
exigea  du  -professeur  une  rëtraetation  ^e  sept  proposi» 
tîoDSf  et  des  jeuaes  reiigieax  nn  acte  de  soemissiqD  Mt 
bottes  eootre  Baïus  et  Jansënlos.  A  cette  dëmmlia'dblfr* 
tante,  il  ajoiita  Tacceptation  ipi'il  fit-,  en  i7i4f'de  le 
bulle  Uni^enkus*  Il  la-  publia  par  sdn  Mandemenf  da 
38  mars.  BCembre  de  Ta^mblée  du  dergë  de  171$  y 
OÎJ  Ton  censura  les  flexapLk  ,  il  v  parla  encore  dans  le 
îneme  sens.  Telle  avoit  été  sa  conduite  sous  Louis  XIV  j 
la  njort  <ie  re  prince  lui  apporta  apparemment  de  nou- 
velles iuuuèrcs.  11  signa,  avec  seire  évêques,  une  lettre 
adressée  au  régent  poar  demander  des  explications,  et 
en  souscrivit ,  ditHm ,  une  seconde  plus  forte  encore  avec 
trente-un  de  ses  collègues.'  Mais  cette  deuxième  lettre 
M  une  ebimère ,  et  on  n*a  jmeis  {tu  «a  montrer  les 
signatures.  £n  1^17,  il  suspendît  dans  son  diocèse  fae- 
t:e|Ttatîon  de  la  bulle,  et  apite  11  se  mit  au  rang  des 
appebns,  et  depuis  on  le  vit  toujours  un  des  plus  ardebl 
du  parti  anti-oonstitutionnaire.  Il  prît  part  è  toutes  ses 
démarches,  signa  plusieurs  lettres  Communes  aux  mitres 
cv^'ques  opposans .  interdit  les  Jésuites  de  son  diocèse, 
défendit  leurs  congrégations .  et  signala  eliaijue  atuiée  de 
«on  épîscopat  par  des  traits  d  un  dévouement  entier  ù  la 

cause 
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woAt         «voit  erobraif^.  Toutai  les  autorités  fiirent 
fatiguces  de  ses  letti^s  et  de  ses  remontrances.  L  asseoi* 
bUe  du  «lecg^  de  i^So  Le  lit  exhorter  en  irais  à  tenir  une 
«ntre  oondatte.  Son  château  de  Il%eniiet  ^toit  pour  lef . 
opposant  un  rendes- voos  et  on.  asile.  Les  canonicats, 
lea  cnrts ,  tons  les  emplois  à  la  nomination  ^e  Tëv^ue 
dioîent  l'éservés  à  des  prêtres  en  guerre  avec  leurs  évo- 
ques, et  le  long  i:;tHi vemement  de  M.  de  Caylus  lui  luur— 
nit  le  moycij  de  fjire  aiusi  de  son  diocèse  une  place  forte 
da  janséoisrao.  \\  eourtroit  les  ordres  aux  je\i!  es  c  cclc- 
siastiques  qui  ne  voiiioicnt  pas  signer  le  foriituiairc.  lia 
17^3  <)  il  publia  avec  osteotation  uo  mif^cle  opëré  dans 
son  diocèse  par  l'inteiceision  du  diacre  Pâris,  et  il  alla 
chanter  en  grande  pompe  uo  Te  Deum  au  lieu  oii  le 
prodige  a?oàt  eu  lieu*  11  changea  le  Bréviaire  p  le  Missel  « 
le  Eituei  et  le  GatAihisnie  de  son  diocëse*  Sei  dispntea 
«▼ce  son  métropolitain»  M*  Languet,  furent  longues efe 
.produisirent  de  part  et  d*antre  beaucoup  d'écrits.  L'éré- 
que  avoit  toujours  auprès  de  lui  des  cooseilters  destinée 
à  nourrir  et  fortifier  sou  zcle,  et  dont  quelfjuea-uns  d'eux  ' 
se  ki>>sèi^ut  aller  à  des  actes  de  fanatisme,  coaame  oa  le 
voit  dans  ]a   p^ie  riu'  jne  de  M,  de  Cayîus ,  tome  II, 
page  92.  C(  lui  de  ces  prêtres  qui  Hiëi  ile  de  plus  d'être 
cité  à  cet  égard,  est  Henri   Julliof ,  curé  de  Courgjr, 
Appelant  tcès*exalté,  qui  ne  mauquoit  pas  de  prcoher 
ses  paroissiens  contre  la  bulle»  Ses  services  «e  se  bor- 
noient  pas  à  sa  cure«  En  1727  ,  il  avoit  parcouru  les 
cantons  de  Tonnerre ,  de  Chablis  et  de  Noyers  pour  j 
chercher  des  adhésions  h  b  cause  àt>  M.  Sonnc^.  Forcé 
de  quitter  sa  cure  à  cause  de  son  exag(^ratioo  »  il  devint 
îagent  de  M.  de  Giylus ,  tantdl  allant  par  son  ordre  dans 
le  diocèse  de  Sens  eiiciter  les  carà  contre  leur*  archevê- 
que, taalôl  arrangeant  adroitement  quelques  miracles, 
tantôt  visitant  les  couvens  des  religieuses  du  Cal?atrc ,  et 
Sonfïïant  parmi'  elles  In  résistance  et  Tinsubordination. 
Cette  dernière  affaire  est  une  de  celles  qui  occupa  le  pins 
M.  de  Caylus.  Uu  bref  de  Clément  XH ,  du  i^*^  aoOt 
17^9  tvoii  nommé  de  nouveaux  supérieurs  ftaur  ^le 
VOMI  ^VATmikiu»  17 
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cougrcgation.  Les  ëvéques  d'Aazeire  et  de  ttojt»^  ^nl 
éloieat  les  anciens ,  s*opp<Mèreot  à  cette  nomination ,  et 
excitèrent  les  religieuses  à  ne  pas  la  reoonnoître.  Ils  les 
échaufferait  par  leurs  lettres  et  par  leurs  éoiisiaires.  Oa 
dicta  \  CCS  6lles  des  remontrances»  des  protestations» 
des  significations.  Des  avocats  prouvèrent  disertement 
qu'elle  avoient  toute  raison  de  se  plaindre*  Les  notaires 
ne  pouvoîent  suffire  à  rédiger  les  actes,  et  les  kuîisiers 
k  les  signifier  ;  car  c*ëtoit  ainsi  que  Ton  proccfrloit ,  et  il 
y  eut  sur  celle  seule  atfaire  des  ccntun:s  sans  fin.  M.  de 
Caylus  ne  parut  pas  ajipiouver  les  oonvulsious.  On  cite 
^plusieurs  de  ses  lellrcs  contre  les  derniers  volumes  tlti 
MuuL^rron,  contre  le  livre  des  Sul/rnges  et  coutre  ies 
secours  TÏolens.  En  i^SS,  on  lui  présenta,  dit  sa  f^ie  , 
tin  projet  pour  perdre  les  Jésottcs.  Il  s'agissoit  de  lei 
dénoncer  au  'parlement.  L'évécjue  ne  vonhlt  pas  donner 
les  mains  à  cette  levée  de  bouclier^  et  le  complot  lut 
iittéié»  Nous  avons  parlé  de  la  lettre  que  loi  écrivît  la 
'  duc  d*Orlëans  sur  sa  conduite.  Le  chanoelïer  d'Aguesseau 
lui  fit  également  des  re]^réMnUtions  inutiles.  Cet  ëvèqoe 
s*étoiUléclaré  pour  le  schisme  de  Hollande ,  et  avoit  donné 
son  avis  pour  la  consécration  d*un  archevêque  d*Utrcçlit, 
et  ensuite  \)oui  celle  des  evêques  de  ilaarlem  et  de  De- 
venter.  Il  luournt  à  Régenncs,  étant  depuis  rpiaiorze 
ans  !c  seul  cvéque  en  opposition  avec  les  décrets  de 
rÉ^lise.  Ses  Of*JtH'res  ,  eu  4  volumes,  iurent  condâoi- 
sëes  à  Rome  par  un  décret  du  ii  mai  i^54*  On  croit 
qn  \\  n*y  avoit  rois  que  son  nom,  et  qu'elles,  étoient soit 
de  Duhamel,  chanoine  de  Seignetay^  qui  lui  prêta  plus 
d'une  fois  sa  plume  «  soit  de  Gadr  j ,  qui  fiit  son  thdolo* 
gieu  et  son  homme  de  confiance  sur-toot  depuis  i74^«. 
Ces  détails  sont  tirés  principalement  d'une  Fïe  de  révo- 
que ,  1765 ,  parDettey ,  chanoine  d*AusciTe*  Cette  Fie, 
pancgyri'pie  oontiottcl,  est  sur-tout  remarquable  en  ce 
qu  un  J  fait  de  grands  éloges  de  la  déclaration  du  2  sep- 
tembre 1754»  tandis  que  l'ouvrage  est,  d'un  bout  à 
Vautre,  une  infraction  continuelle  de  cette  loi. 

9  avrii*  —  Ckrifitiîin  de  Wol^,  philosophe  aUemand^ 
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ni  à  Breslair  m  1679 ^  «e prapom  Beicartes  pour  nodèfe» 
et  TOttluI  compléter  k  philotophie  de  ce  grand  heoniae. 
Une  banaiigtte  qu'il  prqiMiD^y  en  173  a  »  «ir  la  nmde 
des  Cliîiiois^  et  oh  il  eiallott  ee  peuple  outre  aierare, 
cicita  le  «ye  des  théologiefis  de  HaUe.  Us  aamusèrent 
ses  ouvrages  ,  et  après  de  vives  altercations,  de.Wolff  fut 
déposé,  et  banni  le  i5  novembre  1723.  Il  se  retira  à 
Cassel,  et  ne  fat  rappelé  à  Halle  quea  1741 1  P^<*  le 
noiircau  roi  de  Prusse.  îl  mourut  dans  cette  dernière 
ville,  jouissant  duoe  grande  réputatioo ,  et  ayant  vu 
sa  philosophie  se  répondre  eu  Alleaiagne*  Ses  œrite 
•ont  nombreux*  Nous  a*en  cîtenms  cpie  sa  Théologie 
mitamih^  sa  Métkode  tk  démontrer  âs  vérité  de  ia 
reù'gian  chrétiemme,  et  see  CoMidémtùm»  $ur  Dieu^ 
*at  Ir  mqndB^i  tome  kwmUm^  (i).  On  assure  que  de 
Wolff  aoit  attaché  h  k  religion,  quoiqu'il*  ait  éti^qoel- 
•quefois  accusé  de  ne  lui  être  pas  &vorable* 

39  avriL  —  Louis-Bernard  laTaste,  évéque  de  Beth- 
léem, ne  à  Bordeaux  en  1692,  entra  chez  les  Dcnédiclins 
de  Saint- Aluur ,  où  il  fit  piuitssion.    Il  devint  prieur  du 
'  monastère  des  Blancs- Manteaux  de  Paris,  et  est  princi- 
palement connu  par  les  Lettres  ilivvlo^iques  aux  écri-' 
vains   dtj'cuscuj-s  des  con^'ulmons  el  autres  prétendus 
miracles  du  tem/js.  Ces  Lettres  sont  au  nombre  de  XXI , 
et  ^urmeot  2  volumes  in-4^*  £Ues  attirèrent  à  l'auteur 
.un  déluge  d'injures  et  de  pamphlets.  Elles  ne  sont  guère 
'  lues  aujourd'hui  $  omis  elles  ppient  seivir  alors  à  détrom* 
per  quelques  personnes*  L'ouvrage  est  un  peu  kng,  pas 

(i)  D  ne  fant  pas  confondre  cet  ouvrage  avec  cdid  qui  «  pour 
.titre  :  M4dittaione$  phUoêophiem  de  Deo,  mundo  et  htfminf^- 
C^liû-ci  u'cst  qu*i|pe  brochure  in-li*  de  4B  paget ,  qui  parait  être 

de  17 17.  Elle  fut  supprimée  avec  grand  soiu  ,  et  l'autour  (Louis- 
Thcociorc  Lan)  obli^'d  cîc  sortir  tic  Francfort.  Vo^jt  dit  qu'il 
mourut  à  Hambourg,  en  ir^^o.  Ou  a  rcini]iririit'  ces  Méditations  ^ 
eo  1770 ,  avec  une  traduction  française ,  suu<>  le  titre  de  Kxenigs- 
htarg  ,  poui'  former  le  tome  Vili  cic  1j  BibUothhfue  du  bon  têtu 
portative.  On  trouve  en  tétc  du  volumu  ujie  notice  sur  la  vie 
de  l'auteur,  (Ei^tr^ii  du  Diethnnairç  des  wvmges  anotrrmes, 

tavalT.) 
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autant  néan  moins  c|uelei  énormes  recueils  elles  nombreir— 
ses  apologies  (Ui  parti  conlrairc.  Dom  la  Taste  dcviut 
Kueces&ivement  assistant  du  «upërieur-géaëral  de  sa  œo* 
grëgation,  évêque  titulaire  de  Bethléem  et  abbé  de 
Moirnont.  Il  fut  sacré  êvèqae  le  5  arril  1739,  fut 
^pois  iriiiteor  des  Carmélites,  remit  Toitirt  ilans  quel- 
^pet  GonTcns ,  et  moarût  k  StiiDt-IleDi»eii44iye«  On  kû 
Éttnbue  des  LtUmt  aux  CarméUteê  dÊtfanhmêrg  Sami^ 
Jacques  ifXÊ»  Rcfatatkm  tUi  LêUres  pacifiquêt^  et 
féiittoii  des  Lêtu^s  de  sminie  T^tèse  «  traduites  ptr 
Tabbé  Peiicot  et  M»*  de  Maupeon.  On  le  supposent  aosd 
auteur  des  Observations  sur  le  refus  que  fait  le  châtelet 
de  rtconnoitre  la  chambre  royale  ;  mais  il  paroît  constant 
quelles  sont  lie  labbé  Capmartin  de  Cbaupy. 

3f>  avril.  —  François- Hyacinthe  Delan  ,  docteur  et 
professeur  de  5ui  bonne  ,  chanoioe  et  théologal  de  Kouen  ^ 
naquit  à  Paris  ea  1G73.  Eiilé  h  Périgueux  lors  dm, 
Cas  4h  eomMciettee  dont  il  étoit  un  dat  signataires,  il  se 
rétracta  et  obtint  son  rappel*  11  prit  part  dbi  démarches 
de  la  Sorbonne  sous  la  régence  «  fut  erâlos  de*  aweaibléas 
de  la  faculté  en  17919,  et  signa  la  earnsMatiém  »  dn  7 
janvier  i735«  contra  les  ooovubîoAe.  Il  se  dédaim  anari 
ooiitra  les  NouveUes  eoeidtimsiiquêê  par  vingt  leltrai 
qui  ptinirent,  en  1736  et  en  1737,  sous  le  titre  de 
Jlt'llraions  judicieuses  y   tt    dans  Jcsquclles  il  attaqua 
au^si  il. s  t\oiLi.-caux  e'rrn'auis  combattus  par  Soanen.  Il 
a\  (>  t  duuuti  {néci^demment  dcujt  Ejcaniens  du  Jîgurisnie 
moderne ,  et  faisoit  ainsi  à  la  fois  laguerre  tt\\\  IVoui't  /It^s^ 
aux  Jiguristes  et  à  Débonnaire,  chef  du  parti  opposé* 
On  cite  encore  de  lui  une  Dùtefiation  tkaologique  sur 
ies  convtUshn.i  ;  l'Usure  condamnée  par  U  droit  natu» 
rei^  contre  l'Exam^  de  rusure  sur  ies  principes  d» 
droU  naturel,  1753 ,  contra  Formey  ;  la  De/ense  de  la 
dtffitrence  de$  vertus  theoio^k^  d'espérance  et  de  «fto^ 
rite,  1744*        la*^  dispute  qui  s*éieva  k.œlte  occasien 
entra  les  appclaos  ;  I/autoHêé  de  f  Église  et  de  ea  trm^ 
dkion  defe/ïdite.  Ueiau  paroi t  avoir  été  modéré  daos  \e 
parti  de  iappcl.  -  .         ^  . 
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jiiîUrt.  —  Charl€9-Frtnçof8  Tottstain ,  "B^nëilictin 
d(j  Siiint  Muur,  ne  au  chiot^  St'  ile,  Scez  cti  l'joo;  se  rendit 
habile  dans  !es  langues  aiielenius  et  loodernes.  Il  tra- 
vailla à  une  eililion  de  saint  TlitWîoïf?  Studite,  qu'il 
adandonna  [>'^i'i"  \r  JYoui^eau  irfu'tf' 'le  dij.'loni'itirfue  ,  dont 
il  lut  nîdacUur  avec  dom  Eotit-  Piosixer  Xsissin.^  Dam 
Toustaîn  est  de  ^\n%^uK&\xt  l'AtUêrité  des  miracles  ^ 
«t  de  la  Vérité persécuiéé  par  r erreur  ;  il  écrivit  sur  le 
secret  des  iaints  mystères ,  à  l'occasion  de  la  dispate 
Tée  par  le  Missél  de  Troye».  iioarran^  est  resté  manu--» 
écrit,  ainsi  ^e  quelques  autres  d^  ce  saTant^religieui* 
3  août*  —  JeaO'Baptiste  Surtao^f  e?éqoe  de  Vencè 
depuis  1728 ,  ^ftoit  nd  en  i668.  U  entra  dans  rOratoire, 
et  sV  fit  une  rëputatioii  comme  pnklieateur.  On  ÎDipriiua , 
en  1738,  ses  Semions  c/wùis  pour  le  carême  j  eu  a 
volumes. 

a3  scj)icnibre,  —  Xhoaias  Bott  ,  d'abord  ministre  pres- 
bytérien ,  puis  praire  anglican,  oatjuit  à  Derby  eu  ibHb. 
II  étoit  whig  ardent,  et  devint  recteur  de  Winbucg» 
I^n  17249  il  doDoa  un  discours  pour  montrer  que  rin«» 
tentioa  immédiate  du  Sauveur  en  Tenant  sur  la  terre, 
avoit  été  de  reodre  ies  hommes  heureux  îci-bas,  al  en 
1735  une  brochure  contre  la  notion  du  bien  et  du  mal 
.  moral  donoé»  par  WoUaston  dabs  son  Mbaaeke  de  Im 
reUigkm  de  iuil«re«  Son  principal  ouTrage  est  une  ré- 
ponse an  prenlier  Toinme  de  la  Mission  divine  de  Mmse  , 
de  Warimrtoo,  où  il  relève  sévèrement  les  défauts  de 
cet  ouvrage.  -Bott  pensoit  sur  les  matières  de  religion 
cuiume  Clarke  et  Hoadly* 

9  janvier.  —  Ange-Marie  Quirim*  caidiual  et  évéqu4 
de  Breseia,  bibliothécaire  du  Vatican,  naquit  en  1680, 
et  fit  profession  chez  ies  Bénédictins  du  Mont4}assin.  Il 
s'appliqua  à  la  littératoie  et  Ml  sclhioes,  Toyagea  ea 


•  a62  LUte  chronologique 

efivH  partout  les  liommos  les  ptiis  oëièbrei  et  \n  plo# 
iotfruits.  Il  vint  etitr'aatres  ^  Paris  en  1710,  et  y  passa 
trois  ans.  Son  mérite  ^et  sa  réputation  le  firent  nommer 
archevêque  de  Corfou  en  1738  ,  et  évéque  de  Brescia  en 
1727.  Benoît  Xnf  lut  donna  le  chapeau  la  tneme  an- 
n^.  Le  cardinal  Qiiirini  dtoil  aussi  libéral  que  savant. 
11  lolicitit  IVf^lise  catlicdçale  de  Brescia  ,  contribua  a  ia 
•construction  d'une  ^^lis^^  c.illinlique  a  Berlin,  forma  à 

'  Brescia  une  bibliotlitMjur  {  ul  liqne  ,  rt  augmenta  cf  lie  du 
\citican.  Nous  dist  in  fanerons  parmi  ses  écrits  les  Anti-» 
quités  de  Corfou;  une  édition  des  ouvrages  de  quelques 
saints  évêques  de  Brescia  ;  une  édition  des  livres  de  Tuf- 
iîce  divin  ^  Tussge  des  Grecs  ;  la  Fie  du  pape  Foui  £1 
cootra  Platma  ;  une  édition  des  Lettret  du  cardinal  Po-* 
iu9,  et  des  discours  et  Instrnctîoos  pastorales*  H  pro- 
cura Tédition  des  Œuvres  de  saint  Éphrem ,  qu*îl  dédia 
)i  Clément  XII*  Lé  cardinal  encourageoit  les  savans  i 
Aorae  et  ailleurs ,  et  jouissott  de  l'estime  de  Benoît  XIV. 

16  janv  ier,  —  Nicolas  Lpuglet  du  Fresnoj,  éniclit  et 
ciiiiquiî,  naquit  h  Beauvai.s  on  i6^4'  est  auteur  d'un 
erand  nombre  d'écrits,  et  éditeur  de  plusieurs  autres, 
Ctloit  un  homme  singidur,  hardi,  paradoxal,  peu  sur, 

'  ^ui  ne  se  faisoit  point  de  scrupule  d'écrire  le  contraire 
de  ce  4|a*il  savoit.  Il  ne  pou  voit  souffrir  qne  les  œo- 
•eurs  changeassent  la  moindre  chose,  à  ion  roannserit» 
et  il  rétablissoit  ce  qu'ils  nvoient  supprimé*  Nous  ne 
citerons  de- lui,  qu'une  édition  do  nouveau  Testament, 
en  latin,  avec  des  notes  lilstofîqocs  et  critiques;  une 
édition  du  RaUanaritim  tempotum ,  du  P*  Péiao  ;  une  ' 

*des  Ôommetttaires  de  Dupuy  sur  le  Traité  des  libertés 
de  te'gUse  gallicane ,  de  Pi  thon  ;  nne  Rifatctîon  dee 
erreurs  de  Spinosa  par  Fenélon  ,  Lnmi  et  Bonlain" 
i'illirrs  f  une  traduction  de  Xlniilation;  un  TraUc  ha* 
tcnc^uû  et  dngmatiijue  .^ur  les  apparitions  et  visions  , 
J751  ,2  voluraei  ;  un  Recueil dissertations  sur  le  mi'rae 
sujet,  i^Sa,  4  volumes  et  un  Traite'  historique  et  dog^ 
'  ma  tique  sur  le  secret  de  la  confession  jf  1713.  U  a> 
Hêiffé  des  rnivra^es  d'un  genre  bien  diSercol» 
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.  18  janvier»  —  Pierre  fioyer,  prêtre  de  rOratoiie  »,  në 
«n  1677,  ^  ^  réputation  eotntne  prédicateur.  Dor- 
ttooe  dit  de  loi  j  «  Oo  Ta  aocuié  d'avoir  iouveat  avancé 
«  dans  ses  sermons  des  propositions  dores«  Il  étoit  suivi 
,  -a  fîar  tout  ce  qu'il  y  a  de  plus  sélé  dans  le  parti.  Bans 
«  les  conversations  il  parloit  beaucoup  «t  fort  indiscfè- 
«  temcDt,  et  paroissoit  ,  |jai  sa  conduite,  vouloir  s'at- 
«  tirer  une  lettre  tle  cachet.  »  Tome  11,  page  66.  Le 
JP.  Boyer  fut  eu  eiret  interdit,  et  intime  enfermé  quelque 
temps.  11  fit ,  avec  l'  ihlx;  {l'i^iem-AY^  Géim.  semens 
sur  la  destruction  de  Port-ro^aL  W  tst  aussi  auteur  des 
Mttximeê  et  avis  sur  la  pénitence  ;  de  La  solide  dévotion 
du  rosaire ,  et  d*uoe  f^it  du  diacre  Pdris*-  On  iui  a 
attribue  le  ParuUèie  de  ift  doctrine  des  païens  et  de  ee/£s 
éks  JdstdUt;  il  peroit><]ne  oe  pamphlet  est  d'un  laïque 
sommé  Péan«  Le  P.  Boyer  jouo  uq  rôle  dans  le  Jintrmai 
det  convidsioMm  Conune  il  avoit  f  avantage  de  posséder 
Ja  ceinture  du  diacre  Pftris,  cette  relique  lui  donnoit  de 
la  coDsidf^ration»  11  prdsidoit  quelquefois  aux  assemblées  * 
àc  coiivnlsionoaires ,  fut  quelque  temps  directeur  du 
fameux  frère  Augustin  ^  et  finit  par  le  dénoncer  au  par- 
lement. 

24  fam'ier,  —  Jeau-Baptîstc  Phiipotot  du  Cliesne ,  Jé- 
auite.  no  en  1687.,  est  antcnr  de  [  J/aloire  du  prtcif  .sti~ 
natianisiHe ,  et  de  t  du  baïanismc.  Cette  deruière 
a  été  mise  à  Tindex  à  Rome  par  décret  du  17  mai  1734* 

10  février^  —  Charles  de  Secondât ,  baron  de  Montes-» 
quien,  pr^ideat  à  mortier  au  parlement  de  Bordeaux  » 
étoit  né  dans  cette  ville  en  ^689*  Nous  avons  parlé  de 
«es  Leltres  personnes  sous  1703 ,  et  de  son  Esprit  de$ 
)biV  sous  1750*  Ces  deux  ouvrages ,  et  sur-tout  le  dernier  | 
ont  eu  beaucoup  de  réputation.  Montesquieu  étant  tombé 
malade  se  confessa  au  P.  Kouth  ,  Jésuite.  Celui-ci ,  dans 
une  lettre  au  prélat  Gualterid,  nonce  du  Paj^e  à  Paris  , 
rendit  un  compte  assez  détaille'  des  diiiposilions  du  prési- 
dent ,  qui ,  dll-il ,  répondit  à  s«s  questions  avec  beaucoup 
de  candeur  et  de  sin^plicité,  et  lui  avoua  entr autres 

^  U  dvifÀi  yvmi  é(é  iofiiMiiUj  eX  q«l«  «'il  «voit  quel- 
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queloîs  blesstf  Is  relî|;iony  il  avoît  tftë  entraîné  par  «  1»  ' 
«  goût  du  neaP*et  du  «iiigiilier,  par  Je  déûr  de  patter 
«  pour  un  génie  snpëriear  aux  préjugés  et  aux  masioïc* 
«  cooimuncs,  et  par  Tenvie  de  platie  et  de  mériter  les 
«t  applaudisscmens  de  ces  personnes  qiri  doonent  le  ton 
«  à  l'csHme  ptiblitjue,  et  qui  n'accordent  jamais  plus  là— 
ti  Ci((  iij!  ut  la  leur  qii»  qijand  on  semble  les  autoricfi-  à 
«  secouer  ic  joug  tie  toTîfp  dépendance  et  de  toute  con- 
it  train^f*.  »  Montesquieu  suivit  ensuite  les  conseils  de 
6on  conît'sscur ,  reçut  les  sacre  mens  ^  et  parut  se  joindre 
avec  aucntton  aux  prières  de  l'Église.  Outre  les  écrits 
que  nous  a?ont  cilés,  il  y  a  encore  les  LeUrtê /aimUè^ 
re#  de  Montesquieu  ^  qui  furent  publito  par  Tdbbé  de- 
Guasco  en  1767,  et  des  Œuvres  posthumes  ^  inpriniëei 
eu  1798,  dont  Bernard  »  lOnaire»  ex*Oratonen,  mort  en  ' 
i8of^f  fut  éditeur.  Ces  publications  ne  parofssent  devoir 
ni  augmenter  ni  diroinner  la  répntati5>n  de  Monte8qaiea« 
Elles  montrent  quelquefois  en  loi  un  amour- propre  ex- 
trêmement chatouilleux,  mais  non  un  iuciedule. 

1  mars,  —  Louis  de  Saint-Simon,  duc  et -pair  de 
France,  né  h  Paris  en  1675,  fut  en  disgrâce  j>endaut  une 
partie  du  règne  de  Louis  XIV  ;  ce  qui  n'a  pas  contribué 
à  le  rendre  très- favorable  à  la  mémoire  de  ce  prince. 
Fort  attaché  d ailleurs  au  duc  d'Orléans,  il  fut  en  laveur 
lous  la  régence.  Dorsannc  dit  de  lui  »  dans  fan  Journal  g. 
qu*  «  il,  fit  paroître  un  zèle  merveillenz  pour  les  appds« 
ft  ët  qu*il  ëcrrvoit  de  tous  cdtés  pour  engager  k  appeler.  » 
Lors  du  refus  des  bulles  en  17181  le  régent  nomma 
Saint-Simon  membre  d*une  commtasion  pour  a*occuper  de 
cette  affaire ,  et  le  même  Borsanne  nous  apprend  qne 
Saint-Simon  ne  consulta  que  des  appelans.  Ayant  quitté  » 
la  cour  après  la  r(';j<Mice  ,  il  vécut  daniï  la  retraite  ,  et  y 
composa  ses  Menwit^s ^  qui  ne  furent  rt mlns  ptiblicsqua 
la  révolution.  Mais  avant  cette  épu({ue  plusieurs  ^ens 
de  lettres  en  avoient  eu  communication  ,  et  Ducios  et 
Marmontel  entrautres  les  avOient  mis  largement  à  con- 
tribution, fun  dans  ses  Aiémoùref  saereiM^  l'autre  dana 
aon  MUmim  de  l^.r^nee. ,  Afae  nn  pao  ploa  de  dia» 
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O^D<*încnt,  ils  auroimt  dà  se  dcflcr  crun  guide  bien 
éloigné  d«tre  impartiat.    <>  Lo  duc  de  Saint>Sinioii»  ciitt 
«  an  de  ses  éditeurs  (i),  étoît  fort  ei|ti6hé  de  sa  no- 
«  blesse.    L'aostérité  de  ses  mœurs ,  k  franchise  de  son 
«  caractère,  et  Qn  certain  ton  tranchant  qutl  affectoit 
«  dans  la  converseftion  ,  avoient  rendu  son  commerce 
«  difficile.    Il  faut  avoOcr  qu'il  paroît  -avoir  quelcpiefois* 
tt  chargd  ses  portraits,  et  que  coustammcnt  attaclié  à 
u  un  P'U'li,  il  ne  menn^c  pas  a«;sez  ceux  qui  lui  sont 
«  contraires  ;  ce  <,iii   ÙLnl  an  caraclcre  haioeu^c  qu  ou 
u  peut  lui  .'i*M  t})ucr  avec  quelque  raison.    Il  est  encore 
«  vrai  qu'il  seaible  avoir  pris  j)h*istr  à  recueillir  tous  Ica 
«  traits  de  la  malignité  et  de  Icnvie.  »    Tius  loin  ,  lo 
même  éditeur  convient  qu'  a  il  ne  £iut  pas  adopter  ton- 
«  tes  les  réflexions  de  Saint-Simon  t  que  ce  duc  ëtoit  né 
«  avec  on  caractère  jaloux ,  soupçonneux  »  pla'n  d'arobi- 
,  «  tioa ,  porté  à  la  crîtîqne  et  même  à  la  satire  la  plus 
«  amère,  que  ses  écrits  portent  l'empreinte  de  la  pas- 
•  tioD ,  et  que  si  sa  plume  distille  le  fiel  »  «e  qu'elle  a 
m  de  trop  hardi ,  de  trop  donteux ,  de  laux  néme ,  oblige 
m  de  ne  croire  le  reste  qu'avec  beaucoup  de  précaution.  » 
Ce  portrait  (le  Saint-Simon  ne  paroilra  pas  trop  cliargc* 
à  quiconque  aura  lu  ses  Mémoires  avec  les  yeux  d'une 
sâge  critique  (a).    Commeot  imaginer  qu'un  hîitonen 

^i)  Mémoires  du  duc  de  Saint-Simon,  à  Paris,  chez  BiUi|0l|| 
2789 ,  7  valûmes  in-So ,  y  couipi  i»  k  Supplément» 

(2)  MarmoBtel  ioi-iiiéaie}  qm^qi^  ià*«it  guère  fait  que  copier 
Saint-Simc»! ,  rn  le  mettant  en  meilleur  (rançait  »  STOiie  qae  iSs 

haine  dans  ses  Mcmoin^s  distille  le  plus  noir  venin.    II  le  peint 
cette  partialité  qui  exft^ère  tout  ci  ses  yeux  ,  et  lui  fait  tout 
louer  ou  blâmer  sans  mesit}  ,' ^  ai'cc  celle  vanité  si  Joiblc  ^  ai'ec- 
cc  caractère  souvent  si  passionné ,  a^ec  cette  hUe  em  cniméû. 

répand  à  grands  Jlots  sur  tous  les  ohjeU  de  sa  hakn» 
on  4r  têiJigrÊ  resêeutùnenâ ,  avêc  cet  imirH  penonpei  ^ 
'  domin9,.,^^„^   Quela  éloges  pourtroient  faire  paiter.  de  tels  dé» 
faut»,  H  eommeut  expliquer  qoe  MamMNitel,  aprèa' avoir  porté 
ce  jugement  de  Saint-SimoiFy  prenne  néanmoins  nn  tel  guide  ^ 

4Mlopte  ^  éçriUy  et  écriTe»«pear  ùoâ  éiroi  MI^  m  di«lée4, 
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o«e  avQDccr  que  Louis  "XIV  ne  u  fit  jaurnîs  rien  a  "Pa-^ 
«  ris,  ni  Oincmeiît  ni  coininociite ,  quu  le  Pont  royal  par 
«  piire  néc«*&sitc?  »  Je  ue  sais  s  il  est  une  contre-vérité 
plus  hautement  de'menlie  par  Vévid«iice»  Ailleurs  Saiot- 
Suoatkf  par  QDC  ex?igeratioii  non  moiiia  ridicule,  prétencl 

'  que  pour  ce  qu'avoit  coûté  Marly ,  aji  ne  dim  pas  (rcyi 
comptant  par  mUUards.  Nul  n'a  prodigué  plut  que 
loi  kt  coupçoDs  d*empol50unenient,  et*  il  accueille  a  et 
•njel  let  bruits  les  plus  absuinles.  La  manîète  dont  il 
noQDte  les  afiaîrcs  eccMstastiqucs  n'est  pis  plus  fiiite  pour 
Inspirer  la  confiance.  Son  éditeurnous apprend  qu  «  il 
m  a  toujours  vcou  dans  la  pins  grande  intimité  avec  les 
•  plus  i  t  lï  Lus  du  parti  janséniste,  et  qu  il  passait  pour 
«  un  jiuistuiiie  très- rigide.  »  A  Pcotendre,  ce  sont  les 
Jésuites  qui  ont  toiît  fait.  Il  icproche  à  M.  Godet  des 
9fnrais ,  évéque  de  Chartres  «  d'avoir  contiibué  à  reni|4ir 
Tépiscopat  dcs  gens  inconnus  et  de  bas  lien  ;  6eA  que 
Saint-Simon  n'estimoifc  que  la  noblesse,  et  ne  pouvoii 
KNifirir  que  le  mérite  conduisit  aux  dif^nités.  11  &it  sa 
profcssidi  de  foi  en  fiiveur  de  Poit>i*oyal.  Du  reste,  ^ 
travers  tout  ce  qull  dit  en  &yeur  de  cette  cause  «  il  lui 
échappe  un  aveu  ass^ singulier*  «  Je  crois,  dit-il,  qu'il 
«  j  a  des  personnes  qtii  tiennent  les  cinq  propositions 
«  pour  bonnes  et  vraies,  <pii  sont  unies  entrclles,  cl  qui 
«  font  un  pyrti.  »  Je  ne  pense  pas  que  les  amis  de 
Saint-S'jjjon  eussent  approuvé  qu'il  nous  eût  fait  cette 
confidence.  Saint-Simon^  accoutume,  comme  il  ie'toit, 
à  dire  du  mai  ,de  tout  le  monde ,  ne  devoit  pas  ménager 
les  évéques  ;  aussi  il  les  traite  for>  mai.  Malheur  h  ceux 
iur^tout  qui  n  etoient  pas  gens  de  qualité.  Mais  le  plus 
grand  dé&ut  de  ces  Mmoires  »  e*est  la  profusion  ém 
anecdotes  que  racontf  Vauteur*  H  camasse  ^  cet  éf^uà, 
les  bruits  les  [>lus  invraisemblables,  les  traits  tés  plos 
pi(juans  ;  et  comme  il  ëlott  assea  méchant,  on  peut  çoor 

,  jcctarer , eans  beaucoup  de  noirceur,  qu'il  y  ajoute  UM 
pointe  de  malignité  en  (es  brodant.    H  raconte,  para* 
craple ,  que  Louib  XIV  ayant  reproché  au  duc  il  Orléans 
^é«»aiep£f  avec  lui  ua  oi&cief  ^au^ai&Lc,  c^  k  diiç 
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«yont  répondu  rjue  cet  ofTicier  ne  r.royoit  pns  en  Dien  ; 
Louis  XiV  lui  dit  :  «  si  cela  est,  il  n'y  a  point  de  mal  j 
«  voTis  le  pouvez  eiQuiener.  »    A  qui  fcra-t-OD  croire 
<|jae  c€  prince  si  ddcent ,  si  mesure  d  uis  tous  ses  discours, 
ait  lauiais  tenu  un  pareil  propos?   Saiot-Simoa «ki  prête 
tin  aussi  ridicule  à  Clément  XI ,  qu'il  oMore  a?otr  coo- 
fié  à  M.  Ameiot  ses  regrets  d'avoir  donné  la  ooostitution 
Unigenitu» ,  etja  violence  qae  ie  Tellier  lai,avoit  laite* 
Comment  «uppoeer  qn'nn  tel  Pape  se  fut  déshpuortf  ainsi 
lui-même  en  montrant  sa  IbiUesse,  et  qu'il  eût  choisi  on 
ministre  de  Xodis  XIV  pour  lui  faire  cette  étrange  eon^ 
Hdeoce?  Il  en  est  de  même  de  beaucoup  d'autres  anec« 
dotes  rapportées  dans  Saint-Simon.    Le  mariage  de  iah- 
bé  Dubois,  par  exemple,  est  une  de  ces  fables  quou 
-lui  doit  d'avoir  répandues,  et  son  rdcit  est  visiblcn^ciit 
arrange  pour  divertir  ses  lecteurs.    Quelques  pcisoDuea 
croient  aussi  qu'il  est  faux  (pic  Dul)ois  eût  une  pension 
de  l'Angleterre,  comme  Saint-Simon  l'en  accuse.  Voyez 
l'article  Dubois  dans  la  Biographie  universelle»  Les 
Mémoires  de  Saint-Simon ,  malgré  tous  ces  défauts  ,  Ont 
-été  la  source  ob  les  ésrivains  postérieurs  sont  allés  puiser 
la  connoîssance  de  Tbistoire  de  ce  temps;  ce  qui  a  ao* 
crédUé  tant.d'eneurSyde^&nx  jugcmens,  de  portraits  sa- 
'tiriqaes,  et  d'ancedotes  dé&vofables  sur  le  compte  des 
persootiages  les  plus  rsoommandables. 

Il  mars*  —  Thomas  Bifangey,  prêtre  anglican,  est 
finteur  de  Remarques  sur  le  Nazarenus  de  Tolaud  , 
oïl  il  montre  la  fausseté  de  rc'\  .ingilL'  m aliorTietan  de  ce 
dernier;  dune  Défense  dr  la  lettre  de  i  e'i'tc/ue  de  Lon-^ 
dreSf  en  1719,  et  d'uoe  éditiou  estimée  des.  Œuvres 
Phiion  le  Juif. 

29  a^riL  —  Jacques  (ou  Jean)  le  Febvre,  J^ite, 
né  dans  le  Hainaut,  fut  pi^ésident  du  séminaire  établi 
près  Valenciennes  ,  dans  le  diocèse  de  Cambrai*  U  mon-  ' 
fut  dans  cette  Tilk,  laissant  Bayle  en  petit,  ou  «no- 
ternie  de  ses  ouvrages,  1737  ,  réimprimé  sous  te  titre 
•  HExamen  critique  des  ouvrages  de  Bayle»  '  11  est  en- 
core auteur  de  La  seule  rcUgion  %t/rUaàl^  demsuiûto." 
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tûnttit  tes  athées ,  les  déistes  et  les  sectaires  y  Paris^ 
i^^43       vûluiHn  în-ia. 

i5  mai,  —  Bonnventurc  Racine,  cbaBoioc  à  Auxerre, 
né  à  Chaimy  en  i7f>8  ,  Au  d'abord  clmre^ç  de  îa  direction 
de  quelques  coUéges  par  la  Croix  de  Castries  ,  archcreqDgi 
d  Alby,  elparColbertyévÀpiede  Mnntpellj«r,  OeGajioi 
l'attira  edsoite  a  Afnrerre.  L'abbë  Racine  compota  qîteN 
ques  écrits  aar  la  crainte  et  la  côofiaoce ,  pals  un  Ahn^ 
de  tkUtoirt  tcclétiastique ,  cd  i3  volumes  m- il»  L9 
jiKiaier*  eièdiee  soot  assea  hien  traités;  tnaîf  les  dIemicM 
Tolmiiet  ne  soot  phia  que  rhiatoire  du  janlëaismay  c^au» 
cMeiaina^oD  perpétuelle  contre' lea  Maftea.  On  y  |6tnf 
ordinairement  les  Lettres  à  Morénas ,  qui  ftmt  l«  XÏV» 
•    Toluiiic,  et  une  auite  de  l'Histoire ,  en  2  volumes,  qui 
n'ett  {ju  iine  compifatioo  du  Jwirnal  de  Dorsannc  et  de* 
JVou^eilt^s  (  c<  lesimstitjues*  Celle  suite  est  fort  aii-dessaus 
du  travad  de  Racioe.  Celui-ci  eft  en  outre  auteur  de 
Discours  sur  i  hisioire  de  t Eglise  ,  et  à'OSwn^  p&si» 
fuunes  ^  publiées  par  dom  Clémencet.  On  regrette  que 
son  Histoitêj  coacUneaoéè  sur  un  asses  Ikm»  plan,  ait 
d^gémélié  en'  nnn  satire  ^mStt^  et  en  dédamaiitnis  flttîfn»- 
tes  par  lenr  longuenr  et  leur  partialité» 

4  jtsiu*  — *  Henri^Fran^if-Xavier  de  Msunee,  ét^ 
qne  de  liarieille,  né  en  PÀ^gord  en  167 1 ,  entfa  dlaborl' 
ichez  let  Jésuites,  d'où  il  sortit  peo  après.  Il  fut  grané* 
vicuirc  d'Agcn  ,  et  fut  sacré  évoque  cie  Marseille  ,  If?  3 
mars  r^io,  11  »e  signala  par  son  zèle  k)rs  de  la  pe»te  qui 
désola  cette  ville.  Loin  d écouter  des  conseils  timides, 
il  resta  au  milieiî  de  son  troupeau,  et  hii  prodigua  des 
consolatioas  et  des  secours.  Sa  chanté  généreuse  fut 
compensée.  U  ne  fiit  point  atteint  du  tléau  qoi  eokfa, 
en  si  peu  de  temps ,  tant  de  mîNicvs  de  personnes ,  cl 
entrWm  pins  de  deux  cent  cinquante  pr^ras  et  seli* 
giens.  Attatlié  à  son  dioeèse,  M.  de  Beisnnee  téom 
l'éf^Sché^paîrie  de  Laon ,  en  1 703 ,  et  YnA/e^èéM  daBsf-- 
d^QXy  -en  1729*  dénient 'XII  lui  donna  le  paiUwm,  en 
.t^j^u  L'ér^ue  aisîsta  au  concile  d*EndMi»n,  en  t7t7>' 
^  gnotra  ocg^ioa  uu       -très-^  ^otce  la 
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liasëmtiiie*  Il  poblia  botii^p  de  Mttoéuàem  A  -d'Ia^ 
itnidÎQQS  p99tof«lci  sur  «es  ii«itih^»  ocmtre  Le  Coar«» 
rayer,  cootre  1»  «DnAiltatioD  des  5o»  contre ies  fiios  mi- 
)«dès,  et  CM  idusieurs  «nltei  occasions*  On  a  pi-^ieodn 
tpe  dans  tonfes  c«s  démarches  M.  de  BehsoBce  evoît  did 
f  instrument  des  J^suttot.  Il  est  vrai  que  le  prélat  est i mort 
et  protcgeoit  ces  religieux ,  et  il  avoil  accordé  principale- 
ment sa  conliaoce  à  deux  d'ealr'en^  ,  Fabre  et  IMriire, 
<iueiques-uns  ont  cm  que  ce  dernier  étoit  l'auteur  de  la 
plupart  des  ëcrîtâ  publiés  sous  le  noai  du  prélat.  Les 
derniers  jours  de  M.  de  BeUunce  furent  troublés  par  les 
)|Berelks  sor  les  re/iis  de  saeremens.  Le  parleeMOt  d'AiK 
coodanuiftSiç  feu  un  écrit  de  Tévéque,  décrète  son  secré*- 
taire  et  son  imprimeur,  saisit  leon  liiens^  et  dénonça 
ïéfé^e  M  roi*  U  n*eût  pas  échappé  kii-^mémé)  si  on 
ii*eût  pas  en  honte  d^ttaquer  un  pnâat  octi^aaSre  eC' 
oniTefseUapwnt  respecté.  Il  oxmrat  h  MarMilie ,  api^ 
ttYoir  fondé  Je  col^ge  qui  porte  scn  odm.  La  France 
littéraire  cite  de  lui  ï Abrégé  de  la  vie  de  Sutannc  de 
foijc  de  Candale ,  1707^  Lcilres  a  M.  Colbcrt ,  1780; 
Pratiques  pour  &c  préparer  h  la  mort,  i7^^5;  Recueil 
de  prières  ;  1788  ;  le  Combat  dn  clyétien  ,  de  $aint  Au- 
gustin, traduit  en  français,  avec  des  uotes,  1738;  le 
lÀ^re  du  même  de  la  ^râce  H  du  libre  arbitre ,  aussi 
tjradoit,  1740  ;  LÀvre  de  Vanité  de  VÉglUe,  de  saint 
Cyprîen  »  traduit»  17449  Méditations  pour  tous  les  jours 
la  semsime,  tnîdnitns  de  respegool;  ÏAnUqtUté  de 
l^^Uâie  de  MameiUe  et  la  $uece$$ion  de  eee  évé^juies^ 
194^;  YAndehien  tnmsnrp  traduit  de  BettÉmin,  lySi; 
Abrégé  de^la  manière  de  hUn  imre  ,  de  saint  Bernard , 
•  tradnit  en  français^  et  tine  Instruction  pastorale  sur 
V incrédulité ,  1754.  H  y  a  jussi  de  ce  prélat  une  Instruc- 
tion pastorale  contre  deux  sermons  de  Xurrettn  et  Mau* 
rice,  ministres  protcstans. 

1%  juin,  —  Jean- Antoine  Brémrsnd  5  Dominicain, 
néral  de  son  ordre,  naquit  au  Cassis,  en  Provence,  en 
AÔ^a.  U       d'ohord  miisionnaire  à  la  Martinique,  re- 
tînt ^ntttiite  en  Fraaçv,  ei  fàt  pundé  à  Bmvm  9^  tnv 
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vaillcr  au  BitUaïre  de  son  ordre  ;  *  olicction  qui  paru!? 
de  i7'^9  1740*  ^  Tolumcs  in-fulio.  Il  succéda,  ca 
174^9  au  P.  KipoUi  âmê  le  g^D^ralat.  Il  est  de  plus 
ftuteur  du  Manuel  du  chrétien  f  de  V origine  tUiemmnd^ 
de  saint  Dominique  f  des  martyrs  Pierre  San%  et  JFrmsh^ 
çois  Serranù  ^  et  du  premier  voluiiie  des  Atmales  êe 
rordre  des  frèret  Piécîieuis,  1756*  Ces  tro»  deraig» 
tout  en  latio. 

i3  juiHet,  Jean  Côoybeere,  éfèqw  aaglicao  êe 
Bristol,  né  en  1692  ,  eut  de  la  réputation  pour  ses  Ser^ 
mons»  Cvé>  Sermons  sont  au  nombre  de  vin^t.  II  y  en  a 
sur  les  Miracles  ^  sur  les  Alystères  ,  svir  les  Sou  ^rri/F^ 
(ions  f  sur  la  SancUficatwn  ptnalc  des  lois  y  sur  la  Con^ 
venance  de  la  révélation  ,  etc.  On  a  de  plus  de  lui  uoe 
J}(tfense  de  la  reàgion  révélée ,  contre  Le  christianisme 
aussi  atidenque  le  monde,  de  Tiiidal. 

30  août^      JeoD-FrattçcHS  Boyer,  aoden  ëvéque  de 
IfirepoU ,  étoit  né  à  Parts  en  lùjS*  Il  entra  efaes  les 
ThéatinSy  et  8*Mnt  livré  à  la  cliairc  et  ^  Ift  eaofemkmf 
il  y  aidait  de  la  réputation ,  et  fat  promu  à  Tépiscopal» 
Nommé  II  révêché  de  Mirepoix^  en  f73o»  il  deïrbtt,  et 
1736,  précepteur  du  Dauphin,  fils  de  Louis  XV.  Noni 
couuoissuus  peu  les  (ictaiLi  de  celte  éducation;  mais  h 
vertu,  le  mérite,  la  solidité  de  jugement  du  priocc,  sd 
conduite  sage  et  soutenue,  son  amour  pour  la  religion, 
sa  vie  laborirnse  forment  un  préjugé  en  faveur  des  soins 
de  son  maître.  Bigide  observateur  des  lois  de  l'Église, 
M.  Boycr  donna  alors  la  démission  de  son  évéché.  Le 
roi  le  chargea,  à  la  mort  du  cardinal  de  Fleory,  do  dé- 
partement des  affaires  eccl^iastFques,  L'évéqne  ae  moatn 
eMre  sut  le  choix  des  sujets.  Intègre,  pieux ,  ansitrs» 
déitntéresié ,  il  n*acoordoit  rien  à  la  fiiveur*  Les  philoia- 
phcs  et  les  |ansébist<s  Font  peint  comme  ao-dtsaam  dft 
sa  plàae ,  parce  qu'il  leur  étoit  également  cootiaÎM*  M» 
Boyer  n'eut  jamais  qu'an  bénéfice,  Tabbaye  de  Saînl- 
Mansuit,  puis  cplle  de  Corbie  ;  exemple  de  iho^lm  attoii 
reniai (jiKible  dans  un  ministre  de  la  feuille,  il  a  laii^ 
des  Ser/iiQm  manuscrits,  \oyei  son  élog»  par  le  dcêUf 
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•mm Us  Mémoires  de  ItÀceMmuàeê  ùucfipdon$.  Aprètf 
ta  raori,  la  fenille  des  béaéfièei  fot  confiée  aoccessiveraent 
«n  cardinal  defailtoebefoucaaid,  arclievèqne  deBbarges, 
mort  le  29  avril  1757  ;  à  Louis-Sextius  de  Jarente ,  ëvcqne 

de  Digne,  puis  d'Orle'ans,  qui  eut  cette  place  jusq^ià  !<i 
£n  de  1770;  au  car<liii;tl  de  la  rioche- A vriion ,  arcUevrque 
de  Remis  et  graQd-aumÔDÏLr ,  mort  le  '27  octobre  '777$ 
et  à  Yves- Alexandre  de  Marbeuf»  évéque  d'Auiuo^  et  de« 
puis  archevêque  de  Lyon. 

aST  octobre.  ^  Charles  •  Louis  Bagard,  chanoine  de 
l^ëglise  de  Paris ,  në  en  1677 ,  est  auteur  d'un  Discourm 
sur  la  spùituaiiU  et  ^immortalité  de  tame,  1735;  do 
JHêstfiaUùiu  sur  les  principaux  /bndemetu  de  la  re^ 
ligion,  1744»  ùi*4'^  (ces  dent  écrits  sont  en  latin 
6t  d'âne  NeusfeUe  paraphraeé  sur  les  Psaumes  de 
David f  *7M»  2  volumes  in-iî. 

3o  octobre.  —  Jean-Baptiste  Gaultier ,  tlieologieri  ap- 
pelant, ëtoit  né  à  E\vvu\  eu  i685.  Il  fut  d'ubord  théo- 
logien de  l'evtHjue  de  Ijoifîogne ,  de  Langle,  s.ittacha, 
en  1724»  ^  Colbert,  évêque  de  Montpellier,  et  composa 
beaucoup  d'écrits  pour  ce  prélat.  La  France  littéraire  9 
do  17569  le  donne  fiymellement  mmme  auteur  des  écrits 
qui  ont  paru  sont  les  noms  de  MM .  de  Laogle  et  Golbert. 
Apr^  la  mort  de  ce  dernier,  Ganltier  se  chargea  de 
'fiûre  la  guerre  h  M*  de  Charapcj ,  son  successeur*  Cesfc 
de  lut  qu*c8t  la  L^ft  adressée  à  ce  prélat ,  et  qo*oo  ap- 
peloit  agrâddement  dans  ce  parti  les  verges  dHéliodortm 
Il  composa  dans  le  même  genre  le  Mémoire  apologétique 
des  curés  de  Montpellier  ;  deux  nouvelles  Lettres  à  Mm 
de  Charaticy ,  en  1744       ^74^5  Abrégt  de  la  vie  et 
idée  d^.s  ouvrages  de  3f,  Colbert }  cinq  Lettres  pour 
les  Carmélites  du  Jauhotirg  Saint- Jacques  ;  la  fre  de 
M,  Soancii;  des  Lettres  k  révêque  de  Troyes,  à  rcvtxjue 
,   d'Angers,  à  Tarcheveque  de  Sens,  etc.,  dans  lesquelles 
il  ne  faut  pas  chercher  beonconp  de  modération.  L*abbé 
Gaultier  consentit  cependant  qii^elqucfois  à  laisseï*  les 
évéqoes  en  repos,  et  \  tourner  Tactivité  de  son  sMe 
contre  les  pUiloeophef.  On  lui  doit  dans  ^  %zmV Essai 
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jiur  l'homme  convaincu  impiété;  la  Réfutation  de  Im 
ymxdusage  et  du  peuple,  de  Voltaire,  et  Les  Lettres 
personnes  convaincue»  d'ifnpiété,  Eoûn  i  il  est  cooove 
auteur  de  dix-sept  Lettres  théologique*  coairc  Bemijrcr, 
«t  de  k  Lettre  h  un  due  et  pair,  mr  les  ai&ires  da 
|iailemeot«  dû  36  octobre  i7$3«  Ce  dernier  iScrit  ot 
un  libelle  contre  ke  évégeet,,  et  &t  condaumé  au  fee 
figrtiB  arrêt  dn  parlement  de  Rouen,  du  3olë¥rier  1754. 

—  Scipion,  marquis  Maffeî,  littérateur,  poète  et  ëru« 
dit,  naquit  a  Vérone  en  ib-jS,  d'une  fiirnillc  aticicnue. 
Xîutre  beaucoup  d'écrits  sur  des  sujets  profanes,  il  ca 
composa  encore  sur  des  matirres  qui  toucheut  la  reU- 
gion.  Il  publia,  en  1721,  des  Commentaires  (Cotnplexio- 
ne«)  de  Cassiodorç ,  sur  les  EpUres  et  les  Actes  de§' 
apôtres  p  et  sur  V Apocalypse ,  tirés  d'anciens  mtmuB^ 
crit$$  en  174'  f      ferais  sentiment  des  Pères  des  cinq 
pfemier»  sâùies  sur  Ut  grâce  9  la  prédestination  «r  ie 
libre  arbitre  ;  une  Lettre  au  P.  AnsaUU,  contre  Taà^ 
tence  de  la  magie  ;  Muratorî  et  TaEtàrotti  loi  ont  ré* 
pondn*  Maifi  celui  des  ouvrages  de  lla&i  qoA  a  frit  le 
"plus  de  bruit  est  nn  éctit  en  loTeor  de  Tusure.   11  éé^ 
toit  élevé  h  ce  sujet  une  dispute  à  Veione.  Un  article 
inséré  dans  le  Catéchisme  du  diocfse  contre  les  contrats 
/       rachetablcs  des  deux  côtes,  occasionna  des  écrits  contrai- 
^     rcs.  Le  marquis  Maffei  se  déclara  pour  le  prêt  à  intérêt, 
tians  son  livre  JJe  l'emploi  de  l'argent  ^  1744»  dédia 
^  Benoît  XIV.  Ce  tut  contre  lui  que  le  savant  Balierini 
publia  ses  Sijc  livres  du  droit  divin  et  naturel  touchant 
f usure,  etConcina  son  Vsutfedu  iripU  contrat.  L'écrit 
de  Maflfei,  iîit,  dil-on,  conduané  par  nn^uisittofi  de 
Venise.  L'alfiiire  ayant  éU  portée  à  Rome,  Benott  XIV 
nomma  une  congrégation  pour  examiner  le  lim  du  nar- 
quisettrdui  du  Hollandais  Broedersen ,  dont  Jfafleî  s'étoit 
beaucoup  eerri.  Ce  fat  sur  ce  sujet  que  Benoit  XIV 
donua  sa  lettre  encyclique  du  i«'  novembre  1745.  Le 
niarqujs  MafTei  étoit  attache  à  la  religion ,  et  considéré 
pour  son  caractère  et  ses  coQBoiisanccs;  On  a  de  lui  QA 
«uvrage  ^ntrc  4e  duel. 


Digitized  by  Google 


des  écrwiUns.    ijSô.  aj3 


•  1756. 

« 

i^fivner.  -a.  Gtbriel  Mart^,  JésnUe,  né  au  Paj 
en  1680,  est  auteur  du  Chnkîen  dirigé  dans  ies  exer^ 
cices  «iunt  retraite  spifitUeiie  >  et  d^ao  Exercice  die  ia 

préparation  à  la  mort, 

21  Jë^rier.  —  Daniel  Concina,  religieux  Dominiram 
de  \à  réf  inui'  de  Salornoni,  na  jtiit  dans  leFrioiii  en  ib8G. 
'  Cëtuit  un  tlie'ologieo  habile  et  nn  (  isuisle  séfère,  Sott 
plus  grand  ouvrage  est  sa  Thc'oiogie  dogmatique  et 
morale ,  1 ,  i  %  vol.  ia-4*  en  latin,  11  a  de  plus  composé 
la  Discipline  de  l'Eglise  sur  U  jeûne  $  Le  carême  ap^ 
pelant  de  quelqms  cassusteg  au  bon  sens  ;  de§  Disserta» 
thns  sur  thiitmtw  du prohahtUMmM  et  du  rigorisme ,  1 743  • 
4  ▼olfumes  io-4*^;  UM  D^ease  du  concile  de  Trenu, 
sur  la  pauvreté  monastique i  V Usure  du  triple  contrat, 
contre  MaiToi,  avec  uw^  Commentaire  de  FEncyclîffue 
de  Ijcnoît  XIV  ,  du  i**"  novembre  17^5  ;  De  le  religion 
révéle'e  cotUre  les  aéht'c»  et  les  dtistcî  j  E .Lplu  utioti  de 
qitaCre  paradoxes  ,  etc.  Ce  dernier  ouvrai^e  a  vUl  tra- 
duit eu  français  pnr  le  P.  Du  ion  r.  Le  P.  Coneina  a 
encore  e^rrit  contre  les  spectacles,  contre  l'usage  du. 
chocolat  les  jours  de  jeûne,  sur  le  délai  de  l'absolution, 
£ooemi  déclaré  de  la  morale  reiâcbée ,  il  la  combattoit 
avec  Tigneur  partout  où  il  crojoit  la  trouver.  On  dit 
qu'il  étoit  etUoié  de  Benoit  XiV,  là  eut  plufiéun  diffé- 
reods^avec  les  Jésuites ,  et  fiit  un  des  priocipaui  antago- 
. ikUtef}du ' P,  Bensi*  Vincent  Faluzsi,  Dominicain,  « 
publié  6  volumes  pour  la  défeaie  de  Concina ,  et  contre 
les  Jésuites.  Voyez  une  notice  sur  sa  vie  et  ses  écrits, 

par  Sandeli,  Brescia  ,  17G7. 

10  avril*  — ,  Jeau-Iîtrnard  Scnsarîc,  Le'nddjcliii  da 
Saint-Maur,  ne  à  la  Réole  en  1710,  sd^distinpiia  dans  la 
cbaire ,  et  lut  prédicateur  du  i'ui,  Qn  a  ses  Sermons  j 
•177 1  >  4  volumes. 
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10  mai*  Joseph  Buranti  de  Bonrerueil ,  prêtre  dé 
TOrBtoîre,  né  à  Aix  en  i663,  mourut  à  Paris,  aprèi^ 
avoir  traduit  les  Lettres  de  saint  AmbraUe,  3  volnmea 
et  les  Psaumes  expUifués  par  Théodoret,  saint  BasUa 
et  saint  Jean  Ckiysostôme ,  7  volones. 

11  jttinm  —  César  Cbesneao  do  Marsaîs,  grammairiett 
et  Uttérateor ,  naqtiît  il  Marseille  en  1676*  Aprte 
avoir  ê\é  quelque  temps  dans  l'Oratoire,  il  se  livra  à 
rensligiieiiit  Ht.  On  l  a  fait  passer,  aprîs  sa  muit,  poar 
tin  ennemi  de  la  rtligion.  On  lui  attribue  Le  philoso^ 
phe ,  petit  f'ri  it  imprime?  pour  la  prcniiî  re  fois  dans  les 
Nom'clics  tiberiés  dépenser,  en  i^4^  î  réimprimé  dans 
\e  Recueil  philosophique ,  publié  par  Naigeoo ,  en  1770; 
et  enfin  inséré  par  ce  dernier,  avec  des  corrections  «  dana 
le  Dictionnaire  de  la  philosophie  ancienne  et  moderne  ^ 
qui  lait  partie  de  VEncyclopédie  méthodique*  On  lui 
altribue  encore  un  peitt  écrit  du  même  genre  ^  intitnié  : 
Za  raison  ,  que  FoD  troofe  dans  le  même  Beeneii  phi» 
iosophic^ue  f  de  NaigeoD.  Ce  fut  loi,  ajoate-t-on ,  qui 
publia ,  en  1751,  Le  monde ,  ton  origine  et  son  anti" 
guite',  que  Ton  croit  t*tre  àe  Muabaud.  Mnis  il  est  bon 
de  prévenir  que  ces  diiît'ictitcs  attributions  n'ont  jiour 
antenr  et  pour  garant  que  Naigeon  ,  cpii  donne  à  du 
Marsais  la  gloire  d^avoir  été  un  franc  aihet'j  quoiqu  il 
ne  puisse  guère  l'avoir  connu  (i).  Lancelot,  ami  de  du 
Marsaîs,  le  fait  auteur  de  la  Politique  charnelle  de  ia 
eofur  de  Rome ,  urée  de  t histoire  fb$  concile  de  Trenie  ^ 
de  Pallavicini ,  écrit  qu'on  suppose  avoir  été  composé 
par  ordre  do  régent,  en  1719,  pour  mortifier  la  conr 
de  Rome*  On  publia,  aussi  en  1758,  comme  de  do 
Marsais,  une  Exposition  de  la  doctrine  de  teyUse  gat^ 


'  (1)  L'auleui  de  l'article  du  Marsais ,  diins  l.i  hio^mphie  utii- 
perselle»  croit,  comme  noUf  ,  qae  du  Marwit  fui  étmngcr  à  ees 
éerits  fiiîlotnpimpics,  et  que  l«f  «ttribatioiis  de  Kaîgeon  «al 
faut  ibadenujBt.  Le  même  iMograplie  repiéiente  da  MlarMit 
comme  un  lioiinnc  ffaiiquiUc  qui  crHignoil  de  t  ouipromettre 
è\  dont  les  principes  etoicnt  oppo^  à  ceux  (les  iiviis  qu'on  net 
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Ucane  par  rapport  aujc  prétentions  dt  la  cour  de  Rome* 
On  convient  generUement  qu'il  n'est  pas  Tautcur  dô 
XJ^ssai  sur  les  prejuge's  ,  que  1  on  fit  paroitre  souf  floa 
nom,  et  qui  parott  ^tre  sorti  de  la  socidté  du  baroift 
d'HoIIxich.  SkduMarsais  avoit  été  séduit  par  letopiaioiit 
phiiaBophk|ttcs,  îi  y  a  lieu  de  croire  qu*il  8*ea  repentit 
deot  tes  cteroiers  tnoniens.  U  reçut  les  ncvemeiiSy  el 
Voltaire  écrîvoît  ii  d'Akmbert,  le  6  déoembic  1757  :  Je 
sm»  Jaehé  àti  grimacês  4t  du  Marsms  à  la  morim  Oa 
Marsats  firamit  à  Tfiu^lo^iâfiirleeartielef  de  grammaire. 
Duchozal  et  Millon  publièrent  à  Paris,  eu  1797,  ses 
Œuvres,  eu  7  volumeâ  Ceite  editiou  eftt  faite  sam 

critique  et  sans  choix. 

23  novfiinhre.  —  Arthur  Ashley  Sykes,  tkéologîen  an- 
glican,  né  en  iG83,  penaoit  comme  Clarke  sur  la  Tri- 
Bité ,  et  à  écrit  dans  ee  feu».  On  le  trouve  mêlé  dan» 
toutes  les  controvenei  de  son  église  danf^son  temps» 
Quoiqii*eDiievi  des  soDscriptiona,  il  contiopa  sod  adhë- 
sioa  II  la  doctrine  angUcaoe.  U  écrivit  contre  les  catlio« 
lêqaes,  et  paroit  avoir  été  lté  avec  févéque  Hoadly. 

25  mon^mhrw*  —  Jean -Baptiste  Cadry,  plus  connu 
jous  le  nom  de  Darcy ,  qui  ét<nt  son  nom  de  guerre , 
étoit  un  tlicologien  appelant.  Né  en  Provence  eu 
î68o,  il  iiit  leur  à  tour  théologien  de  Verthamoo, 
évêque  de  Pamiers,  de  Souncn  et  de  Caylus.  11  eut 
part  à  Xlnstruclion  pastorale  publiï^e  par  le  second  , 
en  17261  et  qui  provoqua  la  tenue  du  concile  dEm* 
bnm*  C'est  lui  qui  est  auteur  des  Jpohgies ,  du  TV- 
moignage ,  et  de  la  Dépense  des  Ckartreua:  txjugiés 
en  Hollande,  en  172$  ;  des  trois  derniers  volumes  de 
XSiiiùire  du  U$^n  des  Réflexions  morales;  des  Ré-^ 
flexions  sur  ^ordonnance  de  M.  de  f^itUimiUe,  âa, 
29  septembre  1729;  d*6&5eivanbRX  théoiogiques  et  mo^ 
raies  contre  le  Iwre  de  Berrujrer;  d*nne  Relation  de 
ressemblée  des  prêtres  de  la  mission f  en  1724,  et  de 
beaucoup  d'autres  écrits  de  ce  genre.  ^ 

—  Antoine  Maurice,  ministre  prolestant,  né  cn  Pro-» 
Vftnce  en  1677 ,  fut  pasteur  et  professeur  de  tbéoio|[ic  ^ 
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GenHc.  H  Aoit  versé  dans  lei  langues  oriental  r?;,  a 

Ifttiië  s  Sêrmons ,  en  3  Tolume»  ^  tvow  DiêserCéUtons  iur 

ia  cmudenoe^  Dis*ertatiùM  êur  ia  résurteciioni  de» 

diMOttftf» 


1757. 


janvier.  —  Pirrrini  J  le  Bovier  de  Fontenclle ,  mcffl* 
bre  des  trois  grandes  académies  de  Pai  is,  né  à  iioueii 
eD  1657,  étoit  à  la  fois  litleTatenr,  philosophe,  mathé^ 
maticien  et  poète.  Ses  ouvrages  sont  nom)>îTiix.  Nous 
ne  parlerons  que  de  ceux  qui  ont  rapport  a  notre  plan, 
n  doBoa,  eo  1687,  Y  Histoire  dr$  Oracies ,  tirée  ea 
partie  de  Touvrage  de  Van  Dile  sur  le  même  stijeU  £Ue 
a  été  réfutée  par  le  fialtus.  Cet  onvrage  ne  doooe, 
ni  eo  soi,  ni  par  la  manière  dont  II  est  tfftité,  anoiii 
inotif  suiBbant  pour  suspecter  la  religion  de  FooteoeUe. 
On  lui  attribue  la  BslaUom  de  tile  de  Bornéo ,  dtée 
par  JBaj  le,  et  qui  renferme  uRe  histoire  allégorique  et 
critique  de  T Église  de  Rome  et  de  celle  de  Genève.  Ce 
inorecaii  *;i  court  ne  pourroit  t'iic  rtgardé  q»Te  comme 
'une  plaisanterie  ,  et  ne  sanroit  comminere  Footrnelle  d*in- 
Crédulité.  Foolenelle  ne  fî^irle  jamais  de  la  religion  qu'a- 
▼ec  respect  dans  ses  écrits  avoués.  S  t\  ini  ent  été  con- 
traire, il  auroit  pu  glisser  de  temps  eo  teiops  queiqucs 
traits  contr'elle»  11  ne  la  point  fiût,  quoiqu'il  Âjt.asscs 
porté  «  par  la  trempe  de  son  esprit ,  aus  allusions  fines 
et  aux  épigrammes  plus  ou  moins  voilées  ».  et  00*1!  les  ait 
prodiguées  sur  d'autres  sujets.  Dana  ses  Éhgee  des 
hcade'miciens ,  il'  ne  manque  jamais  de  faire  mention  de 
leur  attachement  et  de,  leur  respect  pour  la  religion  » 
sans  que  sans  doute  rien  Tobligeât  2i  en  parler.  Voltaire, 
dans  sa  Correspondance,  lui  reproche  d'aroir  été  un 
lâche;  ce  qui  veut  dire  appare  tunicnt  qu'il  n'avoit  pas 
de  7.èle  pour  la  philosojihie.  Le  Moréri  rapporte  que 
le  i**^  janvier  1757  ,  sans  se  trouver  plus  mal  lor- 
dinaire^  Foaieneiie  avoit  de  iul-mùtae  demandé  les  «s-* 
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et  les  avott  re^s  avee  ane  parfaite  oonnois- 
sauce.  11  dit  an  cwté  de  5aiDt«Rocfa ,  quaod  celui*ci  ap« 
procha  de  eoo  lit ,  qii'il  avoit  Técu  et  Toulott  moarir 
dans  le  sein  de  TÉglise  catholique.  Le  curé  s'ëtoit  en- 
tretenu  aTce  lui  qtielqurt  jouM  aii|taravant ,  et  depuis 
plusieurs  an«^«i  Fontanelle  Tojoit  souvcpt  le  P.  Bernard 
d'Anus,  rrtigitut  Capiicin  (i).  Ceui  qui  veulent  faire 
de  lui  un  ennemi  de  la  religion  ,  teroient  donc  obligés 
de  dire  quii  retint  à  elle  dans  tes  derniers  temps.  On  sait 
d*ailleur«  qu'il  ^toit  par  earactère  extrêmement  éloigné  de 
toute  dispute  et  de  tout  esprit  de  parti.  L*aotél}r  de  soo 
article  daQ4  le  Mwéri,  l'abbé  TroUet,  son  aiiai,  dit  : 
«  Nons  ne  parlons  point  de  quelques  écrits  qui  lut  ont, 

c  été  attribués,  la  Ketattoe  de  Tilede  Obméo  ;  une  Lettre 
e  sar  la  résurrection  du  corps;  un  écrit  sur  Tlofini  ;  nu 
a  petit  Traité  de  la  liberté,  en  quatre  parties,  etc.  Oa^ 
«  peut  douter  qu'ils  soient  de  Jui,  et  on  doit  souhaiter 

«  qu'ils  nen  soient  pas.  n  11  faut  se  rappeler  qu'à  cette 
époque  Iti  pliilosophes  se  plaisuirat  a  alh  ibuer  à  plusieurs 
hommes  otiebre»  des  ouvru^t  k  auiquels  ceux-ci  e'tui^  iit 
étrangers,  et  c'est  à  quoi  VuUaire  fait  allusion  dans  sa 
lettre  a  DauiifaviUe  ,  )«  icptembre  i';66  :  «  Boulanger 
«<  a  bien  fait  de  uiouiir  il  y  a  quelques  années,  aussi  bien, 
«  que  la  Mettrie,  du  Mariais,  Fréret,  BoUngbi'okc  et  tant 
a  d  autres.  »  Tome  LiX  de  ses  (Muwt,  pa^e47Ô« 


(i)  Le  P.,  Bernard  d'Arras,  f»t  aul<  ur  des  ouvrages  suivans  • 
Le  grand  commtuuituiignt  d*  La  loi ,  i'^  ^«  devoir  pi  incifmL  de 
Vhomam  émW9  Dkii  «I  •nvêrt  U  prockaim,  i;34  )  ia-ia;  l'Ordre 
dt^  tÉ(fuê ,  ou  ia  priltutttté  st  I0  juion/cAAttoja  teeiiiiMtique 
mIoa  mwk  Tkomtu,  1735,  ta  la  (  rapprimé  par  arrêt  du  coawîl 
du  aS  jninet  1736 ,  parce  que  Ton  eraigait  que  quelques  propositions* 
de  cet  ouvrage  ne  donaasscnt  lieu  de  rcaouveler  deé  disputes  sui- 
des Tnatières  dcjà  trop  Tirement  agitées);  Le  mirUsUr^  de  l'absoîn*. 
tion,  Paris,  174^»,  iu-iu  ;  Code  des jfaraissei ,  174^  ,  2  vol.  ic  lu; 
les  Jïicarts  des  théologir/u  U  .'iuxecrc  kur  la  p-''UL,'ncr  eL  L  eucha- 
ristic ,  174^1  ia»4*  j  et  Le  ministère  primitif  ' de  la  pénitence  enseigné 

é^m  touu  Cêgliseeamcmc  f  17^^^  ïa-^^.  ^o!is  ignortns  l'année  d^ 
fltsaert.    ^    ^  ,  .  * 
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ao  fanvier.  <—  Charles «Reo^  Billttart,  Dominicain, 

firofcsseur  de  théologie ,  naquit  près  Rocroi  en  t6fô* 
On  a  de  ivu  un  cours  de  théologie,  en  19  volumes, 
imprime  à  Liège  de  1^4^  h  1751.  Il  y  est  zélc  pour  les 
opinions  suivies  dans  son  ordre,  et  y  a  joint  des  thùses 
sur  l'Ecriture  sainte  et  sur  i  histoire  cccîësiasti^ue ,  em- 
pnmtces  en  partie  du  père  Alexandre.  H  a  fait  îui-mécne 
SB  abf^gé  de  cette  théologie ,  en  6  Tolumcs* 

17  mon,  ~  Mi<^hel  Viilermaules,  coona  sons  te  nom 
de  yiUerS)  piètre  suisse,  né  eo  1677 ,  fut  loog-tetnps  at- 
taché \  la  coBgrëgatîon  de  Saiot-Salpice ,  et  iiiissioQiiaîre 
dans  le  Canada.  Il  est  connu  par  ses  Anecdotes  sur  fétat 
de  la  religion  en  Chine,  en  7  Yolumes»  où  il  ne  traite 
pas  bien  les  Jésuites.  La  relation  de.  la  mission  du  cai^ 
dinal  de  Tournon,  insérée  dans  le  tome  h'  a  été  traduite 
de  lilalien  par  Jacques  Adam,  de  l'Acadéfiiie  française, 
aé  à  Vtndùme  en  1663.  mort  le  11  novembre  1735.  On 
attribue  à  un  rmtcur  du  im  it>c  nom  \\4vocai  dii  cliabie 
ir;|3  ,  3  volumes  in-ra  ;  ncucjl  nasérabic,  plus  absnrde 
encore  que  méchant,  où  lufi  préconise  les  appelaos^  mais 
eù  Von  parle  du  concile  de  Trente  avec  un  mépris  ré- 
voltant, et  où  Ion  appelle  saint  Vincent  de  Paul  um 
exécrable  b^uie/eu» 

II  m»riL  —  André-François  Boorean  Deslandes,  com- 
jnitsaire  de  la  marine,  né  à  Pondichéri  en  1^0,  mort 
%  Paris ,  est  principalement  oonnu  par  son  Histoire  eri^ 
tique  de  la  philosophie ,  en  3  vf^lnmes-  Cet  ouvrage 
n'annonce  poiat  un  incrédule,  comme  on  la  quelquefois 
/Hipposé.  L auteur  y  témoic^ne  au  coniraire  son  icsptct 
pour  la  religion.  Voyez  cnti  autres  le  volume,  livre 
VIII,  chapitre  34  ^  <^*>  il  parle  ti'ès-convenablenu'nt  de 
Jésus-Christ  et  du  christionisme.  Il  recommanda  m  niou- 
jrant,  dit  Voltaire,  qu'on  brûlât  son  livre  des  Grands 
hommes  moris  en  plaisantant.  On  dit  dans  la  Biogra^ 
phie  uniwrsello'  <|u*on  lur  attribue  la  traduction  d'on 
Duvrage  angliiis  intitulé  :  De  Sa  certitude  des  connoiS' 
§ances  humaines,  ou  examen  philosophique  dos  ^ 
perses  prérogatives  de  la  raison  et  de  la/bi,  ly^'f 
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ouvrage,  ajonir-t  on ,  fiesiininicnt  t'crit ,  et  nn  des  mau- 
vais lîvrrs  publics  coutre  la  rclîgt«D«  L'auteur  de  l'article 
Deslandes  ,  liaiK  la  même  Biographie  ,  dit  qu'il  possède 
une  relation  manuscrite  de  ses  derniers  momcna ,  par  le 
tnarquîs  de  la  S6net  son  gendre ,  qai  montre  qoe  Des- 
landes abjura  ses  erreurs  à  la  mort« 

4  juHleU  —  Jaeqoes-Sigtsmood  Baumgarten,  tliéolo^ 
glen  lothilrien,  në  pi*ès  Magdebourg  eu  1706*  ândia  la 
théologie,  rhtstoire  ecclésiastique  et  les  langues.  Il  lut 
pasteur  et  professeur  de  théologie  à  ï\A\c.  Accuse' d'hété- 
rodoxie par  quelcjucs  iirià  de  ses  confrères,  il  fill  «ppelé 
^  Potsddm  ,  où  d  se  fit  aisetin*nt  absoudre  au  tribunal 
d'uD  pniK  |K!u  diflicilesur  ta  rebgion.  Il  renonça  cepen- 
dant à  sa  chnire.  Il  étoit  disciple  de  Wollf,  et  paroît 
avoir  préparé  le  nouveau  Système  de  théologie  qui  pré- 
valut LMenlut  dans  l'AUeniagne  protestante.  Ses  priocipauK 
ouvrages  sont  :  Tkéologie  morcUci  Jbregfi  de  thistotre 
ecclésiastique,  continué  par  Semlcr  ;  DoUrint  é^mngé^' 
Ugue,  etc« 

7  septembre*  Domioîqoe>Jean>Maned*Inguimbert« 
archevêque -évéque  de  Carpentras ,  naquit  dans  eettn 
TtUe  en  i683.    11  fut  d*abard  religieux  de  Tabbaye  de 

Buon-Solazzo,  où  «voit  été  introduite  la  réforme  de  la 
Trappe.  Il  y  étoit  connu  sous  lu  nom  de  iièie  Malaehie. 
Benoît  XHI  le  fit  son  seci'etairc ,  et  lui  donna  le  litre 
d'archevrijuc  de  Théodosie,  Clément  ¥11  le  nomma 
évéque  de  Carpentras,  en  i^35.  Le  pieux  prélat  y  vé- 
cut toujours  en  sunpie  religieux,  bâtit  un  vaste  hôpital | 
fonda  une  bibliothèque  publique,  et  fit  les  pauvres  ses 
.légataires  universels.  Il  est  auteur  d'une  édition  dea 
Œuvres  de  Barthélemi  des  martyrs,  avec  sa  Fie;  d*on 
Portrait  de  Vabbé  de  Bancé ;  d'une  traduction ,  en  ita«i 
lien,  de 'la  Théolog^  reUgiease,  et  d'une  traduction, 
4ani  la  même  langue ,  du  Tnuté  de  Petitdidier  sur  tinn 
faHmiité  du  Pape. 

octobre,  —  Angu^tiii  Càlaict,  Bénédictin  de  Saint-i 
Van#es,  abbé  de  Sénones ,  en  1728,  naquit  prèe  Com-» 

fiercy  «a  ifi^a»  21  h  i^vra  partiçulièieinent  à  iciudc  d« 
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l'Ecriture,  et  est  célcbre  par  soo  Commentaire  iiueraij 
en  a3  volumes  «Tec  beaucoup  de  DUseriations* 

Cest  on  iHiTnige  aivant»  nais  on  on  pourroît  trouver 
que  Tsuteura  fiut  entrer  trop  de  choses*  On  a  d«  plus 
de  dom  Calmel  uoe  Hùtioirt  de  fancien  «I  du  noa^eau 
Testament }  vn  Dictionnaire  histofiqite ,  eritiifue  et 

•  chronologique  de  la  Bible  ;  uoe  Histoire  ecclésiasti^tse 
et.  civile  de  Lorraine  ;  des  Dissertations  sur  les  àppa-^ 

'  riHone  ;  m  Commentaire  sur  la  f^gle  de  saint  Benoît , 
etc.  Ce  religieux  ëtoit  tàtimablf ,  laborieux  et  savant  ; 
mnii  ses  écrit:*  sont  t^»  [)cu  lourde  et  diffus ,  et  qiieltjues— 
\v\\%  lui  ont  rcproclu*  enfr'nutres  d'avoir  dans  s  n  (^im-^  \ 
metitaire  fourni,  quoique  sans  le  votdoir,  dr.i  diOlcultés 
aui  iocreduict  en  rassemblant  toutes  les  dîiïicuhés,  et 
en  compilant  sans  beaucoup  de  choîE  tout  ce  qui  a  été 
dit  en  bien  et  en  mal  sur  TLcriture. 

3o  difcém&rem  —  Guiâiaame  Beaafils,  Jé^nite,  tié  à 
Samt-Floar  en  i674'«  mort  à  Tooloase,  est  auteur  dX>^' 
j^isons  funèbres  ;  de*  f^ie  de  M*«e  de  Lestonae  et  de 
JRfmtf  de  Chantai  p  et  de  Lettres  sur  le  gouvernemeni 
des  maisons  reUgieuses*  *  | 

• —  Loirié-Frnncois  Chalippc  ,  lUcollet,  plus  counu  sous 
le  nom  de  P.  Candide,  né  à  Paris  en  it>8f  ,  est  nnleur 
de  Sermons  ,  et  d'nnc  f  'i'r  de  saint  François  d' A-iSise  , 
qui  [lit  louée  |);u*  lc&  jouroaiislcs  de  Trévoux,  Cétoît 
un  religieux  estimé* 

1555. 

iB  jawner*  Jean* Antoine  Bianchî ,  religieux  mineur 
Obsemmtin,  në  Ik  Lucques  en  1686,  fut  professeur  de 

théologie,  exatuinatciu'  du  clergé  à  Rome,  et  cotisuUeur 
de  rinr|uisition.  Outre  uo  assez  grand  nombre  d'ouvra- 
ges de  littérature  et  de  poéfîie,  il  ]>uî)lia  ,  de  i-4">  ^  17^». 
par  Portlre  ,  h  ce  quon  dit,  de  CiéjiK  tit  Xîf  ,  une  r4~ 
futation  de  Giannooe,  intitulée  :  De  la  puissance  et  U 
discipline  de  i'M^lise  g  en  deux  traités,  5  volumes  in-4^. 
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18  Jevrier.  — •  Joseph-lnac  Perruyer,  Jcsaite  ,  né  à 
Booen  eo  168 1  »  ^  femetiit  par  son  Histoire  dit  peuple 
de  Dieu,    a  II  ne  se  foOTint  p«s«  dit  le  P*  fierthier, 
«  qa'il  treraHlott  sur  le  livre,  le  plas  noble,  le  plus  di* 
«.  vin',  le  plus  sanctiBant.  H  en  «Itéra  le  timplÎGittf  par 
«  Textr^me  abondance  de  son  Âyle  ,  la  noblem  par  nne 
«  foule  d'ima^^rs  et  dVipressions  peu  conTenahles ,  la  di- 
V.  vimfc  par  J  ^Hi  iC  '  Hc  ses  proprps  conceptions ,  l'édi» 
tt  fication  [)ar  la  nK-tluKle  très-contiamn.ihie  dt*  réduire 
tt  quantiU"  de  lerons  <  vangelupirs  uut  seuls  Juifs  et  aux 
«  ëvénciiiens  q,ui  les  concernent.  »  La  U«  partie  parut 
en  1728,  et  reparut,  en  17 '53  .  avec  qufKpics  corrections 
'  ordonnées,  dil-bn,  par  le  gt'uéral  des  iésaites,  maïs  qui 
lurent  jugées  insuffisantes,  hsi  H""*  partie-,  qui  renferme 
le  non  veau  Testament ,  ne  vît  ie  îour  -qu*en ,  I753«  La 
III'M  pattie ,  <pii  renferme  nne  Paraphrmêe  HuénUe  de^ 
Êpttrt»  des  apures,  fut  inprimtfe  en  1758..  Toutes 
ont  été  condamnées.  Le  P.  Berrnyer  se  soumit  en  1 75^. 
En  1756  il  remit,  le  13  avril,  ««  conseiller  Pasquier^ 
commissaire  du  parlement,  une  déijiarutiun  sui  sifs  scn- 
"timcDS,  Il  est  certain  que  la  publication  de  son  livre 
contrd)ua,ou  du  inoins  servit  de  prétexte  h  la  citsliuc* 
tioD  de  sa  Corupaguie.    On   isupposa  qu'il  «voit  formé, 
avec  Hardouin  ,  un  parti  et  une  secte.  L'auteur  de  son 
article,  dans  la  Biographie  universelie ,  accrédite  ce 
soupcoQ.  Mais  ie  ParU  hardouino-berrmyeritte ,  comme 
U  fappeie  élégamment,  n'a  pas  Êiit  autant  d*écl^t  qu'il 
le  suppose.  HardoiBin  et  ^erirojcr  ont  pu  tomber  dans 
Terfenr  ;  aiaîs  00  ne  voit  pas  qu'ils  aient  eu  tant  de  par^ 
tisans  o'pinîAtres  dispoiés  à  les  soutenir,  ni  que  ce  parti 
ait  inondd,  comme  on  le  dit,  le  public  d'apologies,  de 
défenses,  de  satires  et  brochures  de  toute  espèce.  L'op- 
po5»iliun  dcd  pères  Tourneraine ,  Laugier,  Baltus  et  Ber- 
thier  au  livre  de  Berruyer,  tiiit  a&at2  voir  que  tous  les 
Jouîtes  n'étoient  point  complices  des  torts  df.  cet  écri- 
vain. Voyez  sur  Ilarduuin  et  Berruyer  des  Observations 
du  père  Bcrihier,  dans  les  J\fr moires  de  Trévoux,  dé*r 
cciubre  1761*  Elles  sont  rédigées .  avec  «no  esaotiti|de« 


sSa     '       Liste  chremlogiquè 

une  sagacité  et  une  impartialité  adfnîrabips.  Le  savant 
critif|Ut'  remarque  trt's-bien  cm.  quoi  (  omistoit  le  vicr 
du  système  de  llardouin  et  de  celui  de  Berruyer;  car 
œ  dernier  est  plus  mitigf^.  Berniyer  reconnoistott  une 
géo^ratioQ  éterneile  dwis  U  Trieité  ;  mais  il  detoumoît 
pres(|ae  tons  kt  textes  qui  le  prouvent ,  à  la  filiation 
lesipocelle*  Bo  reste  U  tnit  presque  tooteB  les  ioterpc^ 
tations  de  Hardooio.  Il  tâcha  de  ooovrir  les  débuts  et 
de  pallier  les  exoës  de  eelta  doetriae  \  mais  ou  Tobligea» 
dans  une  seconde  éditioD,  à  en  abandonner  les  points 
les  plus  rëprt'licnsiblcs.  Ben  uytk  lut  «diUui  dcs  iS'trrmoiiS 
des  pi  ici  Bretonnean  et  Sepaud. 

2G  /èVricr.  —  Kobcr  t  Clayton ,  év»*((ue  angHcan  de 
Cioghcr,  f*n  Irfanilc,  naquit  à  Dublin  en  iti^a.  11  se 
lia  avec  Clarke,  qui  lui  iospira  ses  seatimcas  sur  difTcrens 
|ioioU  de  religion*  Il  se  fit  connoître  assez  tard  dans 
Jalitiâ^tuce  par  une  Introduction  à  tkiêioire  de$  Juifê^ 
par  une  Cknnohgie  de  ta  Bihk,  par  noe  DiëamaiiQtL 
sur  les  *propkéù9$,  oh  il  dit  que  la  fia  de  la  dispernoa 
des  Jtti6  et  la  raine  du  ppisna  auront  lieu  vers  Tan 
aooot  par  des  Reckerekes  tur  la  venue  du  Mesâie,  et 
«nfin,  en  i^Si ,  par  YEssmi  sur  l'esprit  (  1  )  ^  ob  Â  se 
llëclare  anti-trinitaire.  B(  puis  11  donna  la  Defenëe  de 
thisio  re  de  l'antien  et  du  nou^'t-aa  Testament ,  en 
T^pODSe  aux  objections  de  Bolingiiroke.  Soq  récit  sur  la 
ibrmation  de  la  terre  et  sur  le  déluge  a  été  attaqué  par 
un  Hutcbaisomen.  'LEnai  sur  l'esprit  e'toit  plus  bardi 
que  la  Doctrime  de  H Écriture  sur  la  Trinité,  par  Clarke* 
JL'autenr  du  premier  vouloit  une  réforme  dans  l'Église , 
fH  la  suppression  du  symbole  de  saint  Atbanase»  Il  disoit 
que  les  articles  de  fin  qu*on  ofaiigeoit  à  souscrire  »  n'ëtoient 
que  des  articles. de  paix.  Son  livre  manifi»ta  les  grapdi 
pffogrës  que  Térianisme  et  la  liberté  de  penser  avaient  Ait 
llaps  r^îse  anglicane.  Les  écrits  de  Clarke ,  d*£rolyo , 

(i)  On  dît  que  ÏSssm  sur  tespHt  tCéimi  pat  d»  lui,  msb 
d'un  ïeunc  eccl^si;istique  *\r  ^on  diocèse  t  qù  n*SSS  SO  MMSmC^» 
^  gué  çjMjiom  m  fit  que.l'adoflar. 
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de  Whltton,  de  Whitbj  et  de  Jaebon  avolenit  cootri* 
boë  à  répiodre  les  opittions  socioiennee.  Des  évéqnes 
mêmes  Tes  ayoient  prbftssées*  Hoediy  et  Roadle ,  ërêque 

de  Derry,  pessoieiit  pour  avoir  secooë  les  pwncî|f>e8  de 
leur  église.    D'autres  cvêfjups  latitmlinaiics  ne  faisoient 
aucune  diffioulte  de  tolérer  Terreur  dans  leur  clergé,  s'ils 
ne  Tadap fuient  pas  pour  eux-raéraes.  Chez  les  dissidens 
le  mal  étoit  pins  graud  encore.  Leurs  ministres  les  plus 
renommés  s'accordoient  à  mer  la  Xriuité,  et  ne  se  di— 
YÎsoient  que  sur  des  questions  incidentes  ;  les  tios  rega^- 
daot  J^s-Christ  comme  un  objet  d'adomtioo ,  et  comme 
le  premier  des  êtres  créés»  c*est  oe  qn'on  appelé  les 
hauts  ariens  f  les  autres- ne  TOjrant  en  lui  qa*un  homme 
lionoré  d*UDe  mission  spéciale  de  Dieu ,  ce  sont  les  saeù^ 
mens*  Il  n'est  pas  dtonnant  que  dans  un  tel  état  de 
choses  00  ait  été  pea  choqué  des  assertions  antichrétien- 
nés  d'un  chèque  qui  eût  dû  être  le  premier  à  les  réfuter. 
Toute  la  punition  de  Cia^  ton  fut  qu'il  n'obtint  pas  i  ar-^ 
clievéché  de  Tuam ,  en  Irlande,  auquel  il  aspiroit.  £n 
1^56,  il  Ht  un  nouvel  éclat.  Comme  il  blânioit  le  ivjn- 
bole  de  Nicée ,  et  qu'il  était  tâché  de  le  voir  adopté  dans 
la  liturgie  au  glicane,  il  proposa  la  suppression  de  cesym- 
l>ole,  ainsi  qne  de  celui  attribué  à  saint  Athanase,  et 
qui  a  toujours  été  Tobjet  particulier  de  Tavecsion  des  uni- 
taires.'  II  ne  fiiiaoit,  dit* il,  cette  démarche  que  pour 
f  acquit  de  sa  oonsienoe*  he  serupuleux  évéque  prononça 
donc,  le  a  février  17569  dans  la  chambre  des  pairs  dar 
parlement  dlrlande ,  un  discours  oh  il  demanda  liefite^ 
ment  qu'on  réform&t  lea  deux  symboles.  Ce  discours^ 
qui  fut  imprimé  depuis,  alarma.  Le  banc  dvs  ëvrques, 
et  leurs  plaintes,  renouvelées  peu  aprls  a  loccasiou  d'un 
(icrnier  écrit  de  Clayton ,  attirtK  nt  un  ordre  du  roi 
d'Angleterre  pour  juger  cet   évtque.   Il  fut  sommé  de 
eomparoitre  devant  ses  collègues.  Soit  qu'il  fut  frappé 
de  cette  noovelie ,  soît  que  des  cause»  purement  natu*' 
mUes  l'eussent  rendu  malade,  il  mourut  aYant  le  joui^ 
indiqué  ponr  l'examen  de  son  affinre.  Comme  il  y  avoiC 
éij^  deux  BBS  qu'il  avoit  ptunoncé  san  diseoum^  il  paaoâ» 
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qu'on  ne  mettoil  pos  beaucoup  d*ardeur  à  le  poomitTre« 
C'est  sur-tout  ckpois  lui  que  la  doctrioe  aoti-iriiiitatfe- 
s*«ât  le  plua  r^pandoe  eo  Angleterrè. 

a  mari»  —  Pierre  de  Gn^rîii  de  Tettcin,  eardind, 
arehevefjue  de  Lyon*  nd à  Grenoble  en  1679,  fut  tue- 
oeisivement  doelenr  de  Sorlimine ,  grand- ▼îcaire  de  Sens , 
eooclaviitedu  cardinal  de "Bissy  àl  cieclioii  d  Innocent  Xill 
en  1721  ,  chargé  d'affaires  tle  France  à  Rome  depuis  celte 
ép(X{n«  juiqiiVn  17*14»  nommë  cettt  année  même  à 
l'archetêciié  d'Embrun.  Il  tint  {hinç  relte  ville,  en  i-?.".- 
le  cuucil«  dont  Mit  Tissu e ,  et  qui  lui  attira  tast  d'in- 
jures  et  de  sarcaiiBes.  Mais  Benoît  XUI  approuva  te» 
procède*.  En  1739,  il  obtint  le  ehapcaii  à  la  noniîna- 
tien  du  roi  Jaoque»  ill,  et  en  1740,  il  fut  foit  arche- 
Tè|«e  de  LjKMi>  H  eut  Je  titre  de  ministre  d'état  en 
s  inr  k  rceoaiaiamlatîoa  da  cardinal  Fleurj, 
qui  rettimoit,  et  ae  retira  dana  son  diocèie  dix  ans  aprèa» 
Lea  prinei^aux  dcritt  qu*il  publia  lont  un  Mandement 
contre  la  Consultation  des  cinquante  avocats  en  làvedr 
de  Soaneti ,  et  une  Jns(ru<  iii  /%  pastorale  contre  les  dcrifs 
de  M.  Colbf  rt ,  supprinuts  l Un  «L  i autre  par  le  parlement 
de  Paris;  ck«  é^iiis  pour  [ustilier  ce»  deux  pi  uductions  ; 
d'autres  Mandemen»  pour  piuscrire  les  Menuntt^  hi.^iQ" 
riques  et  cnU^ues  de  Meaerai ,  { ImstrucUon  de  Colbert 
»ur  les  miracles ,  le  Mémoire  sut  ics  droits  du  second 
ordim  du  clergé ^  la  LeUrm  sur  la  justice  chrétienne 
le  mandement  de  >i.  de  Sèfut,  la  traduction  da  ÏHis*' 
iaim  du  contUe  de  Trente,  par 'Le  Coiimyer;  da- 
LeUree  au  roi ,  .aux  oardioauz  de  Flenry  et  de.  BohaB, 
et  à  Téréque  de&uex^  et  dautreàéeriU  aar  leaooiita^< 
tationa  de  ce  tempa<4à« 

3  maL  —  Benoit  XIV  (Prosper  Lambcrtini } ,  né  en 
16^5,  fut  succQgsiveraenl  cliaooine  du  Vatican,  promo- 
teur da  la  foi,  arçhevêpie  de  Th^odosie,  cvcijue  d'An-, 
cône,  cardinal,  arcbevi(|we  dt:  iiologne,  et  Pape.  Nous 
avons  parle'  ailleurs  de  ce  savant  pontiie.  L'e'ditraa  la 
plus  oomplèie  de  aes  OCuvrei  est  celle  de  Venise,  en 

16  volume  iiiffbUo  «  avec  sa  vie.  £lle  renferme  le  tnM- 

•  j  »  - 
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iiê  la  héàt^mtùm  ei  de  ia  tmnanUmtion  #  dont  Tabbé 

Baudeau  a  donnd  une  analyse  en  français,  Je  Iraîtë  du 
sacri/it  e  de  lu  nie  ne  ,  celui  des  /fies  en  l' honneur  de 
Jésus- Christ  et  tle  la  sainte  Vierge,  Its  J nstitttiions 
^ccie'siasliques  ,  le  traite  du  synode  diocésain  ,  le  fini- 
laire ,  des  Décisions  sur  le  droit  canonique  et  sur  la 
morale ,  et  des-  'mélanges.  Il  donna  aussi  ooc  édition 
du  martyrologe  de  Grégoire  Xlll ,  et  quelques  «atret 
yiëoea.  Son  «Ptide  daoe  U  Bmgraphie  wU^enê^  n'M 
cmct  sarquelqvei  jioÎDtf.  On  y  dît,  par  cienpie, 
foe  Seiififit  XIV  jMitôit  en  pnrtîqiie  letiottiniief  de  Mod- 
tetquieu ,  et  que  «•  deux  grands  homnes  «^étoienl  de* 
yioés*  U  n'y  a  pas  la  moindre  apparence  à  ce  rap-* 
prodiement. 

lo  juUkt,  —  Fi  ançoi*  Seedurft,  Jesuils,  né  à  Frî- 
bourg,en  Suwse,  fut  confesseur  (l<,'s  t'itcteurs  palatins, 
Charles- Pliilippe  et  Ciiaries - Tiidodore.  On  a  de  lui 
douze  lettres  de  controverse ,  composées  pour  i'instruc- 
^ioB  du  prince  Frédéric,  comte  pakatin^  aveiit  qu'il  se 
fût  £iil  catholique*  Seedorff  avoue  qu'il  a  proGt^  du 
Uwmi  de  Sdiefimacher.  Le  pfutepInH  Pfiiff  à  ^rit  contre 
fuD  et  Tautre.  SeedoriF  lui  a  répliqué,  et  a  gâté  sa  ré* 
popse  par  des  peisiuuiBlffeés* 

39  sepumbre.  —  Urbain  Robinel,  docteur  de  Sor« 
boDue^  abbé  de  Beilotaue ,  cbanofîêe  et  graud^vicaîre  de 
.Paris,  né  ^  Ingrande  en  i663,  rédigea  le  Bfétnaine 
de  Rouen  en  i-i^î,  et  publia,  en  !;4{i       Projet  de 
JSrei'iaire ,  qui  a  été  adopte  à  Cahors,  au  iManset  ailleurs. 

noi'c/nlf/9,  —  Sauauel-Guillaumc  de  Verihamon , 
évêque  de  Luçon  depuis.  1737,  naquit  h  Lfmoi^ei  en 
1693,  Il  publia  une  Instruction  sur  les  sacrcmens  de 
Péniieifce  ei  d'Encharistk,  et  une  sur  h  Catéchisme 
de  Luçam*  Srs  démêlés  aree  les  Jésuites,  qu  il  inteidit 
dons  son  diocèse,  eurent  beaucoup  d'éclat*  11  étoit  aussi 
fotri  mal  avec  son  cbapitre.  On  répandit  iur  tes  cau*- 
scs  cb  sa  mort,  comme  sur  celle  de.W.  -dé  Rastignac, 
dm  bruits  absurdes,  et  aufoordluii  cntièrkmeot  on*« 
bUés* 


t 
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—  Creoiigcft^iUaam  Alberti ,  miinitre  lathonen  «  né 
dans  le  llaaovrB  ttt  17^3,  publia,  aoot  b  DM  ^Ale^ 
tkophik  de  GpUingue,  od  ouTraga  eo  «aglaîa  mlilMMs 
Peutée*  Htr  fEssoi  mr  Is  reiigùm  na^treUe  de  Hume* 
De  retour  en  Altemagoe,  il  doona  des  Leitm  9ur  ViUÊé 
de  ia  reiigion  ei  des  sdemees  ait  Anffteierre ,  175a ,  et  < 
un  Essai  sur  la  religion,  le  culte ^  les  mœurs  et  les 
usages  des  quakers» 

—  C»>iime  de  Villiers  de  Saint  -  Etienne,  Carme,  vié 
à  Saint -Denis- en -Lave  t  n  1  b83  ,  est  auteur  de  la  Z?/i'/io— 
tht'que  des  Carnés  ,  t:ulatia,  avec  aotci  et  diiiortatioiii^ 
Orléia»,  1752*  2  Toiuaes  in-'foUo* 

aS  mon.  ^  ThiMBai*Beniaid  FéUm^  Moite»  né  k  - 
A\i|jnoa  en  1672,  est  auteur  d'une  Paraphrase  dee 
Psaumes ,  et  d'nne  édition  du  Traite  de  l'amour  de 

Dieu  i  de  saint  Fiant  ois  Je  Sales,  qu'il  abrégea  et  re- 
toucha. 11  fît  les  oraisons  iuni^bre»  de  Louis  JUV  et  du 
duc  de  Bourgogne. 

16  amV.  —  Albert- Joly  de  Cboin,  cvique  de  Tou- 
lon depuis  17^8,  naquit  à  Bourg  en  Bresse,  en  1700* 
Il  fut  doyen  du  chapitre  de  Nantes ,  et  grand-vicaire  du 
diocèse.  On  lui  est  redevable  dei  ImêimctioHê  sur  le- 
MUœi  de  Tmlot^,  en  3  ?oliinict,  oiiYia§e  estiad  cbs 
eodésiaatiqaaa  ettacKéi  au  ministère»  U  donna  «nsst  pl«K 
aienn  Mandemcos  aor  laa  contestatione  de  son  tempt,  al 
lot  dans  ton  dioeèse  un  etemple  de  'duritr  povr  les 
pauvres,  de  zcle,  de  désintéressement  et  de  frugalité. 
Le  roà  le  iiomnia  a  une  abbaye  qu'il  refusa.  Sa  vie  ctoit 
simple  et  modeste.  Uue  longue  lettre  qu'il  écrivit  au 
chancelier  de  Lumoignon  sur  les  droits  de  l'Église  £ùt 
honneur  è  son  zèle. 

.  27  am'/.  —  P^ul-César  de  Ciceri,  abbé  de  Notre- 
Baoïe  en  Touraine,  prédicateur  du  roi,  naqnit  à  Cn* 
^alUon en  1^8,  d'une  IbniiUe  de  Mii«iu  U.ocenpn lm§^ 
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taiipt  h  ehaîi«  «tw  diitioctioii.  Set  Mnnoiie  ont  M 
Impriméi  à  AvignoA,  ca  1761 ,  «n  6  Toluines.  L'abbé 
Mriml  en  Ait  rëditesn 

317  fmliet.  Piem* Louis  Moretu  Msnipertuis  , 
pbilosophe  et  mathématicien,  naquit  à  Suit)t-Malo  en 
likfi.  Envoyé  dans  le  nord  pour  détenu  mer  la  ligure  de 
la  terre,  il  fut  t  asuite  appelé  en  Pru^  par  Frédéric  H, 
qui  îe  fit  prtsicIfBt  de  rAcadetnie  de  Berlin.  Cest  là 
qu'il  eut  une  querelle  avec  Voltaire ,  qui  U.  tourna  tXL 
ridicule  dans  la  Dimribê  du  d$€Uur  Akakia^  11  mourut 
à  Bâle,  assisté  de  deut  religieux.  Voltaire  lui-uéM  éeri* 
Toità  d*Aleiiibertt  le  »5  aoAt  1759  :  Qm  dUer'Vonw' 
de  Maupmeifui  mort  etttrw  deuv  Capueùuf  Quoique 
dfUM  «e  qu  il  a  imix  sar  divers  point»  ét  l^a  physique  da 
monde,  dit  Feller,  îl  y  ait  dea  idées  ftvonÂiles  au  ma- 
térialisme ,  il  n*aToit  aucune  envie  de  combattre  la  reli- 
gion, et  lui  rend,  au  cootraire,  hommage,  u  INoussommes, 
M  dit-il,  si  remplis  de  respect  pour  la  religion  que  nous 
K  II  [lôitcrions  jamais  de  lui  sacrifier. notir  hvpotîu^se  et 
«  mille  semblables  4  si  on  nous  faiioît  voir  qu'elles  c^n^ 
«  tinssent  rien  qui  fôt  opposé  aux  vérités  de  la  foi,  ott 
«  51  cette  autorité^  à  laquelle  tout  chrétien  doit  être  son* 
«  mis,  les  désapprouToit.  »  (Xome  II  de  ses  Œuvres^ 
pnge  174*  )  AaMiréaftent  rien  en  Prusse  n'obligeoit  Maa«« 
permis  b  s^expliquer  aussi  nettencnt*  Dan»  son  Eâtui 
de  philosoplûe  morale ,  il  réfute  «eux  qui  ont  comparé 
la  morale  d'Épieare  et  de  Zénon  avec  celle  de  fÉvangile* 

6  aaélt.  *—  losepb-F^oçoîs  Andeboîsde  laChaiioi^re, 
graiitl-j>e'nilencier d'Angers  ,  professeurde  théologie,  douna 
3  volumes  de  Con/erence  -  mr  la  grâce  ,  pour  faire  suite 
\  celles  de  Babin.  Les  jauséni&tes  Se  plaignirent  de  lui , 
tant  pour  la  partie  historique  que  pour  la  partie  dog- 
matique. 

16  «e^lem^/v.  Nicolas- Antoine  Boulanger,  ingd- 
nîenr  des  ponts  et  chaussées  «  naquît  à  Paris  en  I7a3« 
U  paroit  qoe  dflsié  d*nne  inugination  ardente,  et  accou« 
fumé  il  errer  sur  les  diemins ,  il  crut  découTrir  dans  les 
•Btrailles  da  k  terre  de»  tiracc»  de  grande»  révointrân»^ 
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et  quo  s'abandonnant  à  la  manie  des  î^vî»u';rm.s ,  i)  se  peniit 
sur  It's  temps  anciens  dans  uo  cle'dalc  tic  conjoclurcs  tc- 
Débrcuscs  et  d  hypothèses  elirayautes.  il  ne  voyoit  par- 
font qu'objets  de  terraift  que  deatnicttoa.  Ce  sont  les 

%  idées  qui  domtoeat  daot  ses  ouvra|;eSt  du  moins  dans  ce 
qu'on  nous  doone  oomme  de  ltti;^car.oii  ne  sait  guère  k 
qoots^en  tenir  à  cet^rd»  Le  Chrisiianitme  dévoilé j 
qui  lai  evoit  été  -  attrilnid »  n*est  pas  de  lui,  mais  de 
ÀraiilaTille.  -On  consent  égaltnaent  que  les  artidef 
Population  et  F^ingtièmes  ,  qui  aboient  insérés  dans 
rEnoyclopédie  comLric  étant  de  lui,  sont  da  moine  Da- 
jnilavdlf.  Boulanger  fourmi  k  lEncyclopëdie  les  articles 
Cor\'Cc  ,  C\i?l>res,  Dt'luge ,  Langue  hêbrdique  AVo- 
nomie poUtùiue»  L'auteur  du  DictLOitnaire  des  oiuTn^es 
anonymes  dit,  d'après  Naigeon  ,  que  ÏAnUquUé  déifiée 
paf  te*  usages  est  de  Boulanger ,  mais  qu  «lie  a  été  re» 

JfSute  par  le  baron  d'Uoibacbt  Or  ou  pourroit- croire, 
sens  beaucoup  da  noifcciir,  qoe  le  baron,- dont  tout  le 
mondft  oonooît  ks  senUnMns  et  les  efforts  contre  le  dbris* 
tianisme,  na  point  t^iiut  ce  livr^  sans  j  ajouter  beao- 
ooup  ât  son  fond,  et  peut*ctre  sans  la  dénaturer.  Les 
Heeherehes  snr  tori^ne  du.  despotisme  oriental  ne  furen^ 

,  t'gaIcTncnt  in.piiiuees  qu'après  la  mort  de  Douiaiiger,  et 
ont  pu  aussi  être  refaites  par  son  éditeur.    L'auteur  de 
son  article  dans  la  Lh'oj^raphie  uiiiyerselU  le  soupçonne 
aussi ,  pt  parle  fort  bien  des  rêveries  bizarres  et  des 
sombres  hypothèses  de  Buulanfer*  U  est  remarquable 
que  oeloi<ei  ne  publia  rien.  On  a  i^uni,  en  17921  ses 
Œuvres  en  8  volumes  in-d«.  £n  tête  est  uDje  ootiotsur 
'  Boulanger,  cpi  n*apprend  pas  g»nd  chose  de  lui.  I^fai** 
gieon  lui  attribue  des  Dissertaiions  sur  Élie  et  Énêeh, 
sur  saint  Pierre,  sur  saint  Rpeh,  sur  sainte  Gtnevih^e* 
Il  regrette  que  les  deux  deitiJcres  se  soient  perdues. 
•  Peut-être  Fauteur  les  brûla-t-il  \  Tarticle  de  la  mort , 
lorsqu'il  se  repeutit  de  ses  egareuicus  ^  circon>ianee  cjue 
ses  amis  out  pass<$e  sous  silence,  mais  qui  n  en  est  pr.s 
moins  eertainc.  Étant  tombé  malade  chez  son  |K:rc,  qui 
clou  uu  luarchaud  i^apctler  de  ia  lue  Saint- Jacques, 

lk>uiaDger 
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Boalaoger  y  fat  assisté  &  la  moii  par  l'abbé  Lamber!, 
prender  vicaire  de  Saint-Sëferiii ,  et-depak  cbanoioe  de 
SatDt-Hofioré.  Il  rétracta  ses  sentinens  et'  «es  écnu. 
Enfin  Natgèon  attribue  aussi  à  Eou langer  une  Histoire 
de  V homme  en  ^ocicté ,  dont  il  ^^  donne  des  extraits  dans 
la  Philo  sa  pkie  ancienne  et  moderne  de  V  Enryclopcdic^ 
On  y  trouve  en  effet  rimagination  déréglée  et  ie*  vaincs 
conjectures  de  liouJangcr,  qui  De.  révoit  que  révotutioiiSy 
déluges  et  bouleversemens. 

9  octobre.  —  Fulgence  Cuniliatt,  Ddminieaiii  »  né  à 
Venise  en  i6d5 ,  étotl  originaire  de  Lyon*  Il  prêcba 
avec  succès  en  Italie  »  et  devint,  en  1737  »  vicaîre-^énéral 
de  son  ordre.  Cétoit  vn  théologien  éclairé.'  On  à  d« 
loi  :  MiédUaUens  sur  les  Évangiles,  4  ▼«i^hinies;  Fteâ 
des  saints,  6  Tolnmes;  -Fie  de  sainte  Catherine  de 
Ricci;  le  Catéchiste  en  chaire ,  et  plusieurs  traité  de 
devolioQ. 

19  octobre»  Pierre  Guilbert .  tonsiué,  ancien  prtf-i 
eeptenr  des  j)riges  de  Louis  XV,  ne  en  1697  »  auteur 
des  Mémoires  lùstoriques  et  chronologiques  sur  t abbaye 
de  Port-royal f  en  9  volumes  in- 12  seulement;  de  la 
traduction  de  VAmor  pmnjUens,  de  Neercasselj  et  de 
Jésus  au  calvaire* 

a4  décembre*  ^  David -fienaud  Bonllier,  ministrQ 
protestant»  né  à  Utrecht  en  1699»  famille  d*Aa«* 
vergue,  est  connu  jnr  on  aises  grand  nombre  d'éctUs, 
dont  les  principanx  sont  ;  JHssertation  sur  Vexistene^ 
de  Dieu  ;  Exposition  de  in  doctrine  orthodoxe  de  la 
Trinité' ;  Lettres  sur  les  vrais  principes  de  la  religion 
contre  le  U^'re  de  la  Religion  esstniic lie  à  l  homme  j  de 
j^Ue  Htther;  Court  exanmen  de  la  thèse  de  Vahbë  de 
Pradcs  y  et  observations  sur  son  apologie;  Lettres  cri- 
tiques sur  les  Lettres  philosophiques  de  Voltaire  ;  Oh'^ 
servations  sur  le  'livre  de  ^ob,  et  Le  pyrrhonisme  do 
rÉglise  romaine  ,  ou  Lettres  du  P*  Hayer  avec  iee 
réponses*  Bonllier  avoit  de  l'instruction  et  du  zèle  pouir 
le  christianisme*  U  fut  d'abord  ministre  à  Amsterdam, 
pnis  k  Londres,  <t  a  laM  «ta  SeriD009< 
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*-  CWIet  Nocetf,  Jésuite,  ué  à  PontremcRu  màtt' 

à  Rome,  y  fut  professeur  de  llicolo^iL'  et  ciaroînatenr 
des  c'vcques.  II  est  autcnr  de  Renias  vindicata  y  cm 
&  volumes,  ou  il  ruiinuo  iu  théologie  éu  P.  Conciliai 
et  défend  set  oonfière». 

1760. 

Xfeiff,      Daniel  le  Masfiob  des  Oranges,  prêtre  «  ti£ 
In  17QO1  ii*C8t  guère  goddu  cpic  par  le' livre  iotituM  : 
,  Ze  philosophe  moderne  ,  ou  tincrédale  au  trihunhl  de 

la  raààn  ,  i^Sg.    Fcller  en  (bit  féloge. 

10  avrlL  —  Jean  LiImiiI,,  prêtre  d'Auxeirc,  de  l'a- 
cadcmie  des  iiiscriptluna  et  Itelli  s-leltres  de  Pnris ,  na- 
tjnit  H  Anicerre  en  i6^']t,  li  se  livra  aux  rerlii relies  de 
critique,  el  fit  pkisjeuis  voyages  <ii  dinerenfts  pro\încei 
pour  s'y  instruire  "dans  fliistuirc  des  tems  les  plus 
reculas.  De  là,  beaucoup  de  disserf  niions  et  de  mémoi- 
res ,  et  sur-tont  son  Histoire  eccWsiasti^ue  de  la  ville  et 
du  diocèse  de  Pnris,  en  i5  volumes.  Elle  est  pleine 
de  détails  enrieits ,  quoîqu*àn  peu  longue.  VMié  Le- 
bcuf'pnblia  encore  des  Dissertations  sur  t  Histoire  eccle^ 
siasdquê  et  civile  de  Paris  «  et  tin  Traité  du  chaat. 
Il  travftîlla  h  la  -eoraposition  dfo  cfiant  du  Bréviaire  ct*da 
IVIissel  donnés  par  M.  de  Vintîmillc. 

21  uiiil.  —  Claiule  Dtnisc,  directeur  d\i  séminaire 
d'Orléans,  n'est  conmi  que  pu  un  livre  estimé  îles  ec- 
clésiastiques, sous  le  titre  de  l'kaauras  sacerdoium  ei 
clericorum ,  in- 11.  * 

a6  mv'//.  —  Pierre-Nicolas  Dcsmoîets,  préfre  de  fO- 
ï'atoîre,  et  bibliolbécoi^e  de  la  mni^on  de  Saint- Honoré 
Il  Pnris.  fut  nn  critique  et  un  litlératpuf  distingué.  U 
travailla  VHisioire  eccle'Aïastique  parisienne ,  de  Do- 
.lx>is,  et  fut  Piédltcor  de  la  Sibliothctfue  sacrée ,  dupëiv 
le  t^ng;  du  Traité  De  tabemacnïo  fœderis,  .  du  père 
Xami)  cfcs  Tnstiiutiones  catholieœ,,  du  Pouget  ;  des 
^me  et  ^oié  volumes  dvB  Cérémonies  de  l^É^lîse  ,  ût  dom 
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*Je  Vert  ;  de»  Cas  de  conscience  f  de  Juemn ,  el  (Ici 
S&rmons  du  P,  Hnhert  et  du  P ,  de  la  RochCm  U  y  a 
joint  (jos  notices  sur  presque  tous  ces  auteurs, 

9  mat.  —  Pierre  Pacaud ,  prctre  de  rUraloire, 
en  Bretdgnc,  eut  quelque  réputatioa  comoid  prédioa- 
teor.  Oa  a  dejui  dei  Dùooun  de  piétdf.tn  3  ?ola- 
iDea,  174^9  ne  furent  publié  quarec  quelques  car-» 
tona*  Pacaad  Ait  interdit  par  rarche¥é4ue  de  Pari^ 
«i  ]^3at  et  HuwQjé  de  TOratoire  en.  1746» 

Mémm  /our.  ~  Nicolas-Loaît ,  comte  .de  Zioteadorf, 
Ibodateor  «t  chef  <i«i  HernlinleSy  na(|iiit  en-Lusace  ea 
1 700*  Il  fiHrma ,  dit-on ,  dès  l'â^^  de  dû^  a^ ,  le  projet 
de  sa  sociëtë,  et  fut  à  peine  torti  de  l'uni versîte  de 
IJalle  qu  il  se  mit  en  tîcvoir  de  l'cxccalcr.  Ayant  fait 
goûter  se8  id<^e3  à  plusieurs  personnes,  qu'il  réunit  « 
Berth  )l5?lorf,  en  XiUsace,  il  intiu  iulsit  pnrrai  elles  une 
espèce  de  fraternité'  assez  analogue  à  celle  des  quakers* 
charpentier^  noramé  Christian  David,  lui  amena 
plusieurs  Moraves*  On  fit  en  quelipie  sorte  la  de'dicace, 
de  la  société  le  t.i  novembre  17)3.  Peu  à  peu  elle  prit 
de  la  consistance.  Le  village  s'agrandit,*  et  fut  appeM 
Wémhul  ou  ProteciiÊ»  du  Seigneur»  Zinaendoff  7  éta- 
blit une  discipline  régulière*  £n  1787 ,  il  fut  nommé 
év^ne,  et  se  démit  .dans  le  troisième  synode  général 
tenu  h  Gotha  en  1740*  11  fut  alovs  fiiit  président,  et  ea 
1743  il  prit  le  titre  de  ministre  plénipotentiaire  et  d*éco« 
noiiie-j^cncra!  de  la  société.  Il  voyagea  en  Europe,  passa 
en  Angleterre,  alhi  même  deux  luis  eu  Amérique, envovi<les 
missionnaires  cîi  diiici  cns  j)ays,  et  établit  des  colonies  ra 
Pensylvanie,  eti  Hollande,  «n  ^  etc^ravie ,  en  Angtetenej 
et  jusque  phcK  les  Hotteotottf.  Ën  174^»  il  lit  recevoir  la 
confession  d'Augsbourg  par  les  Moraves«  On  a  sa  Via 
écrite  en  allemand  par  Spcngcnberg.  Ccst  un  panégy«* 
rique.  Le  comte  de  Dqhna  lui  succéda  dans  le  gonver-^ 
nement  de  la  so^été*  Zlnzendorf  a  laissé  dea  ouvragei 
que  Von  peut  consulter,  ainsi  <{ue  les MtrveiUe»  d€  Dita 
sur  «on  Église,  par  Isaac  le  Long,  Amsterdam,  1734;^ 
tt  un  anYjage  angUis^  imprimé  en  1775 ,  so0  le 
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de  DetaiU  hiëtoriquës  êur  Im  êociété  des/rhrs  ffernh»» 
tes.  CrevenDa  &il  mention  dTiiii  maanscril  oîi  on  Im  ac* 
.  cnse  d'attentats  contre  les  roceon*  Cette  accusât  îoa  ne 
j^rott  pas  fondée*  Lei  Hernfaatef  né  sont  probebleaieBt 
qne  iies  riithoosiastes ,  ^m  ont  beaoeonp  de  rcaecmblanot 
avec  les  quakeiv.  ,  Vojes  VHUtmrè  amtimm  et  moderne 
des  ft^rtê  de  rùnien  ,  appeiA  Morales  ea  ffemkiUet^ 
par  DaTÎd  Cran»,  ancien  secrétaire  du  comte  de  Zfo- 
Kcndorf,  puis  pasteur  iienihute,  mort  ta  iSiiédie  le  6 
juin  1777- 

16  fuin,  —  Jean-Baptiste  le  Mascricr ,  né  à  Caen  ea 
ific)^  ■  }>nbiia  quelques  ouvrages  d'histoire  rl  de  iiltératur-e. 
11  eut  part  à  la  nouvelle  édition  de  ï Histoire  générale  des 
Cérémonies  religieuses ,  compilation  assez  peu  digne  d'no 
ecclésiastique*  L édition  âe»  Me'moires  de  TeUiamedne 
Itii  coDvenoit  pas  davanta^»  Peut-^tre  crat-il  léparer 
ses  torts  en  ^donnant,  en  Ue  Hiêflem>ns  chréHeiS' 

nés  sur  Us  grandes  véràés  de  la  fis ,  qa*Àl  tira  dei 
mémoires  dn  P.^  Indde. 

3o  mot.  —  Etienne  laufiroy,  prêtre  de  la  doctrine 
chrétienne,  né  à  Ollioules  en  1698,  fut  grand- vîraire, 
théoloericn  et  liomniL'  de  cocliaucn  de  M.  de  Cljo]>oiil, 
€v('(pu;  de  ]Mi  11  le.  11  rédigea  Statuts  synodauj:  ^  y^- 
bhés  dans  le  uode  gf'nérn!  tenu  à  Mende  en  1^38;  les 
Conférences  de  Mendr ,  et  nnû  Apologie  de  ces  conie- 
renccs.  C  était  un  ecclésiastique  pieux ,  austère  et  dés- 
intéressé* 

*si4  /Mit.  — *  Jean-Baptiste  de  Mirabood ,  secrétaire  àt 
]*Académie  française,  né  en  Provence  en  1674»"*^^^!^''^ 
fauteur  du  Système  de  la  nature ,  qui  fat  publié  tous 
son  nom,  èn  1770,  par  le  baron  d'Holbach*  On  lui  st« 
tribne  Le  monde ,  son  origine  et  son  antiçuitei,  livre 
imprimé  h  Londres  en  i75f ,  et  dont  du  Marsais  est  cité 
sans  fondi  jiM  ut  comme  Téditeiir.  On  lui  donne  aossî 
dissertation  sur  tontine  tlu  monde  ^  imprimée  à  la  téle 
decedrrniei  ouvrage  ,  et;qni  ravoitdi'jà  été  ,  en  1^4**,  *^aiï8 
les  Dissertations  lucle't's  ,  rccueillirs  par  J.  F.  Jîer:iciidj 
plus  une  Leurs  ^ur  ^cQUvcr  que  le.  mépds  pour 
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JtÊ^  eil  anie'rieup'  à  la  maUdietion  de  lésus"  CAml 
(  elle  Ihit  ^;alemeiit  partie  des  Dissertations  mêlées  )  $ 
plus  enfin,  les  Sentsmeas  àes  philosopbes  sut  la  natan 
de  tome,  waérés  dans  les  Nouvelles  libertés  de  penser^ 

en  t^43f^«ins  ic  Recueil  pkilosopkiqne  de  INaigeon  eu 
17^0.  Totttea  ces  attnbutions  ne  sont  loudëes  que  sur 
le  témoignage  fort  suspect  de  ce  même  Naigeon.  Oa 
assure  néanmoins  que  Mirabaud  n  etoit  pas  crevant. 

16  juillet.  —  Jean-Henri  Callenbcrg,  théologien  lu- 
thérien et  savant  orientaliste,  né  en  Saxe  en  1694* 
beaucoup  de  zèle  poar  le  succès  des  missions  établies  en 
Orient  par  les  ptoteslaos*  Il  faisoit  imprimer  pour  cet 
effirt  des  liym  en  arabe  el  en  hëbren*  Son  sèle  se  portoit 
prinapUement  snr  les  jnil^  et  les  mahonélans»  Il  tter^ 
dnisit  qaelqocs  oavmges  pour  eux ,  et  en  composa  d*aii« 
ira*  ÏJn  Moite  du  mémenosif  Gaspar  Callenberg, 
0^  en  16789  lut  professeur  de  théologie  à  Paderbom. 
à  Trêves  et  ii  ilix-la-Chapelie ,  cL  luourut  à  Cosfeld ,  le 
X  I  octobre  174^1  ajant  publié  quelques  livres  de  théo- 
logie et  de  droit  canonique. 

—  Bernard  Beosi,  Jésuite,  né  à  Venise  m  i683, 
composa ,  en  latin ,  une  Prai'nfue  de  la  pénitence , 
■  74^»  et  une  Dissertation  sur  les  cas  réservés,  i74^* 
On  dit  qu'il  j  autorise  le  relâchement ,  et  qu'il  y  enseigne 
deux  maximes  scandaleuses*  Concina  ratiaipia  vivement* 
JjSS  Jésuites  le  défendirent.  Les  deux  ouvrages  furent 
mis  \  Tindex  k  Rome,  le  16  avril  1744  et  le  mai  de 
l'année  suivante*  L'auteur  fut' obligé  de  donner  une  ré- 
tractation y  est  mourut  à  Padoue,  après  avoir  composé 
dTautres  ouvrages.  t 

—  Baudouin  de  Housta,  religieux  Augustin,  né  dans 
le  ïlâinaut ,  et  mort  à  Eogluen  apn!«  avotr  professé 

*  dans  son  ordre ,  n'est  connu  que  pAr  le  livre  imprimé  à 
Halines,  en  173J.  sdus  le  titre  de  Mau\>ahe  foi  de 
Mo  Fleury  prouvée  par  plusieurs  passages  des  saints 
'Itères  9  des  Concil^  ,  et  d'auteurs  ecclésiastiques  «  quU 
a  omis,  tronqués  ou  infidèlemeni  traduits  dans  4on 
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—  'Abrabam  le  Moine,  niioislre  pix>trstant,  réfugié 
»n  i^ni^tetcrre,  fut  pasteur  de  Téglice  irai^iseii  Lon-^ 
drcs.  JÎ  donna,  eb  1747*  TraUi  utr  ie$  miracieê 
cuQtre  Chnbb,  réfuta  Middicfton  et  Bolingbroke,  et  tra- 
dufslt  en  français  les'  lettres  pastorales  de  OibsoD et 
deux  ouvrages  de  Sherlock. 

1 

1761. 

I 

7  fnm'fer —  Gabriel-Nicolas  Nivelle,  prieur  de  Saint- 
C^'réon ,  né  à  Paris  ea  1GS7  ,  tUoit  disciple  de  Boursier  ^ 
et  iN^nfiiient  de  Soanrn.  Il  afisht.i  anx  confcrcnces  \juî 
•e  tenoicnt  à  Saint- Maglôirc  contre*  la;£6ostitulion  Uni^ 
genùus,  et  sa  donna  beauTconp  de  niVmTenient  lors  des 
appels.  Nivelle  eut  port  à  fecrit  à  quatre  coloooes, 
qui  Ait  comme  la  germe  des  grands  Hexaphi ,  et  que 
"Ton  rédigeoit  à  Saint- Mngloîre.  Il  est  auteur  d'une  Rtm 
iation  de  ce  fini  s'ett  passé  dans  la  facuiU  de  thih^ 
iogie  de  Paris  au  sûfet  de  la  bulle,  7  volumes  m- 11; 
€În  Cri  dç^  lajm,,  en  3  Yoîumes,  et  du  Recueil  gtlneraC 
iici  actes  d'appel,  en  4  volumes  io  folio.  Oafi  c  e  s  ënor- 
iiu's  compilations,  il  fut  éditeur  de  ï  Examen  puciiiijue  , 
et  un  Traité  de  la  liberté' 3  de  Pel stnird ,  et  mit  en 
téte  tlu  premier  une  Prtfacê  où  il  dotinoit  tout  ravaii- 
tage  à  ee  docteur  dans  ses  controTei^ses  avec  les  appelansf 
ce  qui  donna  liêu  vtk%  cinq  Lettres  que  lui  adressa  Goor- 
a         '  lin,  en  1766. 

i«r  Jift^ner.  Fierre-François-XaTier  de  Charlevoîx, 
Jéimite,  né  à  Saint*Quentm  en  1683,  mort  à  h  Flèefae, 
travailla  auic  Mémoires  dé  Trénmx  pendant  viogt-denx 
ans,  et  publia  une  Histoire  du  efuististnisme  dame  le 
Japon  ;  une  de  Saint- Dondn^^e  ;  une  du  Paraguay; 
uiie  du  Canada ,  et  la  Vie  dé  la  mère  de  r/ncarna» 
tion*  Ses  Jiistoires  ne  sont  pus  s  uis  inlért*t,  tjuoirjU  Lin 
y  parle  trop  des  Jésuites.  L  auteur  étoit  d'ailleur» 
bon  religieux  et  uu  homme  câtii),)ablc. 

6  tiiuru  —  Jean  Ja/ier,  miiùslre  j^mbjtàrim  «|^* 
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^jlaîs  %  Norwicfa,  pois  ^  ^arioglon»  «tt  aoUor  d*iina 
Cancordancê  Jttbnugtië-^  q<tt  parai  «n  17^4  eo  2.  yolu-^ 
mes  iD-folio«  Oa  a  auMi  de  4ai  oa  Examen  du  piàm 
de  morale  dut  .  docteur  Huteheêon  ^  la  Doctrine  de  tÈ" 
eriture  sur  le  péché  chg.ncl ^  ues  livres  deiîucatiun  ^ 
ci  qiiel«|UL's  t'ciits  dt6  cuulTOTerse.  Il  paroît  avoir  ét^- 
iatitudînaire. 

l']^  ai*ril.  —  Benjamin  HonOlj",  evt-que  anglican  do 
Winchester^  né  cti  1676,  est  laineux  par  le  nombre 
aes  écrits,  par  la  liberté  de  tes  opioiont,  et  par  la  cou-* 
troverse  à  laquelle  il  donna  lieu ,  at  qui  fut  appelt^e  la 
jeontrovene  de  Bangor,  du  nom  de  ton  premier  jiiége* 
Il  ff»  fit  conaoilre  de  bonne  heure  par  aoa  attachement 
aux  principes  religicua  et  politiques  dee  whigs,  et  eut  ayeo 
^tterburjc  de  longues  disputes  snr  ce  sujet.  Il  se  déclara 
TÎTement  contre  l'obëîssaace  passive ,  et  contre  les  droite  * 
da  clergé,  attribuant  tout  pouvoir  dans  rÉ^lise  aux  ma- 
gi^U-ats.   Si  s   sermons  et  ses   t'crils  sont  dans  ce  sens- 
Devenu  évêque  de  Baogor  en  1715,  il  prêcha  devant  le 
roi  Georges  !«•■ ,  le  3i  iniii*îi  1717,  le  fameux  sermon  sur 
la-  nature  du  royaume  du  Ckrist  ,  qui  soulfva  contre 
lisi  tout  ie  clergé  anglican.  L?i ,  poussant  jusqu'au  bou^t 
le  principe  fuocbmcntal  de  la  réforme,  il  disuit  nette- 
xbent  que  Jésus- Cl) rist  «'a  laissé  après  lui  dans  l'Église 
ni  juges»  ni  interprètes,  m  autorité  quelconque»  que 
chacun  lest  libre  de  su  ivre, son  propre  jugement  »,  que  la 
communion  avec  TÉglise  est  une  chose  arbitraire  »•  que 
'  l'excommunicatioii  D*a  aucune  force»  et  que  chacun  sera 
jugé  d'apiès  sa  persuasion  intérieure.  Des  principes  si 
larges  dans  la  bouche  dPun  ^véqoe  d'une  coromunioii 
chrcticone ,  parurent  un  scandale.  Plusieurs  tlieologion^s 
'écrivirent  contre  lui ,  et  la  convocation  du  clergé  sq 
plaignit  fortement.  Mais  llondlj  e'toit  prot(?gc  à  la  cour. 
Laconvocatioa  fut  prorogée  ,  pour  lui  épargner  une  cen- 
sure éclatante*  Toutefois  cette  mesure  ne  termina  pas  la 
dispute.  Un  grand  nombre  d'écrits  parui  de  ^  part  e| 
'd'autre^  Sherlock,  Ilare,  Soape»  Poler»  Law»  réfutée 

^V^^^^^ 
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coopde  brait  en  Angleterre.«fioadfy  Ibt  tfùeeeaahfemoBÉt 
tnmfêfé  aax  stages  étEérétord  ,'<fe  Salisbtfry  et  de  Wiii-> 
ebester.  Il  publia,  en  i'j35,  son  Exposé  du  tacrcment 

de  la  ce  ne  y  oîi  il  acli^vc  Je  dépouiller  ce  sjcreuient  du 
peu  qu  y  îiToit  laisse'  Calvin;  n'y  voyant  qvi  une  cérémonie 
extérieure  et  une  torinule.  Il  pai  t  igcoit  les  scntimcns  de 
son  ami  Clarté  s\ir  ïa  Trinité  rt  les  souscriptions.  Par- 
tisan de  la  plus  grande  liberté  civile  et  religieuse,  très- 
favorable  aux  dissidens ,  il  peut  être  regardé  avec  Clarke 
comme  le  ebef  «Fane  école  dont  le  système  religieux  est 
extrémeiDettt  voistii  da  déisme.  Le  fils  de  l'évéque  de 
'WîDcbester  publia ,  en  1773 ,  une  ëdilioa'  copiplète  de 
«es  OËatres  en  3  Tolomes  iD*lbHo«  * 

36  mai*  —  Jacquee  Fontaine ,  aatea'r  des  Nowfdki 
eceUstasiiques ,  né  à  FontenaMe^Comte  en  16689  s'atta* 
cba  an  diocèse  de  Tours,  et  y  fut  curé  de  ManècUm. 
Son  ztlo  contre  la  Lulis  Uni^^enitus  et  une  Lttio,  du 
10  juin  177.-',  h  M.  de  Rastiguac,  iobligv'rent  li  quitter 
sa  cure,  11  à  I^aris  en  1728,  ft  fut  accueilli  parles 
frères  Desessarls ,  dont  In  mnison  ctoit  ouverte  h  tous  les 
opposans.  Ils  avoient  commencé  a.  envoyar  dans  les  pro- 
Tînces  des  bulletins  imprimé  en  foreur  de  l'appel,  ils 
s'adjoignirent  Fontaine,  qui  prît  apparemment  rers  ce 
temps  le  nom  de  la  Ilocbe«  BcMicber  Troja  et  quel* 
ques  antres  travailloîent  aussi  h  ces  bnllethis.  MaU  Fon- 
taine en  demeura  bientôt  sent  cbargë.  Il  se  condamna 
pour  cet  effet  ^  une  profonde  retraite.  On  dit  que  le 
iieuteoant  de  police  de  ce  temps  Hérault  mît  tout 
en  ofuvre  pour  connoître  l'auteur  des  Noui'cllcs  ,  et  pour 
en  laue  cesser  le  débit.  Il  n'y  put  réussir,  et  Fontaine, 
protégé  par  le  zèle  et  l'enthouiasme  de  ses  partisans» 

_ 

(ï)  On  cite  deui  Boachf  i  ,  Philippe  cl  Elie-Marco\il ,  comme 
Bvant  traraiilc  aux  NûuveUes.  Le  preroier ,  mort  le  3  j;^n^  ier 
1768,  eit  auteur  de  quatre  Leltm  sta-  numUes  de  Pans, 
•ou»  lo  fioiu  de  l'abbé  Delifle  ;  d'une  Jnaljr$e  de  tJSpHm  aux 
ff^rtux ,  et  de  aanuicritt.  Xm  wcond,  m^rt  le  i|>  mars  17^4, 
'  iottMi  des  n^0tiùM  éêê  mâpmWt»  dt  t^ftcM  deià  théoiâgit** 
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«fintîntui  «on  libelle  liebfocnailaire  qui  se  «Httribuott 
r^gnlièremeot  (i).  Mëdiaanoei,  ealomoies,  ftuMsUb,  er- 
reurs, injures,  minuties,  platitudes,  voilà  ce  qni  rem- 
j)lit  CCS  feuilles,  dont  ks  plus  raisonnables  appclaus  n'ap- 
proiivoient  pns  le  ton.  Du  guet ,  Delan  ,  Débonnaire, 
^lignot,  Lalour  ,  blâmoicnt  hautement  le  piretier  .  et  se 
Tiioquoient  de  ses  décisions  tranchantes  et  de  son  fana- 
tisme à  préconiser  les  oonvuUiôoa.  Dans  les  récita  qu'il 
<^t,  et  qnî  ont  l'air  d'être  |etâ(  tous  dans  le  ni4me  monfe^ 
amis  sont  toujoari  des  modèles  de  piété,  de  raisoi»^ 
de  modestie  et  de  sagesse  ;  tandis  qu'il  lait  teidr  eonstam^ 
aaent  anx  autres  une  oondiiite  et  un  langage  ridicales. 
Les  JTëniites.  rédigèrent  depuis  1734,  on  SupfMtmni 
qfofûi  Touloîent  opposer  ans  Nùmellet  ;  ds  lurent  fcreés 
de  Miser  ce  joumai  2r  la  fin  de  f  74B*  Lors  des  disputés 
du  parlement  avec  la  cour.  Fontaine  tut  un  des  plus 
ardens  a  soutenir  et  à  échauffer  le  zèle  des  magistrats, 
qu'il  rej^i  e.cntoit  comme  les  défenseurs  de  l'Église  et  de 
l'état.  Il  peut  être  regardé,  par  i  assiduité  de  ses  clameurs 
'  contre  les  Jésuites  ^  comme  une  des  causes  de  leur  des^ 
tructîon.  Ses  partisans,  qui  n'ont  pas  eu  honte  de  vantev 
-en  piété,  conviennent  qu'il  ne  disoit  pas  la  messe.  La 
mort  de  Feotaine  ne  fit  point  cesser  les  Nouveiies  eceU^ 
^iasÊiqmàe  Guënin ,  dit  de  Saint*  Marc ,  lui  succéda  danf 
le  ffddaetion*  Bonnemare  douna»  en  1767»  une  tabi» 
des  iViNii'Wlsi  jasqu*en.  1760.  €ette  table,  en  a  gros 
>  aaroit  elle-oitee  besoin  d^en  avoir  une»  ^ 
la  jum*  ^  Joseph' Augustin  Orst,  cardinal,  naquit 
en   Toscane  eu    1692,     Il   fut   Dominiciin    et  profee* 
ecur  de  th&ologie,  coosulteur  du  saint  ofiicc ,  exami- 
nateur des  cvêques  et  du  elcrgé,  puis  maître  du  ^cté 
palais.   Elcvc  au  cardinalat  par  Clément  XIH  en  1759, 
il  continua  sa  vie  simple  et  laborieuse*  Ses  mœurs»  son 


(1)  On  fiit.  qu'il  t'imprimoit  près  la  rue  de  la  Panchemincrie, 
quartier  Sa titt-J acquêt.  Une  dame  ThëodoQ,  livrée  au  p^rli et 
inoite  en  1739,  est  citée  comme  ayant  formé  k»  imprimenei 

.  mtimf  d'où  partifst  cflésikit  tsnttfantmdectftaopi^ 
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Listê  é/ii'cnùlogique^ 
Me  ctM  lumières  le  lîiîsoiem  ctémer  génértleliient.  U 
mi  Mitoor  d*im  écrit  ottitra  U  measonge,  1728,  loi' 
«ccasionM  ,iiiie  cootraverae  avec  le  Jésaite  Caltaneo^ 
jtnut  ^p0io§ÊÊ  éê  Soi^eide  AmiUsm^  Home» 
JB*4^;  d'un  traité  de  Irofeillibilîté  du  Pape  contre  ïti^  . 
quatre  articles  du  clergé  et  la  D^nté  dt  la  ddclaM^ 
êhm ,  [>arBossuet,  t7{i.  Mais  son  plus  grand  ouvrage 
est  line  Jlntoire  tccUsiasùqfte ,  ■  ii       roUiines,  qui  ne 
va  (|U€  juscju  a  ]  .;nnec  bi>u  ,  tl  t|Ui  u  tiu  coulinu^e  pur  le 
p.  rhiiip}>c  ADge  btcchrtti  ,  du  même  ordre. 

5  juillet',  —  Di)min»qu«  P«»S5<on<*»  ,  carJin  il ,  nuc^uit  à 
Fossombrone,  Uiànt  i£tat  de  T^i^liac,  en  168:1.  I(  Fut 
lié  avec  lecsrdioai  Tommasi  et  avec  iarchevêqiie  d'An* 
ejre  Foiitattini»  et  il  prit  avee  eux  le  goût  de  l'énidi^p 
tion.  É^ot  venu  cd  France,  en  1706,  pour  apportée 
la  barrette  ati  aronce  Gualterio,  il  7  connut  Mabilloot 
Beoatidot,  et  Lciigoer«e«  pasia  eaiciiile  en  HoliaDde* 
et  rata  pendaot  quatre  aoc  à  là  Hajre*  ïaM  titre  j  aiaia 
aTcc.uue  mîteion  seciHe  du  Pape.  Il  aasitta  au  coogr^ 
d*Utrecht  et  )i  celui  deBâde,  et  fut  eatuite  envoyé  à 
Soleure.  Inooceal  XUI  le  fit  arcli<  v>k|ae  d  tlpUlse ,  et 
BOBce  à  Lucerue,  place  qu  li  occupa  j;i:>(ju'ea  r'jSo.  Les  * 
Actes  de  sa  W^iilicn.  gn  Suisse  (r)  oot  etë  imprimé*» 
En  1^30,  il  fut  lait  nomcc  à  Vienne,  fut  aotnmë  sccn?- 
taire  ded  brefs  le  7  juia  17^8,  et  cardinal  aeiic  joara 
après*  Bepoît  XIV  rbeiiorolt  de  sa  ccuBance.  Paasîcipâ 
étoit  savant,  prolégeoil  les  scis«cet  et  iea  letCra«  «I 
«voit  '  raaiemlilé  tme  ridie  collectioa  de  livrée  ek  de  aMi* 
IMMcrîti*  On  msMurt ,  dit  d*Aletnbert ,  qu'il  ne  êottffhU- 
dans  ta  bêlksi'  mombf^uM  ^ikimtkè^ae  aueat^  owragt 

I-      I  *  I  .1    -.      ...  »■■  I.         .        I     .Ml      I     I.       .  I     ■    Il  I      II»  I. 

{})  Actn  npontoUciB  Icgationis  h''h'pt{cœ  ^  ah  anno  1723  ad 
^nnujn  1779  Tuf^ii ,  1729.  Cet  ouvraye,  po  un  Tolumt*  in  4»» 
rtinferme  u  ^X  ùiM  iiurs  proDonécs  par  Pu^t&toQci  CA  ilili"ei«  nte$ 
•ccaiiuus ,  ^ioui  dcs  tkxlious  d'abbca,  pour  le  sacre  d'unév^tjue» 
et«.  ;  qimtte  Kfittrei  aaa  évéquc*  éc  Conalancc^  de  ftàle,  ée' 
LaMsaoe,  de  Coire  «1  de  Sioui  deici  'déareta;  ane  Icitie  ds 
J*  G.  If^art  au  nonce  4  foer  lai  «naonoer  aa  aonvcrsion  et  k 
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des  é^rivHinSé 

it^ttucun  Jénate^  9ms  /dché  pour  ïm  tl  powf 

fn9€tre ,  ajoute  Pacad^micieD ,  tune  y  pefdoù  heaueoojt 

'de   bons  ti^'res  ^  et  C  autre  si  philosophe  d'aiiieurs ,  à- 
es  quon  axsure  ^  ne  l\ho!t  giièrc  à  cet  e'gufxl.  Il  n  aiiDOÎtr* 
pas   d^v^antagc  à  ce  qiûjn  «lit,  les  autres  religieux,  eC 
il  s*opj)i)sa  h  la  canonisciti'jii  de  Beiltirmin.    11  eut  dix- 
huit  voix  au  coaciavs  de  1758;  pcut-éUe  auixiit-il  été 
^lu  Pape  s'il  D^iwoit  point  passé  pour  être  vif,  aingnlier 
et  capricieax.  Cest  du  moins  le  portrait-(|u*cn  fn;!  i'abbë 
Clément  dans  son  Journal  de  vojagça  en  Italie*  Cet 
appckot  dit  qui  le  cardinal  ëtoit  peu  agréable  pat  son 
hunuur  et  par  sa  légèrtt^,  san^  résolution  et  ineapahle 
de  bien  Jàire  en  utfe  première  place*  VEncyclopétBe 
tnéàhodifpie ,  à  son  article  dans  la  partie  de  Vttistoire  > 
ne  le  ménage  pas  ^avanta<;c.   Etie  prétend  qu*il  étoit 
einporlé ,  impatient ,  homme  d'iuimcnr  et  de  parti  y  d'untt, 
ardeur  et  d'un  despotisme  dans  la  dispute  y  qui  obli" 
jgeoient  toujours  le  Pape  à  lui  cedtr.  Il  iUut  croire  qu'il 
y  a  (le  l'eta^^i^ation  dans  ces  portraits,  quoique  yéiiant 
de  deux  souiccâ  fort  dillerentcs.  Le  cardinal  Passionet 
revit avec  Fontanini ,  le  lÀber  dium'ns  romanorum 
P  oniificum .  Il  composa  une  Paraphrase  du  Psaum  e  \  tx, 
laite  aor'  Thébrea  ;  ose  dn  premier  chapitre  de  TApo- 
csdypae,  aor  lé*  ayriaqae;  la  traduction  d'un  ouvrage 
grec  aor  faoteeliriat ,  et  XOraison  /knèbre  du  prince 
'  »  Eugène.  Dca 'gêna  qui  se  flattent  de  tout  savoir»  disent 
qae  PttssilMieî  mourut  de  la  violence  qu'il  ae^fit  en  sigoant, 
comme  secrétaire  des  brefs ,  le  bref  de  Clément  XIII  du 
i4  j"in  i^^^î*  contre  {Exposition  de  la  doctrine  chre^ 
tienne ,  d^  ùlesengui.   Le  cardinal  avoit  alors  soixante-* 
dix  npiif  ans.  Onn*»*pas,  ce  sei)ii>ltj,  btîsoin  de  recfliirii?  * 
à  d'autres  causes  pour  expliquer  sa  mort. 

18  fuiUet*  —  Thomas  Sherlock,  évéque  anglican  de 
Londret»  naquit  en  1678*  'Fib  de  Guillaume  Shedock» 
dont  nous  atons  parlé  sous  1707,  ThcMnas  fut  maître  dn^  > 
temple /doyen  de  Chidieater,  et  chapelain  du  rai*  Ou 
le  priva  de  celte  dernière  place  à  cause  de  acm^oppoiî* 


Digitized  by  Google 


3oo  IJstê  €hronologiéfuë 

vives  qui  agitèrent  aloit  i'ëgliae  anglicane.  Ce  fut 
da  plut  célèbres  prédicateurs  de  aoo  temps,  et  il 
long-temps  la  chaire  4a  Temple.  Ceat  Ik  qu'il  prêcha 
Jet  aix  Di$€Outê  êut  tuMûge  et  Um  Juu  de  U  prophétie  , 
qui  n' étoient  pas  pr^daément  dirigés  contre  Collins ,  mais 
n'en  panèrent  pat  noini  pour  nne  dei  meilleiiffea 
réfutatioDf  de  m  Discourt  $ur  ie  Jhndement  de  hi 
frù'giom  chretienmt,  tiïmé  à  l  épiscopat  par  Grorge  11^ 
Shn  locL  tuf  iaccessîvf ment  érèqurt  de  Bangor,  de  Siilis- 
hnry  et  de  Londres.  Vn  eoouoîl  bon  écrit  contre  AV  cm  li- 
ston, puljlif'  fn  f^^o^sousce  titre  :  Lrs  témoins  tU  la 
rt-  uifrecumi  de  Jéms'Chhst  examinés  tuwant  les  rtgùes 
du  barreaiê}  Ouvrage  qui  eut  beaucoup  de  sucGt^  ea 
Angleterre ,  et  qui  e^  été  traduit  en  fran^te  par  le  Moine» 
J)aoi  aea  demièret  années  cet  évéque  revit  ses  sermons^ 
qui  ont  depuis  été  Imprimésii  II  laissa  atissî  des  Disser* 
tations  et  4es  Uandemens.  Son  caractère 'et  sa  oondoite 
ae  le  rendoient  pas  moins  digne  d'estime  que  ses  cou* 
noissances ,  et  on  le  regardoit  comme  un  des  plus  iUostrs» 
membres  de  l'église  anglicane ,  dont  il  défendit  le  sjrs« 
jtcme  et  les  principes  conlic  iio.iùlv  ,  s<n\  rival. 

StfpUfnhre,  —  dn[i«uu»e-Rol*ert-Philippe-Jask'j>li  G^aa 
de  lieaucnont ,  cuitjli  Saint  N iolas  df»  Iloncn  ,  ctoit  né 
dans  cette  ville.  11  est  auteur  du  i  irnuationdt  Fierge^ 
do  Pratique  de  la  dévotion  am  cœur  de  Jéêus  ;  d'I^jC" 
ercîce  du  pmrfiUt  chrétien;  de  f^ies  des  saints^  et  de 
j^éditatioms  pour  tous  les  jours  ée  /«nuée*  On  fiât 
Tiâoge  de  se  piété  et  de  son 

3o  eelto&nr.  —  Pierre*  Joseph  Tricalet,  doetenr  en 
théologie  et  directeur  du  séminHire  de-  Safnt^îcolas  du 
Chardonnet,  à  Péris,  naquit  h  Dôle  en  1696.  Il  liil 
oonfesscnr  de  la  dufbesse  d'Oilenns,  et  se  retira,  eii 
1^46,  à  Viilcjiuf,  oîi  il  ])as5a  c|uii»ie  ans,  accablé  de 
douloureuses  infirmités  ,  rn^is  travaillant  néanmoins  tou- 
jours. Ses  principaux  ouvrages  sont,  un  Ahrt^é 
traité  de  V amour  de  Dieu  de  saint  François  de  Sales 
en  ij^'^ltiBibliothèi^  ne  portative  des  Pères  de  l'Eglise^ 

fShp  «aloftfii }  lo  Préçif  kUmrigtfê  dêUt  Fmfy  Mm^ 
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<7hri$t;  l* Année  tpiriturllr ,  en  3  TolQBl€i  1760,  et 
XAhré§é  de  la  perfection  de  Rodrigue%.  L*abW  Xricalet 
avoit  ime  fusle  répoUtioii  d*  piété,  el  jouîsioit  de  k' 
MnfiuBce  dtt  évlquef  les  plut  estinablct  de  8011  temps» 
17  noveiM^re,  ^  R^miCeillîtr»  Bénéjîcti»  de  laooa* 
gnfgatioo  de  SeSat-Vamies  et  Seiiii>Qtdnlphe,  naquît  à 
Bar-le-Ducen  1688.  Il  devint  prieur  de  Flavigni.  Son 
prîncij>ai  ouvr«ige  est  uoe  Histoire  générale  des  auteurs 
sacres  et  eccltsiaêtiquei ,  en  23  Tolumes,  qui  p^irurcnt 
<ie  à   1763.  Elle  ne  va  que  jusqull  saint  Ecrnard» 

On  îoue  cet  ouvrage  pour  re^açtltnde,  l'étendue  et  Hdée 
ÎListe  qu'il  donoe  des  ouvragea  el  des  auteurs;  mats  le 
style  est  pesant  et  di/Tus»  JDoinGeillicr  compoÊiki'Jpologie 
gie  la  morale  des  Pèree  contre  Ëarbeyrme^  1718»  Be-^ 
voit  XIV  adressa  i  /ce  savant  religieux  deus  brâft  hooo- 
nUet  pour  le  limiter  de  let  travaux.  * 

—  Guillaume  Law  »  prêtre  aogUiaaa  du  part!  des  Jio»- 
jj^reun  00  foeobUee^  luupiit  vera  1690*  Il  eompoatr 
plusieurs  livres  de  morale,  Appel  sérieux  H  une  vie 
mainte  pour  toutes  h  i  ctjnditions  ;  Le  désordre  du  thcd^ 
tre  ^  Les  Jondemcns   de  la  régénération  chrétienne  f 
Ht'fjonse  sérieuse  au   diècours  du  docteur   Trapp.  Il 
écrivit  contre  Hoadly  ilaos  îa  controverse  ilc  Bangor.  re?^ 
futa  son  Exposé  de  la  cène ,  et  publia  des  Remarques 
sur  la  Fable  des  abeilles  ^  de  Maadeville;  un  Appel 
il  ceux  qui  doutent  de  la  vérUd  do  l^E\>angile  ,  et  une 
léCttre  à  i^ét^etfue  de  Londres  pour  réftUcr  la  défeneo- 
projetée  du  christianisme  par  Wart^rUm^  éUtne  sa 
Mission  di^ne  de  Moïse»  Sur  la  6n  de  sa  vie,  Law* se 
passionna  pour  les  rêveries  de  Jacques  Boefam,  cordonnier 
allemand,  mort  eh  1624*  U  apprit  Tallemand  uniquement 
pour  mieux  entendre  ses  écrits ,  et  donna  une  traduction, 
anglaise  de  ses  Œuvres,  en  a  volumes  iû'4 T^"  s'as- 
Sociant  ainsi  à  un  enthousiaste,  il  a  donne  quckjuetbis 
lieu  de  dontpr  si  sa  t^te  n'étoit   |>as  derange'e.  C'étoit 
d^llcur^  un  liotiiruc  régulier  et  même  austère. 

—  Léonard  liaulacre,  ministre  protestant,  né  à  Gê- 
né   en  iti^a,  ^t  pastenr  en  1704*  U  voyagea  ea,,iioU 
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lande,  oii  il  connut  sGravcsacde,  Bernanî  ,  le  Cîprc,' 
Saurin  et  Basnage.  A  son  retour  on  le  lit  i)ililuji hétaïre 
die  Genève.  W  se  joignit  ù  la  société  des  gens  de  lettrés 
foi  oooperoient  à  la  version  française  du  nouveau  Tcs- 
tiWieot,  pub1i(?e  en  1726.  il  travailtoit  à  plusieurs  joui^ 
aatt»>  à  la  BibUoth^uê'  fttùanndef  à  la  Bibliothèçu^ 
knimnnigue;  k  la  Biblioiliè^e,  germanique;  an  {omiial 
ItffilvtfUqney  etc.  et  il  jitâém  an  trèa^  grand  nombre 
d'articiei  fur  des  points  de  théologie ,  de  littérature  serip- 
tu faire ,  de  critique ,  ditistoire  ecclésiastique  et  de  mo- 
r^e*  (jETû/,  Uu,  de  Genève,  lomelli,  page  38.) 

I 

^  avril.  —  Prudent  Marao ,  Bénédictin  de  Saint-Maor, 
né  à  Sezanneen  i6tt4)  rappliqua  aux  études  qui  fleoris- 
aoieot  dans  son  corps,  li  publiât  l'édition  de  saint  Basde 
aTCC  dom  Julien  Garnier.  Elle  parut  de  1^21  à  i^SOp 
>  en  3  Tolumes  in-folio.  Il  donna  seul  celle  de  saiot  Gjr* 
prien^  en  1736 »  et  celle  de  saint  Justin,  en  17^^  1  ^ 
M  en  préparoit  une  de  saint  Gré^re  de  IVazianse;  Se» 
antres  ouvrages  sont  :  Dmnitas  D,  N,  J,  C  mani/estm 
in  ScriptuHs  et  traditione ,  Paris,  1746  ;  le  même,  lit»  " 
duit  cnvfrançcus,  Tans,  i^Si  ,  3  volumes  in-Ti;  uni 
Dissertation  sur  les  semi-ariens ,  en  1722,  et  la  Voc^ 
'trinc  de  V Ecriture  et  ilcs  Pires  sur  Icm  f^uériêont  rM' 
racnlcuses  ^  '7'>4'  Fcller  lui  nllribuc  encore  les  (rà'dfl-  j 
lîeurs  de  Jesus-Chrisl  et  la  défense  de  sa  di^'inUef 
mais  p'est  probablement  le  même  écrit  porté  plus  liaul* 
Dom  Maran.étoit  instruit  et  laboiMcnx. 

4«frV*  —  Pierre  Curti,  Jésuite,  né  à  Tlomc  en 
1711 ,  fut  professeur  dbébreu  dans  le  collège  Romaio. 
Ses  connoissances  paroissent  dans  des  disserlatioDS 
irantcs  et  curieuses ,  qu*ii  publia  sur  divers  passages  diju- 
cilcs  de  l'Écriture,  particnKèrement  sur  le  sûi  st^  ée 
Joané,  et  sur  le  soleil  rétrograde  d^Isaïe* 

6  avril»  —  Ocoii^cs  ilcn^Qn,  miuiàtrc  presbjtérif 
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fî^glais  »  naquit  en  ii.>99.  Élevé  dans  1rs  prmcîpcs  dcS 
calvinistes  et  dans  la  croyance  de  la  pi  (^d^jsU nation  ,  ilre- 
rronra  ensuite  a  cette  doctrine,  et  deviot  ministre  à 
Ahtngdon,  Sou  premier  écrit  ,  fîit  la  Défense  df  L'équité 
la  prière.  Il  continua  ensuite  le  traTail  de  Locke  sur 
Jes  £{titre»  de  i^intPaol*  En  1735  »  il  donna  ÏHêHoire 
'du  premier  étubUs^ement  de  la  relifiom  elwétièmtse  f  et 
éo  174^  9  la  Cà^fênttiié  de  i0  reUgian  chtdtietÊmê.a»€e 
ia  raison*  Sa  ioWraoce ,  qnotqni  fort  éteodae»  ne  a'teii« 
doit  pas  jusqu'aux  citholic[ttea* ,  li  avoit  poUië  udl  toIubio 
^  sernuMM,  et  laissa  en  maàulcrît  Hùkdre  de  im 
mie  de  Jésus-CàrUu 

4  mai.  —  .....  Matilt,  confiîre  da  rOralorre»  pro- 
Ifesscnr  ('ans  sa  roflgivgation  ,  appeld  h  Soi&souspar  M.  de 
Fitz-Jairics  ,  <'st  auteur  du  Ptrf  J)rmiyer  com'ainru  d'a^ 
fictnisme ,  de  péla^iMiiUine  el  de  nestoriumstna  ,  a  voU 
io*i3«  1755  ;  du  Fèm  Berruytr  convaincu  (Cobstînatiom  , 
f2^S6,  et  d'un  Exmmem  eritiquo  de  théologie  de  Foi^ 
l^r^  t  1766*  ia- f  a. 

i*'  jtdn*  —  Jean  Brat^y  jodeuF  de  Sorhoone»  cni< 
deSatnt'BenoUfiié  à  Paria  e» 1 699 «publia une Xeeir^m* 
lea  vertus  été  Jfeam  Sessmrd^  paysan  k  Simins^  C%fv- 
nologie  Mstorique  des  curés  de  SoM-BenoU;  Purm^ 
phrase  des  J^smumes  et  Candques  qui  se  chantent  sUs/^ê 
cette  église  ;  Lettre  sur  la  suppre^sioik  des  hancs  dimk 
les  poj'oisses ,  etc.         •  . 

19  /tiin,  ' —  jàndré-Maïc  Bumel ,  Jdsuite  espagnol; 
p»<?  en  1719,  fiit  ehaigé,  en  i^^O»  par  Ferdinand  VI, 
d'examiner  Ici  archives  do  i  cgiisc  de  Tolède  sous  la  di- 
rection du  ^èrc  I\abago,  contcsaeur  du  roi*  Il  fit  oopi^ 
les  manuscrita  les  piua  intércaiana»  enti'autres  ceux,  de 
la  liturgie  raosarabe,  décembre  1 75a ,  il  adressa  aû 

P«  Aabago  une  lettre  sur  la  eoUeotion  d'Iiidore  de»  Sé» 
Ville.  Plusieurs  protestans,  cpmme  Btondel  dans  son 
JRseudo^Isidonts  ^  et  Roch  dans  sa  Npdce  éhk  Cçde  de 
Tévéque  de  Strasbourg,  Baehion^  but  prétendu  que 
celte  collection ,  défigurée  et  interpolée  sons  le  nom  if^«- 
do;'U6  Meixuiur  ,  ayoii  produit  d'énoriges  çbangeoiei^ 
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dam  k  hiérarchie  et  h  discipline,  et  «{D'elle  eroit  eea» 
sidérablemeat  aeera  fautorlté  des  Papes.  Des  catholîqiies 
ont  trop  lég^meot  adopté  ccf  assertioiis,  Febitmtoa 
attrihue  anni  de  grands  efllWts  à  oette  oolleetion*  Hais  ia 

véritable  collection  des  anciens  canons  à  Tusage  de  ïé^ 
glisc  ci^Lspn^ne  ,  laite  par  saint  Isidore  Je  Seviile,  existe 
encore  intacte  dans  un  graud  nombre  de  manuscrits  au- 
thentiques, et  te  p*.ie  liuniel,  dans  sa  lettre  au  P.  Ra- 
l>ago,  lui  reud  compte  des  diicou vertes  qu'il  a  faites  à 
-ce  sujet  dans  plusieurs  maDuscrits  de  différentes  biblio-  ! 
thèqoes  du  ro^raume.    Il  résulte  de  son  récit  «  qu'il  « 
trouvé  la  véritable  collection  de  saint  Isidore  eo  divers 
lieox  et  sans  aucune  altération.  U  avoit  leéme  mis  le 
lésultat  de  ses  recherches  eo  état  de  voir  le  jour,  avea'  | 
les  variantes  tirées  de  plusieurs  manuscrits  do  la  plue  j 
haute  antiquité,  par  eieoiple  de  Tégliae'de  ToMe,  de 
ITscnrial,  de  Oinme,  de  Cardonne,. d*Urgel  et  autres* 
Ce  travail  précieux  étant  tombe'  entre  les  mains  de  Charles 
de  la  Serna  Suntandcr,  il  le  fit  imprimer,  en  lÔoo, 
sous  le  titre  de  Préface  de  l'édition  qu'il  préparoit  de 
la  collection  de  saint  Isidore,   Apn-s  avoir  donne  le  ca—  ; 
talogue  et  ia  deg«riptioa  des  manuscrits  consulté,  il 
prouve  que  saint  Isidore  est  Tauteur  véritable  de  cette 
enUection  .  destinée  dans  lorigine  h  l'église  d'E^pngne» 
et  ique  le  fiuissaire  qui  l'a  interpolée  n'étoit  point.£sp8f» 
gnol,  et  ne  demeuroit  point  en  Espagne»   Il  rappelé  | 
que  ce  Aussaire  fevorise  plutôt  les  évÀ][u6S  et  les  mé*  i 
tropolitaîns  (i)  que  le  souverain  pontife;  et  que  Tan* 
«iewie  église  d'Espagne  a  toujours  reconnu  ,  comme  toutes 
les  autres,  la  primauté  du  siège  «le  saint  Pierre,  pnis- 
que  ,  dans  la  collectioi)  des  canons  faite  pour  sod  n<^age,  | 
«lie  a  place  Jes  épîtres  tiécrétales  des  Papes  à  côte  et  à  : 
finstar  des  canons  ^des  conciles.  £Ue  a  même  reconnu 


(i)  Vojrex  CaroU  Siaici  de  eoUectionê  €anomm  Tsidori  Mer* 
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tétte  primauté ,  admise  dans  toute  TÉgUse  de  Jesus-> 
Chrîit,  n*c8l  |>otflt  ùsadée  <ar  les  décisions  des  couciles^ 
mais  sur  rinstîtotioR  même  du  Sauveur.  Sancta  t^mefi 
'TomeMa  JËcciesza  nuiSs  ^ynodieis  èonstitutis  j  çmtens 
éceksiU  prœlaia  tUj  sed  et^angelieà  voce  Dotfftni  et 
Saii^atorià  noiiri  primatum  oheinuft,  (Coliectton  monii- 
scrite  de  saint  Isidore,  par  le  P.  Buniil ,  N''  io3.)  Ce 
jyrincîpe  est  répète  au  84 ,  titre  IX^  <lc  la  même  Col- 
lection. D'ailleurs  le  titre  LI  du  livre  I^""  du  Caftdogue 
est  intitulé  :  /Je  comniissâ  vice  sedis  ajjostolicœ ,  et  les 
I^^*  79,  95  et  ()G  prouvent  qu'en  eUct  le^  souverains 
iMMAlifcs  a  voient  délégué  souvent  une  partie  de-  leurs 
pouvoirs  à  des  .évêques  espagnols  qui  j  sont,  nommés 
«t.pour  leur  propre  pays.  Loin  de 'contester  cette  pri- 
mauté de  rÉglise  romaine,  les  conciles , espagnols  fa  re* 
^tonnotssent  pu|>iiquement,  tels  que  le  preinîer  concile 
de  Brague,  en  56i,  les  troisième  et  r|uatribme  "de  To-' 
R'dc ,  etc.  On  doit  foi  mer  le  vœu  que  ic  manuscrit  da 
P.  Burriel  que  pusscdoit  fpii  la  Sernn,  soit  tombe  eu 
des  itiains  fi(IMe«}  qui  le  donnent  au  publir.  l^u  atten- 
dant on  u  Ignore  pas  que  plusieurs  savans  ont  publié  au 
moins  une  bonne  partie  de  la  Collection  de  aaiiit  Isidore, 
^voir  :  Marca  dans  ses  €fpu seules  ;  C.  Coustaut  dans 
ées  Lettres  des  Papes  ;  le  Code  de  Cé^'éque  de  Siras^ 
hmttg RaehioH*  &ocb,  en  envoyant  à  rinsUtut  une 
notice  de  ce  Code,  fivoit  eoo|ectQré  qu'il  se  troovoît  en 
Espagne  des  maousciits  du  code  fiiki&é,*et  que  si  Tinter^ 
polation  b*avoit  pas  eu  Heu  dans  ce  pays ,  elles*étoit  peut- 
être  faite  à  Rome.  De  la  Sema  ,  dans  sa  ix3|)onse  du  19 
aoiît  1801,  lui  déclare  que  le  P.  Burriel,  dans  toutes 
ses  recherches  en  Espagne,  n  a  pu  y  dci  ouvrir  auctme 
trace  de  la  fau&se  collection,  qui  y  etoit  encore  inconnue 
àu  xiiie  siècle,  tandis  qu'on  la  recouDoiasoit  à  Mayence 
et  dans  le  voisinage  sur  la  fin  du  viit*  ou  au  commence- 
ment du  ix«;  doii  il  conclut  qu'elle  a  été  ra]>rique'e  en 
AUemagne.  {Article  communiqué  par  M*  C  D*  C) 
Voyes  dans 'le  Dictionnaire  liiêtorique  de  Feller,  lesai^ 
fioles  Isidore  de  Séviiie  et  Jsidpre  Mercatôr. 


3o9  '        Liite  cttromtégique 

Juin*  —  Joseph  -  Adrien  le  Largo  de  Lignac,  rntrsr 
tour  à  tour  chez  les  Jésuites  et  k  l'Oratoire,  et  cjuilta 
ces  deux  corps.  Il  mourut  à  Paris,  après  avoir  fait  le 
voyage  de  Rome,  où  il  fut,  dit--oa,  bieo  accueilli  de 
Benoît  XIV,  et  du  cardiaal  Passîonei.  U  est  auteur  | 
de  Lettres  à  un  Àme'ricain  siat  F  Histoire  naturelle  de 
M*  de  Buffbn  j  i^Si ,  4  Ti^ani^  $  à&  VJSscwnem  sérieux. 
H  comique  des  Discours  sur  l'esprit,  et  à^La  présencê 
corporelle  de  Vhonune  prfsttvée  possible  en  pb/uieurs 
Ueux  d  la  fois  par  les  principes  de  la  saine  philosophie» 
Cet  ouvrage,  qui  ne  fut  imprimé  qfi'en  1764,  a  poar 
but  de,  prouver,  contre  le  prot<  st  mt  Boullier,  que  le 
dogme  de  la  transsii))stantiatic>n  na  rien  rfincoiiipauble 
avec  la  snine  raison.   On  attribue  à  l'alyhc  de  Lignac  les 
Ai'is  paternels  d'un  militaire  à  son  fils  ^  Jésuite  j  eu 
lettres  dans  lesquelles  on  développe  l^s  vices  de  h 
•constitution  de  la  Compagnie  de  Jésus, 
y.'i3  aoui»  —  Jean  Albertt,  miaistre  à  Basrlem,  p«i 
professeur  de  théologie  à  Leyde,  naquit  eo.  Hollande  co 
1698*  11  (étudia  avec  sois  la  littérature  bîUique,  pn- 
blia^  eo  1735;  des  Observations  philologiques  surks 
Hi^res  du  nouveau  Testatnent y  et  commença  uneéditîoo 
du  Dictionnaire  d'iiesichius ,  qu'il  n'eut  pas  le  temps 
d'achever,  et  dont  le  second  volume  fut  eompîtie  par 
Hnlinkenius^  il  fut  éditeur  d'^tt  Glossaire  du  nou^etut 
2'estamene. 

a3  décembre.  —  Jean-liaptifite  Drsessart»,  plus  connu 
sous  le  nom  de  Poucet,  diacre  appelant ,  naquit  ù  Paiis 
en  1 68 1  d'une  faioilie  fuit  zélée  pofir  ce  parti.  Poncet 
n*y  fut  pas  moîus  dévoué.  Sa  maison ,  et  eeile  de  ms 
^reSf.  éioit  f  asile  de  tous  les  fugitif  de  province ,  ^ 
leur  fortune  étoil  consacrée  à  les  inulliplieret  3i  lessou** 
tenir.  Poocet  étudia  à  Saînt-Magloire,  dont  Boursief 
et  d'Éteniare  avoîent  foit  leur  <^eole,  et  ob  ils  tenaient  | 
des  conférences.  U  Ht  le  pélerin.i;^*.  de  HollcitiuL  ,  en  i7'4» 
pour  voir  Qnesnel,  y  rrtciir  na  en  et  y  passai  plu- 

sieurs anne.  s,  soulenaut  cette  (^f^lise  nni.s.s.nil.e  iOO  j 
argent  ci  de  ses  soins  »  achetant  des  mai^ojas«  et  procu*  | 
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*rai%t  des  asiles  aux  Français  réfugiés.    Tontcfoù  il  s'y 
lit  des  ennemis  par  sou  zl'lc  contre  le  prt^t,  et  aussi  par 
son  envie  de  doniiner  et  par  Tasccndant  qu'il  nvoit  prii 
sur  rarchevcquc  Garchman.  Plusieurs  vouluieiit  Je  ren- 
voyer en  France  ;  mais  on  avoit  besoin  de  son  secours 
pour  soutenir  les  établîssemens  qu'il  avoit  foriiK-»; ,  et  it 
ne  quitta  la  Hollande  qu  apr^  la  mort  de  l'archevêque 
son  protecteur.  H  prit  une  part  très-actîve  aux  disputet 
sor  les  coDvuIfiioos.  «  Ou  Hi  attribue  dans  ce  genre, 
Vjipola^e  de  saint  Paut,  contre  V apologiste  de^  Ckar^ 
iotie,  1731  )  Lettres  sur  réerU  intitulé  ^JVains  efforts 
desmëlangislcs  (par  Besoîghe  et  «l'Asfeld)  1738;  DiX" 
neiif  lettres  sur  l'œuvre  des  convulsions  y  de  173/f  a 
1^37;  De  la  possibilité  des  me  langes  dans  les  œuvres 
STirnaturellcs  du  genre  merveilleux  ;  Lettres  où  l'art 
continue  de  relever  les  calomnies  de  l'auteur  des  Vains 
e0orts,  l'jio'y  Illusion  faite  au  public  par  la  faussé 
^séription  que  M*  de  Mongeron  a  Jaile  de  l'état  prê^ 
èentdes  etmUulsionnaires ,  1749^  Autorité  des  miraclev 
èt  usage  qu'on  en  doit  faire  j  Éciaircissement  sur  tes 
dispenses  de  ia  Ui  da  Dieu;  TraOé  du  pouvoir  du 
démon  ;  Recueîi  de  plumeurs  histoires  très-  autorisées 
qui  font  voir  tétendue  du  pouvoir  du  démon  dans 
l  ordre  surnaturel;  Observations  sur  le  bref  de  Be^ 
noil  XIV  au  ^raiid-  in'jidsiteur  d'Espagne,   Tous  ces 
dcrnifTS  ecrils  sont  de  171).   Dans  la  controverse  des 
convulsions,  qui  enfanta  tint  de  brochures  de  toute 
espèce,  Poncct  coinbattoit  à  la  fois,  d'un  côte  Mou^jeroa 
et  les  parti^nns  des  secours  violens;  de  l'autre  Belan^ 
d*Asfeld,  Débonnaire,  et  autrçs  ennemis  des  eonvuJsiona 
en  giîn^al»  U  prëlendoit  faire  un  discernement  dans 
ÎOBuvre  «  et  y  trouvoit  beaucoup  de  choses  admirables,  , 
et  divineft.  Cette  illusion ,  et  la  eonfiiince  avec  laquelle 
il  !a  soutînt,  le  rendirent  de  plus  en  plus  ridicule  aux 
yeux  des  plus  sensës,      Débonnaire  et  Mîgnot  perlent 
avec  beaui  o'.ip  d<-  me'piis  île  sa  crtîdulité  et  des  principes 
étranges  qu'il  avanroit  pour  justifier  de  honteuses  lolas. 

Us  le  pei^^ent  çoaumi      eaibousiastc  opiai^ure^  inUri- 
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gaott  pfteroptneas»  livr^  aux  Tittoiift  én  figunsmeé' 
«I  voulant  £iire  recevoir  set  d^isions  comme  des  oraclefl«' 
Poneet,  on  peu  honnisse  retira  en  Hollande^  en  I75i«. 
et  j  passa  encore  quatre  annéès*  Il  revint  mourir  à 
Paris ,  aprës  avoir  consumé  tout  son  bien  pour  soutenir 
la  nouvelle  ë^lise  de  Hollande v  et  son  temps  à  composer 
des  écrits  inutiles  ou  dangereox.  Il  étoit  frère  d*Al««<* 
"  Bcsessarts,  et  le  seconda  dnns  sa  dis^uUi  avtx  Pclitpied. 
(  Voyez  Aie&is  Desfssaru  i  } 

4 

*  1763. 

t 

janvier*  ^  David  Durand,  mÎDÎsfre  protestant 4 
né  en  Languedoc 'vers  iô$i ,  «étudia  à  BaUp  où  il  fut 
reçu  ministre,  fut  chapelain  d*un  régiment  envojd  en 
Espiigiie  lors  de  la  guerre  de  la  succession ,  passa  ensuite 
en  Hollande,  et  enfin  en  Angleterre,  oti  11  mourut  pas- 
teur de  i'rglise  protestante  de  la  Savoie,  à  Londres» 
Kous  ne  citerons  parmi  ses  ouvrages  (juc  la  de  Va-^' 
nini;  li  Religion  des  Mahomrtans  ;  une  e'dition  de 
ï Abrège  de  la  moralr  chrétienne  d"(  )^t<  rwald  j  une  no- 
-  tice  sur  Ftinëlon  ;  des  Sermons  choisis  ;  li  s  llïme  et  Xll'"» 
volumes  de  ï Histoire  d* An^Ulerre  de  Eapia-Xhayras, 
et  une  édition  du  non  venu  Testament. 

^janvier.  Jérôme  fiésoigne,  docteur  de  Sorbonne» 
111$  en  1686,  fut  un  théologien  appelant,  et  signa,  en 
s  735,  la  Cdnsuitation  des  trente  contre  les  com^tUnonsm 
Ses  principaui  écrits  sur  les  disputes  du  temps  sont  : 
ÇnesUonM  sur  le  concile  Embrun,  1727;  Questions 
importantes  sur  les  matières  du  temps  ,  même  année; 
Dissertation  sur  la  confiance  et  la  crainte ,  j  ;  Juste 
un  lieu  à  (cuir  sur  les  disputes  de  la  religion,  1-36, 
JUitoire  de  l'abbaye  de  Port- royal  y  m'ec  la  vie  des 
quatre  e\'é^i^  ,  1 7  36  ,  ^3  v*  »1 1 1 1 :  <  s  i n  -  1 9.  ;  Calechûnte 
sur  fÉghse  pour  les  temps  de  troubles,  Besorgne  donna 
aussi  sur  des  sujetf  de  religion  et  de  piété  :  Concorde 
des  Ums  àc  I0  sagesse,  17^79  in-ia|  Morale  àa 
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Mpotrcs  ,  ou  concoitie  des  n pitres ,  1747»  in-i^  J  Prin^ 
cjpes  de  la  perf  ection  chrétienne  ,  174^»  in  -  12  ;  Prin-^ 
cipes  de  la  pénitence  et  de  la  conversion ,  et  Principes 
de  Ui  justice  chrétienne *f  176a,  2  volumes  in-fï;  Ré^ 

Jlexions  théoiof^qiues  sur  le  1*'  volume  des  Lettres  de 
tabhé  de  ViU^roy^  ^  4^  Réponses  aux  Disserta^ 
Sions  de  ses  éhves.  On  le  encore  auteur  d*UD«  ré- 
ponse à  une  Jfisseriation  contre  les  mariages  clandesdnp 
des  protestons  en  France,  Ses  ouvrages  de  piëtë  sont 
fort  secs.  Il  cssuva  [)lubit'urs  ïcltrt's  de  tiiclu:!:  punr  son 
opposition  à  la  ixiile,  et  fiât  un  dri*  d»-p  jèilanes  des 
fonds  assignés  pour  le  soutien  tir  son  pirti.  On  cmit 
qu  il  travailla  avec  d'Asfeld  aux  triais  ouvrages  contre  les 
discentans  ou  nw'langi'stes*  Voyez  le  Mémoire  sur  Itu 
^e  et  les  ouvrages  de  Besoigne ,  pnF  Hondet ,  en  tête 
do  catalogue  de  ae^  liviva. 

JUvfier»  '-^  François- Philippe  Mésenguj,  n^  à 
Beauvaia  en  16^2,  fut  professeur  au  eolUfge  de  cette 
TÎlle ,  puis  sooS'principal  do  collège  de  Beauvais,  h  Paris , 
jusquen  1728,  quU  fut  forcé  de  quitter  cette  place  2k 
cause  de  son  opposition  à  la  bulle  UtJ^cnitus,  Ou  a  de 
lui  Yyibrc'gé  de  l' histoire  de  l'ancien  Âtsiament y  en 
10  volumes  ;  ï Abrégé  de  l'histoire  et  de  la  morale  du 
même,  en  un  volume-,  VExposiiLon  de  la  doctrine  ciiré- 
tienne ,  i7^{49  6  volumes,  condamnée  par  uq  bref  de 
Clément  XUI,  du  i4  juin  1761  (il  y  a  contre  ce  mêiné' 
oufFBge»  qui  a  êlê  souvent  réimprimé,  un  décret  de  la 
ooogrégation  de  rilideX)  du  ai  novembre  1767)  ;/c^ 
de  la  vie  ei  de  f  esprit  de^  Si*  de  Buzsuival,  Mque 
de  Beauvaisi  Lettres  à  un  chanoine  sur  les  nouveaux^ 
hrénaires;  le  Nouveau  Testament,  traduit  en  français 
a  ec  des  noies  littérales ,  et  les  Fies  des  Saints ,  en 
6  volumes  avec  Goujet  et  Ronsscl.  Il  eut  la  plus  grande 
part  ail  Missel  de  Paris,  publié  par  ordre  de  M.  de 

•  Vintimille.  Voyez  le  Mémoire  abrégé  sur  $  a  vie  et  ses 
ouvrages ,  par  Lequeux. 

la  mai*  —  Jean  Jackson,   théologien  anglican,  né- 

01  i68jS,  ^loil  ami  ^  Ctarko  f\  de  Wiiiitooi,  et  par* 


3io  £tste  chronologique 

tageoit  leurs  sentîmems  sur  la  Trioitë,  li  lîcriyil  dès  171^ 
en  iâvear  du.  premier ,  et  répondit  depuis  à  Waterkuid* 
Inquiété  plusieurs  fi)is  à  cause  de  ses  opinions,  il  en 
Tint  à  ne  plus  vouloir  souserire  les  xxxvl  articles  de  la 

confession  de  foi  anglicane;  ce  qui  le  priva  de  tout  bé- 
néfice. En  17^8,  il  pul  !  1  IV'Jifion  des  de 
l^o^  aiK  ti-fQn  1730,  1h  Dejense  de  la  liberLc  hufrtainA 
contre  Coîliwi  •  en  1731  ,  des  Rfmanfiu's  sur  le  Chrù" 
iianisme  aussi  ancien  cjne  le  motui^  >  de  Tindal  ;  en  1731 , 
ÏExi$Unce  et  lunûe  tU  Dieu  prouvées  pmr  sa  nature 
€t  ses  attributs  ;  en  17^5 ,  des  Dissertations  sur  Ut  mmr^ 
tOrt  et  tesprit  ;  en  1 744  *  Adresse  aux  déistes  pour 
prom»ei  la  religian  par  iee^  miracies  et  les  prophéties  ; 
«D  174^ f  écrit  contre  la  Mission  dii^iae  de  Moïse,. 
de  Warburtoo>  et  en  1749 1  des  Remarques  sur  la  ^bre 
recherche ,  de  Middleton.  Il  prou  voit  contre  ce  dernier, 
que  Ut  pouvoir  drs  miracles  à  coofiuué  l  Ej^lise  jprcs 
les  apôtres,  et  coiitre  Winlnnlon  (|ue  Li  cr.)rar-.<e  «iuQ 
c'tat  fulurétoit  un  urliclc  fondiimental  de  la  religion  juive, 
et  que  ce! le  doetrine  t'toit  d'accord  avec  la  raison*  U 
n'en  étoit  pas  moins  attaché  à  runilarinuisoie. 

7  décembre*  —  Gabriel -Charles  liuilard,  th^lof^ieft 
et  canonistc ,  né  à  BaVeu.t  en  t6tf3 ,  eut  la  confUoce 
de  M*  de  Lorraioe,  évâque  de  celte  ville.  U  professa  la 
théologie  à  Caen ,  jusqu*à  ce  qu*îL  se  Ht  exclure  par  k 
pétulance  de  son  zèle.  K  traduisit  du  latin  la  Défense 
de  la  déclaration  dn  cierge',  de  Bossuet,  1736,  în4^» 
et  composa  un  Essai  de  dissertation  sur  ^imUiUié  éeê 
nouveaux  JbrinuLures  ,  i'j^Ù* 

29  Urcçmbre*  —  François  J«»ubert ,  tliëol<^ien  apj»e- 
lant,  ut*  à  Monlpeilicr  en  1689,  auteur  d'ouvrages 
qui,  sons  le  masque  de  ]>iute,  respirent  le  plus  grand 
lànatisnie*  Tels  sout  la  Connaissance  des  temps  par 
rapport  à  la  religion ,  1727  ;  Concordance  et  explica- 
tion des  prophéties  qui  ont  rapport  à  la  captivité  de 
Babjiowef  174^9  ^  Commentaire  sur  V Apocalypse 
^7^2 ,  a-^oiuines  ;  celui  sur  les  petits  prophètes  >  5  vi»* 
lûmes  inrt2,  et  \£xplicatioiÊ  des  prophétie  de  JérMi^ 
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des  éêfwain^    1764*  3zt, 

MvktlM  ei  Daniel^  5  Totames  In- il.  Cest  preiqiac^ 
tOBjoun  uoe  satire  contre  les  paiteors.  Oa  se  plaint 
qu'ils  enseigneiil  Temur,  qu'ils  égareot  le  troupeua. 
On  dëblaaie  contre  les  Papes ,  et  on  parotf  avoir  ea 

prineipalemcnt  en  vue  de  rendrt  méprisable  le  corps  épis- 
<îopal,  Oq  y  parle  sans  cesse  de  vëritf?s  proscrites  ,  d'abus 
«1  autorité',  de  l'esprit  d'ors;aeil  et  de  dominattoQ  des  prê- 
teurs c|ne  l'on  ap])eiit'  tli  s  idoles ,  etc.  ;  enfin  ce  sont  par- 
tcmt  des  allusions  malignes ,  et  souvent  même  odieus*^.  Tels 
sont  ces  ouvrages  qu'on  donne  pour  écA  livres  de  piété* 
Joubert  en  a  fait  d'autres  du  même  ^enre ,  et  une  LeJBtn 
mu  Pm  iie  Sain^Oenis  êut  les  indulgences ,  1759* 

—  Jean-* François  Belamare,  Jësuite,  ùéen  Bretagne 
en  1700  y  est  auteur  de  La  fsi  jusHjUe  de  tottt  reproche 
de  eoniradiction  aiw  là  raison  ,  1 762  ;  é'Instructîone 
degmatiffues  sur  les  indulgences  ,  1751  ,  et  d*un  Abrégé 
des  vies  <le  Marie  J)ias  ,  Marie  Picard  et  Amicilc 
Nicolas  y  175(1.  Cesl  c  rlm  que  les  Dictiez naires  bisto- 
riq[ue&  uppt4eut  ia  Marche. 

— •  Josepb  tlurtxbeim ,  Jésuite,  né  à  Cologne  en  it>94> 
▼ojagea  en  Italie,  et  s'y  lia  avec  Muratori.  De  retour 
dent  sa  patrie,  il  fut  professeur  de  théologie  et  inter* 
prête  de  i'£critiire«  Il  continua  la  collection  des  oon-« 
ctles  de  Schannat^  et'  en  publia  les  quatre  premiers 
Tolnmes,  Les  six  snîvans  ont  M  publiés  depuis  per  les 
pb«8  Scholl  et  Keiasen*  Le  P*  fiartsheim  ^ivit  aussi  sur 
rbistoîre  ecclénastiqne  de  Cologne ,  et  publia  dix  Disser» 
talions  historiques  et  critit/ues  sur  l'Écriture  sainte.  U  a 
laissé  un  grand  noijii>rc  de  mannscrits  sur  l'histoire  ec- 
clésiastique et  civilr  de  «?«)ti  pavs.  Tous  sf's  ouvrages  soi) t 
en  latin*  Ce  religieux  étoii  iui  i  laborieux  et  jtgrt  savautf 

i%  Jlk^rier»  Charles  Trigan ,  Aieteitr  de  Sorbonne , 
«nré  de  D^oville,  au  dloobe  de  Coutanccs,  naquit  près 
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Cffné  de  Cherbourg  y  mort,  dit-on ,  ca  odeur  de  ^sCmXfkâ^ 
H  quatre  volu met  d'uiie  Histoire  ùDc!ésinstique  de  êfm^ 
mmndic  >  qui  ne  va  qne  jusqu'au  xit<^  sit  elc. 

j  4  février*  —  Alexandre  Borgia ,  ^rebe¥&|«c. de  Ferma , 
né  à  Vclletrt ,  en  iÇ8),^  de  rillnstre  fitmîljç  de  ce  boni  ^ 
fut  d*abord  évéqoe  de  Nocera»  doit  Benoit  XIII  le  trao- 
lëra  à'  Fermo,  en  i?^^»  K  ettauteuv  de  la  Fie  de  smnê^ 
Géraud;  de  \  Histoire  de  F^Use  et  de  la  ville  de  Vel-^ 
le  tri  ;  de  l'édition,  en  1727,  du  concile  .provincial  de 
Ftrmo,  tenu  en  177^;  de  la  Fie  de  Benoit  XIII  ; 
^Homélies ,  e\  autires  écrits.  Ce  prélat  instruit  et  xéié' 
mourut  à  Fcrmo. 

5  €^rU»  —  Pierre-FcBOfois  Lafîtau  ,  f^vêqfie  de  Sistcf- 
m  »  naquit  à  Bordeaux  en  i6Ô5«  11  entra  ciies  lea  14--  » 
aaitci  *  fot  envoyé'  à  Rome  bous  Ja  rëgeoee  pour  quelque» 
B^goeiatîOBS ,  j  fut  chargé  quelque  tem(M  dça  affîiires  de 
France,  et  se  fendit  agréable  à  Çlément  ¥L  Nommé 
diféque  de  Sistéron«  il  fut  sacré  à  Borne,  le  10  mars 
l'^io»  Son  z^e  côntrele  jassénîsme  parut  dans  plusieurs 
Iklandcmcus  (^t  Instructions  pastorales,  (l  ui,  une  Histoire 
de  la  consiimn'on    Uuigciiitus ,  1    volumes  m   13,  et 
dans  la  Réfulaiion  des  Àneedoles  de  J  lUcfore  ,  3  volii«- 
ntiés  iB-8^«         Anecdotes  et  ïa  Rejulaiio/i  lurent  a«|l« 
'    su|1|icini(^e5  par  uii.  arrêt  du  conseil  du  roi ,  du  jon* 
TÎer  1734*  L'ëvéquc  publia  encore  la  Fie  de  Clément  XI ^ 
dçs  Sermon*  »  en  4  volumes  ;  ie  Çatichùme  m^mt^éUt/uep  , 
3.  volumes  în  S»  ;  une  Meiraite  de  qittl^uee  fmtm  ;  des 
'aé'm  de  direeikati  des  Conférences  pour,  iis.  miisiêMti 
des  Lettres  spixituelits  ^  et  la  Fie  et  iee  Âfystèiwe 
de  la  sainte  Vierge  y  1759,  2  volumes  in^ia.  On  dit 
qu  i!  y  a  dans  ce  <iernier  ouvrage  plus  do  pictc  que  de 
bonne  critique.   Lulit.m  a  tfë  reprissent ti  jcirscs  ennemis 
comme  un  eerivain  peu  exact,  et  coinine  un  în)rii!ne 
léger  et  inconséfpîcnt.    11  parott  crpeaoant  avoir  gou-* 
vernë  sagement  son  diocèse.  Duclos  la  maltiatté  hoiii* 
blement  d;ins'se8  Mémoires. 

ftS  Mf.      Jean-Bapliste  Bossi ,  diaBoioe  de  Sainte 
llàrie  m  Cosmedit^  à  Àqmei  étoit  an  saint  prltinn*  - 
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TOiié  an  service  <Ies  |).\uvrcs,  et  celîhr  *  par  hi  pratique' 
de  toutes  les  vcri us  de  son  «^tat.  Ce  lut  lui  qui  fit  ouvrir 
la  oQit  i-bospice  Saint-Lodia.  de  Gonzague  aux  entuns 
abandonnes,  il  mournl  eo  odeur  di>iMDtttté,  et  Ton  a  fiiit 
des  ioforcDattooa  pour  sa  canonisatioui*. 

MaL  ^  -Benoit Jérôme  Feff»i  Moutenegio,  Bâi^ 
dio^B  espagnol ,  né  ik  Gompostalk  en  1701»  ëtodfa  U 
runivenité  d'Ovietlo»  j  prittrès-feoiie  le  grade  de  anâïr^ 
ès-arts,  et  j  eotra,  en  1717  •  dans  Tordre  de  saint  .Be- 
noît. Il  coranjença  alors  à  s'appliquer  mix  sciencfcs  lorëes  ^ 
se  distingua  par  son  talent  pour  la  prtilication,  prolcssa 
la  théologie  avec  non  moins  de  sutccs,  et  de\  int  abbt?  du 
monastère  de  Saint>Vinccnt  a  Oviedo«  Laborieux,  retire^ 
appliqué  à  sas  devoirs,  doué  d'une  mémoire  extraordinaire 
f't  duDfugemeiilsûr,  U  publia  de  bon ae  heure deaëcnti» 
Sea  mermoiif  et  sea  Itvcaa  de  tiaéologie  ne  aool  poinl  cob« 
njM  bon  de  i'Eapagne,  liab  tom  T/iéAn  eriUfu^p  eî 
sei  Lei09£i  cwicUs^s  H  ùuitntedvêê,  qui  «u  août  comnO' 
la  -auîfe ,  lui  M  &it  nue  réputation  éteudoe.  Le  premier 
€omnien<^  à  paroître  en  17*26,  et  fut  ensuite  augmenté 
}uM|u  en  ib  volumes  in-8».  Lui  LeiLics  liirent  publiée» 
fie  1746  a  i;4^'  »  ^"  ^  volumes  in-B<*.  Feyjoo  y  parcourt 
beaucoup  de  matières  diverses,  qu'il  traite  avec  un  goût, 
un  incrément  et  une  critique  remarquables.  Dans  Je  grand' 
mMnbre  d'objets  sur  lesquels  il  s'cierce,  il  y  en  a  pluaieu» 
^fA  QBjt  lapport  à  Ja  religion.  Il  y  a  dea,séfleîioM  sur 
les  prédicataurst  iuF  l'ancieuBeté  du  monde  9  wr- lat 
•oracliea'dei  paiana»  iur  *]aa  miraolea'  sofipairfB,  sur  lo 
coQoUe  d^Ancjra,  ét  sur  d^  point»  dliîsibiffe  ecdéiiaili- 
qne^  Ou  dit  qu'en  atta^uast  qualquea  abus ,  Fay^oo  sait 
toujours  se  tenir  dans  les  bornes  d'noa  sagpe  erilkfiie.  It 
étoit  lie'  avec  ks  homiues  les  plus  éclairés  de  son  pays^ 
et  particulièrenit  nt  avec  Campouianès ,  qui  voulut  le 
tirer  de  son  cluîhr  ,  et  lui  oiTrit  des  plases  et  des  bon* 
neurs.  Le  sage  Bénédictin  refusa  tout,  et  mourut  dan» 
son  couvent  dlOviedo»  Gampomancs  a  donné  une  édttioov 
de  se»  GËum»  atee  sa        Madrid»  «7^»  d3.  itoitt^t. 


,3i4  LisU  ahronologique 

a3  /uin.  — ^  Joiepb  Barre ,  chanoioc  régulier  de  Sato- 
te-Geoeiriève,  «t  chancelier  de  fooiversité  de  Pans, 
Bsqoit  yen  i6gi%*  Oa  a  de  cet  écrivain  laborieux  :  Ffni^ 
diciœ  Uhrantm  deuitro^anonicotttmveUiiê  TestamenU, 
1730;  un  Examen  des  d^uti  tkéologiques ,  1744  «  * 
vdiomea  in^f^,  et  on«  édition  dfs  ŒnvreM  de  Vw% 
S»pen  ,  1753  ,  4  voluuicd  ia-fulio,  <ju'U  ul  uvtc  l'abbé  de 
Bcllep^arcle. 

19  juiilet,  —  Fiancois,  duc  de  Fitz-Jnnies,  cvètjue 
de  Soissonsi  née:»  1709,  étoit  fils  da  duc  de  Berwîck, 
fils  uatiirel  du  roi  d'ÀQgieterre  Jacqai»  il**  Ayant  em- 
brassé ielat  eccléliastiqiic y  il  fîit  nottuntf,  en  1738,^ 
r^véché  de  SoiSBons«el  lait  peu  apvès  premier  an  mon îer 
de  Louis  XV.  Ce  Ait  ea  cette  qaaiîlë  ifa'it  admiairtjni 
Ici  faeremenf  II  ce  prince  dans  sa  maladie  de  Melt,^H 
qa*il  csîgea  de  loi ,  ayant  cette  céréaaonte ,  réloigoemcnt 
de  la  docbesse  de  Chiteaaroni.  Les  amis  de  cette  dame 
orttiquèrent  cette  démarche  du  prélat,  qui  ne  fit  en  eela 
que  son  devoir;  et  Voltaire ,  qui  s'élbve  «entre  lui  a 
lïujiit,  il'auroit  sûmncnt  pas  wiiiinjue  (4e  m;  iiiCKjutr  dt-  lui 
s'il  eût  toléré  le  scaudaie.  Quoi  (ju'il  en  soit,  il  pnioit 
jque  la  conduite  de  M.  de  Fitz-James  lui  attira  une  sorte 
de  disgrâce.  11  ckvoit  avoir  le  cbapeau  à  la  présentatiott' 
du  prétendant;  cette  dignité  passa *k  uo  atttre.  U  don- 
iMi«  en  174B9  sa  démimi^Q  delà  première  aumânene. 
-  Depuis  il  pamt  so  rapprocher  de  plus  en  plus  des 
appclaoSf  dimt  il* emprunta -la  plume  en  plusieurs  caca* 
aions»  Le  P.  la  Borde  rédigea  son  Imêtptiêium  pastf^ 
rencontre  le  P.  Pichon,  en  174^*  Gourlin  composa 
son  long  Mandement  en  7  volumes  contre  liîM'domn  et' 
BeiiiiVfT,  en  1759.  M.  de  Filz- James  donna  vers  le 
niPOM*  teiiips  il  son  diocèse  un  Catéchisme  et  un  Hilucl 
avec  des  Instructions  sur  la  dimanches  et  J'ètes ,  ea 
3  volumes  in-'ii,  cpiisont  probablement  aussi  de  Gour* 
lie.  U  se  déclara  contre  les  Jésuites  à  rassemblée  de» 
dvéqueif,  en  1761,  et  publia,  le  27  décembre  176a,  au 
«iî«t'du  recueil  des  AfterUomi ,  «oe  inturudim  ,fi«t^ 
^$nU^  q^ui  étoil  du  mime  ùw^^  ipd  ÙA  oendaîiiâr 
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des  écrivains,  r*;64* 
prr  uo  bref  lie  Gtément  XI 11,  do  i  S  avriL  i76Sy«l  qut 
indisposa  contre  lui  tous  sas  ooUègaes.  0e  Montesquiott  , 
évéqiie  de  Sailet,  la  réfuta  dans  wat  Imtrucêùm  past»^ 
rate,  dti  i^  oovembre  1764,  qt>î  est  biei»lsite,  soKdd 
et  modëiL'e.  Les  ^véqaes  de  Langres  et  de  Saint-Pont- 
donoèi-ent  sur  le  mLinc;  dujet  tits  Mandemens  que  les 
paiicmeus  de  Paris  et  de  Toulouse  cherclù  ietil  à  llelrir 
pir  d'odienses  condamnations,  li  y  pu*i  nnf^  nom  mission 
de  quatre  <;vêi|uc5  nomines  pour  instruire  cette  atiaire, 
et  ce  fot  à  ce  suiet  que  l'abbé  le  Gros  rédigea  scKi  Mé^  ^ 
msire  pour  prouver  que  /'eVdfue  de  Sois  sons  ^at^oit 
pm$Mé  Us  bomits  dt  femei^némefii  épitcopal*  L'ëvéqnt 
y  r^ondtt.  Mois  loo  meiUear  ap|Nit  lîit  dans-  f esprit 
dtt  taiDislère,^«i  inlloa  snr  lavia  de  la  conmitssîoD,  Elle 
se  dëelera,  dît-OB ,  poiirM«  deFttz^aiipes.  Ce  prâatpa- 
Toft  avoir  M  g«kW  dans  ces  dilfi^rentes  occasions  par 
quelque  rcsseutimcnt  secret.  Il  seloit  cutouiJ  à  Sojssoqs 
d  appclaos  ,  4(io:qu  il  ue  pensât  pas  en  tout  comme  eux.  ' 
11  iaisoit  signer  le  formulaire  dans  son  diocèse,  et  nous 
troufo:is  de  lui  u!ip  lettre,  du  3i  mars  1739,  à  Metn— 
darts,  archevêque  d  Utrecht.  Cest  une  répoase  un  pei» 
tardive  à  une  autre  lettre  que  Meindarts  lui  avoit  ëcrtta- 
denxana  auparavant.  De  Fitz-James  s'j  explique  OQOittv^ 
l'appel ,  et  conseille  à  Meindarts.  d*j  renoBoeri  et  de  re* 
cevoir  la  bulie  pour  le  bien  de  la  paix«  Ses  Œavw 
posthumes  ,  publides  par  Gourlio ,  1 769-,  a  volumes  iM»* 
loot  plus  de  ceUiHÛ  que  de  révéqne* 

Vers  te  temps •      Pierre-  Ballerint,  savant  prêtre» 
ne  ri  Vt^rone  en  iG-^^S,  fut  professeur  de  théoiog te  dans 
sa  pall  ie,  et  prit  hcaucoup  de  part  à  imu  ion^e  contro- 
verse qui  y  eut  lieu  sur  le  probuinlisme.  £nvoyë  à  Rome 
par  sa  r^puiilnpie ,  au  suj£t  de  Taffaire  du  patriarcat 
d'Aquilëe ,  il  s'y  fit  estimer  de  Benpit  XIV  »  qui  le  char* 
gea  d*une  édition  des  OT  uvrcs  du  Pape  saint  Léon.  U 1» 
pnUia  en  1755  et  i^Si^,  en  S  volumes  in-fiilia,  et  y 
relève  avec  sévérité  les  ineiactilûdet  et  les  ifentee 
celle  de  QuesneK  Ses  autres  ouvfages  sont  la  BÊéthod^ 
de  êuùU-  Augustin  dan&  «ta  ^éudgs,  qui  a  éle  tniiàwff 
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eu  français  par  Nicoile  de  ia  Croix  ;  plusirurs  écrits  contre 
Je  P«  S^oeri  et  autres  cUms  U  querelle  sur  le  probabt- 
iûme  f  uM  éàkXhm  des  seroMma  de  saint  Z^^dod  ,  évëqœ 
<k  y^ooe,  avee  tks  diasertAttone  et  des  àotes;  «ne  édî- 
lion  de  la  Sommé  lA^rfsyilyne  sfr  tenu  Amtanm ,  airàe-* 
vi^oedeFlomee^afaosa  f7e;  one  autre  dek  ifcmsr 
j4»  ^«iiif  iti^TMOMl  €h  Pmnrfort^  Ballerim  cat  om 
coatrcvreiw  avee  -le  «arquti  Mafti,  tar  Tosare,  d 
publia  sur  celte  matière  ,  en  i<747  »  deux  traités  lat fus , 
l  un  i^a  droit  divin  et  mtlumi  sur  C usure  ;  l'autre  in- 
titulé :  Vindicte ,  ou   défense  du   précédent,  Oq  les 
réumt  ordinairenoeul  eu  un  volume  ia-4°.  Ce  savant  et 
JaiMNrieox  criti4]ue aToii  un  frère,  nommé  Jérôme,  prêtre 
et  saTaat  cooMne. liû.  Jérôme,  né  ii  Vérone, en  170a, 
eut  lapltts  grande  part  à  rédition  eonplète  des  Œuvres 
dÊteandùuUIfonM,  tjBa^  4  ^^nmes  in-folio,  et  à  ceSe 
dm  QEit¥f<iiâ  da  Gihmt,  Mqm  de  Fér^ne.  Mab  Piem' 
,  cantrilNU  aussi  à  cas  deux  eiitrc|Mrjaes  «  de  nBéme  que  le 
cadet  trarailla  de  «on  câl#  aas  éditions  denoées  par  Tahié. 
Mazzackellt  donne  nne  idée  intéressante  de  leur  union 
dans  leuis  travaux,    rierrc  paroît  avoir  possède  tïiAan- 
tag<»  la  ihculogie  et  le  droit  canonique  «  î  ,iuiii  que  Jérôme 
Ctoit  plu">  vrrsé  dans  i'histoire  et  la  critique.  Il  survécut 
piosieuTS  années  k  Piei^re.  li  ne  fiiut  pas  ies  confondre 
avec  Simon  B^Kerint^  prêtre  romain ,  né  en  1716,  biblio- 
thécaire de  M.  d'IngnÎBibert ,  puis  du  cardinal  Montii 
pois  du  cardinal  Colonne  di  Sdarra«  Simon ,  littératenr 
instruit  «  éloit  Mre  de  Faul  Ballerint,  mort  à  Rome  en 
odeur  de  «ainteté^  le  6  août  1708,  Il  Tâge  de  16  «nSi  él' 
tiiUd  dans  sa  anladie  par  le  pape  0enoft  Xlli. 

1765. 

•3  /niHQgr*  *^  Thomas  de  Charmes,  Capucin,  né  en* 
liorraitte  éb  t^'>  asort  è  I4anoi,  est  auteur  d'une  Théo* 
,ià§m0  9$  7  oolnmes,  dont  il  a  donné  aussi  nu  Ahrigé, 
•  on  iw  /folaae.  On  in  dît  eiaiff»  et  «Mlpdîqiw*  * 
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4  mon»  —  JMD*A»4i^Baitfle«H'tprofiHMur4éfliëo* 
logte  et  prédioatear  k  Erkn^t  »a<|uit  m  Kàrétém  ml 
lyor»  Oa  s. de  lai,  p€ntA8  miêomtakêtê  mria  uutmn 
de  Dieu  ;  Pensdeê  raûonmahiei  mriièrémtion  «lu  mondé 
en  général;  Penséet  rmsonnmhiee  sur  Im  crémtion  de 
r homme  tn  particuiier;  Modèle  de  pUlologie  sacrée* 

dernier  est  ea  ktia«  G«  th^jlogieo  étoit  eiliiné  parou 
les  lutliéricus. 

!««■  mai.  —  FVançois  Neuroayer,  Jésuite  ,  ne  à  Munich 
ei^  ii>97  professa  ia  tiiéoiçgie ,  puis  devint  prédicatenr 
de  la  cathédrale  d'Augsbcmrg  ;  fonction  qo*il  içtnpiit  pn*» 
«tant  dix  au*  Oo  a  impcunë^  en  à  volomet  iii»4*yiet 
Senaoas  de  controTefse  «  qvi  font  Ibvt  eolkiei.  It  •  eont* 
pmê  en  outee  ploejenn^nvra^  latme^  tek  ^e  La  grâm 
de  la  veeaiion  au  eaeerdâet  f  Laeêfpecdem /hOenteMef  . 

vertus  théologiques  ,  eic.  Il  eut  pour  successeur  dans 
la  (  haïK  r)  Augshourgy  Fraoçois  Mench ,  dont  on  a  aussi 
des  Si  i  iiii^iis. 

Il  Juin,  —  Fi  a  nçoîs- Hyacinthe  Sevoy  ,  Eudistc  ,  né 
>en  Bretagne  en  1707,  fat  employé  dans  les  séminaires, 
M  donna  le  résultat  des  eonC^rences  <|u*il  y  inaeit,  dans 
ecs  Devoirs  eccléùauiques  ^  1760  »  4  volumes  in^rs* 

Juin*  ^  Clande4nics  Develle ,  Tliéatin ,  né  à  Autan 
en  1692  >  est  anleur  d un  Traité  de  la  simpUM  de  Ut 
fi4;  dan  nouTean  Traité  eut  faàèviêé  de  tÊ^Ue,  et 
<f  nne  Lelire  à  talbé  de  B.  eur  Fimmortalité  de  tome. 

96  juin*  ^,laoques*Fraaçoii*René  de  la  Tonr  da  Pin ,  ^ 
abbé  tl'Ambaurnai  et  grand- vicaire  de  Riez,  naquit  en 
X^upUinë  eu  t^2i  ,  et  se  au  ministère  de  la  chaire. 
II  prêcha  l  Avent  a  la  c  uir  (.0  1755.  Ses  Sermofis  el  ses 
Panégyriques  sont  en  G  vuliiiues.  11  y  rl'giio  un  |>eu  trop 
de  recherche  de  style.  On  lui  attribue  un  Éloge  histO" 
Hque  du  P»  Jeaik'Mariin  Laurent^^  AugnstHi'  et  prédica- 
teur* It  ne  lîint  pat  le  confondre  avec  Bertrand  de  la 
Tour*  docteur  de  Sorboone*  ehaneine  de  Tnuri ,  pnii 
de  Mçntanlian*  Celui*  ci ,  rjui  étoit  aussi  prédioiteur,  # 
donné, des  Sermons  et* Pnnégfrit/ues ,  eu  pfuiîennivo* 
JoiBCS^  un  Abrégé     la,  vie  de  Af«  Bourdme^  AvignoUi 


di8  Ziste  ehromolôgNfue 

17^4;  la  ^ie  de  M,  Cmulel ,  cure  dê  Aitreval ,  mort  €ti 
4^ 3^3  :  !a  f^ie  du  fière  frenee  âeê  EvUs  chrétienneâf 
tm  ^ioge  de  M.  ik  Chmmpflour,  et  qb  Discours  *ut 

20  décembre*  JeaihBapttsle  LadTocat ,  doctear  et 
fMRDfflBseiir  de  Sorboane,  aaqait  en  1709  )t  Vuttcoulean, 
CD  Lorraine.  Il  hit  d*almrd  eoré  de  Domrciny ,  professeur 

en  174^»  cl  bibliothccaiie  en  i^+a.  Le  duc  d'Orléanf, 
mort  depuis  h  i»ainte- Geneviève ,  ayant  fondé  en  Sor- 
bonnc  une  chaire  pour  l'hébreu,  U  «ionna  h  i  ahl>e  Liid-» 
vocat.  Ce  savant  et  laborieui  profes^'^ur  rst  nnfeur  d  une 
Grammaire  hébrài^ue  ;  de  Dissertations  lutiues  sur  le 
le  Pentateaque,  iur  Job  et  sur  les  Psaumes;  d'une 
mire  en  fraoçois  sur  le  lien  du  nanfrage  de  ^int  Paul; 
d'un  Trmte'  ktin  dei  concUee  efi  gétkérai;  d'une 
»ur  tuutmiid  des  tesùte»  ongimtus  de  tÉcrituFe,  et  de 
Jugemetu  sur  quelques  nouvtUeê  traêuetiùn»  de  ¥Émn*' 
twre  sainte  diaprés  le  texte  kébrm.  Dans  ee  dentier , 
Il  réfute  le  système  de  i  abbé  Villefroy  et  des  Capucins , 
ses  élèves.  l)n  lui  répondit  dausl  éerit  intitulé  :  Appel 
du  jugement  rendu  par  M.  LadT  ocat  dam  la  cause 
ch  a  ô'cst  consdlué  juç^e  des  quatre  traductions  dc^ 
Psaumes ,  par  M.  de  Saint- Paul,  1763,  in-i2.  L'abbé 
Ladvocol  a  donne  un  DictionnuÙT  historique  portatif, 
en  3  Tolomes  in^.  On  a  Une  consultât  ion  de  la  Sor* 
bonne»  signée  des  doctevrs  le  Fèvre,  Ladvooat,  Mer- 
cier ei  Joly,  et  datée  du  118  février  1749 1  contre  ks 
sociétds  de  francs^nkaoons.  Ils  décident  qu'il  nest  pas 
.pemts  de  sy  fiiire  initier ,  et  insistent  sur-tont  sor  fe 
serment.  Cette  décision  c*st  motivée. 

—  Aiidic  Colinot  ,  pit*!re,  uù  a  Versailles,  p\iblia  leî 
livres' su  i  vans  ;  MemoriaU  no^'issijiionun  ex  Scripturd 
iid  usuin  stTftcfuarii ,  ï'-n  ^  in-î^;  Pensez- y  bien  ,  Oit 
courtes  f'd flexions  sitrirs  quatre  Jins  iie  i'iwmiue,  1723; 
Pensez'y  mieux  ,  ou  aLrc'f;é  historique  des  erreurs  dè 
4gus  les  siècles ,  1725,  ^Menologe  eucharistique»,  1717$' 
a  Tolomes  in-!6. 
—  JiiéolBS  Gelett,  pr^  Vâutiea,  né  en  1660,  M 
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^ttaiiftië  k  VégUêe  de  SaÎDVMoïse  à  VeDÎte*  Il  donna  avec 
se»  frères  une  nouvelle  édition  de  VItalia  sacra  ,  de  Fer^ 
4inaad  Ughellû  Cette  élUîoB,  en  10  volumei  in-folio  ^  fut, 
commencée  en  1 7 1 7  ,  et  achevée  en  1 733»  Il  fnt  éditeur  de 

la  Collection  des  comciles  de  Labbe,  reimprinise  à  Venise 
9VCC.  lit's  ad(JitioDb  cl  de*  cui  rccLioua.  [  ^  oyez  Maosi.  )  Il  fit 
imprimer  de  plus,  une  Suite  des  éi'cqiits  de  Cfëmone  ^ 
et  une  Histoire,  de  V enlise  de  Sain i- Moïse,  Jean-Î  o  ni-»* 
nique  Coleti ,  Jésuite,  de  la  itiérn'^  taïuiUe^iut  miasioa* 
naire  au  Mexique et  a  coniiuué  i' Italie  $acra  juai|n^eii 
1798»  anuL'c  de  sa  mort.  Son  ouvrage  est  resté  nianii«>  * 
icrit,  et  formeroit  10  volâmes  in-folio. 

f^en  ce  temps*  —  Yves  do  Valois,  Jésaite,  né  à 
Bordaïuxen  16941  demeura  Idhg-taia^  ^  la  Rochelle»  Il 
est  auteur  des  écrits  soi  vans  :  Entretiens  sur  les  vérii/e 
fondamentales  de  In  religion^  j^  Jt  î  Observations  êttr, 
les  auteurs  qui  cachent  leur  uotn  par  de  mniivai:»  mo^ 
li/iy  /înlrcffens  siir  les  vérités  prat figues  de  /a  reiif^ion  f 
^bscrvfi fions  mr  ce  que  la  religion  a  à  craindre  ou  h 
espe'rer  îles  acadi  nùes  lilCc'raiics  ;  Lettres  d'un  pcre  à 
son  Jils  sur  l'ineréduUle  ;  Lectures  de  piété  à  l'usage 
des  maisons  religieuses ,  et  ^^ds  sttt  l'incrédulité  nio^ 
derne.  Le  P«  de  Valoir  étoit  de  Tacadémia  de  1%  Rochelle, 
et  il.  parcHt  qa*il  mourat  dans  cette  ville  entre  ^j5ê 
et  1768, 

■ 

1766, 

16  Janvier,  —  Jean  Lcland,  ministre  presbyténea 
anglais,  iié  eu  1691  ,  fut  pasteur  à  Dublin,  et  ic  rendit 
habile -dans  Ibébrtîu  et  dans  la  théologie*  Son  premier 
écrit,  qui  parut  en  1783  ^  étoit  nne  liponse  au  Chris- 
tianisme aussi  ancien,  que  le  monde ,  de  ïindal«  En 
1737 ,  il  entra  en  Controverse  avec  Morgan  ^  auteur  da 
Philosophe  moral,  et  donna  VÀutarité dit^ine  de  FasuUem 
et  du  noui^ean  Testament  contre  oe  livre.  Morgan  dirigea 
Je  secondvolttmé'de  son  Phiiçwphcmçraf  «outre  Lelimd| 
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qçii  iui  r(*pondit  en  ajoutant  aussi  \in  second  vnlurae  k 
aoo  AtU/Qrité  fU*^me^  II  y  expose  les  sophismes  et  les  cr> 
VBora  de  90a  antagoniste.  En  174^9  il  publia  deux  lettret 
,  contre  le  pamphlet  de  Dod^cil,  intitulé  :  Lechrisim^ 
nkmt  JMNi  fondé  en  prew^eê  ;  et  en  1753,  les  Réflemtms 
■  $ur  les  leHrts  de  Boù'ngbrok^  touchant  tétude  et  f  usage 
de  rkisuute ,  «p^ialement  ix>tir  ce  qui  concerne  le  chrie* 
tianismc  et  rÉcriturc*  Ces  diffdrentrii  production»  fîmit 
regarder  LeUud  comme  un  des  j»ius  UtiU  .id vcisaiics  de 
rincM^duîitd.    Il  soutiiit  d  nirmc  accrut  sa  réputation 
éiin^V      aniett  des  principaux  dc'ntfs  anglais  des  xrii* 
et  XFiii^  siècles,  1  volumes  iu-S»,  et  dans  le  grand  traité 
intitulé  :  lia  nouvelle  démonstration  évangélique ,  on. 
Va^antage  et  la  ntfcessité  de  la  révélation  dananirés- 
par  tétat  de  la  religion  dams  laotien  paganisme  »  tra- 
duit depuis  en  françaî* ,  et  publié  à  I^aria ,  17^1  4 
in*ii«  Ce*  ouvrages  «unt  pleins  de  recberclies  et  de  csir 
tique ,  et  en  même  temps  de  sagesse  et  de  mod^atwn*' 

24  janHer,  —  Joseph  Detisic ,  Bdnédîctin  de  Saint- 
Vannes,  AAié  de  Saint  Ltupold  de  Nanci^  naquit  à  Biam- 
ville,  diint  le  Bassignj,  vers  1690.  Il  professa  dans  son 
ordre,  et  est  auteur  <!e  la  T'^ie  de  M.  Hugy ,  calyuuste' 
converti^  capUaine  au  re'i^inwnt  de  Sparre ^  l^Si  (i); 
d'un  Traité  historique  ei  dogmatique  touchant  l'ohliga» 
Âion  de  faire  laumône  ;  de  la  Défense  du  martyre  de 
ia  Légion  thébainé  contre  Dubourdieuf  de  \ Histoire 
du  je&ue$  de  la  Fie  .de  saint  Nicolas  i  de  VHistmro 
de  tahhaye  de  Saint^JUiehel;  de  VAvis  sur  les  dispo^ 
uitùms  pour  étudier  la  théologie  ;  de  X Histoire  de  lob» 
baye  d'Aganne ,  et  -de  Dissertations  manuscrîtes'  <fue 
Calmct  cite.  Dclisie  ovoit  porté  quelque  temps  les  armes. 

-  îi  fi  ricr.  —  Josrj)ii  de  Mcnouj| ,  Jésuite,  sujiericur 
du  séminaire  des  IMiâàioiii»  de  Naner,  étoit  né  à  Besan^a 
en  1695.  Il  eut  la  confiance  du  roi  de  Pologne,  Stn-* 

nislaSf 

^  (1).  Abn^ain  Hagy,  capîtahte  suifsc^  norl  le  9  non  1727 ,  daflft 
les  joaiiqust  ds  la  phn  liaatç  pict^ 
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des  ieriviUns;,   1760.  T^it 

itîslof,  dont  il  paroît  qu'il  ëtoit  le  confesseur  ,  et  dont 
dn  dit  qvfil  revit  ies  Œuvres  ûwec  le  chevalier  de  So-* 

lifjnaç,  11  donna  de  plus,  sous  son  propre  nom ,  los  Notions, 
philosophiques  des  vérités  Jbndamentales  de  la  religion f  \ 
if^fïS,  et  tra?ailia  avec  Gri&t  à  ï Apologie  des  Jésuites, 
1762  «  3  ▼olames  in-ii. 

'  '  27  mars*  —  Jeaa  -  Laurent  Berli ,  Auguitin ,  aé  ea 
Toscane  en  1696 ,  passa  qaelque  temps  ^  Rome  oomni* 
assistant  du  génifral  de  son  ortbe ,  puU  deyint  professenr 
de  théologie  à  Pise,  où  il  mourut.  Son  principal  ouvrage 
est  un  cours  de  théologie,  sous  le  titre  De  theologicis 
discipliiiLs  j  imprimé  li  Rome  de  1789  U  174^»  ^  volame» 
in- 4**.  Il  V  suit  les  principes  de  sou  confi-ère  Beîclli.  C'est 
roin'rnc;c  qui  fut  attaque'  par  MM.  de  Sak'ou  et  Langiiet» 
Berti  y  répondit  par  un  traité  latin  iotituié  :  Le  système 
augusiinien  sur  la  grâce ,  vengé  de  l'injuste  accusation 
de  C erreur  du  bàîanisrne  et  dit  jansénisme.  On  dit  qu'il' 
fit  cette  apologie  par  ol^re  de  fienoit  XiV  $  nonanasavona 
jusqu'à  quel  point  ce  bruit  est  fondé.  Il'  est  mi  ao  sof^ 
filus  que  ee  pontife  ne  voulut  pas  aondamner  les  ou- 
vrages de  Berti  qui  lui  avoîent  étd-  déltfrés  par  les  deux' 
(Prélats  français.  Berti  donna  depuis  une  dèoûëme  apc»-» 
lo^ie.  Il  ist  aussi  auteur  d'une  Histoire  ecclésins tique , 
en  7  voUiuici  iu-  j  ",  on  il  jHotessc  Ici»  upiuiuiis  ultraïuon** 
taities  ,  et  dont  \\  Ht  ensDiU'  un  al^re'gé.  On  dit  que  dau» 
la  deuxième  édition  de  cet  ■A)vv^é,  eu  174^1  *1  re'tracta 
quelques-unes  des  opinions  défavorables  aux  jansénistea 
qu'il  avoît  d*abord  manifestées.  Voyes  sur  la  doctrine  de 
Belelii  et  Berti  trois  Lettres  d'un  docteur  de  ia  /acuUd 

,  de  théoiogie  de.  Paris,  imprimée» ^n  17Ç9  et  1770,  et 
attrilinéea  au  docteur  Rlballier.  U  y  montre  en  quoi  !• 
système  de  ces' auteurs  et  des  autres  augustioiens  d'Italie 
diffère  de  celui  des  oppelant  français  qui  voulaient  se  pré-» 
vaiuir  de  leur  autorité,  et  s*appuyer  de  leur  suffrage. 

7  mai,  —  Samuel  Squiie,  év«*quc  anglican  de  Saint— 
David's,  né  en  17 14»  connu  par  les  deux  tniviages 
suivans  :  VF/isfoirc  dt^  llthrtux  vengée^  et  ÏJndi^é-^^ 
rence  pour  la  religion  inexcusable* 


63!l  Liste  chronolagi^uâ 

'  6  hnmV       Sarouel  Choidier ,  ministre  pmbytérioi 
•nglsiff  né  en  1693  «  fut  un  det  ëcrtTains  les  plus  di** 
tinguéi  de  ta  conraamon.  AjanI  éU  cfaoîai  pour  prêcher 
à  Old-Jewry,  it  Londrof,  un  lennoo  par  •emaîoe  lor 
lei  prenm  de  la  retigbn  oatur^  et  révûée^  il  y  tnita 
la  question  des  miracles  ,  et  repondit  au  Discours  de  Col* 
lins  sur  les  fandc mens  de  la  religion  chrctienne,  li  lat- 
taqna  encore»  en  f7i'7  •  Jnns  ses  Re/lrjrions  sur  la  ron» 
diiite  fies  déistes  ma  irrncs  daM  leurs  (Urnifrs  ccfiVt 
contre  le  c  h  ri  s  Liants  me  ^  et  depuis  ,  dans  sa  Dfjense  de 
r.anti^uké  €i  de  V autorité  det  prophéties  de  Danielg 
si  de  lêur  appiicmiion  à  Jésus-Christ.  £0  1731,  parut 
dm  mibnt  use  traduction  de  V Histoire  de  rifkiuùiûon, 
par  Liaiboich;  en  1736 1  ÏHiêtoire  des  pênéeuiMmi» 
eo  1744^  1^  7Vmptji#  de  U  réturreeUon  de  Jdâuê^hrid 
eMtmtindf,  puis  ïBkîoim  de  iaw  d^Dm^id*  Chandkr 
laîm  des  parapbraae»  iur  quelques  parties  de  la  Btblei 
des  sermons,  et  d'antres  écrits  sur  des  matières  ecdée* 
asliqucs.  Cétoil  un  partisan  déclare  de  la  libeitc  ea  iti^t 
de  religion  ,  et  un  cmierni  des  souscriptions. 

5  ruai,  —  Jean  Astnac,  célèbre  médecin»  ne  en  Ln»- 
gucdoc  en  i6^4f  étoit  instruit  même  sur  le»  niatièiei 
àfï  théologie.  Ses  Conjectures  sur  les  mémoires  origt^ 
ndtix  dont  il  parait  que  Moïse  s'est  setvé pour  composer 
la  Genèse ^  1 753  »  ont  étonné  de  sa  part ,  dît  un  criti^i 
et  auroient  scandalisé  dans  un  homme  moins  oonno  pMr 
son  attachement  au  christianisme.  H  tomposa  dcpe» 
une  Diâsertation  sur  timmatériaUté  et  fimmortoB/ 
de  famé» 

Xiouîs  Carrelet,  docteur  en  tlu'oloy»ie,  curé  à  Dijoo« 
né  en  1698,  c'toit  un  ecclesiastiffue  ioblniit  et  ze'le'.  Ses 
OEupres  spirituellfis  et  pastorales ,  eu  7  TuiumeSi  lOP^ 
estimées. 

-•'     .  .'  .  '7<^7- 

a 

/26  janvier,  —  Etienne  Bymar,  de  l'Oratoire,  mourut 
4  Foixaiquier  à  soixante-dii.  ans.  Ôa  a  de  lui»  Jéettrt^^ 
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rt'i'vque  de  Poitiers^  sur  la  Théiogie  (h  ce  dwccsef 
lettre  à  Vevêijuc  d'Angers  sur  les  Conférences  de  ce 
nom  ;  deux  ou  trots  Lettres  à  M*  Lafitau  Sur  ses  Eti'* 
Uretiens  d'Anselme  et  d'Isidore^  Lettre  d'tm  BordebUê 
sur  la  VU  de  im  sainte  Vierge ,  da  jnéme  ;  BtifUique  au 
HaDdetBcnt  de  ot  préUt,  da  8  ieptembrt-  VMsé 
BartMémi  de  Je  Porte  coopéra  à  la  Lettré  sTun  Bordeiensm 
i«r^mr.  —  Claode^Piem  Goujet ,  chanoine  de 
SaRit*Jaèqaea4e>rH6pital  )k  Paris ,  étoit  né  dans  cette  tîIU 

.  en  1697.  Il  prit  de  bonne  heure  le  goût  de  la  litlératiià  e. 
Son  premier  ouvrage  paroît  être  une  traduction  du  Traitd 
de  Im  vérité  île  la  religion  chrétienne ,  de  Orotius.  H 

,  fut  chargé  de  revoir  !a  continuation  de  VHisioire  ecclé» 
siasiique  de  Fleury ,  par  Fabré.  Ce  dernier  iâclie  et 
diifiKy^oe  corrigeant  jamais,  ne  remontant  point  aux 
•ourcet ,  avoit  n)uié  sas  s  choix  Thiitotre  pro&ne  et  Thi»* 
toîre  ecclésiastique*  Goujet  revit  iout  ,8oa  011  vr^,  la 
refondit,  rabr^;e«  considérablement,  et' do  pût  oepen-» 
dant  corriger  le.  vice  essentiel  de  Tonvrage.  11  est  an« 
tenr  dn  Discmtrs  <  stir  le  renou^etlemmu  des  études  » 
qui  htt  soite  II  ceux  de  Fleory.  Il  avoit  le  malheur  de 
croire  qu'il  avoit  éié  gudri  d'une  maladie,  en  1785,  par* 
î  intercession  du  diacre  Paris,  et  il  fil  cclatcr  ses  préjugés 
dans  le  Supplément  de  Moréri ,  1735,  1.  vol.  in-folio,' 
On  vouîoit  l'obliger  à  j  mettre  d<  s  cartons;  il       rc  ftisa , 
et  l'abbé  Thierry,  chanoine  et  chancelier  de  l'église  ào, 
Paris,  en  fut  chargé  à  sa  place.   Cet  ecclésiastique  in« 
s^it,  et  qoi  refusa  depuis  févêché  de  Tulles,  fit  plu*, 
licura  cbaogeynens,  dont  Goojet  fut  ttès^mécontent*  Oa 
peut  voir  dans  ses  JlfejitoûiSf  l'importance  qn'il  met  à 
raconter  ces  détails,  oli  perce  la  vanité  d'an  antenr.  H 
pnMia  3  volumes  d'une  sotte  de  la  Bibihthèifue  des 
trurs  ecclésiastiques ,  de  Dupin.  En  i^  to?  il  donna  un 
second  Supplément  au  Moréri ,  é^alcoicut  en  a  volumes 
in-folio.  On  n'en  retrancha  que  les  articles  de  Quesucl, 
de  Petitpied,  et  trois  ou  quatre  autres.  Ces  deux  Sup-* 
plémens  ont  eie  reiunduâ  dans  l'édition  de  17J9,  en  10 

volumes  in-f^U^t  ^tieaae-FrançoisDiWct»  avocat;!  mort 


3a{  Liste  chr^nologiiftie 

le  ir  septembre  1779,  fut  chargé  de  ce  IravaiL  Cetté 
•compilation  a  un  défaut  cliocjuant.  Tous  les  appelans 

'  y  sont  loo^  aven  nne  prolixité  fatigante.  Des  brouiiiooft, 
déchirèrent  i  Église  par  leur  obstination ,  et  perpé- 
tnèreat  de  malheureuses  querelles,  y  sont  vantés cooidui 
des  pères  et  des  lumières  de  l'Église.  Les  antres  oavn^ 
de  Goojet'  sont  nombreox.  11  traduisit  les  Princes  dé 
im  vU  dkr^iienne^  de  Booa  ;  les  Gdmisstmenê  d'un  cmur 
i^u^tien,  de  fiamoiif  et  quelques  écrits  contre  les  lé- 
suites.  Ses  ouvrages  de  piété  sont ,  des  Maxùntê  sar 
la  pénitence  et  la  communion;  Prières  et  iiffhelùmê 
chrétiennes  ;  E pitres  et  Ei'ani^iivs  a^  cc  des  réflexions , 
etc.  11  donua  les  yies  des  maints'  pour  tous  les  jours , 
6  vol.  in-i2,  avec  Mescnguy  et  Roussel;  fie  de  Pàrii  f 
le  récit  de  quelques  miracles  dans  ic  ridicule  recueil  de 
jVluntgeron  ;  l Histoire  de  la  vie  et  des  ouvrages  de 
Nicole  ;  Fies  de  yialart ,  de  SinglLn  ,  du  cardinal  de 
BénUlef  Éloge  historique  du  cardinal  Passioneif  Hiê^ 
toirt  du  ponUfietU  de  Paul  Hislaire  des  in^uiiiâom  ; 
Éloges  de  Levier,  de  Giberi  3,  de  Reyneau,  de  LMmàert, 

*de  Flonott  de  Duguèif  de  MunUori,  du  P.  Boagmig 
dtt  P.  Fahf^g  de  yHlefort,  de  Lavarde ,  de  Nieemn, 
dtf  Thomas  du  Fossé,  de  Jean- Claude  Sommier,  de 
Tn'calet;  Lettre  sur  la  vie  et  les  ouvrages  de  dom  Ceillicr; 
((V  ou  jet  fut  éditeur  de  son  Histoire  des  auteurs  sacrés 
et  L'cclésiastiqucs  j  et  y  fit,  dit-il ,  l>eaucoup  de  correclious 
et  d'augmentations;)  Lettre  sur  la  vie  et  les  ouvrages 
du  P.  Hesmoletsf  Éloges  de  dom  Màpinoi ,  de  ma* 
dame  d'Orléans,  abbesse  de  CheUeSy  du  canomsêe 
Muffurd*  Goujet  fournit  des  articles  aux  NoaveHes  ecclé^ 
eSasiifues^  et  des  préfaces  et  des  notes 'ii  beaucoup  d*oa>« 
iHages  de  ce  parti.  Ce  fut  lui  entr*autres  qui  rédigea  le 
Mtospectus  pour  fédition  des  Œuvres  d^Àmauld,  à 
lansanne.  Il  écrivit  2k  rarchcvêqii«  d*CJtrecht  pour  ad- 
ltt'i*cr  à  son  concile ,  et  travailla  aux  Extraits  des  asser^ 
fions  des  Jésuites  avec  Mioard  et  le  conseiller  Uou66ci 
«le  In  Tour.  On  regrette  (fu'im  ïionïîiM-  si  instruit  ait 
dooiM  du  temps  «  des  prodiuitions  peu  de  lui* 
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PcrsoniM  ne  cosooimii  aiienx  qué  Goniet  liiistoire  de 
la  littératare  et  de  tous  tes  aecreit*  On  p^t  voir  le* 
Mémoires  historiques  ef  Utttraùés  eor  m  vie  et  eet  «a«* 
TAgce  t  par  liii-BBéaie. 

ao  mars,  —  Firmio  Abamft,  bibltothénipe  de  Ge» 
nève,  ne  à  Uzcs  en  163:9,  vint  de  bonne  heure  h  Genève, 
amené  par  sa  mcre  ,  qui  éioit  cidvinisle.  il  voyagea  en 
Angleterre  et  en  Hollande,  étudia  la  théologie  protêt 
tante,  quoi([ue  sans  avoir  Tintention  de  se  faire  ministre, 
et  gagna  iamitié  de  fiayie.  11  fut  de  la  société  pour  la 
traductioD  française  du  non  veau  Tcelameot,  publiée  eR 
1716.  Son  Essai  sur  rjpocalfpse  a  &it  douter  rk  M 
rdigioD,  Seoneliier  le  défcpd  à  cet  égard.  U  cite  m 
aues  gniad  nombre  d'écrits  et  de  fragmens  dmrs  d'A- 
beuzit,  qui'  paraît  avoir  été  tostroît  daoi  pliisiears  genm»' 

11  a  laissé  huit.  Disseriàtions ,  sur  la  reiipon.  miTM- 
relie  et  la  religion  jiulaique ,  sur  les  EpUres  de  saint 
Paul,  sur  Vidôlatt'ie ,  sur  f  Eucharistie  ^  sur  l' Apoca-^ 
lypse ,  sur  la  controverse ,  une  E^rpUcation  dt^  chapi^ 
très  xj  et  tir  Daniel  ;  des  Réflexions  sur  les  mj itères 
de  la  religion  f  des  Ejcplications  de  plusieurs  passages 
de  la  Bible ,  et  quelques  autres  écrits.  Il  parbît  qu'il 
étoit  IbvQrable  h  l  arianisnie.  L'abbé  Bergier  lui  a  fîiîi 
rbonneur  de  le  réfuter ,  :pe«|t-élre  à  cause  des  éloges  es*» 
aessift  pnodigoés  par  Rousseau  ^  cet  écrivain. 

3f  mars»  —  Gabriel«*Loais 'Celabre  Fératt^  diaove  el 
lîcéncid  de  Sorbooae ,  në  eb  1 700 ,  lot  chargé  de  rédi«> 
lion  dëi  QEwffts  de  Bossuet ,  1743  et  années  suivantes^ 

12  volumes  Il  paroit  que  f  elle  entreprise  avoit^té 
provoquée  par  révéc|ne  de  Troyes,  Bossuet.  Peiau  lé* 
digea  les  préfaces  et  aVertissertiens.  Cette  édition  ne  ren- 
ferme ni  les  sei  cDons  ni  les  lettres.  Les  Œuvres  pcsthu* 
lig«5  parurent  par  les  soins  de  Le  Rot.  Pérau  publia  en- 
core le  des  Jhmcs^maçons ,  en  1744»  une  éditioa 
dés  Dissertations  de  Jaqueiùt  sur  Inexistence  de  Dieu  -, 
avtec  la  F'ie  db  ce  ministre  »  et  des  Sujets  da  médétaêiom 
ft&ur  Ums  les  joun  de  famnde» 

S  Ili^-Aiifo  Iteit»  i^lifiewt  MklûMtV 
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né  k  MnrsciUe  en  1697 1  composa  À  délai  de  de  TViti^ 
iury;  lé  baron  Fan  Hesdea;  Virginie;  ThéodaU^ 
et  autm  romans  de  piëlé,  dont  on  peut  louer  du  mckxa 
les  bonnes  intentions^  On  a  de  pbs  de  lui  ,*ia  Fie  éei 
êolitaires  if  Orient;  ane  Retraite  pour  un  fourtla  ehaffue 
mois ,  et  des  Lefirrs  ascétiques  et  meraleg*  Clément  Xl/f 
l'honora  de  trois  Inefs,  et  le  cîiar^ea  de  rrciicHlir  ea  un 
curps  d'nnvra^n  li*»  actes  tics  mai  tjrs.  Le  P,  Marin  tuQU- 
jcut  après  en  avoir  composé  deux  volumes  seulement. 

7  amV*  —  Jean-rGottlid)  Carpsov,  luthérien^  né  à 
Brade  en  1679,  est  antenr  d*unc  Dissertttiioa  Jatiae 
dur  leê  opimom  det  anciens  pidhsophet  toacham  U 
nature  ite- Dieu ^  1699       ^  Cntigue  sacr/e  ,  en  hrtûi, 
1708;  il  7  en  a  en  plntienra  éditions;  d'une  Tntrodmetins 
etux  KvreS  historiques  de  l*aneien  Testament ,  1714? 
d'un  ouvrage  scnibluljle  pour  les  livres  canoniques  âvt 
■owvcaw  Testament,  fjtx,  Tousccs  livre»  sont  enlîidn. 
}|  étoit  lils  dt*  Samnel-Bcnoît  Carpzov ,  mort  le  3t  août 
1707,  auteur  de  XÀnii'Masenius ,  contre-  la  méUiode 
de  ce  Jésuite  pour  discerner  In  foi  catholique. 

i5  «mV.  —  François  -  de  -  Fûule  Mariette,  de  FOff 
foire,  né  à  Orléans  en  1684   a  été  regardé  par  les  sp- 
pelans  même  eomme  on  homme  ^rdi.  Jam  dt  la 
pute  qui  s'éleva  dans  ée  parti,  en  1734  *  sor  b  enoSano» 
et  ia  crainte  (  voyez  Fonrqnevaox  ) ,  Mariette  enli» 
<)nns  cette  controtcrse,  et  fit  naître  une  deuficme  dispute 
plus  vive  que  la  prriiutre.  Il  publia  un  J^u  amf^n  des 
Érlairrissemcns  de  l'ahbé  d'Étomare*.  des  Difficidm 
proposées  aux  tkéolo^'ens  défenseurs  de  la  doctrine  du 
Traité  de  ia  confiance  ,  àe  Noui^el/e^  difficultés, 

1737  \  trois  Lettres  k  Tauteor  des  Ncwfoiies  ecclésiasti^ 
.  ^ues,  q«î  SToit  représenté  son  système  comme  subversiT 
de  b  religion  \  «ne  Omrié  exposition,  de  sa  doetiipfi  tt 
de  ses  griefs  contre  Petttpicd  et  Fonrqoevaoi ,  et  àeo% 
derniers  écrits  contre  laLeff^v  de  Boarsiei*  sur  têspé^ 
rance  et  la  cnjifuuicc  chrétienne ,  1739  .  qui  paroft  ateif 
terminé  la  coutruvcrse.  MaricUe  ne  ii*t  pas  moins  hsid^ 
dans  ckux     ti:ois  brochussf  qn'U  publia^  en  17597 
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les  indulgences  tit  Je  jubilé;  Letcre  d'un  curé  à  son 
confrère}  Réponse  du  curé;  Discours  d^un  citréf 
il  attaquott  la  dactrine  de  i'Égliie  for  les  indol^eocei* 
^  Xi'atilié  JoiiBert'y  rtfpoodit  par  une  -tetire  au  P.  dé 
Saint*  Geuiê*  Enfin  Mariette  donna  dans  des  errenraplna 
gmreseneoredans  Técrii  intilolë  :  Exposition  des  prin- 
cipes ifu'on  doit  tenir  sur  te  ministère  des  clefs  suii^anê 
la  doctrine  du  coiifilt:  df  Ti  enLe,  il  y  disoiî  que  1  ab— 
so!Liht)n  oe  remet  j>3s  cl(\;int  Dieu  les  péchés,  et  in3i-< 
iiuoit  (jue  la  contlsbio;:  litoit  ti  institution  récente.  Il  n'y 
eut  que  le  comuieuceiaeot  de  cet  écrit  qui  fut  imprimé* 
On  arrêta  l'impression  qui  se  faisoit  à  Orléans,  et  une 
sentence  de  la  police,  dn  la  |anvier  1763»  supprima  In 
tedle,  et  brûû  réditton*  L*aateur,  dont  il  n*est  pas 
Question  dans  la  sentence  «  testa  encore  quelque  tem|^ 
.  dans  rOratoire,  et  résista  ans  inélances  qai  ïnt  furent 
faites  pour  se  rétracter.  Jean-BaptisteMesuidrieu  ,  autre 
appelant ,  retiré  alors  à  Orléans ,  et  murt  le  a5  janvier 
1766,  cocuposa  deux  petits  écrit»  contre  lui.  T,e  nom 
de  Mariette  ne  se  trouve  dans  aucun  Dictiouoaire  bis- 
torique. 

3o  a¥ril.  —  Claude-Louis  Montagne,  docteur  de  Sor^ 
bonne  ,  prêtre  de  Saint>Sttipiee ,  étoit  né  à  Grenolile  Tert 
1687.  11  est  anteur  d*nn  Abrdgéfle  Toumelfj  17^1 
9  Tolomes  in-8* ,  et  de  Levons  ihéologiques  surToHvragç 
de  six  Jours,  173a»  in-ia;  suriapvee,  1735  et  1737, 
a  Tolaraes  in- T 3 ,  réimprimés  en  174^*  avec  des  au^* 
menlations  ;  siu'  /es  sacranicns,  1738,  i  volumes  in-ii, 
et  sur  la  Trin'té  et  Les  Anges  ^  i^^o,  in-T2.  Tous  ces 
écrits  sont  en  latin  ,  et  publiés  sons  le  nom  de  Tournely. 

a  août»  —  Jean- Baptiste- Kaymond  Pàvie  ^e  Fout- 
^neraux,  acolyte  appelant,  né  à  Toulouse  en  1693,  fù%  . 
d'abord  militaire,  puis  entra  à  Saint-Magloire,  et  se  mît 
floiis  la  direction  de  Boursier  ef  d'Étenare*  Il  est  aotenr  /s^ 
'des  Lettres  d'un  prieur;  ^nn  Csdeehismo  historique  et 
dogmatique  j  aTec  nne  inite  qni  Ta  jusqu'en  1760;  des    4^  . 
Réflexions  sur  la  captivité  de  Babylone»  Son  Traité  ^ 
de  laemjiance  çhrdtkcnn^^  £ubii4  ^n  <7^^  ^ot  ia  p^^%  ^ 
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Petitpiedraltaqua  dans  neui'ii  us  i.ucctssivto.  1  un:  juc- 
Taiix  se  défendit  [.ar  titiux  aulnes.,  et  fut  soci>iuié  par 
d'Etemai^,  le  Gros  et  autici.  lÀ  avuU  pué  ûajvie  tiaiifl 
les  eoDvubioos.  ^ 

a4  sepùembre.  ^iicdias  Antonelli ,  cordînal ,  à 
SUiiga^ia  eo  1 69B  *  passa  par  dilfiéreotes  nharges  de  U  mur 
de  Koin^ ,  et  reçiut  le  ciiapeau  -  en  1 759.  Il  e&t  auteur  -d'une 
éditioci  àn  Œw^n*  de  saint  Jacques  'de  Nhibem  Vené 
dana  la  cottuoîaaanoe  des  langues  orieDiaies  ,  U  fut  édîteiif 
de  V Ancien  MiUsel  romain ,  et  d*aoe  Inierprétaiion  des 
Psaumes  par  saint  Athanase y  et  composa  une  Disses^ 
tatiûn  sur  les  titres  assignés  aux  prêtres  de  Rome  par 
sa!  lit  Evariste  y  et  un  Traité  des  droits  du  s  ai  m  Siège 
sur  Parme  et  Plaisance.  Ce  cardinal  avoit  succède  à 
Paasiooci  dans  la  charge  de  secrétaire  des  brefs. 

décembre^  —  Jaef|ues  Qr^daioé,  «séièbre  missioa* 
Bure,  naquit  en  1701  en  Languedoc*  Il  prêcha  otec 
ttn  gnod  succès  dans  oette  pruyinee'el  dans  tool  Je  aidi^ 
VUt.à  Paris  en  1744*  ^  demandé  suucessiveaicaS 
par  un  grand  nombre  d  evêques  qui  Toutoient  procvfer 
des  missicns  h  leurs  diocèses.  Brydalue  avoit  le  tateol 
de  remuer  lc6  couscteuces  et  de  toucher  les  cacuro.  Lt 
pureté  de  sa  vie,  l'ardeur  de  son  zèle  et  sa  pictc  ajou- 
toient  encore  à  la  farce  de  ses  discours  relevés  par  une 
actioa  vive  et  une  vois  tonnante*  U  mourut  tk  Roque* 
maure,  en  Languedoc»  exténué  de  courses  et  de  travaux. 
Vabbe  Canon  a  donné  récemment  sa  Vie  »  qui  ^ 
çûrer  ses  vertus  et  son  sèle  infatigables*  Il  avoîtdona^^ 
deux  cent  einqnaute-sà  missions  diiTérentes* 

—  Charles- Joseph  Perrin,  lésutte,  né  ii  Paris 
1G90,  prccha  avec  distinction  à  l'aris  et  dans  les  fVMf 
cipales  villes  du  royaume.  Lgrs  de  1h  pro!>< nption  des* 
Société  en  France,  il  se  retira  à  Liëgc  ou  li  mourut.  SeS 
$ei*mons  y  ont  été  ii^primés  en  4  volumes.  H  ^f^'^ 
pas  le  confondre  avec  François  Perrîn,  aussi  Jésuite, 
né  à  Rodci  en  «636^,  etanoet'à  Toulouse  le  i4  deccm^ 
'  iijiOi  diqot  on  «  un. 
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—  Renë-Fran^oîs  du  Breil  de  Pootbriaod,  abbé  de 
Saini-tMarieo ,  fut  eouwt  sar^toot  par  son  sëèe  pour  ut' 
attalt^  et  ppur  soulager  les  .pauTres  Sûwysrdê  qui  09 
tfOttvoîtDt  à  Paris»  Il  fit  parollie,  do  1737  à  1743» 
quatre  .petits  écrits  poar  engager  2k  prendre  part  à  eette 
bonne  œuvre ,  h  laquelle  il  consacra  son  temps  et  m% 
furtiiiic  ,  et  ijui  lui  fit  donner  le  nom  de  père  des  Sa— 
'voyards.  11  publia,  en  i^'j*  ,  ï  Incrédule  df'(i-oiup<'  et 
le  chrétien  alfernii  dans  la  foi.  Les  Dictionnaires  his^ 
ioriques  ie  confondent  avec  son  frère,  abbé  de  Lan  vaux 
el  cbanoîiie  do  Rennes ,  qui  a  écrit  sur  d'autres  matières* 
Un  antre  frère,  Henri-Marie,  sacré  évoque  de  Quebeo 
en  1741  «  nuKirnt  à*  Montréal  le  9  înin  t^ûck,  pendant 
le  siège  de  eelte  TÎUe  par  les  Anglais»  ^ 

1768. 

4  jnm'îer*  —  Martio-Angustîn  Léonard,  prêtra,  né 
à  Fans  en  1696,  est  auteur  de  la  -R^fuiation  du  livro 
das  Rè^ê  pour  V intelligence  ides  saintes  Ecritures, 
1727  9  iB«ia  ;  da  Traité  du  sems  lUtéral  ei  du  senè 
ti^ystipte  des  sainies  Écritures  >  tîpfj  ^  în^ia-»  <ct  d*nn# 
lettre  ponrjttstifier  ces  deux  écrits.  ^ 

i4  J^mwm  —  Joiepli«Sîm4Mi  Assemant ,  aielievêqQe 
de  Tfr  et  ehanoîne  do  Vatioan ,  éloit  nd  doua  le  pays 
«les  Maronites  en  1687.  11  étudia  principalement  les 
langues  urieniales,  s  y  rendit  habile,  et  fut  auteur  de 
plusieurs  savans  ouvrages,  entr  autres  d'une  Bibliothèque 
orientale,  ioiprimée  à  £omç  en  173^,  et  où  il  a  £ût 
entrer  beaucoup  de  manuscrits  iMpieiitam  eatîenx.  B 
Msheira  Tédition  de  saint  £pbrem  f  èonneoeée  par  Pienj^ 
Beooll,  siAie  savant  Maronite,  qui  en  tYoît  €êSX  |MH» 
SpSlre  im  data  preoNcrs  irobimes.  Le  'DMonnain  dee 
tmonymes  Tappele  Pierre-Besott  Afseroani ,  èt  lifî  at^ 
tribue  les  six  derniers  volumes;  c'est  une  double  erreur. 
11  donna  aussi  dos  dissertations  et  autres  éciits  d'erudi- 
4éoa.   Gltliaent        icfivoja  cbez  ses  compatrigies  oa 
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qualité  dablef^t ,  et  c'est  en  ceiii^  <jualitë  que  nons  Tavi-inr 
vu  [>i"és:der  au  concile  <irs  Maronites  en  i'"3G.  11  tuf 
secondé  dans  flon  édition  de  «tint  £phrem  (lar  Eticuae-- 
£vode  Assenuioi y  savant  comme  lui,  qni  devint  arche* 
'véiioe  tl*Âpain<5c,  et  8ucc(5da  à  son  oncle  dans  ia  place  d« 
ftikfL  <le  Aa  bibliothèqiie  da  Vatican.  On  \m  attribua 
le»  derniera  volomet  de  f édition  de  iai»l  Ephreim  -H 
iti  «le  plna  aoteur  dea  Aeta  mariyrtun  oriemiaSumi 
tira  de  deni  sfnctens  mantiscritt  chaldéevs  da  V»« 
tican ,  et  qu'il  tiadu  sit  tu  Litni  en  ci  volinuêa  ui-folio*  . 
Joseph-Louis  Asscuiaai  fut  ua  autre  naveu  de  ioaej^b* 
âimon. 

lo  avril*  —  François  Jard,  prêtre  de  la  Doctrine 
diféticnne,  prédicateur,  né  pi^ès  Avignon  en  i^S» 
MNinil  il  AuxeiTc,  laissant  des  Sermons  en  5  voltimés, 
d  La  reH^tm  chrétienne  méditée  smt^nt  Se .  WrâBeMs 
eiprù  de  eee  maximes ,  qu'il  fit  avec  l'abbé  Debonttaiie. 
11  avoit  éïté  etîlé  à  Toars,  et  ne  fut  pas  étranger  an 
cban^ement  de  dépositions  de  M.  de  ftastignac  claaa  Isa 
dernières  anne'es  de  la  vie  de  et:  prci.jt. 

3o  a^ril.  —  Claude  Lcqueux  ,  cliaptiain  Aç  Saint-Ives 
ai  Paris  ,  ctnit  \\n  écrivain  laborieux  ttim  éditeur  soigneiii:. 
li  a  plus  travaillé  sur  les  ouvrages  des  autres  qu'il  n'en  a 
donné  de  lui-même»  Onade  Ivi^Xie  Feiée  incarné;  Le 
eiuéiien  fiidkie  à  sa  nfocation;  Lee  dignes  fruits  de 
péttitencé  dans  an  péekear'vmimeni  emuerti;  Mé^ 
msoire  sar  iavie  de  Mésenguy  ;  nne  édition  aM^  en 
6  voinnaes  de  V Année  ekrùienna  de  Toomeai  ;*  me  tu- 
dnction  des  Œuvres  de  saint  Ptosper  éP Aquitaine ,  et  ' 
de  Traites  choisis  de  saint  Au gm  tin  ,  sur /a  gnice  ^  le 
libre  (trhitrc  et  la  prédesti/tation  ;  une  nouvelle  édition 
des  Instructions  chrétiennes  de  Singlin  ,  avec  sa  Vie; 
nne  édition  des  Lettses  de  ia  duchesse  de  ia  FuUicre, 
avec  un  Abrégé  de  sa  vie  pénitente  ;  nneédHioo  du  Traits 
latin  de  Foggioi  sur  te  consentement  des  Pères  reiets^ 
MKSn^  ail  jpel/t  nombre  des  adultes  gui  déinfeni  être 
sttmés;  un  Traité  sar  le  petit  wmAre  des  éttta,  qai 
W  la  tradùQtioB  do  j^rét^dfnt  \  une  ^iiitian  diss  Opsteûit^ 
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«If  *amt  AugifUiim  «  sur  celie  que  Fogti^inî  a^oit  donnée 
à  Rome^  et  enfin  tMe  édition  des  Olùu'res  de  saint 
J^rwper  sur'  la  grâce  ^  où  il  snitit  i*ëditîoD  .du  mémo 
Foggini*  L'abbë  Lcqueun  avoît  aussi  beaucoup  travaUM 
•or  Bomiat.  1(  donnoit  successivement  des  dditions  de 
«on  Expùfîtion ,  de  son  Hiâêoire  des  variations ,  et  de 
ses  Oraisons  Jlmèhrfs,  Il  y  a  joint  lIls,  picfaces  cl  des 
notes  instructive».  Uéditiuu  des  Oraisons  funèbres  sur- 
tout est  remarquaWe  par  un  h'ioge  historique  de  Bos- 
suct ,  et  par  un  catalogue  bien  fait  de  ses  ouvrages,  il 
ne  fit  par  là  que  préluder  à  rédition  des  Œuvres  de 
Bossue t  ,  dont  il*  prépara  six  volumes.  C^est  réditios 
abaadoonée  depuis  à  dom  Déforis ,  dont  U  avoit  donné 
k  Prospedue.  *  • 

Mai»  — >  FatricéBelany,  tbdblogîca  anglican,  vert 
1G64  en  Irlande,  publia,  en  1732,  La  reWIaiion  exa* 
mince  ai'ec  candeur;  en  1788,  dos  liejlexions  sur  la 
poh garnie f  une  fïutoire de  Da^'id  ,  oh  II  défend  ce  prince 
contre  Bjiyle  ;  en  1761 ,  une  Humble  apologie  pour  tor-^ 
thodoxie  chrétienne  ;  en  1 766,  un  Traité  contre  la  tram^ 
eukstantiation ,  et  des  Sermons  en  a  volumes* 

34  juilUi.  —  Nalhaniel  Lardner ,  mînistrie  praibjtë** 
lien  «nglaisy  nd  ea  t6d4«  dtndia  }k  Londres,  à  Utrccht 
et  ^-liajrda*  Il  prMm,  as  1791 ,  b  OkUlewrj  uo  eoârâ 
dt  semons  s«r  les  Preut^  de  im  cnidibilité  de  f  histoire 
de  t  Évangile ,  et  ce  fat  le  germe  de  son  grand  ouvrage* 
qu'il  commença  à  faire  paroître  vn  172.^.  Il  y  prouve  les 
faits  du  nouveau  Testament  par  les  passages  des  ancieos 
autcui^  contemporains,  de  ceux  qui  vinrent  après,  des 
païens  et  des  |uî&*  Tout  louvrage  est  en  21  volumes , 
et  Mnfisrme  beaucoup  d*érudition  et  de  critique.  On  peof 
jtcgretter  qu'il  n'ait  pae  été  traduit  ei^  français»  Lardner 
doDiMy  en  1729,  cesitreWoolsteD,  vaieD^fiMse  detreùr 
miracles  du  Satumst;  en  174^,  troîa  JDiteùure  pour 
fiàre  voir  que  fétat  prêtent  des  Juifs  est  une  pressi^ 
de  la  verUé  de  la  relt^pon  ;  en  1753,  un  Essai  sur  le^ 
récit  de  Aloïse  touchant  la  création  et  la  chute  de- 
{homme  j'  ea  i  ySâ  »  ie^  JJcmoaiaguci.  du  nom' eau  ïsp* 
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thnient ^  qa*il  prétend  D'avoir  été  que  des  tnalades  oo. 
des  Ibas4  en  '7^1  une  lettre  en  faveur  de  runitaria- 
nisme,  etc.  Car  Lardoer  étoit  partitaii  de  ce  système  et 
latitudioaire.  li  ItiM^aBÎ  de»  aermoiis  en  uses  graiMi 
Bôœbre,  quelques  dissertations,  et  une  Mistùb^  dis  hé^ 
réU/fues  de$  deux  prenUetjt  êièeles  ^  oh  il  prend  lent 
défimbe,  et  sur-tout  celle  des  mmcliéeiif.  Cétoit  im 
homme  très  •  savant ,  maïs  hardi  dans  sa  critique,  et 
pj*ompt  à  contester  les  stntimens  les  plus  autorisés,  et 
nriime  les  «iognies  les  plus  essentiels.  Kippis  a  doDoé  sa 
Vie,  où  il  le  ioife  extrêmement. 

alà  fUiUei*  —  Jean- Antoine  de  Robiano,  ëvéqne  de 
finimonde  depuis  i74&«  Ait  un  prélat  pieux ,  sînpl«, 
Irogal,  et  appliqué  à  rempltr  ses  dcToirs  et  k  dooner 
de  bout  esemplâ.  11  réfuta;  en  i^SB ,  Vévèthé  d'Anvers, 
auquel  Marie-Tliéitse  foroit  nommé*  H  préchoît  toutes 
les  grandes  filtci  et  tous  les  dimanches  de  carême.  V 
étoit  regardé  comme  le  père  des  pauvres,  et  pendant  la 
gnerre,  il  donna  une  fois  tout  J'tirgent  qu'il  avoit  pour 
délivrer  son  pays  des  contributions.  Il  tomlxi  malade 
en  visitant  sûo  diocèse-,  et  partagea  sa  suooessîoo  antre 
rhopMttl  et  le  séminaire. 

3  cetaitem  —  Férdinand  Wanser,  pt^re  tfogGcan, 
B^en  se^distfaguadans  la  prédication*,  et  oonipoBir 
un  Syaéme  de  ikMcgie  H  dt  morale;  BoUngbrohe , 
aw  dialogues  sur  P origine  et  tantori^'  de  la  ré%^lation  ; 
une  Histoire  ecclésiastique  du  xh  iii^  siècle  ,  etc. 

i3  déienibre,  —  Damdaville,comniis  aux  vingt-^ 

ièmcs  à  Pnns,  étoit  otni  et  correspondant  de  Vohaire. 
Oo  trouve  beaucoup  de  lettres  qui  luf  sont  adressées  dans 
la  CortespondMÊCû  i^énéralep  et  un  gri^nd  nombre  con- 
tiennent la  provocation  iàmeiise  écr.  Umf*  C'est  à  lui 
que  Voltaiiv  radrèasait  le  plus  voltaiHen.  Il  aervoit  Ir 
Vbltaîre  pour  fiiire^passer  ses  paqueta  êt  cettx  desca  amb, 
TimtnKseittle  toiitès  les  nouveautés,  ftfatoitdes  oomani* 
«ions ,  et  lui  étoit  devenu  très-commode  et  tièsobéoesaske. 
Le  baron  d  Holbach  l'appeloir  le  gobe  - mouche  de  la 
p^ilosopièie*  ^rimm  dit  qu  li  Aéloit  jpau  li  un  earaelèi-o 
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ÎLinMlef  d*fiTOÎr  des  amis,  et  quil  ne  fut  regretté  de 
personne.  On  le  tlitauttur  du  pamphlet  intitulé  :  lY/o/i— 
rietPté  tliéologhfue  ^  en  faveur  de  Marmootel  contre  Ri- 
baiiier  et  Coger.  Damilavillc  paroît  avair  été  aussi  l'au*- 
teur  du  Ciuistianisme  dévoilé^  que  quelques-un»  allri«> 
l>uentaubaroa4i'Uolbacb ,  ainsi  que  desarticlet  Population 
et  f^ingtièmeê  j  iotërés  dans  ÏEneythpéSe  font  le  nom  do  ^ 
Boulanger»  La  Harpe  dit  que  Bamilaville  ii*avoit  d'autre 
mdrite  que*de  professer  bôuKoup  de  respeci  et  d'«diiit<«. 
ratioii  pour  Voltaire  et  Hideroly  dont  il  répétoit  les 
aarcaamcs  contre  b  i^ligion.  On  voit  par  la  Correspon- 
dance tic  Voltaire  et  (î'Alembprt  qu'il,  fut  confessé  k  4a> 
moit,  et  qu  i!  ioourut  losolvabie. 

M  Mt»v,      Robert^  Joseph*- Alexia  Duhanid  ^  chape- 
lain de  Seignelay  et  théologien  de  M»  de  Caylns,  est' 
auteur  d'un  Projet  ^instruction  pastorah  contrt  Ber^ 

ruyer  ;  de*  Lettres  sur  les  explications  de  Bujfon  ,  i  i  ; 
des  Lettres  flamandes  ,y  ou  iiistoire  des  varaiions  et 
COnt/-fi(/i(  lions  de  la  pi^tendue  rtligiOfi  naturelle  ,  l'j^'?.  ; 
de  L' auttur  malgré  lui  h  l'auteur  volontaire  ,  1767,  sur 
]*éditiou  du  Discours  de  FIcury ,  et  le  Commentaire  de 
Chiniac  de  la  Bastide  ;  et  d'une  Dissertation  sur  tauio^ 
rite  du  taint  Siéi^  ,  publié  par  Mauttrot  en  1779*  Il-ea» 
sista  au  ooncile  d*Utrecht  avec  d'Étemare,  Pclvert,  Vtt* 
rif*Vaqnier,  Mereadler,  ete*  ^ 

16  /wn»  Jean- Vincent  Patucd,  Dominicain  ,  né  à 
\erone  en  1^00,  prit  i  lubit  de  saint  Dominiqiu^  à  Cone* 
giiaiio,  en  Ï7T7,  dans  la  congre'gatiou  de  Salomoni.  Il 
professa  la  plulosoplue  ,  puis  la  tlieolop^ie  à  Venise,  et 
montra  beaucoup  de  ù^b  contre  la  morale  relâchée,  qu'il 
ne  poursuivit  pas  atec  moins  de  vigueur  que  Concînà  « 
comme  on  va  le  voir  par  la  liste  de  ses  écrits  :  yie  fia 
.  Rose  -Fialetti,  du  Her$  ordre  de  saint  Dominique^,  / 
1740  ^  Défense  d^  ia  sloetsine  de^ainf  Thomas^  oenlc»# 
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Benzi,  17^^;  De  i'état futur  des  impies  j  t^4^  i  Lettrts 
iktologîco-moralcs  pour  la  défense  de  VJIi Gloire  dupro^ 
hmbilésme  de  Cancinm  ,  i^Si  ,  2  volumes  in  -  8°  (il  en 
donna  successiveînent  4  autre*  volumes  )  ;  ObservatioM 
surqitclqueê  points  de  l'histoire  littéraire  exposées  dam 
des  lettres  nxi  P»Zaccana  ,  17  >6 ,  2  volâmes  îm-â^  ;  une 
éditm  de  Tonvrago  de  Drouin  «  De  re  s'acramentariâ 
eûftim  perdueliei  kofreticos,  Venise,  17 56»  a  Tolaoïfli 
iii*iblÎD;  LeUn  emeycligue  de  BenoSi  XIK  awcUrfjl 
de  Fmme  défhndue  contre  tattieftrdes  doutée  propatég 

aux  rardiiiaux  et  aux   thc'alogiens ,   Lugano,  ly-îBj 
Yraite  (le  la  règle  p/'or/iaine  des  actions  humaines  dan$ 
le  choix  des  opinions^  Venise,  I75S,  1  volumes  i  □-4"  J 
Courte  instruction  sur  le  mtme  sujet,  1759;  Des  in-* 
dulgences  et  des  dispositions  pour  les  recevoir ,  1 760 
Exposition  de  la  doctrine  chrétienne,   1761  (c«st 
roovnige.  de  Méseogoy,  doot  Patoszi  retranclui  tout  ce 
qui  «?bit  wolîv^  lu  oentore  de  Bonne)  ;  JLettreê' à^tdi 
wtiwUtre  d^étai  sur  l»  morsde  des  castsisies  moâtmes 
et  sur  les  maux  ^ui  en  ^ont  résulté  pour  tm  soéàép 
1760,  2  volumes  iii-^S';   Lettres  apologétiques  de  Ai 
doctrine  de  saint  Thomas  sur  le  tfraunicide  y 
Dissertation  sur  la  place  des  enfers  ^  '763;  La  cause 
du  probabiUsme  rappelée  à  l'examen  par  AI.  de  Luguori, 
et  de  notwettts  con^aineue  de  faux^,  1764 1  hi-8°  (c>st 
use  réponse  à  onc  dissertât  ion  de  ce  prélat  sur  l'usage 
motléré  de  Vopînion  probable  )  ;  Observations  théologie 
fues^sur  ^apologie  de  JH^de  Luguori  9  contre  la  Cause 
du  probabiUsme,  in-8«,  et  eofio  une  Théologie  mondtp 
en  7  volumes  m-4'*  »  fiue  Patuttî  avoit  laissée  imparùiUt 
et  fue  Pierre  Fanlini  ,  son  collègue,  a  continuée*  Ccl 
ouvrages  sont  en  latin  ou  eu  italien.   Plusieurs  portent 
le  Dorn  dEusvbe  Éranii^te ,  (jn;  eloit  le  nom  littéraire 
de  Patuzzi.  On  vpit  combien  son  zële  contre  la  inoiale 
relâchée  e'toit  vif  et  fécoDd.  Ce  lèle  est  sans  doute  très- 
louable;  mais  Patuxzi  ne  donna-t-a  pas  quelquefois  le 
nom  de  relâchement  V  ee  qui  n*est  qtt*uoe  taf^e  conJrs- 
eendance  avouée  par  la  religion  et  la  morale,  ^ 
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feif  par  eel?  seul  4u*on  professe  des  principes  plus  sévères, 
et  c  itc  s^vL-rite   même  a  se»  ineonvéniens ,  comme  le  ^ 
rehicfionif  nt.  Le  parti  le  plus  estimable,  comme  le  plus 
sur,  est  (ie  garder  un  juste  milieu  entre  ces  deux  excès, 
et  cfailier  k  l'exactitude  des  règles  les  raéaagefuens  de 

*  U  prudeoce  et  de  la  «barilé.  I>es  ibéologiens  spëculalifil 
•outrent  quelquefois  tes  premières  ;  nais  ceux  qiii|oigBCiit 
la  pratique  è  b  ^béori^  savent  dans  oomlMen  de  caa  Fa* 
mour  du  prochain  et  l^intëréc  de  fooT  satut  demandent 
des  tempéramena ,  e|.  il  faut  avouçr  qu'à  cet  ^gard 
M.  de  Lîguori  avoit  un  gniad  avantage  sur  le  P.  Patuzzi  , 
par  sa  longae  expérience  dans  les  missions,  et  par  ses 
travaux  apostoliques  qui  lui  avoit  ut  ((onué  la  coonQissazuiai 
4ti  cœur  humain  et  d^è  voies  spirituelles,  '  « 

3  juillét^  —  Pierre  Parisot ,  plus  connu  sous  le  non 
de  père  Norbert,  né  à  Bar-Ie-Duc  en  1697,  se  fit  Ca- 
pucin ik  SainMttthtel  en  1716*  \i  alla  à  Rome  en  1734» 

'  et  se  fil  nbmmer  proeoreur  des  missions  dans  l'Inde*  ..IL 
devînt  curd  de  Pondichdry ,  passa  de-là  dans  les  îles  da 
rAmérique ,  revînt  ensuite  à  Rome  »  et  publia  à  Luoqntt 
ses  Mémoires  historiques  sur  tes  missions  des  Inties, 
qui  furent  rais  à  findex  à  Home  le  avril  174^.  L*au— 
tcury  maltr.iite  fort  les  Jésuitei  ,  et  sdy  a  (|uelqut'S  clieû 
d'accusation  qui  paroi^at  foude's ,  il  y  en  a  d'autres  qui 
montrent  la  passion  et  l'emportement.  Le  père  INorbert 
quitta  son  ordre  après  cet  éclat,  et  erra  en  Allemagne, 
en  Hollande  et  en  Angleterre,  Clément  XIII  lui  pennitt 
en  1759,  de  portér  Tbabit  séculier.  11  prît  alors  le  nom 
de  Platel',  et  alla  eà  Portugal»  oîi  il  obtint  une  pension 
du  marquis  de  Pqmbal,  qiii  se  servoit  de  sa  plume  dans 
la  guerre  qu'il  fîiisoit  aui  Jésuites*  Il  paroU  que  Platel 
Ip  seconda  de  son  juieux.  Il  envoyoit  en  France  de  pom- 
peuses relations  de  tout  ce  que  faisoit  le  ministre  contre 
la  Société.  Son  inc,ln^tance  le  ramena  encore  eu  France, 
où  il  mourut  près  Commerci,  après  avoir  fuit  imprimer 
9es  QEui^res  en  6  volumes  in*4''«  C'«st  un  recueil  Iksli^ 
dieux,  et  dénué  de  tout  intéirét» 
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■6  août*      P«il-Ale«wdre  *ét  Gnenet,  éfèqat 
SuBl-FoM  depuis  1727  ,  prit  bcmicmtp  de  p«t  aa.t  eov» 

tesfatîoos  (]ui  eurent  lies  de  son  temps,  soft  sur  les  reflii 

de sacremens ,  soit  sur  les  Jlwuitcs.  11  condaïuna  lelivi« 
du  P.  Piclion  en  En  1752  et  en  17^4,  il  puWlâ 

des  Ht'fldtons  sur  des  remontrances  et  arrcls  ilu  par- 
kraent  de  Toulouse.  £(tes  furent  condamnées  au  ieu. 
Un  traitemeot  si  sévère  ne  fut  que  ie  prélude  de  cdui 
qn'éffMm  Tëvéque  hiratee»  li  Ait  exild,  et  Ja  coar 
lëiiili  kiig-tefflpt  1k  tontes  Im  instanees  des  aatembléeBda 
éler^é  an  sa  ibmn  On  Ini  reprochoît  trop  d'ardeur  et 
de  vîvaeitd*  M.  de  Cnenet  adhéra  dans  soo  eiil  è  toittfi 
les  démarches  de  ses  collègues ,  soit  cmitre  les  jansM* 
tes,  soit  en  faveur  des  Jésuites.  Il  ne  revint  daussoiii 
diocèse  qu'en  1760. 

23  septembre.  —  Antoine  Gcnovesi  ,   professeur  de 
métaphysique  b  Naples,  naquit  dans  ce  royaume  en  i7n« 
11  entra  dans  letat  ecclésiastique  malgvé  lut,  et  poof 
ôbéîr  à  nn  père  impérieni.  Il  publia,  en  iif^fXmaèa' 
Saimrtes,  ses  Élément  de  méiapkytiçue,  qai  dooaèreot 
Eeu  à  des  plaintes  contre  Ini.  Ses  Etémeds  de  thMif^» 
fruit  de  ses  leçons  pendant  dix  ans,  lex posèrent  à  ds 
plus  grandes  coîitiadictions  encore.  Le  caidioalSpio^i 
archevrijKc  de  Nnplcs,  se  déclara  contre  l'ouvrage.  Oa 
déféra  lui  ine  Gcnov  esi  à  Rotne ,  et  on  tira  de  ses  ouvra- 
ges quatorze  propositions  que  le  cardinal  Valenti  envoya 
an  roi  de  Naples.  Il  fut  obligé  de  cesser  ses  leçons  de 
thdologie ,  et  se  livra  à  féconomie  j^litique  et  à  X^ff^' 
eultore.  On  le  cite  comme  créateur  dans  la  premie» 
de  ces  scienices,  et  ces  matières  paroîssent  en  effet  avoir 
été  plutôt  de.  son  ressort.  Genovesi  se  féUdtoit  dsvorr 
iàit  abolir  à  Naples  la  chaire  des  décrétales.  FfohsU^ 
ment  il  n  avoit  pas  eu  de  peine  à  y  rénssir  sousnn  att" 
nistrc  tel  que  le  marquis  Tanucci.  L'al>l>c  Genovest  tf^ 
aussi  auteur  de  Méditations  philosophiques  sur  la  re* 
Ugian  et  in  morale,  lySS  ,  et  d'un  Pian  pour  /e-.vrVo/^^» 
1767 ,  rédigé  par  ordre  de  Tanucci.  Màmachi ,  dans  son 
DweUde  CÉgUêe  d'oofu/tir  et  de  posséder  des  biens ^ 
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le  peint  comme  un  eunemi  de  la  reli^ioû  ;  un  ami  du 
Oenovesi  a  rëfiitë  cette  accusât  ioa  diins  une  Réponse , 
qu  on  dit  ûtre  violente  et  araère. 

^7  septembre-  —  Jean-^Donimique  Man$t ,  aicbcvcque 
«ht  Luo^etf  ëtott  mé  en  1693,  et.  entra  dans  la  congre^ 
^'Ation  des  Clercioiië^iîers  de  k  Alère  <ie  Bte.  II  prtf» 
ÏUÊA  la  théologie  morale  à  Ne|ilet,  et  devitft  arcfaevéqutt 
m  i7$S.  Cëtoit  an  liMime  eevaot  et  laborleiix*  llJmuM 
det  édîUoBs  do  Dictiomnmire  do  rÊeritttre  sainte,  4c 
Celmet;  de  tes  Càmnteniaires  ^  de  le  Dicipime  de 
^Église  y  de  Thomassin  ;  des  Àmnales  de  Baron ius  ,  avec 
ItiS  notes  de  lialuze,  et  Irs  critiques  de  Pagi .  de  Gjorçi  , 
et  les  siennes;  de  ÏHistoire  esclcsiastique ,  de  ISocl 
Alexandre  ;  de  la  Théologie  morale  d  Anaclet  liedleQ- 
«tael  ;  de  celle  du  Jésuite  Lajroian  ;  de  ÏHistoire  eoeié^ 
siasttqne  de  Gravêsmi  ;  de  i».  coltection  des  conciles  ^  à 
kM|ttelle  ï\  aietite  uo  anpplément.  Il  fut  aidé  dent  ee 
dèraîer  tmaîft  par  Zacearia ,  Pjuci ,  Forbemo  >  et  'aatrivu 
Oo  a  encore  de  Maii4î,  Prolégomènes  et  dissertmtioit» 
ew  Us  H^res  de  f  Écriture ,  1729;  Des  époques  îles 
conciles  de  Sardique  H  de  Sirmittm ,  f^^o  (Mamaclu 
attafiua  cet  ouvia^^c  que  iMansi  défendit  )  ;  Abrégé  de  nio- 
"  raie  tirée  des  écrits  de  Benoit  XI  .  Tous  cesécritssoat 
en  latin.  Mansi  étoit  voué  aux  travaux  utiles.  Antoine 
Zatta  publia,  en  177319  à  Venise,  une  notice. sur  sa  vie 
et  ses  écrits. 

3ol  sepéemàre,  —  George  Whitefield»  prêtre  angl^ 
'  can  «  né  en  1714  f  Alt  an  desibndateqrs  dii  métbodisiMr 
Il  prédinît  dans  le»  campagne»,  et  même  dans  les  mes 
et  les  priions*  Il  étoit  chapelain  de  la  comtesse  dqqairièfe 
d'Hunfingdoo ,  protectrice  déclarée  de  son  parti ,  et  morfc 
près  Londres  le  17  juin  179Î.  après  avuii  consaciè  su 
fortune  à  rèj>iiSKlie  et  à  soutenir  le  méthodisme.  AVIii- 
telield  s'(?tant  bruuillé  avec  Wesley  ,  devint  chef  d'une 
des  branches  du  métUodisnae.  Le  premier  etoit  calviniste 
rigide,  au  lieu  que  le  second  avoit  adopte  les  sentimens 
d'Arrninliis  sur  la  liberté  humaine,  et  étoit  attaché  ^ 
i^^lise  établie.  Pent-^tre  se  mâa-t*2l  quelque  jalousie  dai^ 


■ 

,  9S5  Liste  ëhrenùlogique 

Im  CMM  éù  leur  tiraaillene*  Ta«i  dwx  aimiMt  k  dt-  - 
iDÎntiTy  €t  il  ne  ptot  j  avoir  deoK  cheft  dans  un  empre* 
Les  méthodîatfet  Be  partagèrent  donc  en  deux  aodM 
diftiUctes ,  d*)Bt  f une  recoomlt  Wesler  pour  eon  pafriir- 

che,  et  Taïutre  Whitffield.  Ainsi  celle  sectfl  nai-saiitc 
éto'ii  déjà  divisi'e.  Wlitfelield  motinit  au  port  d*  ÎSew- 
burj  ,  dans  la  Non vt" le- Angleterre  ,  où  il  étoil  allé  ap- 
paremnieDt  pour  prêcher.  Le  méthodisme  a  fait  dans 
I  ,  ce,  siècle  de  graods  progrès  eD  ÀDgieterre*  Vo/ex  W«f- 

Icy,  ions  1791  • 

— >  François  de  Roches,  ministre  protestant,  à 
«Genève  en  1701 ,  fut  pasteur  et  proleneur  da  théologie 
dans  cette  ville  ^  et  travailla  Ié  la  révision  de  la  liturgie 
de  Genève  et  è  la  version  de  la  Bible  en  fran^is*  Eè 
1^4^,  il  donnn  une  Défense  du  christianisme  contre 
JjCs  Lettres  de  M^^  Hnher  ;  en  1752,  une  édition  augi» 
TTientée  du  CatécJiisme  d'Ostcrwald  ;  lti  i-^^B,  une 
Réponse  à  A/où  nés  ,  dit  Fléchicr  ,  sur  son  changement 
de  religion}  des  Semioos. 

Vers  et  temps.  — ^ Francis  Hoiënaa,  biblioth<fcat>e 
d'Avignon  f  né  en  170a,  est  auteur  d*mi  Abrégé  de 
fffiêUn're  eeeiésiaêiique  de  Fteury ,  imprimé  II  Avigooa^ 
an  1750,  en  10  volumes,  avec  des  approbations  liooo» 
râbles*  Il  a  fiiit  aufsi  un  Dictionnaire  portatif  des  eûi 
fie  conscience ,  Lyuii ,  1768,  2  voluines  in-8<»;  une 
dii  bienhenretuc  Pierre  de  Luxembourg  ,  et  un  Préctf 
du  résultat  des  conférences  d'Angers,  Il  rédigea  le 
Courrier  d'Avignon  1733.  Dom  Clénicncct  et  le 

pt^sident  Rolland  ont  composé  chacun  des  Lettres  à 
*  Morénas  sur  son-  Abrégé  d* Histoire  ecelésiastiqMe* 

I 

•  * 

1770, 

\f\  janvier,  —  Urnrî- Philippe  de  Chativcîin,  abbé^e 
Wonticr- liamey  ,  conseiller- clerc  au  parleiuent  de  Pan»> 
et  clinnoine-  honoraire  de  I*jotre*Dame  ,  joua  un  n)lf  t'"^'^'"  j 
■eitf  dans  les  querelles  sur  les  refus  des  sacremeosi  ^  j 
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dans  1  aOaire  des  Jésuites*  Il  fut  un  des  plus  ardeus  soâ'^ 
iiciteurs  des  mesures  ptises  en  ces  deux  occasion^  jMir  les 
pariemeos,  dt^noaça  on  gnod  nombre  de  prêtres,  tVur- 
cheréque  de  Paris,  les  éveqees,  etc»,  pronon^  contre 
les  Jésuites,  en  1761 ,  deux  discours  iàmeux,  et  devint^ 
par*  là  le  cpryph^  des  jansénistes.  Marmontel ,  dans  ses 
Mémoires  t  le  montre  membre  d*ou  comité  de  théâtre 
avec  M'**  Clairon,  cL  occupe  h  dccider  du  iiicutc^  des 
pièces.  VuUaiie  avoit  cftc  lié  avoo  lui.  I/ibNc  lui  avant 
envoyé  sou  portrait  en  1-^5,  te  philosopîîtî  lui  Ht  pas- 
ser eu  retour  Us  premiers  rogatons  t^uii  trouva  sous 
sa  nuun  ,  c  est- à  «dire,  apparemment  quelquea*nos  des 
pamphlets  et  £icJtlcs,  qu*il  cnfantoit  alors  avec  tant  de 
ficondilé  contre  ia  reliai  cita,  La  lettre  de  Voltaire,  da 
i3  Dovembre  176$ ,  qui  aous  apprend  ces  détaib a|oQte  : 
Je  me  flatte  qu^on  attendra  parier  de  V-ahlfé  dans  tqf^ 
faire  des  deux  puissjonces ,  et  €fue  ce  BetêeropKon  tcra^ 
sera  la  chimère  du  pou^^oir  ëacerdotai.  Lahbe'  Chauve- 
lin  nieiiloit  ces  e'Ioges  et  ces  eucouragemens.  li  eloit 
fort  vif  cOiUre  les  Papes  et  les  évêques.  Outre  &c& 
Comptes  rendus  contre  1<  s  Jt-suitcs,  il  Icë  puuisuivoit 
encore  par  un  discours  au  pariement ,  le  29  avni  1767^ 
pour  demander  une  seconde  Ibis  leur  expulsion*  On  lai 
attribua  les  Lettres  :  Ne  repugnate  vestro  bono ,  pu^ 
'  bliées  contré  le  clei'gé  en  1750 ,  auxquelles  de  Canlefe, 
ëvéque  de  Grenol>le,  et  Buranthon,  docteur  de  Sor- 
bonne,  ont  répondu*  La  £tograpfae  unwerselU  donne 
ces  lettres  à  Tavoeat  Barge  ton,  mort  en  1749*  On  ne 
sait  si  1  ibl  e  Ciiiiiu  elin  point  auteur  de  1j  Tradi-^ 

tien  desfdils,  païupUlet  publié  en  1753  pour  dt  jjriiiier 
les  évei|iios  ,  et  exalter  les  préix)gatives  du  parlement. 
L'abbé  Cbauvelin  étoit  de  la  société  de  M">»  Doublet , 
surnommée  La*  paroisse ^  oii ,  dit  Grimm ,  on  étoit  jan^ 
'téniste  t  ou  du  moins  parlementaire  ;  mais  où  on  n' étoit 
pas  chrétien.  Aucun  croyant  j  selon  lui,  njr étoit  admise 
Cela  prony'e  dtt  moins  Topiniott  qu'on  avoit  de  cette  co- 
terie, qui  joua  on  r6le  lors  des  disputes  du  parlement. 
'  -6  février*  —  Jean  Lamt^  prolbimr  d'hiltolrc  ccclé-. 


34o  Lifte  chronologique 

tiastifiuc  à  Pise,  et  thfk>logieD  du  grand-dnc,  étoit  né  en 
«697*  U  ëtoit  à  la  fois  théologien f  philologue  et  bîsto* 
rieii.  Ses  priocipaux  écrits  sont,  une  Dissertation  sur 
la  ftÀ  des  Pèfts  de,  Nieée  9  17^0;  une  autre  sur  les 
Mtniimens  des  chrétiens  touckarU  ia  Trinité  ;  une  autre 
sur  r érudition  des  apôtres ,  qui  fit  du  bruit.  Léon 
Pascoli  et  le  savant  Jésuite-  Lagoinarsioi  publièrent  shc 
lettres  contre  Laini,  qui  répli(|iia  par  les  Dialogua 
cTAnicet  yenirsius  ^  i/'î^»  n'digea  les^  Nouifelles  lil-* 
teraires  <ie  174**  ^  '77'^-  encore  les  IMonu-* 

mens  de  l'vglise  de  Floi^eiice^  1758,  3  volumes  ip- folio* 
Lahii  étoit  savaot;  mais  passott  pour  hardi  et  ^îogulier* 

3  mars^      Jean  Graoelli »  Jésuite,  prédicateur  célè- 
bre, pé  h  Géoes  eu  1708  «  iceaiplit  avec  beaucoup  d'éclat 
les  prlocipàles  chaires  dllalie ,  et  fut  professeur  d'Écri*  . 
ture  satDte  à  Modèoe,  théologien  et  bîbliollià?aire  da 
duc  François  Iff.  Set  talens  et  sa  piété  lui  avoient  acqnii 
giaiulc  ronsidéraliou.   Il  est  auteur  des  levons  mo» 
ralf's  f  Iti s  tontines  et  critiqites  sur  les  Iwre  s  de  Aloïse , 
Josue  y  le<i    Juives  et  les   Hets ,   Parme,    1^66,  et  de 
Sermons  pour  le  carême  et  Panegy n'épies  y  7.  vol,  iD-4*» 

i4  mrtr«,— -  Nicolas-Charles» Joseph  Xrublet,  tréso- 
rier de  régtîao-  de  Nantes ,  pois  chanoine  et  archidiacre 
de  5aiot-Malo,étoit  né  dans  cette  dernière  Tille  en  i697f 
Il  travailla  tt\k  JourmU  chrétien  en  1758  et  les  deussn-* 
nées  sotvaotcs,  ^  est  auteur  des  JPané^riquss  det 
satnis ,  a.voljomes  in*ta« 

59  mars,  —  Jcan-Baptistf;     Srsnc  de  Menilies  d'Été» 
more,  prêtre  appelant,  ctoit  né  au  château  de  Menille* 
en  rS'urni.indic  en    rOBa.    Il  cnlr.i  au  sc^niinairc  .Saint- 
jMagioire  oi»  eloit  alors  Duguet,  et  fut  ordonne  prtlrc  en 
1709*  Cétoit  fiUMice  de  la  destruction  de  Port -royal; 
nais  on  assure  que  d'Êtcniare  eut  encore  le  temps  dy 
aller  (aire  un  pèlerinage  avant  cette  calasiruphe,  et  4u>| 
s  y  consacra  il  .la  défense  de  la  même  cause*  On  ne  Itti 
reprochera  pas  devoir  manqué  h  sa  parole»  Son  ^ remi^ 
écrit  fut  des  Lettres  thtohgi(/ues  conire  une  InstroctioB 
pastorale  du  cardinal  de  Cissy»  On  y  entrevoit  di^^^ 
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idfo  iur  réiat  de  f É^liw ,  et  ce  ftjftéme  de  6giires  qu'il 
«voit  puisé  dans  les  leçoitos  de  Ougaek',  mais  qii*il  outra- 
depttis'd'nne  manière  bicarré  et  ridicale.  La  bulle  Uni'" 
gemtUB  vint  donner  de  lalimeot  ]l  son  zële.  Il  pnblia  contre 

elle  neuf  niuiuoires  en  i'^i4eteo  1713,  et  travailla  aux 
J/f,rnp/es  f  dont  il  rédigea  la  quatrième  rolunne.  Iletoit 
d»>--!  PS  <{v  tous  les  conseils  dps  appelai ns  ,  et  eut  part  à 
toutes  icuTd  démarches.  On  Tenvoya  daus  le  midi  de  la 
France,  âfin  dy  exciter  les  évêqoes  à  se  pLtindre  de 
quelques  arivts  du  conseil  contre  les  écrits  des  t5véque§ 
de  Bajeux  et  de  Montpellier.  En  17^$^  il  alla  Rome 
pour  essayer  d*y  obtenir  a  ne  bplle  doctrinale,  et  pour 
tirer  quelque  avantage  du  concile  qui  s*y  tenoit  alors,  il 
ne  réussit  ni  dans  Ton  ni  dans  Tantre  objet ,  et  ses  pré- 
ventions conli  e  la  cnm-  de  Rome  s  en  accrurent  st  rt  siblc- 
jneiii.  Car  il  étoit  clair  qu'elle  ëtoit  iiicKc  iMr  de  re- 
pousser les  aoDScils  et  les  luinitMes  d  un  thcolugieu  si 
impartial  et  si  d^intéressé.  11  te  consola  en  suivant  plus 
^ae  îamais  son  système  favori.  Cest  à  cela  que  se  rap- 
jiorteût  i'^ssmi  de  pandièh  des  Umf>s  de  Je  fus-  Chrisî 
aPtc  les  néirès;  VExpb'eation  de  ^uei^ues  prophéties  $ 
la  Tradition  de  tÉgU  se  sur  la  fiUuro  conversion  dge 
Juifs,  etc.,  que  d*Etemare  publia  soccessiveroent.  Il 
irojoit  partout  des  figures  de  la  défection  de  FÉgliseet 
de  la  conversion  des  Juifs.  Il  les  annoneoit  dans  ses 
er  i  its,  dans  SCS  rc»nl*ià ences  ,  dans  ses  couversatious  ,  et 
devint  le  oIk  1  <i  un  piu  ti  qiii  s*ab.indonna  à  cet  égard  aux 
pins  folles  illusions.  Ce  furent  nriéme  ces  illusiiioos  qui 
préparèrent  et  fomentèrent  les  scènes  déplorables  des 
coDvalsioBS.  D*£temare  eut  le  triste  bonneur  d  être  un 
des  directeurs  de  'oAte  iviK^rr  absurde  at  ridicule,  et  de 
présider  à  des  aaaemblées  mi-parties  de  Ihpons  et  de 
dupes.  U  finit  par  sa'pereevoir  lui-niéme  que  cette  œm^re 
D  étoit  pas  aussi  divine  qu'il  TavoitioMigtnéj  sans  pourtant 
qu'il  paroisse  avoir  reconnu  le  principe  et  félendue  de 
son  illLismij.  S<jn  eredit  âonlFrit  en  cette  occasion  de 
rudes  atteintes.  Dom  la  Taste  d  un  cûté ,  et  de  l'autre 
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roblis  poor  d'Éteàiare ,  qui  parnt  «  en  1735 ,  m  eoadHÉ-' 
D^ï*  ^*  U  retraite ,  et,  y  mta  presque  constaoïmeDl  pa- 
clant  dii  aos.  Il  ^toit  al}ë  en  Angleterre,  em  17^9 ,  afce- 
ie  Groi  pour  tâcher       ftmner  tin  parti.  Cette  munk» 

lïe  fut  pas  plus  hturcu.^e  (|Litf  celle  de  Rome.  Il  foisoit 
iV.  frdqiiens  voyngrg  eu  Hollande,  où  il  avoit  d^jà  con- 
Ir.icîé  vi'cir^c  ienat  s  liaisont.  Il  vTivoit  connu  QuesiM'l  dès 
1714  1  cl  ii  prit  paî  t  à  l'établissement  d'un  lipiscopat  dans 
c?  y  vs.  Sur  la  fin  de  sa  vie  il  s'y  fixa  tout-à-fait^  assista 
à  l'espèce  de  concile  *  qu*oa  tint  à  Utrecht  an  1763, 
fut  m  «quelque  sorte  Tame  de  toutes  les  démaidies  iie 
es  parti,  et  mourut  à  Ehjiiwîck,  pr^  tJtfechf,  dans 
«o  Age  fort  avancé.  Il  avntt  )OQi  parmi  les  siens  d'une 
liante  n^putation,  et  il  est  h  peine  conno  aujonrd'liiiî* 
Cesl  ce  qui  doit  arriver  à  tous  ceux  qui,  an  lieu  de  IS 
reiidrt;  nromniandables  par  des  ouvra cjes  utiles  cltiun 
intdrrt  péfîéral ,  ne  se  font  les  r'chos  d'une  faction. 
Xieur  num  passe  avec  celui  du  parti  qu'ils  ont  s<>rvi,  et 
leurs  ëci'its  nictirent  avec  Tes  petites  passions  qui  les  oot 
fait  naître.  Ceui  de  Tabbé  dTÉtemare  sont  anjoardlmt 
complètement  oublîÀ  ;  les  carieux»  s'il  y  fn  a,  an  tm* 
Teront  la  liste  dans  les  Nowelies  ecetésiasiifues  g 

du  17  février  '77ï« 

a5  juiffet»  —  Robert-Fraliroîs  dfr  Montar^oBt  «S- 

gieiix  Aiî^^'Uiliii  du  couvent   des  i'etitî»- i^  res  à  Pirtf 
sons  li?  nnîii  du  P.  llyaciuthe  de  l'Assonioljoii ,  etoft*^ 
à  Pans  t  ii  r^ol.  Il  se  dislinqua  dans  la  chair^N,  clpreca* 
devant  le  roi  Stanislas,  qui  lui  donna  le  titre  de  son  an- 
snônier.  Il  est  auteur  du  Dkùonnmre  afnêstoUgue ,  ^" 
12  volumes  in-fi*»;  d'un  Recueil ^éhqnetice  saùtte,  ctd« 
VAUtwre  de  i'iiHtiitttwn  de  ia  fêt€  dn  èohU  SmsrenicnL 
5  septembre^  —  Jean  Jortin ,  thMogîen  englt*^  « 
Baquit  à  Londres  en  1698  d'un.  Franfais  ^ 
paroître,  en  1731  ,  quatre  Sermon»  sur  la  nfénÊd  dei* 
re  fission  chrétienne  ,  prêcha  les  sermons  de  Boy  le* 
insrra  h»  SMl>staricc  dans  ses  RcDtdr.j'ies  sur  l  ffitidi* 
eccit:^iaàUijbic  i  qu'il  puMin  [var  purtics.  Ses  autres oov|** 
gfis  sont  des  Sârmon$  ^^ûm  àlmuk/nwsi  docir^^^ 
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d'um.éuu  fitiur  ieUe  qu'on  ptiu  ia  itcueiUir  de  tanden 
TVftemitl^  eldes  iKtsertatioDS. 

17  septembre.  —  Joseph  Audra ,  professeur  de  pbî«» 
losopUie  à  Ljon ,  ptiis  cl  histoire  \k  Toulouse,  naquit  k 
Lyon  en  171 4*  Atimirateur  de  Voltaire,  il  prenoit  le 
8lifct  (le  SCS  leçons  dans  ï  Essai  sur  l'Iustotre  gr'ntraic. 
4ie  celui-ci  y  et  ii  ea  oonimen^  un  Abrégé ,  dont  le  pre-*' 
mier  volume  parut  en  i770«  Les  lecoM  et  \ Abrégé  ei«» 
citèrent  des  plaiotes.  L'ouvrage  fiit  condamné ,  et  Teateur 
obligé  de  te  démettre  de  «a  chaire,  li  mooroi  peo  après» 
Voyez  la  CorresjiH>ndaHee  Voltaire,  qui  plaint  comoM 
de  raison,  atf,  ai  fidèle  disciple. 

6  octobre.  —  Pierre  Collet,  prêtre  de  Saint-Lazare^ 
docteur  et  pitjhsseur  de  théologie,  naquit  pi*cs  Veudôme 
en  1693.  1!  est  connu  jiar  un  grand  nontbre  d ouvrages 
plus  estîmabîes  et  plus  solides  qu'agréables  et  brillans» 
Les  piiacipaux  sont  les  Fies  de  saint  yincenl  de.  Paid^ 
éU  saint  Jeau  de  la  Croix  et  de  M*  Boudon  ;  des  Trai-* 
tés  des  dispenêesj^  des  indulgences  j  de  l'office  di^m^, 
des  d^ffidûtés  qm  se  rencontrent  éUtns  ta  célébntUtm  dee 
samis  mystères ,  des  fxorcismes ,  et  des  devoirs  des 
gens  dtê  monde;  uvk  Abrégé  du- Dictionnaire  des  este, 
sU  conscience ,  de  Ponfas;  une  Théologie  morale,  en 
17  volumes  en  latin  ;  des  Jusùiuliuus  tliéologiques  à 
l* usage  des  séminaires  0  en  7  voînm<?s,  les  Dei^oirs  des 
pasteurs  j  de  la  vie  n-Hij^icust'  ;  l'Écolier  chrétien;  dca 
JnsCrucUons ,  Sermons  et  Discours  ecclésiastiques*  On 
voit  combien  cet  auteur  étoit/ëcond.  Il  a  écrit,  contre  les 
jansénistes ,  qui  ne  Font  pas  loué ,  et  qui  ont  crùiqné  s% 
théologie  Voye»  la  DémondatStm  éU  sm  théologie  ,  1 765  9 
In-ia.  GiUet  éloit  un  prêtre  veHueux*  Il  ne  fiiut  pai 
leeonIbiMire.  avee  Pierre  GoUot,  docteur  de  Sorboone, 
curé  de  Cbevreuse,  adtenr  des  Com^rrsations  sur  plu" 
sieurs  sujets  de  moraU  ,  tledieLS  àwa  demoiselles  de 
Saiot-Cyr ,  1768;  âilnstructions  sur  le^  cluna/iches  ei 
les  fêtes  ;  de  \ Esprit  de  saint  Français  de  Sale.f  ^ 
17471  et  de  i Explication  des  vérités  Jortdamenlales  d^ 
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no^^emhre*  — *  AlexaDdre  Cnidèn,  Hoomî»,  det» 
ûxXeitB  indépehdans  ,  naqnit  %  Aberdeen  en  1701.  li 

donna,  en  1737,  nne  Concordance 'de  i*  ancien  et  du 
nouveau  2\itanietii.  !)■  p'jis  \\  so  prétendit  charge  par 
le  ciel  de  ri'fonnor  les  jn(»'urs  de  son  sik*îe ,  et  ànr-tont 
de  rclahiir  Tobsorvanci'  dn  sabbat,  li  se  dîsoit  un  st»  ond 
Jcseph,  et  pobUa  des  écrits  dans  ce  sens.  Sa  folie  et (Jie 
d'no  genre  particolîer  et  inexplicable.  Enfermé  plusiturs 
fo!S,  il  iitta(|i}8  en  )ustice  ceox  qui  favoient  fait  arrêter  y 
et  lit  paroître  son  histoire  ma  le  titre  ^Ai^enturet 
Jt Alexandre  U  correcteur*  Il  prêcha  ^  ChJbrd  et  Cam- 
bHd^e,  et  menait  de  la  eol^  éternelle  cei^s  qui 

se  l'LTidni'  ni  pus  b  ses  avis. 

—  Jean-Jacques  BruLler,  n)inislio  protestant  à  Angs- 
b  nirg,  y  iiaf|uit  en  i6c)6.  11  tsl  ttlcbii*  par  son  ///5- 
iotre  critique  de  la  philosophie.  Il  donnii  (ie  plu.,  ïJn- 
cten  et  le  nouveau  Testament  ai'ec  une  eocplication  lirec 
des  th^logiens  anglais^  in-folio;  Traité  (Disputatio] 
sUr  la  comparaison  de  ta  phiiosopMe  paSenne  avec 
lÊcdturt ,  eXe. 

Vere  ce  temps.  —  Frânçoî»  Zech,  Jésuite  àRemuid, 
discîple  du  P.  Pichler  (  t  ) ,  et  professent  en  droit  canoa 
à  liigolstadt,  publia  trois  Dissertations  sar  fenc^'diqu* 
du  i«r  n()votnl)re  1745,  et  contre  Concina,  qni  loi  ré- 
pondit dans  sa  Théologie  morale,  Zech  joignit  depiA 
un  appeadix  à  ces  Uissertatious ,  et  écrivit  contre  le 
Febronîus» 

Fers  ce  temps.  —          Osmont  du  Scîlicr,  nomme 

eo  réligion  le  p^r»  IVanquille  de  Baïeuz ,  étott  Capucin. 
Son  attachemeof  \  FappeL  lui  fit  quitter  sod  6rdft  en 


(1}  VitPlcl.W,  Jcsiiilo ,  y>rofi'ssr«r  lie  droit  canon  à  Dining^^n» 
yvA>  A  Jngol>ta<lt  .  uiorl  vi  is  i;5o  ,  est  auU'ur  d'iUîC  ThM^Ç^ 
^o4p»//ue  u  volumes  iu  4«  ;  du  Dr»*  ûMomûfW ,  publié 
€^iia,  en  ,  ft  voiuBie*  in-folia,  et  dNin  Jtkt^  du  drots 
eanonir^ue,  1349,  a  volHi^ei  ia^ia  11  weit,  mt  ^ J^%J^ 
prince  toachant  le  jprèt ,  un  aentiment  pailiculier  9  dont  ^  . 
piitladéicm.  des  écriUftmt  éa'klîa. 


Digitized  by  Google 


des  écrivains.  1771»  345 
1725*  Il  ae  rètîra  co  H«Uude  en  1727 ,  et  nourot  )i 
XJtrecht  ven  1770,  aprës  avoir  composé  :  Instruction 

îheologiqne  en  forme  de  catécMsme  ittries  promesses 
faites  a  l'F.^dsc  ,   Utrccht,  1733  ^  EclaircisnemettL  de 
piiisieiirs  diffîrultes   touchant  les  cofici/^s  s^rne'rartjr ^ 
1734,'  Justification  des  Ut  secours  et  de  V  Histoire  ecclé" 
sinsùque  de  Fieury ,  1736,  a  ^Q\\kmt%\^ Réponse  à  la 
Sibliothèque  fansMsle  a\*ec  des  remarques  sur  la  ré» 
JkiaHon  des  critiques  de  Buyle*  Il  parott  que  do  Sellier 
fui  aklë  dans  la  conipositUm  de  ces  écrits  par  le  dodear 
le  G.ros,  aussi  ré&gié  en  Hoflande.  U  laissa  des  m»* 
miscrits.  «  - 

177'- 

m 

Ti  janvier,  —  Jean  -  Baptiste  Boyer,  marquis  \i*Af« 
genSf  né  à  Aii  en  1704,  da  procarear-gënéral  an  par- 
lemeni  de  cette  Tille ,  eut  une  fenoes^  orageose*  Dés» 
Mrttd  par  son  përe  pour  son  inconduité ,  il  se  fit  écrivais 
peur  Tivre ,  et  passa  en  Hollande  pour  écrire  avec  pina 
de  liberté.  C'est- là -qn^il  publia  ses  Lettres  fm^^sf  ses 
Lettres  chinoises  ;  ses  Lettres  cabalistiques  ;  ses 
moi/es  ,  fruit  d  une  imagination  inteuij  t-raiite,  qui  u  étoit 
réglée  ni  pai  le  jngeint  tit  ni  par  le  goût.  Aubert  de  ta 
Chenaye  des  Bois  donna,  en  1739,  à  La  liaye ,  uiie 
Correspondance  historique ,  phiiosophique  et  critique,.^ 
poar  servir  de  réponse  aux  Leiire^  /muês.  A  lavéne^ 
ment  de  Frédéric  II  au  trône  de  Prusse,  cTArgena  loi 
Appelé  ^  'Berlin,  et  eut  une  pension.,  U  éloit  de  fa  so- 
ciété habttnelle  et  des  sonpers  du  roi ,  auquel  il  paroit 
qu'il  servoit  de  plastron.  Ce  fat  en  Prusse  qu'il  traduisît 
Je  Discours  de  Julien  conlre  ies  chrcUens»  Ayûnt  ol>- 
terni  de  revenir  dans  sa  patrie,  en  1770,  il  y  tonjba  riia^ 
lade  cliez  la  baronne  dt;  lu  Garde,  sa  sœur,  et  eut  re-r 
cours  aux  secours  de  rKp;lise.  Ce  fait  est  connu  en  Pro^ 
viBOce ,  et  avoué  par  Frédéric  dans  sa  Correspondance  m 
««liCi  nombceox  ouvrages  du  marquis  d^A^na^  dît  nW 
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.  «  critkjiie,  fruit  d'une  philosophie  audacieuse  que  ne  COtt* 
«  tcnoit  ni  la  trainte  de  l'autorité ,  ni  celle  ck»  ju^aMn 
«  publie»,  ont  |oQt  mspz  long- temps  d  one  torle  de  TOgne 
«  a  &it  place  «a  dédain,  et  mime  à  Toubli;  a  (  Jm- 
gmphie  wut^ti^eUe»)  Voyet  dana  le  corps  de  M 
Mémoires,  1. 11^  page  96,  Tarticle  du  a8  jvtitct  17^ 
IKArgens  ayoit  nu  Irère ,  le  président  d'Kguilles ,  qui  »e 
déclara  en  l.iveur  des  Jésuites,  lors  de  la  ligtie  des  par- 
leinens  contreux,  et  fut  à  cette  occasioa  perâccuté  |>ar 
le  parti  dominant. 

aa  fivritr*  —  Hesri  Grifiet ,  Jésuite ,  né  à  Moulioi 
cp  i6g8t  se  distingua  comme  prédicateur^  comme  his- 
torien et  comme  antcur  d*écrits  de  piété*  Il  fut  bonoré 
de  restimeet  de  la  confiance  da  Dauphin,  fila  dks  Louis XV. 
U  a  donné  des  Mémoires  pour  sentir  à  thiêkdre  de  ce 
pnoce*  Ses  autres  oovrafcs  sont  :  Année  du  chréàn, 
en  18  volumes;  des  Semwns ,  tu  4  ▼olumes;  une  IB»- 
toirc  flf  s  hùsUes  miracuieii^<!es  ;  des  Méditations  pour 
tons  ies  jours  de  C anime  ;  un  Exercice  pour  la  corn* 
muuion,  etc«  ii  ibuniit  des  maiéiiaux  pour  ÏJpoiù^ 
des  JesuUes  qoe  doana  Cérutti,  composa  lui-même  ua 
Mémoire  sur  U  doctrine  »  linstiUU  et  Vétabiiuau^ 
des  Jésuites  en  JFrancej  et  4oona  des  B^emarqu^s  sur 
le  Com^  rendu  de  M.  do  la  Chalotaia.  On  Inî  attiil«« 
une  LeUre  h  M*  B.  contre  VÊmile.  11  immrol  à  BwcIf* 
le^,  où  il  s'étoit  retiré  après  la  prosertplion  de  son  cor|il« 

fj  anu  s.  —  Dt'iuà-Xavier  Ck'uicut ,  doyen  de  Ligoji 
jiatjUit  Dijon  en  i7o(>,  fut  prédicateur  du  roi,  confina 
scur  de  Mesdames  de  1  laoce,  et  auniùnitr  du  roi  Sta- 
nislas. Ses  sermons  ont  été  imprimes  en  9  voiuaif^. 

do  plus  de  lui  des  Ai^is  à  une  personne  engagée  dam 
k  mondes  des  Méditations  sur  la  passion;  des  In" 
stnsctions  sur  te  sacrifice  de  la  Messes  des  Maxime 
poiur  se  conduire  ehtétienuemeni  dans  ie  monds',  |^ 
Ejsemeoê  dm  Vame  pour  la  Pénitamee  et  tEueàads' 

8  awnV.  Jean  -  Gaspar  Barthel ,  docteur  en  tbe<>» 
.   lofie,  do/en  et  coasfiUiejr  ^eeiésiasU^ua  4»  Wurtstci"!/ 
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naquit  (Inns  ce  pays  fD  1697.  11  alla  achever  son  édu- 
oatkm  è  Rom»,  et  7  prafit»  de  r«miti«  ei  des  ooweil» 
du  cardinal  Lambertini.  De  retour  à  Wortiboarg^ 
le  fit  profesieur  de  droit  canon  ^  tcienee  qn*ii  ealtt? a  prin*. 
cipaleroent.  Nos  bons  écrivains  «  MaiH»,  Bossact,  Tho-^ 
niassin  ,  Fieury ,  iui  étoicnt  familiei'S.   11  étoit  lié  avec 
Ickstadt,  Suiidcrmahlrr  et  Neiler,  qui  <j  socoiida  tbiis 
ses  travaux.  Son  attAcLement  au  saint  Sirge  ^galoil  suu 
sèle  contre  les  proteblaos,  dit-on  dans  la  Biographie  wii^ 
"  wfrteiie*   Les  mémoireiî  du  temps  le  peigoeut  néaomoiiis 
comme  eDSelfpiant  lei  mêmes  princtpeë  qu'Oberhanser  el 
Zattweia ,  et  préludant  aux  réformes-  qu'on  étobiit  pei% 
après  en  Allemagne  dans  cette  partie*  Ses  écrits  soni  ea 
latin  :  HiêioirB  des  édUs  de  pacifioatwn  d^AiUmagn^ 
touchant  ia^  religion  $  Du ^rétahUisemeni  des  éieeUanà 
canoniijues  ;  De  la  *  liberté  de  P  exercice  de  la  religiat^ 
suivant  la  loi  divine  et  la  loi  de  Veinpire*  , 
a5  juliUu  —  Etienne  I\l ignot  ,  dfx'tenr  do  Sorbonne 
al  membre  de  l'acadetaie  des  inscripttoas ,  naquit  à  Pavis 
ea  i698«  Les  dictionnaires  historiques  citent  de  lai  iea 
eavrages  anivans  r  Paraphrasés  sur  Us  Psaumes,  susf 
hê  Spres  safdendaux  et  sur  Se  nouveau  Tesiamem^ 
1754  et  1755 ,  7  volumes  in- 12  ;  Bdflexions  surietcon^, 
weissances  préliminaires  au  christianisme  ;  Analyse  dee 
'vérit&t  de  la  religion  chrétienne  /  1755  ;  Mémoires  swr 
It^  libertés  tle  l'e^h'se  gallicane  ;  Histoire  des  de'mêl^'s. 
de  Henri  II  m'ec  &aint  Thomas  de  Cantorheri  ;  Traité 
des  droits  de  l't'lat  et  du  prince  ourles  lurns  du  cleige', 
2  volumes    Histoire  de  la  réception  du  concile 
Trente  dans  les  états  catholiques  ,  2  volumes»  Oes  der« 
aiers  écsits  sont  de  1756*  Le  choix  des  injela ,  et  encore 
plus  la  BMUiièvie  dont  iJa  sont  ttaitéi»  et-  dont  fanteur 
parle ,  soit  des  droit»  du  prince ,  soit  de  cens  de  I  Eglise  * 
ae  fimt  pas  toujoun^  hoanen^ -il  sa  modération.  Outra 
065  écrits  ,  il  entra  dans  plusieurs  controverses  qui  firent 
du  bruit  de  son  temps»  Appelant,  lui  avec  Dcbonnairc, 
Boidot,  de  la  Tour,  et  les  autres  membres  de  la  société 

dite  des  a»i^u«»  ^,  pût  ^t       é<iâ(i#0Eiii  de  çf^ta. 
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société 4  et  on  lui  attribue  entr  autres  troia.  Lettres ,  pn- 
hAiée$en  1736,  contre  le  Justè^  milieu  à  tenir  dans  la 
éitputet  de  tÉglise ,  par  Bcsqigqe.  Lorsque  Sonien  cal 
«doptë  la  lettre  da  P*  de  Geunes ,  snr  ies  errettn  avtm^ 
cée$  dans  quelques  nouveaux  écrits ,  Migoot  prit  la  dé- 
fense de  ces  noui'eMux  écrits ,  qui  étoient  ceux  de  TMé 
-Drbo\indire ,  tt  ilont  le  grand  défaut  aux  jeux  de  ré>èquf 
éloit  do  fjomhattre  \e  ft^nrisme  et  Irs  ron  vu  Liions.  Mignol 
lit  doue  paroître  uue  Réponse  j.  du  11  septembre  17^6; 
une  Suite,,  du  4  novembre;  ïExamcH  des  règles  du 
^^gurùme  moderne,  el  auccessivement ,  en  1737,  troii 
«ntrea  écrits,  suite  des  précédens,  pour  combettre  faba» 
4^  ce  tjstéiae  et  es  wmtrer  les  îlittsioos*  Une  Lettre 
de  piuiienr»  theek^iene  aux  Mque»  eie  Senez  et  ii 
Montpellier,  sa  date  du  6  ^Ivrîep  1737,  et  une  Det^ 
nière  lettre  h  Soanen ,  du  iH  février  1  -38  ,  sont  enooie 
de  Mignot,  qui  y  cutuUit  U  J^teuiare,  Delan  et  Alew» 
Pesessarts.  C«i  production»,  qui'  réunies   funnet]!  un 
petit  volume  firent  partager  à  1  auteur  les  an^ 

ikémes  dont  od  accabloit  Deboonaire  et  sa  sociëte.  Oo 
les  appela  des  seeinUnisam  ^  et  tout  le  parti  ^«ri^^ 
se  souleva  eoiilr*eus.  Migoot  ne  se  bissa  point  etfrayer 
par  ces  plaintes*  U  fiiisoît  profession  d*avoir  des  opioioai 
fiès-décidëe»,  et  nul  r'étoit  moins  disposé  à  jnrer  m 
iferha  magistri.  Il  le  prouva  dam  âne  aotre  dispal» 
qui  ne  fut  guëre  moins  vive  <|ue  la  pi^cëdente.  Il  afSÎt 
paru,  en  1739,  un  Traité  des  prêts  tlc^  commerce ,  f3p^ 
pa85oit  pmir  être  sorti  de  la  société  dvs  \\\n\ .  fit  dont 
Auberty  curé  de  Cliâues,  au  dioct^  de  Mijccwi,  ^toit 
regardé  comme   Téditeur.  Mais  divers  renseignenjt'î>« 
nous  persuadent  qii*il  en  ëtoit  véritablement  l'auteur,  et 
^e,  s'il  ^oit  consulté  Bèidot  et  ses  amis,  Je  Ibod  dr 
fouvrage  étoît  de  lui*  Quoi  qti'il  en  soit ,  après  b  siort 
ifAobert,  Mignol  revit  son  Traité,  fangoneota  bn»* 
coup,  et  le  fit  paroître  comme  «en  en  17^9,  4 
in- 17..  Il  r'y  dëciaroit  pour  le  prêt ,  et  prétendoit  <jea 
les  S(  olasLiques  avoient  embrouillé  la  matière  par  IfO* 
a^btilitca*  U  «  m»  à  k  iin  ^ei^ii^  censulutioa*  ^ 
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signées.  On  doit  convenir  que  son  livre  n'est  pas  mal 
fait,  et  il  a  servi  à  la  plupart  de  ceux  qui  ont  adopte: 
depuis  le  même  sentiment.  Labbé  de  la  Porte  soutint 
la  thèse  contraire  dans  set  Principes  théologiques  ca^ 
noniifues  et  cii^Us  $ur  C usure ,  Paris,  1769,  3  volumes 
in-ia.  lly  a  dans  h  ill*  volume  six  Lettres,  diiigéot 
caotre  te  Traité  det  prêts  de  commerce»  Cest  peut^étce 
le  meilleur  ouvrage  qui  ait  iié  lut  sur  celte  matière. 
Migoot  se  défendit  par  de  cïourtes  Observations ,  en 
1*^69,  et  l'année  suivante  par  uiit)  Réponse  qui  forme 
îe  V«  volume  de  soii  Traitt:.  De  la  Porte,  de  son  côté, 
donna  s/'t  noui'rlUs  Lettres  à  un  ami ^  tt  en  177?.,  il 
ajouta  un  iVe  volume  h  se»  Principes ^  Migoot  étoit 
jnort  alors;  mab  dauires  héritèrent  de  ses  seoUmens» 
et  c'est  depuis  cette  époque  que  Ion  vit  paroitre  un  plo^ 
fraod  nombre  décrits  en  laveur  du  prêt.  Migoot  patoft 
avoir  élé  hardi  et  tranchant  dans  ses  assertions.  H  ne 
fiiot  pas  le  confondre  avec  lean-i.ndré|iIigoot ,  chanoine 
«l  ^rand- vicaire  d'Auxerre  sous  M.  de  Caylus,  qui  eut 
ia  juincipale  put  au  Martyrologe,  au  Bréviaire  et  au 
Missel  (louucs  |Mr  ce  ppélat,  et  qui  est  éditeur  dû  Dis» 
cours  (le  saint  Kictricf  ,  traduit  cD  Iran^^ais  par  Mord. 
Celui-ci  étoit  mort  le  i4  mai  i'}7<i. 

i4  aoûu  —  Dominique  Vallarat  y  savant  ecclésiastique, 
ne  à  Vérone  en  1701 ,  publia  une  nouvelle  édition  dea 
Œuvres  de  suimt  Jérôme^  Vérone  >  17^49  11  volumes 
in*fiilio,  augmentée  de  pièces  inédites  ;  le  I*'  volume 
diune  édition  des  Œuvres  de  Rufin  d^AquiUe  (le 
Mond  n  a  pas  vu  le  jour  ) ,  et  une  édition  des  Œ*tf-> 
vres  de  saint  Hiîaire,  1730,  2  volumes  in  (olio.  11  avoit 
entrepris  décrire  l'Iiistuiie  ecclésiastique  de  \  erone  ,  et 
devoit donner  uncédition  coinplètedes  œuvres  de  Pfinvtni. 

la  septembre»  —  Alexis- Symmaque  Muzz,occhi  (sou 
nom  véritable  étoit  Mazzocolo),  préfet  des  études  du 
ooUége  napolitain ,  étoit  né  près  Capoue  en  1684.  Nous 
ne  citerons  de  lui  que  les  ouvrages  sutvàns  :  Dissertm* 
Uons  sur  les  mariages  des  e^fans  malfffré  leurs  paren» 
(c*€st  une  édition  de  féerît  de  lluscettdJa)  i  JOee  chat^ 
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gemens  ie  FégUse  cathédrale  de  Naples  ;  Du  culte  der 
saints  evcques  de  celte  égilse  ;  Défense  des  acta  dt 
saint  Janvier  ;  S/iin  /t^giuni  biblicum ,  Nnplrs,  i-jGJi  3 
Vclunu'*?.  Les  écrits  piécetlcos  sont  aussi  cq  latin. 

iS  septembre^        Jean  Gambold  «  prêtre  angl^aoi 
livéqne  des  Moraves  ,  naquit  dans  (e         de  Galles.  Il 
exerça  d*abord1e  mmiitère  anglican ,  puis  s*atl«clia  m 
'Frèrcs*um$  f  reconnua  par  acte  du  partement,  en  i^f^* 
Ce  fîit  Pierre  Boeliiar  qui  !  y  attira.  Gatnbold  expliqtioSt 
les  dîsoomra  au  peuple,  et  fot  pendant  plusienrs  aanéei 
ministre  de  la  congn  gation  des  Frères ,  h  Londres.  On 
îe  sacra  ëvêque  dans  un  synovie,  en  17^4  ,  et  en  i;bJ, 
il  etiihlit  line  congix?ga!ion  a  Coothîll  ,  eu  Irlande.  On 
a  de  lui  des  livres  de  prières ,  un  Précis  sur  le  comte 
'de  Zinzendorf;  des  sermons  ,  des  plaidojers  en  foreur  J 
des  Frères  ^  et  une  édition  de  Bacon*  | 
'  37  septembre.     Jean  deCaulet ,  évéque  de  GrenoMe,  j 
M  à  Toulouse  en  1693,  ëtoit  petit*  neveu  de  Vévèap^à^  ^ 
Pâmtérs,  si  connu  dans  l'histoire  eocldNastique  du  XVU^ 
siècle.   Ayant  embrassé  IVtat  ecclésiastique ,  il  ftrt  doe* 
teiir  deSorbonnc  ,  et  s  instruisit  à  fond  dans  les  coonoÎK 
sances  propres  de  son  état,  li  fut  nommé  ëv^oe  ^ 
Grenoble  en  r  7?^ ,  et  assista  en  cette  qiialîtt'  au  concile 
d'Ëiubrun,  Parmi  ses  Mand^^iiiens  et  Instructions  ptsto- 
Tales,  nous  citerons  celle  du  i«»  août  1749» 
sacrement  de  Pénitence  et  sur  ia  ecnfession»  Elle  peut 
î0tre  regardée  à  la  fiiis  comme  nne  réponse  )i  celle  de 
Hf.  de  Rastignac  sur  la  même  matik-e»  et  an  Itm  Ai 
P.  PIchon,  De  Cai^Iet  donna  anssi  des  Lettré»  en  ré- 
ponse aux  Lettres    Ne  repugnate,  1751 ,  3' vdaniÈiî 
un  discours  contre  lattentat  de  Damieos,  en  ipT*^ 
une  Dissertation  sur  les  actes  de  t assemblée  du  elerp 
rfe  T765 ,  en  3  parties.  Cldmerit  XlII  adreest  à  ce  préW 
théologien  un  bref  honorable  sur  ce  dernier  ouvrag^» 
De  Caulet  aimoit  et  protégeoit  les  lettres ,  et  laissa  une  ; 
bliotfaèqne  nombreuse  et  hien  choisie* 
'  5  octobre.  —  Thomas  Rutherforth ,  prêtre  anglican . 

«âépou^  la  dgctniiedeson  ^^ise^némi?»» 
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mitre  U»  oarniges  raÎTstui  ;  B99ài  sur  la  nature  et  Us 
obligations  de  la  vertu  ;  Système  de  pkihsophie  nata^ 

telle;  Lettre  à  Alidd/eton  en  faiseur  de  S/ierlock  sut 
iss  prophéties;  Discours  sur  les  miracles;  Adresse  au 
c/er^  d'jEssex  }  deux  Lettres  à  Kennicott  ;  Pmn'r^  du 
droit  des  églises  protestantes  d'exiger  du  clergé  une 
S9Uêcriplion  de  foi  et  de  docûine;  Lettre  à  Blackbuma 
wat  le  méiae  sujet,  et  Sermons. 

30  twemhre.  —  Ghariet  Bellet,  liéo^der  de  k  ca-» 
tfiédhile  de  Montauban,  né  dans  le  Qîierey  eu  170a,  m 
lîm  d*^x>rd  à  la  prAjlîcatioii.  Mais  ayaot  étë  iiitenitt« 
en  17341  il  publia  divers  ouvrages.  Ceut  qui  nous  coq— 
ceroent  sont  :  De  radonUiotL  ckreUcnne dans  la  dévotion 
du  liosuire  ;  Lettre  aux  proies  tan  s  sur  leurs:  asicm-^ 
h  le  es  et  Des  dmits  de  la  religion  chrvlienne  et  catko— 
iufue  sur  le  cœur  de  l'homnicp  17^4»  volume  in~i2« 
'  On  h\i  rëloge  de  la  nodéiatioo  et  de  la  darté  ^m,  ré- 
gnent dARSçe  dernier. 

96  décembre.  Claude- Adriea  Hdvdtîos,  litti^nH* 
leur  et  philosophe,  né  ^  Paris  en  1715,  est  reprémlé 
par  toAs  ses  contemporains  comme  ayant  eu  une  jeuncise 
licencieuse,  et  comme  absorbé  par  les  passions  et  les 
frivoliles.  Nous  ne  nous  permettrons  pj8  de  rapporter 
les  preuves  qu'en  cite  Griniiu  dans  sa  Correspondance , 
ll«  partie ,  tonie  II.  Le  portrait  qu'il  trace  d'Helvelius 
n'est  pas  toujours  flatteur.  «  L'habitude  qu'il  avoit  coa- 
«  tracté,  dit^-il,  de  généraliser  ses  idées,  et  de  n'en  voir 
«  jamais  que  les  "grands  résultats ,  en  le  rendant  quel- 
«  qaefbîs  indifférent  sur  le  |)ien ,  lavoit  lenda  aonl  le 
«  plus  tolérant  des  hommes*  Mats-oetle  tolérance  ne 
«  s*élendoit  que  sur  les  vîcçs  particuliers  de  la  société; 
«  car  pour  les  auteurs  des  maux  publics,  il  les  pendoît 
«i  oji  Ira  briîlolt  sans  nii*eri(!or(ir.  Dans  tous  les  cas,  il 
«  fi'aiiiioit  pas  les  paliiatiis .  et  il  ne  nianqnoit  jamais 
«  dNndiquer  fcs  derniers  remèdes,  et  par  const*qnent  les 
«  plus  vLoleos.  »  Telle  ctoit.  l'indu Igence  et  la  bonté 
d'Ilelvdtius.  n  L'amour  de  la  '  iéputatiou ,  continue 
ft  'iirimm,  le  surprit  inopinécMint  «a  milieu  de  M  vie 
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353     '  *      Isiste  chro}ioîogiqu0 
«  YolaptneUfle*  La  oëlâuilé  ^  Maofwrtuîs,  ^  VokaiM 
«  et  de  Afonteiqoîeu^iuî  iospîn  os  yiîàémi  <]«ie  dis*. 
«  tingoer  dtai  la  pleine  carrière  qu  eax*  Il  ae  fit  toor 
«  Il  tour  fcomètrc,  (>oëte  et  metaphysideii;  Soa  rm^hê 
«  dans  les  dtîux  premiers  gcni'cs  n'ayant  p^s  éié  heureux  , 
«  il  Bt  le  livre  de  i Esprit^         ne  lui  ptucuia  |>as  la 
tt  haute ,  considération   dont  il  s  «'toil  flatlë.  Il  n'avoit 
«  chcrclàé  qu  à  s'écarter  tics  roules  battues.  21  tcimha- 
4t  daoa  des  paradoM  qùi  ne  donnèrent  pas  aux  phtloio- 
«  phes  une  idée  merreilleuse  de  la  justesse  et  de  la  jnro*- 
«  Ibodettr  de  ion  esprit*  »  Sa  iiiétaj»hjsii|ue  prît  la  teiale 
de  la  Tie  qtt*U  afoit  mauée  jusque-tii*  Elle  donne  toiA 
au  sens,  et  mène  aa  matérialisme.  Spo  livre  de  FKwm 
prit ,  doDtOrimm  nous  apprend  qoelef  pins  htlles  pa^rs 
étoient  de  DiUtrot ,  renferme  le  système  le  plus  dégradant 
pour  liàouime  ,  et  Voilai rc  lui  reproche  avec  raison  d'a- 
voir sajHÎ  les  vertus  les  jïIus  consolantes.  Lauteur  en 
donna  successivement  deux    rétractations  ;   mais  li  ne 
chaiigea  point  pour  cela  de  sentimens.  JX  se  crat  obligé 
de  voyager  pour  échapper  aux  plaintes  que  la  publiée^ 
tion  da  cet  ouvrage  avoît  excité»  coatie  lot.  «  Le  sort 
«  de  800  livre  (  dit  le  même  Crimm,  dani  la  notice  qu'il 
•  a  consacrée  à  la  mémoire  de  son  ami  )  »  le  aort  de  s» 
«  livre  changea  «ntièreine;nt  son  caractère.  Il  devint  on 

«  pen  cynique         licroyoitque  tontes  les  femmes  lUoicnt 

«  sans  «luiurs  et  sans  principes,  |>arce  qui!  a\oit  passé 

«  S.1  vie  avec  des  feiuuics  telles         On  prétend  quil  a 

«.  abrégé  sa  vie  par  l'usage  tmowdéré  dos  plaisin«»«.  »  Il 
mourut  dans  SA  terre  de  Voré,  laissant  un  oovi'age  poit- 
buma  t  intitulé  :  De  r homme ,  de  ses  facultés  imêelkc* 
tueUes  et  de  *ùn  éducation,  que  le  prioce  Gattittin  fit 
imprimer  à  La  Haye,  en  1773»  Voltaira  iaisoît  peu  de 
cas  de  cette  production ,  comme  on  le  voit  par  sa  Cet^. 
respondanee  f  oîi  il  en  parle  comme  d*un  fatras  ea- 
nn}  ('iijc,  La  Harpe  a  n'futé  plusieurs  des  ji  iudoxes  d'Hel- 
vetins.  On  sait  que  eelui-ci  éloit  riehc  ,  et  tcnoit  à  Paris 
une  maison  qui  étoit  «  avec  celle  du  ba|^n  d'ilolbach  , 
des  rendea*vous  des  ^iiosoplicsi  coaunc  00  le  voit 

par 
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dance  de  Grimm.  il  a  beaucoup  de.  lettres  de  Vol- 
taire à  Helvétius.  Il  lui  rit  toujours  comme  à  VLn  fr^re 
et  h  un  associé,  et  ne  le  blâme  que  davoir  mis  son  uomi 
à  sou  Jivre.  £u  179^,  on  donna  chez  Didot  une  éditioa 
€Ooiplète  de  ses  OEuures ,  en  i4  ^dumes  ,  dirigée  «  dtton  , 
par  de  ia  Roclie ,  ami  <f  UelT^iiis*  L'eapèoe  de  vogos- 
qa'earent  dans  le  tempt  eet  écriwn  et  ia  doetrine, 
tenoît  il  de  petits  intérêts  de  partît  et  Tuni  et  T^tre  ton-' 
heol  de  plus  en  plus  dans  Totiblî*  M«  de  Baraote  paraît 
avoir  apprécié  cette  métaphysique  avec  assez  de  justesse 
dans  1  ouvrage  intitulé  :  Delà  littérature  Jlrançalst  pen- 
dant le  xrjm  siècle.  Il  convient  que  «  cette  doctrine  est' 
«  grossière ,  et  peut  amener  les  plus  funestes  résultats.  » 
U  ajoute^ue  la  «  tête  d'Ueivétios  n'ëtoit  point  asses  vaste 
«  ni  assez  forte  pour  &ire  un  système,  et  que  son  livre 
»  ne  paroît  être  que  -le  résultat  des  oopversatiocîs  qu'il 
«  entendait,  des  principes  que  débttoient  ses  amis«  et 
«  des  opinions  l^res,  fugitives  et  contradicloires  de 
m  su  aodétë*  »  < 

—  Claude- Marie  Guyon ,  prêtre  de  l'Oratoire,  né  à 
lions-le-Saiiltiier  vers  1701,  quitta  ensuite  l'Oratoire ,  et 
s'excrra  sur  dÎTcrs  sujets.  11  est  autcnr  de  VOracle  des 
noui^eaujc  philosophes  ^  ouvrage  dirigé  rontfe  Voltaire, 
et  d*une  Bibiioihèque  ecclésiastique ,  en  H  volumes.  C'est 
une  espace  de  coars  ^instructions  sur  la  religion* 

—  Matthias*  Chardon ,  Bénédictin  de  Saint- Vannes ,  n# 
dans  le  Loxèrabourg  en  169$ ,  fut  professeur  de  théologie  ^ 
dans  sosi  ordre.  Il  est  auteur  d'une  Miuoirt  des  $acre^ 
mens ,  1745 ,  6  volumes  ;  ouvrage  solide  et  plein  de'  re- 
cherches. Il  laissa  eu  manuscrit  un  Traité  contre  les 
incrédules  modernes  ,  et  une  Histoire  des  variatioHs- 
dans  ia  discipline  de  i'Bgiise.  li  mourut  à  Mets. 

»77?r 

96 Htm.  »  Charles Dtneau  Duclos ,  secrétaire  perpétuel 
dorAcadémiefrançaiie , néèlNMO /doit  être  «lté  iei  pièl^ 

won  ^ATMÙmM» 
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apalemeiit  fmtkt  aes  MémUreê  *ecrei$  $iir  tes  rtpu$iit 
$Àmi$  XI F  et  de  Lomé  XF ,  oh  il'  pafoit  beaucoup  trop 
IroDfifHir  et  satirique»   Il  y  Mit  pour  princtpel  §nide  le 

duc  de  Suint-Simon,  dont,  les  Mémoires  cloicnt  encore 
alors  manuscrits.  Ce  n  etuit  pas  le  moyen  d'y  «jire  tics- 
iinp  u  fii*!,  cl  la  malignité  de  Ducios ,  ajoutée  à  celle  de 
Samt-Simon,  n'oflVoit  pis  nue  garantie  très-sùrc  ou  Icc* 
teur  qui  cherclie  la  vérité.   Dnctos  maltraite  fort  les  Fe* 
pef,  les  évéqueSy  les  Jéspites  ,  et  accueille  lor  leurconple 
les  bruits  les  plus  ,dé&xorables«  Il  ciit  que  Le  TeUkr 
manmuvrit  UtiU  à  B»me  qu'il  y  fit  condamner  tes  Bé* 
Jlejchnt  mondes  ,  oomme  si  eUcs  ne  Tavoient  pas  été  «a 
1^08 ,  sans  que  Le  Tellier  s'en  mélilt.  Il  prête  «u  mémt 
Jésuite  un  projet  pour  dégrader  le  cardinal  de  Noailies, 
et  cite  en  preuve  une  ii:ttie  attribué  à  Le  Tcliit  r,  lettre 
que lui-m^'iiie  soupçonne  au  iiu'iiie  endroit  avoir  ctcfori^ée 
par  le  ^>arti  opposé.   11  raconte  que  l'abbé  Dubois  reçut 
tous  les  ordres  à  la  fois  k  une  messe  basse,  taudis  qa'il 
est  eonstaot  par  le  Journal  de  Uorsanne,  tome 
page  ^28,  qu'il  les  reçut  k  trois  jours  difli^rens,  ssvoir  : 
les  ^4  ^     lévrier ,  et  le  3  mars.  Il  assure  qu^Albérooi 
ne.  fut  poiut  mis  en  jugement  à> Borne,  après  r<éIcclioa 
d'Innocenl  Xlll ,  lorb(]u  il  auroit  pu  savoir  que  œ  canK" 
ï.ùi  lut  condamne  à  rrstrr  (jujtre  ans  enferme  dans  OB 
niuD.istLMC.    J<.  làc  puis  rap|MMiri  ce  qu'il  dit  de '{iidi|tifS 
perdouuag(  s  dont  il  cite  des  faits  scandideux ,  sans  autre 
preuve  que  des  lettres  que  lui  seul  a  vues.    Il  ne  ii)*in- 
qu'  pas  en^t'autrei  de  raconter  ^  d'après  Saiat-Simoo ,  U 
Àblc  du  mariage  cle  Dubois,  ramasse  toates  leiaoec- 
df>tes  malignes  rapportées  par  ce  duc»  et  y  en  substitue 
d*aotresde  sou  ebois  ou  de  sou  invention.  Enfin, sur 
Lê  aflaireS  eodësiastiquos  sur-tout ,  il  est  d  une  ht^ttéié 
et  d'uOe  partialité  extrêmes*    On  peut  remaixjner  né»* 
uiviius  son  pigt^ment  sur  la  régence  et  sur  le  légcot- 
*i  On  ne  peut  mer,  dit-d,  que  la  régence      soit  Vtj^ 
«  que.  I  »  fH*:n'  if>ale ,  et  u'ad  iliMinc  i'cvcfT'plp 

«  1j  signal  ti  une  corruption  sans  voile.  »  (  iuii-f  1^» 
page  aoo.  )   li  s  c&priaàe  ainsi  sur  le  i*cgeot  ;  «  »>oa  atr 
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^    4nM  âoît  une  sorte  de  superalilioD.  Set  excès  ou  tes 

«  |>etiteé8es  déchoient  un  hoinme  qui  n'est  rte«  moins 
•  cjue  llnnc  tliins  ses  scnfimens,  et  veut  scSourdirsur 
«  ce  qui  Ic^coc.    En  t  ht  j  iiliant  à  douter  Je  la  divinité, 
«  il  couroit  les  devins  et  ies  dtvincresseS',  et  iiiontruit 
•  toute  la  curiosité  crédule  d'une  iemmeictte.  w  (  Toin.  I«v 
p«çe  210.  )  il  y  a  plusieurs  le^ttres  de  Voltaire  à  Duelos 
dans  la  Corrtnpondance  fg^néraU  du  premier*   £lies  ne 
roulent  que  sur  des  objets  de  littérature,  et  ne  prouvent 
^int  que  Duelos  lut  afiïHë  au  parti  philosopldquc*  Oor 
cite  âiéftie  dans  ï Encyclopédie  tMihodique ,  partie  de 
VJffûtoire ,  un  propos  de  Duelos  qui  »  choqué  des  écarts 
des  iueredtiles  de  Sun  temps,  di^^oit  :  u  lli  en  feroiit  taut- 
«  qu  à  la  iiti  ils  tue  reudruiit  dévot.  »    Dans  uo  passage 
de  ses  ConsiUt'rations  sur  les  mœurs ,  il  se  plaiot  que 
u  loQ  déclame  contre  les  préjugés^  et  ne  peut  &e diâpea-* 
«  ser,  ditpii»  de  t>lâmcr  les  écrivains  qui  sous  prétexte 
«  d'attaquer  la  superstition  cherchent  à  saper  les  fonde-* 
«  «  mens  de  la  morale,  et  donnent  atteinte  auii  lieus'de 
«  la  société,  d'autant  plus  insensés  qu'il  seroit  plusdan^ 
«  gereux  |)our  eux-mêmes  de  fiiire  des  prosélytes.  »  U 
étoit  Iraucliaut  dans  la  oonversaliou ,  ami,  de  rindépen<* 
dance  et  de  !a    liberté,    frondeur  et  redouté  puui  sa 
causticité.  I!  a  voit  pris  parti  pour  Xa  Çhalutais  loi*»  des 
tA'Oubles  tic  iircîaîrne. 

29  mars,  l^tncnanucl  Swedenborg,  théologien  £a-*, 
meux ,  naquit  en  Suède  en  ji6S8  d'un  évéque  lutliérienl 
Il  avoit  des  coonolssances  en  minéralogie.  Mais  ce  n*est 
pas  là  ce  qui  lu  lé  plus  illustré.  Il  se  crut  inspiré  de 
Dieu  pour  enseigner  au  jupnde  une  doctrine  nouvelle, 
et  il  en  eut  la  preuve  dans  plusieurs  visions  que  le  ciel 
lui  envoya,  et  qu'il  rapporte  sérieusement  dans  ses  ou- 
vrages. Il  avoit  à  ses  ordres  des  auges  qiu  lui  tiiisuicnt 
voir  lont  ce  ^ju'il  désiroit,  il  montoit  même  au  ciel,  à 
son  gré,  et  c'est  lîk  qu'd  a  vu  tout  ce  qu'il  débile.  Il  a 
putbhé  plus  de  vingt,  volumes  Jafins  })uur  expliffuer  ses 
rêves.   Le  plus  connu  de  ces  livres  est  intitulé  ;  Les 

jm^€j[Ut  du  ciel     dê  i'^'ift''*  U  j  e^\ir^  «{ua  t^q» 
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îps  ev^ncmens  de  ce  monde  visible  ont  éié  d'aboH  réi- 
îises  dans  le  monde  des  esprits,  qui  est  situe  entre  le  oid 
et  l'enfer.  Le  jugement  dernier,  par  exeni  [)le  ,  a  déjà  ett 
lieQ  sans  que  persoDoe  s'en  soit  douté  ;  Dieu  en  rendit 
Sw«deoborg  tëmoio^  en  1757.  Quant  h  J  ensemble  de 
■onsjfttétDe,  c*cst  ao  dédale  oil  Ton  se  perd.  L'auteur 
s'égare  loi-même  dani  je  ne  ta»  ^elle  spiritualité,  dans 
des  abstractions  qu*il  n*enteDd«it  probaMcment  pas*  Sui- 
vant lui,  la  Térifable  église  est  dans  lintérienr  de  riiom> 
me.  Léglise  extérieure  nest  rien.  Les  sages  païens  sont 
aussi  b  en  dans  le  ciel  que  les  chrétiens.   L  liuimnc  r^t 
crée  (le  mani^^e  à  ne  pouvoir  Courir  ;  car  il  peu!  Hre 
uni  h  Dieu,  ce  qui  est  vivre  tic  toute  éternité.   Si  les 
iiomroes  croient  ressusciter  corporellement .  c'est  parce 
qu'ils  n*o»t  pas  compris  la  parole  divine*  Swedenborg  se 
fit  des  sectatenrs  en  Angleterre*  Ils  ont  des  chapelles  à  ' 
liondrea,  h  Bristol,  h  Birmingham,  à  Manchester*  En 
1770,  quelques  disciples  de  ce  tbéosopbe  vinrent  en 
France,  j  firent  connottre  ses*  cin vraies,  et  formèrent 
des  associations  a  Lyon  et  à  Avignon.   Le  lîénédiclin 
Pernetti  se  passionna  |)()nr  les  livres  de  Swedenborg, 
et  traduisit  en   francus  ses  I^fcntiUes  du  ci*'i  et  de 
i*enfèr»  Swedenborg  compte  aussi  des  partisans  en  Aile- 
iQagne',  dans  les  £tata-Unis,  et  rt4êne,  dit-on,  en  Italie. 
Ils  prennent  le  nom  de  ihtQsophes,  et  qaelquefbis  |le 
hterosoUmites  on  de  disciples  de  ta  nouueUe  Jehtsaiem* 
5  fuin»  —  Denis  Pilé,  prétr^  du  ^dioc^  de  Paris, 
snîvoit  pour  la  liturgie  les  eiemplcsde  Jubé,  curéd*Atti^ 
res,  et  de  Gautier,  curé  de  Soisy.  Il  est  auteur  d'une 
réponse  aux  Lettres  thcoiogif/itrs  (\e  la  Taste  ;  d*nn  écrit 
en  rhonnein-  du  diacre  Paris  ;  d  une  Lettre  sur  h  rifs- 
coitf  .'  dr  Rousseaïi  de  l'origine  et  des  Jondemens  de  tiU' 
égalité  ;  de  la  Lettre  d'un  Parisien  à  M.  l'archei'éque; 
d^ine  traduction  des  Lii^res  de*saînt  Augustin  h  Pol^- 
lentius ,  et  d'une  Dissertation  posthume  sur  i'indissih 
lubiUté  absolue  du  lien  conjugal,  en  %  ▼olnmes* 
,  21  juillet,  -,  Pierre  Barrai,  prêtre  de  Grenoble  «  efl^ 
plo)  é  dans  i'éducatiott ,  est  auteur  des  Appelatu  ctitbttB, 
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1^53;  do  Dictionnaire  portatif  de  la  Bihh ,  17^6,  et 
des  Lettres  sur  les  (fucrclles  lillti aires ,  de.  l'ablie  li-ailli, 
qu'il  fit  avtîc  Clëni*  ()(  et  et  Le  Roi.  Barrai  fut  éditeur  tlea 
Mémoires  /ustorif/ae^  et  littémires  de  Goujet.  On  lui 
attribue  comniunénieDt  le  Dictionnaire  historique ,  litte'- 
raire  et  crititjue  des  hommes  célèbres  ,  1768,  6  volutne» 
in>8°  ;  mais  il  ne  fat  guëre  que  I  edilear  de  cette  compi* 
latioD  rédigée  à  Soîisons  par  les  Oratorîeos  Oftibaud  (1)  « 
YaUa  et  Chabot.  On.foaloît  opposer  ce  DictioDnaire  à 
«elol  de  Ladvocat  ;  on  n*cti  fit  qu*ao  recueil  fiide  et  par* 
fiai ,  tout  ce  qui  ëtoit  appelant  est  loué  avec  une 
affectation  ridicule,  et  qui  est  tombé  bieutôt  dans  te 
discrédit  le  plus  complet. 

Octobre»  —  Louis  Troya  d'Assigny ,  prêtre  de  Gre- 
noble, publia  succQ^ivemeot  :  Sctint  Auff.istin  contre 
rincréduUté ,  1754,  a  Tolumet;  La  fin  du  chrétien , 
qu'il  na  fit  que  refoodre^  i^^i \  3  volumea;  le  Traité 
dogmatique  el  moral  de  Vespérance  chrétienne  ^  et  les 
Discours  de  saint  Grégoire  de  Nouante  contre  JuHeu. 
et  sur  texteUence  du  sacerdoce.  Il  avoit  M  un  dei 
premiers  rédacteurs  des  Noui'clics  ecclésiastiques, 

28  novembre,  —  Marc  Hiliksley,  évêqiie  anglican  de 
Man  et  Sodor,  naquit  en  lOyd.  Il  t'xécuta  le  proj»'t  de 
«on  prédécesseur  pour  unetraducliuu  de  laBibieeu  Ungue 
manks ,  qui  étoit  ia  langue  de  son  diocèie.  11  fit  cette  ' 
traduction  «  aidé  de  plusieoE»  ^ecclésiastiques  anglicans  , 
et  publia  aussi  dans  la  méoie  langue  le  Ltyre  des  prières 
communes  et  le  Moniteur  chrétieru  On  loue  sdn  sele 
et  sa  conduite*  Wilson ,  son  prédécesseur ,  s'étoit  aussi , 
dit-on ,  rendu  recommandable  sous  les  mêmes  rapports* 

7.1  décembre,  —  Simon- Aîn!>ruise  de  Stock.,  évêque 
dcRosone,  prtsiJ<  nt  de  lafacuitéde  théologie  de  Vienne, 
membre  des  consetb  des  études,  de  la  ccn€ure  des  h- 
Tr^  et  des  aâaires  eccl^astiques,  étoit  ué  an  Hongrie 


(1)  Les  DicUonnairei  historiques  et  la  Biographie  unAmêHê 
dûent  QevkiL  C'cH  probsblonent  unc  eneor.  Voyez  (ÏBibaaé| 
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en  1710.  Il  fit  SCS  etnfjos  h  Tio-'iie,  au  coilt'^o  Germa- 
niqiip.    De  retour  U   \  iciim     il  drvint  succtviMvcmeïil 
chanoine,  puis  prcvôt  de  Saint- Pierre,  doyrn  de  la  fa- 
culté de  tlicViln^io,  en  174*  J  recteur  de  l'uoiversitey 
en  1 7 46 ,  et  président  de  la  fociiUc  de  tlKV>logiG,  en  I7  j3,. 
C'est  de  cette  suin^  ({ue  Ton  date  te  commencement  des 
Informes'  iotiiodiiitcs  dans  renseignement  dans  tes  ëtals 
liëréditaires  d^Aut  riche*  Ces  rcTurmes  sont  daes  à  nnc 
cause  peu  importante  en  apparence;  Marie-TWrîîse  avoît 
fait  demander  au  cd't'hri?  i^otrliuave,  professjur  dti  liic— 
.  dcciiie  à  Lt  vdc,  drux  médecins  habiles,  et  «voit  mis 
pour  connilion  qu'ils  fn?srnt  callinliqnf.s.  Fo  m  1)  une  lui 
envoya  V^an  âwieteo  et  de  [lacu.    11  se  ti*u.iiva  qu'ite 
croient  tous  dcnx  dé  £imiUes  attachées  aux  évéque» 
cTUtrecht.  Devenus  premiers  médecins  de  rimpératrice» 
ils  mirent  beaucoup  de  «l'Ie  h  faire  prévatoir  le  parti  au- 
quel ils  étoieot  attachés,  et  on  les  re  garde  avec  raison 
comme  les  auteurs  des  changemens  qui  eurent  lieu  depuis 
Il  Vienne  dans  1rs  écoles ,  relativement  h  la  philosophie 
et  a  L  liK-ologic.  Par  leurs  conseils,  ritnp<Ta1  rice  nonima 
trois  cons»  iîlns  rl  prpit's  de  suivre  un  plan  de  réforme. 
Ce  fut  pour  exit  iiter  ce  pl:in  f|tie  l'abbé  Stock  fut  fait 
président  de  la  faculté  de  the'^ofogie.  li  fut  secondé  dans 
les  procédés  par  Paul'Ja<^pli  de  Riegger,  qiie  Ton  ût 
pour  cet  effet  professeur  de  droit  canon ,  et  par  Charles- 
Antoine  &c  Martini ,  professeur  de  droit  naturel.  Stock 
fit  vemr  d^taliede  «touveanx  professeurs  pour  toutes  les 
universités.  On  élimina  les  Jéstiitcs  de  renseignement. 
La  cour  nouiinoit  seule  les  professeurs  de  théologie,  sans 
Cgard  nux  <lrnits  des  ('vt^nit^.    Les  cbniriS  de  droit  c^^non 
ne  furent  plu»  (  >  iiliivs  (|u'?i  des  laïijM."s,  et  celles  de  lUéo- 
]ogie  qu  à  dfs  augusîiuiens  et  à  des  thomistes.  En  17G9, 
Stock  publia  un  Sommaire  de  doctrine  pour  les  éto* 
dians  en  théologie  de  Vienne.  Ce  sommaire  est  en  cent 
articles ,  qui  ont  assea  de  conformité  aveo>  ceux  que  la 
ftculfiê-  de  Ihéoloj^ic  de  Poitiers  avoît  fait  imprimer  nu 
nombre  de. cinquante,  en  1717,  et  avec' les  deux  cent* 
iipixanie-ouzc  «jti:cs  diros^  vcis  le  même  temps  par  let 
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docteurs  appdaos  de  Pairit«  Les  iivres  qne  Van  metloit  ' 
entre  les  mains  des  jeunes  f^ens  ^toient  choisis  dans  le 

nicine  si;ii.   Munc-Thcnst^  umiuit  as^i /  les  Jésuites,  et 
on  eut  beaucoup  de  peine  à  In  faire  eoni^ntir  à  leur  '  • 

destrijclion.  Mais  ils  perdirent  neaninoin»  sous  son  rt  grie, 
AOD  seiikmeui  tout  le  crédit  dont  ils  auroient  pu  abu* 
aer ,  mais  encore  hrs  places  qu'ils  occupoient  dans  les  onw 
▼eraitâ.  Le  grand  prétexte  qne  loQ-faisoit  valoir  con-» 
tr  eux  étoit  leur  morale  relâché  ;  mais  la  véritable  raisoii  ' 
^toît  jeur  attachement  au  saint  Sîége*  Van  Swietcn  et 
de  Stock  ne  les  atmoîent  pas.  Ce  dernier  fbt  presque 
toujoiini  en  guerre  avec  le  cardinal  Mi^a/.zi,  nrcliovequè 
de  Vienne  ,  ptx;lat  pieux  et  zélé,  cjui  «l'abord  avoit  para 
approuver  (|u»'î(pie rcTurmc  dans  l'enseignement,  maus  qui 
s'y  niootra  liicntùt  conlruire  quand  il  eut  vu  où  Ton 
tendait,  il  ëtoit  impoésible  en  effet  de  se  dissimuler,  le 
but  de  ces  innovations.  On  se  rapprocboit  de  plus  en 
pbi9  de  la  doctrine  des  appclans  français  ;  on  £iîsoii  réim* 
primer  leurs  livres.  Le  droit  canon  tftoit  entitîremftnt 
changé.  On  cxngéroit  les  droits  des  sotîverains  dans  r£- 
glise,  et  on  finissott  par  mettre  dans  leurs  mains  touta 
Tautorité.  On  ne  prolégcoit  que  les  écrivains  et  les  maf« 
très  qui  fi\vorisoient  ce  systruie ,  dont  le  résultat  u'a  pas 
-été  de  rendre  la  religion  plufi  (luiissante  en  Allemagne. 
î\Iais  un  parti  ardent  n'cn'îi  pas  moins  suivi  ce  plan  avec 
la  plus  imprtî voyante  vivacité.  Stock  a  la  gloire  d  avoir 
contribue  plus  que  personne  à  ce  changement,  et  d  avoir 
accrédité  à  la  cour  de  Marie -Xhérèse  un  esprit  différent 
de  ceini  qui  avoit  animé  ai  long-temps  la  maison  d*Au« 
triche.  Il  avoit  £tit  mettre  auprès  des  eftfiins,  da  eetté 
princesse,  pour  leur  enseigner  la  religion,  un  abbé  de 
Terme,  cpii  jjioli^ssoit  le  jansénisme,  et  qui  s'efforça  d'en 
înspiior  ]t  à  prejjigés  aux  ]< unes  priuees.  Stock  avoit  dé- 
signé pour  son  fiin  (  i  sseur  liuns  ia  j)ie.saletKe  de  la  fuenlté 
de  théologie»  Tabbc  Wittoia.  Ses  intentions  ne  furent 
pas  snivics  sur  oe  point  ;  mais  le  plan  qu'il  avoit  adopté 
ie  suivit  avec  une  persévérance  dont  on  a  vu  les  efiets 
ijlans  h  corpa  4m  gU^nfiJieVt  Vii  âirkte»  nMrgt  4t 

ê 
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même  anaée  que  Stock  ;  de  HaeD  quatre  ans  aptè».  GelMi  i 
tnoore  plus  prononcé  eo  &Teardu  jàheënisme  »  avoiien 
le  crédit  de  Àtre  -écrire  par  rimpéraince  an  Pape  m 
fiiyettv  des  évêqiies  d*Utrêcli.t. 

.  —  François- VioMDt  Toustaiot ,  avocat  an  perleeient 
de  Parb,  puis  professeur  d*étoqtieffioe  ë  BerKo,  ëloît  aé^ 

à  Paris  en  1715.   Il  se  rendit  ianieux  par  l'eclal  de  son 
livre  Des  mœurs,  j>ublic,  en  174^^  sous  le  nom  de  Pa* 
na^e  y  mot  grec  qui  signifie  Toussaint,    luqu  vié  h  ce 
sujet,  il  se  retira  ea  Prusse,  où  il  composa  ses  Eclair* 
eiêgemens  sur  son  livre*  On  lit  dans  Touvragc  intitulé: 
Mes  souvenirs  de  vingt  atis  h  la  cour  de  Berlin, 
t'hitfbaalt,  qne  Toosssint  le  repentît  k  la  mort  d*svoif 
Irondé  la  religion,  exhorta  son  fils  à  la  pratiqoer  fidèls' 
ment,  et  ent  recoars  ans  consolations  et  aux  seconrsdriiB 
pi  itrc  catholique.   Son  Hvrr,  qui  fit  beaucoup  Ae  hnA 
dans  le  temps,  jiurtut   modéré  quand   on  le  rapprocht 
des  produc  tions  subiy4|ucntt:s  dont  la  substance  et  le  too 
sont  bien  aulremenlcu  opposilion  avec  la  religion.  L'abbe 
iérèmeAichard  pîihha,  en  174*^,  des  Re^ejciotié  critiquas  | 
rar  ce  livre.  L  abbé  de  la  Gbembre  a  donné  aani  dsi 
Lettres  êur  Um  Mèeun.  i 

i 
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i5  mtd.  —  Alban  Butler,  prêtre  cfttlioliqac  anglais, 
né  en  17 10,  étudia  an  colUf^o  de  Douai,  et  y  devint 
professeur  de  philosophie  et  de  théologie.  11  publia  v^f 
discussion  en  forme  de  lettres  sur  l'histoire  satlfique  des 
Papes,  d'Âjrchibald  Bower,  catholique  devenu  protci* 
tant.  Il  fiit  ensuite  missionnaire  dans  le  âtafiord»  fv^ 
principal  da  eoll%a  Ang^is  de  Saint*Pmr,  à  la  RMrt 
de  Fabbé  Talbot,  firère  da  comte  de  Styrewsborj.  Gt  fit 
Ik  qu  il' composa  ses  F'iet  des  pèree  et  dee  nuui)'f\/ 
qui  ne  sont  point  iufciioures  h  Baillct  pour  la  cntâje*« 
quoiqu'on  en  dise  dans  la  Biop'aphie  unt^frselle ,  et 
i'einiHurtent  sous  tous  ie»  auUcft  rapports»  et  ont  eiii^ 
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•«Mit  n^rité.  Butler  conpon  I»  F2e  de  Im  sœnr  Marie 

éÊe  la  ChHX,  religieuse  an^aire;  la  Vie  de  sir  Tohf 
3Iattliew5  ;  Discoun;  sur  les  vtrUts  sublimes  et  les  de-* 

• 

^oirs  îm  port  ans  du  i  Jiristianisme  ;  un  Traite  de  la  re- 
M^îon  naturelle  et  /vWVee^  et  des  Sernvons^  Ces  cicus 
derniers  sont  restés  maouscrits.  11  étoit  en  relation  avec 
Benoit  XIV  ,  ChaUooer ,  Lowth ,  Kcnnicott ,  et  étoil 
un  àfsk  Goikboratcurs  de  ce  dernier.  Charle»  Butkr, 
ton  oereo,  aoleor  des  Heures  hibUques,  a  donntf  M 
f^ùf  en  1799. 

meut*  —  Georges  Lytlletoo,  ohancetier  de  Téchi- 
qiiîer  en  Anpjleterre  ,  né  en  1709  ,  avoit  eu  diins  sa  jtn- 
nrssc  (ies  doiiUs  sur  la  religion;  mais  ayant  etiulie  avec 
soin  les  écrits  p^ur  et  contre,  il  se  rendit  nux  preuves  àn 
cbn5tianisme.  Eu  IT^"^,  il  donna  ses  Observations  sur 
la  conversion  et  r apostolat  de  saint  Paul ,  que  iabbé 
GiiéBëe  trailuistt  en  frao^ait,  eo  1754*  Le  lord  anglais 
j.  prodTe  la  religion  par  le  seul  fait  de  la  oonversiott 
,  et  de  lapostoiat  de  saint  Paal« 

fti  ûciebre,  —  Cknde  Drooas  de  Boussej .  ëvêque  de 
Toiil,  depuis  17541  éimt  né  en  17 13*  CVtoit  un  prélat 
régulier  et  zélé.  H  établit  dans  son  dioci^se  la  fête  du 
sacré  Cœur,  et  adopia  ilis  Institutions  phi/oso/f/iiçucs 
composées  par  l'abbé  Panais,  tloeteurde  Surbonne.  Cette 
pbilosopliie ,  en  ">  volumes  in -Ho  ,  parut  pour  la  preinùie 
fois  eo  1763,  et  a  été  réimprimée  plusieurs  fois.  Le  iS 
août  177^9  le  prélat  adopta  encore  pour  son  diooèse  des 
instructions  sur  les  Jbnetténs  sUs  minisêère  pastoral ^ 
tn  5  volumes  Cet  ouvrafe  est  estimë*  M.  Biouas 

^Urit,  dift^QQi  Ti£  et  ardent,  mais  il  Tooloit  le  bien,  et 
fit  des  réglemens  utiles»  Il  atrolt  sttr<tont  à  eœor  l'ëdu* 
cation  des  jeunes  ecclésiastiques ,  et  fonda  pour  eux  le 
collège  de  Saint-Claude.  Voyez  le  Mandement  du  cha- 
pitre de  TonI,  du  28  oetobre  1773,  et  1  oraison  iunèbre 
du  prélat  par  Pierre-Michel  George!.  11  parut,  en  1777, 
des  Observations  sur  ia  philosophie  de  TouL  Dans  je 
wAme  tenps,  le  procureur  dn  roi^à  Chartres,  dénonça 
iBtte  PkiioMopliief  quei'oa  eoseigiioit  dhns  le  €dU^4l 
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œlte  ville.  Plusieurs  doclnirs  et  pi  jfesicurâ  de  Paris^ 
doant;reot  ù  celte  occasion  des  approbations  à  Touvrage  j 
on  voulut  faire  ioler?eiiir  le  parlement  diins  cette  afBûTB» 
Mais  les  magistrats  jugmat  sans  ilouls  qu'elle  n'éloit  pcf 
de  leur  cooipëteuce. 

17  noftfifiiiv*      Lauréat  Àaglmel  de  la  Beannielfe« 
|irotestaDt,  naquit  en  Langnedoe  en' 17*7  4  et  vécut  toar 
îl  tour  en  Danemarri ,  en  Pnisse  et  en  France.  11  Ibt 
mis  deux  fois  a  l.i  Uastille,  (ÏAmvi\  j)ûnr  ses  Pensées, 
ensuite  pour  ks  Ajenioircs        Mt^f  île  Mnintenon,  La 
dé/tnsM  iië  l'EiprU  des  lois  t^st  plus  niau- 
vaisc  cDcore  que  les  deux  ouvrages  précédens.  C'est  un  ' 
pampidet  irrëiïgieux,  ou  Tanteur  traita  fort  mal  les  pcres 
de  1  Église.  La  Scaaraelle  eut  de  longs-^déméiés  avec  Vol^ 
taire,  qui  téisoîgae  pour  lui  beaucoup  de  mépris  daat 
•a  €Jiurtfpqiiui0n€9,  et  qui  réussît,  dtt-oa,  «  lui  feint  • 
ôrdoiiBer  de  se  taire.  Un  si  grand  apAtre  de  la  tolér^noe 
auroit  dû  ,  et  semble,  souÛrir  avec  plus  de  ciîme  les  in- 
jur*»s  <liiD  eoneiiii ,  et  d'un  ennemi  si  peu  considéré.  La 
i>cani)ieUe  n'étoit  pomt  un  hon  écrivain.  Satinquc ,  em- 
jH3it(<,  it  cberchoit,  îi  ce       1  paroît,  à  faire  du  bruit, 
et  t'crivoit  pour  vivre.  Se»  Mémoires  de         de  Maùf 
tenon  sont  remplis  de  détails  inexacts ,  insipides  et  faux. 
Ou  peut  porter  à  peu  près  le  ttiéme  jugement  de  la  Viê 
de  cette  dame ,  dout  ii  u*b  donné  que  le  premier  TolaiBa* 

7  décembre*  ^  Marc-Antotae  Trivellato ,  profawcttr 
de  théologie  à  Padoue ,  est  anf  cnr  de  'DîssertaiUms  tkto^ 
logiques  ^  d'Oputcu/es  iheologif/ues  ^  d'une  Dissertation 
sur  le  sacrement  de  f  Eucharistie  ;  de  Dissertuiiou  s  ^ur 
les  sacirmens  y  et  dun  Jinchirïdion  sur  i'Jncarnauoit 
|s  tout  en  latin. 

—  Fraaçois-Xavier  Manhart ,  Jésuite ,  né  à  Inspmdk 
daas  le  Xyrol  eu  1696,  et  mort  à  Halle;  dans  ie  mésM 
pa js 9  est  ooaan.par  difEéreas  oi^vntges,  dont  les  prtev 
cipauxsont  t  DU'seriaihni  théologigues  mut  le  carae^ 
tère,  ia  naissance,  les  progrès  et  le»  sources  de  Is 
doctrine  :>ain(€  ,  Augsbourg,  i-^Q  j  -^^«f  de  Dieu  contre 
i  athéisme  jd^  ^êsmkj  ÀU£«bourg ,       |  et  ^nu^nf^ 

j 

s 
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4ies  chrétiens ^  daus  la  luême  ville,  1767.  Tous  cesdcriU 
iR>Dt  en  intii). 

r 

—  Fi  iiH-nis  Picard  di;  Saint- Adon  ,  doctonr  dp  Sor- 
boniic,  do^en  de  Saiote-Croix  d^Etampos,  ne'  au  diocèse 
de  Eodez,  est  antonr  dn  Traité  sur  les  moyens  de- 
reconneître  la  *oérité  dans  l'Église ,  i^ifg ,  qtm  M.  Lan- 
gnet  recqmnnanda  ^  ses  diocésaim  par  on  MisDJeinentf 
des  V éntis  senuhtes  de  la  religion  ;  des  Maximes  d'um 
philosophe  chrétien ,  et  des  Gçmissemens  d'un  so^tair^ 
ëur  les  désordres ,  i;6S. 

P^ers  ce  temps  —  Gilles- François  de  T^eaiivais,  Jé- 
auite,  né  en  Bretognp  en  j().|o.  lut  préiliratonr  du  roi^ 
et  composa  la  P^if  d'i  P.  Ane^^edo  ;  celle  du  P,  de  Brito  ) 
celle  de  M.  de  Breti^ny;  Reyiexions  sur  les  ÉpUres  et 
Évangiles  ;  Considérations  et  éléi^alions  envers  Jésus- 
'  Christ  ;  Retraite  pour  les  religieuses  ;  Panégyrique  de. 
saint  Louis,  tt  Oraison  JkaèBre  de  don  Philippe i 
a^aut  de  Parme. 

'   Vers  ce  temps^  —  Henti  €an^,  Bén^ictfn  de  Saint-^ 

Maar,  prieiip  de  Bercolcur,  et  sacristain  de  la  Celle, 
nacjiiit  au  (Jiocl'se  de  1  roycs  en  1706.  Ses  écrit*  sont 
les  Pstiiirnes  dans  l'ordre  historique  ^  noti^'cllcrncnt  tra-^ 
diLits  sur  i' lif'breu ,  17 fît  Le  maitre  des  no^'ices  dnihS 
l'art  de  chanter,  1744'  clé  des  Psaumes,  i755, 
et  an  Recueil  curieux  et  édifiant  sur  les  cloches  ,  1757^ 
Fers  ce  temps»  —  '  Pierre  le  Clerc ,  soudiacre  dadio* 
cèse  de  Ronen ,  commença  à  se  filtre  connoître ,  en  1733 , 
par  a&  Acte  de  révocation  de  la  signature  du  forma* 
iaire,  non  seulement  gilant  au  fait ,  mais  aussi  quant 
au  droit.  Ce  premier  écm^  h»  mena  h  de  plus  grands.*  H 
donna  diiif;  les  illusions  d'un  parti  cpii  rccunngissoit  comuie 
proplicte  un  pr'lre  nommé  VriI!  uit  ,  et  son  7r\e  le  con- 
duisit à  t*U"e  enferme.  La  solitude  exaîtj  cutore  ci  tte 
tête  ardente.  CVtoit,  dit-on,  un  esprit  confus,  singu- 
lier, pertë  à  reolhou5ii.<;me.  £a  174?»  publia  Je» 
ffoméHes  de  saint  Grégoire,  pape,  sur  Éuchiel;'em 
1760,  les  Fies  des  religieuses  de  Port'^royal,  en  4  ▼oS» 
km.cs  j  eo.  i25i  I  lté  Mémokm  do^FFtden  de.  Staupui^ 
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4)u  moins  oo  les  lui  attriboe.  S*^nt  retiré  HoUmde^ 
il  dopoa',  à  Amslerdam ,  une  oouf elle  ëditioD  des  NmL-^ 
veihs  eceU»îa$^ues  ,  et  une  da  Jûumal  de  Dorst$nne, 

en  17.53.  Qiiehjues  uns  lui  attribuent  aussi  un  Recueil 
de  neu/'  t'crits  co/U/^tf  la  ih'fse  de  l'nhhé  de  Prades,  En 
175^),  jinrut  i]e  lui  le  Rem  t'r\einent  de  la  religion  pur 
ies  buUe$  et  brejt  contre  Baiui ,  Janséntus  ,  etc.  ^  vo^ 
hinics,  et  en  1758,  m  Fréd»  de  dénoncùoiom  de  ces 
bulles.  Le  Glm  n*j,reaoD«oissoil  pour  ëcniiiÀitqaes  qne 
k»  sept  prenîm  aonciles  gésérami,  et  assaisoDooit  cea 
emnrs  dlDfwtiYes  coûtre  le  Pape  et  les  ëvéqaes.  £d 
laéme  temps  Utdchoit  de  te  fiiire  des  partiwiis,  ptéchoit» 
écrivoit,  inenacoif.  Ce  fut  à  son  sujet  que  les  prétffca 
ci  Ltn'clit  s  assrml^lcrent  en  i^GS.  Ou  lui  iii  dire  qu'il 

•  I 

poiivoit  sr  [iris(  ater  et  donner  ses  iléftnses  ;  Diais  à  ïc  1 
refusa  avec  hauteur  «t  publia  de  nouvelles  lettres,  atla-  I 
quant  le  dogme  catboltque  sur  la  procession  du  Saint-  ! 
Esprit,  la  prizDauttf  du  Pape  et  le  pçNieile  de  Xraile, 
qu'il  f  raîloit  àa$$êmhUé  de  maimteurê^  Sa  condamnatfam 
h  Utrecbt  ne  fit  q«a  Tirriter  damta^e.  U  fit  parottre» 
en  1 764 ,  un  ëetit  sou»  ce  liitre  ;  Hsme  redefenae  pdienne 
et  pit-e  qiie  païenne  >  oîi  il  l'appeloit  une  synagogue' d^ 
Satan  ;  pbis  use  Courte  mpoloçir ,  et  V Idée  de  im  we 
de  M,  dt:  f  rUte.  Lii  iix^nie  anucc  il  publia  uii  acted'apj)ei 
au  concile  écuaieuique  ,  et  ft  ^4  mars  1763,  un  acte 
contiX!  reicommunication  de  l'évêque  Van  Sliphout.  Ces 
ésrits  respirent  la  colère  et  Tem portement.  Vojes  ce 
qme  nous  avons  dit  de  lui  sous  17^  «  dans  le  oofps  des 
Mémmrw*  Tel  fat  Tabune  d*erreufs  où  Tbabitude  de 
ift^priser  l'antontd  antiaîna  cet  appelént.  U  ne  fit  qo'sr 
buMn*  des  maximes  qn*il  entendoit  d^ter«  U  est  remar* 
quable  qu'il  se  défendoit  à  peu  près  conoroe  srroit  fini 
autrefois  Quesnel.  Coratne  lui,  il  plaignit  qu'on  l'eût 
condamné  sans  l  i  nti udre  ,  et  lauti  ur  tks  Noin'eiles  iui 
yépood»  comme  on  avoit  répondu  autrefois  h  Quesnel, 
^Oe  ee  n'est  pas  $a  personne  y  maig  seulement  sa  dœ" 
Imae  qm  iû»  a  condamnée .  Ao  surplus ,  nons-  devooft 
4m  qne  dans  ce  parti  00  a^evi  Qootw  fei^ueMi» 
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î^ous  igiK^rons  l'année  de  sa  naissance  et  celle  de  sa  mort. 
Uil  moine  réfugié  en  Hollande ,  et  qui  paroissoit  peoser 
'Comme  le  Clerc,  publia  aussi  des  Obsem^aHons  ùnpoi^ 
Manies  des  frètrâ  Jmcch  et  Je  fÉp^pkume  sur  la  prqfes'^ 
Woit  de  fin  de  Ph  IF ^  qui  y  tnitée  de  pacte 
^^Mique^ 

'774. 

■*8  janvier,  —  Jean-Joseph  G uyau x ,  professeur  d'Écri* 
tnre  sainte,  pré^sideni.  du  collège  du  Pape,  et  doyea  de 
Sainu Pierre  à  LouTain,  étoit  né  dans  le  Brabani  en 
1684.  11  moarot  \  Loavain ,  api^  avoir  fondé  des  bonnet 
]>oar  les  p^oTM  écoliers,  et  lait  des  legs  considérables 
•  «rnx  panvres.  On  a  de  lai,  on  Commentaire  latin  sur 
(^Apocalypse ,  où  il  combat  le  système  que  Keikhcr- 
dère  avoit  établi  dans  sa  Monarckie  de  Home  païenne, 
V  composa  des  ferons  sur  l' Évangde ,  les  Actes  elles 
Epîtres  des  apôtres ,  dont  Gérard ,  clianoine  de  Gand, 
préjiaroit  une  édition.  Guyaux  coopéra  à  Tédition  delà 
Bible  de  Dubamel,  Louvain ,  174^* 

■  i5  jatmer,  —  Gaëtan-Maric  TraTasa,  Théatin,pré« 
dicateur,  né  à  Bassano  en  169$,  et  mort  À  Venise,  est 
eonnii  par  une  Histoire  critigue  de  la  vie  d'Arias; 
Histoire  critigue  de  la  vie  des  hérésiarques;  Entrer 
thns  sacrés;  Préparation  h  la  mort  pour  les  personnes 
du  cloître;  instructions  et  refiles  pour  se  taire  et  pour 
parler ,  comme  il  comùent ,  eu  niatiires  de  rah^ion  ,*  Ca^ 
réme  ;  Panégyriques ,  et  Dictionnaire  des  prédicateurs* 
Même  jour,  —  Pierre-Xbomas  la  Berthonye,  Donii« 
nicaio,  né  à  Toulon  en  1708,  entra  dans  la  carrière  de 
la  prédication,  et  eut  de  la  réputation,  dans  oe  genre, 
\  Para  et  dans  la  province.  Il  fit  avec  snecès,  dans 
relise  de  Saint-Bartbéitmt,  ^  Paris,  des  eonlérences  sur 

la  réiîgton ,  et  Ty  de'fendit  tour  h  tour  contre  les  incrc- 
dulrs  »'t  hs  protestons.  li  inuiirnt  daussapatne,  fai^ïsant 

des  tS^r pions  f  en  3  volumés,  qui  contienueut  dou^e/As^ 
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tirucdon»  éu  eoiififreueef  contre  ies  déiâigs*  En  itiiy 
ep  a  imprimé  UD  Supplément  ^«ès  Œuvres.  ilreiifeffiBe^ 
I*  la  HtIfiUion  de  la  conversion  eî  de  Im  mort  de 

AI,  Uq  liguer  y  du  l'  Académie  desscieoc»^,  mort  daoft  lef 

scntiincns  les  plus  édiOans,  ici 5  août  i-'>R  ;  2"  la  Conje- 
rente  avec  un  déiste  ;  3"  Y  Examen  d  un  cent  spînosiêU^ 

4**  deux  autres  pi  lits  ccrits. 

10  am7.  —  Jc.in  Suas,  cure  de  Darnot:il ,  puis  cha- 
noine de  Roneo,  n.Kjuil  dans  ce  diocèse  vers  1702. 
Cctoit  UD  homiDC  laborieux,  un  bon  bibliographe  et  aa 
eritîipie  ÎDStruiU  Oa  a  de  lui  entrautra  le  Catéchiême 
de  Rouen;  uoe  Leitrç  sur  le  dictionnaire  fUêfnqm 
de  Ladvocatf  Lettres  sur  l'Encyclopédie,  i'j6^^mk 
▼olume  iD-8<>  ;  Lettres  ht  auteur  du  SuppUment  du  Dic^ 
tionnaire  de  Mort'ri;  une  Notice  des  manuscrits  de 
tci^lise  de  Rouen  ,  etc.  Ces  écrits  suat  courU ,  mai^  se 
rccoiDinaïuIeot  par  une  bonne  critique. 

avril.  —  Michel-Ange  GiacomelU,  archevêque  de 
Çbalcédoiae ,  cbanoine  dli  Vatican  ,  et  secrétaire  des  breis 
aux  princes,  naquit  à  Pistoieen  1695.  11  fî&t  d'abord  bi- 
bliothécaire du  cardinal  Fabroai,  puia  du  cardiaal  GoU 
Itcola.  Il  se  rendit  babile  dans  la  tittéiature  et  ta  criti«> 
qae«  et  se  fit  estimer  par  ses  qualités.  On  lui  ôta,  sous 
Clament  XIV,  sa  place  de  sécrétai re  des  brefs,  peut-être 
parce  qu'on  connoissoit  son  altuicIiCiULiit  iuix  Jésuites. 
Sts  principaux  ouvrages  sont  une  traduction  latine  da 
Commentaire  de  Benoît  A  IV^  sur  if  s  fêtes  d*'  Jésus-Christ 
et  de  la  sainte  P'^ierge',  et  sur  le  sacrifice  dit  la  messe; 
une  traduction  italienne  des  livres  de  saint  Jean-Cliry- 
aôslôme  sur  le  '  sacerdoce  ;  une  Dissertation  sur  Pmul 
de  SamosaU  ^  sa  doctrine  et  son  Ikérésie;  une  édition 
du  Commentaire  de  Pbilon,  évdqne  de  Carpatbe,  sur 
if  'Canti^UM  des  candipws ,  et  nne  traduction  des  /a* 
stitutions  ecclésiastiques  de  Benoît  XIV.' 

Al  exis  De:)C3à.irls ,  théologien  appelant, 
né  à  Paris  en  éfoil  frère  du  diacre  Poucet.  De 

cinq  frères,  tous  ccclesi;i5f  iqnes ,  il  fut  !c  seul  qui  con- 
ficnUt  à  être  ordonné  prêtre*  11  conjurât  auj^  ouvraf^l. 
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•publias  conti©  la  bulle  en  loiS  et  «n  i^i4*  C'^toit  chez 
lui  que  »e  tenoicnt  souvent  les  conf'crenceâ  oîl  Bouiskt, 
d  liiemurc,  BouleDois  et  autr<»  ibriiioîent  leurj  plans  y 
rédigoieol  ienrs  ëerits.  La  maison  «les  ù  vres  Dcsef- 
savta  éloit  ouverte  à  tous  let.  réfugiés  de  la  province. 
lU  j  eavoyoîent  dee  bolletîns  à  la  maÎD^  qui  fureot  le 
premier  gerine  des  JjfcmeUês  tecléMêtiqut»»  Alexis 
entre  dans  les  qoerdles  de  oe  teiDt>t4à|  et  ^crîfit  en' 
fiiTenr  dn  figurisme  et  contre  Tobbé  Débonnaire.  Ses 
principaux  écrits  sont  :  Dt^fense  du  sentiment  des  saints 
Pères  mr  ie  rel'-nir  fulitr  trÈUe  et  <ur  la  vehlabie 
inteiii^ence  des  Ecritiêres  y  et  la  Suite  de  cette  Défense  p 
173^  et  1740  9  3  Yolumes  io-is  ;  EjcéUfiem  du  sentiment 
des  Pères  sur  ia  durée  des  siècieê.,  1739,  10-12;  Dis^ 
Beriaiiqn  où  Con  prùw^  que  saint  Piêul  m'enseigne  pas 
fut  k  mariage  puisse  être  rompu  hrsqu^ane  des  par^ . 
ties  embrasse  la  reUgion  ehnftienne*  Elle  fat  mise 
riiidex  le  6  septembre  1759,  et  oe  fut  pas  approuvée 
dans  le  parti  mcnic  <Jç  laulcui*.  Dcsiasnls  combattit 
aussi  Petitpied  lors  des  disputes  sui  la  coQfuinJîC  et  la 
crainte,  on  plutôt  iur  let  vertu*  théologales;  car  la  con- 
traveise  avoit  chan^jë  d'objet,  et  oe  fut  le  trclisième  éfat 
de  cette  dispute ,  dans  lai|U(:ilc  I)t.#essarts  donna ,  Di/^ 
fisuUds  proposées  nu  sujet  d'un,  dernier  éclaitxissement 
sur  les  vertus    thMogates 1741  (le  Réponse  de' 
Petitpied,  de|ée  du  $  février  174^9  fut  mise  à  Tlndex  par 
décret  du  11  septembre  t^So)  ;  Doctrine  de  saint  Tho^ 
mas  sur  Fobfet  et  la  distinction  des  vertus  théologales, 
l'ji'i,  et  Défente  de  cet  écrit ^  ^^A^* 

iL\  jida»  —  Tlioiaas  Ainory,  ministre  presbytcriea 
anglais,  ne  en  i^oi  ,  se'disttugua  oomij»e  prédicateur  et* 
cotnine  partt&au  de  la  tolérance  la  plus  étendue.  Il  étoit 
Oppasé  au  oalviniame  rigide.  Il  ne  deviut  cependant 
point  socinien,  comme  1é  plupart  de  ses  confrères ,  et 
il  ne  rejeta  point ,  comme  eux ,  l'évidence  naturelle  d'une 
vie  à  venir ,  ni  la  notion  d*un  état  séparé.  Ses  ouvragée 
sont,  des  J^mons  ;  quelques  traitér  de  Yellyîon  \  la  F'it 
dfi  Chandler^  el  c^e  de  Jien^fn.  * 
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29  /iiîji.  ^  ZaohwiePeaice ,  ëvéqM  anglicw  de  lU»* 
e1i<ïflt«r,  né  \  Londres  en  1690,  écrivit  quatre  petitet 

brochures  contre  WooUtan  ,  en  17^9,  ctquelques  Ictlres 
contre  Middieton  à  loccaftian  de  sa  lettre  a  Wateriaud* 
Son  système  sur  la  Cène  est  coulormc  h  cl  lui  d  Hoadly, 
^  et  Mt  Commentaireft  sur  i'£criture  laiote  ne  liépUiient 
pas  aux  socmiens. 

10  juUkU  Louift-FfWDçois-Gabmâ  dOriëans  de  la 
Blolte,  ëv^oe  d'Amiens,  né  à  Gvpentns  en  i<i63»  kA 
d*abord  chanoine  de  cette  ville ,  puis  grand-vîoaire  dTAiks. 
Cest  en  cette  qualité'  qu'il  assista  au  concile  dTSnbran. 
On  le  cliargea  ensuite  de  rennplacer  M.  de  Salëon  en 
qualité  d'adruintsti  ëteur  du  diaccsc  de  Séoez.  Deveou 
évêque  d'Amiens  en  1733,  son  zèle  et  si  piété  l'y  firent 
|«^ëralement  estimer.  Il  prit  part  aux  démarches  de 
plusieurs  de  ses  plus  vertueux  collègues  lors  des  trouhifls 
de  ^Église,  et  adhéra  cntr*autres  à  celle  de  M.  de  Bean* 
mont  ^  archev^uedc  Paris;  et  il  paraît  que  s*il a^ëpranva' 
point  les  dîsgrftces  que  cette  conduite  altirn  à  d*antm 
.  évéques»  il  en  fut  redevable  à  la  protection  dédarëe  de 
la  reine,  du  Batiphin  et  de  Mesdames,  qui  professoieni 
pour  lui  une  estime  particulière.  Il  étoit  le  cou&ed  ilr 
plusieurs  personnes  de  p  été,  et  a  laissé  des  Lettres  qui 
contiennent  des  maxifjn  s  et  des  avis  pour  la  vie  spiri- 
rituelle.  L'abbé  Proyart  a  douoé  sa  fie. 

iu3  juiUeU  —  Charles  Frejr  de  ^Neuvilb,  Jésuite,  né 
il  Goutanoei  en  1693 ,  commença  k  prêcher  en  1736,  et 
se  fit  une  réputation  dans  ce  genre.  Gonsidéné  ponr  SM 
caractère  et  son  talent ,  il  obtint  de  rester  en  Fnrtioe ,  quoi* 
•  qo*il  neût  pas  prêté  les  sermens ,  et  les  porlemens  consen- 
tirent pour  cette  seule  fois  à  faire  fléchir  leur  sévérité.  U  * 
mourut  à  Saint- Germain -en-Layc,  laissant  des  Sermons 
qu'on  a  imprimés  en  vS  vulinurs.  Ils  sont  bien  écrits,  mats 
Icstyle  eo  paroit  redoutant  et  apprêté.  Ils  furent  publiés^ 
en  1776,  par  ses  anciens  confrères,  Querbeuf  et  May. 
Od  lui  attribue  des  Observations  sur  V institué  dts  Jémiàf- 
tet,  li  avoit  nn  frère,  Pierre«Glande  Fnf  de  IVMrrile, 
Jéniitc  comme  loi,  né  en  1692 ,  et  ttovt  hr  ftennes  m 
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17.73,  de  qui  on  a  des  sermons  imprimé  k  Roueo  ea 
1778.  Il  De  faut  pas  les  confondre,  comme  Ta  £dt  la 
France  UUertdre ,  avec  Àooe- Joseph  de  la  Neuville,  ausn 
Jésuite,  qui  travailla  au  recueil  des  Lettres  ^d^iantesp 
cl  publia  la  Fie  de  saiiU  François  Régis ,  et  la  MoraU 
du  Hûweau  Testament  auee  des  réflexions  pour  tou9' 
ks  jours  de  Vannée  ,  en  4  ▼olumes. 

4  août,  —  Christophe  Coudrette,  théologien  appelant, 
në  à  Paris  en  1701  ,  etoit  disciple  et  ami  de  Boursier , 
qui  lui  transmit  son  zèle  et  son  ardeur.  L'abhe'  Pucclle 
rappelait  son  aide  de  camp.  Goudrette  se  lit  en  fermer  . 
deux  fois  ;  en  1735 ,  parce  qu'il  fournissoit  aux  Nouvelies 
les  détails  de  tout  ce  qui  se  pessoît  au  parlement ,  et  eu 
1738,  parce  qu*il  avoit  colporté  ches  les  curés  de  Paria 
un  projet  d*q>po6itîon  à  la  bulle  de  canonisatiou  de  saint 
Vincent- de-Paul*  Il  se  fit  aussi  écrivaio»  et  composa 
une  Dissertation  sur  les  buUes  contre  Baïus  ;  une  Dis-^ 
sertation  theoiogieftie  sur  les  loteries  ;  ï Histoire  et  anu" 
ij'se  du  livre  de  i action  de  Dieu  ,  de  Boursier,  avec 
diverses  pièces  ;  des  Mémoires  pour  servir  à  l'histoirè 
générale  des  Jésuites  Idée  générale  des  vices  de  leur 
institut»  11  perdit  la  vue  à  force ,  dit-on ,  d'avoir  tra- 
vaillé à  son  Histoire  générale  éeê  Jésuites;  triste  ré- 
compense de  son  sète. 

«4  septembre.  ^  Bouaveoture  Cifaudeau,  Jésuite, 
né  ea  Poitou  en  1697  '  auteur  d*nne  Pratique  latine 
iU  t hébreu ,  011  il  soit  le  système  de  Blasclef  avec  quel<« 
ques  légères  différences;  des  Histoires  et  paraboles  du 
P.  Bonaventure ,  et  de  ïEuangile  médité  et  distribué 
pour  tous  les  jours  de  tannée.  Ce  dcmiei  ouvrage  fut 
publié,  en  la  -volumes,  par  i'abl)é  Duquesne*  Voyea 
l'article  de  celui-ci»  1791* 

25  décembre,  —  Claude  Boudel,  chanoine  de  Saint- 
Antoine»  né,  à  Lyon,  est  auteur  de  la  traduction  de 
La  vraie  sagesse ,  de-  Segneri»  i744»  ^  ^  ^ 
^*  de  Bernex^  évéque  de  Gen^e,  1751.  Il  a  traduit 
aussi  le  discours  latin  de  Le  Roi  contre  Kousseau. 

—  Charles-Jean  Bertm ,  évcque  de  Vannes ,  né  à  Pé* 
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ligoeux  en  17^3,  sacré  évéqu^  en  174^,  prit  part  aux 
mesures  de  lef  collègues  lors  des  refos  de  sacremens  «t 
des  Jésuites  «  et  niootra  da  sèle  pour  les  iolér^ts  et  tea 
dfoiti  de  rÉgtise.  B  étoit  pieux»  édiSaot^  «Midu  dawi 
aoo  dtocte  y  et  malgré  la  fii^eur  de  son  Itèie  à  la  cour, 
it  n'avott  d*autre  bénéice  qui»  son  évichë.  Le  pailenicnt 
do  Rennes  le'con damna ,  en  1754  ^  à  6000  livres  d*amende« 
Peu  après  son  revenu  fut  sutbi  du  6U)ut  d  un  refus  de 
service  feit  ^  Carnac.  Il  y  eut  à  cet  e'gard  arrêts  sur 
arrêts,  et  Tevcque  soutint  celte  épreuve  avec  fcrroelé.  Il 
assista  aux  conférences  tenues  en  1749  '  i*Instructton 
pastorale  de  ('drchevéque  de  To«ill|  et  à  oeika  de  1^53 
anr  le  livre  de  Berni jer* 

1775. 

2  février,  —  Jean -Bernard- Marie  de  Kubeis,  Doini- 
DÎcain ,  né  à  Friuli  vers  1687,  et  mort  à  Venise,  fut  à 
Il  fois  tlieologien,  hisluiicn,  antiquaire  et  érudit.  Sts 
écrits  annoncent  beuncoup  de  recherches/  Ce  sont  :  De 
la  fahlt  gue.  saint  Tiiomas  ait  tie  Bàudiçiin,  I7a4f 
De  la  sentence  de  condamnation  contre  Acace  y  1729; 

*  sckihme  iie  f  ^giise  d^AquHée  f  Aiaaumensde  i'/gâêc 
d*AquUée  >  1740;  une  édition  des  Œuvres  tkéofygiques 
de  saint  Thotnas  d*A<juin  >  x 7 4^*  1 760 ,  a8  votâmes  iii-4<*  ; 
Dissertations  sur  actions ,  les  écrits  ft  la  doctrine 
de  saint  Thomas;  De  l'histoire  de  la  congrégation  de 
Saloiuoiu  i  y^ie  de  Grt'^oire  de  Chypre ,  patriarche  de 
C^n\(atilin(*/)/e  ;  f)ts  actions,  des  cuiis  et  de  la  doc^ 
tr'tK^  eie  Theisjjliylnde  ,  nrchti'é</ue  de  Bulgarie  y  2  raitc 
tuéologiqtte  .sur  le  pcche'  origh.el ,  1757;  Delà  charité» 
Les  écrits  de  ce,  savant  religieux  toix  tous  va  latin, 

3  février^  ^  Horace Stefunucci,  Jésuite,  nék  AiMij|nî 
cil  1706,  vécut  à  Rome  oik  il  fut  professeur  de  droîl 
oaoon  au  coll(%e  Germanique ,  tiiéblogien  et  ooafaMr 
du  cardinal*  Jeen>François  Albani,  et  do  imrdiaql  duc 
dTurci.  Ce  dernier  le  cliargea  de  la  rédactioii  des  actes  . 
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du  synode  qiril  a  voit  ténu,  en  17639  .à  Fiwcatr,  dont 
il  ctoilévéque.  Stefimucci  les^  publia  eo'  a  volumes  in«4^. 
11  est  de  pins  auteur  de  la  Fie  dg'SiUnte  Febronia; 
d'ttoe  JOisseriaiion  sur  ta  célébration  des  messes  ;'d*uiie 
a^itre  sur  les  nppttis  au  saint  Sif'ge  ,  1768;  et  d*atitres 
dissertation!^  inuti.îes,  dudl  une  suuà  ce  tilie  ,  De  lelfc- 
iion  Simonin. jue  ^  contrilm.i  peut-être,  dit -on,  ti  son 
eaiprisonncMitînt,  Il  fut  nrrrte,  en  1773,  avec  son  cjë- 
iiéral  et  plusieurs  autres  de  ses  coaircreSy  et  mis  au  - 
clifiteaii  Samt- Ange ,  oii  il  mourat*  • 

5  février*,  —  Eusèbe  A  mort,  chanoine -régulier  de 
Sainl-Aiignstin ,  et  doyen  de  PoUtngen  ^  naquit  en  Bavière 
en  i69a«  Il  aaWit  à  Rome  le  cardinal  Lercari*  De  nt^ 
tour  dans  sa  patrie,  il  fit  parohre  quelques  écrits,  Phi^ 
iùsop/da  PoiUngana,  Augsbourg,  17^0;  on  -TnM 
des  indulgences  ;  uu  Supplf'ment  au  Dictionnaire  des 
cas  de  conscience ,  de  Pontas  ;  des  Règles  tirées  de 
f  Écriture  t  des  conciles  et  des  Pl'rts  sur  les  apparitions 
et  les  repélations  >  et  une  Dissertation  sur  l'auteur  de 
r Imitation,  qu il  croyoit  être  d*à  Rempis.  Ce  tliéologien 
dtoit  bborîeoi  et  estimé*  Feâler  met  an  mort  an  aS 
novembre  de  cette  année* 

7  '  a»nL  — >  Philippe^  Vioatre  »  dodewr  et  prolèssear  en 
théologie  à  Caen ,  et  cuid  de  Satnt-Plerre  de  cette  ville, 
naquit  en  1689.  Il  fut  inquiété  phtsieon  fois  par  suite 
de  son  zèle  lors  des  troubles  de  TEgltse,  et  mandé  au 
parlement  de  Rouen.  Il  travailla  à  la  coq  version  des 
piT)testan8,  et  est  auteur  des  Demandes  d'un  protestant 
à  un  curé  a^ec  les  re'ponses ,  et  d'une  Exposition  fidèle 
et  preuves  solides  de  As  doctrine  catholique  adresséee 
«NX  protestans* 

iS  af^V.  Pierrfr£tienne.Goarlin,  prêtre  appelant 
et  bachelier  en  théologie,  étoit  né  h  Varia  en  iBgS. 
Élève  du  doetcnr  Boursier ,  il  Ini  soooéda  dans  la  tâche 

♦ 

de  composer  des  écrits  pour  les  évéques  e|  les  euréi  qni 

lui  en  demandoient,  et  peut-être  pour  ceux  qui  ne  lut 

en  dernandoient  pas.  Son  prc^ioier  ouvi-age  cd  ce  genre 

lut  un  Ménmre  |K>ur  dss  prctrcs  du  dioçèse  de  âens 
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contre  {Instruction  pastorale  de  M.  Langaet,  du  i5 
août  i^3i.  Cetoit  alors  Tu  sage  d'exciter  les  curés  à  récla- 
mer contre  la  doctrine  de  leurs  évéquef  •  Ce  Mémoire , 
publié  en  173^,  fîit  suivi  d'un  second  «  publié  de  174^  à 
1755,  en  3  volumes  în-4*^.  Gourlin  interrompit  quelque 
temps  ce  travail ,  par  Tordre  de  Boursier ,  pour  composer 
Vlttslntrlion  pastorale  sur  la  justice  chrétienne  ,  publiée 
en  17/9,  sous  le  nom  de  M.  de  Rastignac.  Depuis  îl 
donna  siiccessivement  Les  appelans  justifiés  ;  Observa" 
tions  sur  la  thèse  de  P rades  ;  cinq  Lettres  aux  éditeurs 
des  (JLuvres  postiiunies  de  Petitpied ,  i-jSfi;  Ejcamen 
des  héjlexions  sur  la  foi  adressées  k  M*  Carchevétfue 
de  Paris,  1762  ;  Lettrés  à  un  duc  et  pair  sur  r Instruc- 
tion pastorale  de  ce  prélat,  du  2B  octobre  1763$  Requête 
contre  les  Actes  de  1765,  etc.  Nous  avons  vu  qu'il  fot 
auteur  de  V Instruction  pastorale,  publiée  par  M.  de 
FitE- James  contre  Hardouin  et  Berrnyer  en  1760,  7  vol. 
Il  le  fut  aussi  de  ÏOréhnnance  du  même  au  sujet  des 
Assertions  y  v\  des  ♦^ct  its  faits  pour  la  défense  de  cette 
piî'ce  .  et  en  1^69,  il  (Kiniia  l(  s  OKm'res  posthumes  de 
e  t  tl\<*(|iie,  en  2  volumes,  du  moujs  il  les  annonea  ainsi  ; 
mais  ii  y  avuit  sans  doute  ici  cjuelqtie  restriction  mentale  î 
car  ces  Œut*res  posthumes  étoient  de  réditeur  même* 
Cétoit  encore  Gourlin  qui  rédigeoit  ce  qui  parut  sous  le 
D6m  de  M«  de  Beauteville,  éVéqned'Alais,  dont  il  avoit 
gagné  le  grand-vicaire  de  confiance 4  et  dont,  par  ce 
mojen,  il  dirigea  les  démarches  »  comme  il  avott  dirigé 
celirs  de  M.  de  Fttz -James.  Le  même  fut  éditeur  da 
Traite  de  la  vantr  -  de  famé  et  de  l'origine  de  ses  con^ 
noissanrex ,  par  llor-lie,  cootre  le  système  de  Loc- 
îve.  Fnfîn  il  est  auteur  de  ['  1  nstitutîon  et  instruclton 
chrétienne  ,  dite  le  Catéchisme  de  Aapies ,  et  dédiée 
à  la  reine  des  Deux-Siciles,  3  volumes  in-ta«  ouvraga 
partictilièrement  cher  aux  appelans,  parce  que  leurs  maxi« 
mes  y  sont  développées ^avac  une  préférence  et  une  aifec» 
tatioB  marqnées«  Gourlin  fut  administré  è  la  mort  en 
vejiu  d*uu  arrêt  db  parlement,  li  présidoit  aux  Nôt^. 
p^lMg  ecciésiastii^ues ,  et  a  même  evi  puit,  dit- on,  à 
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tous  les  écrits  sortis  de  âoa  parti  dans  les  trente  der* 
DÏèrcs  années  de  sa  vie. 

3  juin,  —  Jean-Gaëtan  Bottari,  prélat  romain,  garda 
de  la  bibliothèque  dii  Vatican ,  coofliUltear  de  l'Index, 
né 'à  Florence  en  1689,  fut  critique,  érudit  et  antiquaire 

'  habile*  -Il  est  auteur  de  plusieurs  dissertations  daîas  ce 
genre,  et  étoit,  dit*on,  estioié  de  Benoît  XIV.  On  ne 
cite  de  lui,  sur  les  mahères  ecclésiastir|ups,  que  quelques 
traductions  d'ouvrages  français  ,  qu'il  (il  un  lit  taire  ,  et  deux 
ou  trois  écrits  contre  les  Jésuites,  dont  il  n'ciiut  pas  1  jnii, 
2  septembre,  —  Antoine  Touron ,  Dorinnicain ,  ne  en 
Languedoc  en  16^6,  mort  à  Paris,  est  auteur  de  lu  f^ie 
de  saint  Thomas  d*Aquin}  de  celle  de  saini  Domini" 
^ue;  de  ï Histoire  des  hommes  iUûstres  de  Son  ordre» 
en  6  volumes;  de  La  Proindenee^  traite  historique, 
i^Si  ;  de  La  main  de  Dieu  sur  tes  incrédules ,  1756, 
3  volumes  ;  du  Parailèle  de  Fihcréduteetduvrasfidèief 
1760;  de  la  f^ie  ei  te  s  prit  de  saint  Charles -Borromée  p 
1^61,  3  volumes,  et  de  ï Amcri(jue  chrt^'t/tfnNt», 

6  septembre*  —  Jean -Ba[Si iste  Ballet,  doyen  dt»  I'juu— 
versité de  Besançon  ,  professeur  en  tiiéolugiede  celte  ville, 
étoit  né  en  1699.  il  étoit  à  ta  fois  théologien  et  érudit, 
et  a  exercé  sa  critique  sur  plusieurs  matières.  Nous  cite^ 
rons  de  lui  De  apostoUcà  ecclesiœ  gaiitcanœ  angine, 
in52 ,  pour  prouver  que  les  apôtres  ont  pr^bé  dans  les 
Gaules;  ï  Histoire  de  téiabUssement  du  christiauhme 
tirée  des  seuls  auteurs  juifs  et  païens,  in -4*', 

savant  ouvrage  qui  a  quelcpie  ra[iport  avec  ceux  de  Pez- 
ron  ,  de  Colonia  et  de  Lardtu  r  ^ixv  le  mvinv  et 
que  l'uii  wvwi  de  reiiiipi  irncr  ;  K'exi ■>tvnce  dt  l)  cu  dé- 
montrée par  If  s  mt'r^'tillcs  dr  la  nature;  l»'s  R  ponxes 

^critiques  aux  eUjjicuités  des  incrédules  contre  divers 
endroits  de^  Livres  saints,  3  volumes,  ouyia^  *  sfimé 
et  digne  de  l'être  ;  il  y  en  a  nne  suite  par  l'abbé  ildoise, 
etc.  L*abbë  fiullet  mérite  un  nom  distingué  parmi  les 
apologistes  de  la  religion  dans  le  xvtu*  siècle4  II  vécut 
dians  la  retraite,  et  ne  fit  parler  en  la  £iveur  que  set 
Hdem  efc  ses  cooooissances. 
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12  ortohre*  —  Franco! s -Dominique  Mrs^anek  ,  doyen 
du  chapitre  d'Utrerht.  «é  îi  Mmin  en  ihHi  ^  étudia  a 
Lonvain  ,  et  passa  en  Hollande  en  17 13.   Il  fit  ses  pre- 
mier» armes  sous  Van  Erkei ,  et  doDDa  deux  petits  ëcrtU, 
savoir,  une  dëfeofe  des  |Mroposifions  condamnées  parla 
Intlle  Unigeniius ,  et  une  réfatation  d\in  Traité  dm 
schisme  j  publié  par  ordre  du  cardinal  d* Alsace.  Ed  1727 
Barchmaii  fit  Meganek  pasteur  à  Leîde.    Cest  à*  cette 
^poc|ue  que  eeloî*ei  catrs  si  Tiveuieat  dans  la  disfiote 
qaî  eut  lieu  en  Hollande  sur  le  prêt.  Il  se  déchn^  pour 
les  contrats  et  les  rentes  usités  en  ce  pays.  Le  cler^ 
d*Utrecht  soufTroit  impatiemment  que  les  appclans  fran- 
cflis  vinssnit  les  troubler  dans  leurs  [)ialjc|iufS.  Meganck 
se  joignit  à  cet  égard  à  Broedersen  ,   Cinck  ,  Vrv  iea , 
Valkenburg.   Il  composa  une  Dcftme  des  conirata  de 
rente  rachetables  des  deux  càiés ,  1780;  uoe  Suite  de 
cette  Défense,  1781  »  et  des  Remarques  sur  une  lettre 
skr  i'Mque  de  Menipetiierà  f^an,  Erkel  contre  le  f>rHt 
«'74*'  ^  deritSf  dans  lesquels  ifaltaquoit  asses  ▼iveoient 
le  Gros ,  Poncet ,  et  les  antres  adrersaîrea  da  prêt ,  ne 
Fempêchèrent  pas  de  succéder  k  Broedersen ,  en  qualité 
de  doyiMi'iiu  chapitre  d  Utreclit.  11  joua  un  rôle  an  con- 
cile de  1^63,  y  Ct  plusieurs  rapports,  et  publia  iioe 
Lettre  sur  la  primauté  de  .saint  Pierrr  et  de  v^s  succès^ 
seurg f  191  pages  10-12.  L'auteur  y  prouve,  contre  Le 
Clerc,  que  celte  primauté  est  non  seulement  d'honneur, 
mais  jie  inhdicticm*  et  qu*eHe  est*  d'institution  divine* 
Reste  k  savoir  comment  Meganck  ooncilioit  cette  doctrtoe 
areé  sa  conduite  et  oeUe  de  son  ^lise  :  c'est  ua  probllM 
qn*il  ne  nous  a  pas  eipliqué.  Sa  lettre  et  son  rapport 
ont  été  attaqués  dans  nn  traité  puMié  en  17651,  en  latin 
et  en  français,  sous  le  titre  JJc  la  primauté  tin  Pap^  f 
in-4*»  ^07  p^g^Si  Aovil  l  autcur,  ie  P.  Pinel ,  ancienne» 
ment  de  l'Oratoire,  soutenoit  que  saint  Pierre  r»*a  aucune 
autorité  sur  les  autres  apôtres,  que  la  succession  parti- 
culière et  esdusive  des  Papes  à  saint  Pierre  est  une  chi- 
nièrc,  et  que  Icur^priaiapité  o*est  ni  divine  ni  de  juridic-* 
tien.  U  promettoit  d^attaquer  aussi  le  déctel  ào  ïmmr  • 
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des  eQrwains.  17^5.  ^  3«j5, 
blëé  d*Ûtrecfat  tottcba^t  la  supériorité  des  évèapies  sur  Itt 
prêtres.  Il  y  a  lieu  de  croire  qu'il  n'a  pu  eiécuter  ce 
projet,  étant  mort  vers  ce  même  temps  (i). 

■9  ociobre.  —  Devid  Durell,  docteur  en  ihéolofie, 
anglican,  naquit  à  Jersey  en  1728,  et  étudia  Ik'OiFord. 
Il  s*attacba  li  la  littérature  bibi  ique  )  et  apprit  les  langues 
orieutalc^fi.  11  publia,  un  iy63,  sou  premier  ouvrage  sur 


(0  Pincl,  originaire  d'Amérique,  ctoit  entré  daos  TOratoirey 
et  pi  ofc^s  i  les  Hasios  dans  les  collège^  suivant  l'usage  de  ce  corps. 
Il  remplissoit  les  fonctions  de  tegent  Ue  troisiôrac  à  Juiily  ,  en 
173a,  et  cetoît  à  lui  qnVtoît  adressée  la  ïetire  do  Duguet ,  du 
9  lévrier  de  celle  auuee,  contre  Tant  ru r  des  ^oiwelles  eccUnas-- 
Éufueê,  £u  i;56,  il  étoit  à  Vendôme,  et  la  même  gaxette  loue 
si  undn  «f  soUde  pUU,  qai  le  pwtoit  à  faire  det  îastmctioBs 
aux  doinestiquet  et  ai»  enfii'iis,  et  à  leor  dîitribiier  det  lÎTrea* 
n  eut  ordre  d«  cesier  œt  instnictiotia.  En  17469  lomja'on.fit 
r  rr  voir  le  formalaire  ci  la  coiistitiitiea  dans  TOmtoire,  \<s 
P.  Pin«l,  car  oft  eroît  qv*ii  étoit  «lork  prétie,  protesta ,  le  Sa- 
août,  cnnirc  ces  actes,  et  quitta  son  oorpt.  La  délicatesse  de  sa 
C  m&cience  iic  lui  permet  toit  pas  de  se  souiller  jpar  une  signature, 
qu'il  rcgirdoit  coiiun<î  une  M»il;ible  jticvarication.  II  éloit  riche, 
ii  vécut  dau»  le  inniKlo  avec  plus  de  ULrrlc.  Peut-être  cluil-il 
dé]i4  iidalué  dc6  iliut»ii>a!i  du  niitleuarisme  cl  des  convulsions.  On 
la  regarde  eomme  le  foadalenr  d*iiiie  classe  d«s  conTidsioaitudres 
qui  domiuoienl  principaieinent  a  Lym,  à  M;ico»|  à  Saomur  et 
dans  le  midi.  Il  avoit  avec  lui  une  «eilr  Origîttc,  qu'il  avoit* 
enleréo  du  grand  boptial  de  Paris,  et  qui  )oaa  un  rôle  diins 
Vceux'^e,  ,L*iUusion  .  le  srandute  et  rimpiclé  préoldoieat  il  Icors 
pre'tenducs  prophéties.  Pind  i^VAbrç»  de  leur  donner  quelque 
couleur  par  IV^Tit  intitule  :  Hofoscof^e  des  temp^ ,  ou  eon^ttctum 
res  stir  ia^'enir.  Nous  ii'.»vc»n.s  point  ^  u  cet  écrit ,  qu'on  dit  eu- 
rieux  Cet  appelant  cenroii  d«'  province  en  province,  débitant 
d'dbsurde»  prophéties,  .uiuuucaul  Eli",  le  retour  de:*  Juifs,  etc. 
La  luurt  le  burpril  au  iniiicu  de  as  loiii-:»,  auxquelles  il  joignoit 
des  scandaict  de  plus  d'une  forle.  Il  Cnit  ses  jours  dans  im  vil-  ' 
luge,  «ans  aucune  eipèee  de  aeconrs,  et  laissa  la  noitié  de  la 
fortune  à  la  convulnonnaire  Qrigitle,  q^  abandonna  bientôt 
tœw^ ,  et  rentra  dans  son  hôpital.  Une  si  triste  fin  ne  détrompa 
point  les  sectateurs  insensés  de  Pinel  On  dit  qiills  lui  rendoient 
encore  un  culte ,  et  qu'ils  attendoient  ?a  résurrection.  Voyez  la 
Notion  de  Cœâw  éu  eenfiiliAMM  (j^  te     Crdpe,  Jacgbiny 
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List^  clirofwlogique 
le  texte hâxtfique,  et  en  1772 ,  des  Remarques  cHtiqu^^ 
sur  Job ,  sur  ie»  Psaumes ,  et  cor  quelques  antres  par^ 

lies  de  rLcrilure* 

1776. 
• 

^5  mars,  —  Jesn-Louis  du  Buisson  de  Beauteviîle, 
^véque  d*Âiais,  naquit  dans  le  &ouergue  en  t7o8.  ih  loi  ' 
d*abord  chanoine  et  |;rand- vicaire  de  iHirepois,  puis  dê^ 
piité  du  second  ordre  a  Tanemblée  du  der^ë  de  1  ^55,  oik 
il  opina  du  c6té  d««  PeutUane;  ce  qui  le  fit  nommer 
ëvt'qiie  cJ'Alais.  Le  i(>  avril  17G4,  il  donna  une  ordon- 
nance sur  les  Extraits  dt's  asserfion.s .  La  manière  dont 
il  s'y  exj»lifni()il  sur  ce  recueil  et  sur  les  Jésuites ,  nVtoit 
guère  cMinforme  à  celle  de  ses  autres  collègues,  qui  ma- 
nifestèrent le  plus  grand  mécontent ement.  M.  de  Brm-  * 
cas  y  archevêcp^e  d'Aix,  en  porta  ses  plaintes  à  rëvêquâ' 
11  se  crojoit  da^tant  plus  fondë  ^  s*^lever  contre  i'or* 
donnance,  qu'elle  avoit  été  imprimé  à  Aix*  Les  deux 
prëlats  s'écrivirent  à  jce  sujet.  Le  19  décembre  i764f 
Clëment  Xfll  adressa  h.  l'ëv^ue  d*Alais  on  bref  pour 
blâmer  sa  conduite.  Ce  bref  fut  condamne  au  feu  par 
le  parlement  d'Aix,  qui  avoit  sans  doute  h  cœur  de  con- 
^  cilier  au  saint  Sie^e  la  vénération  des  peuples.  Dans  les 
assemhlces  provinciales  du  clergé,  (]ui  se  tinrent  peu. 
après,  tous  les  membres  des  deux  ordres  s^expliquèrent 
fortement  contre  M*  de  Beautevilie.  Les  év^*ques  dëcla- 
yèrent  unanimement  qu'ils  n  avnient  point  été  coosnités 
par  ce  prélat,  quoiqu'il  assurât  en  avnir  consulté  pln« 
sienrs.  Son  ordonnance  lut  déférée  à  l'assemblée  dn  clergé, 
dont  il  ne  Tonint  point  reoonnoître  la  compétence,  parce 
que,  disoit-il,  on  ne  transigeoii  point  sur  la  foi.  Il 
protesta.   L'assemblcc  de  1765,  de  son  côte,  aiicta  de 
demander  au  roi  la  tenue  du  concile  de  Narbonnc  ;  ce 
qui  neut  pas  de  suite.  Il  ne  paroît  pas  que  M.  de  Beau* 
teviiie  eût  réussi  à  laire  prévaloir  ses  scntimens  parmi 
son  cleii|é.  Piusieuis  de  ses  ^tres  se  liédaràmitcnntin' 
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lui  dans  sa  qnprclle  avec  M.  de  Braiicas ,  ét  dbs  qu*il  fut 
mort,  la  signuture  du  foiinulaire  fut  rétablie  par  les 
grands-vicaires  du  chapifre,  et  qiieltjues  sujels,  que  l'on 
regardoit  comme  dang.  reux^.  ëloigoéd.  On  est  étonné 
'que ,  malgré  la  sévérité  dr  ses  principes ,  c(>f  cvcque  eût 
deuxabliayes  outre  flOD  ëvéché.  On  dît  dans  la  Bi^rupkie 
Muun^rseiie  qa'ii  fut  en  correspondance  avec  Clément  XIV 
sur  les  moyens  de  terminer  les  divisions  de  feglise  de 
France.  Je  ne  sais  si  Tautear  de  cet  article  étoit  bien 
instroit  sur  ce  point.  Il  se  trompe  sur  plusieurs  circon- 
stances dans  le  récit  d.e  cette  dispute,  d   (luiiiic  tout 
l  avaiit;ie't'  n  l'év^qne  qu'il  appelé  un  savatii  pre'Iat.  Ou 
ne  voit        quels  ouvia^^i  s  le  prélat  a  lais-.és  comme  preu- 
ve de  sa  science.  Il  se  laissa  conduire  par  un  abbe'  Lanot^ 
ami  de  Gourlin  «  et  cest  de  celui-ci  qu  etoient  et  yOrdooi^ 
nance  survies  assertions,  et  les  écrits  pdbli^  pour  la* 
défendre. 

SKù  avril.  —  Constantin  Rotîgnî,  Bénédictin  dn  Bfoot- 
Cassin  ,  naquît  dans  le  Bergaroasc  en  1696.  Âpr^  avoir 

étudié  sous  le  savant  Benoît  Bacchini ,  il  professa  succès— 
SâVriiK  iit  la  [>hilosophie  ^  la  lheoU)gie  et  le  droit  canon. 
Oa  leiut  iibbé  et  visiteur  geiieial  des  piovinees  Cisalpi- 
nes: mnis  i!  se  ilenut  de  ses  ibuctions.  Ses  ouvrages  sont , 
Lettres  critiques  sur  les  canons  apostoliques  ^  ï Esprit 
de  CEgUse  dans  l'usage  des  Psaumes,  2  vol.  1750; 
Paraphrases  des  hymnes  et  des  cantiques;  De  la  néceS'* 
sité  de  lameur  de  Dieu  dans  le  sacrement  de  pénitence, 
.  1 7  5o  (  il  défendit  cet  écrit  oontre  une  eritiqûe  de  Zaccaria  )  ; 
tradaction  de  Ylnstruction  pastorale  de  Tarchevéqne  de 
Tours  sur  la  justice  chrétienne;  Recueil  d^ opuscules , 
spirituels  ;  La  concorde  évangélique  de  la  passion,  Ro- 
tigni  écrivit  contre  Benuyer,  traduit  la  (iencse  de  Du- 
guet,  et  laissa  plusieurs  manuscrits.  On  dil  ^u  d  n étoit 
pas  exempt  de  préventions. 

35  aoâi.  —  David  Hnme,  philosophe  écossais,  né  à 
Édimbourg  en  1711 ,  est  nn  des  déistes  anglais  de  ce 
siècle  qui  ont  mis  le  plus  de  subtilité  dans  leurs  attaques 
Mtre  lé  chrirtianisme.  Doué  àtvm  «spnt  ûa  -,  et  porté 
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aux  speculâiîon^  métaphysiques,  il  les  diri^en  contre  la 
religion.  Sa  jiremit're  production  fut  le  Traite  sur 
nulure  humaine  ,  qui  parut  eo  1737»  et  ^ui,  dit  Fauteur 
iai-métney  «  tomba  au  sortir  de  la  preise»  et  moamt 
«  en  naissant,  sans  avoir  même  excité  ab  murmure  parmi 
«  les  dévots.  »  Set  Becherehei  sur  temiendêmemi  iksi- 
mam  ne  ^reiit  pas  plos  heareusett  1»  esprits  étant 
•lon'oocQpéi  en  Angleterre,  de  la  Lthre  recherche  ét 
Bfiddiefon ,  et  de  ja  controverse  excitée  à  ce  su|et.  Hune 
se  pïaiiit  avec  quelque  déi>[l  dans  ses  Aie  moires  d'un  ae- 
cnciï  si  injuste.  Il  sot  bien  trouver  le  ïJiovru  de  se  faiie 
rcLuai  qiK  1.  Ses  Essais  phiiosophi/jues  ctoicnt  assez  har- 
dis pour  piquer  la  curiosité*  il  y  accomuia  ks  difllcuUcjS 
et  les  objections  contre  les  dogmes  du  christ ianisinr. 
Xetfe  est  Ja  bonne  Ibis  dé  Home  qn  ii  prétend  cpie  ks 
snîrades  du  diacre  Fâris  surpassent  en  aqf  orîté  cens  àt . 
Jésns^hrtst,  et  qnib  n'ont  Jamais  été  contesté!,  et  â 
jenvoîe  son  leefenr  00  méprisable  recueil  de  Montreras* 
Sn  1752,  Hume  donna  ses  Recherches  sur  les  princi» 
cî'pes  de  morale  ,  uii  ïi  mettoit  la  vertu  djos  l'anpro- 
liation  générale;  maxime  digne  d'un  liomme  tUmi  fe 
caractère  dominant  et  avoué  étoît  l'amotir  propre.  On 
ne  sera  pas  moins  étonné  de  le  voir  compter  au  oombrt 
dâi  vertus,  Tesprit,  râoqucnce,  le  goiit  et  même  k 
fi>rce  du  corps*  Une  des  pins  célèbres  productions  ét 
Honie»  et  la  sente  qai  ait  conservé  de  la  renoMiée,  èi 
Moins  irait  de  son  j>njs,  eit  son  J^istoire  4t^mg/etemp 
^oii|u*eilo  ne  soit  ni  exacte  ni  impartiale*  Hume 
déguise  pa^  âion  aiL'pris  p^>nr  tcuites  les  religions.  Plu- 
i  sieun  de  ses  compatriotes  parlent  avec  as&ez  {>eu  d'estime 
étc  ses  productions  hiitoriqui  s  ,  entf 'autres  Belsham  et  1*^ 
auteurs  du  Nouveau  registre  annueL    lis  le  regardeut 
T^"**  une  autorité  fort  suspecte.    Hume  ne  fut  pas 
contciit  de  raccoeil  qu*on  Gt  à  son  UiHoire  tuUureUe  ék 

•  Al  nU^ém*  On  publia  après  ta  nost  ses  Aalofncf  «af 
la  religion  naturelle ,  et  VEssai  sur  k  sukUk.  Céder- 

*nier  contient  les  principes  les  plus  peraidcni,  exposéi 
sous  la  forme  la  ^us  |rostiiere»  Çest  an  vMlaM!» 


• 
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.  oootre'la  aoei^lë.  Hnme  fut  \)é  avec  les  prinetpatix  phî-  • 
lottophes  français,  fît  plusieurs  voyages  à  Paris,  et  (bt 
admis  (Ifins  la  société  de  M""»  Geo  frin  et  dans  celle  du 
ba  ron  d  Holbach.    Il  v   ctmntit  Didcmt ,  d  Alornberl- 
Helvetiiis,  Grimm  (  i  ) ,  et  eut  <les  relahoiis  avec  Rousseau 
qu'il  attira  ea  Angleterre,  et  i[u'il  accusa  ensuite  d'in- 
gratitude. Il  paroit  en  effet  que  les  torts  étoîent  do  côté 
du  philosophe  géoevois,  né  défiant  et  sonpçonrieux»  Hu« 
me  fit  parottre,  k  ce  sojet ,  nne  longue  apologie,  de  sa 
conduite*  Plusieurs  théologiens  anglioaos  ont  n(poiida 
à  ses  écrits  irréligieux,  entr*autr^  Bf»ttie«  Rutherfbrth» 
Adams,  Warburton  et  Home.   Lebod  a  consecui  six 
lettres  de  son  Examen  des  deisWs  à  exposer  et  à  coQ-« 
fondre  les  diverses  jjarties  du  système  de  il  urne.   Il  re- 
lève sa  mçi'nvaisc  foi,  et  fait  bitii  ressortir  ses  artifices. 
Hume  tt&t  en  eâct  un  -des  écrivains  incrédules  tes  pins 
dangereux.  Il  aita<iue  rarement  de  front*    11  pose  des 
principes ,  et  laisse  tirer  les  cooséquences.  Sa  oiëtaphj* 
sique  subtile  tend  \  miner  la  religion,  H  affecte  baMi<«* 
coup  de^lme  et  d'impartialité  ;  mais '«n  y  rendant  de 
pris  on  voit  son  but ,  et  on  s*aperçoit  que  son  sang  fi«d 
cache  beaucoup  de  malice. 

t^4)rtobie,  —  Piern -François  Le  Courraycr,  d'abord 
chnnoinfviéguHer  dt»  Sainte •  lit^iKvjî've ,  appelant,  puis 
réin^té  en  Angleterre,  na<jiiit  à  Kniicn  en  i()Hi.  Sa 
Dissertation  sur'  la  vnlidilf  dt^s  ordinations  anglicanes 
fut  roccasion  de  sa  défection.  11  se  retira  en  Angleterre 
oîi  il  étoit  appelé  par  l'archevêque  Wake,  e|  fut  créé 
docteur  en  fliéologic  à  Oxford.  'Il  publia  dans  ce  pajs 
une  Relation  de  ses  senttmens,  qui  n'étolt  pas  propre  à 
le  |ustifier.  Hepuis  il  donna  une  nouvelle  Traduction  de 
tHistnire  du  concile  de  Trente  ie  Fra*Paoh  ,  et  celle 
de  mistoif^  de  la  réformalion  de  Sleidan»  Nous 


(i)  Grtmm  parle  souvent  de  lui  dans  sa  Correspondance*  Jé 

n'ai  qu'un  grief  contre  lui,  diïX'W  ^  c'eM  d'ahrior  trop  le  pnratlo^^ 

M ^  icjuit  iiéluùonner  quelqu^çû»  l««  partie»  toone  . 
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avons  cît^  aîUeun  sdo  Testament,  éa  3  fdVner  1774» 

et  sa  Déclaration,  composée  en  1767  II  y  est  eotîère* 
ment  socinien  ,  n^admettant  m  l  i  l  imité,  ni  Tlncarna- 
tion ,  ni  le  pet  lu*  orif^înel  ,  m  aucun  mystère.  \i>}i  2 
dans  le  corps  des  AJvmoires  j  sous  1727.  On  lui  attribue 
me  édition  d'oo  recueil  de  Lettres  spirituelles  de  Qaes- 
mI 9  publiées  1721.  Cet  appelant avoit  fait  du  cbeinin, 
al  «voit  pomsé  fusqu'aiia  deivières  teaUémîté»  la  doctrine 
4n  jugement,  privé. 

Benoît  Sinsart ,  B^ëdîctin  de  Saint-Vannea«  abfsi 
ée  Munster,  né  à  Sedan  en  1696,  est  anleur  dts  on- 
fragps  su i vans  :  Les  7>éritables  scntimens  de  saint  Aw 
gustin  sur  la  grâce  vt  son  accord  a^ec  la  liberté' ,  '739, 
in-8®  ;  La  vérité  de  la  rtligion  catholifjue  dr montrée  cou- 
|/'<?  les  protestans  ^  174^,  in-ia®;  Dé  fense  du  dognte  ta 
êhoUque  sur  V  étend  té  des  peines  ,  1 74^  <  i"*^*'  ;  Ckrêtiem 
aèêttvemux  ^  France  ùttéraire  le  cite  eocoit 

«MDtar  auteur  de  \ Essai  sur  feircord  de  ia Jbi  et  de  h 
misem*  touchant  ^Eucharistie  ^  1^4^»  îo^» 

i 

»777-  • 

{  afrit?  Guillaume  de  Villefroy,  docteur  ru  théo- 
logie, professeur  d'hébreu  au  collège  royal ,  abbe  de  Bîa- 
»imont ,  naquit  en  iGt^o.  Il  fut  secrétaire  du  duc  d'O- 
léaas,  mort  à  Sauite^eneviève.  Cëtoit  un  savaùt  iabo- 
rieni*  Jl  est  auteur  d'un  système  paiiiculier  poar 
Fintçrprétation  de  l'Écriture ,  et  il  le  développa  dans  le» 
Lettres  de  fabbé  de  ***  à  ses  étè^s ,  pour  serait 
dintndaetÙM  à  fiinteil^nee  des  dignes  Écritures , 
■tSi  ,  a  volumes  in**ia.  Il  avoît  proposé  de  former  d» 
disciples  dans  différentes  communautés.  Son  offre  ne  fot 
acceptée  que  par  les  Capucins  de  la  rue  Saint -lionoré. 
L'abbé  de  Vilk  fi  ay  y  eut  pour  prineipnux  disciples  I« 
pères  Louis  de  Poix,  Jérôuie  d'Arras  et  SérajJun  tle 
Paris.  Ce  dernier,  oé  à  Issoudun  en  171a,  et  connu 
^Uuiaie  msiaàm  mu  lo  nom  de  yL*  HeurUaU,  avaH  été 
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fieatemnt-génëral  «0  baillia^  de  m  pitrie*  Tous  les 
trob  pablièreat,  en  1755,  les  Principes  dUeutét  pottr* 
servir  à  l* intelligence  des  libres  prophétiques  ,  i5  volu- 
mes in- 12.  Ils  (léieiiii iront  fc  systctne  de  leur  maître ^ 
<|ui  n'a  pas  réuni  tous  les  suffrages.  On  l'a  accuse  de 
trop  de  hardiesse,  et  on  a  craint  qu'il  ne  teadit  à  atfoi« 
biir  lautorité  de  rÉcriture.  Bafoi^Mt  Ladvocat,  Hoti- 
bigant,  le  Roy,  s'ëlevèreol  contre  sa  méthode.  Vojes* 
-  leur»  articles.  Il  parut  aani  des  M<(flexion$  eridfÊeé 
de  IKipnis,  i^SS.  Vîllelroy  tnuinisit  de  rarmàiîett*  CK- 
latin  VÉio^  de  saint  Grf'goire  riHtuninateur. 

m4  ^^rti.  —  Jean-Benoît  Mittarelh ,  Gamaldule  ,  abbé 
gëne'ral  de  son  ordre  en  17641  na'jwit  h  Venise  en  1708, 
et  se  lit  un  n(j;n  [),n-  son  eruilition.   Ses  Annales  des 
Camaldulfs  dcpiUs  ^(^^  jusqu'en  176^,  Venise,  1773, 
9  volumes  in-folio,  sont  pleines  des  plus  savantes  re*' 
cherches.  Miftarelli  y  avoit  pris  Mabillon  potir  modèle* 
Il  a  voit  formé  dans  son  monastère  d^  Saiot -Michel  dé 
Blurano,  une  collection  de  manuscrits,  dont  il  composn 
une  notke  publiée  après  sa  mort*  Il  moumt  dans  ce 
couvent ,  dont  il  étoit  abbé.  Le  savant  Costadooi  étoit 
son  ami,  et  l'aida  dans  ses  travaux.  / 
i\  uniit.  —  Simon  Hervieu  de  la  Boissièrc ,  prêtre, 
ne'  à  Be  i  n.iv  i  n   1707,  et  mort  à  Pans,  e&t  #uteur  du' 
Prt\\ervatif  contre  les  Juujl   principes  de  Mongeron  , 
17^0;  d'un  Traité  des  nUracUs^  17^3*  2  volumes;  d'un* 
Traite'  de  f  esprit  prophétique ,  1767  ;  d'une  Défense  dui 
Traite'  lies  miracles  «  contre  quinze  lettres ,  1 769 ,  io-i  2« 
des  ContratUctiû'ns  de  la  Philosophie  nfe  la  natére ,  de^ 
Delisie  de  Sales,  1776,  et  De  la  vérité  et  des  devoirr 
0ps*elle  nous  impose,  1777.  On  pu  plia,  en  1780,  nn* 
ouvragée  posthume  de  lui  :  Double  hommage  que  la 
Write  rxic;e  par  rapport  aux  contestations  pre'sentes  ^ 
un  voluriii?.   Ces  derniers  écrits  annoncent  un  homuse 
hvré  au  parti  appelant.  Il  ne  faut  pas  le  confondre  avec 
Joseph  de  l:i  Fontaine  de  la  'R'Mssière,  prêtre  de  l'Ora- 
toire ,  oë  h  Dieppe,  et  mort  à  Paris  en  173a ,  qui  a  laissé: 
des  Sermons  en  6  volumes. 
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septembre.  —  Pierre  le  Coq,  supérieor^géDëral  | 
(lei  'Eudistefl,  aaqpit  près'Caen  eo  171^*  Êtaat  cotré 
cle  bonne  beure  dans  cette  congrcgatioo ,  il  y  aoseîgiM 

lâ  théologie,  et  fut  supérieur  du  séminaire  de  Retmevv  i 
puis  de  celui  de  Rouen  ,  et  supéiieur-général  en  177^.  On  , 
a  de  lui  pliisieurs  traites  de  morale,  une  Di^^f  rtafi&m 
the'ologn/tte  sur  l'usure  du  pn't  de  commerce  et  sur  les 
pXHS  contrats ,  1767J  Remarques  iur  le  Traité  de  fu" 
êure  et  iies  intérêts ,  1 775  ;  Traité  -de  F  état  des  per* 
epnmeê;  Traké  des  actions  ^  Traité  des  diffl^^tes 
pèees  de  hiens  ,  et  dei  Lettres  sur  tfuelques  pomis  de  im 
disdpWiieecclésMsti^ue*  Ces  ouvrages  parupent  aiioiijliNS» 

5  octobre.  BaltfaaBBi*^Marie  RemondiDÎ ,  évêqôe  de 
Zâtite  et  de  Cefalonie,  naquit  li  Bassano  en  1698,  et  | 
professa  Fifloquencc  au  séminaire  de  Vicenee,  Dcvim 
ëvêque,  en  1736,  il  se  distingua  par  son  zèle,  ses  libé- 
ralités et  ses  travaux.  Il  publia  des  Discours  ou  instr^tC" 
strtœtions  chrétiennes  sur  le  prêt;  sur  les  antiifuités  de 
4f^M$ef  Sermons  des  moines  de  Saint- Marc  >  et  laÎM 
jciaermoos,  iottnictions  et  dissertations -ii^dites» 

la  ilécembre.  »  Albert  de  Haller,  oélèbrft  nédeen  ^ 
né  Berne  en  1708,  se  dbtingna  comne  natwraliiiect 
comme  physiologiste.  Il  fat  quelque  temps  prgfcmcur  I 
Gottingue,  putt  il  revînt  dans  sa  patrie,  oîi  il  publia 
la  plus  graiuie  partie  de  ses  ouvrages.  Ami  de  Gessner 
et  de  Bonnet  de  Genève,  il  éiuit  attaché  à  ia  révélation, 
et  la  défendit  plusieurs  fois.  Il  composa,  en  allemand, 
des  Lettres  à  sa  fille  sur  la  vérité  de  la  ré^^'laûee^ 
et  en  1.77$ ,  des  Lettres,  àuae  la  mtee  langue,  j«r 
ies  409rts  de  quelques  libres^ penseurs  encore  vivant 
contre  ta  réuéiation.  Il  les  y  traite  avec  aévëritë.  Feikr  * 
lui  reproche  néanmoisa  m  ÉpftreàSlœbelinaarlalài» 
aetë  dea  vertus  homaînes,  ub  il  dit  que  De  Haller  fimidii 
les  principes  de  religion  et  de  morale*  Il  ajoute  que  piul- 
étre  cette  lettre  est-elle  un  ouvrage  de  jeunesse,  suffisant* 
ment  rétracté  parles  Lettres  sur  les  incrédules.  Dellallcr 
|ouisioit  d'une  grande  cousidératioo  dans  toute  l'Europi, 

li  la  d^voit  à  «es  griiades  cfui|ioiss^G6i|  k  ia  ftafit^  4e 
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an  norari,  et  à  futilité  reconnue  de  set  tnivaiix»  «.  Ses 
«  «lécQOvertes       l'irritabilité ,  dit  le  iiian|iiît  de  GmI« 
«  doraef ,  forent  pour  M*  de  HaHer  roocemoii  d'un  cha- 
«  grin  trèt-nf.  L9  Mettrie  fit  de  cette  propriété  de  k 
«  metifere  animée  le  fimdemeHt  d*OB  système  de  matéria- 
«  Irsme,  et  il  trouva  plaisant  de  dédier  son  livre  h  M.  de 
fi  HalU-r,  et  de  dire  ijiie  ccloil  à  lui  qu*ll  devoit  la  con« 
«  noissancf»  des  grandes  ve'rites  que  re  livre  contenoit* 
«  M.  clf  ildller  ëloit  sincèrement  attaché  dès  renfance 
«  h  la"  religion.  Il  regarda  comme  une  insulte  grave 
«  cette  plaisanterie  de  La  Mettrie ,  et  vit  avec  horreur 
«  ;q|i'oa  le  dénonçoit  à  l'Europe  comme  nii  fiiuteor  du 
«  matérialisme,  ou  da  moins  edmme  fraventcur  des 
«  principes  qui  y  aervoicnt  de  base.  Le  respect  qu'il 
«  avoit^moigoéeonstamment  pour  le  christianisme  dam 
•  tous  ses  oDvrages,  sa  vie  si  conforme  aux  préceptes 
«  de  ri:  vangilt*,  ne  le  ra*snrî»reDt  point  contre  cette 
«  accusHJioii.  Il  s'en  plaignit  amèrement,  La  Mettrie  ' 
«  souli^U  le  mêm<*  ton  dans  ses  réponses,  et  M.  de  tiaiier 
«  étoit  prêt  à  publier  une  réfutaltoa  très  -  sérieuse  et 
«  très-lmigoe  de  ces  réponses»  Ionqu*ilt apprit  à  la  fi>is 
a  b  mnit  de  son  adversaire,  et  que  trompé'  par  un  eicès 
«  de  délicatesie  looable  sans  doute,  lai  seul  avoit  été  la 
m  dupe  4I0  ton  plaisamment  aériens  que  La  Mettrie  avoil 
«  pris.  Il  (Éloge de  Haller,  par Cendorcel,  dans f édi- 
tion de  ses  Œuvres ,  1S04 ,  Branswick ,  ches  Wieveg, 
tenue  I**",  page  BgB.  }  Condurcet  lui  reproche,  dans  ce 
même  eioge  ,  d  avoir  porlc  la  scvérité  des  mœurs  jusqu'au 
rigorisme,  et  d'avoir  cm  la  religion  oti  la  morale  inté- 
ressées dans  les  opinions  des  philosophes  sur  la  fgrmatioa 
des  êtres  oiganisés* 

décembre,  —  Ferdtnimd  Mingarelli,  Camaldule, 
coomltenr  de  flndesi  profiMear  de  théologie  h 
lenee;  «aqnît  h  Bohigiie  en  17^4*  ^  appelé  &  Malttf 
avee  Goilngati  pnnr  y  fonder  «ne  université.  De  retour  . 
en  Italie,  si  fht  M%  Mtê  de  Faëna,  eh  il  moonit* 
Celoit  un  érudit  et  un  critique.  On  lui  doit  :  Témoin 
pia^c9  des  anciiSM  iur  jUidjrme  l'avttugU^  d'Akxan^ 
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drie  f  d'après  lesquels  on  lui  donne  trois  livres  nm»^ 
yeliement  de'cou^^erts  sur  la  Trinité  y  1764  ;  LcUrr  pour 
montrer  rjull  faut  rejeter  la  correcuon  de  Celât ti  nn 
vers  26 ,  du  ckapitre.  de  saint  Matthieu ,  et  uoc 
Dusertation  inédite  pour  faire  voir  ^ue  i'Ét^angile  diê 
de  saint  Luc  est  de  saint  PauL 

Lauréat  AUîcobm,  Jésaile,  aéà  Gortooe  ea  16891 
mort  il  Rome 9  étoît  pieux,  instroil»  et  w&é  contre  U 
pliilosophb  moderne.  Il  est  aatecir  de  la  Somme  de  smni 
Augustin,  1747»  6  volumes  in-4"  ;  d'ooe  Dissertation 
sur  les  anciens  et  nom  eau  r  manichéens  ,  1763,  in-^®; 
dune  a!itri  uir  les  erreurs  de  Bcausobre  dans  l  Histoire 
quit  a  faite  de  ces  bérétir|iies,  et  de  quelques  autres 
écrits  pour  combattre  le  matérialisme  et  rincrëdalité. 

—  Heori-Jean-Baptiste  Fubrj,  <o.iite  d'Âatrey,  cbé* 
Talier  de  Saiot- Louis ,  né  en  17^3»  est  auteur  de  ÏAm» 
tiquité  justifiée  j  eu  rtfaUttion  de  P Antiquité  déi^Mie^ 
1766,  m>ia«« 

Vers  ce  temps.  —  Looîs  Patonillet,  lémite,  né  I 
Dijon  en  1699,  ^tiuli  i  sous  le  P.  Oudin.  îl  picclia  a 
Watu  i  devant  le  roi  Stanislas,  detiH  Uia  à  Laon,  et  fut 
fixd  ensuite  h  Paris,  oîi  il  habifoit  la  maison  professe. 
Kul  ne  fut  plus  ardent  contre  le  jansénisme.  11  rédigea 
beaucoup  d'écrits  sur  ces  disputes  ^  fut  un  des  principaux 
collaborateurs  du  Supple'ment  aux  Nou^'elles  eccle'sies^ 
tiques,  qui  parut  de  1734  h  1748*  et  publia  ie  IHctiim^ 
noire ^dis  livres  Jansénistes^  4  volumes  in*ia,  quiéloil 
une  nouvelle  édition  de  la  BibUothèijue  janséniste ,  de 
Colonia,  et  qui  fut  mis  2i  Tlndex  li  Romè  par  un  décret 
du  II  mars  1754.  Le  nouvel  ttlitcur,  plus  vif  encore 
et  moins  réservé  que  Colonia ,  y  prodigue  sans  aucune 
mesure  J'accusation  de  |anséuisme.  Il  parut  contre  lui 
des  Obsen'ations  de  Goujet,  et  une  Lettre  de  Kulié.  On 
attribue  à  Patouillet    Apologie  de  Cartouche ,  on  le 
sce'lérat  justifié  par  la  grâce  du  P,  Quesnel,  1733; 
les  Progrès  du  jansénisme',  par  frère  la  Croix,  Çm» 
ioa,  1743;  deux  tettres  à  un  é^éçue  sur  le  Uvre  du 
fèrt  Norbert,  1 74^  i  une  Lettre  sur  fArt  de  vérUkr 
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tes  datés ,  l'j  jo;  la  Fie  de  Pelage  ,  17^1  ;  Entretltfis 
d'An:ielme  u  d' Isidore  sur  lea  affaires  du  iemp  ^  ^  '7^^» 
Lettre  d*un  ecclésiastique  à   l'éditeur  des  Oî£u\^rtiS 

Arnatild ,  1759.  li  odotioua  le,  recueil  des  lettres 
éfUfimntes  après  Oalialda«  et  en  fit  psroître  a  vol  u  m  i  l 
eo  1749*  On  lui  a  attribué  aussi  la  Réalité dfi  profit  de 
Bourg fantmn/e  ;  mais  Fellerdoo*necet  ouvrage  au  P  Sau*-* 
▼âge,  Jësiiite  lorrain.  PatouîUèt  paroît  avoir  conirjoid, 
lors  des  jcias  de  sacromcQS  cl  lors  de  rallture  des  Je-jM'— 
tes,  plusieurs  brochures  que  nous  ue  s  un  ions  désigiior 
en  détail,  li  eut  la  confi.incf  de  M.  dn  luMumont,  ar- 
chevêque de  Paris ,  et  de  M.  de  U  Motte  ,  e'vêque  d'Amiens , 
et  ii  demeura  quelque  temps  chez  ce  dernier, 'et  eosuilc 
^et  M.  Bauyn,  évéque  d'Uzës. 'Voltaire  prétend  que 
«8  fot  loi  qui  composa,  le  Mandement  de  M.  de  Mont  il- 
let,  archevéqae  d*Âach,  eo  faveur  des  lésuites.  Le 
P.  Patottillet  mmirat  k  Avignon ,  avec  la  réputation  d*ua 
écrivain  leté  et  bien  intentionné  ;  mais  qui  n*eut  pas  ton- 
jours  assec  de  prudence,  de  critique  et  de  mesure: 

ers  ce  temps,  —  Pierre  Corgoe ,  chanaiu^'  de  Sois- 
sons,  docteur  de  NavaiTC,  né  au  dioc^e  de  Quinipcr, 
est  auteur  d'une  TJUserlaiion  sur  le  monotkciisme  et 
sur  le  sixième  concile  ge'neral  f  17^^  ;  d'une  Dissertafion 
sur  le  Pape  Libère,  1736;  d'une  autre  sur  le  concile  de 
Rindni,  1733;  d'nne  autre  sur  la  dispute  entre  saint 
É tienne  et  sainê  Cjrpriens  l'J^SiDu  droit  des  e^êques, 
1763,  et  ifttn  Mémoire  touchant  les  Juges  de  la  fid^ 
1736.  L*asseniblëe  dn  clergé  de  1760  Ini  eccorda  4ooo 
livres  de  gratification  pour'sajD^itJe  légitime  des  pou^* 
poirs  des  épé<fues ,  qui  éloit  encore  manuscrite,  et  pou- 
voil  faire  4  voluuics  la-iolia.  11  ne  faut  pas  le  couloiidre 
avec  Jean- Baptiste^Gahriel  leCorgne  (]e  Launay,  docteur 
et  professeur  de  théologie  en  Sorbonne,  chanoine  et 
archidiacre  de  1  église  de  Paris,  abbé  de  Vierzon  ,  plu— 
eieors  fois  député  aux  assemblées  du  clergé.  Celui-ci  est 
«ntenr  de  la  Réponte  à  la  Lettre  d'un  docteur  de  Sor» 
bonne ,  1759 ,  et  de  Réflexions  sur  fedtamtn  de  cetUt 
Réponse*  On  lui  attribua  la  rédaction  des  Jetés  do 

ton  fiTATiiiais*  aS 
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rassemblée  du  cltrge  en  t^65*  11  a  est  mort  i^u'iu  mois 
d  avril  ibo4< 


5  avril,  —  Charles  Cl^meDcet^  Bënëdictin  de  Itoon- 
gréga^ioD  de  Saiot-Maur,  naquit  au  .diooëte  d^Autoa  en 
'  1704*  IJ  fut  appelé  ïk  Paris  dans  Se  mcAuist^re  des  Blaaci- 
Manteaux ,  où  il  se  livra  %  la  composition  de  divers  00* 
vrages.  Il  travailla  à  la  première  édition  >de  ÏÀH  it 
vérifier  les  dates  avec  dom  Maur  d'Antinc  et  dora  Ursîa 
Durand,  et  à  \  Histoire  litttraire  de  France  avic  dom 
Biv(  [  i:\  (ioru  Tiiillaiidier.  Il  rédigea  en  particulier  l'/Tw- 
tone  iittcrnire  de  saint  Bernard ,  qui  parut  en  ï77^' 
Ses  autres  ouvrages  sont  rooin»  ii!n|H>rlaaSy  et  ne  500t 
presque  que  de  tristes  nionumens  de  ses  préventions, 
ïds  sont  ÏAuthetUicHé  des  pièces  du  procèè  criminti 
de  religion  -et  d'état  gui  s'instruit  contre  ieâ  Jésuites  d/f 
puis  deux  cents  ansf  V Histoire  générale  de  Pori^rofiU, 
en  10  Volumes  ;  la  Justification  de  ^Histoire  ecel^as' 
tique  de  l'abbé  Roidne;  les  Lettres  de  Gramme  ettFFu^ 
sèbe  Philalèihe  sur  f  histoire  de  Morénas  ,  1753  et  1759; 
La  vcrite'  et  l'innocence  vicloricuses  de  teneur  et  dt. 
la  calomnie,  ou  lettres   à  un  ami  .sur  la  Rt alite  du 
projet  de  Bo'trg f  otttaine  >•  les  Conjt  rences  de  la  /nd'C 
Angélique  ArnaulU,  et  les  OEuvres posthumes  dfl'ahbt 
Racine»  11  a  laissé  en  Dianu.cci;it  une  Histoire  iiiurairt 
d*  PoH-royal^  qui  feroit,  dit-on,  quatre  volumes  iD-4*'* 
G  «'Si  dira  asses  combien  Clémcncet  étoit  attaché  à  cette 
C'ii^e.  11  s'étoit  occupé,  aprl-s  dom  Prudent  Marsn,  ^ 
1  édition  de  catnt  Grégoire  .de  Tifasianze.  On  a  encore  A 
IhI  quelques  autres  écrits.  Cléntencet  se  fit  boBoeiir|»f* 
If  7Àle  qu'il  montra  lors  des  liouMtii  <lr  sa  copgif'gatîfla» 
Attaché  à  sa  r«  gl<  ,  il  i  t  t  iaiua  contre  la  famc  u**  reqO^*' 
de  vV)^  .  et  contrd>iit»  ^  faire  prévaloir  \e  part*  alfacW 
h  1  oi,>('i  \  ance  tlnns  1(  diaphre  extraordinaire  de  Saint- 
DcDis,  et  dans  celui  de  Aiariuou tiers  en  i;^^.  ^ 
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TOTOît  avec  donlfiir  que  le  reirichemenl  etoit  favorisé  par 
de  pnissans  protecteurs,  et  <|u"une  commission,  clirigre 
par  UQ  adroit  ennemi  de  VéVàt  monastique ,  tendoit  à  le 
dëtroîre  par  des  division»  intestinp^ ,  i%  prëparoit  la  mine 
d'an' corps  si  long^femps  utile  à  i'Eglise  par  sa  piété  et 
par  ses  travaux»  En  y  introduisant  la  dissipation;  on  y 
anéantit  le  goût  dfs  études  solides.  Auteî  dans  ces  der- 
niers temps  la  congrégation  de  SainMtfanr  fournit  peu 
de  bons  ouvrages ,  et  les  grandes  coUections  qu'on  y  «v<Mt 
COintncnœcs  ne  iureol  continuées  que  lentement, 

3o  mai.  —  François- ÎNIarie  Ar«Jliet  de  Voltaire,  litté- 
rateur <  t  })iillosophc  (1),  naquit  à  Ckatenai ,  près  Paris, 
le  ao  février  1694  «  et  ne  tut  baptisé  qu'au  mois  de  no- 

.  Tembre  suivant.  Élevé  chez  les  Jésuites ,  il  y  eu f  pour 
professenrs  les  PP,  Porëe  et  le' Jay.  Condorcet,  dans  sa 
Vie  de  Voltaire  ,  dit  que  ce  dernier  Jésuite,  u  frappé 
«  de  la  hardiesse  des  idées  et  de  l'indépendance  des  opU 
«  nions  do  jeune  écolier  »  lui  prédit  qu*îl  seroit  en  France 

'  •  le  coryphée  du  déisme  ;  prophétie  que  révénement  a 
«  justifiée ,  »  a}oute  lliistorien*  Voltaire  fut ,  dit*on , 
introduit  dans  le  monde  par  l'abbé  de  Cbâtcauneuf,  et 
fut  accueilli  par  le  marquis  de  la  Fare,  par  Clianlicu, 
Srrvieu ,  Courtîn  ,  et  les  antirs  membres  de  la  société 
du  Temple,  rrnonimës  pour  hm  esprit,  leur  vie  épicu- 
rienne et  la  liberté  du  leurs  0[)iiiir)i\i.  Eiiiuwné  en  llol-i 
lande  par  le  marquis  de  Cliuteauneuf ,  il  en  fut  renvoyé 
peu  après  pour  une  intrigue  qui  ne  doit  point  nous  occu- 
per«  Eenticé  dans  la  maison  paternelle,  il  n*y  resta  pas  ' 
loiig*tettps.  5oo  père  vouloit  lui  donner  un  état ,  et  le 
jeune  hcôme  n*aîmott  que  rindépendance  et  les  vers* 
Après  avoir  passé  quelque  temps  ches  un  procureur. 
Voltaire  reprit  pour  tou)ourt  ses  goûts  &voris.  De  grands 


(i)  Nous  levons  fMniveiit  pjile  df  Voltaire  dans  le  cerps  de  ces 
JUémoùvs.  Voyez  lesarLicUi»  du  a5  décembre  ijaS,  du  lo  juin  1734, 
du  33  février  1763,  du  10  mars  1760,  du  19  mars  1765,  du  ji  avril 
1768 ,  du       mars  1770,  du  3o  mai  1778 ,  du  3  juin  1785 ,  et  du  11 
'  jàiUet  1791-  Nous  ne  diront  ici  que  ce  qui  A*apu  trouver  Mplace 

daxÈû  CM  <iifli6M>n<  «'■f  if  llill 

^^^^^^^^    W^^^    ^^HWW^PV^^^  y^^p^MP^^B  ^ 


Digitized  by  Google 


388  Liste  chronologique 

seigneurs,  qui  satnusoicnt  de  son  esprit  et  de  ses  saillies^ 
le  protëgeoieot.  11  riéirssissoit  déjà  dans  la  poésie'  iegti-e. 
Unç  satire  imp^mée  contre  Louis  XTV  lui  fut  attribuée^ 
et  le  fit  méltre  )i  la  Bastille.  Son  £pttre>M««  de  G., 
qtiî  est  de  1 7 16  oif  1717 ,  et  qiie  Too  trouve  au  tomeXllI 
dese^  d^w^m  ,  annooce  déjà  Técrivain  qui  devoit  tourner 
la  religion  en  ridicule  (1).  Son  Œdipe  fut  |oud  en  1718* 
C'est  là  que  se  trouvent  ces  deux  vers  fameux,  premier 

a  \ 

cri  ^  dit  CoDiloi  cet,  d'une  guerre  <jue  la  mort  mente 
h  oltaire  n'a  pu  éteindre.   VEpifre  h  Uranie  et  quel- 
ques autres  jiu  (  rs  tîtiiis  le  genre  irréligieux  ou  lihci  Uu, 
se  rapportent  à  ki  même  époque.  La  Hcnriade  tut  cam- 
menoée  rers  ce  temps..  Uo  des  historteoa  de  Voltaire, 
le  marquis  de  Villette,  a  vanté  les  services  que  ce  poème 
rendit  ^  la  philosophie.  Il  date  de  là  la  liberté  de  pen-r 
ser.  Il  ajoute,  avec  autant  de  grftce  que  d*espnt«  qiM 
alon  ia  France  éuni  dévoie  et  hétemeni  fantt^ 
que  ^  quon  y  étoit  imhécHe  9  et  que  les  autres  épiques 
u  out  fait  qu'encefiier  les  préjugés.  Le  même  écrivain 
dit  (ju'à  ^au  retour  d'Angleterre,  Voltaire  lépanditsUF 
les  cjuerellcs  de  ce  temps- là  un  pLHii)|ihlet  intitulé  :  Sol* 
,  Use  des  deux  partis.  On  ne  trouve  crp>endaut  rien  sons 
ce  titre  dans  la  collection  de  ses  OEuires,  D'autres 
pibces  plus  connues  sont  TApothéose  de  M''*  leCouvrcnr, 
et  Le  mondain.  Celle-ci,  qui  est  une  apologie  du  luxe  « 
hd  attira,  dit  Goadorcet,  U$  reproches  non  seulement 
des  dévots  ,  mais  de  plusieurs  philosophes  austères  et 
respectables.  Obligé  de  se  retirer  à  Cirey ,  Voltaire  s> 
'  oceupoit  tour  li  tour  de  poésie,  de  physique  et  de  pbi- 
lasopliie.  11  a  voit  contracté  avec  ia  marquise  du  Châtclel 
une  liaison  uunt  la  nature  est  nssez  eonnue,  et  qui  dtot 
assez  long-temps.   Cependant  il  paroît  par  une  corrCS* 

r 

(i)  En  novembre  1 7^3  ,  Voltaire  eJanl  loinW  malavle  rbez  le  j»re- 
iulrnt  <lc  Mainrui»,  se  coi' fessa  au  cure  <Je  M***Mtnà.  C'c»t  lui-m^S* 
qui  nous  instruit  de  celte  omon>itâiicc ,  dans  uue  lettre  de 
1734,  au  Iwrou  de  hicteuil.  {OEuipréi  ile  Fotaire,  tomcUlt 
lettre  1 4" .  )  Il  €»t  même  faiMn|ttable  qu'a  ne  foit  poi»t  àt  iiit«v«« 
tic  sur  cette  dcmarchet 
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pondance  de  la  marquise,  imprimée  il  y  a  quelques  an-  * 
nées,  qu'il  s'en  ennuya,  et  quelle  avoit  peine  à  le  retenir 
dans  ses  chaîoes.  C'est  chez  cette  dame  qu'il  travailioit 
\  on  poème  licencieux  «  «(acjMS  historiens  ont  loué  avec 
une  affectatioD  révoltante.  Le  marquis  de  Villette,  après 
dvoir  dit  sans  ^on  que  ce  poème  •>  soi-a  peut-^tre  mis 
«un  jour  au* dessus  de  riliade,  de  rÉoëiite,  de  Roland 
«  et  de  la  Jésuralem  délivrée  «  >»  se  laisse  emporter  à  un 
débordement  de  plaisanteries  également  de'pourvues  des- 
prit et  de  ddlicatoisse,  t^t  a  dos  léllexiuns  d  lui  tana^isme 
et  d*uoe  déraison  qui  confundeiit.  Coudurcet  n'a  pits  ji!(is 
de  retenue.  Dans  M  A'^t-riisseiiimt  y  en  tête  df  ce  poème, 
dans  la  collection  cfcs  OEm  i^s  de  P  oUaire  ,  d  s'exprime 
ainsi  :  u  Ce  poème  est  un  ouvrage  destiné  à  donner  des 
«  leçons  de  raison  et  de  sagesse  sous  le  voile  de  la  va-' 
«  lupté  et  de  la  folie.  1»  Assurément  ce  ii*est  pas  là  qu  on 
aeroit'  allé  chercher  /•  raison  et  la  sagesse,  et  il  fiiut 
liten  compter  sur  la  crédulité  de  ses  lecteurs  pour  leur 
déliher'  sérieusement  une  si  ridicule  apologie.  Dans  ce 
néiUe  endroit  l'éditeur  se  plaint  qu'on  attache  trop 
d'importance  à  Paustérité  des  mœurs.  C*eit ,  à  sou  gré, 
une  invention  dts  piclies,  et  en  conséquence  il  coiub.»t 
un  syslcrne  si  dangereux.  Noiis  l'y  VLi  tons  revenir  dans 
sa  f  ie  de  Voltuire  ^  tant  ce  philosojjlu- mural  avoit  cet 
objet  à  cœur.  Voltaire  nosa  long- temps  publier  celte 
composition  monstrueuse*  ii'secontentoit  deu  donner  des 
copies  à  quelques  personnes  privdégiées,  et  Ton  trouve  1 
avec  peine  parmi  celles  qui  lui  en  demandoient,  des  ' 
femmes,  des  princes ^  des  princesses,  ii  qui  leur  rang  ou 
leur  sexe  eussent  dû  imposer  plus  de  réserve.  En  l'j^o^ 
il  fit'Ie  voyage  de  Berlin.  Il  éUnt  depuis  quelques  années 
en  relation  avec  Fre'dëric  ,  qui  prt  noit  de  lui  des  leçons 
de  philosnpliie.  Ce  prince  eût  votdu  même  ilès-lors  i« 
fixer  à  sa  Cfiir.  Mais  Voltaire  étoit  encore  retenu  par 
la  marquise  du  Châtelet ,  et  ce  ne  fut  qn*apres  la  mort 
de  cette  dame  qu'il  céda  aui  instances  du  roi.  Il  étoit 
mécontent  de  la  France .  qui  ne  lui  paroissoit  pas  rendre 
flttes  de  iustioe  à  loia  luénte*  ïoato  s«  tIo  il  Xesl  phuot 
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èe  pers^cufîoa«  Ce  langage  tftoit  devena  cbes  loi  tfiW: 

espèce  d'habitude  et  un  moyen  d'exciter  l'intérêt.   Il  «t 
bic'D  évident  pourlant  qu'il   n'eût  tenu  quà  Ini  di'tie 
tranqnillc.   Il  anroil  joui  à    la   fois  de  pins  d  iioniicur 
et  de  n  pos  <  n  n  attacpiant  point  journelioriicnt  les  insti- 
tutions (le  son   piiys.,  et  en  gardant,  soit  d^itis  ses  con- 
trersatioDt^  soit  dans  ses  écrits,  les  égards  qu il  devoit 
aux  personnes  et  nvix  choses.  Mais  cette  éme  vive  et 
«rdetiteétoit  entraînée  par  un  besoin  impérieaiL  d'agitation 
et  de  renommée*  «  Chaque  trait  de  sa  conversation ,  dit 
«  M*  Lacixitelle,  indîqnoit  iin  désir  tmpétueui  de  braver 
•  et  d*insulter  les  croyances  religieuses.  •  D  ailleurs  à 
quoi  se  boruoit  cette  persécution  sur  laquelle  il  revient 
61  souvent  dans  sa  Correspondance  {   Il  enti*a  à  l'Aca- 
dcmîe,  il  jouit   p  j,siblc.ii(-rjt  d»*  U  foiLnne  cpi'il  avojt 
acquise,   il  sortit   d(î    France  de  son   plein   gré,  et  y 
reutra  non  moins  librement.  Il  ue  fut  gcoé  ui  dans  sa 
correspondance,  ni  dans  sa  vie  intérieure,  trouva  le 
moyen  de  publier  et  de  répandre  tous  les  écrits  qn'il 
voulut  mettre  au  joury  et  finit  par  venir  recueillir  à 
Paris  des  honneurs  et  des  appJaudissemeos  excessifs.  Si 
c'est  là  de  la  {>ersécution,  il  n*est  personne  qoi  ne  con- 
sentît à  en  essuyer  de  paf«illes«  Quoiqu'il  en  soit,  il 
quitta  la  i  rame,  en  lySo,  pour  aller  demeurer  aupri» 
du  roi  de  Prusse,  qui  lui  donna  nu  lu  luiiis  pourfOB 
voy.ige.  Le  philosophe  désintéressé  en   detiKHxloit  aii- 
tanl  pour  M"»«  Pénis,  sa  nièce,  et  fut  très- pujiié  du 
lefos  qo*ii  essuya.  Pour  le  consoler,  on  le  fit  clwmbt^'lii" 
avec  ao,ooo  livres  de  pension.  Il  passa  ti-ois  ans  à  Bcrlm  , 
avec  quelques  alternatives  de  brouilleries  et  de  raccom- 
modemens,  et  s*y  fortifia  manifestement  dans  ses  dispo- 
sitionsim'ligieuses  par  la  fréquentation  d*une  société  où  oa 
ailiehoit  le  mépris  de  la  religion.  Le  roi  avoit  rassemblé  • 
autour  de  lui  ccnth  qui  leurs opinîonset  leur  lèle  avoient 
attiré  quelque  disf^rAcc  en  France ,  d'Argens,  La  Mettrie» 
Toussaint ,  de  Pratlcs.  C'est  au  premier  de  ces  écrivains 
qne  Voltaire écrivoit  dîs  x-^i  i  AU  I  /rr-re  ,  si  vous  vçt^ 
iicz  écraser  l'erreur^  Jrère  vous^  éies  l^ieii  ^/t^^- 
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faaalt ,  dans  ses  Souvenirs  de  vingt  ans  à  la  cour  de  Berlin, 
n'a  pM  toujours  peint  Voitaîre  sous  des  rapports  t rès-bono* 
nbifts.  Un  pamphlet  qu'il  publia  oootre  Maupertuis ,  aehc» 
Ta  d'indi«poser  Frédéric*  Us  se  quittèrent  fort  mécontens 
l'np  de  ran^«  Il  paroft  que  le  roi  trouvoit  quelquefo  s 
le  philosophe  un  peu  familier  avec  lui ,  et  que  celui-ci 
ne  sut  pas  toujouré  conserver  les  égards  que  Ton  doit  à 
un  souverain  ,  lois  iiu'iuc  tju  il  cons'nt  à  descendre  de 
SOQ  rang.  Frédéric  vouloil  bien  abanJi>nnrr  In  religion 
au  mépH»  de  ses  convives  dans  ses  soupers  pluloiopî'i- 
ques  ;  mais  il  ne  trouvoit  pas  bon  qu  ou  oubliât  le  res« 
pect  qui  lui  étoit  dà»   De  pareils  écarts  étoient  d'une 
toute  autre  conséquence.  Ou  sait  avec  quelle  humiliante 
dureté  il  fit  traiter  Voltaire  à  Francfort*  Le  chambellaii 
irrité  renvoya  sa  croix.  U  rentra  en  Franee ,  passa  quel- 
que temps  en  Alsace  et  en  Lorraine ,  et  finit  par  se  fiier 
auprès  de  Genève.  La  maison  des  Délices ,  puis  celle  de 
Ferney  dans  le  pajrs  de  Gex,  devinrent  sa  réisidence. 
C'est  là  qu'il  composa  ce  grand  nombi  c  d'f  i  rlts  qui  ont 
signalé  la  Qn  de  sa  canière.    n  La  |i!«is  grande  faute 
«  dans  laquelle  Voltaire  ait  eu  le  mnliKui  de  tomber, 
ft  dit  Palibâot ,  fut  d'accepter  le  titre  de  chef  de  parti, 
«  et  ce  fut  d'Alcmbcrt  qui  l'y  précipita.  Sa  GorrespoQ— 
«  danoe  en  est  une  preuve  convaincante,  et  l'on  y  re- 
m  marquera  que  Tépoque  où  Voltaire  perdit  le  plus  de 
a  ses-  qualités  morales,  fut  précisément  celle  oh  il. donna 
«  toute  sa  confiance  à  ce  tartuffe  de  la  philosophie  (i).  » 
On  a  prétendu  qtt*il  eût  été  plus  sage  au  gouvernement 
de  fiiire  venir  Vollaire  à  Paris ,  oh  on  auroit  pu  conte* 
i^ir  plus  aisément  sa  fougue,  et  réprimer  ses  écarts.  Il 
est  poî>6ible  qu  eii  cllel  i  clutgnement  et   la  solitude  aient 
contribué  à  exalter  le  zèle  aiitu  hrétien  de  *\  oltaire.  Mais 
le  gouveroemeat  avoit  encore  bten  des  moyens,,  s'il  i'ej^t 


(1)  Cette  expressiou  de  tartnff,'  ,  qoc  Pabssot  donne  ici  k 
ë'Alembcrt ,  paroitra  peut-être  un  peu  dure.  Vei!t«il  iliri  tjua 
d'Alcmbert  ne  lut  pas  veritaLlcraeut  philoso|>U€2  ^'u^s  crojoa» 
que  «i>  seroii  «ne  crrciir  et  une  ipjiutico» 
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manie  irréligieuse  et  le  cynisme  frondeur  du  vieillard. 
On  mivoit  très-bien  qu'il  ëtoit  Taufeur  de  tant  d'^ëcrîls  et 
de  p.iinphlcts  contre  la  rtiigion.   Ainsi,  si  on  ne  lui  im- 
posa point  bilenc*',  ce  fut  par  une  .Miite  <lo  IV^prit  tl  in- 
jBuuciance  et  de  Ibibiesse  qui  prevaloit  alors  dans  ie  mi- 
nistère. '  Quand  il  vit  qti  on  fermoit  les  yeoi  sur  sa 
hardieMe  et  sa  iTc^Dce,  il  redoubla,  comme  on  devoit 
a*y  atteodre  «  de  lèle  »  d*audace  et  de  Ttguear*  âa  Gorrc»* 
pondance  aeule  en  offiriroît  des  exemples  inaltipU^  Elle 
deviot«  vers  1760,  amère  et  provoquante»  il  cicitoit 
sans  relâche  ses  amis  li  temivier  «e  qu'il  appèloit  b  sn« 
pcrstition.  11  mit  le  plus  grand  zMe  à  soutenir  ÏEncy» 
cLopédîe  y  et  travailla  lui- même  à  ce  vaste  dictioDnaire, 
11  a  voit  tonjuuis  sur  ir  ineti«  r  plnsniits  ouvrages  de  gen- 
res diilérens,  et  eu  accumula  plus  en  dix  uns  qu'il  n'en 
avoit  composés  jusque-là  dans  sa  longue  carrière.  Ces 
écrits  tendùîent  tous  au  même  but;  pamphlets,  bcéXxeit 
romans,  pièces  de  théâtres,  écrits  philosophiques,  h\y^ 
totres,  toot  étoit  empreint  dii  mtoe  cachet  »  tout  éloit 
tëdîgé  dans  le  mtoe  esprit.  Nous  be  donnerons  paiat 
la  liste  de  ces  prodttctîoos«  les  ajant  déjà  citées  èt  ap- 
préciées pour  la  plupart.  L*auteur  y  reproduit  sous  toutes 
les  formas  les  mêmes  argument  et  sur-tout  IfS  ntèwiB 
plaisanteries.  Un  ton  cau^stique,  une  11  unie  et  une  ms- 
lignite  contmuelles  forment  le  fond  de  ceux  même  qin» 
par  leui-  nature,  eussent  dû  être  les  plus  sérieux.  C'est 
bien  pis  encore  dans  les  £icéiies«  La  d«;risîon  et  le  sar- 
casme y  soiit  portés  à  un  ezoàs  qui  nous  paroît  exclure 
la  gaîté,  et  ne  pas  annoncer  même  toujours  l'espiit.  On 
ne  voit  rien  de  ti^ingénieox  et  de  très-délicat  dans  ce* 
trait»,  qui  décUept  une  haine  profonde  et  pea  àiSA 
dans  les  chois  de  ses  moyens*  Qoe  dironsHKias  de  cei 
suppositions  de  noms ,  })ar  lesquelles  il  prétoit-  ses  pf^ 
cku  tioiis  à  des  morts  ou  à  des  être  inconnus?    «  Vol^ 
t:  tHtre,  dit  M.  Lacrctelle ,  se  fit  une  triste  nécessité, 
«  un  jeu  plus  triste  <  ncore  ,  de  (u  s  5ii])|n)>i{ion3  de  noinS 
«  et  de  ikitSi  de  c«:s  ruses  et  de  ces  défuisemeas  ^ 


• 
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«r  enbarrafseot  i'esfvrit  dans  de  honteuaes.conilHiiaisoiii, 
«  qui  Tcudeiit  nne  doctrine  mpecte  par  le  manège  clan» 
«t  destin  avec  lequel  on  k  propage,  qni  ôteroîeot  à  ta 
M  v&ité  êCB  deux  plus  i>eanx  attribut»,  la  candeur  et  le 
«  coarage ,  et  qoî  aéoibiént  si  loin  do  philosophe  (jii'ift 
«  font  même  importuns^  la pensëe  de  l'honnête  homme»  • 
Un  auiatciir  s'est  donn*^  Li  p^ine  de  faire  un  relevé  de 
toutes  ces  fausses  denotmiulion^  sous  lesquelles  Vokaire 
se  cacliQit.    Il  «n  compte  soixante-<i'x-sppt  {y).    Ces  at- 
tributions mensongères  éloient  U autant   plus  ridicules 
qu'elles  ne  trompotent  personne,  et  que,  par  une  con« 
tradiction  inexplicable.  Voltaire  loi-méme  au  mit  été  très* 
lâché  qoon  s j  trompât.  Nous  aroos  parlé  ailleurs  dé 
tes  provocations,  de  ses  formules  si  sonyent  répétées ^ 
de  Ses  coromnmoos  hypocrites,  ^  des  autres 'excès ' oik 
la  haine  précipita  ce  vieillard,  à  nn  âge  qui  eût  dû  lé 
rappeler  à  des  sentimens  plus  modéré^.   Car  il  est  re* 
marquable  qu'il  devint  plus  fougueux  dans  son  zèle  à 
mesure  qu'il  avanroit  dans  la  carrière,  et  ou  eût  dit 
que  les  glaces  de  la  vieillesse  augmentoient  ^on  nideur 
au  lieu  de  l'éteindre.  Je  ne  sais  ce  que  pourroient  ailé- 
gner  ses  partisaus.  pour  excuser  ses  provocations  eippor- 
tées,  et  tant  d'écrits  qui  respirent  la  fureur.  Ils  auraient 
sans  doute  beau  {en  s*ils  reneontroient  de  telles  décla* 
nations  dans  les  éerîts  anti-philosophiqoes*  Alors  ib  éa 
parleroienl  comme  de  Teffet  d*un  finatîsme  honteux ,  et 
ils,  les  iivreroîent  an  mépris  dès  gens  de  bien.  Mais  ce 
qui  seroit  intolérable  dans  un  parti ,  peut-il  être  excusa- 
ble dans  1  nuire,  et  l'impartialité  ne  consiste- 1- elle  pas 
à  re'prouver,  quelque  part  qu*on  les  trouve,  ces  tristes 
indicts  d'une  pas^^îon  et  d!un  aveuglement  qui  ne  con— 
noissoient  plus  de  bornes  ?  £n  examinant  les  progièi  què 
fit  Voltaire  dans  sa  manie  irrëligiense,  on  se  convaîne 
qu'il  lut  égaré  par  les  éloges  et  les  applaodtssemehs  qu*Qii 
liii  prodtguoit.  11  s*étoit  bit  des  amis  pulssans;'^  înaré* 


(i)  Vojca  le  Dictionnaires  Uns  oui^rages  anonjmes,  tome  IV 
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cM  de  Rtehelîeu  ,  la  marquise  de  Pompadoiir,  le  dve 

de  CLoiseul,  le  prolegcoicnt.  Il  étoit  en  correspandanœ 
de  lettres  avpc  plusieurs  souverains  de  rAllemagin?  et  ili» 
nord.  Il  ëloit  visité  dans  sa  retraite  de  Ferney  par  de 
grands  seigneurs,  des  gens  de  lettres,  à^s  voyageurs  de 
.  lotttcft  ks  classes.  De  tous  côtés  on  lui  portoit  des  hom- 
nages*  Lea  trompettes  de  la   renom mëé  «C^îent  à  ss 
disposition.  On  le  proclamoit  lorade  de  son  siècle  «  <t 
«Tctoit  à  qui  brûkroit  le  plus  d'encens  ei>  ion  hooncar. 
Tant  de  louanges  et  de  flatteries  lut   forent  Junestei. 
An  niiiett  de  ce  eoneert  d'applaudissemeiis ,  il  s*imagiDft 
qo'il  pooTeit^toot  oser,  et  enivré  de  tant  d*adiilalionSt 
le  cher  de  la  littérature  ne  connut  plus  de  frein,  et  fipso- 
cFiit  toutes  les  Ixivijra.   Ainsi  son  siècle  est  complice  de 
SCS  excès,  et  ses  nmis  sonV  responsnbics  de  ses  fautes.  Û 
en  avoît  un  graod  uaiijbre.    Les  plus  intimes,  et  ceux 
qui  prirent  le  plus  de  part  à  sou  antipalbie  irréligieuse, 
fijireiit  Xfairiot,  d'Argental  (i) ,  d'Alembert,  Damldvùkf 
dTArgens»  Ueltrétius ,  .  de  Bordn,  Marmontel ,  SaarlDt  ele* 
La  plupart  sont  déjà  connus  par  ce  que  noua  en  avooi 
dit  dans  ces  Mémotreê*  Voltaire  eut  quelque  temps  k 
projet  et  l'espdnince  d'^ëtablir,  par  le  moyen  de  quelques* 
«na  d*ettx  ^  une  eolonie  toute  phîlosopbiquew  II  écnwà 
h  Damilaville,  le  25  juillet  1766  :  «  Je  ne  doute  ptisa 
«  moment  que  si  vous  vouHee  vous  établir  à  Cietesava» 
c  Platon  (Diderot)  et  quelques  amis  ,  on  ne  vous  fit  d«S 
«  conditions  tr<'s«avantageuses.  Ou  y  établiroit  une  fm- 
•  primerie  qui  produiroit  beaucoup.  On  y  éiubViroil  nn£ 
m  antre  manufacture  plus  importante  ;  ce  seroit  ccUe  àe 
«  la  Tériië.  Vos  amia  viendroient  j  vivre  avec  vous*  ^  - 

it}  Chaiks^AiigiisliD  de  Fertiolt  conte  dArgeAl«l't  berce* 
Mf^  de  Tencia ,  fol  un  des  anri»  les  plus  apdeas  et  lei'pl**  ^ 
tfanadeVeltaire.  Më  à  Paris  en  1700,  U  avoitle  titiede  nin>>>* 
de  l'iniant  die  de  Parme  en  France.  Il  n'est  guère  connu  F*' 
li  €i»mipondiinet  de  Voltaire,  dont  Marmontel  l'appck , 
te»  Iftêmoires,  Came  damnée.   S»  maison  éloit  un  d<  s  r.  nde?:  vous 

àes  jiiil<)sop]«>s>  et  il  prcnoit  im  grand  iaterét^tt  iuceés  c^^^ 
JU  nouent  le  S  iaavî^f 
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«  foudroit  qu  il  n'y  eût  dans  le  secret  que  ceux  i\\ù  fan- 
«  derotent  ia  colooie.  Soyez  sûr  quoii  quittcroit  tout 
«r  poar^voos  joindre.  Soyez  tr^ûr  qu'il  se  feroit  niors 
«I  une  grande  révolution  dans  les  esprits,  et  qu*il  sufTiroit 
m  de  deux  ou  trois  ans  pour  6ire  une  époque  éternelle.  » 
Il  lut  dit,  encore  dans  une  lettre ,  du  6  août  suivant  1 
«  Pourquoi  un  certain  baron  philosophe  ne  vîendroît-.l 
•c  pas  travailler  ^  rétablissement  de  cette  colonie?  Pour^ 
«(  qtioi  tant  d'utiLS  ne  saisiroient-ils  pas  «ne  si  belle 
«1  o<  (  .is;i)n  *  1»  Il  s'ëtunne  qu'on  n'adopte  p  is  avidement 
un  |)!oj  I  SI  utile,  «  Six  ou  sept  cent  niilic  sots  hugu(« 
«  iiot8  ont  abiudonné  ieur  pafri  '  pour  les  sollises  de 
m  Jean  Chauvin,  et  il  ne  se  tioiivera  pas  douze  sHpes 
«  qui  fassent  te  moindre  sacrifice, à  la  raison  universelie! 
«  Les  philosophes  sont  divisés...  »  Il  se  pbignoit  sor-tot  t 
df  Diderot ,  qui  avoit  refuaë  d*alier  à  Clèves ,  et  qui 
tnmvoit  plus  doux  et  plus  commode  de  prêcher  la  phi* 
losophie  Ih  Paris.  Voltaire  vit  avec  douleur  le  peu  de 
succès  de  ses  exhortations  relativement  %  un  projet  dont 
il  attendait  hi-aucoup  pour  la  cause  commune.  11  ^CB 
dédommagea,  autant  qu'il  le  put,  pu  de  nombreux  écritp», 
'  et  îl  mourut  les  armes  a  la  main  contre  ia  religion.  Nons 
avons  parle'  ailleurs  des  îïonneurs  extraordinaires  et  af- 
fectés qu'on  lui  rendit  à  Paris ,  et  de  ses  derniers  nn  - 
inens.^Tout  ce  que  nous  y  ajouterons,  c'est  que«  le 
avril  qui  précéda  sa  mort  »  il  se  fit  recevoir  franc>maron 
de  la  loge  des  Nenf-^Sœyrs*  Ce  fut  Tastronoroe  Laiande 
qui  le  ^harangua.  Voltaire  eut  le  chagrin  »  dans  ses  der- 
nières années ,  de  voir  son  crédit  diminuer  dans  son  fiartî. 
Dt^jh  on  ne  le  trouvoit  plus  assez  e«alté.  On  lui  repro- 
ehoit  et  tle  eiiresser  trop  les  t^r^iuds  et  les  roiû  ,  et  de  croire 
à  l'existencf  de  Dieu.  Une  eeole  d'alliées  et  de  républicains 
s'étoit  formée  parmi  de  s  horimifcs  qu  il  rcgardoit  comme 
ses  disciples.  Le.chefde  cette  nouvelle  école  étoit  Diderot, 
'athée  décidé.  Grimm,  un  de  ses  admirsteurs,  dit  dans 
sa  Comspondance  ,  que  ï humeur  de  f^olfaire  contn  le 
Système  de  la  nature  vient  de  ce  qu'il  a  peur  que  cet 
enn^rage  ne  renverse  swn  rituel ,  et  que  le  patriarche 
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ne  s'en  aille  an  diahle  auec  lui  (i).  Le  Iviron  tllîoHxicii 
iXoii  un  tics  pins  fermes  appuis  de  cette  nouvelle  bran- 
che de  la  pliilosophie ,  et  il  a  consigné  ses  sentitiiens 
dins  îe  Système  de  la  nature,  Waigeon  ^lartageoit  k 
ftkêaie  doctrioe.  Tous  cet  hommes  montroieat  peu  de 
ééféreoce  -pour  Voltaire ,  et  loi- même  fait  assez  voir  en 
^tusieim  éiidroits  de  8»  CwrespoHdaneé  <)a*il  oe  les  âî- 
Mit  guèfe«  Il  manifesta  toujouri  saot  iKirrear  pour 
TsillMfiiibe f  et  son  <floig9emeDt  pour  ceai  qui  profts* 
aotéot  eette  doctrine  dangereuse  et  absorde.  Qiiant  I 
etk  eoudoite  enTen  les  gonvernemens ,  Condoi  cet  ne  veut 
pntrt  quon  regarde  Voltaire  coniuie  uu  aiui  iks  rois. 
Il  dit  qoe  ce  philosophe  a  fait  tout  ce  gui  eiou  /;o  \s/- 
kte  dan  f  les  circon siduccs ,  qu'il  a  procédé  avec  méoa- 
jement  »  qvkU  a  travaUié  à  ôter  au  peupU  $<s  preju^ 


uœ  cluMe  aiwt  nugalièrç  que  Grimm  «  qoî ,  dans  n 
Cbn^upondanee ,  m  Boqiie  anet  frë^oenuDcnt  de  Voltaire  »  et 
K  perael  àt  cmmt  pres<|ue  teaa  tes  oavnges  9  diange  de  ten 

à  la  mort  de  cet  éerÎTaiti ,  et  se  met  à  le  laoer  tiiis  rcstncUon. 
Ce  Etiéntear  »  fû  HMatra  ot^nairement  beaiicoap  d^tprit  et  de 

ngaeitr  dans  «te»  jugcmensy  <|uand  il  g  ne  lui  sont  pas  dictés  par 
Fispiil  «Ir  coterie  ,  rritifjuo  !a  plupart  des  ouvrages  tic  Voîlaire. 
lï  m»  trouve,  par  e&caipie ,  dans  les  Ânnnlc$  de  l'empire  ^  ni  ^vùt  ^ 
mi  esprit,  ni  coloris  y   ni  connais ^ancc  (/es  Jaili.    C'c5t ,  k  ses 
yfoux  y  an  livre  indigne  de  son  auteur.    11  rcprodie  de  luruM.*  à 
fKêtai  sur  l histoire  générale,  des  Jautes  grossières  dam  Iw 
J!id9  et  dam  ie  9tyU,       poeaie  nar  k  déêmêtim  de  Lishmum  hd 
paroit  renfermer  une  philosophie  pet^^^roSte  et  fiume*   11  fidl 
■ne  critique  détttUée  et  jodicièiise  de  Candide^  A  propos  de 
YSùudré  du  c%ar  Pierre  ,  /e  suis  toujours  de  te^ia  ,  c'est  Griiini 
qixi  paHe ,  que  M.  dt  foUmire  n'a  pa»  de  «ocaljoft  pour  écrire 
l'kistojU'e.    Il  faut  pour  cela  un  génie  grai*e  et  ptxifhnd.    La  lé- 
gèreté ^  léf  ficilitè  y  les  grâces^  tout  ce  qui  fiit  db-  Voltaire  wt 
philosophe  si  séduisant ,  et  le  premier  bel  esprit  de  son  siècle  , 
tout  cela  coni'tJnt  peu  à  la  dtgmu'  ilf  ihisiuire.    La  ntyiditè 
mémt*  du  style  ne  saurait  durer  Long-tttitps  s  eut  s  déplaire.  La 
maj  che  de  1  histoire  est  grave  et  posée  ;  celle  du  czar  court  ton* 
/oan.  Si  M,  de  f^&kaire  aiwit  de  vérUtMet  tmkm  pmer  Iki^ 
nwv  p  nonl  râursons  vu  dm  son  ^Essai  Hv  riditoue  générale. 
Omne  peta  pas  dire  ^ue  ee  sosie  toutmage  d'un  historien,  Griam» 
Uni  philen^hg  ifa'tt  ésI,  n^a^ptobt»  pàs  les  le«&  fionena  ym 
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gi9$  te  ^  est  le  tneilleur  moj^an  d'avoir  un  peuple 
iibre,  quV/  ne  faut  point  4tclarer  In  ^n<^rre  nu  dcspo^ 
tisme  auant  que  la  raison  ait  rassemblé  assez  de  fog^ 

 ;  (Voyez  Tarticle  du  14  iuUiet  1791  danskoir^ 

des  Mémoires.  )  Nou«  avou«  jiuqu'ici  quatre  V'm  de^ 
Voliaire  ;  mais  toutes  quatre  dapt  i|a  C9|irit  qui  ne  imh 
roit  pas  fait  pour  eoDteolor  les  espriU  iBlmes,  jnjjcieoK 
«kwodërés.  Celles  àù  marqaif  de  VUletle  et  de  Om- 
dowct  sont  d'uoe  violence  d^exprcssioBS  qui  confond, 
premier  lance,  presque  à  chaque  page,  ies  impiélés 
«t  les  lovectivee,  les  railleries  et  les  ou  u âges.  On  voit 
a  quelle  deole  il  avoit  éxé  ëlev^.  La  fin  dt-  son  ouvrage, 
aur-tout  est  marquée  par  un  torrent  de  réiiexions  iiis<^ 
lemincnt  ironu|ij<s.  II  dit  sërieusemeût  que  Voltaira  « 
consume  sa  vie  à  détruire  de  grandes  erreurs  ^us  dofw 

d*OEdîpe,  nu'U  r<^anfe  comme  tépoque  et  U  source  de  cette 
PhU  yoi         èuAlU  Mi  ridÊoUanent,  dil-U,  sur  mo$  thê^na. 
iVotre  maitre  m  €u  ton  tn  etia,  ce  tout  tes  cxpretiioiis ,  H  ce 

n  est  pas  dans  ses  toru  qu*ajbsU  limiter.  Foltairt^  dît-Uailkm, 
esi  trop  absorbé  par  son  hemi  zète  contre  linfimê,  £n  raufaot 
coiiipie  de  I,  Philosophie  de  l  histoire  ,  publiée  ms  le  aom  em- 
^lâMte  de  i'aUMî  fiazia  ,  Grinim  «'exprime  ainsi  r  On  est  Joreé 
de  convenir  tfue  cet  ouurm^u  <  .f  en  ijuelfjues  endroits  unpeuaiide^ 
un  peu  croqué  ,  un  peu  superficiel  et  tn^p  peu  approfondi.  L'abbé 
Bazin  n'est  point  nssez  plUlosophe ,  ni  assez  de  bonne  foi  II 
nie  des  faite  çuirée,  U  juge  de  tout  par  nos  mœurs.  U  est 
trop  plaisant.  Enfin,  à  travers  tons  les  éloges  que  Grimm  ac- 
«Qi^À  Voluire,  aiuitfdtetwdesrepn^  fort  fortct^et  néav 
des  raUIeriet  a«MS  piqnanl^  U  ae  moque  de  son  eEcessire  le. 
eonditc.  Il  blâme  eee  reditee  et  ton  rabâchage,  eir  U  se  permet 
ce  mot,  et  il  l'applique  sur-tout  aux  Questions  smr  VEnejclopê' 
dtp^  Il  rapppJc  ficqupmmeïil  un  suhUtne  enfant,  im  eubtune 
piuualon  ;  (Irt-nniinitinn';  rjuc  nous  o^ons  à  peine  transôire , mais 
dout  nouii  esjM^ions  ndi  r  pas  responsables.  Les  commii nions  de 
Voltaire  ne  trouvent  pus  plus  de  grâce  aux  yeux  du  conrspon- 
dwit  philosophe.  Les  dèvoU  ,  Us  philosophes  et  les  gens  du  monde 
en  ont  été  également  eeandatisés.  Ses  atnis  et  ses  ennemis  se  sont 
eecofdés  à  regarder  cette  démarche  comme  fausse.  Jl  faut  espc, 
w  qu'on  ne  nous  £cra  plus  on  crime  d'avoir  liaïaidé  quelque* 
critiques  contre  Vollaire,  pnia|n'(m  écÛTaîa  bisft  et  dnemcat 
pliitoiopiie  iTen  est  pemises  pluiiean. 
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hmpoient  ia  monde ^  oe  qui  ne  laisse  pas  d  être  une  dé- 
coa^eite  assez  curieuse.   L'ovYrage  de  Goodorcet  n'ert 
guère,  moins  violent*  On  ïy  recoonc^t  à  ceire  ameriume 
de  plaisantmês  qui  faisait  ie  fond  de  twn  style,  dît 
Griram,  et  )i  cette  antipathie  poor  la  religion  qui  do* 
mine  dans  tons  ses  énrîts.  Nous  parlerons  de  sa  f^ie  de 
Koltairea  son  article,  8  mars  i794-   Non»  n'en  citerons 
ici  que  ce  morceau,  le  seul  oh,  inal^Mi'  d'habiles  dcçni- 
sctiirns,  Fauteur  ait  montre  mi  peu  tk  boiuie  foi.  «i  Les 
«  heureuses  qualités  de  Voltaire,  dit  le  panégyriste, 
«  dtoieDt. souvent  égarées  par  une  mobilité  naturelle  que 
«  Thabitude  de  faire  des  tragédies  avoit  encore  augmen* 
'«  tée«  11  passoit  en  un  rnstant  de  la  colère  à  Tattendris* 
«  sentent ,  de  l'indignation  il  ia  plaisanterie,  fié  avec  des 
«  passions  violentes ,  elles  rintratoèreot  trop  loin  quel- 
«  qnelob ,  et  sa  mobilité  le  priva  des  avantages  ordinaÎM 
«  «ov  ames  passionnées,  la  fermeté  dans  la  tendnile,  A 
«  ce  cou  rage  que  la  crainte  ne  peut  arrêter  (juand  il  faut 
4i  af^ir,  et  qui  ne  s'ébranle  point  par  la  présence  du 
«  (lanp;cr  (pi  il  a  prévu.   On  l'a  vu  souvent  s'exposer  à 
«  l'orage  pre«:que  avec  témérité  ;  rarement  on  l'a  vu  le 
€  braver  avec  constance ,  et  ces  alternatives  d'audace  et 
«  de  foiblesse  ont  souvent  affligé  ses  amis,  et  préparé 
m  diodîgnes  triomphes  à  ses  ennemis  (i)«  »  Lesonvra* 
ges  dn  marquis  de  Liiehet  et  de  Bovemet  sont  d*nn 
genre  moins  passionné  que  les  deux  préeéd<&n8>  Ce  qnl 
j  choque  le  plus ,  c*e8t  une  louange  oontinnellé,  et  tou- 
jours montée  sur  le  ton  de  Tem phase  ;  cest  un  style  po* 
sant ,  c'est  un  bavardage  cnnu_)  t  u\  .  c  i  st  le  dét  int  d*m* 
térêt  et  de  mesure.  On  assure  qu  n  li  éinivain  moticme, 
M.  IMabuiV,  piéjiare  une  nouvelle  Vie  de  Voltaire.  U 
n'aui-n  pas  de  peine  h  être  plus  impartial  que  ses  dé- 
vauciers,  et  ce  qu'on  dit  de  la  sagesse  et  des  principes  de 
4'auteur;  est  nn  heureux  préjugé  en  laveur  de  fesprit 


41)  Fie  de  FoUeirt,  tome  LU  de  l'édition  M»  de  isi 
CEwrn,  page  t6t. 
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jint  lequel  sera  rédigé  un  ouvrage  qui  aanqooît  k  notée 
littântore.  On  a  pnMté  dans  les  Mélanges  ithittoire  ; 

philosophie  y  de  morale  et  de  lilU  rature  p  tome9 
VIII  et  IX,  un  Projet  d'une  nouvelle  vie  de  P^oUaire , 
rtfdigct  ii(tpr?s  sa  Cnnrsponda/ice  tU  ses  écrits.  L'a<i- 
teur  a  doDué  sur  ce  sujet  deux  arUctes,  qui ,  même  dap« 
aon  intentioo ,  ne  peuvent  être  regardés  que  comme  um 
canevas  et  une  ^nche.  Dans  VEncyciopédie  me'iko^ 
dù^ue,  fMtieïMistcf're,  article  Fokaire,  om  propoiedo 
fiiire  wt  extimen  impartial  de  ses  ùÊivrages  >  et  on  se 
^int  qu'il  ait  des  wélaleurs  fanatiques  qui  ne peuf^emt  * 
smfffhr  la  moindre  cndque  contre  lui*  Cest  en  eiet 
une  des  meilleures  preuves  de  l'esprit  de  parti.  Car  de 
même  que  nous  ne  contestons  pas  It^  taU  us  de  Voltaire, 
que  nous  reniions  justice  à  ce  quii  a  fait  de  bon,  ([ue 
nous  nflniirous  srs  beaux  vers,  sa  prodigieuse  fiieilité, 
cette  aptitude  à  s'exercer  sur  toute  sorte  4e  sujels,  ce 
Qolori^  brillant,  cette  verve,  ce  piquant  qu*il  répand 
partout,  de  même  nous  voudrione  qu'on  eût  la  bo^ne 
loi  de  reconuoître  ses  toits,  et  Tabus  qn*il  n  fiiit  trop* 
aouvent  de  ses  talens  et  de  sa  facilité*  Nous  voudrions 
qu'on  avouftt  la  partialité  et  Taigreur  qui  lèguent  dans 
plusIwirB  de  ses  écrits,  les  emportemens  de  saoonduite» 
les  excès  le  porta  sa  manie  anticbrétienne.  Ses  amis 
eux  uitjiuis  se  permettoient  de  le  blumcr.  Pourquoi  àt'S 
admirateurs  seroiPDt-ils  aujourd'hui  plus  discrets?  Ils 
feroient  pins  rJ  honneur  à  la  cause  qu*,*  soutint  Voltaire , 
en  recounoîssaut  qu  ii  la  soutint  souvent  fort  mal ,  et 
que  ses  provocations,  ses  fureurs,  ses  communions.  In. 
licenoe  et  les  sarcasmes  de  ses  échto  ne  sont  pas  dTun- 
«Bge  et  d*un  philosophe. 

3o  yinift*  Marc -Albert  de  Villiers,  ecdésîastîqne, 
publia,  en  1768,  une  Explication  bttémle  du  CeOém 
chisme  de  Paris  ;  nais  il  est  plus  connu  par  nne  jipo* 
logie  du  célièat  chrétien  f  contre  l'ouvrage  de  Detforges, 
176*2,  hi-ti*.  Ce  Desforgf  s  etoit  un  chanoine  dEtam-' 
pes,  qui  s'avisa  l-iii  e  paruî're,  cii  \']^^  ^\(ts  Avantages 
du  mariage ,  ti  cçml^ien  ii  est  nuccssaire  çt  salutaire* 


4o6  JUsU  chroiwlagufue 

mnx  pféttii  êi  aux  évéqueg  éê  ce  Umpt^ti  iPépaufm 
pu filie  chwé$ienne,  2  volaiMS  iii-ia*  80a  livret  qui 
parut  an  scmidale  \l  tous  Veà  aiiiitde  k  religioii ,  fol  mis  "k 

rindex  par  dt'ciet  du  7  janvier  1765.   Il  parut  dans  le 
mvme.  temps,  et  sur  la  nu*me  matière,  un  livre  ituli^n 
intitule  :  Nécessité  et  utililt  (bi  mariage  drs  rcc/t.sias» 
tiques ,  avec  une  Lettre  aux  soui*erains  catltoiùjues  p 
urne  Dissertation  historique  et  philosophiqm  sur  ie  cé- 
libat,  et  le  Prof'ei  de  V abbé  de  Saint- Pierre.  Ce  noo* 
l«i  écrit  fut  noté  par  un  décret  de  f  Index  du  ^  août  177 1  • 
%  jaUlet*  —  Jean- Jao<{|ict  RmuMn ,   littérateur  eC 
philosophe,  naquit  à  Qenève^  en  17 ta,  de  parcn»  pro- 
testàns.  Il  noiis  a  donné  sur  ses  premières  aBnéee^  dans 
Ses  Confessions  y  dià  dtilail»  (|ui  ne  sont  propres  qu*à 
refroidir  sps  admirateurs  et  alHi^pr  ses  amis,  il  se  fit 
catholique  a  seize  ans,  et  l'ut  ddl)or(l  domcst iqni'  a  Tu- 
rin. Ce  fut  alors  qu'il  lui  arriva  d'accuser  une  domestî— 
^e  d'un  vol  que  Jui- même  avoit  <x>mnii8.  Après  avoir 
essayé  de  diffi^rens  étals  «  et  avoir  mené  long-temps  une 
Yîe  oisive,  it  fut  pr^pteur  def  enfiins  de  M*  de  Mabij 
à  Grenoblet  et  ^  eooore  sor  son  a^onr  dans  eette 
aaison  d'ânes  tris^a  révélions.  N'auroit-il  pas  pn  it 
dispenser  également  de  nous  fiure  savoir  qu'il  abandonna  ^ 
dans  les  rues  de  Lyon  ,  un  ami  attaqué  d'un  mal  afireux  7 
En  174^  '  il  arriva  à  Paris,  et  st:  lia  av(C  Diderot,  Cou- 
diiluc,  d'Alenibert,  Grimm,  et  dauticsgens  de  lettres. 
Une  liaison  d'un  autre  genre  est  celle   qu'il  contracta 
avec  Thérèse  le  Vasseur,  fille  pauvre,  dont  il  ne  se  se* 
para  plns«  et  dont  il  eut  plusieurs  enfiins  qu'il  envoya 
successivement  à  Thopital.  11  s'est  efforcé  plosienn  fois 
de  fuslifier  cet  abandon  si  contraire  aux  beaux  senttmena 
^*il  montre  dans  ses  ouvrages  ;  mais  U  |i*a  pu  trouver 
pour  sa  défense  qae  des  sopbismes  et  des  puérilités.  Son 
talent  n*étoit  encore  connu  par  aucun  écrit,  quand 
facadémie  de  Dijon  proposa,  eu  i;49ï  cette  question  : 
«  Si  le  rétablissement  de  s  sciences  et  des  arts  a  contribué 
(I  à  ep  irer  le^  mu  urs.  n   Rousseau  s'empnra  de  la  ni^^a- 

4iwc,  et  l'ut  couroAiié*  ^ou  discouj»  fit  une  gninde  sen^ 

satiwu 
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^tion.  Cependant,  d'après  lui-même,  rpi  ^ét'ii  «  inanc|iie 
«  absolument  de  logique  et  d'ordre  ;  de  tons  ceux  qui  sont 
«  sortis  de  sa  pUinie,  c'est  le  plus  foible  tle  r  itMjnuemcoé 
»<  et  le  plus  pauvre  de  nombre  et  d'harmonie,  h  Ce  dis- 
cours commença  néanmoios  ia  re'putatiOD  de  Rousseau, 
C|iii  se  lauçadaus  k monde,  et  fbt admis entraotres  dans 
la  société  du  baron  diioibacli,  reodet-Toas  des  amis  de 
la  philosophie.  RcMisseaa  a  d^int  cette  Êùciété  dans  les 
Aéverîesé  «  Je  vtvois  alors ,  dit-il ,  avec  des  philosopheé 
.  «  modernetqoi  ne  resscmUoieot' guère  aux  anciens.  Au 
«  lieu  de  lever  mes  doutes  et  de  fixer  mes  irrésolutions, 
«  ils  avoicnt  eiiraiilé  toutes  les  certitudes  que  je  croyois 
u  avoir  sur  les  points  qu  il  m  importoit  le  plus  de  con- 
«  noître.  Car  arclens  missionnaires  d'athéisme  et  très* 
4(  impérieux  dogmatiques,  ils  nenduroient  point  sans  co« 
'«1ère  que  sur  quelque  point  que  ce  pût  étxeos^^t 

«  penser  autrement  qu'eux         Ils  ne  n'avoîeot  pas  per- 

«  sdadë,  mais  ils  m'avoîest  inquiété.  Leurs  argoitaens 
m  n'avoient  âMranlë  sani  m*avoîr  convaincu.  »,  Tel  est 
le  témoignage  que  rend  Rousseau  des  opinions  de  ses 
amis  d'alors.  En  17 53,  il  fit  le  Discours  sur  Vorfî^ine 
de  tinegalité  parmi  les  hommes,  on  il  adopta  encore 
un  paia  loxe  plus  hardi  et  plus  déraisonnable  qu'en  r^So» 
Cette  muivelie  manière  dcfronder  l'opinion  pulilique  aug- 
menta sa  réputation.  En  i7'>4  ,  il  fit  le  voyage  deOe- 
nève,  où  il  fut  très  bien  accueilli.  Ce  fut  alors  qu'il 
retourna  au  protestantisme.  Fêlé  par  s^  concitoyens , 
«  son  enthousiasmé  et  son  républicanisme  s*en  accrurcQt, 
«  comme  il  le  ^it  lui-' même.  Honteux  d*étre  exclus  dé 
«  ses  droits 'de  citoyen  par  la  profession  d*un  autre 
%  culte,  I»  il  reprit  celui  de  son  pa}-^.  On  voit  assez  par 
la  manftre  dont  il  rend  compte  de  cette  démarclie  quels 
en  furent  les  motifs.  Il  ne  se  déciiia  h  ce  cb^n^^ctiient 
qu  nfin  de  recouvrer  des  droits  politiques  auxquels  il  at- 
tachoit  be.itK  ijiip  d'impnrl.mre ,  et  aussi  parce  que  J'im- 
porthnce  des  pi  tuc.pes  religieux  avoit  été  bien  diminuée 
dans  5on  esprit  par  ses  liaisons  avec  les  philosophes  dont 
'4  tniçoittout'à  l'heure  le  portrait,  iterenu  en  France, 
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il  afibeta  d  antres  changmeoa  encore  dans  sâ  ooodoite  el 
daos  ses  habits.  «  Je  me  fis,  dit^il»  cjoiqueet  causli- 
m  4]tte  par  hoqte.  J'affectai  de  mépriser  la  politesse  4|ae 
«  je  ne  savois  pas  pratiquer,  »  Le  9  avril  1756 ,  il  quitta 
Paris  pour  aller  s'établir  è  Tflermitage ,  li  MoDftnorencj. 
C'est  un£  grande  époque  clans  riimtoire  de  sa  vie.  d  si  de  ce 
jonr  Si'ViloriK  nt  fju'il  vommenra  de  vh're y  dit- il  drtns  une 
letti  r  à  M.  du  Mal(  sIu  tIk  s.  En  renouçant  an\  lioinmcs, 
co  contractant  Tlmbitude  des  meMitations  sotiLairis,  son 
imagination  devint  plus  aisée  à  eDilamuier.  li  parle  avec 
délices  du  changement  qai  se  fit  alors  dans  tout  son  être, 
àç  9es^  rêveries  politiques  et  morales  ^  de  sa  fière  indé^ 
pendance ,  des  illusions  de  son  sot  orgueil  (  c*est  lui-même 
qui  se  sert  de  cette  exprcwioD  que  nous  n*aurioDs  osé  em- 
ployer de  nous-mêmes),  de  s»  fièvre  d'écrire  ^  de  son 
'  enthousiasme  pour  la  venu ,  de  la  singularité  de  ses 

tnanilrcs.  Cet  cfat  ti'eftei  vesceiice  dura  près  de  si\  ans. 
Je  vi^'ois ,  dil-il,  dam  un  monde  idi'af  ^  dans  le  pays 
des  chitn?rf's  ;  f't'tofs  dans  de  conttituelL's  extases*  Il 
a  assuré  plusieurs  fois  à  son  ami  Coi^aoces  que  <^  furent 
six  années  me  yîcciv  continue  et  sans  sommeil j  qui 
lui  firent  produire  ses  ouvragest  Au  milieu  de  cette  eial- 
tatioo ,  son  caractère  devint  plus  âpre*  11  contracta  une 
misanthropie  sauvage  et  se  brouilla  successivement  avec 
tons  ses  amis.  On  le  voit  dans  ses  Confessions  éplucher 
*  tontes  leurs  actions,  les  envenimer,  etagérer  leurs  torts , 
se  il. cr  à  plaisir  dos  njonstros  poiii  1rs  coiubatlre,  sup- 
pos<  j  m»' nie  des  ctîniplols,  et  ehi'rcher  dans  tout  ce  c|ui 
l'entouruit  des  ennemis  «ch  u'nt's  à  le  perdre.  Scm  ima- 
ginatiou  n»;iladese  nîpriis^oil  de  soupçons.  Cependant  il  . 
étoit  accueilli  e(  fêté  de  tous  côfcs«  Un  marccbal  de 
France  lui»  oili'oit  un  logement  dans  son  château  «  et 
sollicitoit  riionneur  de  lavoir  à  sa  table..  De  grands  sei- 
gneurs «  des  dnuies  du  plus  h4ut  rang  lut  écrivaient,  et 
regardoient  comme  une  faveur  de  recevoir  de  ses  lettres* 
Son  ôri2;înali!e'  même  lavoit  mis  li  la  mode. .  Le  prcteier 
ïv\ù\  (!e  f.ï  solitii.le  à  Monlinorencv ,  fut  sa  Lettre  h 
d'Aiembert  sur  farucle  Genève  de  l'Enrjclopédie* 
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C'est  un  des  niorce.mx  où  il  a. mis  le  plus  de  ncrt  et 
de  chaleur ,  et  oit  il  a  commis  \é  moins  ci'ccaiis»  Il  tra- 
TaUloit  alors  pres(|u'eD  même  temps  à  des  ouvrages  de 
genres  bîça  diifërens.  La  Noui^eile  Héhïse  ,  V Emile 
et  le  Contrai  social  furent  publiés  h  pen  près  k  la  même 
ëpoqoe.  Noos  n'analyserons  point  ces  écrî^^que  nooa 
avons  apprêtés  aillears*  On  sait  quel  éclat  fit  TÉimle* 
Eicalté  par  les  nns  l  il  parut  au!c  autres  un  prodige  de 
liardicsse.  On  lut  étooné  et  alarmé  d'une  nttacjue  si  di- 
recte contre  la  religion.  Rousseau  fut  dt'cre'te  de  prise 
de  corps;  mais  ou  eloit  loin  d'avoir  envie  de  le  prendre. 
Il  fut  aveiti,  prit  la  fuite,  et  se  retira  en  Suisse,  où  de 
nouvelles  traverses  latiendoicnt.  Il  n'est  pas  inutile  de 
remarquer, . comme  une  singularité  étrange,  et  comme 
voe  preuve  de  l'esprit  du  ministère  y  que  Rousseau  lut 
secondé  dans  l'iropressioir  de  son  livre  par  le  directeuiw 
général  de  la  librairie  «  qui  rengagea  à  en  faire  deux  édî«i 
tîonsbla  fois.  Il  dit,  dansnoeleltre  du  i5  juin  ,  qu'il 
ééoiten  n^f*f^  )  qu'il  na  rien  fait  contre  len  lois  ,  et  qu'il 
en  a^'oiL  vu  main  les  prcfii'ss  les  pins  aittJwnttijues  dont, 
il  s'est  dràsuisi^'olontmrcinanL,  Cei:i  a  rapp  »rt  .inv  lettres 
de  M.  de  Malesherbes,  que  ce  magistrat  lui  Ht  rcde  nan- 
.  der  lorsqu'il  vit  l'orage,  et  Rousseau  cul  la  délicatesse 
de  ne  jamais  parkr  dans  ses  défenses  de  ce  qui  eût 
P«  compromettre  le  directeur-général  de  la  librairie. 
Cependant  ses  ouvragés  avoieot  un  succès  pro'iigieux* 
Les  femmes  étoient  charmées  de  WNow^elU  Héhïse  f 
VÉmile  avoit  fait  une  sorte  de  révolution^, dans  les 
idées/  et  Tadmiration  pour  l'auteur  étoît  devenue  une 
mode  et  un  engouement.  Il  étoit  consulté  de  fou  tes  part  . 
.Ou  aml>iU()M noir  l  Ijonneur  de  l'approcher  ;  on  hi  'giioit 
ravanfageiie  recevoir  de  ses  lettres.  Dr  jeunes  cfitliousias 
tes  firent  le  voyai^e  de  Suifist?  unit^ueiiieot  j)Otirle  voir» 
On  lui  demanda  un  ti-aité  de  législation  po-ir  la  Corse, 
et  il  crut  sérieusement  que  le  duc  de  Choiseul  n'avoit 
£iit  la  conquête  de  ce  pays  qu'uHn  de  lui  ravTr  la  gloire 
«Ten  être  le  législateur.  Des  Polonais  s'adressèrent  ^le« 
nent  à  lui  pour  f|a*il  leur  traçât  m  plaD  goavera«« 
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menU  Cbaeoo  le  iollicitoit  d'entrer  dans  son  pBi4u  Le» 
ennemis  des  Jouîtes  le  pressèrent  d'écrire  oootre  eux 

dans  leur  disgrâce  f  r)  ;  mnis  il  le  refusa.  11  u'étoit ,  dit-il  , 
ni  ass€\  Iftchf  ,  nt  assez  vil ,  pour  insulter  aujr  m  ni'' 
heureux*  Ou  I  cngageii  aussi  d'écrire  eu  fjvetn  des  pro- 
testans;  il  ne  céda  point  à  ces  instances.  Jl  ne  scrott  pas 
très-équitable ,  dit-il ,  de  reclamer  l'indulgence  en  faveur 
fie  gens  gtii  sont  persécuteurs  eux-mêmes,  II  recevait 
dans  le  même  temps  »  de  tous  les  c6tës  ^  des  litres  de 
gens  qui  vouloienl  absolument  apprefi.dre  de  lui  ce  <|o'tl» 
dévoient  penser  sur  la  rvligiou.  On  trouve  ses  véponsei 
<lac3  sa  €kMrrespondanc9 ,  et  elics  durent  le  phis  souvent 
fort  étonner  cetnc  à  qoi  elles  étoient  adressé.  Peut-être 
s'attcndoient-ils  à  des  décisions  Lan  Uauclîaiitrs  et  l>u  n 
opposées  ;i  la  révélation.  Rousseau  Icnr  lient  un  tout 
autre  l.tn^  i;:;  .  Il  écrit  à  M.  d'OlTi^eville,  lc4  oclobrc  r^6i  : 
JL^  Qlirvticn  n  a  besoin  que  ({e  logique  pour  avoir  de  la 
^fertu ,  et  il  lui  montre  la  liaison  de  la  mofrale  Snrec  Jft 
religion»  Une  dame  4^  B.  Ti^voit  consulté  siir  ses  doutes 
relativement  à  la  religion.  11  lui  répond  ei^  décembre- 
1.^.63  :  «  Vous  av.es  une  relj^ioD  qui  dispense,  de  toiit 
«  examen*  Suives*  la.  en  simplicité-  de  ceeur.  Ceit  le 
•t  meilleur  conseil  que  je  puis  vous  donner ,  ot  je  le  prends, 
«  autant  que  ^e  puis,  ponr  D)oi-méine.  »  Le  22  juillet 
1^64,  •!  écrit  dans  lo  un' tue  sens  à  nn  jeune  homme, 
que  la  Ic^Jure  de  ses  ouvrages  nvoit  porté,  h  ce  <juil 
parott,  h  quelque  éclat.  Il  le  blâme  (lavoir  e^arouché 
conscience  tranquille  d'une,  mère  en  ItU  montrant 
^des  senlimens  dif/è'rens  des  siens,  et.  il  lui' prescrit  de 
s^  {eter  il  ses  pieds,  et  de  lui  demander  pardon.  «  Ne 
«  pouves-vous  sans,  làusseté  lui  faire  le  sacrifice  de  quel- 
«  ques  opinions  inutiles,  ou  du  moins  les  dissimuler;?  » 
Puis  il  ajoute  :  «  Je  vous  déclare  que  si  fétois  né  catho^ 
«  liqpe,  je  demeureroîs  cntlioliqne,  sachant  bien  que 


(t)  Voyez  sa  lettre  du  a8  mai  1764  «  au  tmue  XXXI  de  8CS  GEuvfi'5, 
Les  citations  qui  stii?eat  sout  prîtes  dans  ce  Tolume  et  les  trois  rai' 
vaBi^ 
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«  TOtre  relfpofi  met  on  frein  ti-ès-salutaire  aux  écarts  de 
Il  la  raison  luiuiaiiiu,  qtii  ne  ti  ou\ f  ni  lond  ni  rive  quand 
<i  elle  veut  sonder  rul)Î!iir  drs  clu^ts,  et  je  suis  si  (\)n- 
u  vaincu  dcrntilitc  de  ce  trciu  que  je  lu  en  suis  nioi-incrfKî 
«  irapobi:  un  semblable  eu  me  prescrivant  (h>iu*  le  reste 
de  ma  vie  dis  feglet  de  foi  dont  je  né  me  permets 
«>  fil  us  de  sortir.  »  Rousseau  n*est  jpas  moiiis  sensé  dans 
les  lettrei  qii^il  ëbril  à  un  abbé  dont  on  .ne  nous  révèle 
fias  le  nom  ;  mais  qui,  égaré  par  de  pernideoses  lectures, 
irondoit  lotîtes  les  institutions ,  et  se  targuoit  d*an  scep- 
ticisme général.  L'auteur  d'Emile  se  moque  un  peu  de 
lui  ,  et  lui  donne  th  s  coriseils  plus  sagt^s.  u  Avant  de 
«  prendre  un  tHat ,  Jm  dit  il ,  on  ne  peut  trop  raÎMjuncr 
it  sur  son  objet.  Quand  il  c§l  pris,  il  en  faut  remplir  les 
«  devoirs  ;  cc6t  alors  tout  ce  qui  reste  à  Êiire*  »  Voyez 
dans  sa  Correspondance  les  lettres  du  37  novembre  1768 
et  des  6  janvier  et  4  niars  1764*  On  y  trouve  de&  réponse^ 
Éux  objections  du  sceptique  abbé ,  et  en  même  temps  une 
Ijronie  asses  marquée,  et  que  paroissoient  mériter  le  carac- 
lèl*e  et  lë  eondaite  de  ce  correspondant.  Enfin  nous  voyons 
éilcore  dans  se  Correspàndanee  deux  lettres  du  m#me 
genre  ,  qui  sont  fort  belles  et  précieuses  ;  fune  adressée  h 
un  jeuue  homme  refusoit  d'admettre  Texistenc*  de 
Dieu  5  est  du  1")  jmvier  1769.  Rousseau  v  etaljlii  ce 
dogme  consolant  et  ne'cessairc.  tt  Bon  jeune  homme,  lui 
^  «t  dit- H,  de  la  bonne  foi,  je  vous  en  conjure....  Votre 
m  lionnête  cceùr,  eii  dépit  de  vos  argumeos,  réclame 
e  eolitre  vôtre  triste  pfailosophiei  »  Ici  Aousseau  revient 
énr  lé  parallèle  entre  Jésus^Christ  et  Socrate  »  sujet  qa*il 
dVôit  déjà  traité  ailleurs,  et  sur  lequel  il  parle  de  nouveau 
iNrée  son  éloquenee  èt  su  cbaleor  accoutumées.  L'a'utre 
lettre,  dti  14  février  <fé  la  même  aanée ,  est  adressée  à 
Vd  ministre  protestant,  nniniMc  Monlton  ,  iiiliinc  dini  (\c 
Bioué'Sean  ;  mais  qui  mettoit  en  doute  jusquiiuv  jaeiniers 
pfiocîpes  de  la  loi  naturelle.  Il  exposa  ses  incertitudes 
îi  Ronsseau  ,  qui  déjà  n'atmoft  plus  à  écrire,  mais  qui  se 
raninui  dans  cctté  occasion ,  et  envoya  à  son*  aiftî  une 
l^Hx€  forte  et  étoqueote.  Ce  morceau  est  trop  tong  pùmr 
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être  rapporte  ici.  Oq  le  ti ou vera' dans  toutes  lef  ^itioM 
de  Routsesu,  Cet  extraits  de  la  Correspondance  de  Roas-> 
aeau  le  moDtrent  soiis  un  jour  dUfôreat  de  celui  sou* 
lequel  on  est  acooutumëà  Tenvisager  ;  mais  c'est  le  propie 

'de  cel  homme  estraordinatre  de  pouvoir  toufours  fournir 
et  sur  pri'Bqae  toutes  les  questions,  des  exemples  ou  àv* 
leçons  <]ui  se  couti cHisenl.  On  doit  observer  d'aille-uia 
qu  il  licluit  point  ennemi  i!es  prêtres,  et  qti  il  ta'  jncrtnit 
point  à  leur  égard  le  Ion  de  hauteur  et  de  mi'f)i!.s  ne 
plusieurs  pliiloNoplieë  lie  cett«;  époque.  A  Montinoreney  , 
dans  le  temps  mêiuequ'd  travaUioii  à  son  JtLmUe  ,  \\  éioit 
\ié  avec  les  Oratonensqui  y  avcicnt  une  maison,  et  il  parle 
d  eux  avi  c  etoge  «  t  int^'i'ét.  «  ^*e  motiquet  pas,  ëcrivoit-ti 
«  le  17  juin  1762,  de  voir  de  mapajl  M*  le  curë,  et  de 
«  lui  tharqucr'avec  quelle  élificatioo.  jai  fouîours  ad- 
«  mît^  son  icle  et  toute  sa  conduite  «  et  combien  fai 
«  regret t<?  de  mVîoigncr  d*iin  pasteur  st  respectable,  et 
it  dont  I  rx«  iiijile  uic  reodoii  iiiedleiir,  m  li  ccrivoit ,  le 
7  Si plè»:il;i  1"  i^/'S,  il  un  ministre  prolestant  :  u  Le  clergé 
cîitliolujue ,  »jui  seul  avoit  à  se  plaïudre  de  iuuj  ,  ne 
«  ma  jutnuis  fuit  ni  voulu  aucun  mai.  n  Ailleurs  il  dit 
qn'il  a  toujours  aimé  et  respecté  Van  hevéque  de  Parts* 
Jdaîs  revenons  ii  la  suite  de  la  vie  de  HousBeau*  Apres  sa 
•ortie  de  France^  il  se  retira  à  Yverdun,  puis  à  Motier* 
Travers,  dans  le  comté  de  Neufcliâtel*  Genève  lut. avoit 
fermé  ses  portes.  Kousseau  indtgnë  ranooça  à  son  droit 
de  bourgeoise,  et  s'attira  un  nouvel  or^ge  en  publiant 
ses  Lettres  de  la  Mont^a^ne  ^  oti  il  inalirdite  assez  les 
iinni>tre5  protestons.  Obligé  de  tpiitter  la  ps  uu  ipaulé  de 
^eutchatel,  il  se  retira  dans  l'île  Sauit- Pierre ,  au  can- 
ton de  Her  ne,  et  demanda  à  être  mis  en  pri.^ou  dans  un 
château.  On  ne  loi  accorda  point  une  si  singulière  de* 
mande  9  et  il  eut  ordre  de  sortir  du  canton.  Il  ne  savait 
011  se  réfugier,  et  il  avoit  eu  quelque  envie  de  passer  en 
Italie ,  oà  rînqidsitioiixiàMolUiï^  sera  plus  douc^  gu'en 
Suisse,  quand  FÉcossaii  Hume  4vi  ofirit  «m  asile  en 
Angleterre.  On  lui  procura  les  moyens  de  traverser  la 

.  f  DRQcet  malgrd  ic  dccret  rendu  trois  ans  auparavant  con** 
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des  écrwains.  1778. 

•  trelai.  Le  ininictre  loi  «DToya  ott  passeport  ponr  trois 
.mois,  et  lemaréchaldeContadasIe  reçut  fort  bieo  )i  Stras-, 

bmir^;.  Peiidaoi  tout  son  sëjour  en  France,  Rousseau  fut 
l'objet  de  l attention  et  de  1  intérêt- général.  U  arriva  à 
paris,  le  i6  décembre  1765,  el  logea  au  Trmpîf,  où  le 
piince  de  Gonti  lui  avolt  fnt  préparer,  un  iipj)ai  tciocnt. 
Ce  prince,  qui   affectoit  des  opinions  philosophiques, 
avoit^ttS  fgà^né  en  faveur  de  Rousseau  par  M*"*»  de  Bouf-  ' 
HeffSi  aélée  admiratrice  de  ceUii>ci,  et  qai  avoit  toat 
pouvoir  sur  l'esprit  du  prince.  Kousseaù  passa  quîaaè 
jours  ^  Paris  f  et  partit  an  cotnoieDceoie&t  de  1  année 
suivante  pour^  TAo^leterre  avec  Hume.  Leur  liaison  ne  ' 
lîit  pas  longue.  Il  étoit  de  lar  destinée  de  Rousseau  de 
rompre  succcssivemeut  avec  tous  ses  amis.  11  crut  avoir 
contre  Hume  lès  sujets  de  plainte  les  plus  |>raves,  et  il 
écrivit  pour  le  prouver.  Ses  éditeurs  ont  rempli  plusieurs 
Toluiiies  des  détails  inutiles  et  fastidicui;  de  cette  misérable 
querelle.  11  nous  importe  peu  de  savoir  de  quel  côté  ^ 
étaient  les  torts»  Peut-être  y  en  avoit-il  de  part  et  d'autre  » 
€t  le  caractère  ombrageui  de  Rousseau  n'eét  pas  équivo- 
que. Quoi  qu'il  en  soit,  il  revint  d'Angleterre  en  mai 
1767  «  avec  encore  plus  de  plaisir  et  d'empressement  quil 
n'y  étoit  alléi  et  depuis  cette  époque ,  il  ne  quitta  plus  la 
France.  Après  avoir  erré  dans  difierentes  provinces,  se 
cachant  sous  un  nom  erapruuté,  il  se  fixa  h  Paris.  Ilavoit 
reiioiHc  à  tcnrc  sur  quelque  objet  que  ce  fut,  et  en 
effet  j1  ne  publia  plus  rien.  Sa  vie  se  passait  dans  des 
terreurs  t  f  des  aiixiélés  tort  étranges.  Il  se  croyoit  l'objet 
d'un  compbt,  dans  lequel  il  £|isoit  entrer  les  simplcv 
particuliers  et  même  les  paimnces.  Il  ne  voyoit  que  ^ 
persécutions,  qu'ennemis,  q|lie  trahisons,  et  ses  lettres 
sont  pleines  de  ses  doléances  étemelles  à  cet  égard.  Celle 
sur*toat;du  36  fihrner  1770,  à  M.  lie  Saint- Germain , 
montré  à  quel  point  sa  téte  étoit  travaillée  d'impiiéludes, 
d  aiarntes  et  de  souproos.   U  y  passe  en  revue  les  iniqui- 
tés de  tous  se.s  ennemis ,  du  duc  de  Choiscul  ,  de  Uido- 
rot,  de  d'Alembcrt,  de  Griinra,  de  toute  la  société  du 

ib^oa  diioiiM«;li  ^  et  il  as  kur  é|iM|(ii6  ai  iei  mttsatioqn 
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4^3       '      IdSte  clwonologique 
Uis  pliM  graves,  sî  les  ëpfthHes  les  plas  dores.  Tl  été» 
«DCpre  phis  mal  avec  Voltaire.  Ils  o  avoienf  jamats 
tjrttf-liés^  mais  ils  avoiciit  eu  ensemble  des  relattoos  de 

politesse  qui  cessferenft  bSimlôt.  Voltaire  ëtoit  devenu 
jaloux  Je  la  renomniL'c  Je  Rousstfau  (i)  ,  et  c(»lui-ci  ii'ap-» 
prouvott  pas  le  ton  dont  Voltaire  se  jouoit  de  tout  ce 
qu'il  y  â  de  pins  respectable.   Dans  une  lettre  ,  du  i8 
août  1756,  il  le  blâme ,  quoiqu  avec  beaucoup  de  modé— 
ratioo ,  d'établir  dans  son  poème  $ur  ie  ddioslre  de  Lis-» 
bonne  une  doctrine  ddêoiante ,  et  d*y  ealomnwr  ia  Pn^* 
Mdencê*'IkiM  uoa  autre,  dm  10  septembre  i755«  il 
Rengage  ^  faire  cesser  les  plaintes  die  ses  etioemis  en 
publiant  de  bons  ouvrages.  Qui  vous  oseroU ,  lot  dit-il , 
attribuer  dejt  écrits  tfue  vous  n'aurez  point  faits  y  tandis 
que  vous  n'en  ferez  qtte  d'inimitables  ?   11  ajt)Ute  que  5/ 
les  settls  philo.'O/'ÎK  S  t'n  en  s.u  tit  réclamr  le  titre  ^  l'hlii-^ 
cyclope'die  iiauroil  point  eu  de  persécuteurs*   Ces  cou— 
aeiW,  que  Rousseau  se  {lermettuit  de  donnera  un  hoinoio 
peu  endurant,  les  brouillèrent  tout-à-feit,  et  depuis  ils 
le  traitèrent  réciproquement  fopt  mal*  Voltaire  en  beau* 
coup  d^endrotts  de  ses  oovrsges  paf4e  de  Rousseau  avec 
un  mÉ'pris  aSeoté,  et  on  Taceusa  d'avoir  encore  augmenté 
les  traverses  d'un  bomme  proscrit  et  fugitif,  et  de  loi 
avoir  suscité  de  nouveaux  embarras  et  de  nouveau»  en— 
lierais.  Konssrdii  de  son  côté  s  (  vjirinie  sur  Voli.ioe  d  une 
manière  peu  flatfiMi^i'.  Il  eci-ivit  h  IMonltmi,  29  janvier 
1760  :  n  Vous  me  purlea  de  ce  Voltiiiie.   Ponrqtioi  le 
u  nom  de  ce  baladin  souille- 1- il  vos  lettres?  Le  uiaibeu— 
a'  reux  a  perdu  ma  patrie*  Je  lo  baïmis  davantage  si  je 
a  la  méprisois  rnoms.  Je  ne  vois  dans  ses  grands  jlalent 
fi  qu'un  opprobre  de  plus,  qui  le  déshonoce  par  rindigoe 
f  usage  q[u'il'  en  fiiit.  Ses  talons  ne  lui  servent,  ainsi 
n  que  ses  riebesses ,  q<i'a  nourrir  la  drfpravatioD  de  soo 
m  coBur,  n  £n  novembre  1760,  il  ëcrivoit  au  ptvf^sseur 
Veniet  ;  «  Ainsi  donc  la  satiire,  le  noir  «icusonj^c 
«4  les  libeUes  sont  dcvequs  les  armes  des  philosophes  et 


•  (t)  C(Mr4i»«€ei  le  dit  antfstismnt  îi^  iToKMioa  ds^i^i^ 
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«  4e  leaiv  partitans.  Ainsi  paie  M*  de  Voltaire  l'hospi- 
«  lalité  Uoat  par  une.  foaeste  iiulttlgeooe  Genève  usa 

«  envci-s  lui.  Ce  fanfaron  d'impiété,  ce  beau  génie  et 
u  cutto  anic*  basiic,  cet  liomnic  si  i^ranJ  par  ses  Ukiis  et 
«  si  vil  par  leur  iisa;<>',  nous  iaiî^tera  de  longs  et  cruel» 
«  souveuirs  de  sou  st-jour  paniii  nous.  La  ruine  des 
«  mœurs,  lu  perte  de  la  liberté,  qui  tu  est  la  suite 
a  inévitable,  aeroot  cbe»  nos  neveux  les  moauoiens  de 
«  aa  gloire  et  de  sa  reeooaoÎBsaoce  pour  nous.  »  Dans 
mie  lettre  du  4  novenibre  1764*  qui  paroît  adveaiée  à 
Dapeyrou ,  il  dit  :  »  Voltaire  est  presque  touiouri  do 
«  mauvaise  foi  dans  ses  extraits  de  TÉcriture;  il  raisoooa 
«  souvent  fort  mal,  et  Tair  de  ridicule  et  de  mëpris  qu'il 
«  jette  sur  des  sentiment  rrspectt's  des  hommes,  i*e|ail— 
u  iis.ant  sur  les  iiomrnes  inriiies,  nie  paroîr  un  outrage 
u  fjtl  à  la  société.  >•   Ailleurs  Rofisseau  appi  le  Voltaire, 
un  grand  comédien  ,  doUs  ùutruclua  et  arte  Phlasgâm 
U  navuit  pas  ^laeilleure  opioioo  des  écrivains  les  plus 
crédités  de  ce  parti.  Il  rompit  brusqueneot  avec  Di-  ' 
derot,  il  haïsaoit  d'Alembert,  il  trace  un  portrait  pea 
flattear  de  Grimm  et  du  baroo  d*HoUiach,  et  ses  Con- 
f estions  ue  retentissent  que  de  ses  récriminatîooa  contra 
ces  gens-là  et  leur  aociélë.  Ce  seroit  ici ,  si  cet  artido 
n'étoit  pas  déjà  trop  long ,  le  lieu  de  parler  de  cet  ouvrais 
singulier,  uic'lant^c  d"avcu.\  liuiniiians      il  ur^ui'il  dcuic- 
suré,  où,  aprt's  avoir  relevé  dos  lurpituties,  il  </  //V  qui 
que  ce  sotù  de  .^e  dut:  mcilltnr  que  iui ,  oîi  il  ruuutre 
UQ  égoïme  parfait,  ramène  tout  à  lui-même    et  corrooipli 
les  actions  des  aatraa  par  des  interprétations  malignes  el 
arbitraires.  On  sait  qo'd  laissa  cet  écrit  en  recomman** 
dàttt  de  la  publier  api^  sa  ouirt  à  des  époques  déteraiH> 
iiéesii  La  «ftite  des*  vie  n'oCre  pins  rien  de  reaaarquabiew 
U  vivoit  à  Partf  dans  ^ooe  retraite  profonde  »  accenible 
seulement  à  quelques  amis  qu'il  fiitiguoii  par  son  hamenr 
soupçonneuse,  e.l  iie  subsistant  que  de  sts  travaux  de 
cc^piste  de   musique.  Toujours  aj>siégé  d(    i(  rrenrs,  il 
voyoit  les  petits  et  les  grands,  et  jusqu'aux  jm  tit>  cnHins, 

\fim  Qoopjxéi  coatce  luu  il  savisa  ua  jaiu*  dis  icdifor 
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hd  Appel  aux  Franeais^  quil  vooittt  aller  àêpoKt  sav 
r»«fel  à  Notre-^Dame)  mais  il  ne  put  eotrer  dans  le 
diœor  qui  se  trouva  fermée  et  crut  qae  c*ëloit  encore  - 
fciet  d'ooe  trafaîsoD.  Son  éerît  et  ses  réflexions  sur  ce 

lienn<»iit  de  ta  folie  et  du  vertige.  Au  surplus ,  il 
ptfroît  avci  ë  <ju  il  étoil  sujet  à  dos  accès  de  folie.  Un  de 
scB  «mis  ,  Coranrez,  a  donné  h  cet  égard  des  renseigne— 
luens  qui  st  mbient  exacts.  Voyez  sa  brorbure,  dont  nous 
a%'ans  donné  un  extrait  <lans  le  corps  de  nus  MemoirtSm 
jKotis  avons,  an  même  sndroit .  paric^  de  la  mort  de  Kou&«> 
aaan  et  do  genre  de  cette  mort.  Ce  n'est  plus  une  chose  êqot* 
voqoe  qu'il  s*est  débarrassé  d'âne  vie  qui  élolt  poor  loi 
ftn  fardeau.  On  a  feit'  plns^ears  éditions  de  ses  CNBayres* 
JjÊi  pins  récente  est  celle  donnée  par  Didot  en  iSoi ,  et 
qui  fut  soi^tfc  par  Nai»eon  et  Boncarel.  Celle  qui  nous 
a  servi ^  et  que  nous  avous  îgujonrs  citée  dans  cet  arti— 
cleet  Bilieurs^est  celle  de  Pomcot)  Paris,  1788,  38  vol. 
dont  Mercirr  et  Bnzird  Kurent  «éditeurs.  Il  ne  faut  pas 
confondre  Jean-Jacques  Rousseau  avec  Pierre  Rousseau  , 
de  Toulouse,  un  des  auteurs  du  Journal  encyclopédique  , 
qui  s*iuipriii)oit  à  Liège,  et  que  l'évêque  de  cette  ville , 
le  cardinal  de  Bavière,  iléfendit  par  une  ordonnance,  dn 
août  sur  les  plaintes  de  ses  corn  et  sur  une 

lalire  des  docteurs  de  i.onvain,  du  aS-mai  précédent , 
qui  veprésentoient  qae  cet  ouvrage  périodique  éloît  fim>- 
l'able  à  la  phdosopliie. 

aoiU.  —  I|;iiacc  V'enini,  Jésuite,  né  à  Coino  en 
liyii,  est  regardff  par  quel(|iies- iuin  coriiine  le  premier 
des  prédicateurs  Italiens,  il  remplit  ce  raii)istère  avec  uu 
grand  succès  dans  plusieurs  villes  d'Italie.  Quelqncs-uns 
de  ses  sernions  ont  été  imprimés.  Voyez  Je  Dictionnaire 
hiâioriçtêe  de  Kemondint*,  Ton  fiiit  uo  grand  élog? 
de  oel  orateun 

i3  septêtttbn*  —  Hercule  Zanoltf ,  prédieatenr  et  bio» 
graphe,  naquit  en  16849  ^  Paris,  où  son  père  se  trouvoît 
alors.  11  résida  depuis  à  Bologne,  oh  il  devint  cha- 
noine. Céloit  un  hoinim^  insh  uit  et  un  prédicateur  ha- 
bile. On  cite  û»,  iu4  uac  JUiiU/i^-e  tie  sauu  Brm^o  î  ciîilu 
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des  écrivains*  1779»  4^^ 
de  saint'  Procolo ,  soldat,  et  Procoh  Siro  ,  M^ue  de 
Terni  9  tous  les  d^ix  martyrs ,  et  la  f^ie  du  bUnheurtujc 
NicoUu  jéihergati ,  cardinal i^t'orcheve^ue  de  Bohf^hem 

id  orfohre*  ~  Jarquelîoe-Atniëé  Brohon,  oëeli  Parts 
vrrs  1^33.  travailla  «l'abord  à  des  roniaus,  puis  à  des 
li\Lis  asct;ti.^;K»>.  Tuis  sont  !<'s  Instntctions  edifiitites 
sur  le  jeune  sde  Jesus-Chn^t  au  désert;  les  lit' flexions 
e'di fiantes  ;  le  Manuel  des  victimes,  etc.  Ce  dernier 
oa  été  publie  qu*en  1799-  Cest  encore  une  cs|)èce  de 
JOOian  \h\v  les  rêveries  qu'y  df^bife  lautrur.  Le  4  mars 
i79a»Gayet  deSansaie,  Dièche,  Dudunaioey.ilugoes, 
Ermcs  et  TÏQtboio,  signèrent  une  consuUatioo  contre 
\eè'  Instntcdons  et  les  Réflexions,  oh  Ils  repreiment' 
des  ioepties  et  des  blasphèmes*  M****  Brohoa  se  luéloit 
de  prophétiser.  Voyez  V Histoire  des  sectes  religieuses 9  ' 
parti.  Git'go.re,  tome  II,  |kj^(;  4  <n  5ui  vîntes. 

27  dt  'ct  nil^rf'.,  —  FlaiDmio  Coriuro ,  ou  Ct)rn(M' ,  séna- 
teur vénitien  ,  né  à  Venise  en  ibi)3,  fut  distiuguë  par 
ses  lumières,  ses  veitus,  sa  pi^té,  son  érudition  et  ses 
ouvrag«:s.  11  étudia  prinrtpulentieDt  les  nntiqu  tés  ecclé- 
«ilMtiqueSy  et  écrivit  i'Hi&loit^  des  eglUes  de  Feni^e 
et  de  Torcello,  18  volâmes  la  Crète  sacrée  n  âvoU 
in*4*  \  VHagiologium  UaWcwn  >  et  divers  ooyrages  d'é^tt** 
ditîoii  et  de  piété.  Benoît  XIV  lai  adressa  un  bref  îrh»^ 
flatteur  i  et  le  clergé  vénitien  fit  frapper  une  médaille  en  • 
son  honneur.  11  avoit  autant  de  z^le ,  de  charité  et  de 
doueeur  que  d'nistrnction  et  d'habileté.  Daus  i>c:»  ouvrages 
kiiMS^  il  preud  ic  uom  de  Cot  udio. 

.  Il  fanvier.  Joseph  Simiolf,  théologien,  né  àNa* 
pies  en  1712^- fut  profiÊsfeeur  de  théologie  en  cette  ville , 
suivit  ensnite  le  cardinal  Spineliî,  h  Rome,  et  y  resta 
)u8qa*h  la  mort  de  ce  cardinal ,  ^n  1763.  Alors  Tanueoi 

le  rappela  à  Naples ,  et  le  cardinal  Sersale,  archevéïfue  de 
iSu|)lcâ,  le  lit  de  iiuuvtiiiu  profcâ&cui:      tiiéologie^  cUa^ 
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nnine  de  la  métropole^  et  principal  du  collège  areltitfpis^ 
#opal«  Oa  a  de  lui  un  €hurs  de  théologie  ;  de»  UisMtt^ 
taùons  êur  di^n  pointé  d'hisKûre ,  de  critique  et  de 
disc^lme  ecclésiastique  ;  un  jÉvis  mue  éiféques  pour  àien 
§ow^erner  leurs  diof^ses  { écrit  qae  M.  de  Roda  fit  tradair* 
en  espagnol  lorsqu'il  fut  rappelé  de  Rome  ii  Madrid  )  ^  et 
Ibcaiicoijp  de  manuscrite.  Simioll  païuît  n'avoir  pas  été 
étraugcr  à  iesprit  cjui  domiaoit  alors  à  ISaples.  Il  étoit 
Jié  avec  les  théologiens  iuliens  qui  poursuivirent  vers  ce 
feai|^,  avec  pins  de  vivacité  que  de  prudence,  ce  qu'iU 
appeioient  la  morale  relâchée  ^  et  qui ,  «ous  ce  prêta  te  « 
firent  la  gwem  à  un  corps  respectable  par  ses  travanK  et 
acs  serflcet.  Ses  Insiimiions  iheologiqttes  parurent  k- 
HapleSy  en  1790*  Il  IraTailla  à  une  édition  de  la  Bihts^ 
«Tcc  des  noieacoatrt  la  Bibh  enfin  expliquée  deVoltaire« 
4  m^riL      Jean*  Joseph  Gassoer,  prêtre  dn  diocèse  de 
Coire,  curé  de  Cloesterlo,  puis  conseiller  ecLlésiostique 
cl  ehaptiain  de  l'cvêque-^i rince  de  Ratisl>onne,  né  en 
1727,  se  fit  coUDottre  tn  Ailiniagne  par  des  faits  singo^ 
Ikrs.  II  étoît  protégé  par  M.  de  Fuggcr,  cvequc  de 
Jlatisbonne ,  et  o'étoit.dans  cette  ville  qu'il  avoit  établi  * 
le  tbéâtre  de  ses  eiorcisaMS.  On  lui  attrabuoit  le  don  fie 
guérir  les  Maladies  par  TinTOcation  do  nom  du  Sanvelir* 
Cétoity  dit  Feller,  «o  eoeléliasti<|uo  frieux,  télé,  ciiar»i* 
table  et  désiatéfessé.  Cet  éeriTaiii  parolt  ajouter  foi  aux 
gnérisons  cirées  par  Gassner ,  et  qui  sont  attcetées  «  soâ*' 
vant  lui,  par  beaucoup  de  témoins  oculaires.  Lavater, 
dit- il ,  a  reconthu  la  vérité  éles  Jaits,  Plusieurs  attires 
protr^slans  eii  furent  témoins  oculaires.  Le  savant  abbé 
lioil,  dans  sa  StnUsiùjue  de    l'église  d  Allemagne ,  et 
fabbé  de  âaint-Blaise ,  Mai*lin  Gerbert,  ont  parlé  de 
Gassner  avec  éloges.  I>*un  antre  côté ,  le  religieux  Uert* 
aingttr.a  éorit  contre  Itn ,  ét  De  Uaen,  dans  son  Traité 
de»  miraeles  j  lui  a  porté  des  coups  phia  mdes  encore*  H . 
Asenle  le»  lait»  eftéé  en  ftlvenr  de  Gassner  «  etamiac^lea 
éertts  pobliés  pur  ses  parlitaris ,  et  paraît  pfooéihr  éàm 
cette  enquête  avec  une  méthode  et  One  criliqw^anxquf*Hes 
Jcs  eoojiois3»ancesc  de  Do  ibiaen  jea  nukkemc  doauaiuni 
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des  écrivains.  1779*  4'' 

Bouveatf  poîcb.  U  (ait  tomber  le  merveilleux  de  ces  guëri- 

tons  prëteiidues ,  rjui  ne  semblent  p;is  en  effet  avoir  éié 
totijouis  ni  sûres  ni  complètes.  La  réputation  (le  Gassncr 
dtfclina  l.enncoup  sur  la  fin,  et  ses  prodif^es  cessèrent 
même,  dit-ou,  iout-h-fiiit.  Il  parut  UD  asscE  grand  nom-' 
bre  d'écrits  pour  et  contre  luy^. 

7  juin.  ^  Guillaume  Warhnrton  ,  évéque  anglican 
Glocestcr,  naquît' en  169s*  11  débuta  comme  écrivain 
dans  les  matières  de  felî^ioA  par  les  Recherches  eriHçaeê 
et  philosophiques  SUF>  iei  causes  des  mtracies  ,  pnbfîdes 
^  i727«  En  1736,  i^  donna  VjêHitmee  entre  f Eglise 
étréiat^  on  in  ne'i'tssité  et  l'équits  d'une  religion  éta^ 
Me  et  d'une  fm  du  test  dc/nottCrecs  par  rrssence  et  lit 
Jin  de  la  société  ci \nle ^  ouvrage  qui  fut  atta(pje'  par  les 
di-ssicjens  et  par  It^s  enocuiis  des  souscriptions.  En  i^SS, 
il  lit  parohrc  le  h*  volume  de  la  Jkfission  divine  dc^ 
M^ïse  démontrée  sur  les  principes  d^an  déiste  religieux  f 
par  VonùssiùH  de  la  doctrine  d*un  état  Juturde  peines 
et  de  récompenses  dans  ia  iégikiaiion  Juivim  Le  second 
wlume  ne  parut  qu'eu  i74<>  Oet  ouvr^,  plein  de  re- 
cberches,  mais  hardi  «  devint  le  sujet  d'une  longue  et 
vÎTC  cootrorerse.  Il  ^loit  fondé  presqu*entièrement  sur 
cette  propositiou ,  que  Moïse  ajaot  institué  la  religion 
juive  sans  l'appui  de  la  croyance  d\in  état  futur,  a  du 
nécessairement  compler  sur  upe  Providence  extraordinaire 
pour  soutenir  son  ouvrage.   Warburtoiî  prétendoit  que 
Ift  aonnoissance  d^un  état  futur  étoit  enveloppée  d'allégo- 
«    rie»  obez  les  Juifs,  et  ne  pou  voit  par  conse'quent  servir 
de  sanction  à  leurs  lois*  Plusieurs  théologiens  entrèrent 
en-  lice  contre  lui»  On  lui  reprÀenta  cju*îl  affoiblissoit 
rautortld  du  Pentateuque,  et  qu'il  donnoit  des  armes  aux 
incrédules,  tandis  qu*il  se  flattott  au  contraire  que  son 
système  étoit  plus  honorable  pour  la  révébuion.  Attaqué 
de  toutes  parts,  il  se  deteiulit ,  binon  avec  modestie,  da 
moins  avec  vigueur.  Nommé  prédicateur  de  Lincoln's- 
Ino  en  1746,  il  prit  pour  sujet  de  ses  discours  les  prin- 
cipes de  la  religion  naturelle  et  révélée,  et  il  les  dirigea 
pl'tnctfm&emeftt  coulri»  la  philosophie  de  Jlelingbro^^ 


4î4  IasU  chronologique 

qu'il  attaqua  auan  dânt  qoatra  lettrcf.'  En  17S0,  pa- 
rut aa  Duêerîajdon  sur  ki  irembiemens  de  terne  de 
Jerusaiem  sous  Julien.  ;  ouvrage  solide,  qui  a  ^Xé  traduit 

en  Irançais  par  l'abbé.  Mazcvis.  En  1757,  Warburton 
composa  «les  Remarfjiies  sur  r Essai  sur  la  reiii^ion  na^ 
turellc  de  îlame.  Devrnu  ëvéque  en  1760,  il  pnM  a 
sucressivenieQt  De  la  nature  et  de  la  fin  du  sacrement 
de  la  Cène  y  et  .ha  dficlrmt  de  la  grâce.  Dans  ce  dernier 
il  se  moque  des  méthodistes ,  de  lear  inspiration ,  et  de 
Wesiey,  leur  patriarche*  Le  i5  novembre  1763,  lise 
|»laigoit  h  la  chambre  des  pairs  «  de  M*  Wilkes,  qoî  avoft 
mis  sofi  nom  à  des  notes  d*an  livre  indécent*  TJoe  non* 
Telle  ^ition  de  la  Mission  divine  de  Âfoise  donna  lîea 
à  une  dispnic  eiiti*e  Warburton  et  Lowth.  Cet  cvêquc 
mourut  à  GltM-esler  ,  ^tant  tombé  en  enfance  depuis  quel- 
ques années.  Il  fonda  un  cours  de  serinons  fjour  prjui*er 
la  rcWlfifion  par  l'accomplissement  des  prophéties  de 
f  ancien  et  du  nouveau  Testament  qiU  ont  rapport  à 
l'Eglise  chrétienne ,  et  princqifalement  à  fapostasie  de 
l'É^e  romaine»  Cest  dire  assez  oombien  il  partageoit 
}es  préjagiés  de  sa  communion  contre  tes  cathollqaes , 
contre  lesquels  11  s'étoit  déjà  stgoalé  lors  de  la  révolte  de 
174s*  11  ^^^^  ^"û  de  Pope,  et  le  défendit  contre  de 
Crousas  et  les  autres  qui  Taccusoient  de  fiivoriser  le  ma* 
ttj  lalistne.  Ce  fut  c  ertainement  un  homme  très- instruit. 
Voyez  la  notice  *ur  sa  vie  par  l'évêque  Hurd  ,  en  tête 
de  l'édition  de  ses  OEuvres,  De  Silhouette  a  tra- 

duit en  français,  en  i74"*  ♦  Dissertations  tirées  de  ses 
ouvrages , jixr  l'union  de  la  religion^  de  la  morale  et 
de  la  politique ,  1  volumes  in-ia*  "Warburton  a  laissé 
des  sermons  imprimés ,  dont  quelques-uns  oecasîonnërent 
Hpe  controverse  entre  lui  et  le  docteur  Stebbîog* 

7  juillet*  Jean* Joseph  Gajot»  Bébédictin'de  Saint* 
Tannes ,  né  à  Verduo  en  17)6,  est  auteur  de  VExûmem 
philo  sophi(pie  de  la  règle  de  saint  Benoît ,  1762,  et  des 
Plagiats  lie  J »  Rousseau  sur  VéducaCiou  ,  1766.  ■  Son 
frère,  Charles  Cujot ,  aus^i  lUncilictin  ,  né  en  i^Si,  et» 
mort  à  Verdun  I  le  6  décembre         publia,  en  1787, 
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«fef  écrimins,  ^779*  4'^ 
det  iLtckerclws  lUitwùfUts  sur  Vordre  de  saint  Benoit, 
a  ToJumes  10-8»,  poar  prouver ,  à  ce  i|a*il  paraît ,  ^ttV» 
pouroit  s'emparer  de  ses  biens* 

^9  octobre.  — >  Jean-Bdoie  RoÉully ,  ministre  preléH 
tant,  në  à  Genève  en  1 7 Sq  ,  pasieiir  Londres ,  pois  dans 
sa  patrie,  ëfoit  lié,  dit  Sennebierj  avec  Diderot,  fi'Âlem- 
beït,  Voltaire  et  Rousseau  ,  sans  que  ces  liaisons  Duisissent 
à  sa  religion.  Il  laissa  des  Sermons  en  2  volumes ,  et 
composa  pour  ÏEac^clopédic  \$sà  articles  Tohnutoe 

36  décembre*  Charles*Jean-BaptÎ8le  le  Ghapelaîn, 
Jésuite,  né  ii  Rouen  en  1^10 •  se  distingua  dans  U  chaira 
à  Paris  et  dans  les  provinces.  Il  prêcha  à  laooal*de  Franœ 
et  à  celle  de  Lnnevillé.  Lors  de  la  prosériptioo  de  sa  So» 
eiétéen  France,  il  fut  appelé  li  VieoDe  pnr  Marie-Thér^»  - 
et  y  prêcha  un  Avent  et  nn^Careoic ,  puis  se  retira  dans 
les  Pnvs-Bas  ,  oîi  il  fut  accueilli  par  le  cartiinal  de  Franc-* 
kenln  1 Hrciitivêque  de  Malines.  Ses  Scr/nons  ont  été 
inipnnies  en  6  volumes  en  i'j(>8.  Ils  sont  écrits  avec  élé- 
gance; mais  peut-être  aussi  avec  quelque  recherche  et 
avec  prolixité.  L*auteur  nlourut  subitement  à  Malines. 

30  décembre.  —  Pierre  -  Camille  Almici,  prêtre  de 
l'Oratoire  de  Saint- Philippe  de  Méri,  naquît  à  Breseta 
en  1714*  Il  étudia  la' théologie,  apprit  le  grecetThébrev, 

.  lut  les  ébrits  des  pères  et  les  monumens  de  Tantiqnîté  eod^ 
aiastiqne ,  et  se  rendît  habde  dans  la  crittqne  et  la  liturgie, 
et  en  dans  les  eonnoissances  de  son  état.  11  est 

auteur  de  H^'ileriofls  crîtiqurs  aur  ll^rc  de  Febronius  ; 
de  Mêditaiion  s  sur  la  vie  et  les  écrits  de  Paolo  Sarpi , 
et  de  Dissertations  sur  quelques  autres  matières. 

31  décembre .  —  Jcao-B'rédéric  Cotta,  professeur  en 
théologie  à  Tubingue,  y  étoit  né  en  i-^oi.  11  a  donoén 
en  allemand,  ï Histoire  littéraire  de  la  théologie,  1721  ; 
Essai Shisimre  ecclésiastique^  1768,  3  volumes,  et  dee 
dissertations. 

—  Gabriel  Gaucbat,  docteor  en  théologie,  abbé  de' 

Saint- Jean  de  Falaise  et,  prieur  de  Saint-André,  naquit 
à  Louiiaiiâ  eu  liourgu^ue  eu  i^oi),  et  lut  i^ucli^uc  intxi^ 

R.  TJ.  O. 
;t. -^atal. 
L  O  -^i  -1 
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de  b  80ci^^  de»  prêtres  du  némiomn  dct  MUsioas  étran* 
gèrfS,  à  IHiris.  It  est  auteur  du  Rapport  des  chréStieHê 
H  des  hébreux,  1754,  trois  parties;  d'une  Retraite 

spirituelle,  i^SS;  du  Catéchisme  fiu  lix^rc  de  l  Esprit , 
d'un  Rt'cuvil  (le  pfétê ^  i  volumes;  de  \ Harmonie 
t*c'nt'rfjlf  du  rhrisiianisiiir  et  de  la  raison  j  T7^6,  \vo\,\ 
de  La  philosoplue  moderne  analyste  détns  ses  priitcipesm 
Hmm  celui  do  ses  ouvrages,  qui  le  fit  le  plus  eomMfître, 
ce  aoot  ses  Lettret  eridçues  ,  éirtgëes  contre  les  wmveaùx 
philoèophes.  Elles  eurent  du  succès  dans  le  tempe»  et 
le  reeucH  en  ferone  volumes io^ia,  qui  patttreiftdîêi756 
a  17^.  Biles  procniirent  à  Tauteur  Fabbaye  de  SaîntJeaii 
de  Falaise ,  à  laquelle  il  fut  nommé  en:  1 7^7.  H  mourut  k 
la  fin  de  1779  »  ou  au  commencement  rlo  17B0.  Ses  écrits 
sont  un  peu  longs  et  dirtus.  Il  ox;uninp  et  réfute  dans  ses 
Lettres  critK/ues  l(^s  ouvrages  de^  iucrétiuieâ  qui  avoieui 
paru  jusqu'il  son  temps. 

—  Cal<>b  Fleming ,  ministre  pf%sbytcrien  anglais ,  ra^- 
^tten  r6^,  et  ftit  pasteur  d'une  cofi^régation-àLmidres. 
n  Dr  voulut  reeevoir  âneune  înpesitkm  des-  mains  «  ni 
«inBcrtre  outre-  cluise  sinon  qii*ll  erajoit  b  la  réviAtatkm 
de  rÉvanfsile*  IFoîtaire,  et  ne  craignant  pas  de  s*annoncer 
cofnme  tel  én  chaire ,  il  donnoit  la  pins  grande  lotittide 
aux  droits  dii  jugement  prive.  Il  éeri voit  contre  Chabh, 
fit  l";i(H)logie  de  T^olinphroke ,  et  publia  nn  eonunentaire 
Siïr  Wllliance  entf  c  /' h'q/f.sc  et  l'rhtt  y  de  Warlnirlon  ; 
des  brochures  pour  ia  révocation  des  actes  de  corporation 
et  du  test,  et  des  rechercbes  sur  l'authenticité  des  deux 
premiers  chapitrée  de  r£vaogde  dceaint  Matthieu*  On 
peut  le  r^rder  omnowle  prtorsenr  de  Priestley* 
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